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ONSEIGNEUR, 


'\/r ^ Otre  Altesse  Sérénissime  ci  un  droit 
héréditaire  aux  hommages  de  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce  ,  dont  je  prends  la  liberté  de  lui  confacrer 
Tome  I.  * 
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l’hijloire  :  ils  étoicnt  dûs ,  MONSEIGNEUR, 
au  P  rince, qui  vous  a  donné  le jour, pour  les  bon¬ 
tés  &  les  marques  d’eftime,  dont  il  a  h  onoré  cette 
Colonie  pendant  tout  le  tems ,  qu’il  a  bien  vou¬ 
lu  fe  charger  de  la  partie  du  Minijlere ,  dont 
elle  dépend ,  &  qu’il  lui  a  continuées  jufqu’àfa 
mort.  Ilfçavoit,  &  il  ne  le  cachoitpoint ,  que 
par  là  valeur ,  la  fidélité ,  l’efprit  &  la  poli- 
tefifie  de fies  Habitons  ,  elle  a  toujours  fort  bien 
fioûtenu fion  droit  d’aînejfie  ;  &  comblée  de fies  fa¬ 
veurs  ,  à  qui ,  MONSEIGNEUR ,  doit-elle 
en  témoigner  aujourd’hui  fa  reconnoififiance par 
la  plume  de  fion  Hijlorien ,  &  protefler  de  fion 
parfait  dévouement,  qu’à  l’héritier  des  vertus, 
encore  plus  que  des  titres  de  fion  illuflre  Protec¬ 
teur  ;  à  celui ,  qui  fieul ,  en  le  fiaifiant  revivre 
tout  entier  en  fia  perfionne ,  a  pu  nous  confioler  de 
l’ avoir  perdu  ? 

Une  Ji  parfaite  rejfemblance  avec  un  Pereji 
accompli ,  n’a  dû  fiurprendre  ,  MONSEI¬ 
GNEUR  ,  que  ceux ,  qui  n’ont  pas  été  témoins 
de  l'attention  de  ce  Prince  à  vous  infipirer  de 
bonne  heure  tous  fies  fientimens ,  &  de  ! applica¬ 
tion  d’une  P rincefifie ,  qui  n’a  voulu  fie  déchar- 
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ger fur perfonne  de  votre  éducation ,  à  dévelop¬ 
per  &  à  cultiver  les  grandes  qualités,  que  l’un  & 
l’autre  vous  ont  tranfmifes  avec  lefang.  De-là 
en  effet  ce  fonds  de  piete  <S’  de  religion ,  que  vous 
aveifi  bien  compris  être  le  premier  devoir  &  le 
principal  relief  dé  un  P  rince  Chrétien ;  cette  af¬ 
fabilité  ,  cette  inclination  à  faire  du  bien  à  tout 
le  monde ,  à  répandre  vos  tréfors  avec  unepro- 
fufion ,  qui  n’a  point  d’autres  bornes ,  que  le  be- 
foin  des  Indigens  ;  cet  efprit  d’équité,  cet  amour 
de  l’ordre ,  venus  dont  M.  le  Comte  de  Touloufe 
etoit  beaucoup  plus  jaloux ,  que  de  fon  rang  Cf 
de  toute  fa  grandeur  ;  cet  attachement  à  la  per¬ 
forine  du  Roi ,  ce  fie  fi  noble  &  fi  defintérejfé 
pour  fon  fer-vice ,  cette  valeur  réfléchie  SC  de 
fang-froid  dans  le  plus  grand  feu  de  la  mêlée , 
dont  vous  vene\  de  donner  des  preuves  fi  écla¬ 
tantes  :  en  un  mot  tout  ce  qu’on  admiroitdans  le 
Prince,  que  nous  avons  tant  regretté ,  ce  qui  l’a - 
voit  rendu  les  délices  de  tous  les  bons  François, 
&  ce  qu’ils  retrouvent  en  vous. 

C’efl  le  bonheur ,  que  j’ai  eu,  MO  NSE  I- 
G  NE  U  R,  de  voir  croître  &  fie  perfeclionner 
en  vous  dès  votre  plus  tendre  enfance  un  fi  beau 
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caraclère,  &  l’ accueil  gracieux ,  dont  vous  ave\_ 
toujours  daigné  favorifer  mes  ajjiduités ,  qui 
m’infpirent  aujourd’hui  la  confiance  de  vous 
offrir  ce  que  M.  le  Comte  de  Touloufe  avoit  bien 
voulu  agréer  pour  lui -même,  ce  fruit  de  mes 
veilles  &  du  voyage ,  que  j’ai  fait fous fies  aufpi- 
ces.  Pouvois-je  d ailleurs  trouver  une  occafion 
plus  favorable  de  publier  le  Jincere  SC  refpec- 
tueux  dévoilement ,  avec  lequel  je  fuis , 


MONSEIGNEUR , 

F  '  i  1 

De  votre  Altesse  Sérénissime , 


Le  très  -  humble  5c  très- 
obéifTant  ferviteur , 

P.  Fr.  X.  de  Charlevoix  , 
D.LCDJ.. 


A  Paris ,  ce  15  Octobre  1743.  • 
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faut  "encore  m< 

France  ,  que  dans 
fe  regler  dan|le  juger 
tout  fe  fouvë 


OT^i  le  tràifiëme'O uyfage  A  que  je  pre- 
fente  Î^Public  ,  pour  m’acquitter  de  la 
promeife  que  je  lui  ai  faite  y  de  lui  don¬ 
ner  un  Corps  d’Hiftoires  du  nouveau 
Monde;,  fuivant  le  projet,  que  j’en  ai  an- 
~n  retrouvera  ici  ce  projet,  qu’il 
re  éfevûë  par  rapport  à  la  nouvelle 
utres  Hiltoires ,  qui  lülytont y4pour 
£  qu’on  en  portera.  On  doit  fur- 
bin  eft  de  rapporter  fur  cha- 


moi 


que  partie  dà^o^^u  Monde,  tout  ce  que  je  pourrai  dé¬ 
couvrir  de  curieux,  d’utile  &  d’intereffant  j  par  conféquent 
de  ne  rien  omettre  de  ce  qu’on  a  pû  voir  avec  plaifîr  dans 
les  Hiltoires ,  dans  les  Relations  &  dans  les  Journaux 
qui  en  ont  traité  ,  après  en  avoir  demele  le  vrai  d  avec  le 
faux. 

On  nï objectera  qu’une  Hiftoire  générale  ne  permet 
point  de  petits  détails ,  &  qu’on  y  regarde  comme  des 
minucies  bien  des  chofes3qu’on  fouftre  volontiers  dans  une 
Tome  I.  , 
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Relation.  A  cela  je  réponds  qu’il  faut  diftinguer  deux  for¬ 
tes  d’Hiftoires  générales.  Celle  d’un  grand  Empire  ,  ou., 
d’une  République  célébré  ,  veut  être  écrite  d’un  ityle,  qui 
fe  fente  de  la  ma j elfe  du  fujet j  rien  n  y  doit  entrei 5qui  dé¬ 
tourné  de  l’attention^  qu  on  doit  toute  entière  aux  grands 
événemens  qu  elle  prefente  ;  mais  il  en  eft,  qui  n  offrent 
rien  d  éclarant  5  6c  qui  ne  laiflent  pas  de  contenir  une  fui¬ 
te  d’objets  capables  d’intereffer  le  LeCteur  &  de  1  inftruire. 
On  voit  avec  plaifir  les  Batailles  d  Alexandre  de  M.  le 
Brun  j  en  a-t'on  moins  a  confiderer  les  Payfages  du  Pouf- 
fin?  Un  pinceau  fort  6c  hardi ,  conduit  par  une  grande 
imagination  3  frappe  dans  les  uns  ;  une  belle  nature }  des 
grâces  naïves  y  beaucoup  de  variété  6c  de  {implicite ,  une 
fage  diftribution  ,  de  l’harmonie  entre  les  parties ,  lalTor- 
timent  6c  les  proportions  font  le  mérité  des  autres.  D  ail¬ 
leurs  ce  ne  font  pas  toujours  les  grandes  révolutions  ,  6c 
les  événemens  les  plus  furprenans3  qui  fourniüent  a  1  Hif- 
torien  les  réflexions  les  plus  judicieufes  6c  les  caraCteres  les 
plus  finguliers.La  Comedie,  qui  prend  toujours  fes  Sujets, 
6c  ordinairement  fes  Auteurs ,  dans  la  vie  privée  y  n  eft— 
elle  point  parvenue  à  une  auffi  grande  perfection  ,  n  a- 
t’elle  pas  été  autant  goutee  fous  la  plume  de  Moliere  y 
que  la  Tragédie  j  qui  n  admet  que  des  aCtions  6c  des  Per- 
fonnages  héroïques  3  fous  celles  du  grand  Corneille  6c  de 
Racine  ? 

Il  y  a  pour  les  Ouvrages  de  Littérature  un  goût  de  con¬ 
venance  3  que  tout  le  monde  n  apperçoit  peut  -  etix  pas 
d’abord  j  mais  auquel  on  revient  tôt  ou  tard.  La  Répu¬ 
blique  des  Lettres  n’a  peut-être  jamais  eu  en  même  teins 
un  plus  grand  nombre  de  Cenfeurs  3  qu  elle  en  a  aujour¬ 
d’hui  y  mais  comme  plufieurs  confultent  moins  les  lumie- 
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res  de  leur  efprit,que  la  prévention,  ou  quelque  autre  motif 
étranger,  les  Auteurs  mêmes  les  plus  dociles ,  6c  les  moins 
prévenus  en  leur  faveur ,  feroient  fouvent  bien  embarrafi 
fés,  s’ils  vouloient  avoir  égard  à  toutes  les  Critiques,  qu’on 
fait  de  leurs  Ouvrages.  On  me  permettra  de  me  citer  ici 
pour  exemple. 

Lorfque  l’Hiftoire  de  Saint  -  Domingue  parut ,  un  Cen- 
feur  trouva  tout  le  premier  Tome  inutile  ;  d’autres  au- 
roient  voulu  que  j’en  euffe  retranché  tout  ce  qui  regardoit 
les  Flibuftiers  6c  les  Boucaniers  :  mais  que  feroit-ce  qu’une 
Hiftoire  de  rifle  Efpagnole  ,  où  l’on  n  apprendrait  ni  ce 
que  c’efl:  que  cette  Ifle  ;  ni  comment  elle  a  été  découver¬ 
te  ;  ni  les  Etabliffemens,  que  les  Efpagnols  y  ont  eus  \  ni  les 
révolutions ,  qu’ils  y  ont  effuyées  ;  ni  de  quelle  maniéré 
cette  première  de  leurs  Colonies  dans  le  nouveau  Monde 
eft  devenue  la  Mere  de  toutes  les  autres  ;  ni  ce  qui  l’a  ré¬ 
duite  au  pitoyable  état,où  nous  la  voyons  aujourd’hui*,  ni 
enfin  par  qui ,  6c  comment  les  François  y  ont  fait  le  plus 
bel  Etabliflement,  qu’ils  ayent  jamais  eu  dans  l’ Amérique? 
si  r  avois  voulu  écouter  ces  differentes  Critiques ,  ne  me 
trouverais-je  pas  dans  le  cas  de  cet  homme  de  la  Fable  ,  à 
qui  fes  deux  femmes  arrachèrent  tous  les  cheveux  de  la 
tete  ? 

D’autre  part ,  j’appris  que  quelques. perfonnes  me  fça- 
voient  mauvais  gré  d’avoir  coupé  trop  court  fur  certains 
faits,  où  je  m’étois  borné  à  ce  qui  m’avoit  paru  appartenir 
à  mon  fujet  :  qu’ils  auroient  voulu ,  par  exemple ,  que  je 
n’euffe  point  laiffé  perdre  de  vûë  Fernand  Cortez,  qu’apiès 
la  conquête  du  Mexique*,  comme  fi  fa  qualité  de  Sujet  de 
l’Ifle  Efpagnole  m’avoit  donné  droit,  6c  mis  même  dans 
l’obligation  de  faire  connoître  toute  la  vie  de  ce  Conque- 
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rant.  Sur  ce  principe  il  auroit  auffi  fallu  fuivre  Almagre 
ôc  Pizarre  ,  Baldivia  &  tous  les  autres  ,  qui  avoient  au  fit 
été  habitans  de  San-Domingo  ,  dans  toutes  leurs  expédi¬ 
tions,  &  l’Hiftoire  de  Saint-Domingue  auroit  été  celle  de 
prefque  tout  l’Empire  Efpagnol  dans  le  nouveau  Monde. 

J’ai  eu  à  efluyer  le  même  conflit  de  Critique  au  fujet  de 
l’Hiftoire  du  Japon.  D’abord  l’Auteur  de  la  Bibliothèque 
raifonnée  ,  eftimable  par  fon  érudition  ,  s’imagina  que 
j’avois  voulu  faire  tomber  l’Hiftoire  de  Kœmpfer.  J’ai  tout 
lieu  de  croire  qu’un  aufli  habile  homme  que  lui  n’avoit  lû 
alors  ni  l’Ouvrage  du  Doéteur  Allemand  ,  ni  le  mien , 
dont  il  auroit  peut-être  parlé  autrement ,  s’il  n’avoit  pas 
été  en  mauvaise  humeur.  J’eftime  l’Ouvrage  de  Kœmp¬ 
fer  ,  &  on  ne  fçauroit  me  reprocher  de  ne  lui  avoir  pas 
rendu  juftice  ;  mais  fes  deux  volumes  ne  contiennent  que 
trois  ou  quatre  faits  hiftoriques ,  qui  ne  font  même  racon¬ 
tés  que  fur  des  traditions  ;  &  je  crois  avoir  démontré  qu’ils 
font  prefque  tous  défigurés  dans  les  principales  circonf- 
tances.  ïl  ne  faut  que  voir  ce  qui  fe  pafla  en  Formofe  au 
fujet  de  Pierre  Nuits  :  Kœmpfer  en  a  fait  un  Roman,  où 
la  vraifemblance  n’eft  pas  même  gardée.  Dans  les  Voya¬ 
ges  au  Nord ,  que  j’ai  fuivis ,  c’eft  un  événement  curieux 3 
bien  circonftancié,  qui  fe  lie  parfaitement  bien  avec  l’Hi¬ 
ftoire,  &c  ou  il  n’y  a  rien  que  de  croyable.  A  ces  anecdotes 
près,  qui  ne  font  touchées  qu’en  paffant,  tout  le  Livre  du 
dodte  Médecin  ne  contient  que  la  defeription  du  Royaume 
de  Siam  ,lesfaftes  abrégés  de  l’Empire  du  Japon,  une  noti¬ 
ce  fort  ample  de  cet  Empire ,  qui  renferme  le  Gouverne¬ 
ment,  la  Police,  la  Religion,  la  Géographie  &  le  Commer¬ 
ce  des  Hollandois,  ôc  les  Journaux  de  deux  Voyages ,  qu’il 
a  faits  de  Nangazaqui  à  Jedo ,  à  la  fuite  du  Préfîdent  Hoî~ 
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landois  ;  Journaux  ,  qui  font  voir  un  Voyageur  attentif  à 
remarquer  tout  ce  qui  en  vaut  la  peine  8c  qui  pouvoir  en¬ 
trer  dans  les  Mémoires  d’un  homme, qui  ne  voyageoit  que 
pour  s’inftruire  J’ai  profité  de  tout  cela  pour  donner  au  Pu¬ 
blic  une  Defcription  exa&e  du  Japon ,  8c  j’en  ai  fait  hon¬ 
neur  à  Kœmpfer,  aufli-bien  que  de  tout  ce  qu’il  a  écrit/oit 
dans  cet  Ouvrage,  foit  dans  fes  Amæmtates  exoticœ,  fur  l’Hi- 
ftoire  naturelle  de  ces  Ifles.  Mais  pour  i’hiftorique ,  je  n’en 
ai  profité  en  rien ,  8c  aifurément  j’aurais  bien  eu  de  la  pei¬ 
ne  à  en  tirer  une  feüille  d’impreffion ,  quand  tout  auroic 
été  exaéfc. 

Quant  à  ceux  qui  ont  trouvé  mon  Livre  préliminaire 
inutile  8c  trop  long ,  c’eft  qu’ils  n’ont  fait  attention  qu’a 
la  moitié  de  mon  titre ,  qui  promet  une  Defcription  8c 
une  Hiftoire  générale.  Or  d’avoir  réduit  à  moins  d’un 
volume  in- 1 i.  en  y  comprenant  même  ce  que  j’ai  ajoûté 
à  la  fin  de  l’Ouvrage  ,  ce  qui  remplit  les  trois  quarts  des 
deux  volumes  in-folio  de  Kœmpfer  ;  ce  n’eft  a  durement  pas 
être  trop  diffus. 

Il  a  paru  à  quelques-uns  que  j’avois  donné  trop  d’éten¬ 
due  aux  affaires  de  la  Religion  ;  d’autres  au  contraire ,  qui 
eftimoient  cette  partie  de  mon  Ouvrage  le  plus  précieux 
morceau  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  ces  derniers  Siè¬ 
cles,  n’ont  pas  approuvé  les  retranchemens,  que  j’y  ai  faits. 
J’avois  cru  devoir  prendre  un  parti  mitoyen  entre  ces  deux 
extremitez,  8c  je  le  prendrais  encore,fi  j’avois  à  recommen- 
cer.Pour  ceux, qui  ont  avancé  que  je  n’avois  traité  l’Hiftoire 
Civile  8c  Politique  ,  que  comme  en  paffant  8c  pour  met¬ 
tre  une  forte  de  liaifon  entre  les  faits  j  il  eft  évident  qu’ils 
auraient  parlé  autrement ,  s’ils  avoient  lû  mon  Livre  de 
fuite ,  ou  s’ils  avoient  feulement  parcouru  les  trois  extraits 
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qu’on  en  a  donnés  dans  nos  Mémoires  de  Trévoux  *,  En 
un  mot  ,  pour  répondre  à  ces  differentes  Critiques,  je  n’ai 
qu’a  renvoyer  leurs  Auteurs  au  Plan ,  que  je  me  fuis  pro- 
pofé,  lorfque  j’ai  entrepris  un  Corps  d’Hiftoires  du  nou¬ 
veau  Monde  :  ce  Plan  n’a  point  été  defaprouvé ,  que  je 
fçache  j  fi  je  l’ai  exactement  fuivi ,  je  fuis  en  réglé  ;  fi  je 
m’en  fuis  écarté  ,  ou  fi  je  m’en  écarte  dans  la  fuite  ,  on 
me  fera  plaifir  de  m’apprendre  en  quoi  3  ôc  je  me  cor¬ 


rigerai. 


Il  relie  encore  après  cela  un  vafte  champ  à  la  Critique 
dans  la  maniéré  d’écrire  5  dans  les  réfléxions ,  dans  les  ca¬ 
ractères  ,  dans  l’ordre  &  la  diltribution  des  faits  ;  &  fur 
tout  cela  je  ne  ferai  point  furpris  qu’on  me  cenfure.  Obli¬ 
gé  depuis  un  grand  nombre  d’années  d’employer  une  par¬ 
tie  de  mon  te  ms  à  rendre  compte  au  Public  des  Ecrits  des 
autres ,  &  ufant ,  j’ofe  le  dire  ,  avec  modération  ,  avec 
impartialité  ,  mais  avec  liberté  ,  du  droit  que  me  don¬ 
ne  ,  ou  plutôt  de  l’obligation  que  m’impofe  l’emploi 
de  Journalifte ,  je  ne  defire  rien  tant  que  d’être  traité  de 
mes  confrères  en  Critique  ,  comme  je  traite  ceux,  dont  je 
dis  mon  fentiment  :  Et  refeüere  fine  pertinacid ,  ^  refelli  fine 
iracundid parati  fiurnus.  (  Cicero  z.  Tufc.  n.  5 .  ) 

Il  m’auroit  été  fans  doute  plus  aifé  ôc  plus  agréable  de 
ne  prendre  ,  fi  j’ofe  ainfi  m’exprimer  ,  que  la  crème  de 
l’Hilloire  du  nouveau  Monde.  J’aurois  été  bien  -  tôt  à  la 
fin  de  ma  carrière ,  &  j’aurois  eu  apparemment  plus  de 
Le&eurs  -,  mais  ceux ,  qui  en  veulent  être  inftruits  à  fond, 
feroient  obligés  d’avoir  recours  à  une  infinité  d’autres  Li¬ 
vres,  qu’on  n’a  pas  aifé  ment  à  la  main,  dont  quelques-uns 
font  très-rares ,  où  les  chofes  intereffantes  font  noyées  dans 
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des  détails  &  des  récits  fort  ennuyeux  ,  &  où  il  ifeft  pas 
facile  de  démêler  le  vrai  d’avec  le  faux  ,  outre  qu’il  en  eft 
plufieurs,  dont  la  ledure  n’eft  pas  fans  danger  du  côté  des 
mœurs  &  de  la  Religion. 

Pour  venir  au  fujet  de  l’Ouvrage, que  je  préfente  aujour¬ 
d’hui  au  Public,  j’en  cannois  tous  les  defavantages.  Il  s’a¬ 
git  d’un  pays  immenfe  ,  Sc  qui  après  plus  de  deux  Siècles, 
qui  fe  font  écoulés  depuis  que  nous  l’avons  découvert,  eft 
encore  moins  peuplé  qu’il  ne  l’étoit  alors ,  quoiqu’il  y  ait 
pafle  affez  de  François  pour  remplacer  au  triple  les  Sauva¬ 
ges  qu’on  y  trouva ,  Ôc  qu’on  ne  puiffe  pas  leur  reprocher 
de  les  avoir  détruits.  Cela  n’annonce  point  une  Hiftoire 
remplie  de  faits  intereffans  ;  mais  on  la  demandoit  cette 
Hiftoire  ,  &  on  avoit  raifon  de  la  demander.  C’eft  celle 
de  toutes  les  Colonies  Françoifes  du  nouveau  Monde,  qui 
ont  été  honorées  du  titre  de  la  nouvelle  France  ,  ou  qui 
en  ont  fait  partie  ;  &  elle  nous  manquoit.  D’ailleurs  elle  ne 
préfente  ,  au  moins  dans  l’origine  du  principal  Etabliffe- 
ment,  que  des  objets  capables  de  faire  eftimer  notre  Na¬ 
tion,  la  feule,  qui  ait  eu  le  fecret  de  gagner  l’affeétion  des 
Amériquains. 

En  effet ,  les  Fondateurs  de  ces  Colonies  ont  eu  beau¬ 
coup  plus  à  cœur, pour  la  plûpart, d’établir  la  Foi  parmi  les 
Barbares que  de  s’y  enrichir  :  nos  Rois  n’ont  tant  rien 
recommandé  à  ceux,  à  qui  ils  y  ont  fait  part  de  leur  auto* 
rité  ,  que  de  protéger  la  Religion ,  &  ont  prefque  toujours 
facrifié  leurs  propres  interets  à  cette  vûe  fi  digne  des  Fils 
aînés  de  l’Eglife.  Le  feul  motif  de  procurer  le  Salut  éter¬ 
nel  de  ces  Peuples  leur  a  même  plus  d’une  fois  fait  rejet- 
ter  la  propofition  de  renoncer  a  un  Pays,  qui  leur  étoit  à 
charge.  Qui  a  donc  arrêté  le  progrès  de  l’Evangile  parmi 


viij  AVE  S  S  E  M  E  ^T. 

ces  Barbares,  &  d’où  vi§Ü%je  la  plus  ancpbede  nos 
Colonies ,  celle  qui  naturellement  devoir  lê  peupler  da¬ 
vantage  ,  eft  encore  la  moins  puiffante  de  toures  ?  C’eft 
ce  que  la  fuite  de  cette  Hiftoire  dévoilera  aux  yeux  de  ceux, 
qui  voudront  bien  fe  donner  la  peine  de  la  lire  avec  at¬ 
tention. 
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!  J  ve.  Première  navigation  des  François  en  Amérique .  Pre¬ 
mier  voyage  de  Veraqani .  Son  fécond  voyage.  Son  pre¬ 
mier  débarquement.  Aventure  finguliere  P  un  de  Jes  Matelots.  Ve- 
raqani  périt  dans  un  troijiéme  voyage,  fans  qu  on  fçache  comment. 
Premier  voyage  de  Jacques  Cartier.  Il  retourne  en  France.  Son 
ficond  voyage.  Defcription  du  Port  de  S.  Nicolas.  Origine  du 
nom  de  S.  Laurent ,  que  portent  le  Golphe  &  le  Fleuve  de  Ca¬ 
nada.  De  rifle  cTAnticofly  &  du  Saguenay.  De  V  If e  d'Or¬ 
léans.  De  la  Riviere  de  Sainte  Croix  ,  ou  de  Jacques  Cartier . 
Ifle  de  Montreal.  Du  Village  d' Ho  chelaga.  Réception  ,  qu  on  y 
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Ifle.  Origine  du  nom  de  Montreal.  Le  feorbut  fait  périr  une  par¬ 
tie  des  François.  Idée  3  que  Cartier  donne  à  François  I.  du  Ca¬ 
nada.  Jugement  fur  fes  Mémoires.  On  néglige  en  France  le  Ca¬ 
nada.  Remarques  fur  quelques  endroits  des  Mémoires  de  Car¬ 
tier.  Hommes  noirs  dans  le  Nord  du  Canada.  Des  Pygmées  de 
Terre-Neuve.  Des  Habitans  du  Nord  de  la  Baye  d'Hudfon  ; 
de  leur  maniéré  de  naviguer  affe £  femblable  à  celle  des  Eskimaux. 
Ce  quune  Efclave  de  la  Nation  de  ceux  -  ci  raporte  de  quelques 
Hommes  monflrueux.  M.  de  Roberval  efi  nommé  Viceroy  du 
Canada.  Son  premier  voyage  en  ce  Pays.  Son  fécond  voyage. 
Son  dernier  voyage  ,  ou  lui  &  fon  Frere  périffent.  Expédition  au 
B refil ,  &  ce  qui  la  fait  échouer.  L' Amiral  de  Coligni  entreprend 
J  établir  une  Colonie  Françoife  &  Calvinifle  en  Floride.  Eten¬ 
due  de  ce  Pays.  M.  de  Ribaut ,  Chef  de  /’ Entreprife.  Il  prend 
poffeffwn  de  la  Floride  Françoife.  Ses  découvertes.  Il  bâtit  un 
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Fort.  Defcrivtion  <k  la  Floride  Françoifi.  D'où  venaient  les  ri- 
cheffhs  des  floridkns.  Cambre  de  ces  Peuples.  Leur  Religion 
&  leurs  mœurs.  Honneurs  ,  qu’ils  rendent  a  leurs  Chefs.  Des  Mi¬ 
nières  de  la  Religion.  Des  Animaux,  quon trouve  dans  le  Pays. 
Des  Arbres  3  qui  lui  font  particuliers.  DuSaffafras.  Des  Sim¬ 
ples.  M.  de  Ribaut  retourne  en  France.  F ete  finguhere  des  Ilo- 
ridiens.  Mauvaife  conduite  du  Capitaine  Albert  ,  qui  commun - 
doit  en  Floride  à  la  place  de  M.  de  Ribaut.il  efl  tue  par  fis  Gens. 
Extrémité  ,  oà  la  Colonie  efl  réduite.  Les  François  s  embarquent 
pour  retourner  en  France.  Ils  mangent  un  dentreux.  Le  qu  ils 
deviennent.  Nouvel  armement  pour  la  Floride.  M.  de  Laudonme- 
re  arrive  en  Floride.  Vénération  des  Sauvages  pour  les  Ar¬ 
mes  de  France.  M.  de  Laudonniere  fait  reconnaître  les  environs 
de  la  Rivière  de  May.  Beauté  du  Pays.  Les  François  fi  laiffent 
perfuader  qu’il  y  a  des  Mines  en  Floride.  Ils  s’engagent  mal  a 
propos  dans  une  guerre.  Ils  continuent  à  découvrir  le  Pays.  Ils 
délibèrent  fur  le  heu  de  leur  Etabli ffement. -Fort  de  la  Caroline. 
Erreur  des  Hifloriens  &  des  Géographes  à  ce  fuj et.  Definption 
de  la  Caroline.  Conduite  des  Sauvages  a  l’égard  des  Irançois. 
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7\  T  Ou V ELLES  découvertes  dans  la  Floride  Franc oifie.  Bicarré 
J-  coutume  des  Sauvages.  M.  de  Laudonniere  lefufie  ci  accom¬ 
pagner  un  Chef  Sauvage  a  la  guerre.  Ceremonie  des  Floi idiuis 
pour fe  difipofier  à  entrer  en  Campagne.  Victoire  de  Saturiova.  Ce 
qui  fie  paffe  entre  lui  &  M.  de  Laudonniere  au  fiijet  des  Pn- 
fonniers  de  ce  dernier.  Tonnerre  extraordinaire  &  fies  effets.  Idée 
des  Sauvages  fur  cela.  Comment  M.  de  Laudonniere  en  projeté. 
M.  d’Erlach  avec  dix  François  fait  gagner  une  grande  victoire 
a  un  Chef  Sauvage.  Sédition  à  la  Caroline.  Fermeté  de  M.  de 
Laudonniere.  P lufîeurs  François  difparoiffent.  Les  Mutins  veu¬ 
lent  aller  en  courfie.  Ils  forcent  M.  de  Laudonniere  a  leur  figner 
une  Commijjion.  Ils  fie  divifent  ;  une  partie  fie  perd.  Les  autres 
font  quelques  prifies.  Ce  qui  leur  arrive  a  la  Jamaïque.  Retour  de 
quelques-uns  à  la  Caroline.  Punition  des  plus  Coupables.  Nou¬ 
velles  découvertes.  Aventure  de  deux  Efpagnols.  Diverfes  notices 
fur  les  Habitans  du  Cap  de  la  Floride.  M.  de  Laudonniere  fiait 
la  paix  entre  les  Sauvages  :  il  fie  precautionne  &  fie  fortifie.  Nou¬ 
velles  découvertes.  La  guerre  recommence  entre  les  Sauvages .  M. 
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de  Laudomtiere  envoyé  du  fecours  à  un  Chef  Allié.  Vicloire  de 
ce  Chef  par  le  moyen  des  François.  Extrémité  3  ou  la  famine  ré¬ 
duit  la  Colonie .  Confeil  violent  donné  à  M.  de  Laudonniere.  Les 
fuites  3  qu’il  eut .  Des  Anglois  arrivent  en  Floride  :  ce  qui  fe 
paffe  entreux  &  les  François.  Arrivée  de  M.  de  Ribauten  Flo¬ 
ride.  Motifs  de  fin  voyage.  Chefs  d’accufition  contre  M.  de 
Laudonniere.  Dangers  3  que  courut  la  Flotte  3  avant  que  d ar¬ 
river  en  Floride.  M.  de  Laudonniere  veut  repajfer  en  France. 
Réception  3  &  propofitions  ,  que  les  Sauvages  font  à  M.  de  Ri- 
haut.  Une  Ef cadre  Efpagnole  arrive  a  la  viîè  de  celle  de  Fran¬ 
ce.  Caraclére  de  celui  ,  qui  la  commandoit.  Occafon  de  fin  volage . 
A  quelles  conditions  il  traite  avec  le  Roy  fin  Maître.  On  reçoit 
à  Madrit  la  nouvelle  du  fecours ,  qu  on  préparoît  en  France  pour  la 


libéré  fur  ce  qu’il  doit  fait 
des  nouvelles  des  François.  Il  donne  à  la  Riviere  des  Dauphins 
le  nom  de  S.  Auguflin.  Il  fe  réfout  à  attaquer  les  Naiffeaux 
François.  Ce  qui  fe  pafjè  entreux  &  lui.  Il  attaque  les  Navi¬ 
res  François  3  qui  lui  échapent ,  &  fe  relire  dans  la  Riviere  de 
S.  Auguflin.  Confeil  de  guerre  tenu  à  la  Caroline  3  &  fon  avis. 
M.  de  Ribauten  propofe  un  autre.  Il  s’ entête  3  quoiqu’il  foit  feul 
de  fon  avis.  Il  s’embarque  pour  aller  chercher  les  Efpagnols.  Me- 
nendeq  prend poffeffion  de  la  Riviere  de  S.  Auguflin.  Les  Fran¬ 
çois  font  furpris  d’un  furieux  ouragan  dans  le  moment  3  que  les 
Efpagnols  ne  pouvoient  leur  échaper.  D  if  cour  s  de  Menendeq  à  fis 
Officiers.  Son  plan  pour  l’attaque  de  la  Caroline.  Ses  Troupes 
fe  mutinent  ;  fi  rêfolution.  Conduite  feditieufe  d’un  de  fis  Capi¬ 
taines.  Menendeq  marche  vers  la  Caroline.  Ce  que  fiti  Armée  a 
ci  fouffrir pendant  la  marche.  Il  confulte  fis  Officiers  fur  ce  qu’il 
doit  faire.  Réponfe  de  quelques-uns.  Il  efl  d’avis  d’attaquer  la 
Caroline .  Son  avis  efl  approuvé.  Il  fe  difpofe  à  l’attaquer.  Etat 
de  la  Place.  Elle  ejl  furprife.  Ce  qui  fe  paffe  au  fujet  de  trois 
Navires  François  3  mouillés  devant  la  Caroline.  Ce  qui  arrive 
à  M.  de  Laudonniere  après  la  prife  de  fon  Fort.  Mauvaife  con¬ 
duite  du  jeune  Ribaut.  M.  de  Laudonniere  arrive  en  France. 
Les  Efpagnols  font  pendre  plufieurs  François.  La  Caroline  efl 
nommée  San  Mattheo .  Menendeq  retourne  a  S.  Auguflin.  U  y 
.  efl  reçu  en  triomphe.  Incendies  a  San  Mattheo.  Le  Navire  le  S. 
Pelage  enlevé  par  des  François.  Menendeq  apprend  de  mauvaifes 
nouvelles  de  fi  Flotte.  Naufrage  de  M.  de  Ribaut.  Contradi- 
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ction  entre  les  Hifloriens  des  deux  Nations .  Aventure  finguliere 
d'un  Matelot.  Verfion  des  Efpagnols  jür  ce  qu'il  arriva  après  le 
naufrage  de  M.  de  Ribaut.  Indifférence  de  la  Cour  fur  ce  qui 
étoit  arrivé  en  Floride.  Qui  était  le  Chevalier  de  Gourgues  S  Ses 
premières  aventures.  Il  fe  difpofe  a  chaffer  les  Efpagnols  de  la 
Floride.  Son  départ  de  France.  Il  arrive  à  rifle  de  Cuba.  D if- 
cours  y  quil  tient  à  fes  Gens.  Il  arrive  en  Floride.  En  quelle 
difpofition  il  trouve  les  Sauvages.  Ligue  conclue  entr  eux  &  les 
François.  Difpofition  pour  l’attaque  ae  San  Mattheo.  On  mar¬ 
che  au  premier  Fort.  Sa  prife.  Relie  aclion  d  un  Sauvage.  Le 
fécond  Fort  efi  abandonne  a  l  approche  des  Sauvages.  P 'repara— 
tifs  pour  l'attaque  de  San  Mattheo .  On  marche  vers  la  Place. 
Sa  prife.  Butin  ,  qu'on  y  fit.  Les  Prisonniers  font  pendus.  Ecri¬ 
teau  mis  au  lieu  de  leur  fupplice.  Réflexions  fur  cette  conduite. 
La  Floride  efi  évacuée  par  les  François.  Le  Chevalier  de  Gour¬ 
gues  arrive  en  France.  Il  court  rifque  d'être  enlevé  par  les  Efpa¬ 
gnols.  Il  efi  obligé  de  fe  tenir  caché.  Sa  mort . 
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Tentative  du  Marquis  de  la  Roche  pour  établir  le  Cana¬ 
da ,  dont  il  avoit  été  nommé  Nice- Roy.  Sa  Commijfion.  Son 
Entreprife  échoué.  Defcription  de  Hflc  de  Sable  ou  il  aborda. 
Fautes ,  qu'il  fit.  M.  Chauvin  lui  fiuccéde.  Ses  voyages.  Fautes  y 
quil  fit.  Le  Commandeur  de  Chatte  lui  fiuccéde  3  &  forme  une 
Compagnie.  Il  meurt  peu  de  tems  après.  Premier  voyage  de  M. 
de  Champlain  en  Canada.  M.  de  Monts  entre  dans  les  droits  du 
Commandeur  de  Chatte.  Il  pafjè  en  Acadie.  Defcription  de  ce 


à  M.  de  P outrincourt.  M.  de  Monts  perd fion  Privilège  exclufif. 
Extrémité  y  où  la  Colonie  efi  réduite.  Elle  efi  fiecouruè  à  pro¬ 
pos.  Fautes  &  malheurs  de  M.  de  Monts.  Defcription  du  Pc 
de  Came  eaux.  M.  de  Monts  Je  relève  un  peu.  Fondation  de  Q 
bec.  Le  Roy  Henry  IV.  veut  qu'on  envoyé  des  Jefiuites  en  Aca¬ 
die.  Oppofitions  a  l'exécution  de  cet  ordre.  Deux  Jefiuites  arri- 
vent  au  Port  Royal.  CaraÜére ,  mœurs  &  coutumes  des  Sauva¬ 
ges  de  l'Acadie.  Mauvaife  conduite  de  quelques  François  à  leur 
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égard:  Fierté  de  leurs  Chefs.  Abondance  de  toutes  chofes  en  Aca¬ 
die,  h  fi ^ ire  de  Mambertou  ,  un  de  leurs  Chefs.  Il  efl  baptifé.  Il 
tom7 e  malade.  Embarras ,  où  fe  trouvent  les  Mfiionnaires  à  fon 
fujet.  Sa  mort  édifiante.  Le  P.  Biartvfite  les  Canibas ,  ou  Abé- 
nac^uis.  Imagination  ridicule  Lun  Sauvage.  Ce  qui  retarde  le  pro¬ 
grès  de  b Evangile.  Projet  Lun  nouvel  Etablijfement.  Les  Mif- 
Jionnaires  quittent  le  Port  Royal ,  &  font  uu  nouvel  Etablij- 
fement  s  nommé  S.  Sauveur.  D  efcription  de  Pentagoét.  Objerva - 
dons  fur  les  Bois  de  ce  Pays.  Situation  de  S.  Sauveur.  Coutu¬ 
mes  extravagantes  des  Sauvages  de  ce  Canton  }  nommés  Malecites. 

‘  Un  Enf  ant  moribond  guéri  par  la  vertu  du  Baptême.  Onqe  Na¬ 
vires  Anglois  à  Pentagoét.  Ils  fe  rendent  les  Maîtres  de  S.  Sau¬ 
veur.  Friponnerie  du  Commandant.  Ce  que  devinrent  les  Fran¬ 
çois  de  S.  Sauveur  après  la prife  de  ce  Pofle.  Le  Commandant  An¬ 
glois  avoué  fa  friponnerie  pour  fauver  la  vie  aux  François.  Il 
s’empare  du  Port  Royal.  Diverfes  aventures  des  François  de  S. 
Sauveur .  Belle  action  de  trois  Je  fuites.  Comment  ils  font  reçus 
en  Angleterre.  Fautes  ,  que  firent  tous  ceux  s  qui  avoient  eu  part 
a  !  Etablijfement  de  V Acadie. 
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ÊT AT  de  Que  bec  en  1610.  M.  de  Champ  lain  va  en  guerre 
avec  fs  Alliés  contre  les  Iroquois.  Etablijfement  des  Hollan¬ 
dais  dans  la  Nouvelle  Belgique.  Suite  de  I Expédition  de  M. 
de  Champ  lain.  Peu  de  précaution  des  Sauvages  pendant  la  guer¬ 
re.  Fourberie  des  Jongleurs.  Réfléxion  a  ce  fujet.  Découverte 
Lun  Lac  auquel  M.  de  Champlain  donne  fon  nom.  Lac  du  S. 
Sacrement.  Les  Alliés  &  les  Iroquois  fe  rencontrent  ,&  fe  recon- 
nofiènt.  Ils  en  viennent  aux  mains,  victoire  des  Alliés  ,  &  la 
part ,  quy  eut  M.  de  Champlain.  Cruautés  des  Vainqueurs.  Ré¬ 
ception  des  Montagne {  dans  leur  Village  après  leur  victoire.  M. 
de  Champlain  retourne  en  France.  Le  nom  de  Nouvelle  France 
donné  au  Canada.  Seconde  Expédition  de  M.  âe  Champlain  & 
de  fs  Alliés  contre  les  Iroquois .  Ceux-ci  fe  défendent  bien  s  & 
font  défaits.  Le  Comte  de  S o fions  fe  met  à  la  tête  des  affaires  du 
Canada.  Sa  mort.  M.  le  Prince  lui  fuccéde  ,  &  prend  la  qua¬ 
lité  de  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  France.  Arrivée  des  PP.  Re¬ 
collets  à  Québec.  Trofiéme  Expédition  de  Champlain  contre  les 
Iroquois.  Maniéré  ,  dont  il  faut  fe  conduire  avec  les  Sauvages. 


R /f Ons l EUR  de  Champlain  efl  nommé  Gouverneur  Gèné- 
JrJ-yal  de  la  Nouvelle  France .  Caractère  des  Hurons.  La  Com¬ 
pagnie  des  cent  Affociés  ne  veut  point  permettre  que  les  PP  * 
Recollets  retournent  en  Canada .  La  conduite  des  Anglois  avec 
les  Sauvages  avoit  fait  regretter  a  ceux-ci  les  François .  Plu~ 
(leurs  Jefuites  arrivent  à  Quebec  :  fuccès  de  leurs  premiers  tra¬ 
vaux.  Les  Religionnaires  font  exclus  de  la  Nouvelle  France. 
Choix  judicieux  des  premiers  Colons .  Caractère  des  premiers  Mif 
fionnaires.  Projet  Lun  Etabliffement  au  Pays  des  Hurons .  M. 
de  Champlain  veut  obliger  les  Sauvages  de  mener  cheq  eux  des 
Mijfonnaires.  Us  le  rejîifent  :  caufe  de  ce  refus .  Défauts  &  bon - 
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Attaque  du  Fort  des  îroquois  ;  M .  de  Champlain  y  efl  bleffe  j 
&  obligé  à  faire  retraite.  Il  paffe  l’hyver  dans  le  Pays  des  Hu¬ 
rons  malgré  lui.  Un  Frere  Recollet  rend  un  grand  Jervice  a  la 
Colonie? La  Nouvelle  France  efl  fort  négligée.  Le  'Maréchal  de 
Montmorency  V^ice-Roy  de  la  N^ouvelle  Fiance.  Les  hoquois 
entreprennent  de  détruire  la  Colonie  Françoije.  La  Compagnie 
du  Canada  efl  fupprimée.  On  fortifie  Quebec.  Le  Duc  de  Ven- 
tadour  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  France.  Cinq  Jefuites  arrivent 
en  Canada.  Un  Pere  Recollet  fie  noyé  ,  &  on  foupçonne  les 
Hurons  y  qui  le  conduifoient  >  d’être  les  Auteurs  de  fa  mort.  Les 
Jefuites  effuyent  de  grandes  contradictions  en  Canada ^  Mauvais 
état  de  la  Colonie.  Compagnie  de  cent  Affociés  pour  I  Etabli  fe- 
ment  de  la  Nouvelle  France  a  quoi  elle  s  engage  3  &  fis  Pu 
vileges.  Hoftilités  des  Anglois.  Quebec  efl  fimmé  de  fi  rendre 
a  eux  ;  Réponfe  de  M.  de  Champlain.  Les  Anglois  fi  rendent 
Maîtres  dune  Efcadre  Françoife.  Embarras  ,  où  fe  trouve  M.  de 
Champlain.  Quebec  efl  fommè  de  nouveau  par  les  Anglois.  A 
quelles  conditions  la  P  lace  leur  efl  rendue.  Ils  en  ujent  bien. 
La  plupart  des  Habitans  demeurent  dans  le  P ays.  Emery  de 
Caen  s  qui  venoit  au  fecours  de  Quebec  3  efl  pris  par  les  An- 
oiois.  Calvinifle  François  Auteur  de  l’Entreprife  des  Anglois  ,  & 
%ur  Guide.  Il  meurt  P hrén  étique.  Mauvaifefoy  de  l’ Amiral  An- 
olois.  Quelques-uns  font  d’avis  de  ne  point  redemander  la  refli- 
tution  du  Canada.  'Réponfe  s  à  leurs  rai  fins.  Sentiment  de  M. 
de  Champlain.  Le  Canada  efl  rendu  a  la  F rance.  En  quel  état 
il  ètoit  alors.  Pourquoi  les  Anglois  avoient  négligé  l’Acadie. 
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nés  qualités  des  Hurons.  Origine  de  cette  Nation.  Etendue  & 
nature  de  leur  Pays.  Raifons  y  qui  engageaient  M.  de  Cham- 
plain  à  vouloir  établir  une  Colonie  parmi  eux  y  &  celles  des  Mil¬ 
lionnaires  pour  en  faire  le  centre  de  leurs  MiJJzons.  Deux  dé¬ 
faites  s  y  tranfportent.  Un  troifiéme  les  fuit  :  ce  qu’ils  eurent  à 
fouffrir  dans  le  voyage.  Première  Mifjion  fixe  parmi  les  Mu¬ 
rons.  Difficultés  y  au  on  rencontre  à  la  converfion  de  ces  Sauva¬ 
ges.  Conduite  des  Hurons  a  V égard  des  MiJJîonnaires.  Effims  des 
Jongleurs  pour  empêcher  le  progrès  de  la  Foy.  Autres  difficul¬ 
tés.  Merveilles  opérées  &  leurs  effets.  Conduite  des  Mijfionnai- 
res.  Ce  qui  fe  paffe  dans  un  Confeil.  Nouvelle  petfécution  ,  qui 
s’appaifè  d’abord.  La  parole  de  Dieu  commence  à  fructifier par¬ 
mi  les  Hurons.  Pourquoi  on  diffère  le  Baptême  de  quelques  Chefs. . 
Ce  qui  rend  ce  Peuple  plus  docile.  Caractère  des  autres  Nations 
Sauvages.  Progrès  de  la  Religion.  Fondation  du  College  de  Que- 
bec.  Premier  effet  de  cette  fondation.  Mort  de  M.  de  Champ lain. 
Son  caractère  &  fon  éloge.  Le  Chevalier  de  Montmagni  lui  fuc- 
cêde.  Projet  d’un  Séminaire  pour  les  En  fans  des  Sauvages. 
Grand  nombre  de  Mi  fionnaires  cheq  les  Hurons.  La  Colonie 
languit  par  la  faute  de  la  Compagnie  des  cent  Ajjbciés.  Les  Iro- 
quois  trompent  les  Hurons  par  une  paix  fimulêe.  La  guerre  re¬ 
commence.  Diverfes  courfes  des  Mi  fionnaires.  Les  Iroquois  in- 
fultent  les  Trois  Rivières.  Maladie  univerfefe parmi  les  Hurons. 
On  s’intéreffe  en  France  à  la  converfion  des  Sauvages.  Etablif 
fement  de  Sylleri.  Conduite  édifiante  des  Habitans  de  Quebec. 
Etabliffement  des  Hofpitalieres  &  des  Urfulines.  Réception  , 
quon  leur  fait.  Leur  ferveur.  Courage  de  Madame  de  la  Pel- 
. trie ,  Fondatrice  des  Urfulines.  Premiers  travaux  des  Religieu- 
fes.  La  Compagnie  de  la  Nouvelle  France  continué  à  négliger  la 
Colonie.  Continuation  de  la  guerre  entre  les  Hurons  &  les  Iro¬ 
quois.  H  if  loire  du  premier  Iroquois  Chrétien.  Situation  de  la 
Mifjion  Huronne.  Aventure  finguliere  du  P.  Jerome  Lallemant.  . 
Souffrances  des  MiJJîonnaires  :  leurs  occupations  :  leur  manière 
d’inftruire.  RJfléxions  fur  les  converfions  des  Sauvages.  Etat  de 
la  Mifion  des  Trois  Rivières ,  de  Tadouffac  ,  des  environs  du 
Golphe.  Du  culte  prétendu  de  la  Croix  parmi  les  Sauvages  Gafi 
pefens.  Belle  action  des  Hurons.  Comment  ils  en  font  recompenfeq. 
Défaite  d’un  Parti  Iroquois.  P lufieur s  Prifonniers  de  cette  Na¬ 
tion  font  baptifes  à  la  mort.  Adreffe  des  Iroquois  pour  détacher 
les  François  des  Hurons.  Ils  traitent  de  mauvaife  foi  avec  les  pre¬ 
miers.  Trifte  fituation  >  ou  fe  trouve  le  Gouverneur  Général \  Prc- 
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jet  T  un  Etabli]) "ement  à  Montreal.  On  commence  à  V exécuter. 
Tradition  fur  Us  Anciens  Habitons  de  cette  JJle. 
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FORT  de  Richelieu.  Converfions  en  grand  nombre  parmi  les 
Hurons.  Hifloire  dê un  fameux  Capitaine  de  cette  Nation. 
Sa  vocation  au  Chriftianijme.  Son  Baptême  &  fa  ferveur.  Ré¬ 
flexion  fur  les  Harangues  des  Sauvages.  Excurfwn  des  MiJ/ion- 
naires  cher  les  Saulteurs.  Les  Hollandais  fourniffent  des  armes 
&  des  munitions  aux  Iroquois.  Indolence  des  Hurons.  Plufieurs 
font  furvris  par  les  Iroquois.  Plufieurs  font  pris  &  avec  eux  le 
r.  dogues  &  deux  autres  François ,  qui  fe  laiffent  prendre.  Ve 
quelle  maniéré  ils  font  traités.  Rencontre  d un Parti  ,  a  la  fureur 
duquel  on  les  abandonne.  Le  P.  dogues  refufe  de  nouveau  de  s  e- 
yader.  Les  Prifonniers  font  tourmentés  dans  trois  Villages  Juc - 
ce  ffiv  ement.  Leur  pieté  &  leur  ferveur.  On  leur r  donne  la  vie  ; 
excepté  à  trois  Chefs  s  qui  meurent  en  Héros  Chrétiens.  Des  Ho l- 
landois  reclament  les  François.  On  les  leur  refufe.  Martyre  de 
René  Goupil.  Le  P.  dogues  profite  défia  captivité  pour  faire  con¬ 
naître  le  vrai  Dieu  aux  Iroquois.  Converfion  mervedleuje  d  un  de 
ces  Sauvages ,  fuivie  de  plufieurs  autres .  Nation  Neutre  détruite 
par  les  Iroquois.  Fruits  de  la  Grâce  dans  cette ,  Nation. .  dujtice 
de  Dieu  fur  un  Village  Huron.  Belle  achon  d  un  Chrétien  de  la 
mime  Nation:  les  fuites ,  quelle  eut.  Avis ,  que  U  P.  dogues 
donne  au  Gouverneur  Général.  On  fait  d  inutiles  eff°Psfi0UfJ^ 
délivrance.  Il  apprend  que  fa  mort  efi  refolué.  Un  Officier  Hol¬ 
landais  lui  offre  de  le  fauver.  Il  accepte  !  offre  Son  evafion.  Il  ar¬ 
rive  en  Angleterre ,  &  y  efi  dépouillé  par  des  Voleurs.  Il  p 'ojfe  en 
France,  fl  demande  au  Pape  la permijfion  de  dire  la  MeJJe  avec 
fes  mains  mutilées ,  Réponfe  du  Pape.  Son  caradére  propre  II  re¬ 
tourne  en  Canada.  Nouvelles  ,  quil  y  apprend  dé  jà  MiJJwn. 
Ferveur  &  fainteté  des  Hurons.  Converfion  miraculeuje  d  un  Uff 
Algonquin.  Ferveur  des  Mijfions  Algonquines.  Calomnies  JuJ- 
citées  en  France  aux  defuites.  La  Compagnie  de  la  Nouvelle 
France  les  juftifie.  Le  P .  Breffani  s  expojfe  a  un  grand  uanger.  Il 
efi  pris  par  les  Iroquois.  Ce  qu  il  eut  à  foujfrir  pendant  fa  capti¬ 
vité.  Il  efi  délivré,  &  paffe  en  France.  Trifie  fituation  de  la  Co¬ 
lonie.  Le  Gou  verneur  Général  tache  de  faire  la  paix  avec  les  Iro- 
auois.  Ce  qui  fe  paffe  à  ce  fui  et  entre  lui  &  quelques  Hurons.  Ceux-ci 
y  *  1  J  s'engagent 
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s'engagent  à  traiter  de  la  paix.  Les  Iroquois  femblent  s'y  prêter 
de  bonne  grâce.  Audience  publique  donnée  à  leurs  Députés  ,  &  ce 
qui  s'y  paffe.  La  paix  ejl  ratifiée  par  les  Cantons .  Le  P.  Bref- 
fani  retourne  aux  Hurons .  Mort  des  PP.  Ennemond  MaJJé  & 
Anne  de  Noué.  Les  Sokokis  tachent  de  rompre  la  paix .  Les  Iro¬ 
quois  la  ratifient  de  nouveau .  Le  P .  Jogues  fait  deux  volages 
aux  Iroquois .  Les  hoflilités  recommencent  entre  les  Iroquois  & 
les  Hurons .  Etendue  &  fituation  du  Pays  des  Iroquois.  Origine 
de  leur  nom.  Ce  que  chaque  Canton  a  de  particulier .  Des  Arbres 
fruitiers.  Des  Animaux  &  des  Diamans .  Les  Iroquois  attaquent 
un  Village  Huron.  Belle  action  de  trois  Hurons.  Progrès  de  la 


s'il  eût  été  Prijbnnier  de  guerre.  Ce  qui  avoit  indijpojé  ces  Sau¬ 
vages  contre  lui.  Sa  mort .  Son  Meurtrier  fe  convertit.  Les  Ag- 
niers  recommencent  la  guerre.  Hifloire  finguliere  d'une  Algonqui - 
ne  Chrétienne  .  &  fon  évafion  des  mains  des  Iroquois.  Qui  étoient  les 
Abenaquis.  Ils  demandent  &  obtiennent  un  Mijfionnaire.  Leur  ca¬ 
ractère.  Accueil ,  que  les  PP.  Capucins  font  au  P.  Dreuillettes. 
Les  premiers  travaux  de  ce  Mijfionnaire.  M.  de  Montmagni  efi 
rappellè.  M.  et  Ailleboût  lui  fuccéde.  Caractère  de  lun  &  de  Vautre. 

LIVRE  SEPTIEME. 

JCTat  de  la  Colonie  en  1648.  Mauvaife  manoeuvre  des  Hu¬ 
erons.  La  Bourgade  Huronne  de  S.  Jofeph  détruite  par  les 
Iroquois.  Mort  héroïque  du  P.  Antoine  Daniel ,  J  fuite.  Projet 
d'une  Alliance  entre  les  Colonies  Angloifes  &  Françoifes  de 
V Amérique.  Députation  du  P.  Dreuillettes  y  Jefuite  &  du  Sieur 
Godefroi ,  Conjeiller  au  Confeil  de  Quebec  à  Bafion.  Indolence 
des  Hurons.  Deux  Bourgades  Huronnes  font  détruites  par  les  Iro¬ 
quois.  Les  PP.  de  Brebeuf  &  Lallemant font  pris.  Divers  com¬ 
bats  entre  les  Hurons  &  les  Iroquois.  Les  PP.  de  Brebeuf  & 
Lallemant  font  brûlés.  Difperfion  des  Hurons.  La plupart  fe  re¬ 
tirent  a  rifle  de  S.  Jofeph .  Ce  qu'ils  y  ont  a  fouffrir.  Leur  fer¬ 
veur.  Témérité  des  Hurons  de  la  Bourgade  de  S.  Jean.  Une 
Bourgade  efl  détruite  par  les  Iroquois.  filon  héroïque  du  P ère 
Garnier  3  qui  en  ètoit  le  Pafleur.  Mort  du  P.  Chabanel.  Des 
Hurons  confpirent  contre  tous  les  Mijfionnaires .  La  fermete  de 
deux  de  ces  Peres  déconcerte  leurs  mèfures.  Traits  Jinguliers  de 
la  Providence  en  faveur  des  Chrétiens.  Nouveaux  malheurs  ai - 
Tome  I. 
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rires  az/x  Murons.  Plufieurs  descendent  a  Québec.  De  quelle  ma¬ 
niéré  ils  y  font  reçus.  Ce  que  devinrent  les  autres.  Abandon  ou 
fe  trouvent  les  Premiers.  Leur  peu  de  conduite.  Expédition  mal- 
heureufe ,  où  périrent  quantité  de  Sauvages  Chrétiens .  Hijloire 
d'un  Algonquin  brûlé  par  les  Iroquois.  Ferveur  des  Chrétiens . 
La  Traite  de  T  Eau-de-vie  commence  a  caufer  de  grands  défor - 
dres  dans  quelques  MiJJions.  M.  de  Laufon  efl  nommé  Gouver¬ 
neur  Général  de  la  Nouvelle  France .  Le  Gouverneur  des  Trois: 
Rivières  efl  tué  par  les  Iroquois.  Ravages  de  ces  Barbares  dans 
Propres  de  la  Foi  varmi  les  Na  4  !  '  r  ' 


p 

repaient  en  Europe.  Progr* 

Nouvelles  négociations  de  paix.  Prife  du  P .  P oncet  par  les  Ag- 
jiiers  ,  &  ce  quils  lui  firent  fauffrir.  Il  efl  délivré.  Dangers  , 
au  il  court  en  retournant  a  Quebec.  La  paix  efl  conclue .  Le  P .. 
le  Moyne  va  à  Onnontagué  pour  en  ratifier  le  Traité .  Ferveur 
des  Murons  Captifs  parmi  les  Iroquois .  Aventure  du  P.  le  Mo 


oy- 
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ne  par  la  perfidie  des  Agniers.  Pieté  des  Murons  dans  I 
dû  Orléans.  Les  Agniers  cherchent  a  rompre  la  paix.  Ils  recom¬ 
mencent  leurs  hoftilités  3  &  affaflinent  un  Frere  Jefuite.  Belle 
action  d'une  Algonquine.  Les  Agniers  renouvellent  la  paix  3  & 
on  leur  donne  un  Miffwnnaire.  Deux  autres  Miffîonnaires  vont 
a  Onnontagué.  Ils  s'y  établiffent  ;  fruits  de  leurs  premiers  tra¬ 
vaux.  Defiruclion  de  la  Nation  desErie^par  les  Iroquois.  Pro¬ 
jet  dune  Colonie  Françoife  à  Onnontagué.  Hoftilités  des  Ag¬ 
niers.  Ils  enlèvent  une  partie  des  Murons  de  l'ifle  d  Orléans.  Aven¬ 
tures  des  Outaouais  après  la  defiruclion  des  Murons.  On  donne  à 
quelques-uns  dentr'eux  des  Miffîonnaires.  Ils  font  attaqués  par¬ 
les  Agniers.  Le  P.  Garreau  blejje  à  mort .  Les  François  arri¬ 
vent  a  Onnontagué.  Réception  ,  qu'on  leur  fait.  Une  partie  des. 
Murons  de  l'ifle  d'Orléans  offre  de  fe  donner  aux  Agniers  3  & 
s'en  répent.  Fierté  de  ceux-ci.  Embarras  des  Murons.  Toute  une 
Tribu  fe  livre  à  eux.  Les  Onnontagués  arrivent  à  Quebec  dans  le 
même  defj'ein  ;  réponfe  3  qu  on  leur  fait. 
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PRogre's  de  la  Religion  parmi  les  Iroquois  Supérieurs . 

Les  Onnontagués  traitent  mal  les  Murons.  Les  Iroquois  corffo 
pirent  contre  les  François *  La  confpiration  efl  découverte.  De 


DES  SOMMAIRES. 


XlX 


option  des  Sauvages .  Retraite  des  François  d’Onnontagué. 
Iroquois  recommencent  leurs  hojlilités.  M.  le  Vicomte  d  Ar- 


T  ado, 

Les 

genfon  Gouverneur  Général.  Arrivée  du  premier  Evêque  de  la  Nou¬ 
velle  France .  Changement  dans  le  Gouvernement  Ecclefiaflique  du 
Canada .  Des  Cures  de  la  Nouvelle  France .  U Ifle  de  Montreal  cé¬ 
dée  au  Séminaire  de  S.  Sulpice.  Etabliffement  du  Séminaire  de 
Quebec.  Divers  Reglemensfur  les  Dixmes.  Le  Patronnage  des 
Cures  attribué  à  l’ Evêque.  Fondation  d  un  Hôpital  à  Montreal. 
Inflitutio?i  des  Filles  de  la  Congrégation .  On  découvre  plufieurs 
Nations.  Converjion  de  quelques  Eskimaux.  Plufieurs  découvertes . 
Ce  quifepajfe  entre  les  Sioux  &  les  Hurons.  Particularités  tou¬ 
chant  les  Sioux.  Extrémité  ,oii  efl  réduite  la  Colonie.  Hojlilités 
des  Iroquois.  Maladies  &  Phénomènes.  On  apprend  de  bonnes 
nouvelles  du  Pais  des  Iroquois.  Députés  Iroquois  à  Montreal.  Le 
P.  le  Moyne  confent  à  les  accompagner  dans  leur  Pais.  Le  Ba¬ 
ron  d  Av  augour fuccède  au  Vicomte  d  Ar genfon.  Voiage  de  deux 
Jefuites  dans  le  Nord.  Defcription  du  Lac  de  S.  Jean.  Maladie 
extraordinaire.  Réception  faite  au  P.  le  Moyne  à  Onnontaguè . 
Caractère  de  Garakonthiè.  Politique  raffinée  de  ce  Sauvage.  D  if- 
cours  du  P  .le  Moyne  dans  un  Confeil  de  trois  Caîitons.  Réfolution 
de  ce  Confeil.  Eloge  du  Sieur  Hertel.  Garakonthiè  arrive  à  Mont¬ 
real.  Réception,  qu’on  lui  fait.  La  paix  par  oit  s’éloigner.  Nou¬ 
velles  hojlilités  des  Iroquois /  Aventures  du  P.  Mefnard.  Sa  mort . 
Idée  ,  quon  avait  par  toup  de  fa  fainteté.  Mort  tragique  de  fon  Dô¬ 
me  fi  que.  Le  P  .le  Moyne  retourne  d  Montreal  avec  tous  les  Pri- 
fonniers  François.  Conduite  de  Garakonthiè.  M.  Boucher  va  en 
Cour  reprefenter  les  befoins  de  la  Nouvelle  France.  Le  Roy  y  en¬ 
voie  du  fecours.  Abus  de  la  Traite  de  I Eau-de-vie.  Conduite  irre- 
guliere  du  Baron  d’ Av  augour.  Calomnies  intentées  d  ce  fujet  con¬ 
tre  F  Evêque  &  les  Millionnaires.  Scandales  arrivés  parmi  les  Sau¬ 
vages.  L’Evêque  de  Petrée  en  porte  fes plaintes  au  Roy.  Phéno¬ 
mènes  furprenans.  Prédictions  d’un  Tremblement  de  Terre.  Il  com¬ 
mence  ;  Jes  effets.  Perfonne  ne  périt ,  &  tous  Je  convertif'ent.  Nou¬ 
velles  proportions  des  Iroquois.  Arrivée  d’un  nouveau  Gouver¬ 
neur  Général  &  d’un  Commi (faire  d  Quebec.  De  quelle  maniéré  la 
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Des  Juflices  fubalternes.  Eloge  &  mort  du  Baron  d  Jivauvo 
Nouvelles  courfes  des  Iroquois  dans  le  Nord.  Contretems  fâcheux. 
Conduite  de  Garakonthiè.  Nouvelles  propofitions  de  paix.  Réponfi 
de  M.  de  Mefy.  Les  Anglais  s’emparent  de  la  Nouvelle  Belgique. 
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Nouveaux  troubles  en  Canada .  Conduite  violente  de  M.  de  JMejy. 
Il fe  défend  mal  II  ejl  révoqué. 
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celles  ejl  nommé  Gouverneur  General  de  la  N ouvelle  France  s  &  Al. 
Talon  Intendant,  Grand fecours  arrive  en  Canada ,  Les  Iroquois  fe 
retirent.  Forts  conjlruits  fur  la  Riviere  des  Iroquois.  Alémoire  de 
M.  Talon  envoyé  à  M.  Colbert.  Garakonthié  à  Quebec .  La  guerre 
ejl  refoluè  contre  les  Agniers  &  les  Onneyouts.  Ceux-ci  fe  Joumet- 
tent.  Brutalité  F  un  Chef  Agnier  punie  fur  le  champ .  Expédition 
de  M.  de  Courcelles  contre  les  Agniers.  M.  de  Tracy  marche  contre 
le  même  Canton.  Succès  de  fon  Expédition.  P ourquoi  il  ne  s  ff~ 
Jure  point  du  Pais.  La  Cour  ne  veut  pas  qu  on  etende  trop  la  Cc-^ 
Ionie.  M.  de  Tracy  retourne  en  France.  Changement  dans  les  af¬ 
faires  par  raport  a  la  Religion .  En  quel  état  elle  fe  trouvait  alors 
parmi  les  Sauvages  &  les  François.  On  veut  francifer  les  Sau¬ 
vages.  Pourquoi  ce  projet  ne  réujjlt  point.  Des  Mines^  de  Jei\ 
Liberté  du  commerce  publiée  en  Canada.  N ouveau  v  otage  a  l  Ouejl 
&  au  Nord.  Superjlitions  des  Outaouais.  Dangers  &  fatigues 
queffuïa  le  P.  Alloueq  dans  ce  voiage.  Croiance  des  Outaouais. 
Leurs  pratiques  &  leurs  meeurs .  Ce  qui  fe  paffe  entre  le  P .  Al - 
loueq  &  les  P  outeouatamis .  L  Evangile  prêché  à  plufieurs  Na¬ 
tions.  Du  Pais  des  Sioux.  Des  Criftinaux  „  ou  Kihjlinons. 
Diverfes  courf*  An  P  Allouer .  Millionnaires  parmi  les  Iro¬ 
quois. 
la 
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parmi  les  Iroquois.  Eloge  du  P .  de  Carheil.  P lujieurs  Mijjio 
établies  parmi  les  Nations  Algonquines .  M,  Talon  retourne  en 
France.  Caractère  de  M.  de  Courcelles.  Erection  de  l  Eglife  de 
Quebec  en  Evêché .  Le  Gouverneur  de  Montreal  obtient  des  P ro- 
v fions  du  Roy.  Voiage  de  M .  de  Courcelles  aux  Iroquois  ,  & 
quel  en  fut  le  motif.  Affaires  de  l  Acadie.  Belle  action  du  Sieur 
de  la  Tour.  Partage  des  Provinces  3  qui  compofent  le  Gouverne¬ 
ment  de  F  Acadie.  Guerres  civiles  entre  les  François.  Action  in¬ 
digne  de  M.  de  Chamijè.  Suite  des  divijions  de  F  Acadie.  Les 
Anglois  s’en  emparent  de  nouveau.  Leur  mauvaife  foi.  Aventures 
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du  Sieur  Denys.  Toutes  ces  Provinces  font  reflituèes  a  la  France 
par  le  Traité  de  Breda .  Affaires  de  Terre-Neuve .  Description  de 
la  Baie  de  Plaifance.  Du  petit  Nord.  Du  climat  ae  cette  Ifle 3 
&  de  la  nature  du  Pais.  De  fes  Habitans .  De  la  grande  Baie . 
Premier  Gouverneur  de  Plaifance.  M.  Talon  retourne  en  Cana¬ 
da.  Il  y  mene  des  Recollets.  Il  fait  naufrage  avec  eux.  Son  arri¬ 
vée  à  Quebec  avec  des  Recollets.  Sauvages  affajjinés  par  des 
François .  Ce  oui  en  arrive.  On  en  fait  juftice ,  &  on  appaife  les 
Sauvages .  M.  de  Courcelles  oblige  toutes  les  Nations  à  demeurer 
enpaix.  Baptême  de  Garakonthié.  Mortalité  dans  le  Nord.  Eta- 
bliffement  delà  B burgade  Huronne  de  Lorette.  Ce  qui fepaffe  en¬ 
tre  des  Hollandais  &  des  Iroquoifes  Chrétiennes.  Induftrie  dé  un 
MiJJionnaire  3  &  quel  en  fut  le  juccès.  Le  Chriflianifme  fait  de 
grands  progrès  dans  le  Canton  d  Agnier.  Etat  de  la  Religion  dans 
les  autres  Cantons  3  &  dans  les  Nations  Algonquines. 


LIVRE  DIXIEME. 

GUERRE  entre  les  Sauvages.  Conduite  de  M.  de  Courcelles 
en  cette  occaf  on.  Baptême  du  Grand  Chef  desGoyogouins.  Les 
Iroquois  Chrétiens  fongent  à Jortir  de  leur  Pais.  Converfion fingu- 
liere  dune  Iroquoife.  Commencement  de  la  MiJJion  du  Sault  S. 
Louis.  Mefures  ,  que  prend  M.  Talon  pour  affûrer  a  la  France 
tout  le  Nord  du  Canada.  Du  grand  Chef  des  Miamis  ;  récep¬ 
tion  3  quil fait  a  un  Envoiié  du  Général.  Prife  de poffeffon  de  tous 
les  environs  des  Lacs.  Des  Anglois  s  établiffent  fur  les  Terres  des 
François  3  &  quoiqu’ils  vécuffent  en  bonne  intelligence  avec  eux  3 
on  engage  le  Roy  d Angleterre  à  les  en  rappeller.  Les  Hurons  a 
Micnillimakinac.  Phénomènes  finguliers  ;  obfervations  fur  les 
Marées  &  fur  les  Courants  des  Lacs.  Projet  dun  Fort  à  Cataro- 
coui.  M.  de  Courcelles  retourne  en  France.  Son  Succeffeur  bâ¬ 
tit  le  Fort  de  Catarocoui.  M.  Talon  demande  fon  rapel  en 
France  3  &  pourquoi  ?  Caractère  de  M.  de  Courcelles.  Caractère 
du  Comte  de  Frontenac  3  fon  Succeffeur.  Decouverte  du  Miciffipi. 
Defcription  du  P  dis  des  Outagamis  ,  <5 'de  celui  des  Mafcoutins. 
Erreur  des  Géographes  Jur  ces  derniers.  Réception  y  que  les  Maf 
coutins  font  à  deux  Mijjionnaires .  Excurfion  du  P .  Alloue j  cheq 
les  Outagamis „  Mort  du  P.  Marquette.  Affaires  de  I Acadie.  Les 
Anglois  s’ emparent  de  P entagoet  &  du  Fort  de  la  Riviere  de  S. 
Jean.  Fiolences  du  Comte  de  Frontenac.  Les  Hollandais  inquiet- 
tent  les  Mijjionnaires  des  Iroquois.  P  rétention  de  M.  de  Frontenac 
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au  lui  et  de  la  fonction  de  Préfident  du  Confeil  Supérieur.  Lettres 
du  Roy  à  V Intendant  &  au  Gouverneur  Général.  La  Traite  de 
P  Eau-de-vie  recommence  en  Canada.  On  prévient  la  Cour  en  faveur 
de  ce  commerce.  Edit  du  Roy  à  ce  fujet.  Arrivée  de  M.  de  la  Sale 
en  Canada  ;  fon  caractère,  il  entreprend  dé  achever  la  découverte  du 
Miciffipi.  U  p affe  en  France  5  &  ce  quil  obtient  de  la  Cour .  Le 
Chevalier  de  Tonti  fe  joint  à  lui.  Diverfes  aventures  de  M.  de  la 
Sale.  Il  fait  une  perte  confiderable.  Les  Illinois  font  défaits  par 
les  Iroquois.  Fermeté  de  M.  de  la  Sale  dans  fes  malheurs.  On  veut 
l’empoifonner.  Il  fait  remonter  le  Miciffipi  par  le  P.  Hermepin  & 
le  Sieur  Dacan.  Il  bâtit  un  nouveau  Fort.  Nouvelle  hoflilite  des 
Iroquois  contre  les  Illinois.  Les  Anglais  font  foupçonnés  dé  animer 
les  Sauvages  contre  nous  &  nos  Allies .  L  Acadie  refituee  a  la 
France.  Les  Anglois  s  en  emparent  de  nouveau.  Le  Chevalier  de 
Tonti  eft  oblige  d  abandonner  la  Riviere  des  Illinois .  XTn  P ert  Re— 
collet  e(l  tué  par  les  Kicapous «•  JM.  de  la  Sale  defcend  le  Micijfpi 
jufqua  la  Mer.  Il  repaffe  en  France.  MM.  de  Frontenac  &  du 
J Chef  ne  au  font  rappellés.  Leurs  Succeffeurs  ,  &  les  infractions 
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rat.  Le  parti ,  qu'il  prend.  Expédient  ,  que lui  fuggére  l'Intendant^ 
&  pourquoi  il  le  refufe.  Députés  Iroquois  a  Montreal.  Députés  des 
autres  Nations.  Arrivée  de  MM.  de  la  Barre  &  de  Meules.  M.  de 
la  Barre  écrit  en  Cour  contre  M.  de  la  Sale.  Effet ,  que  produifent 
fes  Lettres.  Affemblèe  des  Notables  de  la  Colonie.  Elle  inflruit 
Le  nouveau  Gouverneur  de  la  fituadon  des  affaires.,  Le  Roy  envoie 
des  Troupes  en  Canada.  D  efeription  de  la  Baie  d  Hudfon.  G  b  fer- 
rations  fur  les  glaces  de  ces  Mers.  Phénomènes  dans  l'air.  Manié¬ 
ré  de  voiager fur  les  glaces.  Prétentions  des  Anglois  &  des  Fran¬ 
çois  fur  la  B  aie  dJ  Hudfon.  Deux  Transfuges  François  y  condui¬ 
sent  les  Anglois.  Voiage  du  P.  Albanel  &  de  M.  de  S.  Simon  a  la 
Baie  d' Hudfon  parle  Saguenai.  Quatrième  prife  de  poffeffion  de  la 
Baie  dJ  Hudfon.  Les  deux  Transjuges  François  retournent  en  Ca - 
nada.  Ils  entreprennent  de  chaffer  les  Anglois  de  la  Baie.  Ce  qui 
fe  paffe  entr  eux  &  les  Anglois.  Ils  livrent  de  nouveau  la  Baie 
aux  Anglois . 
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LIVRE  ONZIEME. 

JKjfAuV  AISE  foi  des  Iroquois.  M.  de  la  Barre  demande  dufe- 
cours  au  Roy .  Fierte  des  Iroquois.  Intrigues  du  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  York .  Conduite  étrange  de  M.  he  la  Barre.  Les  Iro¬ 
quois  pillent  des  François  Voiageurs.  Ils  font  repouf  es  du  Fort  de 
S.  Louis .  AI.  de  la  Barre  f  refout  à  la  guerre.  Il  engage  avec  peine 
nos  Allies  a  fe  joinffre  a  lui.  Ces  Sauvages  ne  rencontrent  point 
l  Armee^  au  rendeq-vous  3  qu  on  leur  av oit  marqué.  Leur  méconten¬ 
tement  a  la  nouvelle  de  la  paix.  AI.  de  la  Barre  traite  avec  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  York .  Ses  préparatifs.  Etat  de  I Armée 
Françoife.  Avis  s  que  AI.  de  la  Barre  reçoit  dans  fa  marche.  Une 
mauvaife  manœuvre  du  Colonel  Dongan  fauve  la  Colonie.  Extré¬ 
mité  3  ou  fe  trouve  AI.  de  la  Barre.  Il  fait  la  paix  à  des  conditions 
peu  honorables.  Le  Roy  envoie  des  Troupes  en  Canada.  AI.  de 
Callieres  eft  nommé  Gouverneur  de  Montreal  3  &  M.  Perrot  pajfe 
au  Gouvernement  de  I Acadie.  On  compte peujur  la  paix  en  Ca¬ 
nada.  Divers  avis  3  qu  on  reçoit  au  fujet  des  Iroquois.  M.  de  Dé- 
nonville  arrive  en  Canada  en  qualité  de  Gouverneur  Général.  Il 
croit  la  guerre  néceffaire  avec  les  Iroquois.  En  quel  état  il  trouve  la 
Colonie.  Projet  d  un  Fort  à  Niagara.  Lettre  du  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York  a  AI.  de  D  énonville.  Réponfe  de  ce  Général.  En¬ 
treprise  du  Colonel  Dongan.  Les  Anglais  font  récusa  Michilli- 
makinac.  Forces  delà  Colonie.  Le  P.  de  tamberville  empêche  les 
Iroquois  de  commencer  les  hoflilités.  Difpofition  5  ou  etoit  cette 
Nation .  Affaires  de  la  Baie  £ Hudfon.  On  fe  difpofe  eu  Canada 
à  en  chaffer  les  Anglois.  Succès  de  cette  Expédition.  Projet  Lun 
accord four  le  Port  Nelfon  jugé  immanquable .  Traité  de  Neu- 
*  tralité  entre  les  François  &  les  Anglois  dans  V  Amérique.  Les  An¬ 
glais  y  contreviennent .  Le  Gouverneur  Généralfe  difpofe  à  marcher 
contre  les  Iroquois.  On  fe  faifit  par  furprife  des  principaux  Chefs 
Iroquois  ,  &  on  les  envoie  aux  Galères.  Mauvais  effets  de  cette  dé¬ 
marche.  Captivité  du  P.  Milet.  Conduite  noble  &  genereufe  des 
Onnontagués  à  I égard  du  P.  de  Lamberville.  Plan  de  la  Cam¬ 
pagne  contre  les  Tfonnonthouans .  Les  Miffionnaires  empêchent  les 
EPurons  &  les  Outaouais  de  fe  joindre  aux  Iroquois.  Ceux-ci  s*  en¬ 
dorment  fur  nos  préparatifs .  Le  Colonel  Dongan  les  reveille  de  cet 
affoup  Elément.  U  Armée  Françoife fe  met  en  marche.  Lettre  du  Co¬ 
lonel  Dongan  à  M.  de  D  énonville.  Réponfe  de  ce  Général .  Des 
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Melois  font  défaits  dans  le  Lac  Huron.  Fort  des  Sables Combat 
contre  les  Tfonnonthouans.  Suites  de  ce  combat  Fortbau  “Niaga- 
rn  &  vende  tems  après  abandonné.  Nouvelles  intrigues  duColo- 
/  nL,,,»  Un  Iroauois  Chrétien  travaille  utilement  pour  la  Re- 

fai, d’Hudfon.  Empr.fi  J*  1  g 

tffsA  iziTrLltjfipS . 

pSrfSZÜ Cote  J  Donganà  M.  J, 

ci  lui  envoie  U  P.  Vaillant.  Le  Gouverneur  Anglais  s  efPlL^ 

avec  ce  Pere  ,  &  lui  donne  un  Guide  pour  l  empecher  epaff 

7  i  r  rT  A  cr nier  Avis  au  il  donne  aux  Iroquois.  L  s 

dans  le  Canton  d  Agmer A  ,J  attaquent  le  Convoi. 

Sauvages  recommencent  leurs  tiojtiutes  ,  v  h 

Négociations  avec  les  Onnontagues.  Ils  hfoauent  Ca- 

hauteur.  Conflernation  de  la  Colonie.  Les 
tarocouy  ,  &fe  retirent  ■  avrh  avoir  falt  beauC0UP  *  defu! 
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r\  Uelques-uKS  de  nos  Alliés  attaquent  les  Lroquois.  Ac- 
LLion  hardie  ù  perfide  d’un  Chef  Huron  pour  rompre  la  paix  ? 
&broüiller  plus  que  jamais  les. Franc, ns  avec  les Iroquoi is^ IIJ 
retomber  furM.  de  Dénonville  ce  qui  etoit  le  fruit  de  Ja  .trahi 
fon.  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  empeche  les  Cantons 
d’envoler  des  Députés  à  ce  Général.  Etat  du  commerce  dans  la  Note - 
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grands  efforts  pour  détacher  les  N  avions  A  h  en  a  quifs  de  nos  inté¬ 
rêts.  Le  Chevalier  de  Callieres  pafie  en  France  ,  &  pourquoi.  Il 
prefente  à  la  Cour  un  Mémoire  ,  &  ce  qu'  il  contient.  Le  Roy 
fange  à  rappeller  a  France  le  Marquis  de  Dénonville  3  &  pour¬ 
quoi  I  Ce  qui  détermine  Sa  Majefié  a  rétablir  le  Comte  de  Fron¬ 
tenac  dans  le  Gouvernement  général  de  la  Nouvelle  France.  Les 
inflnÆons  ,  quelle  lui  donne  au  fujetde  la  Raie  d'Hudfon.  Ce 
quelle  lui  recommande  pour  V Acadie.  Ce  quelle  lui  ordonne  toû- 
chant  FEntreprife  fur  la  Nouvelle  York  ,  propofée  par  le  Cheva¬ 
lier  de  Calhet  es .  Flan  de  cette  Entreprise.  MeJ tires  prij es  pour  y 
reujjlr .  Ce  qui  devoit Je  faire  apres  la  conquête  de  cette  Province. 
Ce  qui  la  fit  échouer.  Intimidions  données  par  M.  le  Comte  de 
Frontenac  â  M.  de  la  Caffiniere  ,  Capitaine  de  Vaiffeaux  ,  & 
qui  devoit  ajjieger  Manhatte  par  Mer.  Ce  Capitaine  ne  peut  ra¬ 
vitailler  ni  fournir  de  munitions  de  guerre  le  Port  Roial.  M . 
de  Frontenac  &  le  Chevalier  de  Callieres  arrivent  à  Montreal  3  & 
en  quel  état  ils  trouvent  cette  Ifie.  Les  Iroquois  y  font  une  ir¬ 
ruption  ,  y  exercent  des  cruautés  inouïes  j  &  font  un  grand  nom¬ 
bre  de  Prifonniers.  Ils  attaquent  un  Fort ,  &  prennent  le  Com¬ 
mandant  s  après  avoir  tué  toute  la  Garnifon.  Ils  font  battus.  Pro¬ 
jet  de  ces  Sauvages  en  faifant  cette  irruption .  MM.  de  Dénon- 
ville  &  de  Champigny  font  dé avis  dé  abandonner  &  de  miner  le 
Fort  de  Catarocouy  :  leurs  raifons.  Celles  de  M.  de  Frontenac 
pour  le  conferver.  Il  fait  de  grands  préparatifs  pour  le  ravitailler 
&  en  renfoncer  la  Garnifon  :  autres  vues  3  qu'il  avait  en  cela.  Il 
s  y  prend  trop  tard  :  il  apprend  que  Catarocouy  efi  évacué  dans  le 
tems  ,  que  fin  Convoi  était  fur  ie  point  de  partir..  Nouvelles  pro- 
pofitions  du  Chevalier  de  Callieres  pour  la  conquête  de  la  Nou¬ 
velle  York.  Ce  qui  empêche  la  Cour  de  les  accepter.  Expédition 
de  M.  d  Iberville  dans  la  Raie  d Hudj on  &  ce  qui  y  donne  heu. 
Succès ,  quelle  eut.  Les  C anib  as  entreprennent  d  enlever  aux  An¬ 
glais  le  Fort  de  Pemkuit.  Avec  quelle  pieté  ils  fe  préparent  a 
cette  Entreprife.  Ils  s'en  rendent  les  Maîtres.  D 'autres  Abena- 
quis  chafjènt  les  Anglais  de  quatorze  autres  Forts.  Plufieurs  de; 
ces  Sauvages  fongent  à  fe  tranfporter  dans  la  Colonie.  Mémoire 
de  M.  de  Dénonville  fur  la  fituation  3  oîife  trouvait  la  Nouvelle 
France  3  &  fur  les  remedes  3  qu  il fallait  apporter  aux  dé  for  dre  s 
qui  s  y  étaient  introduits.  Le  Roy  veut  qu’on  s'y  tienne  fur  la  dé- 
fenfive  3  &  qu’on  réunifie  les  Habitations  en  Rourgades.  M.  de 


Frontenac  travaille  a 
aux  propofitions  ,  qui 
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\er  les  Iroquois.  Réponfè  des  Cantons 
avait  faites ,  Il  refufe  de  donner  au- 
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dience  à  leur  Député  ,  parce  que  le  Chef  de  la  Députation  lui 
avoit  manqué  de  refpecl.  Un  Chef  Goyogouin  leur  répond  en  Jon 
propre  nom  3  maïs  de  concert  avec  lui.  Ce  qui  autorifoit  le  Gou¬ 
verneur  Général  à  le  prendre  avec  eux  fur  un  tonfi  haut .  Les  Ou- 
taouais  traitent  avec  les  Iroquois  fans  la  participation  des  Fran- 
cois.  Ce  qui  les  y  engage.  Diligences  de  M.  de  laDurantaye  & 
‘des  Mijfionnaires  à  ce  fujet.  Lettre  du  P .  de  Carheil  au  Comte 
de  Frontenac  fur  le  même  fujet.  Effet ,  quelle  produifit  dans  l  ej- 
prit  de  ce  Général.  Hiftoire  de  Catherine  Tegahkouita ,  Vierge 
Iroquoife  ,  morte  en  ofeur  de  fainteté.  Hiffoire  de  quelques  Iro¬ 
quois  Chrétiens  ,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  s  brûlés  parles  Infidè¬ 
les  en  haine  de  leur  Religion.  Action  héroïque  de  toute  une  Fa¬ 
mille  Iroquoife  du  Sault  S.  Louis.  (Quelques  exemples  de  lofer- 
veur  &  de  la  pieté  de  divers  autres  Sauvages  dans  les  Mïjfions 
Algonquïnes. 


Fin  de  la  Table  des  Sommaires. 
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HISTOIRE 

E  T 

DESCRIPTION  GENERALE 

DELA 

NOUVELLE  FRANCE; 

OU  L’ON  TROUVERA  TOUT  CE  QUI  REGARDE 
les  Découvertes  &  les  Conquêtes  des  François 
dans  l’Amerique  Septentrionnale. 

LIVRE  PREMIER , 

N  parle  E  diverfement  parmi  nous  des  Eta-  Deflem  <îe 

i  i-fr  1  r  •  ».  cct  Ouvrage. 

biillemens ,  que  nous  avons  laits  en  divers  teins 
dans  l’Amerique  Septentrionale  ,  que  j’ai  cru 
faire  plaifîr  au  Public  ,  &  rendre  même  quel¬ 
que  lervice  à  ma  Patrie ,  li  aux  obfervations , 
que  j’ai  faites  en  parcourant  çes  vafles  Pays , 

ÜJ  où  la  France  poffede  plus  de  terrein  ,  qu’il  n’y 
en  a  dans  le  Continent  de  l’Europe  ,  je  joignois  une  Hiftoire 
exa&e  &  fuivie  de  tout  ce  qui  s’y  eft  paffé  de  mémorable  depuis 
plus  de  deux  liécles. 
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crer  du  moins  une  partie  de  mes  veilles;  je  me  fuis  encore 
déterminé  à  entreprendre  cet  Ouvrage  ,  par  le  deitr  de  faire 
connoître  les  mifericordes  du  Seigneur ,  &  le  triomphe  de  la 
Religion  fur  ce  petit  nombre  d’Elus  ,  prédeftines  avant  tous 
les  lîécles,  parmi  tant  de  Nations  fauvages  ,  qui  julqu  a  1  en¬ 
trée  des  François  dans  leur  pays ,  étoient  demeurees  enfevelies 
dans  les  plus  épaiffes  ténèbres  de  l’infidehte.  Enfin  j  ai  auffi  eu 
en  vûë  de  tirer  de  l’oubli  plufieurs  perfonnes  illuftres  ,  dont 
les  noms  meritoient  bien  de  paffer  à  la  pofteme  ,  &  de  faire 
comprendre  que  l’obfcurité ,  où  ils  font  relies  jufqua  prelent , 
ne  vient  point  de  la  médiocrité  de  leur  mente. 

J’accorderai  fans  peine  aux  Efpagnols  que  nous  n  avons 
point  eu  dans  le  Nouveau  Monde  de  Voyageurs ,  de  Conque- 
rans  de  Fondateurs  de  Colonies,  quon  puiffe  mettre  en  pa- 
rallele  avec  ceux  de  leur  Nation  ,  qui  ont  paru  avec  le  plus 
d’éclat  fur  le  théâtre  du  Nouveau  Monde  ,  11  avec  leur  mente 
perfonnel  on  met  dans  la  balance  la  grandeur  de  leurs  conquê¬ 
tes  &  la  richeffe  des  Provinces ,  dont  ils  ont  augmente  leur 
Monarchite.  Maisfi  on  les  dépouille  de  tout  ce  qui  leur  eft  etran¬ 
ger  &  de  ce  qu’ils  doivent  aux  conjonaures  favorables  ,  ou 
ils  fe  font  trouvés  ;  fi  l’on  fçait  diffinguer  dans  ces  Hommes  cé¬ 
lébrés  ce  qui  leur  appartient  en  propre  ,  je  veux  dire  ,  leurs 
vertus  ,  leurs  talens  ,  leur  valeur  ,  leur  bonne  conduite  ,  nous 
pourrons  peut-être  produire  des  N  avigateurs  auffi  habiles  ,  aulh 
hardis ,  auffi  conftans  que  les  Colombs ,  les  Amènes  Vefpu- 
ces  &  les  Magellans  ;  &  des  Conquerans ,  qui  avec  toute  la 
bravoure  &  l’intrépidité  des  Balboas ,  des  Cortez  ,  des  Alma- 
grès  ,  des  Pizarres  &  des  Yaldivias  ,  n’en  ont  point  eu  les  vi¬ 
ces.  Je  ne  poufferai  pas  ce  parallèle  plus  loin  ,  ceft  au  Public 
à  juger  du  mérite  de  ceux, dont  on  lui  rapporte  les  actions  ;  le  de- 
voir  d’un  Hiftorien  eft  de  lui  faire  un  récit  fidele  &  de  lui  four¬ 
nir  avec  exaûitude  &  fans  préjugé  les  pièces  ,  fur  lefquelles  il 
peut  porter  fon  jugement;  &  c’eft  ce  que  je  vais  tacher  de 
faire  avec  tout  le  foin  &  toute  la  fincente ,  dont  je  fuis  capable. 
On  a  toujours  regardé  en  France  comme  une  des  \mons  de 
•n  _ r*  Kniinp  narrie  des  Fotes  de  I  Amen— 
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il ,  que  parce  qu’ils  n’y  trouvèrent  que  des  terres  incultes ,  &  de 
vafies  régions  ,  fans  aucune  ville  ,  &  prefque  fans  habitans  ; 
comme  n  la  pêche  ,  dont  il  affûre  au  même  endroit  que  les 
Gaulois  tiroient  un  profit  immenfe  ,  n’auroit  pas  dû  fufîire  pour 
les  engager  à  continuer  ce  commerce,  {a) 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  qu’en  1477.  Jean  Scalve,Polo- 
nois  ,  reconnut  XEfîotiland ,  &  une  partie  des  Terres  de  Labra¬ 
dor  ou  Laborador  ;  mais  outre  que  FEftotiland  eft  aujourd’hui 
regardé  comme  un  pays  fabuleux  ,  &  qui  n’a  jamais  exifté  que 
dans  l’imagination  des  deux  freres  Zani ,  nobles  Vénitiens  ,  on 
11e  fçait  rien  de  particulier  de  l’expedition  du  Voyageur  Polo- 
nois  5  qui  n  a  eu  aucune  fuite  ,  &  qui  n’a  pas  fait  beaucoup  de 
bruit  dans  le  Monde.  Il  eft  plus  certain  que  vers  l’an  1497.  un 
Vénitien,  nommé  Jean  Gabot  ,  &  fes  trois  fils  (b)  ,  qui 
avoient  armé  aux  frais  ,  ou  du  moins  fous  l’autorité  de  Hen¬ 
ry  VIL  Roy  d’Angleterre  ,  reconnurent  FIfie  de  Terre-Neuve  & 
une  partie  du  Continent  voifin.  On  ajoûte  même  qu’ils  rame¬ 
nèrent  a  Londres  quatre  Sauvages  de  ces  contrées  ;  mais  de  bons 
Auteurs  ont  écrit  qu  ils  n’ avoient  débarqué  en  aucun  endroit ,  ni 
de  l’Ifle  ,  ni  du  Continent. 

11  en  efi:  a  peu  près  de  meme  du  voyage  d’un  Gentilhomme 
Portugais ,  nomme  Gafpar  de  Cortereal ,  qui  en  1500.  vifita 
toute  la  Cote  orientale  de  Terre-neuve  ,  &  parcourut  enfuite 
une  bonne  partie  de  celles  de  Labrador.  A  la  vérité  on  ne  fçau- 
roit  nier  qu’il  n’ait  mis  pied  à  terre  en  plufieurs  endroits  ,  &  im- 
pofé  des  noms  ,  dont  quelques-uns  fubfiftent  encore  ;  mais  il 
n’y  a  nulle  preuve  que  ce  Navigateur  ait  fait  aucun  Etabliife- 
menL  Les  Portugais  accoutumés  à  des  climats  plus  doux ,  & 
bientôt  après  tout  occupés  à  recueillir  les  tréfors  de  F  Afrique,  des 
Indes  Orientales  &  du  Brefil ,  mépnferent  fans  doute  un  Pays 
couvert  de  neiges  plus  de  la  moitié  de  l’année  ,  où  il  n’y  avoir 
que  du  poilîon  ,  dont  on  ne  connoilfoit  point  encore  le  prix  ,  & 
dont  les  habitans  peu  fociables,  &  mal  aifés  à  dompter,  n’avoient 
pour  toute  riçhefle  ,  que  les  peaux  ,  dont  ils  fe  couvroient. 

Quoiqu’il  enfoit,  dès  l’année  1504.  des  Pêcheurs  Bafques  , 
Normands  &  Bretons ,  faifoient  la  pêche  de  la  Morue  fur  le 
Grand  Banc  de  Terre-neuve  ,  &  le  long  de  la  Côte  maritime  du 
Canada;  &  je  trouve  dans  de  bons  Mémoires  qu’en  1 50 6.  un 


(<*)  Terraill a  ob  lucratijjîmam  pifcationis 
utilitatem  fummâlitt er arum  memoriâ  a  Gal- 
üs  adiri  folit a  ,  &  ante  mille  fexcentos  mnot 


frequentari  cæpta  ejl_ ,  fed  eo  quod  urbibm 
culta  ,  &  vafla  ,  J prêta  e/l. 

(  b  )  Cabot  »  oh  Gabato. 
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habitant  de  Honfleur ,  appelle  Jean  Denys ,  avoit  tracé  une 
i  ir'  _ i _ i nnrtp  ouimirn  nui  le  n 


Vincent  le  Uianc  raconte  unis  -  A 

tems  un  Capitaine  Efpagnol ,  nomme  Velafco  ,  remonta  deux 

cent  lieues  le  Fleuve  ,  qui  fe  déchargé  dans  le  Golphe  ,  &  au¬ 
quel  on  a  donné  le  même  nom  ;  qu il  seleva  enfuite  le  ong 
la  terre  de  Labrador  jufqu’à  la  riviere  Nevado ,  decouverte  ,  dit- 
on  ,  par  Cortereal ,  &  qu’on  ne  eonnoît  plus  prefentement. 

Mais  les  récits  de  cet  Auteur  font  fi  confus  ,  fi  embarraiïes , 
fi  dénués  de  dattes ,  &  de  tout  ce  qui  peut  donner  du  jour  a 
une  Relation  ,  que  fouvent  on  n’y  trouve  pas  meme  de  quoi 
apuyer  une  conjefture  ,  qui  ait  de  la  yrailemblance.  Il  y  a 
d'ailleurs  mêlé  des  chofes  fi  évidemment  fabuleufes ,  comme  ce 
qu’il  dit  de  la  taille  gigantefque  des  naturels  du  pays  ,  quon  e  t 
étonné  de  voir  de  pareils  contes  dans  un  Ouvrage  ,  qui  a  d  ail- 


d  être  lincere  ,  su  juge  et  - 

moires  à  ce  qu’il  n’a  point  vû  par  lui-meme  ,  il  ne  fçauroit  trop 

s’étudier  à  en  faire  le  difeernement. 

En  i?o8.  un  Pilote  de  Dieppe,  nomme  Thomas  Aubert, 
amena  en  France  des  Sauvages  de  Canada  ;  mais  il  paroit  qu  on 
a  avancé  fans  fondement  que  ce  Navigateur  avoit  fait  la  decou¬ 
verte  de  ce  pays  par  l’ordre  de  Louis  XII.  il  paffe  pour  confiant 
dans  notre  Hiïtoire ,  que  nos  Rois  n’ont  fait  nulle  attention  a 
F  Amérique  avant  l’année  1523-  Alors  François  I.  voulant  exci¬ 
ter  l’émulation  de  fes  Sujets  par  rapport  a  la  Navigation  ,  &  le 
Commerce ,  comme  il  avoit  déjà  fait  avec)  tant  de  fucces  pour 
les  Sciences  &  les  beaux  Arts ,  donna  ordre  a  Jean  Verazam  , 
qui  étoit  à  fon  fervice  ,  d’aller  reconnoître  les  Nouvelles  Terres, 
dont  on  commençoit  à  parler  beaucoup  en  France.  Sur  quoi  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  faire  en  paflant  une  remarque  ;  c  eft  qu  il 
eft  bien  glorieux  à  l’Italie,  que  les  trois  Puiffances  ,  qui  parta- 
_ j — «j’Lni  m-ofAiip  tonte  VAmerioue  ,  doivent  leurs  pre¬ 


mières  découvertes  à  des  Italiens  ;  a  içavoir ,  “  * 

Génois  (a)  ,  les  Anglois  à  des  Vénitiens  (b)  ,  &  les  François 
à  un  Florentin  (c)  ;  je  joindrois  à  ces  hommes  illuftres  un  au¬ 
tre  Florentin  (d)  ,  qui  a  rendu  de  grands  feryices  aux  Caftillans 
&  aux  Portugais  dans  le  nouveau  Monde  ,  s  il  devoit  ,a  fon  mé¬ 
rité  ,  &  non  à  une  fupercherie  indigne  d  un  honnete-homme  » 

t  et  )  chriftophe  Colomb.  I  (c\  Verazani. 

{b)  Jean Gabot&fçs. fils,  I  M)  Araçric Ycljucç» 
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la  gloire  qu’il  a  eue, de  donner  l’on  nom  à  la  plus  grande  des  qua- 
tre  parties  du  Monde  connu. 

Verazani  fut  donc  envoyé  en  1523.  avec  quatre  vaille aux  , 
pour  découvrir  l’Amerique  feptentrionnale  ;  mais  nos  Hiftoriens 
n’ont  point  parlé  de  cette  première  expédition  ,  &  on  l’ignore- 
roit  encore  aujourd’hui  (a)  ,  fi  nous  n’avions  j^as  une  Lettre  de 
Verazani  même ,  que  Ramufio  nous  a  confervée  dans  fon  grand 
Recueil.  Elle  eft  adreffée  à  François  I.  &  dattée  de  Dieppe  du 
huitième  de  Juillet  de  l’année  15  24.  L’Auteur  y  fuppofe'que  Sa 
Majefté  étoit  déjà  inflruite  du  fuccès  &  des  particularitez  de  fon 
voyage  ;  de  forte  qu’il  fe  contente  de  dire  qu  il  etoit  parti  de 
Dieppe  avec  quatre  vaiffe  aux,  qu’il  avoit  heureufement  ramenés 
dans  ce  Port.  11  en  fortit  au  mois  de  Janvier  1524.  avec  deux 
bâtimens  ,  la  Dauphine  &  la  Normande  >  pour  aller  en  courfe 
contre  lesEfpagnols. 

V ers  la  fin  de  la  même  année  ,  ou  au  commencement  de  la 
fuivante  ,  il  arma  de  nouveau  la  Dauphine ,  fur  laquelle  il  em¬ 
barqua  cinquante  hommes  ,  avec  des  pro vidons  pour  huit  mois, 
&  fe  rendit  d’abord  à  Fille  de  Madere.  Il  en  partit  le  dix-feptiéme 
de  Janvier  1525.  avec  un  petit  vent  d’Eff  ,  qui  dura  jufqu’au 
vingtième  de  Février  ,  &  lui  fit  faire  ,  fui  vaut  fon  eftime  ,  cinq 
cent  lieues  au  Couchant.  Une  tempête  violente  le  mit  enfuite 
à  deux  doigts  du  naufrage  ;  mais  le  calme  étant  revenu  ,  il  con¬ 
tinua  fa  route  fans  aucun  accident ,  &  fe  trouva  vis-à-vis  d’une 
terre  baffe.  Il  s’en  approcha ,  mais  ayant  reconnu  quelle  étoit 
fort  peuplée  ,  il  n’ofa  y  débarquer  avec  fi  peu  de  monde.  Il  tour¬ 
na  au  Sud  ,  &  fit  cinquante  lieues,  fans  apercevoir  aucun  havre, 
où  il  pût  mettre  fon  navire  en  sûreté ,  ce  qui  l’obligea  de  rebrouf 
fer  chemin.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  du  côté  du  Nord  ,  de  for¬ 
te  qu’il  fut  contraint  de  moiiiller  au  large  ,  &  d’envoyer  fa  cha¬ 
loupe  pour  examiner  la  Côte  de  plus  près. 

A  l’arrivée  de  cette  chaloupe ,  le  rivage  fe  trouva  borde  de 
Sauvages  ,  en  qui  l’on  voyoït  tout  a  la  fois  des  effets  de  la  fur- 
prife  ,  de  l’admiration  ,  de  la  joye  &  de  la  crainte  ;  mais  il  n  eff 
pas  aifé  de  juger  fur  la  Lettre  ,  que  Verazani  écrivit  au  Roi  de 


(a)  L’Auteur  moderne  de  1  ’Enfayo  Chrono¬ 
logie  6  pzr  a  la  Hijloria  de  la  Florida  ,  place  ce 
premier  voyage  de  Verazani ,  qu’il  traite  de 
Corfaire  ,  en  1514.  mais  il  fe  trompe.  Il  pré¬ 
tend  auffi  mal-à-propos  qu’ayant  été  pris  cette 
même  année  par  des  Bizcayens,  il  fut  mené 
prifowuer  à  Seville ,  &  de-là  à  Madrid ,  où  il 


fut  pendu.  Ii  eft  d’ailleurs  certain  que  Vera¬ 
zani  fit  plufieurs  années  la  courfe  contre  les 
Efpagnols ,  avec  commiftion  du  Roi  de  Fran¬ 
ce  »  qui  étoit  alors  en  guerre  contre  Charles- 
Quint.  De  quel  droit,  s’il  avoit  été  pris  ,  l’au- 
roit-on  traité  en  voleur  ,  &  non  en  prifonnie*' 
de  guerre  ? 
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France  au  retour  de  fon  voyage  ,  par  quelle  hauteur  il  décou¬ 
vrit  d’abord  la  terre  ,  ni  précifement  jufqu’où  il  s’éleva  au  Nord. 
Lefcarbot  dit  qu’il  découvrit  tout  le  pays  ,  qui  eft  entre  les  tren¬ 
te  &  les  quarante  degrés  de  latitude  feptentrionnale  ,  mais  il  ne 
cite  point  fes  Auteurs.  Verazani  nous  apprend  feulement  que 
de  l’endroit ,  où  il  apperçut  la  terre  pour  la  première  fois  ,  il  la 
rangea  à  vue  pendant  cinquante  lieues  ,  allant  toujours  au  Midi, 
ce  qu’il  n’auroit  pû  faire ,  vû  le  gifement  de  la  Côte  ,  fi  ce  pre¬ 
mier  atterage  avoit  été  plus  au  Nord  que  les  trente-trois  degrés. 
Il  dit  même  en  termes  formels  ;  qu  après  avoir  navigué  quelques 
tems  ,  il  fe  trouva  par  les  trente-quatre  degrés.  De-là  ,  ajoûte- 
t’il,  la  Côte  tourne  à  l’Orient;  quoiqu’il  en foit ,  ayant  repris 
fa  route  au  Nord  ,  &  n’aperçevant  point  de  Port ,  parce  qu’ap- 
paremment  il  n’aprochoit  point  allez  de  terre  ,  pour  diffinguer 
fes  embouchures  des  rivières  ,  le  befoin ,  où  il  étoit  de  faire  de 
l’eau  ,  l’obligea  d’armer  fa  chaloupe  ,  pour  en  chercher  ;  mais 
les  vagues  fe  trouvèrent  fi  greffes  ,  que  la  chaloupe  ne  pût  ja¬ 
mais  aborder. 

Cependant  les  Sauvages  invitoient  par  toutes  fortes  de  dé- 
monftrations  les  François  à  s’approcher  ;  &  un  jeune  Matelot, 
qui  fçavoit  fort  bien  nager ,  fe  hazarda  enfin  à  fe  jetter  à  l’eau, 
après"  s’être  chargé  de  quelques  préfens  pour  ces  Barbares.  Il 
n’étoit  plus  qu’à  une  portée  de  moufquet  de  terre  ,  &  il  n’avoit 
plus  de  l’eau  ,  que  jufqu’à  la  ceinture  ,  lorfque  la  peur  le  prit  ; 
il  jetta  aux  Sauvages  tout  ce  qu’il  avoit ,  &  fe  remit  à  la  na¬ 
ge  ,  pour  regagner  fa  chaloupe.  Mais  dans  ce  moment  une  va¬ 
gue  ,  qui  venoit  du  large  ,  le  jetta  fur  la  côte  avec  tant  de  fu¬ 
rie  ,  qu’il  refta  étendu  fur  le  rivage  fans  connoiffance.  Vera¬ 
zani  dit  qu’ayant  perdu  terre  ,  &  les  forces  lui  manquant,  il 
couroit  rifque  de  fe  noyer ,  lorfque  des  Sauvages  coururent  à 
fon  fecours ,  &  le  portèrent  à  terre. 

Il  paroît  qu’il  fut  quelque  tems  entre  leurs  bras  fans  s’en  ap- 
percevoir.  Lorfqu’il  eut  repris  fes  fens  ,  il  fut  faifi  de  frayeur, 
&  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force.  Les  Sauvages  ,  pour  le 
raffûrer  ,  crièrent  encore  plus  fort  ,  ce  qui  produifit  un  effet 
tout  contraire  à  celui  qu’ils  prétendoient.  Ils  le  firent  enfin  af- 
feoir  au  pied  d’une  colline  ,  &  lui  tournèrent  le  vifage  vers 
le  Soleil  ;  puis  ayant  allumé  un  grand  feu  auprès  de  lui ,  ils 
le  dépouillèrent  tout  nud.  Il  ne  douta  plus  alors  qu’ils  n’euf- 
fent  deffein  de  le  brûler  ,  &  il  s’imagina  qu’ils  alloient  le  facrb 
fier  au  Soleil.  On  eut  la  même  penfée  dans  le  navire ,  d’où 
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Ion  voyoit  tout  ce  manege  5  mais  où  Ton  ne  pouvoit  crue  * 

plaindre  fou  fort.  1  5  25  • 

Il  commença  néanmoins  à  mieux  efperer  ,  quand  il  vit  que 
Ion  faifoit  fécher  fes  hardes  qu’on  ne  l’aprochoit  lui-mê¬ 
me  du  feu  ,  quautant  qu’il  étoit  néceffaire  pour  l’échauffer. 

Il  trembloit  à  fa  vérité  de  tout  fon  corps  ,  mais  c ’étoit  affûré- 
ment  plus  de  peur ,  que  de  froid.  Les  Sauvages  de  leur  côté  lui 
faifoient  des  careffes  ,  qui  ne  le  raffûroient  qu’à  demi ,  &  ne  fe 
laffoient  point  d’admirer  la  blancheur  de  fa  peau  ;  fa  barbe  , 

&  le  poil  9  qu’ils  lui  Voy oient  en  plufieurs  endroits  du  corps  ’ 
où  ils  n’en  ont  pas  eux-mêmes  ,  les  étonnoient  encore  davan¬ 
tage.  A  la  fin  ils  lui  rendirent  fes  habits  ,  lui  donnèrent  à  man¬ 
ger  ;  &  comme  il  marquoit  une  grande  impatience  d’aller  re¬ 
joindre  fes  Compagnons ,  ils  le  conduisirent  jufqu’au  bord  de 
la  Mer  ,  le  tinrent  quelque  teins  einbraffé  ,  témoignant  par-là 
d’une  maniéré  ,  qui  n’avoit  rien  d  équivoque  ,  le  regret  qu’ils 
avoient  de  le  quitter.  Ils  s’éloignèrent  enmite  un  peu  pour  le 
laiffer  en  liberté  ;  &  quand  ils  le  virent  à  la  nage ,  ils  montè¬ 
rent  fur  une  éminence  ,  d’où  ils  ne  cefferent'  point  de  le  re¬ 
garder  ,  qu’il  ne  fût  rentré  dans  le  navire. 

Le  reffe  du  détail  de  ce  voyage  n’a  rien  de  fort  intereffant, 

&  n’eff  pas  même  trop  intelligible.  Nous  connoiffons  beau¬ 
coup  mieux  les  pays ,  que  Verazani  parcourut ,  qu’il  ne  les  con- 
noiffoit  lui-même  ,  lorfqu’il  rendit  compte  au  Roi  fon  Maître 
de  cette  fécondé  expédition ,  &  les  endroits  ,  où  il  débarqua, 
ne  portent  plus  aujourd’hui  les  noms  ,  qu’il  leur  avoit  donnés. 

Il  finit  le  Mémoire  ,  qu’il  préfenta  à  François  L  en  difant ,  qu’il 
s’étoit  avancé  jufques  fort  près  d’une  Me  ,  que  les  Bretons 
avoient  découverte  ,  &  qui  eff  Située  par  les  cinquante  degrés 
d  élévation  du  Pôle.  S’il  ne  s’eft  point  trompé  dans  fon  effi- 
me  ,  il  eff  hors  de  doute  que  Lille ,  dont  il  parle  ,  eff  celle  de 
Terre-neuve  ,  où  les  Bretons  faifoient  la  Pêche  depuis  long- 
tems  :  d’ailleurs  il  affûre  ,  qu’avant  que  d’arriver  à  cette  Iffe , 
il  avoit  côtoyé  le  ^Continent  l’efpace  de  fept  cens  lieues  ,  ce  qui 
eff  bien  loin  du  compte  de  Lefcarbot. 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée  en  France  ,  il  fit  un  nouvel  Verazani 
armement  à  deflein  d’établir  une  Colonie  dans  l’Amerique.  un 


Tout  ce  qu’on  fçait  de  cette  entreprife  ,  c’eft  que  s’étant  em¬ 
barqué  ,  il  n’a  point  paru  depuis  ,  &  qu’on  n’a  jamais  bien  fçû 
ce  qu’il  étoit  devenu  :  car  je  ne  trouve  aucun  fondement  à  ce 
que  quelques-uns  ont  publié  ,  qu’ayant  mis  pied  à  terre  dans 
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un  endroit,  oit  il  vouloit  bâtir  un  fort ,  les  Sauvages  fe  jette-’ 
rent  fur  lui ,  le 
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Roi  ni  la  Nation  ne  fongerent  plus  à  F  Amérique. 

.  ..  Enfin  dix  ans  après  Philippes  Chabot,  Amiral  de  France,  en- 

rrermcrvoia-  Jy  1 P  R  oi  à  reprendre  le  deffein  d’établir  une  Colonie  Fran- 
oràcr  q  gfeadanae  Seau  Monde  ,  d’où  les  Efpagnols  tiroient  tous 

- -  L  jours  de  fi  grandes  richeffes  ;  &  il  lui  prefenta  un  Capitaine 

1 5  3  4'  Maîoin  ,  nommé  Jacques  Cartier  ,  dont  il  connoiffoit  le  men¬ 
te  &  que  ce  Prince  agréa.  Cartier  ayant  reçu  fes  mftruaions, 
partit  de  S.  Malo  le  vingtième  d’ Avril  1534.  avec  deux  ban- 

«.«  ™r±rsirs  Ti 


eut  les  vents  11  ravorames,  que  le  dixième  ae  îviai  u  auvi^-a.  au  cap 
de  Bonne  Ville  en  l’Ifle  de  Terre-neuve.  Ce  Cap  eft  fitue  par  les 
quarante-fix "degrés  de  latitude  ;  Cartier  y  trouva  la  moom 
couverte  de  neiges ,  &  le  rivage  borde  de  glaces ,  deforte  qu  il 
ne  put ,  ou  qu’il  nofa  s’y  arrêter.  Il  defcendn  fix  degres  au  Sud- 
Sud-Eft ,  &  entra  dans  un  Port,  auquel  il  donna  le  nom  de 

^De-là'u  remonta  au  Nord ,  &  gagna  des  Mes ,  qu’il  appelle 
dans  fes  Mémoires  les  Mes  aux  Oifeaux.  Elles  font ,  dit-il,  eloi- 
enées  de  Terre-neuve  de  quatorze  heuë's  ,  &  il  fut  bien  furpris 
d  y  voir  un  Ours  blanc  de  la  groffeur  d  une  Vache, qui  avoit  fait 
ce  trajet  à  la  nage.  Dès  que  cet  animal  eut  aperçu  les  chaloupes, 
qui  alloient  à  terre  ,  il  fe  jetta  à  la  mer  ,  &  le  lendemain  Car¬ 
tier  lavant  rencontré  affez  près  de  Terre-neuve  ,  le  tua  &  le  prit. 
Il  côtoya  enfuite  toute  la  partie  du  Nord  de  cette  grande  Me  ,  & 
il  dit  au  on  ne  voit  point  ailleurs  ni  de  meilleurs  ports ,  ni  de 
plus  mauvais  pays  ;  que  ce  ne  font  par-tout  que  des  rochers  af¬ 
freux  ,  que  des  terres  fteriles  ,  couvertes  dun  peu  de  moufle  ; 
point  d’arbres  ,  mais  feulement  quelques  buiffons  a  moitié  deR 
fechés  ■  qu’il  y  trouva  néanmoins  des  hommes  bien  laits ,  qu^ 
avoient  les  cheveux  liés  au-deffus  de  la  tête  ,  comme  un  paquet 
de  foin  ,  c’eft  fon  ex preffion  ,  avec  quelques  plumes  d  oiieaux  s 
entrelaffées  fans  ordre  ,  ce  qui  faifoit  un  effet  allez  bizarre. 

Après  avoir  fait  prefque  tout  le  tour  de  Terre  neuve ,  fans 
pouvoir  néanmoins  encore  s’alïurer  que  ce  fut  une  Me  ,  il  prit 

(a)  Voyez  les  Jaftçs  Chronologiques  de  la  Découverte  du  nouveau  Monde  fous  l’année 

fa 
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£a  route  au  Sud  ,  traverfa  le  Golphe  ,  s’aprocha  du  Continent, 
&  entra  dans  une  Baye  fort  profonde  ,  où  il  fouffrit  beaucoup 
de  chaud  ,  ce  qui  la  lui  fit  nommer  la  Baye  des  Chaleurs.  Il  fut 
charmé  de  la  beauté  du  pays,  &  fort  content  des  Sauvages,  qu’il 
y  rencontra ,  &  avec  lefquels  il  troqua  quelques  marchandifes 
pour  des  Pelleteries.  Cette  Baye  efi  la  même,  que  l’on  trouve 
marquée  dans  quelques  cartes  fous  le  nom  de  Baye  des  Espa¬ 
gnols  ,  &  une  ancienne  tradition  porte  que  des  Caftillans  y 
étoient  entrés  avant  Cartier  ,  &  que  n’y  ayant  aperçu  aucune 
apparence  de  Mines,  ils  avoient  prononcé  plufieurs  fois  ces  deux 
mots  Aca  Nada ,  ici  rien  ,  que  les  Sauvages  avoient  répétés  de¬ 
puis  ce  tems-là  aux  François  ,  ce  qui  avoit  fait  croire  à  ceux-ci 
que  Canada  étoit  le  nom  du  pays  (a).  Nous  avons  déjà  vû  que 
Vincent  le  Blanc  a  parlé  d’un  voyage  des  Efpagnols  en  ces  quar¬ 
tiers-là  ;  le  refie  efi  fort  incertain.  Quoiqu’il  en  foit ,  la  Baye  des 
Chaleurs  efi  un  affez  bon  Havre  ,  &  depuis  la  mi-Mai  jufqu  a  la 
fin  de  Juillet  on  y  pêche  une  quantité  prodigieufe  de  loups 


marins. 
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1e  ,  qu’on  pourroit  aifément  les  gagner  à  J.  C.  & 
établir  un  commerce  avantageux  avec  un  grand 


Au  fortir  de  cette  Baye  ,  Cartier  vifita  une  bonne  partie  des 
Côtes  ,  qui  environnent  le  Golphe  ,  &  prit  poffefiîon  du  Pays 
au  nom  du  Roi  Très-Chrétien  ,  comme  avoit  fait  Verazani  dans 
tous  les  endroits  ,  où  il  avoit  débarqué.  Il  remit  à  la  voile  le 
quinziéme  d’Août ,  pour  retourner  en  France  ,  &  il  arriva  heu- 
reufement  à  S.  Malo  le  cinquième  de  Septembre  ,  plein  d’efpe- 
rance  que  les  Peuples  ,  avec  qui  il  avoit  traité  ,  s’aprivoife- 
roient  fans  peine 
par  ce  moyen  étal 
nombre  de  Nations  diverfes , 

Sur  le  raport  qu’il  fit  de  fon  voyage  ,  la  Cour  jugea  qu’il  fe- 
îoit  utile  à  la  France  d’avoir  un  Etabliffement  dans  cette  partie 
de  l’Amerique  ;  mais  perfonne  ne  prit  plus  à  cœur  cette  affaire 
que  le  Vice-Amiral  Charles  de  Mouy  ,  Sieur  de  la  Mailleraye. 
Ce  Seigneur  obtint  pour  Cartier  une  nouvelle  Commifîion  plus 
ample  que  la  première  ,  &  lui  fit  donner  trois  navires  &  de  bons 
équipages»  Cet  armement  fut  prêt  vers  la  mi-May  ,  &  Cartier , 
qui  avoit  beaucoup  de  religion  ,  fit  avertir  tout  fon  monde  de 
le  trouver  le  feizieme  ,  jour  de  la  Pentecôte  ,  dans  l’Eglife  Ca: 
thedrale  ,  pour  y  faire  fes  dévotions.  Perfonne  n’y  manqua  , 
&  au  fortir  de  l’Autel ,  le  Capitaine  ,  fuivi  de  toute  fa  troupe  , 

(a)  Quelques  -  uns  dérivent  ce  nom  du  mot  Iroquois  Kannata  ,  qui  fe  prononce  Canna- 
4a  ,  &  lignifie  un  amas  de  Cabamies, 

Tome  L  B 
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Il  retourne 
en  France. 


Son  fécond 
voyage. 
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• — — —  entra  dans  le  Chœur ,  où  l’Evêque  lès  attendoit  revêtu  de  Tes 
1 5  3  5  •  habits  Pontificaux  ,  &  leur  donna  fa  bénédiction. 

Le  Mercredy  dix-neuf  ils  s’embarquèrent.  Cartier  montoit  un 
navire  de  fix  vingt  tonneaux  ,  nommé  la  grande  Hermine  3  Sc 
avoit  avec  lui  plufieurs  jeunes  Gentilshommes  ,  qui  voulurent 
le  fuivre  en  qualité  de  Volontaires.  Ils  mirent  à  la  voile -par  un 
très-beau  tems  ,  mais  dès  le  lendemain  le  vent  devint  contraire, 
le  Ciel  fe  couvrit ,  &  pendant  plus  d’un  mois  toute  l’habileté 
des  Pilotes  fut  prefque  toujours  à  bout.  Les  trois  navires  ,  qui 
s’étoient  d’abord  perdus  de  vûë  ,  effuyerent  chacun  de  leur  côté 
les  plus  violentes  tempêtes  ,  &  ne  pouvant  plus  gouverner  ,  fe 
virent  enfin  forcés  de  s’abandonner  au  gré  des  vents  &  de  la  mer. 

La  grande  Hermine  fut  portée  au  Nord  de  Terre-neuve  & 
le  dix-neuf  de  Juillet  Cartier  fit  voiles  pour  le  Golphe  ,  où  il 
avoit  marqué  le  rendez-vous ,  en  cas  de  feparation.  Il  y  arriva  le 
vinvt-cinq  ,  &  le  jour  fuivant  fes  deux  autres  bâtimens  le  rejoi¬ 
gnirent.  Le  premier  d’Août  un  gros  tems  le  contraignit  de  fe 
réfugier  dans  le  Port  de  S .  Nicolas 3  fitué  à  l’entrée  du  Fleuve  du 
côté  du  Nord.  Cartier  y  planta  une  croix  ,  où  il  mit  les  armes 
de  France  ,  &  il  y  demeura  jufqu’au  fept. 

Dcfcription  Port  eft  prefque  le  feul  endroit  du  Canada  ,  qui  ait  con- 

Nicolas. de  S‘  fervé  le  nom  ,  que  Cartier  lui  donna  :  la  plûpart  des  autres-en 
ont  changé  depuis,  ce  qui  a  répandu  beaucoup  d’obfcurité  dans 
les  Mémoires  de  ce  Navigateur.  Le  Port  de  S.  Nicolas  eft  par 
les  quarante-neuf  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  Nord  : 

11  eft  affez  sûr  ,  &  on  y  mouille  par  quatre  braffes  d’eau  ,  mais 
l’entrée  en  eft  difficile  ,  parce  quelle  eft  embarraffée  de  récifs. 

Origine  du  Le  dixiéme  les  trois  vaiffeaux  rentrèrent  dans  le  Golphe  ,  & 
Laurent  ,Sque  en  l’honneur  du  Saint  dont  on  célébré  la  Fête  en  ce  jour  ,  Car- 
portendeGoi-  tier  donna  au  Golphe  le  nom  de  Saint  Laurent ,  ou  plutôt  il  le- 
phe  &  le  Fieu-  donna  à  une  Baye  ,  qui  eft  entre  l’Ifle  d’Anticofty  &  la  côte  fep- 

JL  u  ana  a'  tentrionnale  ,  d’où  ce  nom  s’eft  étendu  à  tout  le  Golphe  ,  dont 
cette  Baye  fait  partie  ;  &  parce  que  le  Fleuve  ,  qu  on  appelloit 
auparavant  la  Riviere  de  Canada  fe  déchargé  dans  ce  meme 
Golphe ,  il  a  infenfiblement  pris  le  nom  de  Fleuve  de  S .  Laurent 3 
qu’il  porte  aujourd’hui. 

De  rifle  d’ An-  Le  quinziéme  ,  Cartier  s’approcha  de  Fille  d ' Aiiticofly  ,  pour 
Saguenayî  ^  N  mieux  reconnoître  ,  &  à  caufe  de  la  célébrité  du  jour  ,  il  la 
nomma  ïljle  de  C AJJomption  3  (a) .  Mais  le  nom  d  Anticofty  a 


(a)  Des  Sauvages  l’appelloient  Natijcotec.  Le  des  Anglois.  Jean  Alphonfe  s  eft  trompé  en  in; 
nom  d’Anticofty  paroît  lui  avoir  été  donné  par  nommant  Yljle  de  i  AJçenfion.. 
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prévalu  dans  l’ufage  ordinaire.  Enfuiteles  trois  Navires  remoïi-  — - — 

terent  le  Fleuve  ,  &  le  premier  de  Septembre  ils  entrèrent  dans  1  ï  3  5* 

1  eSaguenay.  Cartier  ne  fit  que  reconnoïtre  l’emboychure  de  cet¬ 
te  Riviere  ,  &  après  avoir  encore  rangé  la  Cot.ê’pendantquinze 
lieues  ,  il  mouilla  auprès  dune  Me  ,  qu’il  nomma  Vljïé aux  Cou¬ 
vres  ,  parce  qu’il  y  trouva  beaucoup  de  Coudriers.  Ainfi  ceux- 
là  fe  font  trompés ,  qui  ont  cru  que  cette  Me  avoit  été  formée 
par  le  grand  Tremblement  de  Terre  ,  dont  je  parlerai  en  fon 
lieu  ,  &  qui  à  la  vérité  l’augmenta  considérablement. 

Cartier  fe  voyant  alors  engagé  bien  avant  dans  un  Pays  in-  De  rifle  d’Or- 
connu  ,  fe  hâta  de  chercher  un  Port ,  où  fes  Navires  puffent  Ieans- 
être  en  fûreté  pendant  l’hyver.  Huit  lieues  plus  loin  que  l’Me 
aux  Coudres ,  il  en  trouva  une  beaucoup  plus  belle  &  plus  gran¬ 
de  ,  toute  couverte  de  Bois  &  de  Vignes  :  il  fappéflaT 'lfle  cU 
Bacchus  ;  mais^ce  nom  a  été  changé  en  celui  d 'Ijle  I Orléans. 

L’Auteur  de  la  Relation  de  ce  voyage  ,  imprimée  fous  le  nom 
de  Cartier  ,  prétend  que  le  Pais  ne  commence  qu’en  cet  endroit 
à  s’appeller  Canada  ,  mais  il  fe  trompe  affûrémerit  ;  car  il  efi:  cer¬ 
tain  que  dès  les  premiers  tems  les  Sauvages  donnoient  ce  nom  à 
tout  le  Pays  ,  qui  efi:  le  long  du  Fleuve  des  deux  côtés  ,  parti-  ' 
culiérement  depuis  fon  embouchure  jufqu’au  Saguenay. 

De  l’Me  de  Bacchus  ,  Cartier  fe  rendit  clans  une  petite  Riviere,  Delà  Rivière 
qui  en  efi:  éloignée  de  dix  lieues  ,  &  qui  vient  du  Nord  ;  il  la  de  Sainte 
nomma  la  Riviere  de  Ste  Croix  ,  parce  qu’il  y  entra  le  quatorzié-  UcZl  °qJ* 
me  de  Septembre  :  on  l’appelle  aujourd’hui  communément  la  ** 
Riviere  de  Jacques  Cartier.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  il  y  reçut 
la  vifite  d’un  Chef  Sauvage  nommé  Donnacona  ,  que  l’Au¬ 
teur  de  la  Relation  de  ce  voïage  qualifie  Seigneur  du  Canada. 

Cartier  traita  avec  ce  Capitaine  par  le  moïen  de  deux  Sauvages , 
qu’il  avoit  menés  en  France  l’année  précédente,  Sc  qui  Iça- 
voient  un  peu  de  François.  Ils  avertirent  Donnacona  que  îes 
Etrangers  vouloient  aller  à  Hochelaga ,  ce  qui  parut  l’inquieter. 

Hochelaga  étoit  une  affez  grolfe  Bourgade  ,  fituée  dans  l’Me,  ine  de  Mont- 
qui  efi:  aujourd’hui  connue  tous  le  nom  de  Montreal.  On  en  reai>  Hochc- 
avoit  beaucoup  parlé  à  Cartier  ,  &  il  ne  vouloir  pas  retourner  laga* 
en  France  ,  fans  la  voir.  Ce  qui  faifoit  de  la  peine  à  Donnacona 
]3ar  rapport  à  ce  voyage ,  c’efi:  que  les  Habitans  d’Hochelaga 
etoient  d’une  autre  Nation  que  la  fienne  ,  &  qu’il  vouloit  pro¬ 
fiter  feul  des  avantages ,  qu’il  fe  promettoit  de  tirer  du  féjour 
des  François  dans  fon  Pays.  Il  fit  donc  repréfenter  à  Cartier  , 
que  le  chemin  ,  qui  lulreftoit  àfaire  pour  gagner  cette  Bourga- 
Tome  /.  #  B  ij 
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de  ,  étoit  plus  long ,  qu’il  ne  penfoït ,  &  qu’il  y  rencontrerait 
de  grandes  difficultés  ;  mais  Cartier  ,  qui  pénétra  fans  doute  le 
motif,  qui  le  faifoit  parler  ,  ne  changea  point  de  refolutiou. 
Il  partit  de  'SâftSrè1  Croix  le  dix  -  neuvième  avec  la  grande  Her- 
mine  feule  ,  &  deux  Chaloupes  ,  laiffant  les  deux  autres  Navi¬ 
res  dans  la  Riviere  de  Sainte  Croix ,  où  la  grande  Hermine  n  a- 

voit  pu  entrer  (a).  T  • 

Le  vint-neuf  il  fut  arrêté  au  Lac  S.  Pierre  que  fon  Navire 
ne  put  paffer ,  parce  qu’apparemment  il  n  avoit  pas  bien  enfile 
le  Canal.  Le  parti ,  qu’il  prit ,  fut  d  armer  fes  deux  Chalou¬ 
pes  ,  &  de  s’y  embarquer.  11  arriva  enfin  a  Hochelaga  le  deuxie¬ 
me  d’OQobre  accompagné  de  MM.  de  Pontbriand  ,  de  LA 
Pommeraye  &  de  Goyelle  ,  trois  de  fes  Volontaires.  La  n- 
gure  de  cette  Bourgade  étoit  ronde  ,  &  trois  enceintes  de  Pa- 
liffades  y  renfermoient  environ  cinquante  Cabannes ,  longues 
de  plus  de  cinquante  pas  chacune  ,  larges  de  quatorze  ou 
quinze ,  &  faites  en  forme  de  Tonnelles.  On  y  entrait  par 
une  feule  porte ,  au  delfus  de  laquelle  ,  auffi-bien  que  e  ong 
de  la  première  enceinte  ,  il  regnoit  une  efpece  de  Galerie  ,  ou 
l’on  montoit  avec  des  échelles  ,  &  qui  étoit  abondamment 
pourvûë  de  pierres  &  de  cailloux  ,  pour  la  defenfe  de  la  Place. 

Les  Habitans  de  cette  Bourgade  parloient  la  Langue  Hu- 
ronne.  Ils  reçurent  très-bien  les  François  ,  ils  leur  donnèrent 
des  Fêtes  â  leur  maniéré  ,  &  on  fe  fit  réciproquement  des  pre- 
fens.  L’étonnement  de  ces  Sauvages  fut  extreme  a  la  vue  des 
Européens  ;  leurs  armes  à  feu ,  leurs  trompettes  »  ce  leurs  au¬ 
tres  inftrumens  de  guerre  ,  leurs  longues  barbes ,  leur  habil¬ 
lement  furent  lontems  le  fujet  de  1  admiration  &  des  entre¬ 
tiens  de  ces  Barbares ,  qui  ne  fe  laffoient  point  de  queflionner 
leurs  Hôtes  ;  mais  comme  de  part  &  d  autre  on  ne  pouvoit  fe 
parler  que  par  lignes ,  les  Nôtres  ne  donnèrent  ne  îeçui  ent 
que  bien  peu  de  lumières  fur  ce  qu’on  fe  demandoit  mutuelle- 

™ Un  jour  Cartier  fut  fort  furpris  de  voir  venir  à  lui  le  Chef 
de  la  Bourgade ,  qui  lui  montrant  fes  jambes  &  fes  bras  ,  ui 
fit  entendre  qu’il  y  fouffroit  quelque  incommodité,  &  qud  lut 
feroit  plaifir  de  le  guérir.  L’aftion  de  cet  Homme  fut  auffitot 
imitée  de  tous  ceiïx ,  qui  étoient  prefens ,  &  peu  de  tems 
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après  d’un  plus  grand  nombre  encore,  qui  accoururent  de  toutes 
parts  ,  &  parmi  lefquels  il  y  en  avoit ,  qui  paroifloient  véritable¬ 
ment  fort  malades  ,  &  quelques-uns  d’une  extrême  vieilleffe.  La 
fimplicité  de  ce  peuple  toucha  le  Capitaine  ,  qui  s’armant  d’une 
foi  vive  ,  récita  le  plus  dévotement  qu’il  put  le  commencement 
de  l’Evangile  de  Saint  Jean.  Il  fit  enfuite  le  figue  de  la  croix 
fur  les  malades  ,  leur  difiribua  des  chapelets  &  des  Agnus  Del  ; 
&  leur  fit  entendre  que  ces  chofes  avoient  une  grande  vertu 
pour  guérir  toutes  fortes  d’infirmités.  Cela  fait ,  il  fe  mit  en 
prières  ,  &  conjura  inftamment  le  Seigneur  de  ne  pas  laiffer 
plus  long-tems  ces  pauvres  Idolâtres  dans  les  ténèbres  de  l’in¬ 
fidélité  ;  puis  il  récita  à  haute  voix  toute  la  Paffion  de  J.  C. 
Cette  lefhire  fut  écoutée  avec  beaucoup  d’attention  &  de  ref- 
peci  de  toute  l’affiftance ,  &  cette  pieufe  cérémonie  fut  termi¬ 
née  par  une  fanfare  de  trompettes  ,  qui  mit  ces  Sauvages  hors 
d’eux-mêmes  de  joie  &  d’admiration. 

Le  même  jour  Cartier  vifita  la  Montagne  ,  au  pied  de  la¬ 
quelle  étoit  la  Bourgade  ,  &  lui  donna  le  nom  de  Mont-Royal , 
qui  efl  devenu  celui  de  toute  l’Ifie  ( a ) .  Il  découvrit  de-là  une 
grande  étendue  de  pays ,  dont  la  vûë  le  charma  ,  &  avec  rai- 
fon ,  car  il  en  eft  peu  au  monde  de  plus  beau  &  de  meilleur. 
Il  comprit  que  difficilement  il  auroit  pû  trouver  un  lieu  plus 
propre  à  faire  un  établiffement  folide  ,  &  l’efprit  rempli  de 
cette  idée  ,  il  partit  d’Hochelaga  le  cinquième  d’Ocfobre  ,  & 
arriva  l’onzième  à  Sainte  Croix. 

_  Ses  gens  s’étoient  fait  autour  de  leurs  barraques  une  ma¬ 
niéré  de  retranchement  ,  capable  de  les  garantir  au  moins 
d’une  furprife  :  précaution  fouvent  néceffaire  avec  les  Sauva¬ 
ges  ,  &  dont  on  ne  doit  jamais  fe  repentir  ,  lors  même  qu’on 
n’a  pas  eu  occafion  d’en  reconnoître  la  nécefîité.  Il  y  auroit 
même  eu  ici  de  l’imprudence  à  ne  pas  prendre  ces  mefures  , 
parce  qu’il  s’agiffoit  de  palier  l’hyver  dans  le  voifinage  d’une 
Bourgade  fort  peuplée  ,  &  où  commandoit  un  Chef,  dont  on 
avoit  plus  d’une  raifon  de  fe  défier.  Je  trouve  dans  quelques 
Mémoires ,  &  c’eft  une  tradition  confiante  en  Canada  ,  qu’un 
des  trois  navires  fut  brifé  contre  un  rocher  ,  qui  eft  dans  le 
fleuve  S.  Laurent ,  vis-à-vis  de  la  riviere  de  Sainte  Croix ,  & 
que  la  marée  couvre  entièrement ,  lorfqu’elle  eft  haute  [b)  ;  mais 
la  Relation  ,  d’où  j’ai  tiré  ce  récit ,  ne  dit  rien  de  cet  accident. 

(  a  )  On  l’appelle  aujourd’hui  Montreal. 

(b)  On  l’appelle  encore  préfentement  la  Roche  de  Jacques  Cartier. 

B  iij 
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- p —  Un  plus  grand  malheur  fit  bientôt  oublier  celui-ci ,  &  cela 

1 5  3  ’  d’autant  plus  aifément ,  que  ce  bâtiment  perdu ,  il  auroit  fallu 
fak e  edTune  l’abandonner  ,  faute  de  Matelots  pour  le  reconduire  en  France, 
partifdes  Ce  fut  une  efpece  de  Scorbut ,  dont  perfonne  ne  fut  exempt, 

Trançois.  &  qUj  auroit  peut-être  fait  périr  jufqu’au  dernier  des  François  , 

s’ils  n’y  euffent ,  quoiqu’un  peu  tard  ,  trouvé  un  retnede  ,  qui 
opéra  fur  le  champ.  C’étoit  une  ptifanne  faite  avec  la  feuille 
&  l’écorce  de  l’épinette  blanche  pilée  enfemble.  Cartier  etoit 
lui-même  attaqué  du  mal  ,  quand  les  Sauvages  lui  enfeigne- 
rent  ce  fecret  ;  il  avoit  déjà  perdu  vingt-cinq  hommes  ,  &  à 
peine  lui  en  relfoit-il  deux  ou  trois  en  état  d  agir.  Mais  huit 
jours  après  qu’il  eut  commencé  de  faire  ufage  de  ce  remede, 
tout  le  monde  étoit  fur  pied.  Quelques-uns  mêmes ,  dit-on  , 
qui  avoient  eu  le  mal  de  Naples  ,  &  qui  lien  etoient  pas  bien 
guéris  ,  recouvrèrent  en  peu  de  tems  une  parfaite  fante.  C  eff 
ce  même  arbre  ,  qui  produit  la  Terebentine  ,  ou  le  Baume 
blanc  du  Canada. 

idée, que  Car-  Cartier  ,  dans  le  Mémoire,  qu’il  préfenta  à  François  I.  fur  fon 

tier  donne  au  fécond  Voyage  ,  n’ attribue  point  à  la  fréquentation  avec  les 
Roi  du  cana-  $auvages  ?  comme  plufieurs  des  fiens  avoient  fait  d  abord  ,  le 
mal,  qui  avoit  été  fur  le  point  de  le  faire  périr  avec  tout  fon 
monde  ;  mais  à  la  fainéantife  de  fes  gens  ,  &  a  la  mifere  ,  ou 
elle  les  avoit  réduits.  En  effet  les  Sauvages  du  Canada  n’ont 
jamais  été  fujets  au  fcorbut.  Audi  ce  Capitaine  ,  maigre  fes 
pertes  ,  &  la  rigueur  du  froid  ,  dont  il  avoit  eu  d  autant  plus 
à  fouffrir  ,  qu’il  avoit  moins  fongé  à  fe  precautionner  contre 
un  inconvénient ,  qu’il  ne  prévoyoit  pas ,  ne  craignit  point  d  af¬ 
fûter  à  Sa  Majefié  qu’on  pouvoir  tirer  de  grands  avantages  des 

pays  ,  qu’il  venoit  de  parcourir. 

Il  lui  dit ,  que  la  plûpart  des  Terres  y  étoient  très-fertiles , 
que  le  climat  y  étoit  fain ,  les  habitans  fociables  ,  &  fort  aifes 
à  tenir  en  refpeft  ;  il  lui  parla  fur  tout  des  Pelleteries  ,  com¬ 
me  d’un  objet  confiderable.  Mais  fur  quoi  il  infifta  davanta¬ 
ge  ,  c’eff  qu’il  étoit  bien  digne  d  un  grand  Prince  comme  lui, 
qui  portoit  la  qualité  de  Roi  Très-Chretien  ,  &  de  Fils  aine  de 
l’Eghfe  ,  de  procurer  la  connoiffance  de  J.  C.  a  tant  de  Na¬ 
tions  infidelles  ,  qui  ne  paroiffoient  pas  difficiles  à  convertir 

au  Chriftianifme.  t 

Son  retour  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  neanmoins  que  Cartier , 
tnFrance-  -  dégoûté  du  Canada  ,  diffuada  le  Roi  fon  Maître  d’y  penfer 
1536.  davantage  ,  &  Chatnplain  femble  avoir  ete  de  ce  fentiment« 
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Mais  cela  ne  s’accorde  nullement  avec  la  maniéré  ,  dont  Car¬ 
tier  lui-même  s’exprime  dans  fes  Mémoires ,  iii  avec  ce  qu’on 
lit  dans  les  autres  Relations  de  fes  Voyages.  On  ajoûte  qu’en 
partant  de  Sainte  Croix  pour  retourner  en  France  ,  ce  qu’il  fit, 
dès  que  la  navigation  du  Fleuve  fut  libre ,  il  avoit  embarqué 
par  furprife  Donnacona ,  qu’il  le  préfenta  au  Roi ,  &  qu’il  lui 
lit  répéter  devant  ce  Prince  tout  ce  qu’il  avoit  dit  lui-même 
de  la  bonté  du  Pays  ;  mais  ce  fait  n’eff  point  certain. 

Si  les  Mémoires-  de  Cartier  ont  long-tems  fervi  de  guide  à 
ceux  ,  qui  ont  navigué  après  lui  dans  le  Golphe  &  fur  le 
Fleuve  de  Saint  Laurent ,  il  efF  certain  qu’aujourd’hui  ils  ne 
font  prefque  pas  intelligibles  ,  parce  qu’outre  que  la  plûpart 
des  noms ,  qu’il  avoit  donnés  aux  Mes ,  Rivières ,  Caps  ,  &c« 
ont  été  changés  depuis  ,  on  ne  trouve  dans  aucune  des  Lan¬ 
gues  du  Canada  les  termes ,  qu’il  en  cite  ,  foit  qu’il  les  ait  lui- 
même  effropiés  ,  pour  les  avoir  mal  entendus  ,  ou  parce  qu’ils 
ont  vieilli  avec  le  tems  ,  comme  il  arrive  à  toutes  les  Lan¬ 
gues  vivantes  :  beaucoup  moins  cependant ,  à  ce  qu’on  m’a 
affûré  fur  les  lieux  ,  parmi  les  Sauvages  ,  que  parmi  nous.  Dans 
la  vérité,  la  plûpart  des  noms,  que  les  Voyageurs  nous  don¬ 
nent  comme  des  noms  propres ,  quand  ils  ne  font  pas  tout-à- 
fait  de  leur  invention  ,  n’ont  pour  l’ordinaire  d’autre  fonde¬ 
ment  que  des  mots  mal  compris  ,  ou  entendus  dans  un  feus 
tout  différent  de  celui ,  qui  leur  eff  propre. 

Cependant  Cartier  eut  beau  vanter  le  Pays  ,  qu’il  avoit  dé¬ 
couvert  ,  le  peu  qu’il  en  raporta ,  &  le  triffe  état ,  où  fes  gens 
y  avoient  été  réduits  par  le  froid  &  par  le  fcorbut ,  perfuade- 
rent  à  la  plûpart  ,  qu’il  ne  feroit  jamais  d’aucune  utilité  à  la 
France.  On  infifta  principalement  fur  ce  qu’il  n’y  avoit  vû  au¬ 
cune  apparence  de  Mines  ,  &  alors  ,  plus  encore  qu’aujour¬ 
d’hui  ,  une  Terre  étrangère  ,  qui  ne  produifoit  ni  or  ni  argent, 
n’étoit  comptée  pour  rien.  Peut-être  auffi  Cartier  décria -fil 
fa  Relation  par  les  contes  ,  dont  il  s’avifa  de  l’embellir  ;  mais  le 
moyen  de  revenir  d’un  pays  inconnu  ,  &  de  n’en  rien  raconter 
d’extraordinaire  !  Ce  n’eff  pas  ,  dit-on  ,  la  peine  d’aller  fi  loin  , 
pour  n’y  voir  que  ce  que  l’on  voit  par-tout. 

Véritablement  la  condition  d’un  Voyageur  eff  bien  triffe  , 
quand  il  n’a  point  rapporté  de  quoi  fe  dédommager  par  quelqu’a- 
vantage  folide  ,  de  fes  fatigues  ,  &  des  rifques  qu’il  a  courus.  S’il 
s’avife  de  faire  une  Relation  de  fon  voyage  ,  il  trouve  tous  fes 
Lefteurs  en  garde  contre  lui  ;  pour  peu  qu’il  dife  des  chofes  extra- 
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ordinaires  ,  il  ne  trouve  aucune  croyance.  D’autre  part ,  fi  une 
Relation  efi  entièrement  dénuée  de  merveilleux ,  on  ne  la  lit 
point  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’on  exige  d’un  Voyageur  qu’il  nous  amu- 
fe  ,  même  aux  dépens  de  fa  réputation  ;  on  veut  le  lire  avec 
plaifir  ,  &  avoir  le  droit  de  fe  mocquer  de  lui. 

Je  ne  fçai  fi  Jacques  Cartier  fit  toutes  ces  réfléxions  ,  en  écri¬ 
vant  fes  Mémoires  ,  mais  il  y  a  mis  du  merveilleux  ,  &  de  plus 
d’une  forte  ,  tout  n’en  efi:  pourtant  pas  tellement  fabuleux  , 
qu’on  n’y  entrevoye  quelque  chofe  de  réel;  que  fon  ignoran¬ 
ce  ,  ou  fon  peu  d’attention  ont  défiguré  ;  &  ce  qu’il  rap¬ 
porte  fur  le  témoignage  d’autrui ,  n’eft  pas  toujours  fans  quel¬ 
que  fondement.  C’eft  ce  qui  m’a  fait  juger  qu’on  me  pardonne¬ 
rait  de  m’y  être  un  peu  arrêté  ,  pour  avoir  lieu  d’examiner  quel¬ 
ques  points  d’Hiftoire ,  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  indignes  de 

l’attention  des  perfonnes  curieufes. 

Notre  Auteur  nous  afiïïre  donc  qu’étant  un  jour  à  la  chaiie  , 
il  pourfuivit  une  bête  fauve  à  deux  pieds  ,  &  qui  couroit  avec 
une  vîteffe  extrême.  Il  aura  vu.  fans  doute  a  travers  les  broffail- 
les  un  Sauvage  couvert  d’une  peau  ,  dont  le  poil  etoit  en  de¬ 
hors  ,  &  peut-être  F  aura-fil  entendu  contrefaifant  le  cri  de  quel¬ 
que  animal ,  pour  l’attirer  dans  fes  piégés  félon  lufage  ordi¬ 
naire  de  ces  Peuples.  Le  Sauvage  de  Ion  cote  ,  qui  pouvoit  bien 
n’avoir  jamais  vû  d’Européen  ,  apercevant  un  homme  extraoi  di- 
naire,  aura  pris  la  fuite  :  Cartier,  qui  ignoroit  que  ces  Barbares  ne 
le  cedent  point  en  vîteffe  aux  Daims  mêmes  &  aux  Cerfs ,  fort 
étonné  de  voir  fa  prétendue  bête  fauve  courir  auffi  vite  fur  fes 
deux  pieds  ,  que  s’il  en  avoit  eu  quatre  ,  fe  fera  perfuadé  que 
c’étoit  un  animal  d’une  efpece  particulière.  Et  c  eu  peut-être  de 
la  même  fource  que  vient  tout  ce  qu  on  a  débité  des  Faunes  & 
des  Satyres.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  admirable. 

Donnacona ,  fi  nous  en  croyons  la  Relation  du  Capitaine 
Maloin  ,  lui  raconta  que  dans  un  voyage  ,  qu  il  avoit  fait  dans 
un  pays  fort  éloigné  du  fien  ,  il  avoit  vu  des  hommes  ,  qui  ne 
mangeoient  point ,  &  n’avoient  au  corps  aucune  iffuë  pour  les 
excrémens  ,  mais  qui  buvoient  &  unnoient.  Que  dans  une 
autre  Région  il  y  en  a  qui  n  ont  quune  jamne  ,  une  cuiffe  & 
un  pied  fort  grand ,  deux  mains  au  même  bras  ,  la  taille  extrê¬ 
mement  quarrée  ,  la  poitrine  &  la  tete  plattes  ,  &  une  très -pe¬ 
tite  bouche  :  que  plus  loin  encore  il  avoit  vû  des  Pigmees  ,  & 
une  Mer ,  dont  l’eau  efi  douce  :  enfin  qu’en  remontant  le  Sague- 
nay  5  on  arrive  dans  un  Pays  5  où  il  y  a-  des  hommes  habilles 
J  comme 
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Comme  nous  ,  lefquels  demeurent  dans  des  Villes  ,  &  ont  beau¬ 
coup  d’or  9  de  rubis  &  de  cuivre. 

Il  eft  certain  que  nos  Millionnaires  ont  voyagé  avec  des  Sau¬ 
vages  aulïi  loin  qu’il  eft  poffible  en  remontant  le  Saguenay ,  &c 
la  plûpart  des  Rivières  ,  qui  s’y  déchargent  ;  qu’ils  n’y  ont  vû 
que  des  Pays  affreux  &  impratiquables  pour  tout  autre  que 
des  Sauvages  errans  ,  dont  plufieurs  mêmes  y  périffent  de  faim 
&  de  mifere  :  mais  il  eft  bon  d’obferver  qu’un  Sauvage  ,  pour 
qui  fept  ou  huit  cent  lieues  de  marche  ne  font  pas  une  grande 
affaire  ,  peut  bien  ,  en  prenant  fa  route  par  le  Saguenay  ,  tour¬ 
ner  enfuite  à  l’Oüeft  ,  pénétrer  jufqu’au  Lac  des  Aftiniboils  , 
qui  a  ,  dit-on ,  ftx  cent  lieues  de  circuit ,  &  de  -  là  paffer  au 
Nouveau  Mexique  ,  où  les  Efpagnois  commençoient  en  ce 
te  ms-là  à  s’établir. 

Il  eft  d’ailleurs  affez  ftngulier  que  le  conte  des  Hommes,  qui 
n’ont  qu’une  jambe  ,  ait  été  renouvellé  depuis  peu  par  une  jeu¬ 
ne  Efclave  de  la  Nation  des  Eskimaux  ,  qui  fut  prife  en  1717. 
&  menée  chez  M.  de  Courtemanche  à  la  Côte  de  Labrador  , 
où  elle  étoit  encore  en  1720.  lorfque  j’arrivai  à  Quebec.  Cette 
Fille  voyant  un  jour  des  Pêcheurs  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  de¬ 
manda  s’il  n’y  avoit  parmi  nous  que  des  Hommes  faits  comme 
ceux-là  ?  On  fut  furpris  de  fa  demande  ,  mais  on  le  fut  encore 
bien  davantage  ,  quand  elle  eut  ajoûté  qu  elle  avoit  vû  dans 
fon  Pays  deux  Hommes  d’une  grandeur  &  d’une  groffeur  mon- 
ftrueufes  ,  qui  rendoient  leurs  excremens  par  la  bouche  ,  &  uri- 
noient  par-deffous  l’épaule.  Elle  dit  encore  que  parmi  fes  Com¬ 
patriotes  il  y  avoit  une  autre  forte  d’Hommes  ,  qui  n’ont  qu’une 
jambe  ,  une  cuiffe  ,  &  un  pied  fort  grand  ,  deux  mains  au  mê¬ 
me  bras  ,  le  corps  large  ,  la  tête  platte  ,  de  petits  yeux  ,  pref- 
que  point  de  nez  ,  &  une  très-petite  bouche  ;  qu’ils  étoient  tou¬ 
jours  de  mauvaife  humeur  ;  qu’ils  pouvoient  refter  fous  l’eau 
trois  quarts  d’heure  de  fuite  ,  oc  que  les  Eskimaux  s’en  fervoient 
pour  pêcher  les  débris  des  navires ,  qui  faifoient  naufrage  à  la 
Côte. 

Enfin  elle  affûra  qu’à  l’extrémité  feptentrionnale  de  Labra¬ 
dor  ,  il  y  avoit  un  Peuple  tout  noir  ,  qui  avoit  de  greffes  lè¬ 
vres  ,  un  nez  large  ,  des  cheveux  droits  &  blancs  ;  que  cette 
Nation  étoit  très-mauvaife  ,  &  qu’encore  quelle  fût  mai  armée , 
n’ayant  que  des  couteaux  &  des  haches  de  pierre  ,  fans  aucun 
ufage  du  fer  ,  elle  s’étoit  rendue  redoutable  aux  Eskimaux  ,  & 
quelle  fe  fert  de  raquettes  pour  courir  fur  la  neige  ,  ce  qui  n’eft 
Tome  I.  C 
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point  en  ufage  parmi  ceux-ci.  Il  faut  avouer  que  ce  ferait  une 
chofe  affez  étrange  que  des  Hommes  noirs  fi  près  du  Po  e  ,  & 
fous  un  climat ,  où  les  Ours  mêmes  font  blancs  :  cependant  la 
jeune  Efclave  de  M.  de  Courtemanche  n  eft  pas  la  feule  ,  qui 

L’Auteur  de  la  Relation  du  Groenland,  mferee  dans  les  voya¬ 
ges  au  Nord  ,  après  avoir  parlé  des  Naturels  du  Pays  ,  qu’il  re- 
f, refente  comme  affez  femblables  aux  Eskimaux ,  grands  &  mai¬ 
gres  comme  eux  ,  vêtus  de  la  même  façon  ,  ayant  des  canots 
comme  les  leurs  ;  ajoute  qu’on  voit  auffi  parmi  eux  des  Hommes 
noirs  comme  les  Ethiopiens.  Après  tout  il  ny  a  rien  la  dim- 
noflible  ,  des  Nègres  peuvent  avoir  ete  tranfportes  par  hafard  , 
ou  autrement  dans  le  Groenland ,  s’y  être  multiplies ,  &  leurs 
cheveux  blancs  être  un  effet  du  froid  ,  qui  en  produit  de  fem- 
blables  fur  la  plûpart  des  animaux  du  Canada. 

L’Efclave  parla  encore  des  Pygmees  ,  qui  font ,  dit-elle  ,  une 
Nation  particulière  ,  n’ont  pas  plus  de  trois  pieds  de  W,  & 
font  d’une  extrême  groffeur.  Leurs  Femmes ,  ajouta-t  elle ,  font 
encore  plus  petites  ,  &  il  n’eft  point  au  Monde  de  Peuple  plus 
malheureux  :  les  Eskimaux  ,  dont  ils  font  Efclaves  ,  les  trait- 
tent  fort  durement,  &  prétendent  leur  faire  une  grâce  fort  figrr 
lée  ,  quand  ils  leur  donnent  un  peu  d’eau  douce  a  boire.  La  R 
lation  que  j’ai  déjà  citée  ,  dit  la  même  chofe  ,  &  affure  qu  en 
bien  des  endroits  de  ce  Pays-là  on  n’a  point  d’autre  eau  dou¬ 
ce  ,  que  de  la  neige  fondué  :  en  quoi  il  ny  a  rien  que  de  fort 
croyable  ,  le  froid  pouvant  refferrer  de  telle  forte  les  veines  de 
la  terre  ,  qu’il  n’y  ait  point  de  paffage  pour  les  fources ,  qu’à  une 
certaine  profondeur. 

Cette  conjeaure  fe  confirme  par  ce  que  des  Voyageurs  ont 
éprouvé  dans  le  Nord  ,  où  ils  ont  vû  fur  le  rivage  même  de  la 
Mer  des  glaçons  énormes  d’une  eau  très-douce.  On  ht  auffi  dans 
quelques  Mémoires  que  les  Eskimaux  font  accoutumés  à  boire 
de  l’eau  falée  ,  &  que  fouvent  ils  n’en  ont  point  d’autre.  Cette 
eau  n’eft  pourtant  pas  celle  de  la  Mer  ,  mais  de  quelques  Etangs 
faumatres  ,  tels  qu’il  s  en  rencontre  quelquefois  affez  avant  dans 
Igs  terres. 

Nous  apprenons  encore  par  les  Voyages  au  Nord,  que  des 
vaiffeaux  Danois,  qui  en  1605 .  s’élevèrent  fort  haut  au-deffus  de 
la  Baye  d’Hudfon ,  y  rencontrèrent  de  petits  Hommes  ,  qui 
avoient  la  tête  quarrée  ,  la  couleur  bazannée  ,  les  lèvres  greffes 
&  relevées ,  qui  mangeoient  la  chair  &  le  poiffon  tous  cruds. 
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qui  ne  purent  jamais  s’accoûtumer  ,  ni  au  pain  ,  ni  aux  viandes 
cuites  ,  encore  moins  au  vin  ;  qui  avalaient  l’huile  de  Baleine  , 
comme  nous  ferions  l’eau,  8c  en  mangeoient  la  chair  par  délices; 
qui  fe  faifoient  des  chemifes  des  inteftins  de  Poiffons  ,  8c  des  fur- 
touts  de  cuirs  de  Chiens  ou  de  Veaux  marins.  L’Auteur  ajoute 
qu’011  amena  plufieurs  de  ces  Pygmées  en  Dannemarc  ,  qu’ils 
moururent  tous  de  chagrin  d’avoir  quitté  leur  Pays  ,  mais  qu’il 
en  reftoit  encore  cinq  ,  lorfqu’un  Ambaffadeur  d’Efpagne  étant 
arrivé  à  Coppenhague  ,  on  lui  donna  le  divertiffement  de  voir 
ces  petits  Hommes  naviguer  fyr  la  Mer  avec  leurs  batteaux. 

Ces  batteaux  avoient  la  figure  d’une  navette  de  Tifferand  ,  8c 
dix  ou  douze  pieds  de  longueur.  Ils  étoient  fabriqués  de  barbes 
de  Baleines  ,  de  l’épaiffeur  d’un  doigt ,  couverts  par-deffus  8c 
par-deiTous  de  peaux  de  Chiens  ou  de  Veaux  marins  ,  coufuës 
avec  des  nerfs  ;  deux  autres  peaux  couvraient  le  deffus  du  bat¬ 
te  au  ,  de  maniéré  qu’il  n’y  reftoit  qu’une  ouverture  au  milieu  , 

Ear  laquelle  le  Batelier  entrait ,  8c  qu’il  refermoit  comme  une 
ourfe  autour  de  fes  reins  ;  qu’étant  a  dis  ,  8c  ainfi  refferrés  par 
le  milieu  du  corps,  ils  ne  recevoient  pas  une  goutte  d’eau  dans 
leur  batte  au  ,  quoique  les  vagues  leur  paffaflent  par-deffus  la 
tête  ,  8c  qu’ils  en  fuiTent  quelquefois  environnés  de  toutes  parts. 
La  force  de  ces  machines  confiffe  dans  les  deux  bouts  ,  où  les 
baleines  font  bien  liées  enfemble  par  les  extrémités  ;  8c  le  tout 
eft  ff  bien  joint ,  fi  bien  coufu  ,  que  ces  petites  voitures  peuvent 
réfifter  aux  plus  violens  orages  ,  8c  qu’au  milieu  même  du  nau¬ 
frage  leurs  condufteurs  fe  rient  de  la  tempête. 

fl  n’y  a  jamais  qu’un  Homme  dans  chacun  de  ces  batteaux  , 
8c  il  y  eff  a  dis  ,  les  jambes  étendues  ,  les  poignets  des  manches 
bien  ferrés  ,  8c  la  tête  enveloppée  d’une  efpece  de  capuce  ,  qui 
tient  au  fur-tout ,  de  forte  que  quoiqu’il  arrive  ,  l’eau  n’y  péné¬ 
tré  point.  Ils  tiennent  des  deux  mains  un  aviron  à  deux  palettes, 
long  de  cinq  à  fix  pieds ,  qui  leur  ferten  même  rems  de  rame  , 
de  gouvernail  8c  de  balancier  ,  ou  de  contrepoids.  Les  Pygmées 
de  Coppenhague  divertirent  beaucoup  l’ Ambaffadeur  Efpagnol  ; 
ils  fe  croifoient ,  8c  faifoient  toutes  leurs  autres  évolutions  avec 
tant  d’adreffe  ,  qu’ils  demeuraient  toujours  à  la  même  didance 
les  uns  des  autres  ,  8c  ils  paffoient  fi  rapidement ,  que  les  yeux 
en  étoient  ébloiiis.  Iis  joûterent  enfuite  contre  une  chalouppe 
legere  ,  où  l’on  avoit  mis  feize  bons  Rameurs  ,  8c  en  moins  de 
rien  ils  la  laifferent  bien  loin  derrière  eux.  Les  E  ski  maux  ,  qui 
fe  fervent  des  mêmes  batteaux  ,  ont  encore  d’autres  bâtimens , 
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plus  grands  ,  &  à  peu  près  de  la  même  forme  que  nos  chaloup- 
pes  pontées  ;  le  gabari  en  eft  de  bois  ,  mais  ils  font  couverts  des 
mêmes  peaux  que  les  autres  ;  ils  portent  jufqu’à  cent  cinquante 
perfonnes  ,  &  vont  également  à  la  voile  &  à  la  rame. 

Mais  pour  mettre  fin  à  cette  digreffion  ,  qui  n’eft  pourtant 
pas  étrangère  à  mon  fujet ,  ces  Pigmées  du  Nord  de  l’Ameri- 
que  me  paroiffent  être  de  la  même  race  que  les  Lappons  &  les 
Samojecles  ,  &  prouvent  affez  bien  ,  ce  me  femble ,  un  paffa- 
ge  facile  de  l’Europe  en  Amérique  par  le  Groenland.  Pour  ce 
qui  eft  des  Hommes  monftrueux,  dont  FEfclave  de  M.  de  Cour- 
temanche  &  Donnacona  ont  parlé,  &  de  F  Acéphale, qu’on  pré¬ 
tend  qu’un  Iroquois  tua  il  y  a  quelques  années  ,  étant  à  la  chaf- 
fe  ;  il  eft  naturel  de  croire  qu’il  y  a  en  cela  de  l’exageration 
mais  il  eft  plus  aifé  de  nier  les  faits  extraordinaires  ,  que  de  les 
expliquer  ;  d’ailleurs  eft-il  permis  de  rejetter  tout  ce  dont  on  ne 
fçauroit  rendre  raifon  ?  Qui  peut  s’aliurer  de  connaître  tous 
les  caprices  &  tous  les  myfteres  de  la  Nature  ?  On  fçait  com¬ 
bien  l’imagination  des  Meres  a  de  pouvoir  fur  le  fruit  qu’elles 
portent.  L’experience ,  le  témoignage  même  de  l’Ecriture ,  en 
font  des  preuves  fans  réplique  :  ajoûtons  à  cela  les  figures  bizar¬ 
res  ,  où  certaines  Nations  trouvent  une  beauté  ,  dont  elles  font 
fi  jaloufes  ,  qu’on  y  met  les  corps  des  Enfans  à  la  torture  pour 
achever  ce  que  l’imagination  des  Meres  n’a  pü  finir  ,  &  l’on 
comprendra  fans  peine  qu’il  peut  y  avoir  des  Hommes  affez  dif- 
ferens  des  autres  pour  donner  lieu  à  certaines  gens ,  qui  faififfent 
vivement  les  objets  ,  &  ne  fe  donnent  pas  le  tems  d’examiner 
les  chofes  ,  de  faire  des  contes  abfurdes ,  qui  ne  font  pourtant 
pas  fans  quelque  réalité.  Je  reviens  à  mon  Hiftoire. 

M.  de  Roter-  J’ai  dit  que  Cartier  avoit  par  fon  rapport  prévenu  ,  fans  le 
vou^°ft  5  bien  des  gens  contre  le  Canada  ;  mais  quelques  per- 
Canada. 7  U  fonnes  de  la  Cour  penfoient  autrement  que  le  Commun  ,  &  fur 

- - — ■  rent  d’avis  qu’on  ne  fe  rebutât  point  ft-tôt  d’une  entreprife  ,  dont 

1  5  40.  |e  fuccès  ne  devoir  pas  dépendre  d’une  ou  deux  tentatives.  Ce* 
lui  qui  parut  entrer  davantage  dans  cette  penfée  ,  fut  un  Gen¬ 
tilhomme  de  Picardie  ,  nommé  François  de  la  Roque  ,  Seigneur 
de  Roberval ,  fort  accrédité  dans  fa  Province  ,  &  que  Fran¬ 
çois  I.  appelloit  quelquefois  le  Petit  Roy  bu  Vimeu.  Il  deman¬ 
da  pour  lui-même  la  Commiftîon  depourluivre  les  découvertes, 
&  il  l’obtint  ;  mais  une  fimple  Commiffion  étoit  trop  peu  de 
çhofe  pour  une  perfonne  de  cette  confidération  ,  &  le  Roy  par 
fes  Lettres  Patentes ,  qui  font  inférées  dans  FEtat  ordinaire  des 
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Guerres  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  ,  dattées  du  1 5 
Janvier  1540.  le  déclare  Seigneur  de  Norimbegue  ,  fan  Vice- 
Roy  &  Lieutenant  General  en  Canada  ,  Hochelaga ,  Sague- 
nay  ,  Terre-neuve  ,  Belle-Me  ,  Carpon  ,  Labrador  ,  la  Grande 
Baye  &  Baccalaos  ,  &  lui  donne  dans  tous  ces  lieux  les  mê¬ 
mes  pouvoirs  &  la  même  autorité,  qu’il  y  avoir  lui-même. 

Ce  n’étoit  pas  beaucoup  dire  ,  car  tout  étoit  encore  à  faire 
pour  affûrer  à  la  France  la  poffeffion  de  tous  ces  lieux.  M.  de 
Roberval  partit  lannee  fui  vante  avec  cinq  vaiffeaux  ,  ayant 
fous  lui  Jacques  Cartier  en  qualité  de  premier  Pilote.  Quel¬ 
ques  Auteurs  ont  avancé  que  Cartier  avoir  eu  bien  de  la  peine 
à  fe  déterminer  à  ce  nouveau  voyage  ,  mais  qu’on  lui  fit  des 
offres  fi  avantageufes  ,  qu’elles  le  tentèrent.  La  navigation  fut 
heureufe  ;  M.  de  Roberval  bâtit  un  Fort ,  les  uns  difent  fur  le 
Fleuve  Saint  Laurent ,  d’autres  dans  l’Me  de  Cap-Breton  ,  & 
y  laiffa  Cartier  en  qualité  de  Commandant ,  avec  une  Garnifon 
nombreufe  ,  des  provisions  fuffifantes  ,  &  un  de  les  vaiffeaux  ; 
après  quoi  il  retourna  en  France  ,  pour  y  chercher  de  plus 
grands  fecours. 


Il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’il  avoit  mal  choifi  fon  poffe  , 
&  peut-être  aufîi  que  le  choix  de  ceux,  qu’il  y  avoit  laiffés  ,  ne 
fut  pas  fait  avec  allez  de  difcernement  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c’eff 
que  le  froid  &  les  autres  incommoditez  du  Pays  rebutèrent  bien¬ 
tôt  la  Garnifon  du  nouveau  Fort  ;  les  Sauvages  de  leur  côté  pri¬ 
rent  ombrage  de  ces  Etrangers  ,  &  commencèrent  à  les  molef- 
ter ,  &  tout  cela  joint  enfemble  ,  outre  que  M.  de  Roberval 
tarda  peut-être  un  peu  trop  à  revenir  ,  obligea  Cartier  à  s’em¬ 
barquer  avec  tout  fon  monde ,  pour  retourner  en  France  :  mais 
ils  rencontrèrent  près  de  Terre-neuve  le  Vice-Roy  ,  qui  leur 
amenoit  un  grand  convoi ,  &  qui  partie  par  fes  bonnes  maniè¬ 
res  ,  partie  en  les  menaçant  de  l’indignation  du  Roy  ,  les  obli- 
gea  de  le  fuivre. 

Dès  qu’il  eut  rétabli  toutes  chofes  dans  fon  Fort ,  il  y  laiffa 
encore  Jacques  Cartier,  avec  la  meilleure  partie  de  fes  gens; 
puis  il  remonta  le  Fleuve  S.  Laurent ,  entra  même  dans  le  Sa- 
guenay  ,  &  envoya  un  de  fes  Pilotes  ,  nommé  Alphonfe  ,  né  en 
Portugal ,  félon  les  uns ,  &  en  Galice  ,  félon  les  autres  ,  cher¬ 
cher  au-deffus  de  Terre-neuve  un  chemin  aux  Indes  Orienta¬ 
les.  Alphonfe  s’éleva  jufqu’aux  cinquante-deux  degrés  de  Lati¬ 
tude  ,  &  n  alla  pas  plus  loin.  On  ne  dit  point  combien  detems 
il  employa  dans  ce  voyage  ,  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’il 
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ne  retrouva  plus  M.  de  Roberval  en  Canada  ,  PulfT*®  ce  fut  à 
T  ^Trartier  qu’il  rendit  compte  de  fes  decouvertes. 

JaKoit  que 

François  I,  *  l’Emperetu 

tasPne  dans  ceTtSerre"!" comme  il  avok  défait  en  plufieurs 
aîm’es  oc  c  allons.  ^Tous  conviennent  au  moins  quil fit  un  nou- 

■  iif == t  ï= 

fçu  par  quel  accident  ce  malheur  étoit  arrivé.  A^nx  tombè¬ 
rent  toules  les  efperances ,  qu’on  avo.t  conçues  de  faire  un  E  - 
bliffement  en  Amérique,  perfonne  noto  fe  flauer  detre  p 
VmKilp  ou  olus  heureux  que  ces  deux  biaves  nomn  e  . 
h  Au  iÆ  l^  ne  vois  pas  à  qui  l’on  puiffe  attribuer  une  Rela¬ 
tion  fans  dltte  &  fans  nom  d’ Auteur ,  qui  fe  trouve  dans  le 
troifiéme  volume  du  Recueil  de  Ramufio ,  &  qui  porte  ce  titre 
Oifcours  F  un  mnd  Capitaine  de  Mer  ,  François  ,  de  Dieppe  ,fur 
les  Navigations  faites  à  la  Terre-neuve  des  Indes  Occidentales  , 
appellée  t’a  Nouvelle  France  depuis  les.  l^fTlaÊrredu 

VTrîa^ufn^ '  de  Scdnt  Lurent &  celle  de  Summa- 

iufau  où  les  navires  &  les  caravelles  François  ont  navigue. 
ZnjÉ  dans  la  Préface  ,  qu’il  a  mife  à  la  tête  de  ce  Difcours, 
difïineue  deux  voyages  de  ce  Capitaine  ;  le  piemiei  en  1 539* 
en  clnada"  en  Ifnque  &  au  Brefil  ;  le  fécond  aux  Mes 
Orientales  ,  mais  fans  marquer  en  quelle  annee.  CeDgourt^ 
aioûte-t’il ,  nous  a  paru  véritablement  tres-beau  ,  fr  digne  d  être 
HûTun chacun,  &  nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pas  fcavoir  le 

"Zs  Cpu  manquer  à  lit. nommer ,  fans  faire  injure  à  la  mémoire  d’un 

fi  brave  Homme  à  l’ Amérique  après 

la  fnorntÇd°è  MM.  5e  Roberval  Sous  le  Régné  fuivant  les  voya- 
<T,  !”  fak  „es  de  quelques  François  au  Brefil  ayant  donne  en  France  une 
chc°ir'  |randeqidée  des  richeffes  de  ce  Pays-là  ,  l’Amiral  de  Coligm 
•  5  5  5  -  nronofa  au  Roy  Henry  II.  de  les  partager  avec  le  Rov  de  Por¬ 
tugal.  Son  de/ein  fut  approuvé,  auffi-bien  que  le  choix  qui 
fit  pour  l’exécution ,  de  Nicolas  Durand  de  Villegagnon  ,  Ch 
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valier  de  S.  Jeaii  de  Jerufaîem  ,  &  Vice- Amiral  de  Bretagne.  - 

C  etoit  un  homme  de  mérite  ,  mais  qui  ayant  eu  le  malheur  de  1  5  5  5  • 
s  engager  dans  les  nouvelles  erreurs  ,  n’eut  point  de  honte  de 
le  prêter  à  un  projet  ,  dont  le  but  étoit  bien  moins  d’acquérir 
a  la  r  rance  une  pai  tie  du  Brefil ,  que  d’y  affiner  une  reffource 
au  Calvinifme  ,  profcrit  &  perfécuté  par  le  Souverain.  Heureu- 
lement  pour  la  Religion  ,  il  ouvrit  enfin  les  yeux ,  mais  ne  s’é¬ 
tant  pas  ti  ouve,  api  es  fa  converfion ,  en  état  de  foû  tenir  fon  en- 
treprife  avec  les  feuls  Catholiques  ,  toute  cette  expédition  s’en 
alla  en  fumee.  Les  Portugais  àllarmés  de  la  préférence  marquée 
des  Brafmens  pour  les  Fi  ançois  ,  profitèrent  de  la  divjfion ,  que 
le  retoui  de  Villegagnon  a  1  Eglilé  avoit  caufée  parmi  les  liens  ; 

&  pour  fe  mettre  une  bonne  fois  l’efprit  en  repos  de  ce  côté-là  , 
ils  egoi  gei  ent,  comme  Corfaires  &  gens  fans  aveu,  tous  les  Fran¬ 
çois,  qui  étoient  reliés  au  Brefil  après  le  départ  du  Vice-Amiral. 

La  France  fous  les  Régnés  de  François  II.  &  de  Charles  IX.  L.Amira,  dc 
enranlee  jufques  dans  fes  fondemens  par  des  guerres  domefti-  Coligni  entre- 
ques  ,  fembla  d’abord  avoir  entièrement  perdu  l’Amerique  de  prend  d’étabIir 
yûë.  Toutefois  au  milieu  de  tant  dorages  il  y  eut  quelques .  “ïlSde?’' 

jours  de  calme  ,  &  1  Amiral  de  Coligni  en  profita  encore ,  pour - - 

effayer  de  faire  ailleurs  ce  qu  il  ne  pouvoit  plus  efperer  d’exé-  ^  5  b  2, 
cuter  au  Brefil.  Il  jetta  les  yeux  fur  cette  partie  de  la  Floride 
que  Verazani  avoit  découverte  ,  &  ce  Pays  lui  fembla  d’au¬ 
tant  plus  piopre  a  recevoir  une  Colonie  ,  telle  qu’il  la  projet- 
toit  ,  qu’outre  la  bonté  du  climat ,  &  la  fertilité  de  la  terre  ,  il  fe 
flattoit  que  les  François  n’y  trouveroient  perfonne  ,  qui  pût  leur 
en  difputer  la  poffeffîon  ,  ni  même  les  inquiéter. 

La  Floride  eft  toute  cette  partie  du  Continent  de  l’Amerique ,  Etendue  de 
qui  eft  renfermee  entre  l’un  &  l’autre  Mexique  ,  la  Nouvelle  la  floride. 
France ,  &  la  Caroline  Septentnonnale.  Selon  les  Efpagnols 
elle  comprend  tout  ce  qui  eft  à  l’Eft  de  la  Province  de  Panuco  \ 
c’eft-à-dire,  quelle  n’a  point  de  bornes  au  Nord,  à  l’Orient  &  au 
Midi ,  &  que  tout  ce  que  les  François  &  les  Anglois  poffedent 
dans  l’Amerique  Septentrionnale ,  eft  de  la  Floride  ,  &  a  été 
envahi  fur  la  Couronne  d’Efpagne.  Un  Auteur  moderne  (a) 
appuyé  cette  prétention  fur  un  fondement  bien  ruineux  ,  puif- 
qu’il  l’établit  fur  les  découvertes  de  Ponce  de  Leon  ,  de  Luc 
Vafquez  d’Ayllon  ;  &  fur  les  expéditions  de  Pamphile  de  Nar- 
vaez  &  de  Ferdinand  de  Soto.  Or  Ponce  de  Leon  11e  décou¬ 
vrit  la  Floride  qu’en  l’année  1512.  &  plufieurs  années  aupara- 

O)  D.  André  Gonzalez  de  Barda,  Enfayo  Chronologie  0  U  Ihjtorm  de  U  Florida. 
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vant  des  François ,  des  Anglois ,  &  Cortereal  Portugais  a  voient 
fait  des  découvertes  dans  l’ Amérique  Septentnonnale  :  Ponce 
de  Leon  non-feulement  ne  fit  aucun  Etabliffement  en  Florid  , 
mais  toutes  les  deux  fois  qu’il  y  débarqua,  il  fut  oblige  de  fe  rem¬ 
barquer  fur  le  champ  ,  &  ^François  dès  l’année  1 504.  «oient 
en  commerce  avec  les  Peuples  du  Canada.  Si  donc  le  Canada 
eft  de  la  Floride  ,  la  France  eft  la  première  en  datte  pour  lapof- 
feffion  de  la  Floride ,  &  il  feroit  Ridicule  que ■HmpotoooA» 
nom  faite  par  Ponce  de  Leon  a  un  Pays, finie  fur  le  Golphe  Me 
xique,  donnât  à  fa  Nation  un  droit  fur  les  trois  quarts  au  moins 
deV Amérique  Septentnonnale  ,  a  1  exclufion  des  F  rançois ,  q 
y  faifoienOe  commerce  ,  &qui  avoient  fait  alliance  avec  de 
Peuples  éloignés  de  cinq  ou  fix  cent  lieues  de  fa  decouverte. 

Luc  Vafquez  d’Ayllon  découvrit  en  1 5  20.  les  environs  du 
Jourdain ,  qui  font  aujourd’hui  partie  de  la  Caroline  ;  fon  e  - 
pedition  ne  fut  pas  plus  heureufe  ,  &  n’eut  pas  plus  de  fuite  qu 
relle  de  Jean  Ponce  de  Leon.  Quelques  années  apres  Pamphile 
de  Narvaez  obtint  de  l’Empereur  Charles-Quint  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  Floride  :  il  parcourut  prefque  toute  la  Cote  Septen- 
"lonnaîe  du  Golphe  Mexique  eu, t  plufieurs  renco,m.s  avec 
des  Sauvages  ,  qui  lui  tuerent  bien  du  monde ,  &  il  périt  mile 
rablement ,  fans  avoir  feulement  bâti  un  r  ort. 

Enfin  Ferdinand  de  Soto  fit  pendant  trois  ou  quatre  ans  bien 
des  courfes  dans  la  Floride  ,  dont  il  avoit  ete  fait  Capitaine 
Général;  mais  il  n’avança  guéres  plus  vers  leN°rd’  T.ie 
qu’à  la  hauteur  de  la  Caroline  ,  &  mourut  fur  les  bords  du  M  - 
ciffipi ,  fans  s’être  feulement  mis  en  devoir  de  fe  fixer  en  un  ^  1 
endroit.  Loiiis  de  Mofcofo  fon  fucceffeur ,  ramena  bientôt  apres 
au  Mexique  les  triftes  débris  de  fon  armee ,  &  des-lois  il  ne 
relia  pas  un  feul  Efpagnol  dans  la  Floride  ,  qui  fe  trouva  par 
conféquent  à  peu  près  dans  le  même  état,  où  elle  avoit  ete  avant 
que  Ponce  de  Leon  en  fît  la  première  decouverte. 
q  Elle  y  étoit  encore  vingt  ans  apres ,  lorfque  1  Amiral  de  - 
lieni  forma  le  deffein  d’y  établir  une  Colonie  toute  compofee 
de  sens  de  fa  Religion  ;  defTeinque,  félon  toutes  les  apparen¬ 
ces8,  ü  ne  découvrit  pas  au  Roy  Charles  IX  à  c,ui  ,1  ne  fi 
envifager  fon  projet,  que  comme  une  entreprife  extrêmement 
avlntageufe  àPla  France.  Ce  Prince  le  laid  maître  de  tout , 
&  lui  permit  d’ufer  de  toute  l’étendue  du  pouvoir,  que  lui  don. 
noit  fa”charge.  Il  parut  même  dans  la  fuite  qu  il  n  ignoroit  poin  , 
&  qu’ij  fut  tort  aife  de  voir  que  M.  de  Coligm  n  employoït  a 
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cette  expédition  que  des  Cal  vinifies  ,  parce  que  c’étoit  au¬ 
tant  d’Ennemis  ,  dont  il  purgeoit  l’Etat. 

La  principale  attention  de  l’Amiral  fut  à  choifîr  un  Chef,  fur 
lequel  il  pût  compter  pour  l’exécution  de  fon  projet ,  &ce  choix 
tomba  fur  un  ancien  Officier  de  Marine,  nommé  Jean  de  Ri- 
baut,  natif  de  Dieppe,  Homme  d’expérience,  &  zélé  Huguenot. 
Il  partit  de  Dieppe  le  même  dix-huitiéme  de  Février  de  l’année 
1562.  avec  deux  Bâtimens  ,  de  ceux  ,  qu’on  appelloit  alors 
Roberges  ,  &  qui  differoient  peu  des  Caravelles  Efpagnoles  :  il 
avoit  des  Equipages  choifis  ,  &  plufieurs  Volontaires  ,  parmi 
lefquels  il  y  avoit  quelques  Gentilshommes. 

La  première  Terre  ,  qu’il  reconnut ,  fut  une  pointe  allez  baffe , 
bien  boifée  ,  &  limée  par  les  trente  degrés  Nord  ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Cap  François  ;  mais  il  ne  s’y  arrêta  point ,  & 
ayant  tourné  à  droite ,  il  aperçut  quelque  tems  après  une  Ri¬ 
vière  ,  qu’il  appella  La  Rivière  des  Dauphins ,  mais  où  il  n’entra 
point.  Pourfuivant  toujours  la  même  route  ,  il  en  découvrit 
une  autre  éloignée  d’environ  1 5 .  lieues  de  la  premiers  ,  &  qui 
lui  parut  beaucoup  plus  grande  ;  il  y  entra  le  premier  de  Mai,  & 
la  nomma  la  Riviere  de  Mai .  Il  y  rencontra  des  Sauvages  en  grand 
nombre  ,  &  s’étant  aperçû  que  fon  arrivée  leur  faifoit  plaifir  ,  il 
mit  pied  à  terre  ,  &  commença  par  dreffer  fur  une  butte  de  fa¬ 
ble  une  petite  colonne  de  pierre  ,  fur  laquelle  il  fit  graver  les 
Armes  de  France.  Il  alla  enfuite  vifiter  le  Chef  des  Sauvages; 
il  lui  fit  quelques  prefens ,  &  en  reçut  de  lui. 

Il  avoit  en  tête  le  Jourdain ,  découvert  par  Luc  Vafquez  d’Ayl- 
lon  y  c’efl  pourquoi ,  après  avoir  pris  poffeffion  du  Pays  au  nom 
du  Roy  &  de  l’Amiral  de  France  ,  il  le  rembarqua ,  &  continua 
fa  route  au  Nord  ,  rangeant  la  côte  à  la  vûë.  A  quatorze  lieues 
de  la  Riviere  de  Mai  il  en  trouva  une  troifiéme  ,  qu’il  nomma  la 
Seine .  Il  donna  enfuite  à  toutes  celles ,  qu’il  aperçut  dans  l’ef- 
pace  de  foixante  lieiies ,  les  noms  des  principales  Rivières  de 
France  ,  mais  011  reconnut  dans  la  fuite  qu’il  avoit  pris  plufieurs 
anfes  pour  des  embouchures  de  Riviere.  Enfin  il  crut  avoit  ren¬ 
contre  le  Jourdain ,  mais  il  fe  trompoit ,  le  Jourdain  lui  refloit 
encore  au  Septentrion  ,  &  la  Riviere ,  où  il  entra ,  &  où  il  mouil¬ 
la  par  dix  brades  d’eau  ,  a  depuis  été  appellée  par  les  Efpagnols 
la  Riviere  de  Sainte  Croix.  Mais  les  Anglois  ,  qui  ont  bâti  fur  les 
bords  la  Ville  de  S.  Georges ,  ou  le  Nouveau  Londres ,  ont  encore 
changé  ce  nom  en  celui  cJ’Edifcow,  &  elle  efl  marquée  dans  quel¬ 
ques-unes  de  nos  Cartes  fous  celui  de  Riviere  des  Chaouanons . 
Tome  L  D 
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M.  de  Ribaut,  qui  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fût  le  Jour¬ 
dain,  donna  le  nom  de  P ort Roy al’àX  endi oit,  ou  il  avoit  mouil  e 
il  bâtit  un  pancre  ;  il  y  fit  enfuite  arborer  les  Armes  de  France  ,  puis  il  tra¬ 
ça  dans  une  Me  un  petit  Fort ,  qui  fut  bientôt  en  état  de  loger 
tout  le  monde  ,  &  qu’il  appelia  Charles-Fort.  Il  ne  pouvoit  gue- 
res  le  placer  mieux  ;  les  Campagnes  des  environs  font  belles ,  le 
T  erre  in  fertile,  la  Riviere  abondante  en  Poiflons,les  Bois  rem¬ 
plis  de  Gibier  ,  les  Lauriers  &  les  Lentifques  y  répandent  une 
odeur  très-fuave  ,  &  les  Sauvages  de  ce  Canton  ne  firent  pas 
moins  d’amitié  aux  François ,  que  ne  leur  en  avoient  fait  ceux 
de  la  Riviere  de  Mai.  Cependant  M.  de  Ribaut  en  ayant  voulu 
engager  quelques-uns  à  le  fuivre  en  France  ,  periuade  qud  ne 
pouvoit  pas  faire  un  prefent  plus  agréable  à  1  Amiral ,  &  a  a 
Reine  Mere  du  Roy  ,  il  ne  put  jamais  en  gagner  un  ieuL  . 

Ce  que  nous  avons  dit  des  environs  du  Port  Royal ,  convient 
affez  à  tout  le  Pays  ,  qui  a  depuis  porté  le  nom  de  Floride  Fran¬ 
co#  ,  &  qui  eftfitué  entre  les  trente  &  les  trente-cinq  degres  de 
iatitude-Nord,  depuis  le  Cap  François  jufqu a  Charles-Fort.  Piu- 
fieurs  Relations  lui  donnent  même  le  nom  de  Nouvelle  France * 
Le  Terroir  y  eft  communément  fertile  ,  bien  arrofe  ,  coupe  de 
plufieurs  Rivières  ,  dont  quelques-unes  font  affez  confidera- 
blés  &  toutes  fort  poiffonneufes.  On  a  cru  long-tems  quil  y 
avoit  des  mines  d’or  ,  d’argent  '&  de  cuivre  ,  des  perles  &  des 
pierres  précieufes  ;  mais  à  mefure  qu  on  a  vû  les  choies  de  près  y 
on  a  reconnu  qu’à  la  vérité  il  y  a  du  cuivre  en  quelques  endroits, 
&  d’affez  méchantes  perles  dans  deux  ou  troL  Rivières  ,  mais 
que  le  peu  d’or  &  d’argent ,  qu’on  avoit  aperçû  entre  les  mains 
des  Sauvages  ,  venoit  des  Efpagnols  ,  dont  un  affez  grand  u°ni- 
bre  avoient  fait  naufrage  à  l’entrée  du  Canal  de  Bahame  ,  &  le 

long  des  Côtes  voifines  de  la  Floride.  _  , 

Leurs  navires  prefque  toujours  charges  des  richeiles  de  1 A- 
merique  demeuroient  fou  vent  échoués  fur  des  bancs  de  a- 
ble  ,  dont  tout  ce  parage  efi:  femé  ,  &  les  Sauvages  etoient  fort 
attentifs  à  profiter  de  leur  malheur  ;  auffi  a-t-on  remarque  que 
les  plus  voifins  de  la  Mer ,  étoient  beaucoup  mieux  fournis  , 
que  les  autres ,  de  leurs  dépouilles.  Ces  Barbares  ont  la  couleur 
plus  foncée  &  plus  tirant  fur  le  rouge  ,  que  les  Sauvages  du  Ca¬ 
nada  ;  ce  qui  efi  l’effet  d’une  huile  ,  dont  ils  fe  frottent  le  corps  , 
&  dont  on  n’a  jamais  pû  connoître  la  nature.  La  difter  ence  pour 
le  refie  entr’eux  &  les  autres  Peuples  de  l’ Amérique  Septentrion- 
nale  n’eft  prefque  pas  fenfible.  Ils  fe  couvrent  moins ,  parce 
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qu’ils  habitent  un  Pays  plus  chaud  ;  ils  font  plus  dépendans  de 
leurs  Chefs  ,  que  les  Relations  Françoifes  nomment  Paraoujlis 
ou  P  aracouflis  ,  &  aufquels  les  Cadillans  donnent  le  titre  gé¬ 
néral  de  Caciques .  Mais  quelque  idée  ,  que  les  Hidoriens  Efpa- 
gnols  ayent  voulu  nous  donner  de  la  puiffance  ,  &  des  richeffes 
de  ces  Caciques  ,  elles  fe  reduifent  dans  le  fond  à  très-peu  de 
chofe. 

Du  rede  les  Floridiens  font  bien  faits ,  braves  ,  fiers  ,  affez 
traitables  néanmoins  ,  quand  on  fçait  les  prendre  par  la  dou¬ 
ceur  &  par  la  raifon.  Ils  ne  font  pas  auffi  cruels  envers  leurs  pri- 
fonniers  ,  que  les  Canadois  ,  &  quoiqu’ils  foient  Anthropopha¬ 
ges  comme  ceux-ci ,  ils  ne  pouffent  pas  l’inhumanité  jufqu’à  fe 
faire  un  plaifir  de  voir  fouffrir  un  Malheureux  ,  ni  un  art  de  le 
tourmenter.  Ils  fe  contentent  de  retenir  dans  l’efclavage  les  Fem¬ 
mes  &  les  Enfans  ,  qu’ils  prennent  en  guerre  ;  ils  immolent  les 
Hommes  au  Soleil ,  &  ils  fe  font  un  devoir  de  religion  de  man¬ 
ger  la  chair  de  ces  vidâmes. 

Dans  les  marches  &  dans  les  combats  les  Paraoudis  font  tou¬ 
jours  à  la  tête  de  leurs  Troupes  ,  tenant  un  caffetête  ,  ou  une  ef- 

Eece  de  maffe  d’arme  d’une  main  ,  &  de  l’autre  une  flèche  :  le 
agage  ed  porté  par  des  Hermaphrodites,,  dont  il  y  a  un  grand 
nombre  dans  ce  Pays ,  fi  011  en  croit  un  Auteur  ,  qui  a  été  long- 
tems  dans  les  lieux  (ù).Ces  Peuples  font  auffi  dans  l’ufage  d’arra¬ 
cher  la  peau  de  la  tête  de  leurs  ennemis  ,  après  les  avoir  tués  ,  Sc 
dans  les  rejouiffances,  quifuiventla  vidoire  ,  ce  font  les  vieil¬ 
les  Femmes,  qui  mènent  la  bande,  parées  de  ces  chevelures.  Ou 
les  prendroit  alors  pour  de  vrayes  Megeres  ,  ou  des  Furies.  Les 
Paraoudis  ne  peuvent  rien  décider  dans  les  occafions  impor¬ 
tantes  ,  fans  avoir  affemblé  le  Confeil ,  où  ,  avant  que  de  parler 
d’affaires  ,  ils  commencent  par  avaler  un  grand  coup  d’Apala- 
chine  ,  puis  ils  en  font  didribuer  à  tous  ceux  ,  qui  compofent 
l’affemblée. 

Le  Soleil  ed  en  quelque  façon  l’unique  Divinité  des  Flori¬ 
diens,  tous  leurs  Temples  lui  font  confacrés;  mais  le  culte,  qu’ils 
lui  rendent ,  varie  fuivant  les  Cantons.  On  prétend  que.  les 
mœurs  font  fort  corrompues  dans  toute  la  Floride  ,  &  que  le 
mal  honteux  ,  que  les  Ides  de  l’Amerique  nous  ont  communi¬ 
qué  ,  y  ed  très-commun.  Il  ed  certain  au  moins  que  plus  on  ap¬ 
proche  de  la  Floride  ,  en  venant  du  Canada  ,  plus  on  trouve  de 
défordres  parmi  les  Sauvages  ,  &  que  ce  qu’on  voit  aujourd’hui 

(a)  René  de  Laudonniere. 

Dij 


1562. 


Du  ca ratlere 
de  ces  Peu¬ 
ples. 


Leur  Reli¬ 
gion '&  leurs 
moeurs. 


562, 


iS  HISTOIRE  GENERALE 

de  libertinage  parmi  les  Iroquois ,  &  les  autres  Peuples  plus  Sep- 
tentrionnaux  encore,  vient  en  bonne  partie  du  commerce  , 
qu’ils  ont  eu  avec  ceux  de  l’Occident,&  du  Midi.  La  Polygamie 
n’eft  permifedans  la  Floride,  qu’aux  Paraouftis ,  lefquels  ne 
donnent  même  le  nom  d’Epoufe,  qu’à  une  de  leurs  Femmes.  Les 
autres  font  de  véritables  Efclaves,  &  leurs  Enfans  nont  aucun 
droit  à  la  fucceffionde  leur  Pere. 

Honneurs ,  On  rend  de  grands  honneurs  à  ces  Chefs  pen<Jant  leur _  vie  , 
qu’ils  rendent  plus  grands  encore  apres  leur  mort.  Le  lieu  de  leur  epu  ^ 

i  leurs  Chefs.  wre  enyironnis  de  flèches  plantées  en  terre ,  &  la  coupe ,  ou 

ils  avoient  accoûtumé  de  boire  ,  eft  placée  fur  la  tombe.  1  out 
le  Village  pleure  &  jeune  pendant  trois  jours  ;la  Cabanne  du  dé¬ 
funt  eft  brûlée  ,  avec  tout  ce  qui  étoit  à  ion  ufage  particulier  , 
comme  fi  perfonne  n  étoit  digne  de  s’en  fervir  apres  lui.  Eniuite 
les  Femmes  fe  coupent  les  cheveux  ,  &  les  fement  fur  le  tom 
beau ,  où  plufieurs  vont  tour  à  tour  pendant  fix  mois  pleurer 
trois  fois  tous  les  jours.  Les  Paraouftis  des  Bourgades  voifines 
viennent  aufîi  rendre  en  cérémonie  les  derniers  devoirs  au  de- 

r  U  On  fait  prefque  autant  de  façons  a  la  mort  des  Mmiftres  de  la 
!:  Religion  ,  qui  font  auffi  les  Medécins  du  Pays  ,  &  qui  different 
peu  des  Jongleurs  du  Canada  ,  ft  ce  n’eft  qu  ils  font  encore  plus 
adonnés  aux  fortileges  :  auffi  ont-ils  à  faire  a  un  Peuple  plus  u- 
perftitieux.  Prefque  toute  l’éducation,  qu’on  donne  aux  Enfans, 
conftfte  à  les  exercer  à  la  courfe  ,  fans  aucune  diftinaion  de  e- 
xe  ,  &  il  y  a  des  prix  propofés  pour  ceux  ,  qui  y  excellent.  De¬ 
là  vient  que  tous,  Hommes  &  Femmes  ,  iont  dune  agilité  mer- 
veilleufe.  On  les  aperçoit  plutôt  au  haut  des  plus  grands  arbres, 
qu’on  11e  les  y  a  vû  grimper.  Ils  ont  encore  Une  très  -  grande 
adreffe  à  tirer  de  l’arc  ,  &  à  lancer  une  efpece  de  javelot ,  dont 
ils  fe  fervent  à  la  guerre  avec  fuccès.  Enfin  ils  nagent  avec  une 
extrême  vîteffe,  les  femmes  mêmes,  quoique  chargées  de  leurs 
Enfans  ,  quelles  portent  entre  leurs  bras  ,  paffent  de  grandes 
Rivières  à  la  nage. 

Les  Animaux  à  quatre  pieds  les  plus  communs  dans  cette  par¬ 
tie  de  la  Floride  ,  font  deux  efpeces  de  Lions  ,  le  Cerf  ,  le  Che¬ 
vreuil  ,  le  Bœuf ,  qui  ne  différé  en  rien  de  ceux  du  Canada  ,  le 
Léopard ,  le  Daim  ,  le  Loutre  ,  le  Caftor  ,  le  Loup ,  le  Lievre  , 
le  Lapin  ,  le  Chat  fauvage  ,  &  le  Rat  de  bois  ;  mais  tous  ne  e 
trouvent  pas  dans  les  mêmes  Cantons.  On  y  voit  par-tout  la 
plûpart  de  nos  Oifeaux  de  proye,  &  de  Rivières;  auiii-bien  que 
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les  Perdrix ,  les  Tourtes  ,  les  Ramiers  ,  les  Cigognes  ,  les  Pou¬ 
les  d’Inde  ,  les  Grands  Gofiers  ,  quantité  de  Perroquets  ,  &  di¬ 
vers  petits  Oifeaux.  L’Oifeau-Mouche  du  Canada  n’y  paroît 
point  en  Eté  ,  mais  il  s’y  retire  pendant  l’hyver ,  ce  petit  Ani¬ 
mal  ne  pouvant  fouffrir  apparemment  ni  le  grand  chaud  ,  ni  le 
moindre  froid.  Les  Rivières  y  font  remplies  de  Caïmans,  les 
Campagnes  &  les  Bois ,  de  Serpents  ,  fürtout  de  ceux,  qu’on 
appelle  Serpents  à  formates. 

Les  Forêts  font  pleines  de  Pins  ,  mais  qui  ne  portent  point  de 
fruits  ,  de  Chênes  ,  de  Noyers  ,  de  Meriîiers  ,  de  Mûriers  ,  de 
Lentifques ,  de  Lataniers  ,  de  Châtaigniers  ,  de  Cedres  ,  de  Cy¬ 
près  ,  de  Lauriers ,  de  Palmiers  &  de  Vignes.  On  y  voit  aufïi  des 
Mefliers ,  dont  les  fruits  font  plus  gros  &  meilleurs  qu’en  Fran¬ 
ce  ,  &  des  Pruniers ,  dont  les  prunes  font  fort  délicates  :  il  fe 
pourroit  bien  faire  que  ces  prunes  ne  fuffent  autre  chofe  que  les 
Piakimines  ,  dont  j’ai  parlé  dans  mon  Journal.  Mais  l’arbre  le 
plus  eftimé  dans  ce  Pays  eft  le  Saffafras  ,  que  les  Floridiens  ap¬ 
pellent  Palamé  ou  Pavama. 

Il  ne  vient  jamais  plus  grand  qu’un  Pin  médiocre  ,  il  ne  jette 
point  de  branches  ,  fon  tronc  eft  tout  uni ,  &  fa  tête  touffue  , 
forme  une  efpece  de  coupe.  Ses  feüilles  font  à  trois  pointes , 
comme  celles  du  Figuier  ,  d’un  verd ,  obfcur  ,  &  d’une  bonne 
odeur  ,  furtout  quand  elles  font  féches  :  lorfqu’elles  ne  font  que 
de  naître  ,  elles  ont  la  figure  de  celles  du  Poirier.  Son  écorce 
eft  polie  ,  un  peu  rougeâtre  ,  &  a  un  petit  goût  d’anis.  Son  bois 
eft  leger ,  a  le  goût  &  l’odeur  aromatique,  aprochant  du  fenoiiib 
Sa  racine  eft  plus  dure  &  plus  pefante  ,  &  ne  s’étend  qu’en  fu- 
perficie.  Cet  arbre  croît  fur  le  bord  de  la  Mer  &  fur  les '  monta¬ 
gnes  ,  mais  toujours  dans  un  terrein ,  qui  n’eft  ni  trop  fec  ,  ni 
trop  humide.  Son  bois  eft  chaud  au  fécond  degré  ,  fon  écorce 
l’eft  prefque  au  troifiéme.  Lorfqu’il  y  a  plufieurs  de  ces  arbres 
en  un  même  lieu,  ils  jettent  une  odeur,  qui  différé  peu  de  celle 
de  la  Cane lie. 

Des  Efpagnols  de  San-Matheo  &  de  S.  Auguftin  ,  c’eft-à-dire, 
de  la  Riviere  Dauphine  &  de  la  Riviere  de  May  ,  étant  prefque 
tous  attaqués  de  fièvres  caufées  par  la  mauvaife  nouriture  ,  & 
les  eaux  crues  &  troubles  ,  qu’ils  bûvoient ,  des  François  leur 
apprirent  à  ufer  du  Saffafras ,  comme  ils  l’avoient  vû  pratiquer 
aux  Sauvages  ;  ils  en  coupoient  la  racine  en  petits  morceaux , 
qu’ils  faifoient  bouillir  dans  l’eau  ,  ils  bûvoient  de  cette  eau  à 
jeûn  &  à  leurs  repas ,  &  elle  les  guérit  parfaitement.  Ils  en 


1562. 


Des  Arbres, 


Du  Saffafras, 


3o  HISTOIRE  GENERALE 

.  —  ont  depuis  fait  bien  d’autres  expériences  ;  &  fi  on  les  en  croit  » 

5  ^2*  ü  n’y  a  prefque  point  de  maladie  ,  qui  réfifte  à  cette  boiffon  : 
elle  etoit  leur  remede  &  leur  préfervatif  uniques  &  umveriels 
dans  la  Floride.  Mais  quand  les  vivres  leur  manquaient ,  ils  n  en 
ufoient  point ,  parce  quelle  leur  caufoitune  faim  plus  înfuppor- 
table  encore  que  quelque  maladie  que  ce  fût.  On  ajoute  que  le 
Saffafras  eft  un  fpécifique  admirable  contre  les  maux  veneriens  ; 
mais  il  paroît  que  les  Sauvages  ont  plus  fouvent  recours  a  I  £1- 
quine  ,  non-feulement  contre  ce  terrible  mal ,  mais  encore  con¬ 
tre  tous  ceux  ,  qui  font  contagieux. 

Dans  plufieurs  maladies  on  coupe  en  petits  morceaux  les  raci¬ 
nes  les  petites  branches  &  des  feuilles  au  Saffafras,  &  on  en  fait 
une  déco&ion  en  cette  maniéré.  On  en  laiffe  tremper  une  once 
toute  une  nuit  dans  douze  livres  d’eau ,  puis  on  fait  cuire  tout 
cela  à  petit  feu  ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  fok  diminuée  d  un  tiers. 
Mais  en  cela  il  faut  avoir  égard  au  temperamment  du  Malade , 
qui  doit  garder  un  grand  régime  pendant  tout  le  tems  ,  quii  ule 
de  ce  remede.  On  allure  même  qu’il  eft  fort  nuifible  , quand  la 
maladie  eft  invétérée ,  ou  le  Malade  trop  foible.  Quelques- 
uns  avant  que  d’uferde  ce  remede  ,  fe  font  beaucoup  purger , 
&  c’eft  le  plus  sûr  ;  mais  d’autres  fe  contentent  d’ufer  de  "cette 
décoftion  pour  leur  breuvage  ordinaire  ,  en  y  mêlant  un  peu  de 
vin  &  ne  fe  purgent  point  auparavant. 

Il  eft  certain  que  le  Saffafras  a  toujours  paffé  pour  etre  un  ex¬ 
cellent  remede  contre  les  maux  d’eftomac  &  de  poitrine  ,  oc  gé¬ 
néralement  contre  tous  ceux,  qui  proviennent  du  froid,  bran- 
cois  Ximenez  dit  que  s’étant  rencontré  auprès  de  la  Baye  de 
Ponce  ie  Leon  dans  une  grande  difette  d’eau  ,  il  s  avifa  de  cou¬ 
per  du  Saffafras  en  petits  morceaux,  de  le  tremper  dans  une 
eauprefquv  auffi  fallée  que  celle  de  la  Mer  ;  qu’au  bout  de  huit 
jours  il  bût  de  cette  eau  ,  &  la  trouva  fort  douce. 

Des  simples.  Parmi  les  arbriffeaux  de  ce  Pays  le  plus  remarquable  eit  la 

C  affine  ,  ou  Apalachine,  dont  j’ai  parlé  ailleurs  ;  &  parmi  les 
Simples ,  on  vante  furtout  rApoyomatJi ,  ou  Pat^ihranda  3  que 
François  Ximenez  décrit  en  cette  maniéré.  Ses  feuilles  font :  lem- 
blables  à  celles  des  Poireaux  ,  mais  plus  longues  &  plus  dehees. 
Son  tuyau  eft  une  efpece  de  jonc  ,  plein  de  pulpes  ,  noueux  ,  o c 
d’une  coudée  &  demie  de  haut.  Sa  fleur  eft  petite  &  étroite  ,  a 
racine  déliée,  fort  longue  ,  femée  de  nœuds,  ou  b  Guettes,  ronde 
&  velue.  C’eft  ce  que  les  Efpagnols  appellent  Chapelets  de  ^air£ 
te  Helene  &  les  François ,  Patenotes .  Ces  boulettes  coupees  oC 
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expofées  au  Soleil ,  deviennent  très-dures  ,  noires  au  dehors  , 
&  blanches  en-dedans.  Elles  ont  une  odeur  aromatique  ,  apro- 
çhante  du  Galanga.  Elles  font  féches  &  chaudes  au  troifiéme 
degré  &  plus  ,  un  peu  aftringentes  &  réfineufes  ;  cependant  elles 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  lieux  humides  &  aquatiques. 

Les  Sauvages  ,  apres  avoir  broyé  les  feinlles  de  cette  plante 
entre  deux  pierres  ,  en  tirent  un  fuc ,  dont  ils  fe  frottent  tout 
le  corps ,  quand  ils  fe  font  baignés ,  perfuadés  qu’il  fortifie  la 
peau  ?  &  lui  communique  une  odeur  agréable.  Les  Efpagnols 
ont  auffi  apris  deux  à  réduire  ce  Simple  en  poudre ,  qu’ils  pren¬ 
nent  dans  du  vin  ,  lorfqu’ils  font  attaqués  de  la  Pierre  ,  &  des 
maux  de  reins  caufés  par  quelque  obftru&ion.  Ils  le  broyent ,  & 
le  prennent  en  bouillon  pour  les  maux  de  poitrine.  Ils  l’appli¬ 
quent  en  emplâtre  ,  pour  arrêter  le  fang  ,  pour  fortifier  l’efto- 
mach  ,  &  pour  guérir  les  douleurs ,  qui  mrviennent  à  la  matrice. 
Enfin  011  prétend  que  fur  toute  cette  Côte  de  la  Floride  ,  on  ra- 
maffe  quelquefois  de  l’ambre  gris. 

M.  de  Ribaut  fort  fatisfait  de  fon  établifTement ,  ne  penfa  plus 
qu’à  retourner  en  France,  pour  y  chercher  un  nouveau  renfort, 
il  donna  pour  Chef  a  fa  nouvelle  Colonie  un  de  fes  Capitaines, 
nom  nié  Albert  ,  &  il  lui  lailfa  autant  d’Hommes ,  qu’il  lui  en 
falloit  pour  tenir  les  Sauvages  en  refpeéE  II  lui  donna  des  provi- 
fions  en  allez  petite  quantité  ;  mais  il  lui  promit  de  lui  amener 
au  plutôt  un  grand  convoi  de  vivres  &  de  munitions  ,  après 
quoi  il  mit  à  la  voile  ,  &  arriva  à  Dieppe  le  vingtième  de  Juil- 
let.  Le  Commandant  de  fon  coté  eut  à  peine  achevé  quelques 
ouvrages,  qui  lui  reff oient  à  faire  pour  mettre  fa  Place  hors  d’in- 
fulte  ,  qu’il  partit  pour  aller  découvrir  le  Pays  ,  fuivant  l’ordre, 
que  lui  en  a  voit  donné  fon  Général.  Il  vifita  plufieurs  Paraou- 
ftis  ,  qui  lui  firent  beaucoup  d’acciieil ,  &  l’un  d’eux  ,  nommé 
Axdusta  ,  l’invita  à  une  Fête  allez  finguliere  ,  dont  j’ai  cru 
qu’on  verroit  ici  la  defcription  avec  plailir. 

Elle  fe  célébroit  en  l’honneur  d’une  Divinité,  nommée  Toya. 
Les  Loix  du  Pays  ne  permettent  point  aux  Etrangers  d’y  paraî¬ 
tre  ,  &  il  fallut  ufer  de  beaucoup  de  précautions  pour  la  faire 
voir  aux  François  ,  fans  qu’ils  fulfent  aperçûs.  Andufta  les  con- 
duifit  d’abord  dans  une  grande  Place  de  figure  ronde  ,  que  les 
Femmes  nettoy oient  avec  un  grand  foin  ;  le  lendemain  au  point 
du  jour  quantité  de  Sauvages  ,  peints  de  differentes  couleurs,  & 
ornés  de  plumages ,  fortirent  de  la  Cabanne  du  Paraoufti  ,  qui 
donnoitfur  la  Place  ,  autour  de  laquelle  ils  fe  rangèrent  en  bon 
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ordre .  Trois  lonas  ,  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  les  Mmiftres  de  la 
Religion  ,  parurent  enfuite  bizarrement  vêtus  ,  ayant  je  ne  ça 
nuel  înftrument  à  la  main  :  ils  s’avancèrent  au  milieu  de  a 
3>iace  où  après  qu’ils  eurent  long-tems  danfe  en  tournoyant , 

&  en  chantant  forma  ton  fort  lugubre ,  l’Affemblée  leur  repon- 

^Ceîa  recommença  jufqu’à  trois  fois  ,  puis  les  uns  &  les  autres 
prenant  tout  à  coup  leur  effort ,  comme  fi  quelque  terreur  pa¬ 
nique  les  eût  faifis ,  ils  fe  mirent  à  courir  de  toutes  leurs  forces 
vers  le  Bois.  Les  Femmes  vinrent  alors  prendre  la  place  de  leurs 
Maris  &  ne  firent  le  refte  du  jour  que  fe  lamenter.  De  tems  en 

tems  néanmoins  elles  pmMbtaK  entres  e» 
for  leurs  Filles ,  leur  faifoient  des  incifions  aux  bras  avec  des 
écailles  de  Moules,  remphffoient  leurs  mains  dufang  quifo 
toit  des  plaves ,  &  le  jettoient  en  1  air  en  s  écriant  par  trois  to  , 
Hé  Toya.  Indufta ,  qui  tenoit  compagnie  aux  François ,  qu  il 
avoir  placés  dans  un  petit  réduit ,  où  on  ne  les  apercevoir  point 
fouffroit  beaucoup  ,  quand  il  les  voyoït  rire ,  mais  il  ne  leur  ei 

t^ILes^Homrne^°demeurerent  deux  jours  &  deux  nuits  dansfe 
Bois  &  en  étant  revenus  au  lieu ,  d  ou  ils  etoient  partis ,  ils  d 
forérn  de  nouveau  ,  &  chantèrent ,  mais  fur  un  ton  plus  gai  Ik 
firent  enfuite  quantité  de  tours  affez  divertiffans ,  &  le  tout  le 
termina  par  un  grand  feftin  ,  où  l’on  mangea  avec  exces  ;  auffi 
les  AReurs  n’avoient  rien  pris  depuis  le  commencement  de  la 
Fête.  Un  d’entr’eux  raconta  depuis  aux  François  que  pendant 
les  deux  jours ,  qu’ils  avoient  paffe  dans  lt i  B. ois i  , .  les  Io  _ 
avoient  évoqué  le  Dieu  Toya,  lequel  setoit  montre  a  eux, 
qu’ils  lui  avoient  fait  plufieurs  queftions ,  aufquelles  il  avoi  - 
pondu  ,  mais  qu’ils  nofoient  rien  reveler  de  ce  qu  ils  avoient 
entendu ,  de  peur  de  s’attirer  1  indignation  des  lonas. 

Les  courfesP,  que  faifo.t  le  Capitaine  Albert ,  pouvoient  avoir 
leur  utilité  ,  mais  il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus  prefle  a  tai¬ 
re  à  quoi  il  ne  penfoit  point.  Cétoit  d’enfemencer  les  Terres  , 
pour  avoir  de  quoi  remplir  fes  magafins.  L’Amiral  de  Cohgni 
n  avoit  rien  tant  recommande  ;  mais  on  ne  penfoit  qu  a  cher- 
cher  des  Mines  ,  &  on  ne  pouvoir  s’ôter  dê  l’efprffqu  i  y  eut  un 
feul  Canton  de  l’Amerique  ,  ou  il  ne  s  en  trouvat  point. 
nue  durèrent  les  provifions  ,  qu  on  avoit  apportées  de  France  , 
le  qu’on  eut  de  la  poudre  &  du  plomb  ,  on  ht  bonne  chere  ;  la 
Pêche  fut  auffi  pendant  quelque  tems  d’une  grande  reffource 
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mais  tout  cela  manqua  prefqu’à  la  fois  ,  parceque  le  Poiffon  ne 
donne  dans  ces  Rivières  que  dans  certaines  faifons. 

On  eut  recours  enfuite  aux  Naturels  du  Pays  ,  qui  firent  de 
leur  mieux  ,  parcequ’on  en  ufoit  bien  avec  eux  ;  mais  cette  four- 
ce  tarit  aufîi  bientôt.  Le  fuperflu  des  Sauvages  eft  bien  peu  de 
chofes  ,  fur  tout  pour  des  gens,  qui  ne  font  pas  accoûtumés 
à  la  fobrieté  de  ces  Peuples  ,  encore  moins  à  fe  paffer  com¬ 
me  eux  ,  de  manger  pluüeurs  jours  de  fuite.  Pour  comble  de 


te  perte  tut  neanmoins  allez  promptement  reparee  mais  un  ac¬ 
cident  des  plus  tragiques  mit  la  Colonie  dans  un  défordre  ,  qui 
en  caufa  bientôt  la  mine  entière. 

Le  Commandant  de  Charles-Fort  étoit  un  homme  de  main,  8c 
qui  ne  manquoit  pas  abfolument  de  conduite  ,  mais  il  étoit  bru¬ 
tal  jufqu’à  la  férocité  ,  &  ne  fç  avoit  pas  même  garder  les  bien- 
féances.  Tant  qu’il  avoit  été  fub alterne  ,  ce  défaut'  n’avoit  pref- 
que  point  paru  ;  l’autorité  le  mit  dans  tout  fon  jour  ,  ou  lui  ôta 
le  frein ,  qui  le  retenoit.  Il  puniffoit  les  moindres  fautes  ,  &  tou¬ 
jours  avec  excès  :  il  pendit  lui  -  même  un  Soldat ,  qui  n’avoit 
point  mérité  la  mort ,  il  en  dégrada  un  autre  des  armes  avec  aufîî 
peu  de  juftice  ,  puis  il  l’exila  ,  &  l’on  crut  que  fon  deffein  étoit  de" 
le  laiffer  mourir  de  faim  &  de  mifere  :  il  menaçoit  fans  ceffe  du 
dernier  fupplice  ,  &  quiconque  avoit  eu  le  malheur  de  lui  dé¬ 
plaire  ,  n’étoit  pas  en  sûreté  de  fa  vie.  Il  tenoit  d’ailleurs  des  dis¬ 
cours  ,  qui  faifoient ,  dit-on  ,  dreffer  les  cheveux  à  la  tête. 

Enfin  il  laffa  la  patience  des  plus  modérés  ,  on  confpira  con¬ 
tre  lui ,  &  on  s’en  défit  d’autant  plus  aifément ,  que  quoiqu’il  ne 
pût  ignorer  que  tous  le  craignoient  &  le  haïffoient ,  il  ne  fe  te¬ 
noit  nullement  fur  fes  gardes.  Il  fallut  fonger  enfuite  à  lui  don¬ 
ner  un  Succeffeur ,  &  le  choix  que  l’on  fît ,  fut  plus  fage ,  qu’on 
ne  devoir  l’attendre  de  Gens  ,  dont  les  mains  fumoient  encore 
du  fang  de  leur  Chef.  Ils  mirent  à  leur  tête  un  fort  honnête 
Homme,  nommé  Nicolas  Barré,  lequel  par  fon  adreffe  &  fa  pru¬ 
dence  rétablit  en  peu  de  teins  la  paix  &  le  bon  ordre  dans  la 
Colonie.  » 

Cependant  M.  de  Ribaut  ne  revenoit  point ,  &  l’on  fe  voyoit 
à  la  veille  d’éprouver  toutes  les  horreurs  de  la  Famine  :  on  étoit 
Û  la  difcretion  des  Sauvages  pour  avoir  des  vivres  ,  &  le  nou¬ 
veau  Commandant  voyoit  bien  que  cela  ne  pouvoir  pas  durer 
Jmc  L  E 


563. 


It  eft  tué  par 
fes  Gens. 


Extrémité  , 
où  la  Colonie 
eft  réduite* 
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- 7 -  lontems  ,  fans  que  l’on  courût  rifque  d’effuyer  de  la  part  de 

1  ^  6  3  »  ces  Barbares  quelque  chofe  de  plus  fâcheux  encore  que  la  di- 
fette  Plein  de  ces  affligeantes  penfées  ,  il  affembla  ion  Conieil , 
y  exnofa  l’extrémité,  où  l’on  alloit  être  bientôt  réduit,  &  ce  qu’on 
ivoit  à  craindre  pour  l’avenir.  Sur  cette  représentation  il  nv 
eut  qu’une  voix ,  tous  conclurent  que  fans  différer  d  un  ieui 
iour,  il  falloir  conftruire  un  Bâtiment ,  &  iitot  qu  il  feroit  ache¬ 
vé  ,  s’en  fervir  pour  retourner  en  France  ,  il  on  n  en  avoit  pas 

reçu  de  fec  ours.  -  ~  r 

Tous  s’em-  Mais  comment  exécuter  ce  projet ,  fans  Conitrucreurs  ,  ians 
barquent  pour  y0qes  fans  Cordages ,  ni  aucuns  Agrez  ?  la  neceffite ,  quand 
ïrancen.er  “  elle  eft  extr ême  ,  ôte  la  vûë  des  difficultés ,  &  rend  facile  tout 
ce  qui ,  hors  de-là,  paroîtroit  impoffible.  Chacun  mit  la  main  a 
l’œuvre  ;  des  Gens  ,  qui  de  leur  vie  n’avoient  manié  la  hache  , 
ni  aucune  forte  d’outils ,  fe  trouvèrent  devenus  Charpentiers  & 
Forgerons.  La  moufle  &  une  efpece  de  filaffe  ,  qui  ci  oit  fur  es 
Arbres  dans  une  grande  partie  de  la  Floride  ,  fervirent  d’étou- 
pes  pour  calfater  le  Bâtiment  ;  chacun  donna  fes  chemifes  & 
les  draps  de  fon  lit  pour  faire  des  Voiles  ;  on  fit  des  cordages 
avec  les  écorces  des  Arbres  ,  &  en  peu  de  tems  le  Navire  fut 
achevé  &  lancé  à  l’eau.  Un  peu  de  cette  induftne  &  de  cette  ar¬ 
deur,  mieux  appliquées,  auroit  fait  trouver  les  moyens  de  fubfif- 
ter  encore  quelque  tems  ;  mais  on  étoit  degoute  de  la  b  londe,  ÔT 
l’on  auroit  peut-être  été  fâché  alors  de  recevoir  le  fecours  ,  après 
lequel  on  avoittant  foupiré.  Il  faut  peu  de  chofe  au  François 
pour  reveiller  ce  fond  d’affeftion ,  qu’il  conferve  pour  fa  Patrie  , 

en  quelque  fituation  ,  qu’il  fe  trouve.  ,  , 

Le  Navire  équipé  ,  on  ne  différa  pas  d’un  feul  jour  a  s  embar¬ 
quer  ;  &  avec  la  même  confiance  ,  qui  avoit  fait  entreprendre 
la  conftru&ion  de  ce  Bâtiment  fans  Ouvriers  &  fans  matériaux  > 
on  fe  livra  fans  refléxion  a  tous  les  dangei  s ,  qu  on  ne  pouvoir 
manquer  de  courir  fur  un  V aiffeau  conft ruit  &  équipé  de  cette 
forte,  &  manœuvré  par  des  Soldats.  Ce  quil  eut  de  plus 
étrange  ,  c’efl:  que  le  feul  mal  réel ,  qu’on  vouloit  éviter ,  fut  le 
feul ,  contre  lequel  on  ne  fongea  point  a  fe  precautionner.  Nos 
Aventuriers  n’étoient  pas  encore  bien  loin  en  Mer,  loifqu  un 
calme  opiniâtre  les  arrêta  tout  court  ,  &  leur  fit  confirmer  Je 
*  peu  ,  qu’ils  a  voient  embarque  de  provifions .  Ils  fe  virent  enfin 

réduits  à  douze  ou  quinze  grains  de  mil  pai  jour  poui  chacun. 

Cette  modique  ration  ne  dura  pas  meme  lontems ,  on  eut 
recours  aux  fouliers  ,  &  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  cuir  oans  !& 


Ils  mangent 
un  d’entr’eux. 
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Vaiffeau  ,  fut  dévoré.  L’eau  douce  manqua  auffi  tout  -  à  -  fait  ; 
quelques-uns  voulurent  boire  de  l’eau  de  la  Mer ,  &  en  mouru¬ 
rent.  Outre  cela  le  Bâtiment  faifoit  eau  de  toutes  parts ,  &  l’E¬ 
quipage  extenué  par  la  diette,  n’étoit  gueres  en  état  de  travailler 
à  l’étancher.  Enfin  ces  Infortunés  n’ayant  plus  abfolument  rien, 
qu’on  pût  boire  &  manger  ,,  &  s’attendant  à  voir  à  tout  moment, 
leur  Navire  couler  à  fond  ,  perdirent  entièrement  courage  ,  & 
s’abandonnèrent  à  leur  trifte  fort. 

Dans  ce  défefpoir  quelqu’un  s’avifa  de  dire  qu’un  feul  pou¬ 
voir  fauver  la  vie  à  tous  les  autres  aux  dépens  de  la  fienne  ,  & 
une  fi  étrange  propofition ,  non-feulement  ne  fut  pas  rejettée 
avec  horreur ,  mais  fut  extrêmement  applaudie.  On  étoit  pref- 
que  convenu  de  tirer  au  fort  pour  fçavoir  quelle  feroit  la  victi¬ 
me  ,  qu’on  immolerait  au  falut  des  autres  ,  lorfqu’un  Soldat 
nommé  Lac  h  au  celui-là  même  ,  que  le  Capitaine  Albert  avoit 
exilé ,  après  l’avoir  dégradé  des  armes ,  déclara  qu’il  vouloir  bien 


ne  fut  pas  perdu  une  goûte  de  fon  fang  ,  tous  en  bûrent  avec 
avidité  ,  le  corps  fut  mis  en  pièces  ,  &  chacun  en  eut  fa  part. 

Ce  premier  pas  franchi ,  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  d’au¬ 
tres  ,  de  gré  ou  de  force,  euffent  eu  le  fort  de  Lachau  ,  fi  peu  de 
tems  après  on  n’eût  pas  aperçu  la  Terre ,  &  prefque  aufiitôt  un 
Navire  ,  qui  s’aprochoit.  Nos  Gens  l’attendirent ,  c’étoitun  Bâ¬ 
timent  Anglois  ,  &  il  s’y  rencontra  un  François  du  nombre  de 
ceux  ,  qui  étoient  partis  de  la  Floride  avec  M.  de  Ribaut.  Cet 
Homme  leur  apprit  que  la  guerre  civile  ,  qui  peu  de  tems  après 
leur  départ  de  France  ,  s’y  étoit  rallumée  plus  vive  qu’au  par  a- 
vant ,  etoit  caufe  de  l’abandon  ,  où  M.  de  Coligni  les  avoit  laif- 
fés  ;  mais  que  la  paix  n’avoit  pas  été  plutôt  conclue  ,  que  ce  Sei¬ 
gneur  s’étoit  donné  tous  les  mouvemens  néceffaires  pour  fecou- 
rir  fa  Colonie  ,  dont  l’établiffement  lui  tenoit  toujours  fort  au 
cœur. 

Ce  fut  en  effet  la  première  chofe  ,  dont  l’Amiral  parla  au 
Roy  ,  lorfqu’il  lui  fut  permis  de  reparaître  à  la  Cour  ,  &  Char¬ 
les  IX.  lui  accorda  trois  Navires  bien  équipés  &  bien  fournis  de 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  ravitailler  Charles-Fort.  Il  en 
confia  le  commandement  à  un  Gentilhomme  de  mérite  ,  nom¬ 
mé  René  de  Laudonniere  (a)  ,  bon  Officier  de  Marine  ,  &  qui 

(tf)  Ou  Landoaakre. 
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avoit  même  fervi  fur  Terre  avec  diftinêtion.  D’ailleurs  il  coiL- 
noiffoit  déjà  la  Floride  ,  où  il  avoir  accompagné  M.  de  Ribaut 
deux  ans  auparavant.  On  lui  donna  des  Ouvriers  habiles  dans, 
tous  les  Arts  ,  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  dans  une  Co¬ 
lonie  11  aidante.  Quantité  de  jeunes  Gens  de  Famille,  &plu- 
heurs  Gentilshommes  voulurent  faire  ce  voyage  à  leurs  dépens, 
&  on  y  joignit  des  Détachemens  de  Soldats  choifis  dans  de 
vieux  Corps.  L’Amiral  eut  foin  furtout  qu’il  n’y  eût  aucun  Ca¬ 
tholique  dans  cet  Armement.  Le  Roy  ht  compter  cinquante 
mille  écus  à  Laudonniere ,  &  il  y  a  bien  de  1  apparence  que  Jac¬ 
ques  le  Moyne  de  Morgues ,  qui  fut  de  cette  expédition  ,  fe 
trompe  ,  quand  il  fait  monter  ce  prefent  de  Charles  IX.  a  cent 
mille  écus.  Ce  n’eft  pas  le  feul  article  de  la  Relation  de  ce  Voya* 
geur  ,  où  il  n’eft  pas  d’accord  avec  M.  de  Laudonniere. 

Les  trois  Navires  firent  voiles  du  Havre-de-Graee  le  vingt- 
deux  d’ Avril  1 5  64.  les  deux  premiers  ayant  pour  Pilote  deux 
Freres  ,  Michel  &  Thomas  le  Vafféur  ,  deux  des  plus  habiles 

dans  leur  Art ,  qui  fuffent  alors  en  France.  Laudonniere  prit  fa 
~  '  A  1  1  *  .  1  petites  Antilles , 

luèlciues  iours 


route  ^ 

&  le  vingt 


par  les  Canaries  ,  côtoya  la  plûpart  des  p 
vingt-deux  de  Juin  il  aborda  en  Floride  : 


ms 


Vénération 
«les  Sauvages 
pour  les  Ar¬ 
mes  de  Fran¬ 
ce. 


quelques  y 

après  il  jetta  les  Anchres  à  l’entrée  de  la  Riviere  des  Dauph 
dans  laquelle  il  entra  avec  fa  Chaloupe  ,  mais  il  en  fortit  d  abord 
au  grand  regret  des  Sauvages  ,  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour 
le  retenir.  De-là  il  paffa  à  la  Riviere  de  May  ,  &  y  trouva  à  fon 
débarquement  le  Paraoufti  Saturiova  ,  avec  un  grand  nom* 
bre  de  fes  Sujets. 

La  plûpart  le  reconnurent,  &  tous ,  après  lui  avoir  fait  bien  des 
amitiés ,  le  conduifirent  à  l’endroit ,  où  M.  de  Ribaut  avoit  ar¬ 
boré  les  Armes  de  France  fur  une  Colonne  de  pierre..  Ces  Bar¬ 
bares  s’étoient  imaginé  qu’il  y  avoit  quelque  choie  de  myfte- 
rieux  dans  ce  Monument,  &  dans  cette  penfée  ils  y  alloient 
faire  des  Offrandes  ,  dont  ilétoit  encore  tout  environné  ;  ils  lui 
rendirent  même  en  préfence  des  François  des  refpecls  ,  qui 
avoient  tout  l’air  d’un  culte  religieux.  Il  y  a  bien  de  l’apparence 
que  Laudonniere  fut  alors  inftruit  de  l’abandon  de  Charles- 
Fort  ,  puifqu’il  s’arrêta  dans  la  Riviere  de  May  ;  car  il  paraît  qu’il 
l’avoit  ignoré  à  fon  départ  de  France. 

Quoiqu’il  en  foit ,  le  lendemain  de  fon  arrivée  il  rendit  une 
vifite  à  Saturiova  ,  &  lui  témoigna  qu  il  feroit  bien  aiie  de  con- 
rons  de  la  Ri-  noître  le  Pays  ,  qu’arrofoit  la  Riviere.  Le  Paraoufti  y  confen- 
viere  de  May.  tit ,  à  condition  qu’il  ne  ferait  pas  lontems  dans  ce  voyage. 


Laudonniere 
fait  reconnoî- 
tre  les  envi- 
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Une  Troupe  de  Sauvages  accompagna  même  les  François  pen¬ 
dant  quelque  te  ms ,  marchant  le  long  des  deux  bords  du  Fleu¬ 
ve  ,  &  répétant  fans  ceffe  le  mot  d 'Ami.  Laudonniere  n’alla  pas 
fort  loin  ,  &  ayant  fait  dreffer  fa  tente  au  pied  d’une  petite  Col¬ 
line  ,  il  ordonna  au  Sieur  d’Ottigny ,  fon  Lieutenant ,  &  au 
Chevalier  d’Erlach  (a)  fon  Enfeigne  ,  de  remonter  la  Riviere 
pendant  quelques  jours. 

Ces  deux  Officiers  rencontrèrent  bientôt  des  Sauvages  ,  qui 
11e  dependoient  point  de  Saturiova ,  &  qui ,  après  s’être  un  peu 
remis  de  la  frayeur  ,  que  leur  avoit  eau;  fée  la  première  vûë  des 
François  ,  les  menèrent  chez  un  vieux  Paraoufti ,  qu’ils  difoient 
être  âgé  de  deux -cent  cinquante  ans ,  &  Pere  de  fix.  généra¬ 
tions  9  ce  qui  étoit  bien  peu  pour  un  fi  grand  âge.  Cet  Homme 
étoit  en  eflet  fort  décrépite  &  aveugle  ,  &  n’avoit  plus  qu’une 
peau  livide  collée  fur  les  os  ,  mais  celui ,  qu’on  difoit  être  fon 
Fils  ,  paroiffoit  un  Homme  de  foixante  ans  au  plus. 

D’Ottigny  &  d’Erlach  ne  pouffèrent  pas  plus  avant  leurs  dé¬ 
couvertes  ,  &  retournèrent  au  lieu  ,  où  ils  avoient  laiffé  leur 
Commandant.  Dès  qu’ils  l’eurent  rejoint ,  ils  montèrent  tous 
enfemble  fur  la  Colline  ,  au  bas  de  laquelle  M.  de  Laudonnie¬ 
re  étoit  campé ,  &  ils  découvrirent  de-là  un  Pays  fort  agréa¬ 
ble.  La  Riviere  toujours  d’une  belle  largeur  ,  autant  que  la  vûë 
pouvoit  porter  ,  arrofoit  de  grandes  Plaines  ,  qui  avoient  toutes 
les  apparences  d’être  fertiles.  Ces  Plaines  étoient  bordées  de 
Forêts  ,  dont  les  Arbres  extrêmement  hauts  étoient  entremêlés 
de  Vignes  ,  de  Lauriers  ,  de  Lentifques  ,  dont  l’odeur  embau- 
moit  l’Air  :  cette  vûë  charmante  étoit  terminée  d’un  côté  par 
la  Mer  ,  &  de  l’autre  par  une  chaîne  de  Montagnes ,  où  les 
Sauvages  firent  lontems  accroire  aux  François  qu’il  y  avoit 
des  Mmes. 

On  fe  perfuade  aifément  ce  qu’on  fouhaite  ,  &  les  moindres 
indices  deviennent  des  affûrances.  Tous  ceux  qui  dévoient 
compofer  la  nouvelle  Colonie,  n’étoient  venus  en  Floride  ,  que 
pour  y  chercher  de  l’or  &  de  l’argent,  &  tandis  que  l’efpiit  de 
libertinage  &  de  faineantife  leur  rendoit  infupportable  le  tra¬ 
vail  de  la  culture  d’une  Terre  ,  qui  leur  auroit  bientôt  rendu 
au  centuple  ce  qu’ils  y  auroient  femé,  ils  comptoient  pour  rien 
les  fatigues  &  les  dangers  ,  qu’il  falloir  devorer  pour  aller  cher¬ 
cher  bien  loin  ce  qu’ils  n’étoient  nullement  affûrés  de  trouver. 


(a)  Les  Relations  écrivent  d’Arlach  ,  c’effc 
l'effet  d’  une  mauvaife  prononciation.  Ce  Gen¬ 


til  homme  étoit  Suiffe,  &  il  n’y  a  point  de  Mar¬ 
ion  de  Suiffe  plus  connue  que  celle  d’Erlactu 


1 5  64. 
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- -  çe  qU’il  y  eut  encore  de  plus  fâcheux  ,  c’eft  que  par  ce  frivole 

1  5  6  4*  appas  ils  fe  laifferent  fottement  engager  dans  une  affaire  ,  qui 
feule  étoit  capable  d  etouffer  la  Colonie  naiffante  dans  fonbci- 

Laudonniere  de  retour  chez  Saturiova  ,  lui  demanda  d’où 
J?ÏÏPà  venoitun  morceau  d’ Argent ,  dont  ce  Chef  lui  avoir  faitpre- 
propos  dans  {gut  à  fon  arrivée.  Celui-ci ,  qui  avoit  fes  deflems  ,  oc  qui  avoit 
UDe  8“““-  déjà  reconnu  le  foible  des  François ,  lui  répondit  qu’on  le  tiroir 
d’un  Pays  allez  éloigné  ,  &  que  le  Paraoufti ,  à  qui  ce  Pays  ap- 
partenoit ,  &  qui  fe  nommoit  Timogoa,  étoit  fon  ennemi  mor¬ 
tel.  Laudonniere  donna  dans  le  piège  ,  que  lui  tendoit  le  mie 
Paraoufti ,  &  lui  dit  que  s’il  vouloit  faire  la  guerre  a  Ion  En¬ 
nemi  ,  il  s’offroit  de  l’accompagner  avec  une  partie  de  fes  Gens. 
Santuriova  le  prit  au  mot,  &  l’affûra  de  fon  côte  qu apres  la 
défaite  de  Timogoa  ,  dont  il  ne  doutoit  point ,  s’il  etoit  fécon¬ 
dé  des  François ,  il  lui  feroit  trouver  autant  d’or  &  d’argent , 

qu’il  envoudroit.  . 

Us  conti-  Malgré  ces  promeffes  réciproques  ,  Laudonniere  ,  toit  qu  il 
puent  à  décou-  fe  repentît  de  setre  trop  legerement  engage,  ou  qu  il  voulut 
vrirle  Pays.  voir  ,  s’il  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  maître  des  Mines  ,  fans  en 
avoir  obligation  aux  Sauvages  ,  fe  rembarqua  dès  le  lendemain 
avec  tout  fon  Monde  ,  &  fortit  de  la  Riviere  de  May  ,  entra 
d’abord  dans  la  Seine  ,  puis  dans  le  Somme  ,  où  il  rencontra 
le  Paraoufti  de  ce  Canton  avec  fa  Femme  ,  Sc  quatre  grandes 
Filles ,  qui  ne  lui  parurent  pas  trop  mal  faites  pour  des  Flo- 
ridiennes.  Le  Paraoufti  le  reçut  parfaitement  bien ,  8c  parmi 
les  prefens  ,  qu’il  lui  fit ,  il  y  avoit  une  petite  Boule  d’ Argent.  Il 
invita  enfuite  les  François  à  paffer  quelques  jours  avec  lui , 
mais  M.  de  Laudonniere  s’en  exeufa  ,  8c  fe  rembarqua  fur  le 

ils  délibèrent  II  tint  enfuite  Confeil  pour,  délibérer  fur  le  parti,  cjuil  avoit 
furie  lieud’un  à  prendre  •  il  commença  par  expofer  les  ordres  précis,  cjuil 
Etabliiîement.  JC.  de  faire  un  Etabbffement  folide  ,  &  il  ajoûta  qu’il  n’étoit 

queftion  que  du  choix  d’un  Emplacement.  Il  reprefenta  enfuite 
que  le  Cap  François  lui  paroiffoit  un  Pays  trop  bas  &  trop 
mouillé  ;  que  Charles -Fort  avoit  été  bâti  dans  un  Port  très- 
commode  ,  mais  qu  il  li  en  croyoït  pas  le  Terrein  auffi  fertile  , 
que  celui  de  la  Riviere  de  May  ;  &  que  d  ailleui  s ,  autant  qui 
en  pouvoit  juger  ,  cette  Riviere  etoit  la  route  la  plus  facile  & 
la  plus  courte  ,  pour  pénétrer  jufqu’aux  Mines  ,  dont  on  leur 
avoit  parlé.  Dans  les  difpofitions,  où  étoit  tout  le  Monde,  cette 
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derniere  raifon  étoit  concluante  ,  chacun  fut  de  l’avis  du  Com¬ 
mandant.  On  revira  de  bord  fur  le  champ  ,  &  le  lendemain 
vingt-neuvième  de  Juin  les  trois  Navires  fe  trouvèrent  de  bon 
matin  à  l’embouchure  de  la  Riviere  de  May. 

Le  jour  fui  vaut  le  Fort  fut  dreffé  dans  un  lieu  très-avanta¬ 
geux  9  environ  à  deux  lieues  de  la  Mer  :  on  y  travailla  avec  une 
diligence  extrême  ,  &  il  fut  nommé  la  Caroline  (a).  Ce  nom  a 
trompe  bien  des  Auteurs ,  qui  fe  font  perfuadés  que  c’étoit  là 
l’origine  de  celui  ,  que  porte  aujourd’hui  une  des  plus  belles 
Colonies  Angloifes  de  l’Amerique.  Quelques-uns  ont  même 
cru  que  dès  ce  moment-là  on  avoir  communément  appellé  Ca¬ 
roline  9  ce  qu’auparavant  011  appelloit  la  Floride  Francoife ,  ce 
qui  n’eft  pas  vrai.  La  Caroline  d’aujourd’hui  doit  même  b  peu 
Ion  nom  à  Charles  IX.  Roi  de  France  ,  qu’elle  ne  comprend 
pas  tout  ce  que  nous  appellions  la  Floride  Françoife  ,  ou  la 
Nouvelle  France ,  ainli  que  je  l’ai  déjà  remarqué  ,  &  que  le  Fort 
de  la  Caroline  de  Laudonniere  eft  prefentement  de  la  Floride 
Efpagnole  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Cette  Fortereffe  étoit  de  figure  triangulaire  :  le  côté  de  l’Oc¬ 
cident,  qui  étoit  celui  de  la  Terre  ,  fut  fermé  d’une  tranchée, 
bordée  d’un  Parapet  de  gazon  de  la  hauteur  de  neuf  pieds  :  les 
deux  autres  avoient  une  Paliffade  gabionnée  ;  &  à  l’angle  ,  qui 
regardoit  la  Mer ,  il  y  avoit  un  Baition,  dans  lequel  étoit  le  Ma- 
gafin.  Le  tout  étoit  conftruit  de  fafcines  revêtues  de  gazon ,  le 
milieu  étoit  une  Place  de  dix-huit  pas  en  quarré  ,  fur  laquelle 
il  y  avoit  vers  le  Nord  une  Maifon  allez  haute  ,  que  les  Vents 
abatirent  bientôt  ;  &  vers  le  Midi ,  un  Corps  de  garde.  Le  Four 
fut  placé  hors  de  l’enceinte  de  la  Citadelle  ,  pour  éviter  les  in¬ 
cendies,  que  les  Vents  ,  qui  font  frequents  &  impétueux  fur  ces 
Côtes  ,  auroient  rendu  d’autant  plus  difficiles  à  arrêter  ,  qu’on 
n’avoit  pu  couvrir  les  Barraques ,  où  tout  le  Monde  étoit  logé , 
que  de  feuilles  de  Palmiers  &  de  Lataniers. 

M.  de  Laudonniere  ,  dans  les  Relations ,  qu’il  a  écrites  de  ce 
qui  s’eff  paffié  en  Floride  fous  fes  yeux ,  fe  loue  fort  de  Saturiova, 
dont  il  allure  que  les  Sujets  l’aiderent  beaucoup  dans  les  tra¬ 
vaux  ,  qu’il  fut  obligé  de  faire.  De  Morgues  au  contraire  nous 
reprefente  ce  Paraoufti  prenant  de  grands  ombrages  d’une  For¬ 
tereffe  bâtie  fur  fon  Terrein ,  &  fort  choqué  de  la  maniéré  haute 

(  a  )  Un  Auteur  Efpagnol  moderne  con-  Caroline  ,  &  celui  de  Laudonpiere  ,  Charles* 
lond  la  Caroline  avec  Charles-Fort,  ou  plu-  Fort, 
côt  prétend  cpue  le  Fort  de  Ribaut  fut  nommé. 
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&  indépendante,  dont  le  Commandant  des  François  fe  com* 
nortoit  àfon  égard.  Il  n’y  a  rien  dans  cette  diverlîte  de  fenti- 
mens  qui  doive  nous  étonner  :  ne  voit  -  on  pas  tous  les  jours 
des  Perfonnes ,  qui  vivent  enfemble  ,  penfer  diverlement  fur  Le 
rhaoitre  de  ceux,  avec  qui  ils  ont  à  traiter  ;  les  uns  s  en  deher, 
les  autres  leur  donner  toute  leur  confiance  ?  Tout  ce  qu 
conclurre  ici  du  récit  de  ces  deux  Hiftonens ,  c  eft  que  le  Chef 
des  Sauvages  gardoit  avec  celui  des  François  des  mefures ,  que 
ce  dernier  prenoit  pour  des  marques  d  une  amitié  fincere  ,  & 
que  ceux  ,  qui  examinoient  de  plus  près  les  chofes ,  attribuoient 

à  la  crainte  «  ou  a  la  politique. 

Ce  qui  paroît  certain  ,  c’eft  que  les  Sauvages  ne  difconti- 
nuoient  point  d’apporter  à  la  Caroline  des  F  armes  de  Maiz ,  des 
Viandes  boucanées ,  d’une  efpece  de  Lézard ,  que  ces  Peup ^es 
mangent  par  délices  ;  des  Racines  ,  dont  plufieurs  etoient 
médicinales ,  &  d’autres  fort  noumffantes  :  _  quelquefois  de 
l’Or  ,  de  l’Argent ,  des  Perles ,  des  Pierres  precieufes ,  &  que 
M.  de  Laudonniere  fut  obligé  d’ordonner  à  les  Gens ,  fous  pei¬ 
ne  de  mort ,  de  porter  dans  le  Magafin  public  tout  ce  qu  on 
recevroit  des  Naturels  du  Pays  en  Métaux ,  en  Perles ,  &  en 
Pierreries.  Mais  la  fource  de  tous  ces  Threfors  tant  bientôt. 
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LIVRE  SECOND. 

E’ S  que  la  Fortereffe  fut  achevée,  M.  de  “ 
Laudonniere  renvoya  en  France  un  de  fes 
Vaiffeaux  ,  pour  y  demander  du  renfort ,  & 
fit  travailler  en  diligence  à  deux  grands  Bat- 
teaux  ,  dans  le  deffein  de  s’en  fervir  ,  pour 
aller  chercher  des  vivres  dans  les  Rivières 
voifines.  Il  reprit  enfuite  le  deffein  de  faire 
remonter  la  Riviere  de  May  par  d’Ottigny  ,  auquel  il  recom¬ 
manda  de  pénétrer  dans  le  Pays  le  plus  avant  qu’il  pourroit , 
furtout  de  bien  reconnoître  celui ,  où  commandoit  Timagoa  , 

&  de  ne  rien  négliger  pour  s’affûrer  de  la  vérité  de  tout  ce  que 
Saturiova  lui  avoit  dit  au  fujet  des  Mines. 

D’Ottigny  s’acquitta  exaRement  de  fa  Commifîion  :  il  entra 
dans  le  Timogoa  ,  car  dans  cette  partie  de  la  Floride  ,  chaque 
Canton  porte  le  même  nom  que  le  Chef  (a)  ,  &  apparemment 
que  c’eft  le  Chef,  qui  prend  celui  de  fon  petit  Etat.  Il  n’y  trou¬ 
va  ni  or  ni  argent ,  mais  un  de  fes  Soldats  ,  qu’il  avoit  envoyé 
à  la  découverte  ,  lui  raporta  environ  fix  livres  d’argent ,  &  de 

(a)  GarcilalTo  de  la  Yega  dit  la  même  chofe  des  Quartiers ,  où  aborda  Ferdinand  de 
Soto. 
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grandes  efparences  d’en  tirer  beaucoup  davantage  d  un  Pays 

cSfi  que  les  Mines  fembloient  s’éloigner  à  ntefure  qu’on 
crovoit  Ten  approcher  ,  femblables  à  ces  prétendus  Efpnts  fol¬ 
lets7  oui  après  avoir  bien  fatigué  ceux  ,  qui  coûtent  pour  les 
joindre  ,  di/paroiffent  au  moment  qu’on  s’imagine  les  tenir,  e- 
pendant nos  Aventuriers  ne  fe  rebutoient  pom >  &  WJ 
Lient  toujours  d’un  chimérique  «jm  les 

fe  procurer  des  avantages  reeis,  plus  précieux  q^  ^ 

&  qui  leur  neLerchoient  qu’à  les 

“,E  ’4“ü!ll«,P«uàVu  d,!.»  - 

Ces  Barbares  n’étoient  pas  même  daccor  en i aDiupart 
lieux,  où  il  falloir  aller  chercher  ces  Mines.  To efois  : la  phipare 

affûroient  que  dans  les  Montagnes  d  APaltc^'  L  &  {%n 
Fer  jaune.  On  avoir  dit  la  meme  chofe  aux  Efoag  ’  ^ 
prétend  qu’en  effet  on  y  a  trouve  du  Cuivre  ;  &  me q  lq 
grains  d’Or  parmi  les  fables  ,  qu’entraînent  les  Torrens,  qui  de 

cendent  de  ces  Montagnes.  .  ,  -,  arnvaune 

Til7.arre  coâ-  A  l’occafion  du  Voyage,  dont  le  viens ‘de ‘^Vaffleir.  Comme 
tumedes  Sau-  ru0re  allez  fineuliere  a  un  des  deux  r  reres  le 

^  Irevendt  def  imagoa  ,  il  paffa  chez  un  Paraoufti  qui  to 

en  guerre  contre  cette  Nation ,  &  qui  lui  demanda  s  i  avoir  de 
mut  fes  Ennemis  ?  Le  Pilote  répondit  qu  il  en  avoit  q 
ques-uns ,  &  que  fi  le  Chef  nW  pas  ete  averti  de  &  «arche^ 
&  ne  s’étoit  pas  mis  en  sûrete  dans  les  Bois ,  i  n 
échapé  un  feul.  Il  n’y  avoir  Ças  un  mot  de  vrai  dans  ce  qud 
difoit  ;  mais  il  s’étoit  imagine  que  s  il  avoir  parle  au  , 

Paraoufti  l’auroit  pris  pour  un  Allié  de  Timagoa  ,  &  lui  auro  t 

B  parti. L  p™„«, U *r***?}2Z 

levé  quelques  chevelures  ?  Non  ,  repartit  le  A  affeur  ,  J  P 

la  AhLs^n  d«  G£enf  du  Paraoufti  prend  une  Flèche^  qui  etoit 

plantée  en  Terre  ,  &  en  va  frapper  un  de  fes  Camf ’ A 
Lit  affis  un  peu  plus  loin  ,  en  criant  Hwu ,  remet  enfu 
Flèche  ,  où  il  l’a  prife ,  lareprend  un  moment  apres ,  en  perce 
de  nouveau  le  même  Sauvage  ,  en  réitérant  eme ■_  •  mou- 

tôt  le  Bleffé  s’étend  à  Terre  tout  de  fon  long ,  paroitf 
vement&fans  vie  ,  les  jambes  &  le  corps  r0ldes  ’  fur 

-fiant  fes  Freres  ,  fes  Soeurs ,  &  fa  Mere  viennent  pleurer  lur 
lui.  Pendant  toute  cette  Comedie  le  Paraoufti ,  &  la  plupart  d»- 
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ceux  de  fa  fuite  beuvoient  force  Apalachine  ,  fans  fe  dire  un 
feul  mot ,  &  fembloient  même  ne  taire  aucune  attention  à  ce 
qui  fepafloit.  Le  VatTeur  étonné  de  tout  ce  qu’il  voy oit ,  s’apro- 
cha  du  Chef ,  &  lui  demanda  ce  que  tout  cela  fignifioit ,  &  ce- 
lui-cipour  toute  réponfe  répéta  d’un  ton  affez  languiffant  Tuna- 
go  a  ,  T  imago  a. 

Le  Pilote  s’adreffa  à  un  autre  Sauvage  ,  pour  être  mieux  inf- 
truit  ;  mais  ce  Barbare  ,  après  lui  avoir  fait  la  même  réponfe  , 
le  pria  de  ne  lui  en  pas  demander  davantage.  On  avoit  cepen¬ 
dant  tranfporté  ailleurs  le  Bleffé  ,  &  le  VatTeur  fut  curieux  de 
voir  ce  qu’on  en  faifoit.  Il  le  trouva  environné  d’une  foule  de 
Sauvages  des  deux  Sexes  ,  qui  pleuroient ,  &  il  aperçut  de  jeu¬ 
nes  Filles ,  qui  faifoient  chauffer  une  efpece  de  moufle  ,  dont 
elles  frottoient  le  corps  du  Malade.  Enfin  au  bout  de  quelque 
tems  il  parut  revivre  ,  &  dans  le  vrai  il  n’avoit  pas  eu  beaucoup 
de  mal.  Le  Paraoufti  dit  alors  au  Pilote  ,  que  quand  un  Parti  de 
Guerre  revenoit  fans  rapporter  des  Chevelures  ,  le  plus  chéri 
des  Enfans  du  Chef  devoit  être  ainfi  frappé  avec  des  armes  pa¬ 
reilles  à  celles  ,  dont  l’Ennemi  fe  fervoit ,  afin  de  renouveller  & 
de  mieux  imprimer  la  mémoire  des  maux,  qu’on  en  avoit  reçûs, 
&  de  s’animer  de  plus  en  plus  à  la  vengeance. 

Sur  ces  entrefaites  Saturiova  fit  demander  à  Laudonniere  , 
s’il  fe  fouvenoit  de  la  parole  ,  qu’il  lui  avoit  donnée,  d’être  Ami 
de  fes  Amis ,  &  Ennemi  de  fes  Ennemis ,  &  s’il  étoit  difpofé  à 
l’accompagner  dans  une  expédition  ,  où  il  venoit  de  s’engager 
avec  fes  Vaflaux  contre  Timagoa  ?  Le  Commandant  lui  fit  ré¬ 
ponfe  qu’il  n’avoit  pas  oublié  fa  promeffe  ,  mais  que  fa  prefence 
étoit  encore  néceflaire  dans  fon  Fort  ;  d’ailleurs  qu’il  n’avoit  pas 
affez  de  provifions  pour  un  pareil  voyage  ,  &  que  s’il  vouloir 
encore  attendre  deux  Lunes ,  il  marcherait  avec  lui  à  la  tête  de 
fes  Soldats.  Ce  délai  n’accommodoit  point  le  Paraoufti,  dontles 
Troupes  étoient  déjaaffemblées  ;  il  fe  douta  même  que  les  Fran¬ 
çois  ne  cherchoient  à  gagner  du  tems  ,  que  pour  lui  manquer 
impunément  de  parole  ;  mais  il  n’en  témoigna  rien  pour  lors  ; 
il  partit  avec  fon  Armée,  qui  étoit  de  cinq  cent  Hommes  au  plus, 
y  compris  les  Troupes  auxiliaires  ,  ce  qui  ne  donne  pas  une 
grande  idée  de  ce  prétendu  Souverain,  que  quelques-unes  de  nos 
Relations  appellent  U  grand  Roy  Saturiova . 

Avant  que  ae  fe  mettre  en  campagne  ,  il  rangea  tout  fon  Mon¬ 
de  en  ordre  de  Bataille  ,  &  s’étant  avancé  au  bord  de  la  Riviere, 
il  fit  alte  pour  s’acquitter  d’une  Cérémonie  ,  dont  la  Religion  de 

F  ij 
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s’affeoir  a  Terre ,  &  les  y  i  rr  al1  au  on  lui  aportat 

i?  --tM;1  tr  :*î‘- Æ  ?*»■  ^ 

reprefentent  les  Pithomiles  &  es  J  ‘  &  il  les^tournoitfans 
lence  ,  qu’il  n’eft  pas  pofiftl ^  J«(Prl“er'  Jeau  fur  la  tête  de 

^2fSriîsS,7?«- 

fitôt  le  même  cri,  &  àçefigna les  Chefs  *e  ]te ce  Cé_ 

s’embarquerent  furie  champ,  ^exp  q  gaturjova  ^  pendant 
rémonial  aux  François  :  on  eu  I  d  demander  aa 

tout  le  tems  de  fon  enthoufiafme  ,  r ,  avoir  celle  ue 

Soleil  la  Viftoire  fur  fes  Ennemis  &  que  c  etoit  mer 

me  de  fa  Pnere  ,  qui  l’avo.t  il  faifoit  des 

Qu’en  verfant  de  l’eau  fur  la  tete  de  fe >  V  aüaux , ,1  ^ 

Vœux  pour  obtenir  quils rends ntav^  ^  k  Fgu  ?  q  té_ 

®“,ie  X"T«Ï  .v...  J.  répandre  jtfqdï  h*»*- 

goûte  du  fang  de  fimagoa.  navigation  à  dix 

,  °  t  pç  f^nerriers  arrivèrent  en  deux  jours  ci^  g  ^ 
v  L  i  v  h  nu’ils  vouloient  attaquer.  Là  ils  tinrent  Con- 
lieues  du  Village  ,  quus  .  . ,  j  V  a ,mpp  rontmueroit  le 

feil ,  &  ü  fut  refolu  que  la  moitié  de  1 A  mee  continu  dgux 

Voyage  par  Eau ,  que  1  autre  iro  tpar Terre  ,  ^  k 

Troupes  entreroieiK  au  p  ,  à  J \  Me  {w  sks  Hom- 

lu. «M m piécu.  ;  -a» ;o»  n.  &J  "’gE'f,  ,!«»« ,  » 

Le,  \  amqueu,,  dTle"a  Cl.e.eLe,  des  Mo,, s  , 

&  de  rendre  grâces  au  Soleil  pour  un  fi  ^ufe  rembarq;erent , 
gagnèrent  en  diligence  leuis  1  g  le  butin,  ces 

après  avoir  fait  le  partage  des  L  p_  >  ,  P  &  il  y  a  bien 

Peuples  ne  font  pas  accoutumes  as  en  tha  ger ,  «  u J 
peu  de  chofes  à  gagner  avec  des  Gens ,  qui  combattent  tou 
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fiuds  ,  &  qui  ont  toujours  un  grand  foin  de  cacher  leurs  pro- 
vifions. 

Saturiova  ,  qui  a  voit  eu  pour  fa  part  treize  Prifonniers,  arri¬ 
va  chez  lui  le  lendemain  de  Fanion  ,  &  dès  que  les  Chevelures, 
qu’il  avoit  apportées  ,  parurent  à  fa  porte  ,  ornées  de  Lauriers  , 
Suivant  la  coûtume  ,  toute  la  Bourgade  fut  en  pleurs  jufqu’au 
foir.  Alors  la  Scene  changea ,  &  toute  la  nuit  fe  paffa  en  ré- 
joüiflances.  Le  jour  fuivant  Laudonniere  envoya  complimen¬ 
ter  le  Paraoufti  fur  fa  Victoire  ,  &  le  fit  prier  de  lui  ceder  deux 
de  fes  Prifonniers.  Son  deffein  étoit  de  les  renvoyer  à  Timagoa , 
afin  de  s’affe&ionner  cette  Nation  :  car,  toutes  reflexions  fai¬ 
tes  ,  il  avoit  très-fagement  jugé  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  Co¬ 
lonie  de  bien  vivre  avec  tous  ces  Peuples  ,  &  de  les  réconcilier 
même  entr’eux  ,  s’il  étoit  poiïible.  Heureux  ,  s’il  s’en  étoit  tou¬ 
jours  tenu  à  cette  refolutfon. 

Laréponfe  de  Saturiova  fut  un  refus  ,  accompagné  de  quel¬ 
ques  reproches.  Le  Commandant  crut  qu’il  y  alloit  de  fon  hon¬ 
neur  de  ne  pas  mollir  avec  ces  Barbares.  Il  partit  fur  le  champ 
avec  quarante  Maîtres  armés  de  toutes  pièces  ,  &  alla  chez  le 
Paraoufti.  Il  entra  feul  dans  fa  Cabanne  ,  après  l’avoir  fait  en¬ 
vironner  par  fes  Soldats  ,  s’aflit  à  côté  de  lui  fans  le  faluer ,  de¬ 
meura  quelque  tems  dans  cette  fituation  ,  fans  lui  dire  un  feul 
mot ,  puis  demanda  où  étaient  fes  Prifonniers  ?  Saturiova  fur- 
pris  de  fe  voir  ainfi  bravé  jufques  dans  fon  Logis  ,  demeura  auffi 
quelque  tems  fans  répondre  ,  puis  il  dit  d’un  ton  allez  fier,  qu’à 
la  vûë  des  François  les  Captifs  effrayés  s’en  étoient  enfuis  dans 
Je  bois ,  &  qu’il  ne  fçavoit  où  les  aller  chercher. 

Laudonniere  fit  femblant  de  n’avoir  pas  entendu  ,  &  hauffant 
la  voix  ,  il  dit  qu’il  vouloit  voir  ces  Prifonniers  ,  &  qu’on  les  fît 
venir  à  l’heure  même.  Alors  Saturiova  ordonna  a  un  de  fes  Gens 
de  les  aller  chercher  ,  &  un  moment  après  ils  parurent.  Ces* 
Infortunés  comprirent  d’abord  à  l’air  du  Chef  des  François  , 
que  fon  deffein  netoit  pas  de  leur  faire  du  mal ,  &  ils  voulurent 
le  jetter  à  fes  pieds  ;  mais  il  ne  leur  en  donna  pas  le  tems  ;  il  fe 
leva  ,  lortit  de  la  Cabanne  ,  &  leur  commanda  de  le  fuivre.  Il  les 
mena  dans  fon  Fort ,  où  il  les  regala  bien;  puis  les  mit  entre 
les  mains  de  M.  d’Erlach ,  &  d’un  des  deux  le  Vaffeur,  qu’il 
chargea  de  les  reconduire  dans  leur  Pays.  Il  donna  en  même 
tems  avis  à  Saturiova  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  ,  ajoûtant  qu’il 
en  ufoit  ainfi  pour  rétablir  la  Paix  entre  lui  &  Timagoa.  Les  in- 
ftruêlions  de  ces  deux  Envoyés  portoient  auffi  de  ne  rien  omet- 
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trepour  s’affûrer  de  la  fidélité  de  Timagoa,  d’aller  enfuitetrou- 
verun  grand  Chef,  nommé  Outina,  dont  il  paroitqueTima 
eoa  relevoit ,  &  dont  on  lui  avoit  fort  exagere  la  puiilance  ,  de 
Allier  de  fa  part ,  &  de  faire  alliance  avec  lui. 

Cependant  Saturiova  ne  pouvoit  digerer  la  maniéré,  dont  1  ve* 
«S  noitcTêtre  traité  ,  mats  tl  Fut  affez  maître  de  lut  pour  cUffimu  er 
*  '« effœ'  fon  reffendment  jufqu’à  ce  qu’il  eût  trouve  une  oc«f  °“  - 

Me  de  fe  venger.  Il  fil  même  dire  au  Commandant  de  la  Caroline 
ou’il  pouvoit  négocier  avec  Timagoa  ,  comme  t  j  g 
propos,  &  qu’il  en  pafferoit  par  tout  ce  qu  il  auroit .regk.  H  afi^  j 
ta  de  lui  donner  plus  de  marques  de  confiance  que  jamais ,  <x 
lui  fit  plufieurs  prefens.  Son  deffein  étoit  d’ecarter  de  lui  tou 
défiance,  afin  dePle  furprendre  plus  aifément  ;  mais  tm  accident 
v  des  plus  étranges  ,  que  je  ne  raporte  tneme  que  fous  g 

de  ceux  qui  prétendent  en  avoir  ete  témoins  ,  fit  juger  au  V 
ÎoXÿe  leVussûr&leplus  avantageux  pour  lu.  etoit  de 

d’une  maniéré  fi  furprenan- 
te  à  une  dlmie  lieuë  de  la  Caroline  ,  que  non  feulement  ^Air, 
mais  les  Campagnes  mêmes  parurent  en  feu.  Ce  prenne  g 
fut  fuivi  de  plufieurs  autres ,  qui  fe  fuccederent ?  e  aPRU 
riant  trois  iours  ,  &  ce  qu’il  y  eut  de  particulier  ,  celt  que  lai 
î“rë en  filt  tellement  eînbrafée  ,  qu’on  la  voyo.t  bouillonner 
&  qu’une  quantité  prodigieufe  de  Poiffons  en  moururent.  LeS 
Forêts  prirent  auffi  feu  en  plufieurs  endroits,  &  fi  lubitement, 
que  tous  les  Oifeaux  n’eurent  pas  le  tems  de  fe  fauver  ,  &  qu  il 

ell£es  FrançoL^ieTçTvoient  que  penfer  de  ce  qu’ils  voyoïent , 
quelques-uns  s'imaginent  qie  les  Sauvages  pour  les  contra¬ 
ire  de  fortir  de  leur  Pays ,  avoient  mis  le  feu  a  leurs  Campa 
eues  &  à  leurs  Forêts ,  afin  de  leur  ôter  toute  reffource  ,  &  de 
fes  faire  périr  de  faim ,  s’ils  s’obftinoient  à  relier  chez  eux  Mais 
ces  Barbares  fe  mirent  bien  d’autres  imaginations  dans  la  tete  , 
&  Laudonniere  ,  qu.  s’en  aperçut  n’eut  garde t  de  ^fabufer. 
Us  ne  doutèrent  point  que  tout  ce  fracas  ne  fu ^u  “  de 

kfaheceffer  L-plûtôt,  afin /arrêter  l’embrafement  general, 
dont  ils  fe  croy oient  menaces.  w.^ntSniets  d’un  des 

en  profite.  fes  prifonniers ,  &  qui  s’obfhnoit  a  les  refufer  :  ce  Com 
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cîant  répondit  afes  Envoyés  que  les  malheurs  ,  dont  ils  crai- 
gnoient  les  fuites  avec  tant  de  fondement,  étoientle  jufle  châti¬ 
ment  du  mauvais^  procédé  de  leur  Maître  ,  &  que  fon  deffein 
étoit  de  l’aller  brûler  lui-même  dans  fa  Cabanne  ,  s’il  perfifl  oit 
dans  fon  refus.  Ce  flratageme  eut  tout  le  fuccès  ,  que  Laudon- 
niere  s’en  étoit  promis  ;  leParaoufli ,  fans  différer  d’un  moment, 
lui  envoya  fes  Prifonniers  ,  &  peu  de  tems  après  le  Feu  s’étei¬ 
gnit.  Les  François  l’avoient  bien  prevû  ,  mais  le  Chef  Sauvage 
étoit  encore  fi  effrayé,  qu’il  s’enfuit  à  vingt-cinq  lieues  de-là  , 
&  fut  deux  mois,  fans  reparaître.  Cependant  l’Air  étoit  fî 
échauffé ,  &  1  Eau  de  la  Riviere  fi  infectée  de  la  prodigieufe 
quantité  de  Poilfons  morts ,  dont  elle  étoit  couverte  ,  que  la 
plûpart  de  ceux  ,  qui  en  burent  alors ,  tombèrent  malade  ;  mais 
aucun  François  n’en  mourut. 

Le  dixième  de  Septembre  M.  d’Erlach  &  le  V affeur  partirent 
avec  un  Sergent  &  dix  Soldats  ,  pour  remener  à  Timagoa  tous 
les  Prifonniers  ,  dont  nous  avons  parlé.  Après  s’être  acquitté 
de  leur  commiflion ,  ils  allèrent  jufques  chez  Outina  ,  qui  de¬ 
meurait  à  quatre-vingt  dix  lieues  de  la  Caroline  ,  &  ils  furent 
reçus  de  ce  Paraoufti  avec  de  grandes  demonflrations  de  joye. 
Il  fe  préparait  à  marcher  contre  un  de  fes  Ennemis,  nommé  Po- 
tanou,  &  il  engagea  M.  d’Erlach  à  l’accompagner  dans  cette 
expédition  ;  mais  cet  Officier  ne  fe  fit  fuivre  ,  que  de  la  moitié 
de  fon  Efcorte  ,  &  renvoya  le  refie  au  Fort  avec  le  Vaffeur.  Il 
chargea  celui  -  ci  d’une  Lettre  pour  le  Commandant ,  à  qui  il 
demanda  fes  ordres ,  par  raport  au  féjour ,  qu’il  devoit  faire 
auprès  d’Outina. 

Ce  Paraoufli  fe  mit  peu  de  jours  après  en  campagne  avec 
peu  de  Monde  ,  parce  qu’il  croyoit  furprendre  fon  Ennemi  : 
mais  il  fut  fort  déconcerté  de  le  voir  venir  à  fa  rencontre  avec 
toutes  fes  Forces.  D’Erlach  le  raffura ,  &  ayant  du  premier 
coup  de  Fufil  jetté  par  Terre  Potanou  lui -même,  toute  cette 
grande  Armée  perdit  cœur  ,  &  tourna  le  dos  ,  quoiqu’un  Fran¬ 
çois  eût  auffi  été  tué  d’une  Flèche  à  la  première  décharge.  Ilefl 
vrai  qu’il  fut  bien  vengé  ;  d’Erlach  &  Outina  firent  un  grand 
carnage  des  Fuyards  ,  &  emmenerent  quantité  de  Prifonniers. 
A  peine  étoient  -  ils  de  retour  chez  Outina  ,  qu’un  Batteau  en¬ 
voyé  par  Laudonniere  vint  chercher  d’Erlach,  auquel  le  Paraou¬ 
fli  fit  de  fort  beaux  prefens ,  il  en  envoya  auffi  au  Commandant 
des  François ,  &  parmi  ceux-ci  il  y  avoit  des  morceaux  d’Or  & 
d  Argent.  Enfin  il  donna  fa  parole  à  d’Erlach  ,  que  files  Fran- 
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cois  avoient  befo.n  de  fes  Sujets ,  ils  en  trouveroient  toujours 
fix-cent  difpofés  à  lesfervir  envers  &  contre  tous. 

Ce  qui  avoit  obligé  M.  de  Laudonn.ere  à  rappeller  dEr- 
lach  c’eft  qu’il  avoit  été  averti  d’une  intrigue qui  fe tram 
fourdement contre  lui.  Les  Volontaires ,  dont)  ai  dit  que  plu 
Leurs  étoient  Gentilshommes ,  trouvoient  fort  mMvrns  que  e 
Commandant  les  employât  aux  memes  travaux  ,  que  les  plu 
vik  Manœuvres ,  &  tout  le  Monde  fe  plaigno.tde  ce  qu  ilna- 
vo  tS  amené  en  Floride  un  feul  M.niftre  ,  de  forte  quil  nefe 

zssssz**.  pub!»  a*  ».  »■  «xaf* 

furtout  le  mécontentement  du  grand  nombre  ,  cell  5u  °"-  il 
voyoità  la  veille  de  manquer  tout-a-fait  de  Vivres ,A  qum  1 
faut  ajouter  qu’un  Aventurier  avoir  perfuade  a  £PluP^uffl_ 
avoir  un  fecret  pour  trouver  des  Mines  d  Or  , 
mandant  ne  lui  avoir  pas  voulu  permettre  den  fairt ;  1  ejfay. 

Cette  conduite  de  Laudonniere ,  toute  fage  qu  eUe .etoit ,  ævoit 
été  regardée  comme  une  vraye  tyrannie  :  on  difoit  hautement 
que^ntention  du  Roy  &  dé  l’Aval  étoit  qu’on i  ne  neigea 
rien  pour  découvrir  tout  ce  que  le  Pays  pouvoir  ruiner 
de  richefles  ,  &  on  ne  ceffoit  de  repeter  que ,  nl  ^  de  Clol  §  , 

ni  Sa  Majefté  n’avoient  pas  prétendu  envoyer  ont  d  hon 
Gens  en  Amérique  ,  pour  y  etre  traites  en  Enclaves  ,^ouy 
mourir  de  faim.  Ces  difcours  pafferent  bientôt  des  Entretiens 

particuliers  dans  les  Affemblees  publiques  ,  rommandant 
on  en  vint  jufques  à  confpirer  contre  la  vie  du P°m“Xn  u‘ 
qui  n’eut  pas  peu  à  faire  pour  fe  garantir  des  piégés  ,  qu  on  lui 

tendit  à  diverfes  reprifes. 

sa  fermeté  en  II  jugea  néanmoins  que  le  plus  mauvais  part. ,  qu  il  put  pren- 

cette  occafion.  jre  dans  une  conjoncture  il  délicate  ,  feroit  ,  ^ 

mença  par  faire  juftice  d’un  Malheureux  ,  qu.  abufoit  de  fa  con¬ 
fiant  pour  le  trahir.  Il  renvoya  enfuite  en  France  ceu> t  des  Mu- 
tins  dont  il  croyoit  avoir  le  plus  a  craindre  ,  il  pr  1 
cekcPun  Navire'  qui  étoit  arrivé  en  Floride  au  mois  de  Septem¬ 
bre  &  qui  remit  a  la  voile  le  dixiéme  de  Novembre.  Il  crut 
alors  quhl  lui  feroit  plus  aifé  d’être  le  Maître  mais  il  fe  trom¬ 
pa  •  le  feu  de  la  fédition ,  non-feulement  ne  s  éteignit  point  , 
mais  fit  au  contraire  d’autant  plus  de  nrogrès  ,  ?ue  fe  Comman¬ 
dant  fe  perfuada  trop  tôt  que  les  Faftieux  Dnt  d’au- 

Chefs.  Il  ne  tarda  pas  à  reconnoitre  fon  erreur  »  il  pnt^ 
très  mefures  pour  faire  avorter  tous  ces  ^  P  *  , 

tous  ceux ,  dont  il  jugeoit  devoir  fe  defier  davantage ,  il  les^  - 
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roya  fous  Ja  conduite  d’un  Gentilhomme,  nommé  la  Rochefer- - - — 

riere  ,  à  Outina,  avec  ordre  d’achever  la  découverte  de  ce  Can-  1 5  6  4< 
ton  ,  &  retint  auprès  de  lui  MM.  d’Ottigny  &  d’Erlach  ,  fes 
deux  premiers  Officiers  ,  &  qu’il  fçavoit  être  très-affe&ionnés 
àfaperfonne.  > 

?  Ces  précautions  étoient  fagement  prifes ,  mais  Laudonniere  Plufeurs 
n’a  voit  pas  connu  tous  les  Mécontens.'  Peu  de  jours  après  le  Fran£is  dif- 
départ  de  la  Rocheferriere  ,  treize  Matelots  enlevèrent  une  des  paltnl  em* 
deux  Barques  ,  dont  onfe  fervoit  pour  aller  chercher  des  Vi¬ 
vres  ,  &  difparurent.  Deux  Charpentiers  ,  nouvellement  arri¬ 
vés  de  France  ,  fe  faifirent  de  l’autre  ,  8c  on  n’a  jamais  pu  fça- 
voir  ce  qu’ils  étoient  devenus.  Comme  on  ne  pouvoit  fe  paf- 
fer  defemblables  Bâtimens  ,  Laudonniere  en  fit  conftruire  deux 
autres  ,  mais  ils.  n  étoient  pas  achevés  ,  lorfqu’une  révolte 
déclarée  priva  encore  le  Commandant  de  cette  reffource  ,  8c 
£t  perdre  à  la  Colonie  la  moitié  de  fes  Habitans. 

Un  Genevois  nommé  Etienne,  8c  deux  François,  qui  avoient  Lcs  Mutins 
nom  des  Fourneaux  &  la  Croix  ,  mirent  en  tête  à  quelques  Vo-  e^courte!^ 
lontaires  ,&à  un  grand  nombre  de  Soldats  ,  d’aller  faire  la 
courfe  fur  les  Efpagnols ,  en  leur  perfuadant  que  la  prife  d’un 
V  aille  au  dé  cette  Nation  ,  ou  le  pillage  de  la  moindre  Bicoque, 
fuffiroient  pour  les  enrichir  à  jamais.  La  partie  fut  bientôt  liée , 

&  le  nombre  de  ces  nouveaux  Corfaires  fut  de  foixante-fîx  , 
parmi  lefquels  il  y  en  eut  quelques-uns  ,  qui  s’enrôlèrent  plu¬ 
tôt  par  la  crainte  des  mauvais  traitemens,  dont  les  Séditieux  les 
avoient  menacés  ,  que  par  le  defir  &  l’efperance  d’une  meilleure 
fortune.  Les  préparatifs  fe  firent  avec  beaucoup  de  fecret  ;  8c 
un  jour  que  le  Commandant  étoit  au  lit  malade  ,  cinq  des  plus 
déterminés  entrèrent  dans  fa  Chambre  bien  armés  ;  quatre  s’ar¬ 
rêtèrent  à  la  porte  ,  8c  un  feul  s’aprochant  de  fon  lit ,  lui  déclara 
qu’ils  étoient  refolus  d’aller  croifer  le-long  des  Mes  Elpagnoles. 

Il  leur  répondit  qu’avant  que  d’exécuter  un  pareil  projet ,  il  1Is  forcent  le 
y  avoit  bien  des  refléxions  à  faire  ,  8c  qu’ils  ne  pouvoient  igno-  à  TuTfitner 
rer  les  défenfes  expreffes  ,  qu’il  avoit  du  Roy  8c  de  la  Reine  une  Commit- 
Reg  ente ,  de  fouffrir  qu’aucun  de  ceux ,  qui  étoient  fous  fes  fl0n‘ 
ordres,  entreprît  rien  fur  les  Colonies  Caftillanes.  Tout  efl  « 
confideré,  Moniteur,  répliqua  le  Séditieux ,  c’eft  un  parti  pris  ^ 
fans  retour ,  8c  vous  vous  y  oppoferiez  envain.  Des  juremens  « 
exécrables  fuivirent  cette  infolente  répliqué  ,  8c  les  quatre  au¬ 
tres  s’étant  avancés  en  jurant  auffi  ,  ils  le  mirent  à  fureter  dans 
tous  les  coins  8c  recoins  de  la  Chambre ,  où  ils  ne  laifferent 
Tome  L  G 
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rien,  qui  pût  leur  être  de  quelque  utilité.  Ils  blefferent  même 
un  Gentilhomme ,  qui  étoit  accouru  au  bruit ,  &  qui  fe  met- 

tnit  en  devoir  de  reprimer  ces  violences. 

Ils  firent  plus  ,  ils  fe  faifirent  de  la  perfonne  de  leur  Comman¬ 
dant  &  le  tranfporterent  dans  un  Bâtiment ,  qui  etoit  a  1  An- 
üan  5  -  -T  \  Tardèrent  à  vûë  pendant  quinze 

ui  avoient  laiffe  pour  le  ierviiv 


,  — _ wp< 

cre  vis-à-vis  du  Fort ,  où  ils  le  _ 
jours ,  avec  un  Valet,  qu’ils  lu.  avoient  lutte  P< 

Ils  en  vouloient  furtout  à  un  Sergent ,  nomme  la  Caille  ,  &  ils- 
avoient  réfolu  de  s’en  défaire;  mais  il  leurechapa,  &  sa  a 
cacher  dans  le  Bois.  Enfin  ils  drefferent  une  Commiffion  telle- 
qu’ils  la  vouloient ,  pour  aller  croifer  dans  le  Golphe  Mexi¬ 
que  &  ils  la  portèrent  au  Commandant ,  qu  ils  forcèrent ,  le 
&ard  fur  fa  gorge  ,  de  la  figner.  Ils  contraignirent  de  la 
même  maniéré  un  des  deux  le  Vaffeur  à  leur  livrer  fon  pavil¬ 
lon  ,  &  un  autre  Pilote ,  appelle  Trenchant ,  a  les  accompa- 

„  r  r  -  gnils' avoient  armé  les  deux  nouveaux  B  atteatix  ,  &  ils  mirent 

fent  ^  ufie  par-  à  la  Voile  le  huitième  de  Décembre.  Leur  deffein  etoit  daller 
Ùe  le  perd.  drolt  iqfle  Efpagnole ,  &  de  piller  Yaguana ,  Ville  alors  con- 

fidérable  ,  dont  on  voit  encore  quelques  ruines  a  deux  lieues  de 
Leoeane ,  &  ils  comptoient  de  prendre  fi  bien  leurs  mefures  „ 
qu’ifs  y  arriveroient  la  nuit  de  Noël  pour  faire  leur  attaque 
tandis^que  tout  le  Monde  feroit  à  l’Eglife.  Mais  ils  eto.ent  en¬ 
core  dans  la  Riviere  de  May  ,  que  la  divifion  fe  mit  parmi  eux 
comme  il  arrive  prefque  toujours  a  ceux ,  qui  ont  fecoue  le  ioug: 
de  l’autorité  légitimé.  Après  de  grandes  conteftations  les  deux 
Batteaux  fe  feparerent  ;  l’un  fuivit  la  Cote,  pour  travei  fer  a  i  Me 
de  Cuba  ,  l’autre  tira  droit  au  large  pour  ranger  les  Ifles  Lu- 
cayes  ,  &  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce  dernier  périt  en 
Mer  ,  du  moins  on  n’en  a  jamais  eu  la  moindre  nouvelle. 

Le  premier  ,  où  éto.t  le  Pilote  Trenchant ,  &  qui  etoit  com¬ 
mande  par  un  nommé  d’Oranger  ,  rencontra  au  W  de  quel 
ques  jours  un  Brigantin  Efpagnol ,  charge  de  Vin  &  de  Cafla- 
ve  dont  il  fe  rendit  Maitre  ,  &  dans  lequel  d  Oranger  fit  paffei 
tous  ceux,  qui  l’embarraffoient  dans  fon  Batteau,  avec  une  par¬ 
tie  des  Vivres.  Enfuitenos  Aventuriers  gagnèrent  la  Cote  Oc¬ 
cidentale  de  l’Ifle  Efpagnole  ,  s’y  rafraîchirent  dans  un  Havre 
proche  d’Yagv.ana,  y  radoubèrent  leur  prife,  qui  failoit  eau  ,  & 
pafièreot  à  Baracoa ,  dans  fille  de  Cuba.  Ils  trouvèrent  dans  ce 
Port  une  Caravelle  de  cinquante  à  foixante  i  onneaux  ,  ou  il 
n’y  avoit  perlonne  ,  s’en  emparerent ,  &.  laifierent  leur  Batteau 
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à  fa  place.  De-là  ils  rabbatirent  fur  l’Ifle  Efpagnole  ,&  enlevè¬ 
rent  près  du  Cap  Tiburon  ,  une  Patache  richement  chargée  ,  où 
•étoit  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  avec  fes  deux  Fils  ,  qui  de¬ 
meurèrent  leurs  Prifonniers. 

Ils  comptaient  bien  d’en  tirer  une  bonne  rançon  ,  mais  com¬ 
me  ils  fe  furent  aprochés  de  la  Jamaïque,  le  Gouverneur  s’avifa, 
pour  fe  tirer  de  leurs  mains  ,  d’un  ftratagéme  ,  qui  lui  réuiTit.  Il 
leur  propofa  d’envoyer  à  fa  Femme  un  de  fes  Fils  ,  avec  une  Let¬ 
tre  ,  qui  lui /apprendrait  fa  captivité  ,  &  rapporterait  la  fem¬ 
me  ,  dont  il  étoit  convenu  avec  eux  pour  fa  rançon.  Ils  donnè¬ 
rent  dans  un  piège  fi  groffier  ,  &  le  Gouverneur  ayant  montré 
à  d’Oranger  une  Lettre ,  qui  ne  contenoit  que  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  donna  au  Porteur  des  ordres  fecrets  ,  dont  l’exécution 
fut  prompte.  Quelque  tems  après  ,  à  la  petite  pointe  du  jour , 
nos^Corfaires  furent  bien  étonnés  de  fe  voir  inveflis  par  trois 
Bâtimens  bien  armés  ,  &  oùilyavoit  beaucoup  de  Monde.  La 
partie  étoit  trop  inégale  pour  tenter  un  combat  :  la  Caravelle, 
où  étoit  d’Oranger  avec  le  Gouverneur  Caftillan,  fut  obligée  de 
fe  rendre  ;  le  Brigantin  ,  qui  portoit  vingt-cinq  Hommes ,  eut 
le  tems  de  couper  fon  Cable  ,  &  de  prendre  le  large  ;  il  fut  pour- 
fuivi ,  mais  un  peu  tard,  &  il  ne  put  être  joint.  Il  doubla  le  Cap 
de  S.  Antoine  ,  qui  effc  la  pointe  Occidentale  de  Cuba  ;  puis  il 
rangea  toute  la  Côte  Septentrionnale  de  cette  Me. 

Alors  le  Pilote  Trenchant ,  qui  lecommandoit ,  s’étant  con¬ 
certé  avec  quelques  Matelots ,  du  nombre  de  ceux  ,  qu’on  avoit 
embarqués  par  Force  ,  auffi-bien  que  lui ,  prit  le  tems  de  la  Nuit 
pour  traverler  au  Canal  de  Bahame  ,  dans  lequel  il  entra  avant 
que  les  autres  s’en  aperçurent.  Ils  furent  bien  étonnés ,  iorf- 
qu  ils  reconnurent  les  Terres  de  la  Floride,  mais  il  n’y  avoit  plus 
moyen  de  s’en  dédire.  Ils  manquoient  de  Vivres  ,  &  ne  fça- 
voient  où  en  aller  chercher  ;  ce  fut  donc  une  néceffité  pour 
eux  de  fe  laiffer  conduire  ,  &  ils  n’étoient  plus  qu’à  quelques 
lieues  de  la  Riviere  de  May  ,  lorfque  M.  de  Laudonniere  fut 
averti  par  des  Sauvages,  qu’il  paroiifoit  un  Bâtiment ,  fur  lequel 
il  y  avoit  des  François. 

Peu  de  tems  après  le  Brigantin  mouilla  l’Ancre  à  l’entrée  du 
Fleuve  ,  &  la  nouvelle  en  étant  venue  à  la  Caroline  ,  le  Gou¬ 
verneur  envoya  ordre  à  Trenchant  de  s’aprocher  du  Fort.  Les 
Séditieux  voulurent  s’y  oppofer ,  mais  un  Détachement  de  tren¬ 
te  Soldats  étant  venu  faifir  les  quatre  plus  mutins ,  les  autres  fe 
laifferent  prendre,  &  on  leur  mit  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains, 
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■ — 77“  Le  Procès  des  premiers  étoit  déjà  inftruit,  &  le  Confeil  de  guerre 
1  5  5 *  les  avoir  condamnés  à  être  pendus.  Dès  que  le  Bngantin  eut  jette 

l’Ancre  devant  le  Fort ,  on  fit  débarquer  tout  le  Monde  ,  &  M- 
de  Laudonniere  parut  à  la  tête  des  Troupes  ,  pour  faire  exécuter' 
la  Sentence  portée  contre  les  quatre  Chefs  de  la  révolté. 

Ces  Malheureux  ne  voyant  plus  d’efperance  d’eviter  le  fup- 
Punition  des  piice  ?  qu’ils  avoient  fi  bien  mérité  ,  fe  mirent  à  prier  Dieu.  Il  y 
plus  coupa-  £  DOurtant  un ,  qui  fe  tournant  vers  les  Soldats  ,  leur  tendît 
kcs-  lès  braFen  s’écriant’  ?  Hé  quoi  ,  mes  Camarades  Jouffnrer-rous 

que  nous  vérifions  de  la  forte  ?  Le  Commandant  lui  répondit  que 
les  Soldats  du  Roy  ne  reconnoiflbient  point  de  rebelles  pour 
leurs  Compagnons.  Il  ne  laiffa  pourtant  pas  de  fe  faire  un  petit 
mouvement  parmi  les  Trouppes ,  &  plufieurs  demandèrent  que 
la  peine  des  Criminels  fut  commuée.  Laudonniere  fe  fit  beau¬ 
coup  prier ,  avant  que  d’y  confentir  :  enfin  il  accorda  qu  ils  tui- 
fentpaffés  parles  Armes  ,  *à condition  néanmoins  qu’après  leur 
mort  leurs  cadavres  feroient  attaches  a  un  gibet.  L  execution  e 
fit  fur  le  champ.  Le  Genevois  Etienne  ,  la  Croix  &  des  b  our- 
ne aux  ét oient  du  nombre  de  ces  quatre  ;  je  n  ai  point  tiouve  e 

nom  du  quatrième.  ■  T  .  .  r  n  r 

Tandis  que  la  Floride  Françoife  fe  depeuploit  amfi ,  elle  le 

Nouvelles  découvroit  de  plus  en  plus.  La  Rocheferriere  avoit  pénétré  jui- 
découvertes.  ^  ^es  dations  voifines  des  Montagnes  d’Apalache  ,  avoit  fart 
alliance  avec  plufieurs  Paraouftis  ,  &  fans  s’embarraffer  beau¬ 
coup  d’Outina  ,  à  qui  ces  négociations  ne  faifoient  point  de 
plaifir  ,  il  étoit  revenu  à  la  Caroline  avec  de  fort  beaux  prelens 
pour  M.  de  Laudonniere  ,  de  la  part  defes  nouveaux  Allies.  Ce 
Commandant  conçut  de  grandes  efperances  de  ces  decouver¬ 
tes  ,  d’autant  plus  que  parmi  les  préfens  ,  quil  venoit  de  rece¬ 
voir  ,  il  y  avoit  des  cnofes  allez  précieufes.  C’etoit  de  petites 
Plaques  d’Or  &  d’Argent ,  des  morceaux  prétendus  des  Mmes  > 
des  Carquois  bien  travaillés  ,  des  Peaux  fines  ,  des  Flèches  ar¬ 
mées  d’Or  ,  des  Tapis  d’un  tiffu  de  plumes  d’Oifeaux ,  dont  le 
travail  étoit  allez  délicat ,  des  Pierres  bleues  &  vertes  figurées  , 
des  Haches  faites  de  ces  Pierres  ,  &  d’autres  raretés  dans  le  me¬ 
me  goût.  Un  Soldat ,  nommé  Pierre  Gambie  ,  étoit  aulii  aile 
avec  la  permilfion  du  Commandant,  découvrir  le  Pays  d’un 
autre  côté  ,  mais  comme  il  s’en  revenoit  allez  bien  fourni  de 
Marchandées,  qu’il  avoit  troquees  avec  des  curiofites  d  Euro¬ 
pe,  il  fut  affalfiné  dans  fa  Piroque  par  deux  Sauvages,  qui  s  e- 
toient  offerts  à  lui  pour  le  conduire» 
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On  apprit  en  même  tems  qu’affez  loin  de  la  Caroline  vers  le 
Sud  ,  il  y  avoir  deux  Européens  chez  un  Paraoulti ,  appelle 
Onathac  a,  &  Laudonniere  les  lui  envoya  demander  en 
payant  leur  rançon.  Le  Paraoulti  ne  fit  nulle  difficulté  de  les  lui 
remettre  à  cette  condition  ,  &  ils  furent  amenés  au  Fort.  Ce- 
toit  deux  Efpagnols ,  qu’on  prefenta  au  Commandant  toutnuds, 
ayant  des  cheveux  ,  qui  les  couvroient  affez  bien  jufqu’aux  ge¬ 
noux.  On  commença  par  les  habiller ,  on  leur  coupa  enfuite  les 
cheveux ,  qui  étoient  fort  fales,  &  mal  en  ordre  ;  un  des  deux 
avoir  caché  fous  les  fiens  un  morceau  d’Or  ,  qui  valoit  environ 
vingt-cinq  écus  ,  ni  lui,  ni  fon  Compagnon  ne  voulurent  pas 
foutfrir  qu’on  jettât  les  cheveux,  qu’on  leur  avoir  coupés  :  ils 
les  conferverent  précieufement ,  pour  les  envoyer  à  leurs  Fa¬ 
milles  ,  comme  un  monument  de  la  longue  captivité ,  qu’ils 

Ces  deux  Hommes  racontèrent  qu’outre  Onathaca  ,  qui  fai- 
foit  fa  réfidence  fur  la  Côte  Orientale  de  la  prefqu’Me  de  la  Flo¬ 
ride  ,  il  y  avoir  à  la  Côte  Occidentale  un  autre  Cacique  ,  nom¬ 
mé  Calos  (æ),  lequel  n ’étoit  pas  moins  puiffant  que  le  premier, 
&  le  furpaffoit  beaucoup  en  richeffes.  Auffi  étoit-il  à  la  fource 
des  Mines  ,  d’où  fortoient  tout  l’Or  ,  l’Argent  &  les  Pierreries  , 
qu’on  avoit  trouvés  dans  la  Floride  ;  la  plûpart  des  Vaiffeaux  ’ 
qui  avoient  fait  naufrage  en  revenant  de  l’Amerique  ,  ayant 
échoué  près  de  fon  Canton.  Les  deux  Efpagnols  affûrerent  que 
ce  Sauvage  avoit  creufé  une  foffe  de  fix  pieds  de  profondeur 
fur  trois  de  large  ,  qu’il  avoit  remplie  de  toutes  fortes  de  richef¬ 
fes  :  qu’il  y  avoit  a&ueîlement  dans  fa  Bourgade  quatre  ou  cinq 
Femmes  de  condition  avec  leurs  Enfans  ,  qui  avoient  fait  nau¬ 
frage  avec  eux  ,  il  y  avoit  environ  quinze  ans  :  que  ce  Barbare 
avoit  trouvé  le  moyen  de  perfuader  à  fes  Sujets  que  toutes  fes 
richeffes  étoient  le  fruit  du  pouvoir,  qu’il  avoit  de  les  faire  pro¬ 
duire  à  la  Terre,  &  que  tous  les  ans  ,  au  tems  de  la  récolté,  il  fa- 
crifioit  un  Homme  ,  qui  étoit  ordinairement  un  de  ceux  ,  que 
quelque  tempête  avoit  livrés  entre  fes  mains. 

Ils  avertirent  enfuite  les  François  de  ne  fe  point  fier  aux  Flo- 
ridiens  ,  que  ces  Sauvages  netoient  jamais  plus  à  craindre  ,  que 
quand  ils  faifoient  plus  de  careffes.  Ils  ajoûterent  qu’ils  répon- 
doient  bien  de  fe  rendre  Maîtres  de  tous  les  thréfors  de  Calos ,  fi 
on  vouloit  leur  donner  cent  Hommes  bien  armés.  Un  des  deux 

(a)  Ces  Calos  ou  Carlos  font  Antropopha-  Baye ,  qui  porte  également  leur  nom ,,  8c celui 
ges ,  8c  fort  cruels  >  ils  demeurent  dans  une  de  Ponce  de  Leon. 
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dit  encore  qu’ayant  fouventété  envoyé  par  Onathaca ,  fon  Maî¬ 
tre  à  ce  Cacique  ,  il  avoit  découvert  fur  la  route  ,  a  peu  près  a 
moitié  chemin,  un  grand  Lac  d’Eau  douce  appelle  Sarope 
au  milieu  duquel  il  y  avoit  une  Ifle  ,  dont  les  Habitans  faifoient 
un  très-grand  commerce  des  Dattes  de  leurs  Palmiers  ,  &  plus 
encore  l’une  certaine  racine  ,  dont  on  faifoit  du  Pain ,  &  dont 

11  ”peu  de  tems  après  l’arrivée  de  ces  Efpagnols  Saturiova  fit ^fol- 
liciter  de  nouveau  M.  de  Laudonniere  de  fe  joindre  a  lui  pour 
aller  combattre  Outina  &  Timagoa  ,  ou  dumoins  deraupeUer 
les  François,  qui  étoient  demeures  ches  le  premier ,  &  dont  la 
feule  confideration  ,  difoit-il ,  l’empêchoit  depuis  quelque  tems 
de  porter  fes  Armes  de  ce  côté-là.  Plufieurs  autres  Paraoufti 
apuverent  fa  demande  ;  mais  le  Commandant  jugea  plus  con¬ 
venable  à  la  fituation  ,  où  il  fe  trouvoit ,  de  travailler  a  réconci¬ 
lier  ces  Nations  entr’elles  ,  que  de  prendre  parti  pour  les  unes 
contre  les  autres,  &  il  vint  enfin  à  bout  de  leur  faire  conclurre 
un  Traité ,  dont  il  fongea  auffi-tôt  à  profiter  pour  fe  fora  er 
contre  ceux,  qui  voudraient  entreprendre  quelque  chofe  contre 
les  intérêts  de  fa  Colonie. 

Son  premier  foin  enfuite  ,  &  c  etoitpar  ou  il  aurait  du  com¬ 
mencer  en  arrivant  dans  la  Floride  ,  fut  de  remplir  fes  Maga- 
fins ,  perfuadé  par  une  trop  fâcheufe  expérience  ,  que  le  plus  sur 
moVen  de  prévenir  les  mutineries  parmi  de  nouveaux  Co¬ 
lons ,  eft  de  les  entretenir  toujours  dans  l’abondance  ,  &  de  les 
occuper  à  des  exercices ,  qui  tournent  a  leur  profit.  Il  fit  en  me¬ 
nte  tems  ajoûter  de  nouveaux  Ouvrages  a  fon  Fort,  &  il  le 
mit  entièrement  hors  d’infulte  de  la  part  des  Sauvages ,  les  feuls 
Ennemis ,  contre  lefquels  il  croyoït  devoir  fe  precautionner. 
Après  quoi  il  envoya  de  nouveau  le  Sieur  d  Ottigny ,  fon  Lieu- 

Cet  Officier  pénétra  jufqu’au  bord  d  un  Lac ,  dont  on  ne 
voyoit  point  l’extremité  ,  même  de  la  cime  des  plus  grands  Ar¬ 
bres  &  que  Lefcarbot  s  eft  imagine  avoir  communication  avec 
k  Mer  du  Sud.  Erreur  pardonnable  dans  un  tems  ,  ou  I  on  ne 
connoiffoit  encore  que  les  Côtes  de  l’ Amérique  Septentrionna- 
le.Le  Lac,  que  découvrit  d’Ottigny,  eft  apparemment  le  meme, 
que  Ferdinand  de  Soto  aperçut  en  approchant  des  Montagnes 
d’Apalache  ,&  qui  neft  pas  encore  aujourdhui  bien  connu, 
non  plus  qu’un  autre  plus  petit ,  qui  fe  trouve  ,  dit-on ,  entre 
ces  Montagnes  mêmes ,  affez  loin  au  Nord-Eft  du  premier  , 
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oà  Ton  prétend  que  le  Sable  eft  mêlé  de  quelques  grains  d’Ar- 
gent  :  h  cependant  l’un  &  l’autre  n’efl  point  fabuleux.  D’Otti-  1  5  6 
gny  en  retournant  a  la  Caroline  ,  fit  plufieurs  détours  dans  un 
très-beau  Pays  ,  puis  fe  rendit  chez  Outina  ,  à  qui  fon  arrivée  fit 
beaucoup  de  plaifir ,  &  à  qui  il  ne  put  fe  défendre  de  laiffer  quel¬ 
ques-uns  de  ceux  ,  qui  raccompagnaient. 

Deux  mois  après  un  de  ces  François  ,  nommé  Groutaut,  ar-  u  guerre  re- 
riva  au  Fort  &  fit  à  M.  de  Laudonniere ,  de  la  part  d’un  Paraou-  commence  en- 
fti  voifin  d’Outina ,  une  proportion  fort  fpécieufe.  Ce  fut  de  “esIes  Sao*1*r 
rendre  les  François  Maîtres  des  Montagnes  d’Apalache ,  s’ils  ^ 
vouloient  l’aider  à  en  chaffer  un  de  fes  Ennemis  ,  qui  en  étoit  en 
pofleflion.  Le  Commandant  eut  bien  voulu  profiter  de  cette  of¬ 
fre  5  car  il  avoit  toujours  dans  Fefpritque  ces  Montagnes  renfer- 
moient  des  Mines  ;  mais  comme  il  ne  lui  reftoit  guéres  de  Mon¬ 
de  ,  que  ce  qu’il  lui  en  falloit  pour  garder  fa  Place  ,  il  crut  devoir 
attendre  le  fecours ,  qu’on  lui  avoit  fait  efpererde  France  „  avant 
que  de  répondre  à  ce  Paraoufti  ;  il  ne  fongeoit  donc  plus  à  fe  mê¬ 
ler  des  affaires  des  Sauvages  ,  lorfque  des  Envoyés  d’Outina 
vinrent  lui  demander  de  la  part  de  leur  Maître  douze  ou  quinze 
de  fes  Gens^  pour  les  mener  contre  Potanou  (a)  f  avec  qui  il 
venoit  de  rompre  de  nouveau. 

Il  ne  voulut  rien  décider  fur  cette  demande  ,  fans  avoir  con-  laudonniere 
fuite  fes  principaux  Officiers,  dont  le  plus  grand  nombre  fut  cour?!  o-ut' 
d’avis  qu’il  falloit  contenter  Outina.  Ceux  qui  parloient  de  la  n?rS  *  ^ 
forte,  s’apuïoient  de  l’exemple  des  Efpagnols,  qui  n’avoient  fait, 
difoient-ils ,  de  fi  grandes  conquêtes  dans  le  nouveau  Monde , 
qu’en  affoibliffant  les  Naturels  du  Pays  les  uns  par  les  autres.  Ils 
ajoûterent  même  qu’au  lieu  de  douze  Homfnes  ,  que  demandoit 
Outina  ,  il  falloit  lui  en  envoyer  trente ,  afin  qu’ils  fuffent  en  état 
de  fe  foûtenirpar  eux-mêmes  au  milieu  des  Sauvages  ;  ajoûtant 
qu’il  ne  falloit  jamais  compter  fur  l’amitié  &  la  bonne  foi  de  ces 
Barbares,  lors  même  qu’on  leur  rendoitfervice,  qu’autant  qu’on 
étoit  affez  fort ,  pour  ne  rien  craindre. 

Laudonniere  goûta  cet  avis ,  &  d’Ottigny  fut  commandé  avec  Viétoire 
trente  Hommes ,  pour  aller  joindre  Outina  ,  lequel  n’eut  pas  f°utina  Pa,r 

i  a  a  V  vi  r  *  Jf  le  moyen 

plutôt  reçu  ce  renfort ,  qu  il  le  mit  en  campagne  avec  trois  cent  Françoise 
de  fes  Sujets.  Après  que  cette  petite  Armée  eût  marché  deux 
jours  ,  Outina  eut  avis  qu’il  étoit  découvert ,  ce  qui  l’inquieta 
beaucoup.  Il  confulta  fonlonas,  pour  fçavoir  s’il  devoit  aller 

(<*)  Nous  avons  vûque  Potanou  avoit  été  !  qu’en  Floride  le  nom  du  Chef  eft  toujours  ce- 
tuc  dans  un  combat  ,,  mais  il  fantfe  fouvenir  I  lui  de  la  Nation.- 
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■  plus  loin  ,  ou  retourner  fur  fes  pas.  Le  Jongleur  après  bien  des 
grimaces  &  des  contorfions  ,  lui  dit  que  Potanou  1  attendoit  avec 
deux  mille  Hommes  ,&  des  cordes  pour  le  lier  ,  lui  &  tous  les 
Gens  ;  fur  quoi  il  ne  balança  point  à  ordonner  la  retraite . 

D’Ottigny  au  défefpoir  de  manquer  une  fi  belle  occaiion  de 
faire  connoître  aux  Floridiens  la  différence  ,  qu’il  y  a  entr  eux 
&  les  François  ,  après  avoir  inutilement  épuife  toute  Ion  élo¬ 
quence  pour  faire  reprendre  cœur  à  ces  Barbares  ,  leur^  dit  , 
que  puifqu’ils  Fabandonnoient  ainfi  dans  une  occaiion ,  ou  il  ne 
tenoit  qu’à  eux  d’acquérir  beaucoup  de  gloire  ,il  alloit  avec  la 
feule  Trouppe  attaquer  Potanou ,  &  qu’il  ne  demandent  quun 
Guide  pour  le  conduire  à  l’Ennemi.  Ce  difcours  produifit  tout 
l'effet,  que  d’Ottigny  en  avoit  efperé  ;  Outrna  eut  honte  de  la 
lâcheté  ;  on  marcha  à  l’Ennemi ,  &  on  le  rencontra  precifement 
à  l’endroit ,  &  avec  le  même  nombre  de  Trouppes ,  que  le  Jon¬ 
gleur  avoit  marqué.  On  ne  balança  pourtant  point  a  charger 
d’abord  ,  &  la  Moufqueterie  des  François  fit  une  fi  terrible  exe¬ 
cution  fur  les  premiers  rangs  de  Potanou,  que  toute  Ion  Armee  e 
débanda  en  uninftant.  Outina,  malgré  un  fuccès  fi  peu  elpe- 
ré ,  n’ofa  pourfuivre  les  Fuyards ,  &  d’Ottigny  voyant  qu  il  n  y 
avoit  ,  ni  honneur ,  ni  profit  à  efperer  avec  de  tels  Guerriers , 
lailfa  douze  Hommes  à  ion  Allié  ,  &  regagna  en  diligence  la 

Caroline.  . 

Il  trouva  M.  de  Laudonniere  dans  un  grand  embarras  :  ce 

Commandant  avoit  compté  de  recevoir  des  fecours  de  France 
au  plus  tard  dans  le  mois  d’ Avril,  &  n’avoit  de  Provisions  ,  que 
ce  qu’il  lui  en  falloit  pour  attendre  ce  terme.  Pour  furcroit  de 
difgrace  les  Sauvages*  commençoient  a  ne  plus  faire  tant  de  cas 
des  curiofités  d’Europe  ,  &  vendoient  fort  cher  tout  ce  quon 
étoit  obligé  d’acheter  d’eux.  Cependant  le  mois  de  May  le  pat- 
fa  fans  qu’il  vînt  aucune  nouvelle  de  France  ;  alors  la  famine 
fut  extrême  dans  la  Caroline  ,  le  Gland  ^  etoit  devenu  la  nour¬ 
riture  ordinaire  ,  il  manqua  même  bientôt ,  &  Fon  fut  réduit  a 
chercher  dans  la  Terre  des  Racines ,  qui  fuffifoient  à  peine  pour 
traîner  une  vie  languiffante.  Il  fembloit  que  tous  les  Elemens 
enflent  confpiré  contre  ces  infortunes  Colons ,  le  Poiffon  difpa- 
rut  de  la  Riviere  ,  &  le  Gibier  des  Forêts  &  des  Marais.  ^ 

Les  Sauvages  ,  à  qui  1  on  ne  pouvoit  cacher  cette  extrémité  , 
&  qui  n’avoient  guéres  eux-mêmes  que  le  neceffaire  ,  nui  enta 
un  prix  exorbitant  le  peu  ,  dont  ils  voulurent  bien  fe  pnver  , 
quand  ils  n’eurent  plus  riçn  à  vendre  ils  s  eloignerent.  On 
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alla  les  chercher  d ans  les  Bois,  011  fe  mit  à  leur  difcretion  ,  &  on  —7 - 

en  effuya  plus  dune  fois  des  rebuts  &  des  infultes,  Il  arriva  me-  1  5  6  5 • 
me  qu’un  Paraoufti  ayant  fçu  qu’un  François  avoit  de  l’Or ,  le  fit 
affailiner,  &  enleva  fa  dépouille.  Laudonniere  ne  crut  pas  de¬ 
voir  laiffer  impuni  cet  attentat ,  &  il  envoya  brûler  le  Village  , 
où  demeuroit  ce  Barbare  :  celui-ci  s’y  étoit  bien  attendu  ,  &  on 
ne  trouva  que  des  Cabannes  vuides  ,  fort  aifées  à  réparer. 

Dans  le  défefpoir  9  où  tant  de  malheurs  mirent  tout  le  Mon-  Confe;,  vIn_ 
de  ,  il  fut  propofé  par  quelqu’un  d’aller  fe  faifir  d’Outma  ,  pour  lent  donné'  à 
le  contraindre  à  donner  des  vivres.  Le  Commandant  s’oppofa  Laudonniere* 
autant  qu’il  le  put ,  à  une  réfolution ,  dont  il  prevoyoit  les  fui¬ 
tes  j  mais  des  Gens  ,  que  la  faim  gourmande  ,  n’écoutent  rien. 
Laudonniere  voyant  donc  qu’une  plus  longue  réfifiance  ne  fer- 
viroit  qu’à  compromettre  fou  autorité;  faifant  d’ailleurs  refle¬ 
xion  que  fes  meilleurs  Soldats  étoient  tombés  dans  une  lan¬ 
gueur  ,  qui  les  rendoit  incapables  du  moindre  fervice  ;  que  les 
maladies ,  caufées  par  les  mauvaifes  nourritures  ,  augmentoient 
chaque  jour  ,  &  que  plufieurs  en  étoient  déjà  morts  ,  fe  vit  com¬ 
me  forcé  de  fe  charger  lui-même  de  l’exécution  d’un  projet ,  qu’il 
déteftoit ,  &  dont  il  n’auguroit  rien  de  bon. 

Ses  preflentimens  fe  trouvèrent  juftes  :  Outina  fut  enlevé  ,  Les  frites, 
mais  on  n’y  gagna  rien  ,  toute  fa  Nation  prit  les  armes  ,  &  on  fe  qu’ileut* 
vit  au  moment  d’avoir  fur  les  bras  une  guerre  ,  qu’on  netoit  nul¬ 
lement  en  état  de  foûtenir.  Il  fallut  négocier ,,  &  rendre  la  liber¬ 
té  à  Outina  pour  très-peu  de  chofe,  &  l’on  ne  tarda  point  à  ref- 
fentir  les  mauvais  effets  d’une  démarche,  fur  l’injuftice  &  le  dan¬ 
ger  de  laquelle  le  défefpoir  avoit  fermé  les  yeux  d’une  multitude 
affamée.  Laudonniere  fut  attaqué  dans  fa  retraite  ,  on  lui  tua 
deux  Hommes ,  on  lui  en  blefla  plus  de  vingt ,  &  le  peu  de  vi¬ 
vres,  qu’011  lui  avoit  donné  pour  la  rançon  d’Outina,  fut  repris. 

Le  combat  dura  prefque  tout  le  jour  ,  qui  fut  le  vingt-feptiéme 
de  Juillet ,  &  les  Sauvages  y  firent  paroitre  une  conduite  &  une 
réfolution  ,  dont  on  ne  les  avoit  pas  encore  cru  capables.  Dès 
qu’ils  voy oient  nos  Moufquetaires  prêts  à  tirer,  ils  fe  couchoient 
fur  le  ventre  avec  une  promptitude  fans  pareille ,  &  ils  perdi¬ 
rent  en  effet  peu  de  Monde  ,  MM.  d’Ottigny  &  d’Erlach  firent 
dans  cette  rencontre  des  actions  dignes  d’une  plus  jufie  &  d’une 
plus  noble  expédition  ,  &  fans  eux  Laudonniere  ,  qui  de  fon 
côté  montra  beaucoup  d’intrépidité  ,  eut  eu  bien  de  la  peine  à  fe 
tirer  de  ce  mauvais  pas. 

Une  affez  bonne  provifion  de  Mil ,  qu’un  des  deux  le  Vaffeur 
Tome  /.  tj 
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lui  amena  peu  detems  après  fou  retour  a  la  Caroline ,  de  la  Ri¬ 
vière  de  Somme  ,  le  confola  un  peu  de  fon  malheur  ;  mais  com¬ 
me  il  n’ofoit  pas  fe  flatter  de  recevoir  fouvent  de  pareils  fecours , 
il  refolut  de  profiter  de  celui-ci  pour  rep aller  en  f  rance.  Il  com- 
mençoit  déjà  à  difpofer  toutes  chofespour  ce  voyage,  lorfque 
le  troifiéme  d’Août  quatre  Voiles  parurent  à  la  vûë  de  la  Caro¬ 
line.  La  joye  fut  grande  à  cette  vûë,  parce  qu  on  11e  douta  point 
que  ces  Bâtimens  ne  vinfTent  de  France  :  mais  on  ne  fut  pas  lon- 
tems  dans  une  fi  agréable  erreur  ;  c  etoient  des  Anglois ,  qui 
cherchoient  à  faire  de  l  eau  ,  dont  ils  avoient  un  extrême  befoin» 
Ils  étoient  commandés  par  un  Officier  nomme  Jean  Hawkins  * 
fort  honnête  Homme  ,  &  qui  bien  loin  d  abufer  du  tnff  e  état ,  ou 
il  trouva  les  François  ,  fit  au  contraire  tout  ce  qu’il  put  pour  les 
foulager  ,  furtout  quand  il  reconnut  qu’ils  étoient  Proteflans. 

Il  commença  par  envover  demander  au  Commandant  de  ta 
Caroline  ,  1a  permiffion  cîe  faire  de  l’eau  ,  &  l’ayant  obtenue 
fans  peine  ,  il  vint  feul  &  fans  armes  lui  rendre  vifite.  Laudon- 
niere  le  reçut ,  comme  le  demandoient  de  fi  bonnes  maniérés  * 
il  régala  fon  Hôte  de  quelques  Volailles  ,  qu’il  avoit  refervées 
pour  le  plus  preffant  befoin  ;  &  Hawkins  de  fon  côte  fournit  le 
Pain  &  le  Vin  ,  dont  aucun  des  nôtres  ,  pas  même  le  Comman¬ 
dant  ,  n’ avoit  goûté  depuis  fix  ou  feptmois.  Cette  bonne  intel¬ 
ligence  entre  des  Gens,  qui  parurent  a.ux  Sauvages  être  de  la 
même  Nation,  rendirent  ces  Barbares  plus  humains  ,  & 
crainte  ,  foit  intérêt ,  ils  fe  rapprochèrent  &  apportèrent  des 

vivres  de  toutes  parts.  .  . 

Laudonniere  en  avoit  déjà  acheté  des  Anglois  ,  aum-bien  que 
des  Munitions  &  des  Hardes  ,  &  non-feulement  Hawkins  lui 
en  avoit  fait  un  bon  prix  ,  mais  il  y  avoit  ajoûte  quantité  de  pie- 
fens.  Il  lui  avoit  offert  de  plus  de  le  paffer  en  France  avec  tout 
fon  Monde.  Un  peu  de  défiance  peut-être  ,  ou  quelque  autre 
raifon  ,  que  je  ne  fçai  point ,  l’empêcherent  d  accepter  cette  of¬ 
fre  ,  mais  comme  il  étoit  perfuadé  que  ,  ni  ta  Cour  ,  ni  M.  l’Ami¬ 
ral,  ne  s’intéreffoient  plus  guéres  à  1a  Floride  ,  il  continua  de  tra¬ 
vailler  à  mettre  le  Brigantin  Efpagnol ,  dont  nous  avons  parle  ,, 
en  état  de  tenir  ta  Mer  ,  réfolu  de  s’embarquer  au  plutôt. 

Hawkins  ,  à  qui  il  ne  difîimula  point  ce  deffein  ,  vifita  ce  Bâ¬ 
timent  ,  &  le  trouva  fort  mauvais  ;  il  renouvella  fes^  offres  ,  & 
Laudonniere  perfiflant  dans  fon  refus  ,  il  le  preffa  d  acheter  un 
de  fes  V aiffeaux.  Le  Commandant  fit  d  autant  moins  de  difficul¬ 
té  d’y  confentir  ?  que  fa  Garnifon  lui  déclara  nettement  qu  elle 
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ne  vouloit  pas  différer  davantage  à  fortir  d’un  Pays ,  où  ellefe- _ 

roit toujours  en  danger  de  mourir' de  faim.  Chofe  étonnante,  1  5  65. 
•oue  parmi  tant  de  moyens  de  fubfiffer  3  que  la  difette  extrême 
des  vivres  avoit  fait  imaginer ,  il  ne  fut  venu  en  penfée  à  perfon- 
nede  s’affûrer  de  ne  jamais  retomber  dans  ce  fâcheux  état ,  en 
cultivant  la  Terre  !  Tant  la  fainéantife  ,  quand  elle  eft  paffée  en 
habitude  ,  eft  difficile  a  furmonter.  D  ailleurs  on  avoit  perdu 
toute  efperance  de  découvrir  des  Mines  dans  la  Floride  ,  &  011 
s  etoit  dégoûté  d’un  Pays  ,  où  l’on  ne  pouvoit  compter  de  vi¬ 
vre  a  fon  aife  ,  qu  autant  qu  on  le  feroit  valoir  par  un  pénible 
travail. 

Cependant  les  Anglois  mirent  à  la  voile  peu  de  jours  après  Arrivéc  dc 
que  leur  Général  eut  livré  un  de  fes  Vaiffeaux  â  M.  de  Lau-  «érloridc.3” 
donniere  ,  &  les  François  ne  fongerent  plus  qu’à  fe  difpofer  à 
leur  voyage.  Tout  fut  en  état  le  quinziéme  d’Août ,  &  l’on  n’a t- 
tendoit  plus  que  le  vent  pour  apareiller  ;  mais  par  malheur  ce 
vent  fi  déliré  ne  vint  que  le  vingt-huit.  On  fe  hâta  d’en  profiter , 

&  1  on  etoit  occupe  a  lever  les  Ancres  ,  lorfqu’on  découvrit 
plufieurs  Voiles.  Laudonniere  envoya  auffitôt  une  Barque  pour 
les  reconnoître  ;  mais  la  Barque  ayant  abordé  le  Commandant, 
ne  revint  point ,  ce  qui  donna  à  penfer  à  tout  le  Monde.  Lau¬ 
donniere  rentra  ,  fans  différer  ,  dans  fon  Fort ,  &  fit  travailler 
avec  une  extrême  diligence  àfe  mettre  en  état  de  pouvoir  s  y  dé¬ 
fendre  ,  au  moins  quelque  tems. 

Ce  n  etoit  pas  une  chofe  aifée  ,  car  avant  que  d’évacuer  cette 
Place  ,  on  en  avoit  ruine  prefque  toutes  les  défenfes  ,  dans  la 
crainte  que  les  Efpagnols  ,  ou  les  Anglois  ne  vinffent  s’y  établir, 
ou  que  les  Sauvages  mêmes  ne  s’y  cantonnaffent  pour  empê¬ 
cher  les  François  dy  rentrer.  Le  lendemain  matin  on  aperçut 
à  l’entrée  de  la  Riviere  fept  Barques ,  toutes  pleines  de  Gens 
armés ,  le  Morion  en  tête  ,  &  l’Arquebufe  en  état.  Elles  remon- 
.  terent  jufques  vis-à-vis  de  la  Caroline  ,  voguant  en  ordre  de 
Bataille  ,  &  quelque  demande  ,  que  fiffent  les  Sentinelles  ,  per- 
fonne  ne  répondit.  On  leur  tira  quelques  coups  de  Fufils  ,  mais 
elles  étoient  hors  de  portée  ;  on  alloit  leur  lâcher  une  volée  de 
Canons ,  lorfque  quelqu’un  s’étant  levé  ,  cria  que  c’étoit  M.  de 
Ribaut. 

La  furprife  fut  grande  dans  le  Fort ,  &  la  joye  mêlée  de  quel-  Motifs  rîe 
que  crainte.  Laudonniere  croyoit  n’avoir  rien  àfe  reprocher  ,  r°n  voFSc- 
mais  il  n’y  a  qu’au  Tribunal  de  Dieu  ,  que  le  témoignage  de  la 
confidence  raffûre  parfaitement ,  &  cette  façon  d’agir  d’unHom- 

H  ij 
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■ - 7 -  me  avec  qui  il  avoit  toujours  été  en  bonne  intelligence  ,  ne 

1  $  6  lui  permettoit  pas  de  doute?-  qu’on  ne  l’eût  deffervi  auprès  de 

M.  l’Amiral ,  ou  du  Roy  même.  Il  apprit  bientôt  de  la  bouche 
de  M.  de  Ribaut  ,  que  fa  crainte  étoit  fondée  ;  car  1  ayant 
prié  en  particulier  de  s’expliquer  avec  lui  fans-  deguilement  , 
ce  Général  lui  fit  un  grand  détail  de  tout  ce  qui  avoit  ete  dit 
&  mandé  à  la  Cour  à  ion  défavantage. 
chefs  d’ac-  Les  principaux  griefs  étoient ,  qu’il  tranchoit  tellement  du  Sou- 
rafatîon  con-  verain  9  &  gouvernoit  d’une  maniéré  fi  tyrannique  ,  qu  il  n  y 
ire  Laud°n-  avok  .  frfonne  en  Floride  ,  qui  voulût  y  fervir  fous  fes  or- 

dres  ;  qu’il  regardoit  ce  Pays  ,  comme  fa  conquête  &  Ion  do¬ 
maine  ;  qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment  a  perdre  ,  fi  on  vouloit  e 
conferver  au  Roy  ;  qu’il  étoit  même  néceffaire  pour  cela  d  avoir 
la  force  en  main  ;  &  que  le  moins  qu’il  y  avoit  à  craindre ,  ù  Sa 
Maiefté  differoit  de  prendre  ces  mefures  ,  etoit  que  les  ri  ançois- 
de  la  Floride  ,  ne  fe  fiffent  eux-mêmes  jufhce  ,  comme  il  etoit  ar¬ 
rivé  à  Charles-Fort  au  fujet  du  Capitaine  Albert ,  &  ne  cher- 
chaffent  enfuite  l’impunité  de  leur  crime  dans  la  révolté  ,  en  e 
donnant  à  quelqu’ autre  Puiffance.  Enfin  que  fa  fidélité  meme 

étoit  fufpeêfe.  „  ,  ,  „  * 

C  etoit  en  effet  là  les  raifons  ,  qui  avoient  engage  le  Roy  a 
faire  armer  fept  Navires  ,  &  à  en  donner  le  commandement  au. 
Sieur  de  Ribaut.  La  réputation  ,  oii  l’on  avoit  mis  la.  Monde  en 
France  ;  le  bruit  d’un  Armement  fi  confiderable  ,  &  la  confian¬ 
ce  5  que  l’on  avoit  au  Général ,  avoient  caufe  un  véritable  em- 
preffement  à  y  prendre  parti ,  d’autant  plus  que  la  Paix  lailloit 
fans  employ  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  ce  d  Officiers,, 
qui  furent  charmés  de  trouver  cette  occafion  de  ne  pas  perdre  le 
fruit  de  leurs  fervices  paffés.  On  verra  même  dans  la  fuite  que 
l’Amiral  de  Coligny  n’ avoit  pas  eu  cette  fois-ci  la  même  attention 
à  exclurre  les  Catholiques ,  que  dans  les  autres  Arméniens ,  au- 
moins  parmi  les  Soldats  &  les  Matelots.. 

Dangers,  que  Les  commeiicemeiis  de  cette  expédition  ne  furent  pas  heu- 
sourut  la  Flot-  •  ]a  Flotte  étant  encore  mouillée  dans  la  Rade  de  Lhep- 
Pe,  effuya  un  coup  de  vent  fi  furieux,  qu’elle  fat  obligée  de 
iioride.  faire  vent  arriéré  ,  &  quelle  cour  oit  rifque  de  périr  ,  li  elle  n  eut 
rencontré  le  Port  du  Havre-de-Grace  ,  pour  s  y  mettre  a  abn 
de  la  tempête.  Elle  en  partit  le  quatorzième  de  Juin  ,  N  une  le- 
conde  tourmente  la  contraignit  de  relâcher  a  Portsmouth.  E  e 
fut  enfuite  plus  de  deux  mois  à  gagner  la  Floride  ,  ex:  M.  de  Ki- 
baut  s’amufa  encore  plus  de  deux  mois  en  differens  endi  oits  de 
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la  Côte  ,  avant  que  d’entrer  dans  la  Riviere  de  May.  Peut-  “TTdTT 
être  vouloit  -  il  s  affiner  des  Sauvages  de  ces  Cantons  ,  au  cas 
qu’il  trouvât  de  la  réfiftance  de  la  part  du  Commandant  de  la 
Caroline. 

Quoiqu  il  en  foit ,  des  qu  il  fe  fut  ouvert  à  celui-ci  des  foup-  Laudonnîerc 
çons  de  la  Cour  ,  il  demeura  convaincu  par  fes  réponfes  ,  &  çn^raïce^ 
par  le  témoignage  des  principaux  Officiers ,  qu’on  en  avoit  im- 
pofe  au  Roy  &  a  M.  1  Amiral.  Il  n’oublia  rien  enfuite  pour  en¬ 
gager  Laudonniere  à  demeurer  avec  lui  en  Floride  ,  jufqua  lui 
offrir  de  luilaifferle  commandement  delà  Caroline  ,  &  d’al¬ 
ler  fe  placer  ailleurs  :  mais  il  le  trouva  ferme  dans  la  réfolution 
de  paüêr  en  France  ,  pour  s’y  juftffier  ,  &  il  n’infiffa  pas  davan¬ 
tage  ;  il  lui  rendit  même  une  Lettre  de  M.  de  Coligni ,  par  la¬ 
quelle  ce  Seigneur  ,  fans  lui  rien  témoigner  des  accufations  r 
qu’on  avoit  faites  contre  lui ,  i’invitoit  à  venir  informer  le  Roy 
,  Confeil  des  moyens ,  quil  jugeoit  les  plus  propres  pour 
établir  folidement  la  nouvelle  Colonie. 

Cependant  au  premier  avis  ,  qu  avoient  eu  les  Sauvages  de  Réception*, 
l’arrivée  de  la  Flotte  Françoife  ,  ils  s’étoient  rendus  en  grand- 1&  ProPofi- 
nombre  à  la  Caroline.  Quelques-uns  ayant  reconnu  M.  de  Ri-  sauvageTfont 
baut  à  fa  barbe  ,  qu’il  portoit  toujours  fort  longue  ,  lui  témoi-  à  M‘  ds  Riw 
gnerent  une  grande  joye  de  fon  retour ,  &  lui  firent  quantité  bauU 
de  préfens  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  un  très-gros  morceau  de 
Mine  ,  qui  fe  trouva  d’un  bon  Or.  Ils  ajoûterent  que  ,  s’il  vou¬ 
loit  ^  ils  le  meneroient  à  des  Montagnes ,  où  il  y  avoit  de  ce  mé¬ 
tal  en  abondance.  Le  General  etoit  bien  refolu  de  s’affûrer  une 
bonne  fois  de  la  vérité  fur  des  points  de  cette  importance  ,  mais 
il  eut  bientôt  d’autres  occupations  ,  que  celle  d’aller  vifiter  les 
Montagnes  d’Apalache.  Il  avoit  fait  fonder  la  Riviere  ,  &  il  ne 
s’y  étoit  pas  trouvé  allez  d’eau  pour  fes  quatre  plus  gros  Na¬ 
vires  ,  qu’il  fut  obligé  de  laiffer  dans  la  Rade  ,  &  il  fallut  fe  fer- 
vir  des  Chaloupes  pour  en  tirer  les  provifions  ,  dont  on  avoit 
befoin  dans  la  Caroline.  Cela  fait  il  fongea  à  reparer  le  Fort 
&  comme  il  mit  prefque  tout  fon  Monde  en  œuvre  ,  les  travaux 
avancèrent  beaucoup  en  peu  de  jours. 

Ils  n’étoient  point  encore  achevés  ,  lorfque  le  quatrième  de  üne  Efcadre 
Septembre  ,  vers  les  quatre  heures  du  foir,  fix  Navires'  Efpa-  EfPa^llolc  y- 
gnols  vinrent  mouiller  dans  la  Rade  ,  affez  près  des  quatre  Vaif-  dJL  Flotté 
féaux  François,  qui  y  etoient  refies.  Cette  Efcadre  étoit  corn-  Françoife.. 
mandée  par  D.  Pedro  Menendez  de  Avilez,  Chevalier  de  S. 

Jacques ,  Commandeur  de  Santa  Cruz  de  la  Carça  :  mais  pour 
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Quel  étoic  le 
Général. 


Occafion  de 
fou  voyage. 


» 

» 

» 

» 

» 

A  quelles 
conditions  il 
traite  avec  le 
Roy. 
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entendre  ce  que  j’ai  à  dire  dans  la  fuite  ,  il  faut  reprendre  les 

chofes  déplus  haut.  _  _ T  . 

Cet  Officier  ,  que  les  Hiftoriens  de  fa  Nation  nous  reprelen- 

tent  comme  un  des  plus  grands  Hommes  ,  qu’elle  ait  eus  dans  le 
nouveau  Monde  ,  fe  trouvant  à  la  Cour  d’Eipagne  embarraffe 
dans  des  affaires  fâcheufes ,  que  fes  Ennemis  lui  avoient  inci¬ 
tées  ,  fut  affez  étonné  de  recevoir  de  la  bouche  meme  du  Koy 
Philippe  1 1.  fon  Maître  ,  un  ordre  de  fe  tranfpqrter  en  h  fonde  , 
d’en  vifiter  exaftement  toutes  les  Côtes,  &  d’en  dreffer  une  Carte 
exafte  ,  pour  être  mife  entre  les  mains  de  tous  les  Pilotes ,  qui 
iroient  déformais  en  Amérique  ,  parceque  les  fréquens  naufra¬ 
ges  ,  qui  fe  faifoient  au  Canal  de  Bahame  ,  &  fur  les  Cotes  vol- 
fines ,  étoient  uniquement  caufés  parle  peu  de  connoiffance  , 
qu’on  avoit  eu  foin  de  prendre  des  atterrages.  ,  , 

1  Un  commandement  fi  imprévu  fit  reprendre  cœur  a  Menen- 

dez  ,  quife  croyoit  difgracié  ;  mais  la  Commiffiqn ,  que  le  Koy 
lui  donnoit ,  lui  parut  trop  limitée  ,  &  pour  en  etendre  les  bor¬ 
nes  ,  il  dit  à-Sa  Majefté  ,  qu’il  ne  connoiffoit  rien  de  plus  impor¬ 
tant  pour  fon  fervice  ,  que  la  conquête  &  1  etabliflement  de  la 
Floride  ;  qu’il  fçavoit  qud  ces  immenfes  Régions  jouiüqient 
d’un  climat  fort  fain ,  &  que  les  Terres  en  etoient  extrême¬ 
ment  fertiles  ;  mais  que  quand  bien  meme  il  ny  auioit  aucun 
avantage  folide  à  tirer  pour  l’Etat  de  la  poffeffion  de  ce  beau 
Pays ,  il  étoit  habité  par  des  Peuples  enfeve lis  dans  les  plus 
épaiffes  ténèbres  de  l’Infidélité  ;  que  Sa  Majeffe  etoit  obligée  en 
confcience  ,  comme  légitimé  Souverain  de  toute  la  Floride ,  de 
leur  procurer  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  ,  puifque  c  etoit  a 
cette  condition  que  les  Souverains  Pontifes  avoient  donne  a  les 
Ancêtres  le  Domaine  du  nouveau  Monde.  Pour  moi ,  Sire, 
aioûta-t’il ,  l’aveuglement  de  tant  de  milliers  d Idolâtres  ma 
touché  à  un  point ,  que  de  tous  les  Emplois ,  dont  v  otre  Maie- 
fté  peut  m’honorer  ,  il  n’y  en  a  pas  un  feul,  auquel  je  ne  prefe- 
rafle  celui  de  conquérir  &  de  peupler  la  Floride  de  véritables 

Le  Roy  loua  fon  zélé  ,  &  agréa  fes  offres  ;  il  fut  réglé  qu  il 
conduiroit  cinq-cent  Hommes  en  Floride  avec  des  vivres  pour 
un  an  ,  le  tout  à  fes  frais  ,  &  fans  que  Sa  Majeffe  ,  ni  fes  Succef- 
feurs  Ment  tenus  à  fon  égard  à  aucun  dédommagement  :  que 
dans  l’efpace  de  trois  ans  il  auroit  conquis  la  Floride  ,  &  auroit 
fait  une  Carte  exacte  de  toutes  les  Côtes  :  qu  outre  les  cinq-cent 
Hommes  deftinés  à  peupler  la  Floride ,  &:  parmi  lefquels  il  y  au- 
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roit  cent  Laboureurs  ,  &  quatre  Pretres  Jefuites  ,  il  y  porterait 
des  Chevaux  &  des  Cavailes  ,  &  de  toutes  les  efpeces  de  gros  1  5  6  5  • 
&  de  menu  Bétail  ;  qu’il  y  établirait  une  Audience  Royale  , 
dontilferoit  Alguafîl  Mayor  :  qu’il  formerait  deux  ou  trois 
Bourgades  ,  chacune  de  cent  Habitans,  &  qui  feroient  défendues 
par  de  bons  Forts  ,  qu  il  pourroit  aller  ,  quand  il  le  jugeroit  à 
propos ,  à  l’IHe  Efpagnole  ,  à  Portoric  ,  à  Cuba  ,  &  venir  même 
en  Efpagne  ,  fans  payer  de  droits  ,  ni  pour  les  vivres  ,  ni  pour 
les  provifions  ,  ni  pour  les  marchandées  ,  excepté  l’or  ,  l’argent, 

&  les  pierres  precieufes  :  que  pendant  flx  ans  il  pourrait  armer 
deux  Galions  de  cinq  a  flx-cent  Tonneaux,  &  deux  Pataches 
de  cent  cinquante  ou  de  deux-cent  :  que  toutes  les  prifes  ,  qu’il 
ferait  avec  ces  Batimens  ,  feraient  à  lui  :  qu’il  aurait  le  titre  per¬ 
pétuel  &  héréditaire  d  Adelantade  de  la  Floride,  avec  les  mêmes 
pieeminences  &  prérogatives  ,  dont  joiiiffent  ceux  de  Cahille  , 

&  deux  mille  Ducats  d  honoraire  ,  à  prendre  fur  le  revenu  de 
la  Province  ,  &  que  celui  de  fes  Enfans  ,  ou  de  fes  Gendres  , 
qu  il  nommerait  pour  fon  Suce effeur,  jouirait  des  mêmes  pri¬ 
vilèges  :  qu  il  auroit  un  quinzième  de  tout  ce  qui  appartiendrait 
à  Sa  Majefté ,  des  revenus  ,  des  Mines ,  de  l’Or  ,  de  l’Argent , 
des  Peiles  ,  &  des  fruits  de  la  Terre  dans  toutes  fes  conquêtes. 

Enfin  le  vingt-deux  de  Mars  de  cette  année  le  Roy  lui  fit  déli¬ 
vrer  des  Provifions  de  Capitaine  Général  de  l’Armement  dehi- 
né  pour  la  Floride. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  avis  pour  la  première  fois  en  Ef¬ 
pagne  que  les  Huguenots  de  France  seraient  établis  depuis  trois 
ans  dans  la  Floride  ,  qu  ils  y  avoient  confirait  des  Forts  ,  & 
quon  etoit  fur  le  point  de  leur  envoyer  un  grand  fecours 
«Hommes  ,  de  Vivres  ,  &  de  Munitions.  L’Adelantade  étoit 
allé  faire' un  tour  en  Bifcaye ,  &  dans  les  Ahuries  fa  Patrie  , 
afin  d’engager  fes  Parens  &  fes  Amis  à  lui  fournir  l’Argent ,  & 
les  Cautions  neceflaires  pour  les  frais  de  fon  entreprife  ;  il  fut 
mande  a  la  Cour  ,  &  il  s’y  rendit  en  diligence  ,  laiflant  le  foin 
de  fes  affaires  entre  les  mains  d’Effevan  de  las  Alas ,  &  après 
avoir  nomme  D.  Pedro  Menendez  Marquez,  fon  neveu  ,  Ami¬ 
ral  de  fa  Flotte  ,  avec  ordre  de  faire  voiles  inceffamment  pour 
les  Canaries ,  &  de  l’y  attendre. 

Il  apprit  en  arrivant  a  la  Cour  les  nouvelles  ,  qu’on  venoit  de  On  reçoit 
recevoir  de  France  ,  &  le  Roy  lui  dit,  qu’ayant  befoin  de  pl  US  nouvelles  à 
grandes  forces  ,  pour  chafler  les  Hérétiques  de  la  Floride  ,  il  c“^sn' 
ji  etoit  pas  jufte  que  cette  augmentation  de  dépenfes  fût  fur  fon  préparoit  eq 
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- - -  romnte  *  ainfi  qu’il  feroit  expédier  des  ordres  ,  pour  qu  il  trou- 

i  5  6  5  •  vât  prêts  dans  les  Indes  deux-cent  Chevaux,  quatre-cent  Fan- 
France  pour  la  /r  g.  trcqs  Navires  de  fa  Flotte  ,  dont  la  paye  Poulj  S11 
Floride-  réfo-  talüns  ’  ^ A. .  ,t  L  Munitions  l’Artillerie  ,  &  toutes  les  cho- 

SrnSi',« ^^  faoilm  fouraio’rW  fo~  Thréfor. 
f'h  ?;».  »£»  repréfenté  à  Sa  M*W  ,«»  «.  <£p£ 

nous  retarderoient  beaucoup  fon  arrivée  en  Floride 
tandis  au’ il  ferait  occupé  à  faire  fes  préparants  a  1111e  iipa 
gnole  &  ailleurs  ,  les  Hérétiques  de  France  ^roient  toude  te^ 
3e  fortifier  leur  Place  ,  de  faire  alliance  avec  les  F  or  >  Jens, 
de  les  difcipliner  :  qu’il  lui  paroilfoit  plus  expédient  au  f,  _ 
de  Sa  Maiefté  quelle  lui  donnât  deux  Galeres  ,  &  deu. 
tes  de  celles ,  qui  étoient  fous  les  ordres  de  Dom  Alvara  Baça  . 
qu’avec  ce  renfort  il  partirait  au  premier  bon  vent ,  &  Prev‘e 
irait  le  fecours  de  France  ;  qu’il  entrerait  dans  le  Port  k  jfin 
proche  de  celui ,  qu’occupoient  les  François ,  qu  y  j 
roit ,  qu’il  s’attacherait  les  Caciques  des  environs  ,  &  q 
nn’au  Printems  prochain  fa  Cavallerie  arriverait ,  il  leroit  en 
Se  t"dampa?„e  ,  &  d’attaquer  l’Ennemi  avec  avanta- 

ge  ,  ou  de  l’obliger  à  abandonner  le  Pays, 


Départ  de 
Menendez.  E- 
tat  de  fes  for¬ 
ces. 


d’affoiblir  fon  Armée  Navale  ,  «  ce  < ”  —  -  , 

pour  fuppléer  d’ailleurs  à  ce  que  demandoit  le  Caprine  £| u_ 

rai.  Ces  ordres ,  quoique  précis ,  ne  furent 

tés  en  entier  ;  Menendez  effuya  meme  de  la  part  des  üfh 

du  Confeil  des  Indes ,  plufieurs  contretems  fâcheux  ,& ne  put 

mettre  à  la  vode  que  le  vingt-neuf  de  Jun  .  miatre-vinet 

pofée  du  Galion  le  S.  Pelage  du  port  de  neuf-cent  quatre  vingt 

feize  Tonneaux  ,  &  de  dix  Navires  ,  dont  ®  el  P  ^ 
toient  à  neuf-cent  quatre-vingt-quinze  Honnira  ,T P 
Gens  de  guerre  &  tes  Mariniers ,  quatre  Pretres  Séculiers .  cent 
dix-fept ,  tant  Officiers  ,  qu’Ouvriers  ,  &  tres-nombre  ^ 

Artillerie  ,  dont  une  partie  etoit  deftmee  pour  T 

devoir  conftruire  en  Floride.  Tout  cela  eto.t  aux  frais  de  I  A 
delantade  ,  à  l’exception  de  deux-cent  quatre  -  ving  -  d  x  -  neuf 
Soldats,  de  quatre-vingt-quinze  Mariniers  , 

chef.  C’étoit  auffi  le  Roy  ,  qui  avoir  frett , 
Cette  Flotte  fortit  du  Port  de  Cadix  le  vmg  -  • 

mais  une  grande  tourmente  l’obligea  bientôt  a  y  re  ’  3 

affligea  beaucoup  le  Capitaine  General,  qui  on  ^ 
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ces  de  fon  entreprife  dans  la  diligence  ,  mais  il  en  fut  un  peu  con-  - 7 — 

10 le  par  un  renfort  d  Hommes  ,  que  ce  retardement  lui  procura,  1  ^  ^  " 

deiorte  qu  étant  arrive  aux  Canaries ,  Ion  Armement  fe  trouva 
compofe  de  quinze-cent  quatre  Perfonnes ,  parmi  lefquelles  il  y 
avoit  plufieurs  Gentilshommes  des  meilleures  Maifons  de  Bif- 
caye  ,  de  Galice  &  des  Ahuries.  Deux  jours  après  fon  départ 
de  Cadiz  le  Capitaine  Luna  y  arriva  avec  quatre-vingt-dix 
Hommes  ,  &  s  embarqua  fur  une  Caravelle  ,  qu’on  lui  fournit 
toute  équipée.  D’autre  part  Dom  Eftevan  de  las  Alas  Lieute¬ 
nant  de  Menendez  fit  aufîi  embarquer  dans  les  Ports  d’Avilez 
&  de  Gijon  deux-cent  cinquante-fept  tant  Matelots  que  Sol¬ 
dats  fur  trois  Navires  ,  fous  les  ordres  de  l’Amiral  Dom  Pedro 
Menendez  Marquez,  lequel  fut  encore  pourvû  de  la  Charge  de 
1  hrefoner  Général  du  Roy  dans  la  Floride. 

Enfin  ,  comme  on  avoit  donne  à  cette  expédition  tout  l’air 
d  une  guerre  fainte ,  entreprife  contre  les  Hérétiques  ,  de  con- 
cert  avec  le  Roy  de  France  ,  qui  défavoiioit ,  difoit-on  ,  l’éta- 
bliiiement  de  fes  Sujets  de  la  Religion  Prétendue  Reformée 
dans  la  Floride  ,  tant  de  Gens  fe  préfenterent  pour  avoir  part  à 
cette  efpece  de  Croifade  ,  que  toutes  les  forces  réunies  du  Ca¬ 
pitaine  Général  ,  fe  trouvèrent  monter  à  deux  mille  fix-cent 
Hommes  ,  paimi  lefquels  il  y  avoit  douze  Religieux  de  S.  Fran- 
J?'nze  Fiêties  oc  un  Laïc  ,  un  Religieux  de  la  Merci ,  cinq 
Ecclefiaftiques ,  &  huit  Jefuites.  De  forte  qu’avec  ce  que  Me» 
nendez  avoit  reçu  du  Roy  fon  Maître  ,  en  moins  de  quatorze 
mois  il  fe  trouva  avoir  dépenfé  du  fien  un  million  de  Ducats. 

Il  ne  s  arrêta  point  aux  Canaries  ,  mais  il  s’étoit  à  peine  remis  Sa  Flotte  eft 
en  Mer  ,  qu  une  tempete  diffipafa  Flotte.  La  Capitane  &  une  ^per^ée. 
Patache  dilparurent ,  une  grande  Chaloupe  fut  contrainte  de 
rentrer  dans  le  .Port ,  parcequ  elle  faifoit  eau  de  toutes  parts  ; 
les  Navires ,  qui  etoient  fous  les  ordres  d’Efievan  de  las  Alas 
a  voient  ris  une  autre  route,  &  il  n’en  demeura  avec  le  Capi¬ 
taine  Général  que  cinq  ,  qu’une  fécondé  tourmente ,  qui  furvmt 
le  vingtième  de  Juillet ,  obligea  de  jetter  à  la  Mer  une  partie 
de  leur  charge.  Le  neuvième  d’Août  Menendez  prit  terre  à  l’Ifie 
de^  Portoric  ,  apres  avoir  fait  en  pafiant  de  nouvelles  provifions 
à  1  Ifle  Efpagnole.  Il  y  enrôla  quarante-trois  Hommes ,  &  il  y 
apprit  que  M.  de  Ribaut  avoit  pris  les  devants  fur  lui*,  mais 
qu  on  avoit  remarqué  que  ce  Capitaine  s’étoit  amufé  pen¬ 
dant  plus  de  deux  mois  en  différens  endroits  de  la  Côte  de  la 
Floride. 

Tome  L 
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Il  délibéré 
fur  ce  qu'il 
doit  faire. 


66  HISTOIRE  generale 

Menendez. fe  trouvoit  alors  réduitàla  troifiéme  partie  de  foi* 
Monde,  &  la  plûpart  de  fes  Soldats  étoient  fans  expenenee  ; 
mais  comme  tous  les  Officiers ,  qui  l’accompagno.ent ,  etc, lent 
Gens  de  réfolution,  il  aiîembla  le  Confeil  de  Guerie ,  auqut  î 
repréfenta  que  ce  n’étoit  ni  l’intérêt  ni  1  ambition,  qui  l  avoient 
engagé  dans  cette  entreprife  ,  mais  le  feul  zele  de  la  glone  de 
Dieu  ;  qu’il  lui  paroiffoit  que  le  Tout-Puiffant ,  en  permettan 
que  de  toute  la  Flotte  ,  avec  laquelle  il  etoitparti  de  Tenenffe, 
il  ne  lui  reftât  que  cinq  N avires ,  vouloir  que  le  fucces  d  une  h 
glorieufe  expédition  ne  pût  être  attribuée  qu  a  la  force  invinci¬ 
ble  de  fon  bras  ,  &  que  fon  avis  étoit  que  fans  délibérer  davan¬ 
tage  ,  on  fît  voile  pour  la  Floride  ,  où  i  efperoit  furprendre  les 
Hérétiques ,  avant  que  le  fecours  ,  qu  ils  attendoient ,  les  eut 
joint  ;  &  remporter  fur  eux  une  viRoire  complette. 

Il  pria  néanmoins  le  Confeil  de  lui  dire  ce  qu  i  nenfoit  de  fa 
réfolution.  Le  Meftre  de  Camp  D.  Pedro  de  Valdez ,  qui  était 
fon  Gendre  ,  prit  le  premier  la  parole  ,  &  fut  de  fon  avis  ;  la  plu¬ 
part  des  autres  opinèrent  de  même  ;  mais  quelques  -  uns  ,  qui 
avoient  à  leur  têteun  Capitaine ,  nomme  Jean  de  S.  Vincent , 
&  qui  méditoient  de  paffer  au  Pérou  ,  ou  a  la  nouvelle  Efpa- 
gne  lui  repréfenterent  que  de  vouloir  ainfi  brufquer  1  entre 
prife  avec  fi  peu  de  Monde,  c’étoit  fe  mettre  en  un  péril  évi¬ 
dent  de  la  faire  échouer.  A  la  fin  cependant ,  comme  ils  virent 
le  plus  grand  nombre  perfiftoit  dans  l’avis  contraire ,  ils  fi- 


que  iw  ptcto  - - x  j 

rent  au  moins  femblant  de  s  y  rendie.  .  „  . 

L’Adelantade  au  comble  de  fa  joyefe  remit  en  Mer  ,  &  le 
vingt-huit  d’Août  découvrit  la  Terre  delà  Floride.  La  difficulté 
étoit  de  fc avoir,  fi  l’on  étoit  au  Nord  ,  ou  au  Sud  des  François  > 
&  dans  cette  incertitude  ,  on  ne  fit  autre  chofe  pendant  quatre 
jours,  que  de  courir  des  bordées  au  arge  &a  Terre  Le  cin¬ 
quième  jour  l’Adelantade  aperçut  quelques  Sauvages  a  la  Cote , 
&  envoya  fon  Meftre  de  Camp ,  avec  vingt  Arquebufiers,  pour 
prendre  langue.  Dès  que  ces  Barbares  virent  approcherles  Cha¬ 
loupes  ,  ils  Te  mirent  en  devoir  de  soppofer  a  leur  debarque¬ 
ment  puis  fe  retirèrent  au  petit  pas ,  ayant  toujours  leurs  Arcs 
bandés.  Valdez  n’ofa  les  pourfuivre ,  appréhendant  quelque  em- 
bufcade  ,  mais  comme  il  ne  vouloit  pas  s  en  retourner  ,  lans 
avoir  eu  quelques  nouvelles  des  François ,  il  appella  un  de  fes 
Gens  ,  qui  avoir  mérité  la  mort ,  &  qu’on  avoit  referve  dans  le 
deffein  de  s’en  fervir  pour  de  pareilles  oecafions ,  il  lui  ordonna 
de  quitter  fes  Armes ,  il  lui  mit  en  main  quelques  Marchandi- 


ïl  découvre 
la  Iloride. 
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ics  ,  lui  dit  de  luivre  les  Sauvages  ,  &  lui  promit  fa  grâce  ,  s’il 

pouvoit  tirer  de  ces  Barbares  quelques  lumières  fur  ce  qu’on 
vouloit  fçavoir.  ^ 

Le  Soldat  s’acquitta  parfaitement  de  fa  commiffion  ,  &  ap¬ 
prit  que  les  François  etoient  a  vingt  lieues  de-là  ,  en  tirant  au 
Nord.  Il  engagea  même  quelques  Sauvages  à  le  fuivre  jufqu’au 
leu  ,  ou  le  Mettre  de  Camp  s  etoit  arrêté ,  &  ils  en  furent  bien 
reçus.  Ils  lui  demandèrent  où  étoit  le  Général,  &  Valdez  leur 
répondit  qu’il  étoit  relié  fur  fon  bord  ;  il  les  invita  à  l’y  aller  trou- 
ver  ,  mais  ils  s’en  excuferent ,  ils  aioûterent  que  s’il  vouloit  dé¬ 
barquer  &  fe  repofer  chez  eux  ,  il  n’auroit  pas  lieu  de  s’en  re¬ 
pentir,  Sur  cette  réponfe  Valdez  leur  fit  amitié,  &  fe  rembar- 

•  i  ^  r-j  *  «I  _ _  t  raport  ne  balança  point  à 

mettre  pied  a  Terre  ,  il  prit  cinquante  Maîtres  ,  &  s’embarqua 

avec  eux  dans  fes  Chaloupes.  Les  Sauvages  ne  l’eurent  pas  plu¬ 
tôt  aperçu,  qui  s  avançoit  vers  le  rivage,  qu’ils  jetterent  leurs  ar¬ 
mes  ,  &  s  approchèrent  en  chantant ,  oz  levant  les  mains  au  Ciel. 
Menendez  les  careffa  beaucoup  ,  il  leur  distribua  de  petits  pré- 
lens  ,  qu’ils  reçurent  avec  reconnoiffance  ,  &leur  fit  donnera 

manger  ;  mais  ilneput  rien  tirer  d’eux  ,  que  ce  qu’ils  avoient 
déjà  dit  au  Meftre  de  Camp. 

Il  retourna  donc  à  fon  bord  ,  remit  à  la  voile  ,  &  après  avoir 
fait  environ  huit  lieues  ,  il  fe  trouva  le  28.  d’ Août  à  l’embou¬ 
chure  de  la  Riviere  des  Dauphins.  Elle  lui  parut  fort  belle,  &  il 
lui  donna  le  nom  de  A.  Augufiin  ,  parceque  ce  jouroncélébroit 
la  rete  de  ce  S.  Docteur.  Il  ne  s’y  arrêta  pourtant  point ,  il  con¬ 
tinua  la  route  ,  &  le  lendemain  il  aperçut  quatre  Navires  à  l’An- 
cre  ,  ce  qui  lui  fit  juger  que  les  François  avoient  reçu  le  fecours, 
qu  ils  attendoient.  Il  affembla  auffitôt  fon  Confeif ,  qui  fut  d’a¬ 
vis  de  retourner  à  l’Ifle  Efpagnole  ,  &  d’y  attendre  que  toute  fa 
flotte  s  y  fut  reunie.  Cette  réfolution  le  chagrina  d’autant  plus, 
qu  il  avoit  ete  découvert ,  qu  il  ne  faifoit  point  de  vent ,  que  fes 
Navires  etoient  en  très-mauvais  état ,  &  qu’il  avoit  tout  à  crain¬ 
dre  ,  s’il  etoit  pourfuivi. 

Il  reprefenta  donc  qu’il  lui  paroiffoit  plus  à  propos  de  furpren- 
dre  les  quatre  yaiffeaux  François ,  qui  étoient  mouillés  dans  la 
ttade  ,  ou  il  n’etoient  apparemment  reftés  ,  que  parce  qu’ils  ne 
pouvaient  pas  entrer  dans  la  Riviere ,  où  le  Fort  étoit  fitué  :  que 
lans  doute  il  y  reftoit  peu  de  Monde  ,  parceque  le  Général ,  les 
croyant  en  pleine  sûreté,  n’y  auroit  laifle  qu’une  partie  des  Equi¬ 
pages  :  qu’après  qu’il  s’en  feroit  rendu  le  Maître ,  rien  ne  l’em- 
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pêcheroit  plus  d’entrer  dans  la  Riviere  de  S.  Auguftin  ,  ou  il  fe 
fortifierait,  tandis  que  quelques-uns  de  fes  ailleaux  «oient  a 
l’Ifle  Efpasnole  ,  pour  y  donner  avis  de  fafituation  a  ceux  de 
fa  Flotte  ,  qui  s’y  feraient  rendus ,  &  pour  y  prendre  les  vivre* 

&  les  munitions  ,  dont  on  auroit  befoin  :  que  quand  toutes  fes 
forces  feraient  réunies  dans  la  Riviere  de  S.  Auguftin  ,  1  p  ur- 
roit  attaquerles  François  par  Mer  &  par  Terre  ,  &  que  ceux-ci , 
après  la  perte  de  leurs  grands  Vaiffeaux ,  ne  pourraient ,  ni  refr- 
fteràdeïi  pu.ffans  efforts ,  ni  même  retourner  en  France.  _ 

Ces  raifons  parurent  convainquantes  a  tout  le  C011L1  ,  , 

jugea  le  projeté  Capitaine  Général  digne  de  fon  courage  &  de 
fa  prudence  ;  on  éventa  fur  l’heure  toutes  les  voiles  ,  &  l  Efca- 
dre  netoit  plus  qu’à  trois  lieues  des  Navires  François-,  lorfquun 

calme  profond  fuivi  de  pluyes  &de  tonnerre  ,  empêcha  les  E,- 

oaenois  d’avancer.  Vers  les  neuf  heures  du  foir  le  Ciel  fe  dé¬ 
couvrit  &  le  vent  devint  bon  ,  mais  l’Adelantade  fit  réflexion 
m,e  ,  quelque  diligence  qu’il  pût  faire,  >1  ferait  tout -a- fait 
nuit  ,  lorfqu  il  aurait  joint  les  François  ,  lefquels  ,  s  ils  fetiou- 
voient  trop  foibles  pour  le  combattre  ,  fe  bifferaient  peut-etre 
accrocher  pour  brûler  les  Navires  Efpagnols  ,  dufient  -  ils  per¬ 
dre  les  leurs  ,&fefauver  à  Terre  dans  leurs  Chaloupes.  Il  avo.r 
remarqué  d’ailleurs  que  tous  les  matins  ,  &  jufqu  a  midi ,  la  Mer 
droit  biffe  à  la  Côte  ,  &  à  l’entrée  des  Rivières  qui  ont  toutes 
des  barres  ;  &  for  cette  obfervauon  il  forma  le  ckflem  de  mouil¬ 
ler  les  Ancres  le  plus  près  qiril  feroit  poffible  des  Ennemi,  , 
puis  de  filer  du  cable  ,  afin  de  fe  trouver  au  milieu  deux  a  la 
pointe  du  jour,  lorfqu’ils  ne  pourraient ,  ni  manœuvrer ,  ni  recj* 
voir  du  fecours  de  eeux  de  leurs  Y aideaux  ,  qui  etoient  mouil¬ 
lés  vis-à-vis  de  la  Caroline. 

~  plan  dreifé  ,  &  les  ordres  donnes  en  eonlequenee ,  1  Aae- 
lantade  vogua  à  petites  voiles  jufques  vers-  les  onze  heures  & 
demie  ;  alors  il  jetta  fes  Ancres  ,  &  fila  tous  fes- Cables ,  en 
forte  qu’il  fe  trouva  bientôt  par  ie  travers  de  la  Capitane  ran- 
coife.  Nos  Hiftoriens  difent  qu’il  demanda  des  nouvelles  de  M. 
de  Ribaut ,  &  de  fes  principaux  Officiers,  qu’il  nomma  tous  : 
qu’il  affûra  enfoite  que  fon  arrivée  dans  cette  Rade  ne  devoit 
point  inqmetter  les  François ,  &  qu’il  n  avoir  pas  meme  deffem 
de  s’y  arrêter  ;  qu’en  effet  il  apareillaa  la  pointe  du  jour  ,  mais 
qu’au'lieu  de  prendre  le  large  ,  il  arriva  tout  court  fur  les  Navi¬ 
res  François ,  qui  n’eurent  que  le  tems  de  couper  leurs  Cables ,, 
&  de  faire  voile  au  plus- vite.*. 
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Un  Auteur  Efpagnol  (a)  ,  &  le  feul ,  que  je  fâche  ,  qui  ait 
écrit  le  détail  de  cette  expédition  ,  allure  au  contraire  que  les 
François  voyant  les  Navires  des  Efpagnols  s’aprocher  dans 
robfcurité  de  la  nuit ,  firent  un  feu  continuel  fur  eux  ;  mais 
fans  aucun  effet  ;  que  Menendez  ne  tira  pas  un  feul  coup ,  & 
fit  mettre  tous  fes  Gens  ventre  à  Terre  :  qu’au  point  du  jour 
fon  V aiffeau  fe  trouvant  engagé  entre  les  deux  plus  grands  Na¬ 
vires  ennemis ,  il  fit  fonner  les  Trompetes  ,  comme  pour  faluer 
la  Capitane  Françoife  ,  qui  lui  rendit  le  falut  :  qu’enfuite  il  pa¬ 
rut  &  demanda  d’où  étoientces  Navires  ,  &  ce  qu’ils  venoient 
faire  dans  la  Floride  ?  Qu’on  lui  répondit  qu’ils  étoient  de  Fran¬ 
ce  ,  &  qu’ils  étoient  venus  porter  des  munitions  &  des  Hom¬ 
mes  pour  un  Fort ,  que  le  Roy  Très-Chrétien  avoit  dans  la  Ri¬ 
vière  dé  May  ,  &  pour  quelques  autres ,  qu’011  avoit  deffein  de 
eonffruire  dans  le  Pays  :  que  Menendez  leur  demanda  ,  s’ils 
étoient  Catholiques  ou  Luthériens  (b)  ,  qu’ils  répondirent  qu’ils 
étoient  Luthériens  ;  qu’ils  demandèrent  enfuite  à  celui ,  qui  leur 
parloit ,  qui  il  étoit ,  &  quel  étoit  fon  deffein  ;  &  qü’ii  leur  dit  : 

Je  fuis  Pedro  Menendez  Général  de  cette  Flotte  du  Roy  Ca¬ 
tholique  Dom  Philippe  1 1.  Je  fuis  venu  dans  ce  Pays  ,  pour  y 
faire  pendre,,  ou  égorger  tous  les  Luthériens ,  que  j’y  trouverai, 
ou  que  je  rencontrerai  en  Mer  ,  fuivant  les  ordres  ,  que  j’ai  re¬ 
çus  du  Roy  mon  Maître  ;  &  ces  ordres  font  fi  précis ,  qu’il  ne 
m’eft  pas  permis  de  faire  grâce  à  qui  que  ce  foit  :  je  les  exécute¬ 
rai  donc  à  la  lettre  ,  mais  lorfque  je  me  ferai  rendu  Maître  de 
vos  Navires ,  fi  j’y  rencontre  quelque  Catholique  ,  je  le  traite¬ 
rai  avec  bonté  :  pour  les  Hérétiques ,  ils  mourront  tous. 

Aces  mots ,  continue  l’Auteur  Efpagnol,  l’Adelantade  fut  vIIattâcîue'îc5 

•  .  il'  1  /  0  t,.  .  rs  Navires  Fran-- 

mterrompu  par  des  huees  accompagnées  d  injures  atroces  ,  &  çois  ,  qui  lui 
indécentes  contre  lui  &  contre  le  Roy  Catholique.  Outré  de  co-  échapenc,  &  fe 
lere  il  fit  prendre  fur  l’heure  les  armes  à  fes  Gens  ,  acheva  de  fi-  reme  dans  ,a 
Ier  fes  Cables  ,  &  donna  ordre  d’aborder 
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mais  les  Cables 

tant  embarraffés  dans  les  Ancres  ,  les  François  eurent  le  teins 
de  prendre  le  large  ;  les  Efpagnols  les  pourfuivirent ,  &  leur  ti¬ 
rèrent  quelques  volées  de  Canon  ,  mais  de  trop  loin  pour  les 
atteindre.  Alors  Menendez  defefperant  de  les  pouvoir  joindre , 
fe  rapprocha  vers  les  dix  heures  du  matin  de  la  Riviere  de  May , 
à  deffein  d’y  entrer.  Il  changea  bientôt  de  réfolution  ;  car  ayant 
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- ——  aperçu  cinq  Bâtimens  à  l’ancre  ,  &  deux  Bataillons  rangés  en 

1  5  6  5  '  bon  ordre  fiir  la  pointe  de  la  barre  ,  qut  firent  feu  fur  fes  Vail- 
fea,  1X  lorfqu’ils  parurent ,  il  comprit  que  s’il  s’opimatroit  a  vou¬ 
loir  forcer  le  pafiage  ,  les  autres  Vaiffeaux  François  pourroient 
revenir  fur  lui ,  &  le  mettre  entre  deux  feux.  Amfi  il  jugea  plus 
à  propos  de  reprendre  la  route  de  la  Riviere  de  S.  Auguitin. 
Confdl  de  Les  quatre  N  avires  François  ,  qui  ne  1  avoient  point  perdu  de 
guerre  tenu  à  [e  voyant  s’éloigner  5  revirerent  auiiitot  de  bord  ,  oc  re- 

&  “  ’  tournèrent  à  leur  premier  mouillage  ,  les  vents  contraires  ne 
leur  ayant  pas  permis  de  s’approcher  davantage  de  la  Riviere 
de  May.  Dès  qu’ils  eurent  mouillés  les  ancres ,  Collet ,  qui  les 
commandoit ,  écrivit  à  M.  de  Ribaut ,  pourl’inllruire  de  ce  qui 
s’étoitpaffé  ,  &  fur  cet  avis  ce  Général  affembla  le  Conleil  de 
guerre.  Tous  jugèrent  qu’il  falloit  travailler  fans  relâche  a  forti¬ 
fier  la  Caroline ,  &  envoyer  par  Terre  un  gros  Détachement 
dans  la  Riviere  des  Dauphins ,  pour  tomber  fur  les  Elpagnols  , 
avant  qu’ils  euffent  eu  le  loffir  de  fe  reti  anchei .  .  - 

U  Ri.  M.  de  Ribaut ,  après  avoir  écouté  tout  le  monde ,  tira  de  la 
i  p topo-  poche  une  Lettre  ,  qu’il  avoit  reçûë  de  1  Amiral  de  Coligni  peu 
Ie  un  autre.  ^  ■  s  ayant  fon  départ  de  France  ,  par  laquelle  ce  Seigneur 

lui mandoit  qu’un  Officier  Efpagnol ,  nommé  D.  Pedro  Menen- 
dez  fe  difpofoit  à  aller  attaquer  la  N ouvelle  France ,  &  lui  recom- 
mandoit  expreffément  de  ne  pas  fouffrir  qu’il  entreprît  rien  ,  qui 
pût  préjudicier  aux  droits  de  Sa  Majefle.  Il  ny  avoit  rien  en 
cela  ,  qui  dût  obliger  le  Général  de  s’éloigner  de  l’avis  ,  qu’on 
venoit  de  propofer  d’une  maniéré  fi  unanime  ;  il  en  conclut 
néanmoins  qu’il  devoit  aller  avec  fes  quatre  plus  grands  Navi¬ 
res  fondre  fur  trois  de  ceux  d  Efpagne  ,  que  Collet  lui  avoit 
mandé  être  reliés  au  large  ,  difant  que  quand  il  les  auroit  en 
fapuiffance  ,  il  lui  feroit  facile  de  faire  des  autres  ce  qu’il  vou- 

droit.  _  .  .  , ,  r' 

U  s’entête,  M.  de  Laudonniere  ,  &  un  Capitaine  ,  nomme  la  Grange  , 
quoiqu’il  (oit  qui  avoit  beaucoup  de  part  a  la  confidence  de  M.  l  Amira  5 
éeui  de  Ton  refuterent  fans  peine  ce  raifonnement ,  &  le  premier  ajoûta  que 

cette  Côte  étoit  fujette  à  des  ouragans ,  qui  duraient  quelque¬ 
fois  plufieurs  jours  ,  &  que  fi  par  malheur  il  en  furvenoit  un  , 
tandis  que  prefque  toutes  les  forces  de  la  Colonie  feraient  en 
Mer  ,  rien  n’empêcheroit  les  Efpagnols ,  qui  étoient  dans  la  Ri¬ 
viere  des  Dauphins ,  de  venir  s’emparer  de  la  Caroline.  Ils  eu¬ 
rent  beau  dire  ,  Ribaut  perfilla  dans  fon  deffein  ,  quoique  per- 
fonne  ne  l’approuvât  ;  il  obligea  même  Laudonniere  ,  a  qui  il 


avis. 
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avoit laifie  le  Commandement  de  la  Caroline,  de  lui  donner 
toute  fa  Garnifon  ,  &  prefque  tous  fes  vivres.  La  Grange  ne 
vouloit  pas  s’embarquer  ,  &  fut  deux  jours  à  fe  rendre;  à  la  fin 
ilfe  laiiïa  gagner. 

11  ne  refia  dans  le  Fort  avec  M.  de  Laudonniere  ,  qui  ét oit 
malade  ,  que  le  Sieur  du  Lys  Ingénieur ,  deux  Gentilshommes , 
nommés  la  Vigne  ,  &  S.  Cler,  &  cinquante  perfonnes  ,  d’autres 
difent  quatre-vingt-cinq  ,  quelques  autres  en  font  même  monter 
le  nombre  jufqu’à  deux-cent  quarante  ;  mais  tous  conviennent 
qu’il  n’y  en  avoit  j)as  vingt  en  état  de  tirer  un  coup  de  Mouf- 
quet:  les  autres  étoient  des^  Soldats  ,  qui  avoient  être  blefies 
dans  l’expédition  contre  Outina ,  de  vieux  Artifans  ,  des  Vivan¬ 
diers  ,  des  Femmes  &  des  Enfans.  Ce  fut  le  dixième  de  Septem¬ 
bre  ,  que  le  Général  s’embarqua  pour  aller  chercher  les  Efpa- 
gnols  ;  mais  les  vents  contraires  l’arrêterent  en  Rade  jufqu’au 
dix  ,  qu’il  mit  à  la  voile.  1 

Le  feptD.  Pedro  Menendez  étoit  entré  dans  la  Riviere  des 
Dauphins ,  à  laquelle  nous  avons  vû  qu’il  avoit  donné  le  nom 
de  S.  Auguftin  ,  &  que  je  nommerai  toujours  ainfi  dans  la  fuite. 
Il  fit  auffitôt  débarquer  trente  Hommes  fous  la  conduite  d’André 
Lopez  Patino  ,  &  de  Jean  de  S.  Vincent,  tous  deux  Capitai¬ 
nes  ,  à  qui  il  donna  ordre  de  choifir  un  lieu  avantageux  ,  &  d’y 
faire  quelques  retranchemens  ,  en  attendant  qu  on  y  pût  con- 
firuire  un  Fort.  Le  lendemain  à  midi  il  mit  lui-même  pied  à  ter¬ 
re  ,  trouva  àfon  débarquement  quantité  de  Sauvages  ,  à  qui  il 
fit  amitié  ,  &  qui  lui  confirmèrent  tout  ce  qu’il  avoit  appris  de 
la  fituation  de  la  Caroline.  Le  neuf  il  fit  celebrer  les  divins  my- 
fieres  ,  &  prit  de  nouveau  pofTefiion  du  Pays  avec  toutes  les 
formalités  requifes  ,  &  obligea  fes  Officiers  de  jurer  qu’ils  lui  fe¬ 
raient  fidèles  jufqu’à  la  fin  de  fon  expédition. 

Il  alla  enfuite  vifiter  l’emplacement ,  que  fes  deux  Capitaines 
avoient  choifi  ,  il  l’approuva  ,  puis  il  fe  rembarqua  ,  &  faifant 
réfléxion  qu’il  étoit  à  craindre  que  ,  quand  toutes  fes  .Trouppes 
feraient  à  terre  ,  les  François  ne  vinffent  attaquer  fes'V aiffeaux, 
qui  étoient  modifiés  à  une  lieue  &  demie  au  large  ;  il  fit  travail¬ 
ler  en  diligence  à  en  tirer  toutes  les  chofes  ,  dont  il  avoit  befoin 
pour  Fétabliflement ,  qu’il  médirait ,  &  les  Trouppes,  dont  il 
vouloit  fe  fervir  pour  prendre  la  Caroline.  Le  jour  fuivant  il  eut 
avis  que  M.  de  Ribaut  s’approchoit  pour  le  combattre  ,  fur  quoi 
il  donna  ordre  à  celui  ,  qui  commandoit  le  S.  Pelage ,  &  à  un 
autre  V  aille  au  ,  d’appareiller  à  minuit  pour  l’Ijfle  Efpagnole  ;  il 
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s’embarqua  lui-même  dans  un  grand  Batteau,  mit  cent  cin¬ 
quante  Soldats  fur  un  Navire  de  cent  Tonneaux  ,  &  avec  ces 
deux  Bàtimens  il  alla  mobilier  fur  la  Barre  a  deux  braffes  d  eau. 

A  la  pointe  du  jour  les  Navires  François  parurent  a  1  endroit 
même  ,  d’où  les  deux  Efpagnols  étoient  partis ,  &  un  moment 
après  il  y  en  eut  un  ,  qui  s’avança  vers  la  Barre  avec  trois  Cha- 
louppes.  L’Adelantade  comprit  toute  la  grandeur  du  péril ,  ou 
il  fe*  trouvoit ,  mais  par  bonheur  pour  lui  il  fallut  que  les  t  ran- 
cois  attendaient  deux  heures  entières  le  retour  de  la  maree  , 
pour  entrer  fur  la  Barre.  Il  faifoitun  très-beau  tems ,  &  la  Mer 
etoitfort  belle  ,  lorfque  tout  à  coup  il  s  eleva  un  vent  de  Nord 
fi  violent ,  &  la  Mer  devint  fi  orageufe  ,  que  M.  de  Ribaut  fut 
conrraint  de  s’éloigner  de  la  Côte  ,  &  d’abandonner  fa  proye  , 
au  moment  que ,  félon  toutes  les  apparences  ,  elle  11e  pouvoir 

luiéchaper.  .  ,  r  •«. 

Menendez  11e  douta  point  que  cet  orage ,  qui  le  fauvoit ,  ne 

fût  un  effet  des  Prières ,  qu’il  avoir  faites  au  fort  du  danger  , 
dont  il  fe  voyoit  fi  heureufement  délivre  ,  &  ne  fongeaplus 
qu’à  profiter  de  l’éloignement  des  François.  1  fit  dire  une  Meffe 
du  S.  Efprit ,  au  fortir  de  laquelle  il  aflembla  le  Confie  il  de  guer 
re.  Il  y  déclara  que  s’il  ne  s’agiffoit  que  du  fervice  du  Roy  ,  per¬ 
forine  ne  devoir  être  furpris  qu’ils  renonçaient  a  une  entreprile, 
où  ilfe  rencontroit  tant  d’obltacles  ;  mais  que  c  etoit  la  caille  de 
Dieu  ,  &  qu’on  ne  pouvoir  l’abandonner',  fans  encourir  la  ma- 
ledicbon  du  Tout-Puiffant.  »  Nous  femmes,  ajouta-t  il,  environ¬ 
nés  d’Ennemis  ,  les  vivres  commencent  à  nous  manquer  ,  mais 
c’eft  dans  ces  grandes  extrémités  ,  que  paroit  le  véritable  cou- 

^^'ces  mots  l’Affemblée  l’interrompit,  en  l’affûrant  qu’ils 
étoient  tous  difpofés  à  le  féconder  de  leur  mieux  :  alors  plein 
d’une  nouvelle  confiance  ,  il  reprit  la  parole  ,  &  dit  que  le  Ciel 
fe  déclarait  fi  vifiblement  pour  eux  ,  que  le  fucces  de  leur  expé¬ 
dition  étoit  sûr ,  s’ils  ne  fe  manquoient  pas  à  eux-memes  ;  qu  al- 
sûrement  l’Efcadre  Françoife ,  qui  trois  jours  auparavant  tuy  oit 
devant  eux",  n’avoit  ofé  les  venir  attaquer ,  que  parce  quelle 
avoit  renforcé  fes  Equipages  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  meil¬ 
leurs  Hommes  dans  le  Fort  de  la  Caroline  ;  que  la  tourmente  , 
qui  venoit  de  l’écarter  ,  ne  lui  permetton  pas  de  fe  réfugier  dans 
fon  Port ,  &  que  ,  félon  toutes  les  apparences ,  elle  11  y pour¬ 
rait  rentrer  de  plufieurs  jours.  „  D  ailleurs  ce  font  des  Héréti¬ 
ques  ,  &  nous  fçavions ,  avant  que  de  partir  d  Efpagne ,  ^que 
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leur  General  Ribaut  avoit  défendu  fous  peine  de  la  vie  à  tout .«  i  ?  $  , 
Camonque  de  s  embarquer  avec  lui  (  iz  ) .  Eux-mêmes  nous  ont  « 
déclaré  qu  ils  etoient  tous  Luthériens.  Nousfommes  donc  obligés  « 

e  eur  faire  la  guerre  a  toute  outrance,  non-feulement  parceque  « 
nous  en  avons  des  ordres  exprès  ;  mais  encore  parcequ’ils  font  « 
reiolus  de  leur  côté  à  ne  nous  faire  aucun  quartier  ,  pour  empê-  « 

<ïue  nous  ne  plantions  la  Foy  Catholique  dans  un  Pays  ,  « 
ou  ils  veulent  faire  régner  leur  abominable  SeRe.  Ainfi  nous  « 
devons  également  à  Dieu  &  au  Roy  notre  Maître  ,  de  périr 
plutôt  9  que  de  ne  pas  achever  ce  qu’avec  le  fecours  vifîble  du  « 

Ciel ,  nous  venons  de  commencer  fi  heureufement.  « 

.  Il  leur  expliqua  enfuite  fon  projet ,  qui  confihoit  à  choifir  Son  plan 
cinq-cent  Soldats  ,  Arquebufiers  &  Picquiers  ,  de  leur  faire  2°u,r  I’^craciyc 
prendre  des  vivres  pour  huit  jours  ,  de  les  divifer  en  dix  Corn-  ne 
pagines,  chacune  avec  fon  Capitaine  &  fon  Drapeau,  de  les 
an  e  marcher  vers  la  Caroline  ,  &  de  les  précéder  lui-même  de 
deux  lieues  ,  avec  une  Bouffole  ,  un  François  ,  qui  étoit  tombé 
entre  fes  mains  ,  &  quelques  Soldats  armés  de  Haches  pour 
ouvrir  un  paffage  a  travers  le  Bois.  Il  ajoûta  que  ,  s’il  avoit  le 
bonheur  d  ai  river  ,  avant  que  d  avoir  été  découvert ,  il  feroit 
fur  le  champ  donner  l’Efcalade  ,  qu’il  porteroit  pour  cela  des 
eclielles ,  ce  qu  il  comptoit  qu’il  ne  lui  en  coûteroit  pas  cin¬ 
quante  Soldats  pour  fe  rendre  Maître  de  la  Place  :  que  fi  par 
malheur  il  étoit  aperçu  ,  avant  que  de  fortir  du  Bois  ,  il  s’y  re¬ 
tranchèrent  le  plus  près  du  Fort  qu’il  pourroit  ;  que  de-là  il  en¬ 
verrait  fommer  le  Commandant ,  avec  offre  de  lui  fournir  un 
Bâtiment  &  des  vivres  ,  pour  retourner  en  France  ;  que  ce  Com¬ 
mandant  peut-être,  le  croyant  plus  fort ,  qu’il  n’étoit ,  accepte¬ 
rait  les  offres  ,  que  dumoins  il  n’oferoit  le  venir  attaquer  dans 
un  lieu  couvert ,  &  qu  au  printems  prochain  ,  après  qu’il  auroit 
reçu  les  fecours ,  qu  il  attendait  de  fille  Efpagnole ,  il  feroit  en 
état  de  réduire  les  François  par  la  force. 

Ce  difeours  ne  fut  pas  reçu  avec  un  applaudiffement  univer- 
leh  11  y  eut  même  de  grandes  conteffations  parmi  les  Officiers  ; 
meus  le  plus  grand  nombre  s  étant  déclaré  pour  le  Capitaine 
General  D’aftair e  fut  refoluë.  Menendez  fît  au ffitôt  tout  prépa- 
rer  pour  1  exécution.  Il  ordonna  que  le  troifiéme  jour  tous  affi- 
itallent  a  la  Meffe  ,  avant  que  de  fe  mettre  en  marche  ;  que  ce¬ 
pendant  le  Meffre  de  Camp  &  le  Sergent  Major  fiffent  le  choix 
des  cinq-cent  Hommes  ,  qui  dévoient  compofer  le  Détache- 

{  n  )  Nous  verrons  bientôt  que  cela  n’étoit  pas  vrai. 

Tome  ï. 
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ment ,  &  euffent  foin  de  les  fournir  de  tout  ce  qui  feroit  nécef- 
faire  ;  &  comme  on  travailloità  conftruire  un  Fort ,  qui  eft  de¬ 
venu  une  Ville  célébré,  fous  le  nom  de  S.  Auguftin  ,  il  V  éta¬ 
blit  pour  Commandant  D.  Barthélémy  Menendez  ,  font  rere» 

6  donna  à  fon  Amiral  le  commandement  de  1  Artillerie ,  qui 
y  laiffoit  ,  outre  celui  des  trois  Bâtimens  ,  qui  lui  reltoient. 

7  Tout  étant  amfi  réglé  ,  le  Confeilfe  fépara  ,  &  le  brun  de  ce 
quon  y  venoit  de  réfoudre  ,  s  étant  répandu  parmi .  roup 
pes ,  y  excita  de  grands  murmures.  Ce  fut  bien  pis  encore  le 
lendemain:  lafédition  s’échauffa  de  telle  forte  que  lesCapi- 
taines  Jean  de  S.  Vincent,  François  Recalde,  &  Diego  de  Maya 
fe  crurent  autorifés  à  prier  l’Adelantade  de  fe  defifter  de  ton  en- 
treprife.  Pour  toute  réponfe  il  invita  à  dîner  tous  les  Capitaines 
&  plufieurs  Gentilshommes ,  &  après  les  avoir  traites  fplendi- 
dement ,  il  leur  témoigna  fafurprde  de  ce  ou  on  avoit  revele  le 
fecret  du  Confeil  de  guerre  ;  il  ajoûta  qu  il  feroit  peut-etre  de 
fon  devoir  de  châtier  les  Auteurs  d’une  fi  grande  infidélité,  qu  il 
leur  pardonnoit  néanmoins  ;  mais  qu’il  étoit  bien  aife  qu  on  lçut 
que  déformais  les  plus  legeres  fautes  ferment  feverement  pu¬ 
nies  :  que  le  découragement ,  qui  paroitfoit  dans  les  Sold  ,  * 
venoit  uniquement  de  leurs  Officiers  ;  que  tous  neanmoins  n  a- 
voient  pas  perdu  cœur  qu’il  voyoït  avec  plaifir  le  plus  grand 
nombre  fe  difpofer  de  bonne  grâce  à  partir  au  premier  lignai , 
parceque  leurs  Capitaines  leur  en  montroient  1  exemple  :  cepen¬ 
dant  que  chacun  pouvoit  encore  lui  faire  fes  reprefentations  j 
qu’ilîétoit  prêt  de  changer  d’avis  ,  fi  on  lui  faifoit  voir  que  c  etoit 
pour  le  mieux;  mais  que  la  derniere  réfolution  une  fois  pnfe 
fi  quelqu’un  étoit  affez  hardi  pour  parler,  avant  qu  il  fut  tems  d  e- 
xécuter,  il  le  cafferoit  fur  le  champ.  Tous  répondirent  qu  il 
ne  falloit  rien  changer  à  ce  qui  avoit  été  arrête  ,  &  ceux-memes , 
qui  perfiftoient  à  défaprouver  le  parti ,  qu’on  avoit  pris  ,  promi- 

rent  de  faire  leur  devoir»  ...  .  T 

Le  jour  du  départ  venu  ,  on  étoit  fur  le  point  de  commencer 
la  marche,  lorfque  Jean  de  S.  Vincent  déclara  qu  il  étoit  in¬ 
commodé  ,  &  qu’il  ne  partiroit  point.  Comme  fes  amis  vou- 
loient  lui  perfuader  que  cette  conduite  lui  feroit  tort  ;  il  leur  ré¬ 
pondit  qu’il  comptoir  bien  d’apprendre  dans  quelques  jours  que 
tout  le4  Parti  auroit  été  égorgé  par  les  François  ,  &  qu  alors- 
il  étoit  refolu  de  s’embarquer  avec  tous  ceux  ,  qui  demeu- 
roient  à  S.  Auguftin  ,  &  de  prendre  la  route  des  Ules.  ï  a- 
t’il  de  la  raifon,  ajouta -t’il,  à  s’aller  faire  affommer  comme 
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des  bêtes  ,  en  fuivant  un  projet  fi  mal  concerté  ?  « 

L’Adelantade  ne  fit  pas  femblant  d’être  inftruit  de  ce  dis¬ 
cours  ,  &  s’alla  mettre  à  la  tête  de  fon  avant-garde  avec  Mar¬ 
tin  de  Ochoa  ,  accompagné  de  vingt  Bifcayens  &  Afturiens  , 
à  qui  il  avoit  fait  donner  des  Haches  ,  pour  frayer  les  routes  : 
le  refie  de  la  Trouppe  fuivit  fous  les  ordres  du  Mettre  de  Camp 
&  du  Sergent  Major.  Le  quatrième  jour  de  marche  ,  ils  arrivè¬ 
rent  à  une  demie  -  lieue  de  la  Caroline  ,  &  quoi  qu’il  fît  un 
.grand  vent  ,  &  qu’il  plût  à  verfe  ,  Menendez  avança  encore 
un  quart  de  lieue  ,  &  s’arrêta  fur  un  terrein  extrêmement  maré¬ 
cageux  ,  derrière  une  Piniere  ,  qui  le  couvroit.  Il  retourna  en- 
fuite  vers  fes  Gens,  pour  leur  fervir  de  guide,  dans  la  crainte 
qu’ils  ne  s’égarafîent. 

A  dix  heures  du  foir  toute  l’Armée  fe  réunit ,  mais  extrême¬ 
ment  fatiguée  ,  &  pénétrée  de  la  pluye  ,  qui  n’avoit  pas  difcon- 
tinué  depuis  fon  départ  de  S.  Auguttin  :  outre  qu’elle  avoit  été 
obligée  de  paffer  dans  des  Marais  ,  où  elle  avoit  de  l’eau  juf- 
qu’à  la  ceinture.  La  pluye  redoubla  alors  avec  tant  de  violen¬ 
ce  ,  qu’on  eut  bien  de  la  peine  à  en  garantir  les  armes  ,  la  pou¬ 
dre  &  les  mèches.  Tant  d’incommodités  achevèrent  de  faire  per¬ 
dre  patience  aux  Soldats  :  on  n’entendoit  par  tout  que  des  ma- 
lediôions  ,  que  l’on  donnoit  au  Général ,  &  Fernand  Perez, 
Enfeigne  de  la  Compagnie  de  S.  Vincent,  ofa  bien  dire  tout 
haut ,  qu’il  ne  comprenoit  pas  comment  tant  de  braves  Gens  fe 
laiffoient  aintt  vendre  par  un  Montagnard  d’Atturie  ,  qui  ne 
fçavoit  pas  mieux  faire  la  guerre  fur  Terre  ,  qu’un  Cheval  ;  que 
pour  lui ,  s’il  en  avoit  été  le  Maître  ,  il  l’auroit  traité,  le  jour 
qu’on  partit  de  S.  Auguttin  pour  ce  maudit  exploit ,  comme  il 
l’alloit  être  dans  peu  par  les  mains  des  François. 

L’Adelantade  n’ignoroit  rien  de  ce  qui  fe  difoit  contre  lui  ; 
mais  il  dittimula  fagement ,  &  ferme  dans  fa  réfolution  ,  deux 
heures  avant  le  jour  il  appella  le  Mettre  de  Camp  &  tous  les  Ca- 

Îîitaines  :  il  leur  dit  que  toute  la  nuit  il  n’avoit  cette  de  confulter 
e  Ciel ,  &  de  prier  le  Seigneur  de  lui  infpirer  ce  qui  convenait 
à  fon  fervice  ;  qu’il  étoit  perfuadé  qu’ils  en  avoient  fait  autant , 
chacun  en  particulier  ;  qu’il  étoit  enfin  teins  de  fe  déterminer  fur 
ce  qu’il  y  avoit  à  faire  dans  la  fâcheufe  extrémité  ,  où  l’on  fe 
trouvoit ,  harrafles  ,  fans  forces  ,  fans  pain  ,  fans  munitions ,  & 
fans  aucune  refîource  humaine. 

Quelçjues-uns  lui  répondirent  qu’il  étoit  inutile  de  perdre  le 
tems  à  délibérer  ,  qu’il  falloit  reprendre  à  l’heure  même  la  route 
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TTôTT  de  S.  Auguftin  ,  que  les  Palmiers  fuppléeroient  au  pain  ,  quî 
’  ’  manquoit ,  &  qu’en  différant  davantage  ,  on  ne  feroit  que  s  ex- 

pofer  à  un  péril  évident  de  périr.  Menendez  convint  que  cet 
avis  étoit  fage ,  qu’il  les  priait  néanmoins  de  lui  permettre  de 
dire  encore  un  mot ,  qu’ils  feroient  après  cela  les  maîtres  de  taire 
ce  qu’ils  voudroient  ;  que  fi  jufques-là  il  n  avoit  fuivi  que  les  pro- 
près  idées  ,  il  ne  vouloiî  plus  déformais  fe  regler  que  tur  es 
confeils  de  fes  Amis  ,  &  de  fes  Compagnons  d’armes.  Voyons- 
»  donc  ,  Monfieur  ,  lui  dit  un  d’entr  eux ,  ce  que  tous  perdez  ,  oc 
»  &  nous  vous  expoferons  enfuite  nos  raifons* 
il  eft  d’a-  „  je  crois  5  mes  Amis  ,  reprit  Menendez  ,  que  nous  devons  ten- 
oucrlva:  »  ter  l'aventure  ,  puifque  nous  voici  à  la  porte  de  la  Caroline.  M 
xoUnc.  ,>  nous  ne  pouvons  pas  prendre  la  Place,  nous  n  avons  pas  du- 
»  moins  à  craindre  que  nos  Ennemis  ,  qui ,  félon  toutes  les  appa- 
»  rences  ,  font  en  petit  nombre  ,  s’engagent  dans  le  Bois  pour  nous: 
»  en  chaflèr ,  &  nous  y  aurons  toujours  une  retraite  sure  :  peut- 
»  être  même  ,  quand  ils  nous  verront  en  bataille  difpofes  a  les  at- 
»  taquer  ,  fe  rendront-ils,  fans  attendre  l’affaut ,  quils  ne  font 
»  point  en  état  de  foûtenir.  Sinon  ,  rien  ne  nous  empechera  de 
»  prendre  alors  le  parti ,  qu’on  propofe  ,  &  nous  aurons  dumoins 
>.  la  confolation  d’avoir  fait  tout  ce  qui  étoit  polfable. 
son  avis  eft  Le- Mettre  de  Camp ,  le  Sergent  Major  ,  &  la  plupart  des  Ca1* 
poft  àl’aua f"  pitàines  lui  donnèrent  à  peine  le  loifir  d’achever  fon  difcours  r 
^  &  le  conjurèrent  de  les  mener  à  l'Ennemi.  Quelques-uns  voulu¬ 

rent  d’abord  s’y  oppofer  ;  mais  ils  fe  laiflerent  bientôt  gagnei . 
L’Adelantade  dans  le  tranfport  de  fa  joye  fit  auffi-tôt  mettre  tout 
le  monde  à  genoux  pour-  implorer  le  feeours  du  Dieu  des  Ar¬ 
mées  ;  puis  il  rangea  les  Compagnies  dans  1  ordre  ,  quelles  dé¬ 
voient  garder  pour  l’attaque.  li  fe  mit  lui-même  a  leur  tete ,  avec 
fon  François  fugitif,  ou  pnfonnier  ,  car  les  Hiftoriens  varient 
fur  ce  point  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  que  Menendez  lui  avoit 
fait  lier  les  mains  derrière  le  dos.  Mais  comme  la  nuit  etoit  fort 
obfcure  ,  &  que  le  vent  &  la  pluye  ne  diminuaient  point ,  les 
plus  avancés  s’égarèrent,  ce  qui  obligea  l’Adelantade  a  faire  alte, 
en  attendant  le  jour  dans  un  endroit ,  où  il  avoit  de  l  eau  jui- 

qu’aux  genoux.  .  ,  t  .  -rie 

Etat  de  la  Cependant  M.  de  Laudonniere  egalement  inquiet  ur  e  ort 

rlaC€-  de  M.  de  Ribaut ,  à  caufe  de  l’ouragan ,  qu’il  n  avoit  malheu- 

reufement  que  trop  prevu  ,  &  qui  duro-k  encore  ,  &  paiceque 

malgré  les  mouvemens ,  qu’il  s’etoit  donnes  ,  pour  mettre,  a  a- 

rolme  hors  d’infulte ,  il  y  rettoit  encore  trois  grandes  breches  * 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IL  77 

ne  croyoit  pas  l’Ennemi  fi  près  de  lui .  Il  arriva  même  que  le  tems  - 7 - 

affreux  ,  qu’il  fit  cette  nuit-là  ,  &  qui  avoit  fi  fort  découragé  les  1  *  6  5  * 
Efpagnols  ,  fut  ce  qui  contribua  le  plus  au  fuccès  de  leur  entre¬ 
prise  ;  car  le  Sieur  de  la  Vigne  ,  qui  étoit  de  garde  ,  voyant  fes 
Soldats  tout  trempés  de  la  pluye  ,  en  eut  compaffion  /&  leur 
Permit  de  s’aller  repofer  ,  avant  que  d’autres  fuffent  venus  pour 
les  relever  :  la  continuation  du  mauvais  tems  lui  ayant  ôté  juf- 
qua  la  penfée  qu’il  y  eût  rien  à  craindre  de  la  part  des  Enne¬ 
mis. 

Menendez  de  Son  côté  s  etoit  remis  en  marche  au  point  du  Elleeftfu* 
jour  ,  après  avoir  ordonné  fous  peine  de  la  vie  à  tous  les  Siens  Prife- 
de  le  Suivre,  Il  Se  trouva  bientôt  au  pied  d’une  Colline  ,  derrière 
laquelle  le  François  ,  dont  il  étoit  toujours  accompagné  ,  lui  af- 
sura  qu  etoit  la  Caroline  ,  environ  a  trois  portées  d’ArquebuSe. 

Il  monta  deffus  ,  &  ne  vit  que  quelques  maifons ,  qui  lui  ca- 
choient  la  Place  ,  il  vouloit  aller  la  reconnoître  ,  mais  le  Meffre 
de  Camp  ne  le  voulut  pas  permettre  ,  &  y  alla  lui  -  même  avec 
Ochoa.  Ces  deux  Officiers  examinèrent  la  Place  à  leur  aiSe  , 
mais  comme  ils  s’en  retournoient  pour  rendre  compte  au  Géné¬ 
ral  de  ce  qu’ils  avoient  vû  ,  ils  prirent  un  chemin  pour  un  au¬ 
tre  ,  &  un  François  ,  qui  les  découvrit ,  leur  demanda  Qui  vive . 

Ochoa  répondit  France  ,  &  cet  Homme  perSuadé  que  c  etoit  des 
Gens  de  fa  Nation  ,  s’aprocha  de  lui. 

Ochoa  allant  à  Sa  rencontre ,  &  le  Soldat  s’apercevant  de  Son 
erreur ,  s’arrêta.  Ochoa  courut  Sur  lui ,  &  avec  Son  épée  ,  qu’il 
n’avoit  pas  eu  l’attention,  ou  le  loifir  de  tirer  de  Son  fourreau,  il 
lui  donna  un  grand  coup  Sur  la  tête;  il  ne  lui  fit  pourtant  pas 
grand  mal ,  parceque  le  Soldat  rompit  le  coup  avec  Son  épée  ; 
mais  le  Meffre  de  Camp  lui  en  donna  un  Second ,  qui  l’étourdit^ 

&  le  jetta  par  terre  :  il  lui  mit  enfuite  la  pointe  de  Son  épée  Sur 
la  poitrine  ,  parcequ’il  commençoit  à  crier  ,  &  lui  dit  que  s’il  ne 
Se  taifoit ,  il  etoit  mort ,  puis  il  le  lia  &  le  mena  à  Son  Général , 
lequel  au  cri  de  cet  Homme  avoit  cru  que  le  Meffre  de  Camp  ' 
étoit  tué.  Menendez  Se  tournant  alors  vers  Son  Sergent  Major  , 

François  Recaldé  ,  &  André  Lopez  Patino  ,  qui  Se  trouvè¬ 
rent  les  plus  proches  de  Sa  perfonne  avec  leurs  Compagnies , 
leur  dit  :  Mes  amis  Dieu  ejt  pour  nous  ,  le  Mejlre  de  Camp  efl 
dans  le  Fon . 

A  ces  mots  tous  partirent  ,  &  coururent  à  toutes  jambes 
les  premiers  rencontrèrent  Ochoa  &  le  Meffre  de  Camp ,  lequel 
ne  pouvant  garder  Son  prifonnier ,  l’avoit  tué ,  &  crioit  de  toutes. 
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fes  forces  ,  Compagnons  ,  fuive^-moi  ,  Dieu  ejl pour  nous.  Il  s  a- 
vança  enfuite  vers  le  Fort ,  &  ayant  trouve  deux  François  e 
chemife  ,  il  en  tua  un  ,  &  Patino  l’autre.  Dans  ce  moment  un 
Soldat  de  la  Garnifon  étant  monté  par  hazard  fur  le  remp  , 
aperçut  les  Efpagnols ,  qui  defcendoient  la  Colline  ,  dont  j  ai 
parle'? &  marchent  en  ordre  de  bataille  :  .1  cria  aux  armes , 
&c  à  ce  cri  M.  de  Laudonniere  accourut  avec  les  plus  braves 
mais  il  avoir  eu  à  peine  le  tems  de  fe  reconnaître ,  que  1  Ennemi 
entra  par  les  trois  brèches ,  &  par  le  guichet  ,  que  quelqu  un 
avoir  ouvert  ,  pour  fçavoir  ce  qui  fe  paffoit  :  &  dans  1  in 
tout  retentit  des  gémiffemens  des  Femmes ,  des  Enfans  ,  &  des 

Laudonniere  vola  à  leur  fecours  ,  mais  il  etoit  trop  tard  .  il 
vouloir  fe  cantonner  pour  faire  tête  aux  Affaillans ,  en  attenda 
le  fecours  ,  que  pouvoient  lui  donner  les  trois  Vaiffeaux  ,  qui 
étoient  mouillés  vis-à-vis  du  Fort  ;  îlfe  montra  par  tout  ,  il  com¬ 
battit  avec  une  valeur,  que  fes  Ennemis  memes  admirèrent,  mais 
le  François  ,  que  Menendez  avoir  toujours  eu  a  fes i  cotes^l  ayant 
fait  connoître  ,  le  fort  du  combat  tomba  fur  lui Teul &  il  vit 
bien  qu’il  ne  devoir  plus  fonger  qu’à  la  retraitte.  Il  la  fit  en  com¬ 
battant  toujours  ,  ce  qui  donna  moyen  au  peu  ,  qui  îeltoit  de 
François  de  fe  fauver  dans  le  Bois.  Il  y  entra  le  dernier ,  pré¬ 
cédé  ?de  fa  Servante  ,  qui  étoit  fortbleffée  ,  &  du  Sieur  de  Mor- 

gUIl  n’y  avoir  pourtant  encore  dans  la  Place  que  les  deux  Com¬ 
pagnies ,  que  commandoient  le  Sergent  Major  ,  &  Diego  de 
Maya  ,  dont  les  Enfeignes  furent  arborées  fur  le  Rempart  en 
même  îerns  par  Rodn|o  Troché  ,  &  Pedro  Yaldez  Herrera; 
mais  le  bruit  des  Trompettes  y  fit  bientôt  accouru  toute  Ar 
mée ,  &  l’Adelantade  voyant  que  les  François  ne  fe  defendoient 
plus ,  fit  publier  un  ordre  d’épargner  les  Femmes  ,&  les  Enfans 
au-deffous  de  quinze  ans.  L’Auteur  Efpagnol  alfure  quon  en 
fauva  foixante  &  dix.  Menendez  pofa  enfuite  des  Sentinelles  au 
Magafin  ,  que  fon  François  lui  montra  ,  &  qui  etoit  très  -  bien 
fourni  de  munitions  &  de  marchandées  de  tiaitte  .  apres  quoi  î 
s’approcha  de  la  Riviere  ,  &  fit  inviter  les  Equipages  des  trois 
Navires  ,  qui  y  étoient  mouillés  ,  à  fe  rendre. 
cequHcpaf-  Ils  le  refuferent ,  &  il  fe  mit  en  devoir  de  les  cou  er  a  fond, 
fa  auV  ae  Dès  que  fa  batterie  fut  dreffée ,  il  envoya  faire  dans  les  formes 
trois  Navires  une  {bmmati0n  aux  Commaiidans ,  qui  repondirent  que  ii  le 

mouillés  de-  Général  vouloit  traiter  avec  eux  ,  ils  lui  enverroient  une  Cha- 
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loupe ,  pour  leur  amener  quelqu’un  de  fa  part.  L’Adelantade 
leur  envoya  fon  Prifonnier ,  avec  ordre  de  leur  dire  que  des 
trois  Navires  ,  qui  leur  revoient ,  ils  pourroient  en  choifîr  un  , 
y  embarquer  des  provifîons  pour  tout  ce  quils  étoient  de  Mon¬ 
de  ,  &  pour  ceux  de  la  Garnifon  de  la  Caroline  ,  aulquels  il 
a  voit  fauve  la  vie,  qu’il  leur  donneroit  un  Paffeport ,  pour  aller 
par  tout  où  ils  voudroient  ;  mais  à  condition  qu’ils  n’auraient 
ni  Artillerie  ,  ni  autres  munitions  de  guerre  :  qu’au  refie ,  s’ils 
n’acceptoient  point  ce  parti ,  il  alloit  les  couler  à  fond ,  &  ne  fe- 
roit  quartier  à  perfonne. 

Son  Envoyé  ne  tarda  pas  à  revenir ,  &  lui  rapporta  que  le 
Commandant  en  Chef  de  ces  trois  Navires  étoit  le  Fils  du  Gé¬ 
néral  Ribaut ,  (  d’autres  Mémoires  difent  qu’il  netoit  que  fon 
Neveu  )  Sc  qu’il  lui  avoi't  répondu  qu’il  ne  voyoit  pas  pourquoi 
les  Efpagnols  lui  faifoient  la  guerre  ,  puifqu’il  étoit  muni  d’une 
Commiffion  du  Roy  fon  Maître  ,  avec  qui  le  Roy  Catholique 
étoit  en  paix.  Qu’au  furplus  ,  il  fe  défendrait ,  fi  on  l’attaquoit, 
&  qu’il  efperoit  le  faire  avec  fuccès.  Sur  cette  réponfe  Diego  de 
Maya  fit  tirer  un  coup  de  Canon  ,  qui  perça  un  des  trois  Navi¬ 
res  à  fleur  d’eau.  L’Equipage  n’y  pouvant  remedier  ,  qu’en  s’ex- 
pofant  au  feu  des  Ennemis  ,  s’embarqua  dans  les  Chalouppes  , 
&  pafla  dans  les  deux  autres  Navires  ,  qui  coupèrent  fur  le 
champ  leur  cable  ,  &  allèrent  mouiller  hors  de  la  portée  du  Ca¬ 


non. 

Les  Mémoires  des  François  raportent  les  chofes  autrement , 
mais  il  en  faut  reprendre  de  plus  haut  le  récit,  qui  étant  de  M.  de 
Laudonniere  même ,  paraît  beaucoup  plus  certain.  Ce  Comman¬ 
dant  s’étant  fauvé  de  la  maniéré,  que  nous  avons  vû  ,  trouva  en¬ 
viron  une  douzaine  de  fes  Gens  dans  le  Bois.  Il  leur  propofa  de 
s’aprocher  de  la  Riviere  ,  pour  s’embarquer  dans  les  Navires  , 
dont  j’ai  parlé  ;  mais  quelques-uns  aimèrent  mieux  fe  réfugier 
chez  les  Sauvages,  &  le  quirrerent.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  les 
autres  ,  &  ils  marchèrent  jufqu’au  foir  ,  ayant  prefque  toujours 
de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  Vers  le  coucher  du  Soleil  ils  perdi¬ 
rent  terre  ,  &  furent  contraints  de  s’arrêter ,  parcequ’ils  étoient 
trop  fatigués  ,  pour  fe  mettre  à  la  nage.  Deux  des  plus  vigou¬ 
reux  voulurent  bien  néanmoins  ferifquer  ,,  pour  donner  de  leurs 
nouvelles  aux  Navires  ,  &  en  amener  des  Chaloupes. 

En  effet ,  le  lendemain  de  grand  matin  les  Chaloupes  paru¬ 
rent.  Il  étoit  tems  qu’elles  arrivafîent  ;  M.  de  Laudonniere  fe 
mouroit ,  &  la  plûpart  des  autres  n’étoient  guère  en  meilleur 
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a  M.  de  Lau- 
donniere  après 
la  prifc  de  fon 
Fore, 


g0  HISTOIRE  GENERALE 

■ - - -  état  :  on  les  fit  revenir  avec  de  FEau-de-vie  ,  dont  on  avoit  eu  la 

1  5  5  •  précaution  de  fe  fournir  ;  &  dès  que  le  Commandant  eut  un  peu 

repris  fes  forces  ^  il  voulut ,  avant  que  de  s  embarquer  ,  faire  un 
tour  dans  le  Bois ,  pour  voir  s’il n’y  trouveroit  pas  quelques-uns 
de  fes  Gens  ,  qui  s’y  fuffent  égarés.  Ceux  qui  s  etoient  d  abord 
féparés  de  lui ,  Favoient  prefque  tous  rejoint ,  quantité  d  autres 
s’étoient  aufii  rendus  au  bord  de  la  Riviere  par  differentes  rou¬ 
tes  ,  &  il  eut  encore  la  confolation  d’en  fauver  environ  vingt. 
Mauvaife  Cependant  des  trois  Navires  François  il  netoit  refte  vis- 
eondaite  du  y_vjs  c|u  Fort  5  qUe  le  plus  grand  commandé  par  Jacques  de  ru- 

JCLinc  Rlbaut*  haut.  Cet  Officier  avoit  vü  les  Efpagnols  entrer  dans  la  Caro¬ 
line  ,  fans  tirer  un  feul  coup  de  Canon  fur  eux  ^  quoiqu  il  rut  a 
portée  de  les  incommoder  beaucoup  ,  &  qu  il  eût  fur  fon  bord 
foixante  Soldats  &  un  très-bon  équipage,  il  eft  vrai  que  la  Pla¬ 
ce  avoit  été  prife  fi  brufquement ,  que  Ribaut  n  avoit  apparem¬ 
ment  appris  la  nouvelle  de  l’attaque  ,  qu’au  moment  que  1  En¬ 
nemi  étoit  dedans  ,  &  qu’en  tirant  fur  lui ,  il  pouvoir  craindre 
que  fes  coups  ne  portaflent  fur  les  François;  mais  il  neltpas 
auffi  facile  de  Fexcufer  fur  la  maniéré  ,  dont  il  fe  comporta  avec 
M.  de  Laudonniere  ,  après  que  celui-ci  fe  fut  embarque  fur  fon 

Vaiffeau.  .  .  ,  .  , 

Il  commença  par  lever  les  ancres  ,  pour  rejoindre  les  deux 

autres  Navires ,  qui  étoient  mouillés  affez  proche  de  1  embou¬ 
chure  du  Fleuve.  Alors  Laudonniere  lui  propofa  d  aller  chercher 
M.  de  Ribaut,  dont  on  ignoroit  encore  la  deftinée  ;  mais  il  dé¬ 
clara  que  fa  réfolution  étoit  prife  de  paffer  en  F  rance  ,  fans  s  ar¬ 
rêter  en  aucun  endroit.  Ce  qui  choqua  tellement  Laudonniere  9 
qu’il  p  affa  dans  un  autre  Navire.  Par  malheur  ce  Bâtiment  na-*- 
voit  point  de  Pilote  ,  qui  ofât  rifquer  de  naviguer  feul  Ribaut 
en  avoit  quatre  ,  &  ne  voulut  en  ceder  aucun.  Le  troifieme  Na¬ 
vire  ,  &  un  autre  Bâtiment ,  qui  étoit  refte  a  la  Côte  ,  n  avoient 
point  affez  de  Matelots  pour  manœuvrer ,  &  il  fallut  les  aban¬ 
donner  :  Laudonniere  avertit  Ribaut  qu’il  feroit  bon  d  y  mettre 
le  feu  ,  de  peur  que  les  Efpagnols  ne  s’en  ferviffent ,  ou  contre 
lui-même  ,  ou  contre  FEfcadre  ,  fi  elle  reparoiffoit  ;  mais  il  n  en 
voulut  rien  faire  ,  deforte  que  M.  de  Laudonniere  ,  qui  jugeoit 
cette  précaution  d’une  néceffité  abfoluë  ,  fut  oblige  d  envoyer 
fecrettement  fon  Charpentier  pour  les  brifer  ,  &  les  couler  a 
fond. 

Laudonniere  J’ignore  ce  que  devint  enfuite  Le  jeune  Ribaut.  Pour  M.  de 
arrive  en  Laudonniere  ?  après  avoir  été  fort  contrarié  des  vents  ?  &  fouf- 

fert 
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fert  beaucoup  de  la  faim  ;  il  fe  trouva  dégradé  dans  le  Canal  de  TTTT" 
S.  Georges ,  &  fut  contraint  de  prendre  terre  à  Briftol.  Il  refia  n-Je  )  * 
lontems  malade  en  Angleterre  ,  &  dès  qu’il  fut  guéri  ,  il  paffa  en 
France  ,  où  les  Efpagnols  prétendent  qu’il  fut  mal  reçu  du  Roy. 

Ce  ne  feroit  pourtant  pas  une  preuve  de  ce  que  les  mêmes  Efpa¬ 
gnols  tâchent  de  perfuader  ,  que  ce  Prince  étoit  de  concert  avec 
le  Roy  fon  Beaufrere  ,  pour  exterminer  les  Huguenots  de  la 
Floride.  Mais  l’Amiral  de  Coligni  étoit  plus  que  jamais  brouillé 
avec  la  Coui  ,  &  1  on  y  regardoit  de  mauvais  oeil  tous  ceux  , 
qui  lui  étoient  attachés. 

Malgré  les  diligences  de  M.  de  Laudonniere ,  tous  les  Fran-  Piufîeur* 
çois  n  avoient  pu,  ou  n  avoient  pas  voulu  le  fuivre  Quel-  François  font 
ques-uns  s  etoient  retirés  parmi  les  Sauvages  ,  d’autres  en  petit 
nombre  fe  rendirent  aux  Efpagnols ,  qui  les  joignirent  aux  Pri-  1  ° 
fonniers  ,  qu’ils  avoient  faits  à  la  prife  de  la  Caroline.  Les  Hiflo- 
riens  François  s’accordent  tous  à  dire  que  les  uns  &  les  autres 
furent  pendus  à  un  Arbre  ,  auquel  on  attacha  un  Ecriteau  avec 
cette  infcription  :  Ceux  -  ci  n’ont  pas  été  traités  de  la 

SORTE  EN  QUALITÉ  DE  FRANÇOIS  ,  MAIS  COMME  HE¬ 
RETIQUES  ,  Ei  Ennemis  de  Dieu.  Ils  ajoutent  que  dans  la 
fuite  les  Efpagnols  étant  informés  queplufieurs  François  avoient 
ete  bien  reçus  des  Sauvages  ,  firent  par  tout  de  fi  grandes  recher¬ 
ches  ,  &  intimidèrent  de  telle  forte  les  Barbares ,  que  la  plupart 
de  ces  pauvres  Fugitifs  furent  obligés  de  fe  livrer  eux  -  mêmes  à 
leurs  Ennemis  ,  qui  ne  leur  firent  pas  plus  de  grâce  ,  qu’à  leurs 
Compagnons.  D’autres  au  nombre  de  vingt ,  fe  voyant  pour- 
fuivis  par  les  Efpagnols  ,  prirent  la  fuite  à  travers  les  Bois  ,  & 
furent  tous  tirés  à  coup  de  fufil. 

C’eft  ainfi  que  D.  Pedro  Menendez  fe  rendit  Maître  de  la  La  Caroline 
Floride  Françoife.  Il  donna  fur  le  champ  à  la  Caroline  le  nom  de  eft  nommée 
SanMatheo 3  quelle  porte  encore  aujourd’hui  ,  parce  qu’il  y  Sa*  Uatheo' 
étoit  entré  le  jour ,  qu’on  célébré  la  Fête  de  cet  Apôtre.  Il  fit  en 
même  tems  ôter  les  Armes  de  France  ,  &  celles  de  l’Amiral  de 
Coligni ,  qui  étoient  fur  la  principale  porte  ,  &  y  mit  celles  d’Ef- 
pagne.  Le  lendemain  vint -deux  il  marqua  un  emplacement 
pour  bâtir  une  Egiife  }  puis  avant  fait  la  revue  de  fes  Troupes  , 
il  fe  trouva  qu’il  n’avoitpas  quatre-cent  Hommes  effeftifs ,  quoi- 
cju’il  n’en  eût  perdu  que  très-peu  ,  &peut-êtrepas  même  un  feul 
a  la  furprife  de  la  Caroline.  Mais  pendant  la  marche  plufieurs 
etoient  retournes  a  S.  Auguffin ,  parce  quils  défefperoient  du 
fuccès  de  i’entreprife  :  quelques-uns  s  etoient  égarés  ,  &  les  au- 

Tome  L  #  L 
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très  étoient  reliés  en  arriéré  par  lâcheté ,  ou  par  pure  laffitude. 

L’Adelantade  nomma  enfuite  Gouverneur  de  San  Matheo 
Gonzalo  de  Yillarroël ,  fon  Sergent  Major  ,  &  lut  ituffatiois- 
cent  Hommes  de  garnifon.  Il  vouloit  partir  avec  le  refte  des  le 
jour  fuivant ,  pour  retourner  à  S.  Auguftin  ;  mais  fes  Officier 
lui  déclarèrent  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  marcher  ,  £v  n  let 
permit  de  fe  repofer  autant  de  tems  qu’ils  voudroient.  Il  ajouta 
nue  pour  lui  il  ne  pouvoir  pas  différer  fon  voyage  ,  parce  qu  il 
craignoit  que  M.  àe  Ribaut  ne  fe  dédommageât  de  la  perte  de 
la  (Caroline  ,  en  lui  enlevant  S.  Auguftin  ,  &  que  ,  fi  quelqu 1  u 
étoit  d’affez  bonne  volonté  pour  le  fuivre,  il  lui  en  lçauroit 
gré  ;  mais  qu’il  ne  vouloir  gêner  Perfonne.  Il  y  en  eut  trente- 
cinq  ,  qui  s’offrirent,  &  il  partit  le  vint -trois  avec  eux  , 
François  de  .CaftaÜeda ,  fon  Capitaine  des  Gardes  ayant 
commandé  àMedrano ,  à  Patino  ,  &  a  Alvarado  de  le  fu 
le  plûtôt  qu’il  feroit  poffible ,  &  aux  autres  Officiers  de  ne  point 

s’éloigner  du  Fort  fans  fon  ordre.  .  D  r_ 

Comme  les  pluyes  continuoient  encore  ,&  que  tout  le  Pays 
étoit  inondé  ,  il  n’eft  pas  concevable  combien  il  fouffrit  dans  ce 
voyage  ;  mais  la  joye ,  qu’il  reffentoit  du  fuccès  de  fon  Entrepn- 
fe  ;  le  foûtenoit.  Il  arriva  enfin  à  S.  Auguftin  ,  ou  on  1  avoir  d 
ia  pleuré  comme  mort ,  parce  que  les  Déferteurs ,  pour  cacher 
laÇionte  de  leur  fuite  ,  avoient  publié  qu  il  avoir  péri  avec 
toute  fon  Armée.  Deux  Soldats  ,  qui  avoient  pris  les  devants  , 
avant  affûré  le  contraire ,  &  annoneé  fon  prochain  retour , 
on  paffa  en  un  moment  de  la  plus  extrême  confternation  a  1  ex¬ 
cès  de  la  joye  :  tout  le  Monde  alla  au  devant  du  Vainqueur  des 
Hérétiques^,  avec  la  Croix  &  le  Clergé  ,  en  chantant  le  Te 
Deum  \  &  il  fut  reçu  comme  en  triomphe.  _  - 

Incendie  à  Son  premier  foin  fut  enfuite  d  envoyer  des  vivres  a  San  Ma- 
San  Matheo  :  j  qui  en  avoit  un  plus  grand  befom  encore,  qu  il  ne  croioit , 
ÜfÆ  parce’  q\i’un  incendie  f  qu’Sn  foupçonnoit  n’être  pas  effet  d  un 
François.  Lr  hazard  ,  y  avoit  réduit  prefque  tous  les  Batimens  en  cen¬ 
dres.  Il  apprit  même  peu  de  tems  apres  que  la  Garnifon  de  cette 
Place  s  etoit  mutinée  contre  les  Chefs.  Ces  malheurs  ne  furent 
pas  les  feuls ,  qui  tempererent  la  joye  de  1  Adelantade  ;  il  avoir 
embarqué  dans  le  Galion  le  5.  Pelage  philieurs  François  qui 
étoient  tombés  entre  fes  mains  â  fon  arrivée  dans  la  Monde  , 
&  fes  ordres  étoient  que  de  Hile  Elpagnole  ,  ou  on  evoi  es 
débarquer  ,  on  les  envoyât  à  l’Inquifition  d  Efpagne  ;  mais  a 
peine  furent-ils  en  Mer  ,  qu’avec  le  fecours  de  quelques  autres 
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Etrangers  ,  &  de  quelques  Matelots  ,  qu’ils  gagnèrent ,  ils  firent 
main  baffe  fur  les  Officiers  ,  s’affûrerent  du  relie  de  l’Equipage , 
&  conduilirent  le  Galion  en  Dannemarc. 

L’Efcadre  de  M.  de  Ribaut ,  dont  on  n’avoit  point  encore  de 
*  nouvelles  ,  caufoit  auffi  quelque  inquiétude  au  Général  Efpa- 
gnol ,  qui  n’avoit  plus  de  Vaiffeau  en  état  de  lui  rélifter  ,  fi  elle 
venoit  l’attaquer  avant  l’arrivée  du  relie  de  fa  Flotte  ,  qu’il  atten- 
doitavec  impatience.  Mais  fes  craintes  &  fes  efperances  s’éva- 
noiiirent  prefqu’en  même  tems  ,  &  le  trille  fort  de  l’Efcadre 
Françoife  lui  fît  fupporter  plus  aifément  la  perte  de  fon  Galion  , 
&  la  diffipation  de  fa  Flotte  ,  dont  il  fut  bientôt  informé. 

La  Tourmente.,  qui  avoit  contraint  M.  de  Ribaut  de  s’éloi¬ 
gner  de  la Riviere  de  S.  Auguftin ,  au  moment  qu’il  y  tenoit  les 
Efpagnols  hors  d’état  de  lui  réfifter ,  dura  jufqu’au  vingt-trois 
de  Septembre  ,  le  jetta  à  plus  de  cinquante  lieues  de-là,  du  côté 
du  Canal  de  Bahame  ,  &  brifa  enfin  tous  fes  Vaiffeaux  fur  des 
Rochers.  Tous  les  Hommes  fe  fauverent  à  la  nage  ,  excepté  le 
Sieur  de  la  Grange  ,  qui  fe  noya  ,  mais  tout  ce  qui  étoit  fur  ces 
Bâtimens ,  fut  perdu.  La  fuite  de  cette  malheureufe  aventure 
eft  racontée  fi  diverfemént  par  les  François  &  les  Efpagnols  ; 
qu’il  eft  abfolument  impoffible  de  les  concilier.  Ce  qu’un  Ecri¬ 
vain  impartial  doit  à  la  fidélité  de  l’Hiftoire  en  ces  occafions , 
où  la  vérité  lui  échape  ,  malgré  qu’il  en  ait ,  eft  de  raporter  les 
deux  Verfions  ,  qui  fe  contredifent,  d’ajoûter  les  raifons  &  les 
autorités,  fur  quoi  les  uns  &  les  autres  fe  fondent ,  &  d’en  laif- 
fer  le  jugement  au  Public. 

M.  de  Ribaut ,  difent  les  Hiftoriens  François  ,  fe  trouvant 
dégradé  fur  une  Côte ,  qu’il  ne  connoiffoit  point ,  fans  armes  , 
&  fans  provifions  ,  voulut  effayer  de  regagner  la  Riviere  de 
May.  Il  eft  plus  aifé  de  concevoir,  que  de  dire,  combien  de  con- 
tretems  fâcheux  ,  de  miferes  ,  de  fatigues  cette  Trouppe  infor¬ 
tunée  eut  à  effuyer,  en  marchant  dans  un  Pays  inconnu  ,  inha¬ 
bité  ,  &  fouvent  impratiquable.  Enfin  ce  Général  ayant  aperçu 
ar  hazard  à  la  Côte  une  Chaloupe  abandonnée  ,  il  y  fit  em- 
arquer  Michel  le  Vaffeur  ,  pour  aller  obferver  en  quelle  fi- 
tuation  étoit  la  Caroline. 

Le  Vaffeur  s’approcha  du  Fort  affez  près  pour  y  remarquer 
les  Enfeignes  Efpagnoles  :  fon  retour  avec  une  fi  trifte  nouvelle 
confterna  tout  le  Monde  ,  &  on  fut  affez  lontems  ,  fans  pou¬ 
voir  prendre  aucune  réfolution  :  enfin  M.  de  Ribaut  fe  déter¬ 
mina  à  envoyer  Nicolas  Verdier  ,  Capitaine  d’un  de  fes  Navi- 
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histoire  generale 

&  le  Sergent  la  Caille  ,  pour  fçavoir  du  Commandant  Es¬ 
pagnol  quel  traittement  on  pouvoir  efperer  de  lui  :  ces  deux 
Hommes  étant  arrivés  au  bord  de  la  Riviere  ,  vis-à-vis  la  For- 
tereffe  ,  firent  un  fignal ,  qui  ne  fut  pas  plûtôt  aperçu  ,  quon 
leur  envoya  une  Chaloupe  :  on  les  mena  enfuite  au  Comman¬ 
dant  ,  à  qui  ils  demandèrent  ce  qu’étoient  devenus  M.  de  Lau- 
donniere  &  fa  Garnifon  ?  Le  Commandant  leur  répondit  qu’a- 
près  la  prife  de  la  Caroline  on  leur  avoir  donné  un  Navire  bien 
équipé  ,  fur  lequel  ils  étoient  repaffés  en  France  ,  &  que  fi  M.  de 
Ribaut  vouloit  fe  mettre  à  fa  difcretion ,  il  éprouveroit  les  mê¬ 
mes  effets  de  fa  générofité. 

Cette  réponfe  ,  que  les  deux  Envoyés  crurent  fincere  ,  les  ras¬ 
sura  ,  &  ils  fe  hâtèrent  d’en  aller  faire  part  à  leur  Général.  Les 
avis  furent  néanmoins  partagés  entre  les  François  ,  les  uns  foû- 
tenant  qu’il  falloit  fe  défier  de  Gens  ,  qu’on  fçavoit  avoir  pour 
principe,  que  c’étoit  faire  une  chofe  agréable  à  Dieu  ,  que  d’ex¬ 
terminer  ceux  ,  qui  ne  profeffoient  pas  la  Religion  Romaine  ; 
&  les  autres  difant  qu’une  prompte  mort  étoit  préférable  à 
la  trifte  fituation  ,  où  ils  fe  trouvoient.  Ribaut  penfoit  comme 
ces  derniers  ,  &  entraîna  tout  le  Monde  dans  fon  fentiment.  La 
Caille  fut  renvoyé  à  San  Matheo  ,  &  ne  demanda  que  ce  que  le 
Commandant  de  cette  Place  avoit  offert  lui-même  ,  à  fçavoir  * 
que  tous  au  roi  en  t  la  liberté  de  repaffer  en  France  ,  &  qu’on  leur 
fourniroit  un  Y aiffeau  avec  tous  fes  agrez  ,  &  les  provifions  né- 
ceffaires.  Le  Commandant  le  promit  de  nouveau  ,  &  en  jura 
l’exécution  fur  ce  qu’il  y  a  de  plus  facré. 

Après  des  affûrances  fi  formelles  il  n’y  eut  perfonne  parmi 
les  François ,  qui  fît  aucune  difficulté  de  fe  livrer  entre  les  mains 
des  Efpagnols  ;  ceux-ci  leur  envoyèrent  des  Chaloupes ,  mais 
à  peine  eurent-ils  paffé  la  Riviere,  qu’ils  comprirent  qu’ils  étoient 
trahis.  A  mefure  qu’ils  fortirent  des  Chaloupes  ,  on  les  lia  qua¬ 
tre  à  quatre  :  Meilleurs  de  Ribaut  &  d’Ottigni  furent  menés  leuls 
dans  la  Place  du  Fort ,  où  ayant  demandé  à  parler  au  Com¬ 
mandant  ,  pour  fçavoir  de  lui  la  raifon  d’un  traitement  fi  con¬ 
traire  à  ce  qu’on  leur  avoit  promis,  on  leur  répondit  que  le  Com¬ 
mandant  n’étoitpas  vifible. 

Un  moment  après  un  fimple  Soldat  vint  trouver  M.  de  Ri¬ 
baut  ,  &  lui  demanda  s’il  n’étoit  point  le  Général  des  François  i 
Il  répondit  qu’il  l’étoit.  »  N’ avez- vous  pas  toujours,  prétendu,  re¬ 
partit  le  Soldat ,  que  ceux  ,  qui  étoient  fous  vos  ordres  ,  vous 
obéiffent  pon&uellement  ?  Sans  doute  ,  répliqua  Ribaut ,  qui  ne 
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cpmprenoit  pas  bien  où  tendoit  ce  difcours.  Ne  trouvez  donc  Z~TT7~ 
pas  étrange ,  reprit  le  Soldat ,  que  j’exécute  auffi  l’ordre  que  j’ai  «  5  )- 

reçu  de  mon  Commandant"  ,  &  en  achevant  ces  mots,  il  lui 
enfonça  un  poignard  dans  le  coeur.  Un  autre  Soldat  fit  lesmè- 
mes  queftions  ,  &  le  meme  traitement  à  d’Ottigni ,  qui  prenoit 
le  Ciel  a  témoin  de  la  perfidie  des  Efpagnols .  n  ^ 

Cette  première  execution  fut  un  fignal  pour  la  Garnifon  ,  qui 
fejetta  a  hnftant  fur  les  François,  &  tous  furent  égorgés  enfin 
moment.  Suivant  un  Mémoire  ,  qui  ne  paroît  pasïufpeft  en  ce 
point,  huit  cent  François  périrent  parles  mains  des  Efpagnols  : 
mais  il  y  a  bien  de  1  apparence  qu’il  faut  comprendre  dans  ce 
nombre  tous  ceux  ,  qui  avoient  été  tués  â  la  pnfe  de  la  Caroli¬ 
ne.  Il  eft  certain  d  ailleurs  que  Menendez  referva  plufieurs  Ar- 
tdans  ,  &  autres  Gens  de  travail  pour  les  ouvrages  ,  qu’il  vou- 
loit  faire  a  San  Matheo  &  à  S.  Auguftin.  b  4 

Quelques-uns  ont  écrit  que  M.  de  Ribaut  fut  écorché  vif, 

&  que  fa  peau  fut  envoyée  en  Efpagne  ;  mais  je  ne  trouve  point 
ce  fait  allez  fonde  en  autorités.  Une  pièce  affez  curieufe  ,  qui 
fut  prefenteelanneefuivanteauRoy  Charles  IX.  fous  le  titre 
Ae  Supplique  des  Veuves  &  des  Enfans2e  ceux  ,  qui  avoient  été 
rnaffacres  en  Floride ,  dit  feulement  qu’après  qu’un  Soldat  eut 
frappe  le  General  par  dernere  ,  il  tomba  fans  connoiffance  ; 

r  -hr/UV/  dla?P  ’  &  su’enfuite  on  lu,  coupa  la  bar’ 
be  ,  que  D.  Pedro  Menendez  envoya  à  Seville  ,  comme  un  tro¬ 
phée  de  fa  viéloire  ;  que  fa  te te  partagée  en  quatre  fut  expofée 
lur  autant  de  jacquets.  ;  que  les  cadavres  de  ceux  ,  qui  avoient 
e  e  tues  a  la  pnfe  de  la  Caroline ,  furent  aportés  dans  le  lieu  où 
les  derniers  venoient  d’être  maffacrés  ;  qu’on  traita  avec  une  in¬ 
dignité  fans  pareille  les  relies  affreux  de  ces  miferables,  &  qu’en- 
fuite  on  les  brûla  tous  enfemble.  '  4 

■be  détaii.’  S 11  e  j e  viens  d  e'  rapporte  r ,  d’après  M.  de  Laudon- 
niere  ,  qui  1  a  ajoute  a  fa  Relation  ,  ell  principalement  fondé  fur 
le  récit  d  un  Matelot  de  M.  de  Ribaut ,  dont  l’avanture  a  quel¬ 
que  chofe  de  fort  lurprenant..  Cet  Homme  avoit  été  lié  comme 
les  autres  ,  &  avoit  reçu  plufieurs  coups  de  poignard  ,  qui  le  fi- 
rent  tomber  évanoui  fous  les  quatre  autres  ,  avec  lefquels.il  étoit 
attache.  On  ne  doutoit  point  qu’il  ne  fût  mort ,  mais  la  nuit  fui- 

"h*  r,eV’lnt  r  “•  ’  &  16  fouvlnt  <Iu’il  avoit  un  couteau  dans  fa 

T I  KS  e‘l  fêrv“.P°“r  c°uPer  fes  liens  ,  fe  leva ,  &  gagna  le 
dois.  11  banda  enfuite  fes  playes  le  mieux  qu’il  put  ,  &  ne  fe 

croy  ant  pas  en  sûreté  fi  près  des  Efpagnols ,  iFs’éJgna ,  &  mar¬ 
cha  trois  jours  ,  fe  réglant  fur  le  Soleil.  b 


Aventure  fin- 
guliere  d’ua 
Matelot. 
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^  .  r  a  c  nn  Village  dont  le  Chef  voulut  bien  le  re- 

11  am  onle  oa rfa  &  on  le  fraita  bien ,  il  guérit  parfaitement, 
cevoir  :  on  le  pailla  ,  par-aoufti  lui  déclara  qu  il  ne  pou- 

mais  au  bout  de  huitmo  rendre  aux  Efpa- 

It  },“£ à  V«i  fc  vSfÆî”»  S 

demeurer  où  il  étoit ,  &  de  s’y  laiffer  mourir  defaim. 

H  avoir  déjà  paffé  quatre  " loriqui? fut  ren- 

&  il  n’avoit  prefque  Plui,  !a  ^  e £“  d fut d’abord faifi  d’hor- 
contré  nar  un  Chaffeur  glv l^^tdemalldoit  la  vie  à 
reur  à  la  vue  de  ce  Ma  ,  tQUtfon  credit  auprès 

mains  jointes.  Il  lu  p  i  -  fa  arace  &  il  ne  voulut  pas 
du  Gouverneur,  pour  lui' ^ X  lui  eût  accordée.  Le 

Matelot  fut  mi.  Si3.  XÏbou.  de  «  t.m.-là 

nee  enttere  dans  le  Fo  ^  .  ;  ità  un  Gentilhomme 

on  1  envoya  a  la  H  aval  5  était  prifonnier  dans  ce  Port 

François ,  nomme  P°®P“”£  S“  Séditieux  de  la  Caroline ,  où 
depuis  la  malheureu  e  ecjuip  attacha  enfemble  avec  une 

ar  ï  ,  ,»..«»•  - 

nhaln  Par  bonheur  le  Vaiffeau  ,  qui  les  portoit ,  fut  pris  par 

ainSur  liberteG  dlns  le  tems  qu’ils  avo.ent  tout  heu  de  croire 

ont  puifé  tous 

F*  nïiràt  %  sssî  iss  %£& 
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ftonen  moderne  de  la  Floride  prouve  affez  bien  la  fauffeté  de 
cetre  prêtent, on  ;  mats  fi  les  François  de  la  Floride  n’ont  point 
ete  defavoues  par  leur  Souverain  ,  fi  Mertîeurs  de  Ribaut  & 
de  Laudonmere  ont  eu  des  Commiffîons  de  ce  Prince  pour  bâ¬ 
tie  ^ÊS VA™  ’  & P°U'r  fer®  deS  étf‘ bIlffemens  dans  cette  par¬ 
tie  de  1  Amérique  ou  lEfpagne  n’en  avoir  jamais  eu  aucun  , 

comment  juftifier  la  maniéré  ,  dont  ils  furent  traités  en  plei¬ 
ne  paix,  félon  le  récit  même,  qu’en  a  fait  le  DofteurSous  de 

i-AS  Meras  ,  dont  la  Sœur  avoir  épouféD.  Pedro  Menendez 
,  qui  accompagna  ce  Général  dans  fon  expédition  ?  C’eft  fur  le 
témoignage  de  ce  DoÛeur ,  qui  parle  comme  témoin  oculaire  , 
&  qui  a  ete  copie  par  D.  André  (Gonzalez  de  Barcia  ,  que  je  vais 
rapporter  la  fécondé  verfion  de  la  fin  de  cette  Tragédie  ,  dont 
on  va  voir  la  fcene  tranfportée  de  San  Matheo  â  S.  Auguftin. 

Tandis  que  D.  Pedro  Menendez  s’occupoit  à  fortifier  ce 
dernier  Polie,  dans  la  crainte  que  M.  de  Ribaut  ne  vînt  l’y  atta¬ 
quer  quelques  Sauvages  lui  donnèrent  avis  qu’à  quatre  lieues 
de-la ;il  y  avoir .beaucoup  de  Chrétiens  fort  embarralTés  à  paffer 
une  Baye  ,  qui  n  etoit  pourtant  que  l’embouchure  affez  étroite 
d  une  petite  Riviere.  Sur  cette  nouvelle  l’Adelantade  prit  avec 
lui  quarante  Soldats ,  pour  reconnoître  par  lui-même  de  quelle 
Nation  etoient  ces  Chrétiens  ;  mais  comme  il  étoit  parti  fort 
tard  ,  il  etoit  nuit  lorfqu  il  arriva  au  lieu  ,  qui  lui  avoit  été  mar- 
que  9  il  campa  un  peu  en-deça  de  la  Riviere. 

Le  lendemain  matin  il  polla  fon  Détachement  de  maniéré 
T  “  !f  P°uvo*t  pas  être  aperçu  ;  il  monta  enfuite  fur  un  Arbre  ! 
d  ou  il  découvrit  beaucoup  de  monde  de  l’autre  côté  de  la  Bave 
&  il  remarqua  meme  qu’ils  avoientdes  Bannières.  Il  defeendit  ’ 
&  s  approcha,  &  au  moment  qu’il  parut,  un  Gafcon,  de  S.  Jean 
de  Luz,  parta  la  Riviere  a  la  nage  ,  &  l’ayant  abordé,  lui  dit  que 
tous  ceux  ,  qu  il  voyoït ,  etoient  des  François  ,  qui  avoient  fait 
naufrage.  Menendez  lui  demanda  d’où  ils  venoient  &  il  ré- 
pondit  que  c’etoit  les  Gens  de  M.  de  Ribaut ,  Capitaine  Géné¬ 
ral  de  la  Floride  pour  le  Roy  de  France.  L’Adelantade  lui  de¬ 
manda  s  ils  etoient  Catholiques ,  &  il  dit  que  non.  „  Vous  pou-  « 
vez  apprendre  a  votre  Général ,  reprit  l’Adelantade ,  que  je  fuis  « 
Pedro  Menendez  Vice-Roy  &  Capitaine  Général  delà  Floride  « 

Îfefe-J  ife7  Catlol,cIuc;  DhiUppe  II.  que  je  fuis  venu  ici  avec  ,< 
des  Soldats  ,  pareeque  j  ai  fçu  que  vous  y  étiez.  H 

Le  François  s’en  retourna  avec  cette  réponfe ,  &  revint  peu 

de  tems  après  demander  au  Général  Efpagnol  un  Sauf-Conâuit 


1  5  65. 


Verfion  des 
Efpagnois. 


1 5  <$5 


»  htsTOIRE  GENERALE 
88  .  H'5  1  ;  „  Gentilshommes ,  qui- 

pour  fon  Commandant ,  P  s’il^ouloit  bien  leur  envoïer  un 
fouhaitoient  de  traiter  avec  lu  ,  Aueuftin  avec  des  vivres  ; 

Batteau.  Il  venoit  d  en  arriver  u  •  o  .  &  le  Com- 

Menendez  répondit, qu ll  vo“lo‘  ,  q  lui  envoya  un  Officier 
mandant  pouvoit  venir  fur  fa  parole.  Jai mie.  |;Adeiantade 

&  quelques  Soldats,  qui  furent  a  e  q  reftede  fon  De¬ 
ll  avoitprèsj  de  fa  perionne  que  dtx  Homme^,  ,  dtfp 

tachement  étoit  un  peu  plus  ,  beaucoup  plus  grand 

les  de  telle  forte,  qu  ils  paW'ffoient  ene  en  b  PJ^  ce  Gé. 

nombre  ,  qu’ils  néto.ent  en .  f «-^SLtla  derniere  tem- 
néral,  lui  dit  qu  ils  avoient  tait _  b ^  P  toutes  leurs  Cha- 

m ïô’rCJÏÏ Roy  iJ  Mata  a.o.c  à  ™g.  I*» 

■“  UAdelantade  lui  demanda  ,  ,'i!’i‘Sn’îi‘e'fo‘lX“ îlon 
l’Officier  répondit  qu  ils  etoient  e  j^a'ltre  de  votre  Fort, 

il  lui  dit  :  »,  Moniteur  ,  je  me  fuisrendu  Mm  e  ^ 

&  i’ai  fait  main  baffe  lur  la  Garmlon  ,  _  J  £  a%„  que 

; 

:  qubl’s  fcC  dSés^bq^poffiz-vou .  je  vais^u s 

:  ?aire  aporter  à  ^nger ,  vousjenez  ^  ,  ?  Caroli_ 

«  rfërvî aufli-tôt?  &  alla  lui-même  prendre  quel- 

”  que  chofe  avec  fes  Gens.  ,  •  ,  François ,  &  leur 

q  Au  bout  d’une  heure  .1  revmtoue  oient  les  tranç^  ^  ^  ? 

demanda  s’ils  etoient  bien  conva  ff  douter ,  &  qu’il  le 

,  L’Officier  lui  répondit  qu  il  n  «  »  retourner  en  France, 

conjuroit  de  leur  donner  un  Navire  vous  étiez  Ca- 

”  ’l  f  fT  SÏÏœfeTBMÎl ,  donc  je  pull,  m  palteç 

il  S»s’,  repaie  '«‘“iSCiS» 
,  aveu  vous  en,,,  nos  de»*' W 

„  nous  embarquer  j  lin  y  P  &  ^  X1  eft  vrai ,  répliqua  Me- 

„  tions ,  &  nos  Rois  iont  t  reres  ot  fon£  nos  AUlés  &  nos 

»  »endez  »  <lue  ,levneft  nas  de  mémeëes  Hérétiques ,  à  qui  je  fais 
»  Amis  ;  mais  il  n  en eft -  P  ,  feral  la  plus  cruelle  que  je 

»  içi  la  guerre  a  toute  outrance  ,  oc  ta  r  pourrai 


» 

» 

» 


» 

» 

» 
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fourrai  (  a)  à  tous  ceux  de  cette  Se£le  ,  que  je  rencontrerai  fur  «  1565 
1er  &  fur  Terre  ,  &  en  cela  je  prétens  fervir  les  deux  Rois.  Je  « 
luis  venu  en  Floride  pour  y  établir  la  Foy  Catholique  &  Ro-  « 
maine.  Si  vous  voulez  vous  abandonner  à  ma  mifericorde  ,  & 
me  livrer  vos  Armes  &  vos  Enfeignes  ,  je  ferai  de  vous  ce  que 
Dieu  m’infpirera  ;  fmon ,  prenez  le  parti ,  qu’il  vous  plaira ,  mais 
n’efperez  de  moi ,  ni  amitié  ,  ni  trêve.  “ 

En  achevant  ces  mots  il  les  quitta  ,  leur  difant  qu’ils  fe  conful- 
taffent.  Le  Gafcon  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  s’offrit  alors  pour 
aller  rendre  compte  à  toute  la  Trouppe  de  ce  qu’il  venoit  d’en¬ 
tendre  ;  on  le  lui  permit ,  &  il  revint  au  bout  de  deux  heures. 

Alors  l’Officier  ,  8c  ceux  ,  qui  l’accompagnoient ,  allèrent  re¬ 
trouver  l’Adelantade,  &  lui  offrirent  vingt  mille  Ducats,  s’il  vou- 
loit  leur  affûrer  la  vie.  Menendez  leur  répondit ,  qu’encore  qu’il 
ne  fût  qu’un  pauvre  Soldat ,  il  n’étoit  point  capable  de  fe  con¬ 
duire  par  des  vûës  d’intérêt  ;  que  s’il  avoit  à  faire  une  grâce  ,  il 
la  voudroit  faire  par  pure  générofité  ;  8c  comme  l’Officier  infi- 
ffioit ,  il  lui  protefta  qu’on  verroit  plûtôt  le  Ciel  fe  joindre  à  la 
Terre  ,  qu’on  ne  le  verroit  changer  de  réfolution. 

Sur  cette  réponfe  l’Officier  8c  les  Gentilshommes  rep afferent 
la  Baye  ,  &  revinrent  au  bout  d’une  demie-heure  ,  comme  ils 
l’avoient  promis ,  avec  les  Enfeignes ,  foixante  &  dix  Arquebu- 
fes  y  vingt  piftolets  ,  quantité  d’Epées  &de  Boucliers  ,  quelques 
Cafques  &  Cuiraffes.  L’Officier  dit  au  Général  Efpagnol ,  en 
lui  remettant  le  tout ,  qu’il  s’abandonnoit  à  fa  clemence.  Alors 
Menendez  commanda  à  fon  Amiral ,  Diego  Florez  de  Valdez 
de  prendre  toutes  ces  dépouilles  ,  &  dans  le  même  tems  il  fit 
embarquer  vingt  Soldats  dans  le  Batteau  ,  avec  ordre  de  faire 
paffer  la  Baye  à  tous  les  François ,  mais  par  petites  trouppes  , 

8c  de  ne  leur  faire  aucune  infulte.  il  mena  lui-même  l’Officier , 

8c  ceux  de  fa  compagnie  à  deux  petites  portées  d’Arquebufe  de 
la  Riviere  ,  où  il  leur  fit  lier  les  mains  derrière  le  dos  ,  difant 
qu’il  fe  croyoit  obligé  de  prendre  cette  précaution  ,  parce  qu’ils 
«oient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  fes  Gens.  Tous  les 
autres ,  au  nombre  de  deux-cent ,  furent  pareillement  liés  , 
mais  après  qu’on  leur  eût  donné  à  manger. 

Cela  fait ,  l’Adelantade  leur  demanda  ,  s’il  y  avoit  parmi  eux 
quelques  Catholiques  ;  il  s’en  trouva  huit ,  qui  furent  fur  le 
champ  embarqués  dans  le  Batteau  ,  pour  être  conduits  à  S.  Au- 

(  a  )  Que  tenta,  con  ellos  guerra  à  fangre  ,  e  faego  ,  &  q^ue  ejla  la  h  aria  con  toda  crueldad. 
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guflui.  Tous  les  autres  déclarèrent  qu’ils  étoient  bons  Chré¬ 
tiens  ,  &  qu’ils  fuivoient  la  nouvelle  Reforme  :  ils  furent  auffi- 
tôt  partagés  en  plufieurs  bandes  ,  chacune  de  dix.  L  Aclelanta- 
de  les  fit  marcher  féparément ,  &  commanda  à  ceux,  cjui  étoient 
chargés  de  les  conduire  ,  que  quand  ils  feraient  arrivés  à  un  en¬ 
droit  ,  qu’il  marqua  ,  &  où  il  avoit  tracé  fur  le  fable  une  ligne 
avec  fa  canne  ,  il  les  égorgeaffent  tous ,  ce  qui  fut  execute. 

Le  jour  fuivant  Menendez  retourna  a  S.  Augufiin  ,  ou  les 
mêmes  Sauvages ,  qui  lui  av oient  donne  le  premier  avis  de  1  ar¬ 
rivée  des  François  ,  vinrent  lui  dire  qu  il  paroiffoit  au  même  en¬ 
droit  une  autre  T.  rouppe  plus  nombreufe  que  la  première.  Il  no 
douta  point  que  ce  ne  fut  M .  de  Ribaut  avec  le  refte  de  fon  Ar¬ 
mée  ,  il  prit  avec  lui  cent  cinquante  Soldats  ,  &  il  les  alla  ranger 
en  bon  ordre  pendant  la  nuit  fur  le  bord  de  la  Riviere.  Au  point 
du  jour  il  aperçut  les  François  à  quelque  diftance  de  1  autre 
bord ,  &  fur  le  Rivage  une  efpece  de  radeau  ,  qu  ils  avoient 
confinait  pour  traverfer  la  Baye.  Eux  de  leur  côte  ne  1  eurent 
pas  plutôt  découvert  ,  qu’ils  fonnerent  1  allarme  ,  déployèrent 
l’étendart  Royal  &  deux  Bannières  de  campagne,  firent  jouer 
les  Fifres  &  les  Tambours  ,  &  fe  mirent  en  ordre  de  bataille.^ 

A  cette  vûë  FAdelantade  commanda  à  fes  Soldats  de  s’af- 
feoir,  de  déjeuner  ,  &  de  ne  donner  aucune  marque  d  émotion» 
Pour  lui ,  il  fe  promena  tranquillement  fur  le  rivage  avec  fon 
Amiral ,  &  deux  autres  Officiers ,  comme  s’il  n  y  eût  eu  per- 
fonne  de  l’autre  côté.  Alors  les  François  firent  ceffer  les  Fihes 
&  les  Tambours  ,  fonnerent  d’une  Trompette  ,  &  arborèrent 
un  Pavillon  blanc  en  figne  de  paix.  On  fit  la  même  chofe  du 
côté  des  Efpagnols ,  &  auffi-tôt  un  François  s’avança  fur  le  Ra¬ 
deau  ,  &  demanda  aux  Efpagnols  qu’ils  leur  envoyaffent  quel¬ 
qu’un.  L’Adelantade  fit  répondre  que  puifqu’ils  avoient  un  Ra¬ 
deau  ,  c’étoit  à  eux  à  le  venir  trouver  ,  s’ils  avoient  befoin  de 
quelque  chofe  :  le  François  répliqua  que  le  courant  étoit  trop 
fort ,  pour  s’y  expofer  fur  un  Radeau  ;  mais  que  fi  on  vouloir 
leur  envoyer  une  Pirogue  ,  qui  etoit  fur  le  rivage  ,  quelqu  un 
d’eux  iroit  lui  parler. 

Menendez  repartit  qu’il  fe  mit  à  la  nage  ,  &  vint  a  lui  fur  fia 
parole  ;  un  Matelot  le  fit ,  &  FAdelantade  ,  fans  le  vouloir  en¬ 
tendre  ,  lui  dit  de  prendre  la  Pirogue  ,  &  d  aller  de  fia  part  dé¬ 
clarer  à  fon  Commandant  que  s’il  défiroit  quelque  chofe  ,  il  en¬ 
voyât  le  demander.  Le  Matelot  revint  peu  de  tems  apres  avec 
un  Gentilhomme  ,  qui  dit  à  Menendez  qu’il  étoit  Sergent  Major 
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de  M.  de  Ribaut ,  Vice-Roy  &  Capitaine  Général  de  la  Floride  - 7 — 

pour  le  Roy  de  France  ;  que  la  derniere  tourmente  avoit  brifé  1  5  6  5  ’ 
les  V ailTeaux  ,  quil  avoit  avec  lui  trois-cent  cinquante  Fran¬ 
çois  ,  avec  lefquels  il  deliroit  fe  rendre  à  une  Fortereffe  ,  qu’il 
avoit  â  vingt  lieues  de-là  ;  qu’il  le  prioit  de  lui  prêter  des  Cha- 
louppes  pour  paffer  cette  Riviere,  &  une  autre,  éloignée  de  qua¬ 
tre  lieùës  de  celle-ci ,  &" qu’il  fouhaiteroit  fçavoir  à  qui  il  avoit 
à  faire. 

L  Adelantade  lui  fît  la  meme  reponfe  ,  qu’il  avoit  déjà  faite 
aux  premiers  Fiançois  ,  ajoûtant  qu’il  avoit  déjà  puni  de  mort 
une  autre  Trouppe  echapee  du  même  naufrage  ,  parcequ’elle 
s  etoit  mal  comportée.  Il  le  conduifît  même  ,  où  étoient  encore 
les  cadavres  de  ces  Malheureux  ,  &  lui  ajouta  qu’il  n’avoit 
point  de  Chalouppes  a  leur  prêter.  L’Officier  ,  fans  faire  paroî- 
tre  la  moindre  alteration  ,  lui  demanda  ,  s’il  ne  vouloir  pas  bien 
envoyer  a  fon  General  un  de  fes  Gentilshommes  ou  paffer  lui- 
même  la  Riviere,  pour  lui  déclarer  fes  intentions  ?  »  Mon  Frere,  « 
reprit  1  Adelantade  ,  portez  ma  reponfe  à  votre  Commandant ,  « 
oc  dites-lui  que  ,  s  il  veut  me  parler  ,  il  peut  me  venir  trouver  « 
avec  quatre  ou  fîx  des  fîens  ,  pour  dehberer  avec  eux  fur  le  par-  « 
ti ,  quil  lui  conviendra  de  prendre  ,  Sc  que  je  lui  donne  uour  « 
cela  toute  sûreté.  <v  1 

Le  Gentilhomme  partit  avec  cette  reponfe  :  il  revint  au  bout 
d’une  demie-heure  ,  &  affûra  l’Adelantade  que  M.  de  Ribaut 
étoit  difpofé  à  fe  rendre  auprès  de  lui  fur  fa  parole  ;  qu’il  le 
prioit  de  lui  envoyer  fon  Batteau.  Menendez  le  refufa  ,  Sc  dit 
que  le  General  h  rançois  pouvoit  paffer  dans  la  Pirogue  fans  au¬ 
cun  rifque.  Ce  fut  donc  une  néceffité  pour  M.  de  Ribaut  de 
s  embarquer  dans  la  Pirogue  avec  huit  Gentilshommes  :  il  fut 
bien  reçu  de  1  Adelantade ,  qui  lui  fît  auffitôt  fervir  la  collation  : 
il  lui  montra  enfuite  les  corps  morts  de  fes  Gens  :  il  lui  répéta 
tout  ce  qu  il  lui  avoit  fait  dire  de  la  prife  de  la  Caroline  ,  Sc  s’a¬ 
percevant  qu  il  ne  leperfuadoit  pas  ,  il  fît  venir  deux  François  , 

<jui  avoient  tout  vû,  Sc  qui  affûrerent  à  leur  Général  que  la  chofe 
etoit  vraye. 

Alors  M.  de  Ribaut  dit  au  Général  Efpagnol  que  les  évene- 
mens  de  la  vie  étoient  fî  variés  ,  que  tout  ce  qui  venoit  d’arri¬ 
ver  aux  François  ,  pourrait  bien  lui  arriver  un  jour  à  lui-même  : 
que  leurs  Rois  étoient  Freres  Sc  Amis  ,  &  qu’au  nom  de  cette 
alliance  il  le  conjurait  de  lui  fournir  un  Bâtiment  Sc  des  vivres 
pour  retourner  en  France  \  mais  il  n’en  put  tirer  d’autre  répon- 
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r  isr  »p  a, 

î £SrC,  trois  de.™  »  fs»  do 

"TL  l’AdeUntodo  ,»’u„o  p»»  do  Js  G»  oonfo*«n,à 

ce  qu’ils  voudront ,  &  que  la  offroient 

^  •  Ç  *  li  c  qu’i  fs  n’étoient  pas  même  trop  éloignes 

r:X;T»«t?;yÏ  S  m  voolo.it  Jj»  W  «rir.  .te- 

'  1“  d«“ otl «'î otSc” â»'S“«Sl“tre;qE,fo».dor- 

!  ™îr  S ’SfSfSS Floride  1& d'y  étoblt, «««b .*« 
LTEiSoï ,  fevitt.  1.  jour  fmv.*  ,  \"|— jfff 

MilSiSSim 

gEjaSiîFiïSSSjii 

u  nuit  le  que  les  autres  confentoient  auffi-bten  que  lut ,  a 
livrer  entre^es  mains ,  qu’il  pouvoir  envoyer  fonBatteau  pour 

‘“ffSantud.  dont»  fur  tecta™  Ford,,  »£**£» 

avoit  fait  la  première  fois.  M.  de  b-ibaut ’  £ y  deman. 
avec  lui ,  furent  auffi  lies  ;  apres  quoi  1 A  répondit 

da  s’ils  é  oient  Catholiques  ,  ou  Luthériens  ?Ribaut  ^pondit 

pour  tous ,  qu’ils  étoient  de  la  nouvelle  Reforme  ,  &  commença 
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à  réciter  le  Pfeaume  Domine  memento  mei  ,  &c.  (a)  Puis  il  1565. 
dit  :  »  Nous  fouîmes  fortis  de  la  terre  ,  &  nous  devons  tous  y  « 
retourner  ,  vingt  ans  plûtôt,  ou  plus  tard,  c’eft  tout  un  ,  qu’on  « 
faffe  de  moi  ce  que  l’on  voudra.  »  L’Adelantade  donna  auffi-tôt 
le  fignal  pour  les  expédier  ,  &  il  fut  obéi.  Il  fe  trouva  encore 
dans  cette  bande  quatre  Catholiques  ,  âufquels  on  fit  grâce. 

Menendez  retourna  enfuite  à  S.  Auguftin  ,  où  quelques-uns  le 
taxèrent  de  cruauté  :  les  autres  ,  non-feulement  aprouverent 
fa  conduite  ,  mais  ajoutèrent^  que  ,  quand  bien  même  tous  les 
François  auroient  été  Catholiques ,  on  eût  dû  les  exterminer  , 
par  la  raifon  ,  qu’y  ayant  peu  de  vivres  à  S.  Auguftin  ,  tant  de 
Prifonniers  y  auroient  bientôt  mis  la  famine  ;  outre  qu’étant  en 
plus  grand  nombre  que  les  Efpagnols  ,  ils  auroient  pu  fe  rendre 
maîtres  du  Fort  ,  &  maffacrer  la  Garnifonen  reprefailles  de  ce 
qui  avoit  été  fait  à  la  Caroline.. 

Environ  trois  fémaines  après  cette  expédition  ,  i’Adelantade 
fut  averti  par  des  Sauvages  ,  qu’à  huit  journées  de  S.  Auguftin 
vers  le  Sud,  à  la  Côte  de  Canaveral,  qui  borde  le  Canal  de  B  alla¬ 
nte  ,  il  y  avoit  encore  des  François  ,  qui  bâtiftoient  un  Fort ,  & 
conftruifoient  un  Navire.  Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fuffent  les 
deux-cent  Hommes  ,  qui  avoient  quitté  M.  de  Ribaut ,  &  dé¬ 
pêcha  fur  le  champ  un  Courier  au  Gouverneur  de  San  Matheo  , 
avec  ordre  de  lui  envoyer  cent  cinquante  Hommes.  Ce  Déta¬ 
chement  arriva  à  S.  Auguftin  le  vingt-trois  d’Oftobre ,  fous  la 
conduite  d’André  Lopez  Patiho  ,  &  de  Jean  Velez  de  Medra- 
no  ,  Menendez  le  renforça  d’un  pareil  nombre  de  Soldats  de  fa 
Garnifon  ,  &  partit  le  vingt-ftx  avec  cette  Trouppe  ,  marchant 
à  pied ,  &  faifant  fuivre  les  armes ,  &  les  vivres  fur  deux  Bat¬ 
te  aux  ,  qui  moiiilloient  tous  les  foirs  vis-à-vis  de  fon  camp. 

Le  premier  de  Novembre  il  découvrit  les  François  ,  qui  fort 
furpris  de  voir  arriver  les  Efpagnols ,  fe  fauverent  fur  une  Mon¬ 
tagne.  Menendez  leur  envoya  dire  qu’ils  pouvoient  venir  fans 
crainte ,  &  que  non-feulement  il  leur  donnoit  sûreté  pour  la 
vie,  mais  qu’il  les  traitteroit  même  comme  fes  propres  Soldats.  La 
plûpart  fe  lièrent  à  fa  parole  ,  &  il  la  leur  tint  exaftement  ;  il  s’en 
fervit  même  dans  la  fuite  de  fes  expéditions  ,  &  il  en  gagna  plu- 
fieurs  à  la  Religion  Catholique  ;  mais  leur  Commandant ,  & 
une  vintaine  d’autres  répondirent  à  fon  Envoyé  qu’ils  aimeroient 
mieux  être  mangés  par  les  Sauvages  ,  que  de  fe  livrer  entre  fes 
mains.  Il  méprifa  leur  petit  nombre  ,  oc  il  les  laiffa  en  repos.  Il 

(  il  n’y  a  point  de  Pfeaume  ,  qui  commence  pat  ces  mots.. 
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- - -  fit  mettre  le  feu  au  Fort  &  au  Vaiffeau  ,  qui  étoient  de, a  bien 

1  5  6  5  •  avancés  &  il  s’en  retourna  à  S.  Auguftm ,  fort  content  de  s  e 
tre  défait  de  tant  de  François ,  qui  auraient  pu  h*,  faire mmi  ■ 
vais  narti  fl  M.  de  Ribaut  eût  voulu  fuivre  le  Gonleil  de  M. 
de  Laudonniere  ;  ou  fi  la  tempête  ,  qui  fit  périr  fes  Navues  ,  eu 

feulement  commencé  deux  heures  plus  tard.  differen- 

11  eft  allez  inutile  que  j’ajoûte  ici  mes  reflexions  fur  la  diftere 

ce  &  les  contradictions  ,  qui  fe  rencontrent  ans  es  ® 
t:nrK  nue  ie  viens  de  rapporter  :  mes  Lefteurs  les  feront  aul 
bien  que  moi  ;  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  reconno.tre  beau: 
r  nu  un  lus  de  vraifemblance  dans  la  dermere  ,  que  dans  la  pre 
SeP  &S»™e  que  U  bien  Je  le  peine  à  taxer  un  Ho»- 

r?hoÏ»’.rju»f  perfidie  euï,  noire.,, ne 
Gouverneur  de  San  Matheo  ,  fur  la  foi  d  un  feul 
dans  les  circonftances ,  où  il  fe  trouvo.t ,  aigri  par  une  lo  g 
&  dure  captivité  ,  animé  par  la  haine  ,  que  la  ReligtM h i 
piroit  contre  les  Catholiques ,  n  auroit  pas  meme  du  être  adnus 
en  Juflice  à  accufer  un  Particulier  ;  6c  il  eft  allez  lurprena 
qu’on  n’ait  pas  même  fopgé  alors  à  révoquer  en  doute  un  fait 
cette  nature  ,  &  qui  n’étoit  apuyé  que  fur  un  témoignage  fi  juf- 

indifference  TprèSK'le  fait ,  tel  que  les  Efpagnols  mêmes ^ 

<k  la  Cour  fur  '£o;tl„,us  que  fuffifant  pour  exciter  en  France  1  indignation  pu 
“1"^  bhàue  auffi  ne  fut-elle  pas  bornée  à  ceux  ,  que  l’interet  de  la 
fl°  Æondevoft  rendre  plus  fenfibles  au  traitement  fait  a  leurs 
Confrères  de  la  Floride.  Néanmoins  la  haine ,  que  la  Cour  poi- 
toit  aux  Huguenots,  &  furtout  à  l’Amiral  de  Col.gm  leur  Chef, 
lequel  avoitprefque  toujours  les  armes  à  la  main  contre  fonRoy,  - 
^contre  la  Religion  de  fes  Peres ,  contribua  beaucoup  a  1  indif¬ 
férence  qui  fuccéda  bientôt  à  ces  premiers  mouvemens,  in  pi- 
rés  oar  làlature  &  par  l’amour  de  la  Patrie.  Ainfi  par  un  effet 
bien  trifte  des  malheureufes  conjonctures  ,  ou  fe  «ouvoit  le 
r>  me  les  Suiets  du  Roy  ,  qui  venoient  de  périr  en  Ame 
noue  nar  l’a  main  des  Efpagnols  ,  furent  bien  moins  regardes 
cS tels  Par  la  plûpani tJceux ,  qui gouvernoient ators  que 
comme  les  Créatures  dû  plus  mortel  Ennemi ,  queuffe ma 
la  Religion  &  le  Prince.  Outre  que  la  fituation  de  Charles  1  A. 
ne  lui  permettait  pas  defe  brouiller  avec  le  Roy  Catholique. 
L’honneur  du  nom  François  n’aurait  donc  point  «evengefiun 
Particulier  n’eût  entrepris  de  le  faire  a  fes  frais  1  &  a ^rffqu  . 

Q„i  toit  k  Ce  zélé  Citoyen  fut  le  Chevalier  Dominique  de  Gourgu  , 

Chevalier  de 
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Gentilhomme  Gafcon ,  né  au  Mont  de  Marfan ,  dans  la  Comté 
de  Commmges  ,  d’une  Famille  diftinguée  de  tout  tems  par  un 
attachement  inviolable  a  1  ancienne  Religion  :  lui-même  ne  s’en 
éloigna  jamais  quoique  le  dernier  Hillorien  Efpagnolde  laFio- 

„  ^iCCuf%da,yrete  He™lluef“ri™x-  {a)  II  yavoit  alors 
peu  d  Officiers  Subalternes  en  France  ,  &  peut-être  dans  toute 

1  fcurope  ,  qui  ie^  tut  acquis  une  réputation  plus  brillante  à  la 
guerre  ,  &  qui  eut  effuye  plus  de  revers  de  la  Fortune.  Il  avoit 
lervi  fort  jeune  en  Italie  ,  &  un  jour  ,  qu’il  commandoit  un  Dé- 
tachement  de  trente  Hommes  près  de  Sienne  en  Tofcane  ,  il 
loutint  a  liez  lontems  tous  les  efforts  d’une  partie  de  l’Armée  Es¬ 
pagnole  :  a  la  fin ,  tous  fes  Gens  ayant  été  tués  autour  de  lui , 
il  fut  pris  envoyé  aux  Galeres ,  &  mis  à  la  chaîne  en  qualité  de 
f  orçat  ;  1  acharnement ,  avec  lequel  les  Efpagnols  faifoient 
alors  la  guerre  a  la  France  ,  leur  faifant  oublier  leur  ancienne 
generolite  au  point  de  violer  ainfi  les  Loix  de  la  guerre  &  de 
punir  d  un  honteux  efclavage  des  aftions  ,  que  dans  le  fond  du 
cœur  iis  ne  pouvoient  manquer  d’admirer. 

La  Galere  ,lhr  laquelle  le  Chevalier  de  Gourgues  ramoit ,  fut 

£aï'  f,s  ,f^rcs-fur.les  Ç°tes  de  Sicile ,  conduite  à  Rho- 
des  ,  &  de-la  a  Conftanttnople  :  mais  ayant  été  remifeen  Mer  , 
elle  fut  repnfe  par  les  Galeres  de  Malthe,  &  M.  de  Gourgues 

recouvra  ainfi  fa  liberté.  De  retour  chez  lui ,  il  fe  mit  en  tê- 
te  de  voyager  furMer  ;  il  paffa  d’abord  en  Afrique ,  puis  au  Bre- 

•’  d  j  3  3  ?  M.e/  S  dlt  Lefcarbot  ;  mais  cet  Auteur  a 
pris  fans  doute  a  Mer  du  Sud  pour  la  Mer  des  Indes  ,  puifqu’il 

ert  certain  que  dans  le  XVI.  fiécle  aucun  François  nWoit  enco- 
re  ete  fur  la  Mer  du  Sud. 

On  ne  dit  point  combien  de  tems  le  Chevalier  de  Gourgues 
employa  dans  ces  voyages  ,  ni  ce  qu’il  y  fît  ;  mais  il  eft  certain 
qu  il  ne  faifoit  que  d  arriver  en  F  rance,  avec  la  réputation  d’être 
un  des  plus  habiles  ,  &  des  plus  hardis  Navigateurs  de  fon  fié- 
cle  lorfou  on  y  apprit  laprife  de  la  Caroline  par  les  Efpagnols, 
le  maffacre  des  François.  Il  en  fut  vivement  touché  &  pour 
1  honneur  de  la  France,  &  pour  l’intérêt ,  qu’il  eftimoit  qu’on 

UhSTr/  j  confervatIon  d’un  fi  beau  Pays  ;  d'ailleurs 
frT  d! «  défit- de  vetlger  fes  propres  injures.  Tant  de  motifs 

FÆ'UI  firef  former!e deffein  de  châtier  les  Ufurpateurs  de 
la  r  londe ,  ou  de  mourir  a  la  peine. 

Pour  fe  mettre  en  état  d’executer  un  deffein  fi  hardi  &  qui  pa- 

(*)  Hsrege  terrible.  1  r 


Gourgues  ;  fes 

premières 

aventures. 
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Il  (e  difpofc 
à  chaffer  Jes 
Efpagnols  de 
la  floride. 


Son  dépare 
de  France. 
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ï°iff0itfe d;d^sS em^  &  une P°“ 

bien  ,  fit  de  gros  emprur  ,  Bâtimens  pou- 

tache  en  forme  de  Fregate  du  Levant.  Ces  tro  for /peu 

voient  aller  à  la  rame  pendant  le ;  calme plûpa/des 

d’eau  ,  en  forte  qui .  leur  étoiti f^fd“  ^SfoLerent 
Rivières  de  la  Floride.  Quatre-vingt  Mate  ,  ,  o.  y0. 

SK?#»  !  «*  ■"  irrtsssvÆ«2î. 

lontaires ,  dont  cent  etoient  ,  ’  d’où  gEfcadre 

tilshommes.  L’armement  fe  fit  a  Bourdeau  , 

ta.  r* k  fayi  f  ■”““«».!  P« 

arrêtée  huit  jours  de  fuite  a  R  y  P  .  qans  \a  Charente  , 
obligée  par  une  violente  tempete  de  fe  jetter  dans 

ou  elle  refta  jufquau  vingt-deux.  Chevalier  de  Gour- 

Elle  avoit  des  provifions  pour  un  an  ,  8.  Lieute. 

eues sétoit muni  d’une  Commiffion  de  M. de Mg-  ur  ,a 
nant  pour  le  Roy  en  Guyenne  ,  mais !  per  fur  la  Côte  de 

Floride,  elle  lui  donnoit  feulement  pouvo  ‘  nes>étoiten. 

Bénin  en  Afrique  ,  &  d  y  enlever  es  g  entreprife.  A  peine 

core  expliqué  à  perfonne  fur  ej.qet  pec0nde  tempête, 

étoit-il  en  pleine  Mer  ,  qu  d  fut  lurpn  ü  un  ^  ^  ^  ^ 

qui  fit  difparoître  pq“es  le  rePndez-vous  à  l’em- 

dent  ,&  avoit  donne  a  toi  H’Afriaue  &  fon  Navire 

bouchure  de  Rio  delOro  fur  a  mfqu’au  Cap  blanc , 

l’y  rejoignit  en  effet.  De-la  il  rang  J  ^  l’inftigation 

où  trois  petits  Princes  Negres  vinrent  attaque^  1 1  ^  |  ^ 

des  Portugais  ;  fi  les  batnt  pM  e^  ü’tourna  tout court vers 

la  même  route  jufqu  au  Cap  V  eiü,  a  ou 

il  arrive  à  la  1  L^Xe're  Terre ,  où  il  aborda  ,  fut  la  Dominique  ,  une  des 

l’ifledcCuba.  .P  Antilles;  il  alla  enfuite  à  Portorico,  puisa  M  , 

Sont  le  Cacique  lui  donna  quantité  de  rafrai ch 

quoi,  voulant  gagner  le  Comment  delà  Flonde^,^^^^^  ,  ,  k 

CôSocddS^lUk^gPole  :  il  7  «douba^un  dejes 

pert^Tunelronne patrie  d?  fe^provîfion^Bifcuit.  Pour  ^con^ 

e  e  difgrace  les  Éfpagnols  ne  voulurent  jamais  1m  vendre  de 
Farines  ,&  il  ne  faifoit  que  de  ‘«mr  du  Port  de  S.  Nicolas^ 

qu’un  ouragan  furieux  ,  qui  le  portoi  ,  •  ’  j  i  oejne  Je 

Ranger  éminent  de  périr.  Enfin  il  gagna  avec  bien  de  ia  pe 
Cap  de  S.  Antoine ,  qui  fait  la  pointe  Occidentale  de  Cuba.  ^ 
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Ce  fut  là  qu’ayant  affemblé  tous  fes  Gens ,  il  commença  par  - — 

kui*  peindre  avec  les  couleurs  les  plus  vives  les  cruautés ,  que  les  1  ^  °  '7‘ 
Efpagnols  avoient  exercées  contre  les  François  dans  la  Floride. 

»  Voilà  ,  ajoûta-il ,  mes  Camarades  ,  le  crime  de  nos  Ennemis.  “ 

Et  quel  feroit  le  nôtre  ,  fi  nous  différions  plus  lontems  à  venger 
l’affront ,  qui  a  été  fait  à  la  Nation  Françoife  ?  C’efl  ce  qui  m’a  « 
engagé  à  vendre  tout  mon  bien ,  c’efl:  ce  qui  m’a  ouvert  la  bour-  « 
fe  de  mes  Amis  ;  j’ai  compté  fur  vous  5  je  vous  ai  cru  aifez  ja-  “ 
loux  de  la  gloire  de  votre  Patrie  ,  pour  lui  facnfier  jufqu’à  votre 
vie  en  une  occafion  de  cette  importance  ;  me  fuis-je  trompé  ?  44 
J’efpere  vous  donner  l’exemple ,  être  par  tout  à  votre  tête  *  ** 

prendre  pour  moi  les  plus  grands  périls  ;  refuferez  -  vous  de  me  4< 
fuivre  ?  “ 


Le  commencement  de  ce  difcours  caufa  quelque  étonnement  il  arrive  ert 
dans  l’efprit de  plufieurs  ;  mais  à  la  fin  les  Gens  de  guerre  se-  Horidc* 
tant  déclarés  avec  des  grands  cris  de  joye  ,  tous  protefterent 
qu  ils  étoient  prêts  d’aller  où  on  voudrait  les  mener.  De  Gour- 
gues  eût  bien  voulu  profiter  de  cette  ardeur  ,  &  mettre  fur  le 
champ  à  la  voile  ,  mais  il  crut  devoir  attendre  la  pleine  Lune 
pour  paffer  le  Canal  de  Bahame.  ïl  le  paffa  enfin ,  &  découvrit 
bientôt  les  Terres  de  la  Floride.  Les  Efpagnols  étoient  fi  éloi¬ 
gnés  de  croire  qu’on  fongeât  en  France  à  reconquérir  ce  Pays 
qu’ayant,  aperçu  les  trois  Navires,  ils  ne  firent  aucun  doute  qu’ils 
ne  Ment  de  leur  Nation  ,  &  les  faluerent,  comme  tels,  de  deux 
coups  de  Canon ,  quand  ils  les  virent  paffer  devant  la  Rivie- 
îe  de  May.  Le  Chevalier  de  Gourgues  leur  répondit  coup 
pour  coup  ,  paffa  outre ,  en  tirant  un  peu  au  large  ,  &  la  nuit 
fui  van  te  entra  dans  la  Riviere  de  Seine  ,  (  a  )  éloignée  de  quinze 
lieues  de  celle  de  May. 

11  y  ,tr°uy  fîuy.titë  de  Sauvages,  qui  le  prenant  pour  un  Ef-  En 
pagnol ,  le  dilpofoient  a.s  oppofer  à  fon  débarquement;  mais  il  pofidon  il 
leur  envoya  Ion  Trompête  ,  qui  avoir  fervi  en  Floride  fous  M.  trouve  les  Saur 
de  Laudonniere  ,  &  fçavoit  aifez  bien  la  Langue  du  Pays.  Cet  V3SCS‘ 
Homme  reconnut  Saturiova ,  qui  fe  rencontra  par  Lazard  avec 
le  Paraouffi  du  Lieu ,  &  lui  adreffant  la  parole  ,  il  lui  dit  que  les 
François  venaient  renouveiler  l’alliance  ,  qu’ils  avoient  eue 
avec  lui  les  années  précédentes  ;  &  la  maniéré  ,  dont  fut  reçu 
fon  compliment ,  lui  donna  lieu  de  juger  que  ces  Peuples  n  e- 
toientpas  contens  des  Efpagnols. 

Le  lendemain  Saturiova  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Sau- 


(  a  )  Une  Relation  manufcritte  de 

Tome  L 


cette  expédition  3  cpii  fe  garde  a  la  Bibliothèque  du. 

N 
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&  les  Fran¬ 
çois. 
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vaees  s’approcha  du  Lieu  ,  où  les  François  avoient  débarqué  , 
&lt  prièrPléur  Général  de  le  venir  trouver.  M.  de  Gourmes  y 

Sla  avec  fon  Interprête ,  lequel  avoir  àpeine ^auG^rt  avec 
1er  nue  le  Paraoulli l’interrompant ,  témoigna  auGeneial  ave 
beaucoup  de  vivacité  ,  qu’il  étoit  fort  réfolu  de  ne  plus  fouffnr 
fur  fes  Terres  les  Efpagnols ,  dont  il  prétendent  avoir  de  grands 
fuiets  de  plainte.  Il  ajoûta  qu’il  ne  doutoit  point  que  les  Fran¬ 
çois  ne feioieniffent  à  lui ,  pour  venger  leurs  injures  commu¬ 
nes  ,  &  que  le  fon  côté  il  ne  manquerait  à  rien  de  ce  qui  pouvoir 

"SiGmraS^dit ,  qu’il  n’étoit  pas  venu  à  ce  deffein  ;  mais 

uniquement  pour  renouer  les  anciennes  alliances  des  François, 
avec  les  Floridiens ,  &  après  avoir  reconnu  leurs  difpofmons  a 
l’éeard  des  Efpagnols  ,  s’en  retourner  en  France  ,  pour  en  ame¬ 
né?  de  plus  grandes  forâes  ;  „  Cependant ,  ajoÛta-t’il,  pu.fque  je 
vous  vois  dans  la  réfolution  de  me  féconder,  &  dans 1 
c\e  vous  défaire  de  fi  fâcheux  vodins  ,  je  change  cTavis ,  oc  je 
détenu  ne  dans  ce  moment  à  attaquer  les  Efpagnols  avec  cette 
nn  /nX  de  Soldats ,  que  j’ai  fur  mes  Vadfeaux  ,-perfuade  que 
CXvous  joSdr^rausàmoi  ,  &  que  je  puis  me  promettre 

tout  de  votre  fidélité  «  &  de  votre  "valeur.  c  . .  A 

Saturiova  fut  charmé  de  ces  difcours  ,  &  la  ligue  fut  bientôt 
conclue.  On  fe  fit  des  préfens  de  part  &  d  autre  ;  mais  le  Paraou- 
fti  en  fit  un  au  Chevalier  de  Gourgues ,  qui  lui  fut  bien  agréa¬ 
ble-  il  lui  remit  un  jeune  Homme, nomme  Pierre  de  Bray  ,  qui! 
avoi  gardé  chez  lui ,  malgré  tout  ce  que  les  Efoagnols  avoient 
pu  faire  pour  l’obliger  à  le  leur  livrer,  &  qu  il  avoit  toujours 
Lté  comme  fon  Fils.  Les  jours  fuivans  tous  les  Paraouftis  , 

Vaffaux  ou  Alliés  de  Saturiova,  s’affembierent  pour  délibérer  de 
la  maniéré  ,  dont  on  attaquerait  les  Efpagnols  ,&dfu  g 
au’un  Gentilhomme  de  Comminge,  nomme  d  Estampes  ,  es.  u.i 
Vveude  Saturiova,  qui  avoit  nom  Olocotora  ,  iraient  avec 
Pierre  de  Bray  reconnoître  1  état ,  où  fe ?  c"es 
Diction  Mais  le  Général ,  avant  que  de  confier  M.  dEJam^a  ^ 

de  fes  Fils  &  celle  de  fes  Femmes,  qu  il  aimoit  le  plus.  Les  En¬ 
voyés  revinrent  au  bout  detrois  jours,  ils  rapportèrent  quel  En¬ 
nemi  n’étoit  nullement  fur  fes  gardes  ;  mais  cjue  San  Matheo  ,_& 
deux  autres  petits  Forts ,  qu’on  y  avoit  ajoûtés  de  chaque  cote 

*oy  ,  nomme  cette  Rivietc  T ««mm»  ,  &  dit,»  le  Roy  des  Habitant  de  cc  Canton, 
nortoic  aulTi  le  même  nom. 


» 

» 

» 

» 

» 

» 
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de  la  Riviere  ,  étaient  en  fort  bon  état  ;  de  B  ray  affûra  en  même 
tems  que  la  Garnifon  de  ces  trois  Forts  étoit  de  quatre  cent 
Hommes.  Ce  râpait  fit  juger  à  M.  de  Gourgues  ,  qu’il  11e  dey  oit 
compter  pour  le  fuccès  de  fon  expédition  ,  que  fur  lafurprife  & 
le  fecret ,  &  ayant  marqué  le  rendez  -  vous  général  de  toutes 
les  Trouppes  à  la  Riviere  de  Somme  (a  )  ,  elles  s’y  trouvèrent 
au  jour  prefc rit. 

Les  Sauvages  ,  après  avoir  bu  ,  félon  la  coûtume  ,  leur  Apa- 
lachine  ,  firent  ferment ,  à  leur  maniéré  ,  de  ne  point  abandon¬ 
ner  les  François ,  on  fe  mit  auffi-tôt  en  marche.  On  y  fouffrit 
beaucoup  ,  parceque  c’étoit  la  faifon  des  pluyes  ,  &  quoiqu’on 
n’eût  fait  le  premier  jour  que  deux  lieues  ,  les  François  fe  trou¬ 
vèrent  extrêmement  fatigués.  Il  y  avoit  encore  deux  lieues  à  fai¬ 
re  ,  pour  arriver  au  premier  des  deux  Forts  ,  qui  couvroient  San 
Math  eo  ,  &  le  Chevalier  de  Gourgues  n’avoit  rien  pris  de  tout 
le  jour  ;  cependant  comme  tout  dépendoit  de  la  diligence  ,  il 
prit  avec  lui  un  Guide  &  dix  Arquebufiers  ,  &  partit  pour  aller 
reconnoître  le  Fort ,  qu’il  étoit  réfolu  d’attaquer  le  lendemain  ; 
mais  une  petite  Riviere  ,  qu’il  falloit  paffer  ,  fe  trouva  tellement 
gonflée  par  les  pluyes ,  &  par  la  marée  ,  qui  montoit  encore  , 
qu’il  ne  lui  fut  pas  poflible  d’aller  plus  loin. 

Il  s’en  retourna  donc  au  Camp  fort  triflie  ,  mais  un  Sauvage 
lui  ay  ant  promis  de  le  conduire  par  un  chemin  plus  aifé ,  il  fe  re¬ 
mit  fur  le  champ  en  marche  avec  tous  les  François  ,  &  donna 
ordre  aux  Sauvages  de  prendre  par  les  Bois  ,  &  de  fe  trouver  au 
point  du  jour  au  paflage  de  la  Riviere.  Cet  ordre  fut  ponftuelle- 
ment  exécuté  ;  mais  la  Riviere  ne  fe  trouva  encore  guéable  en 
aucun  endroit ,  &  il  furvint  une  pluye  fi  abondante  ,  qu’on  eut 
bien  de  la  peine  à  en  garantir  les  Armes.  Le  tems  s’éclaircit  en¬ 
fin  ,  &  M.  de  Gourgues  ,  à  la  faveur  d’un  petit  Bois  ,  décou¬ 
vrit  le  Fort  tout  à  fon  aife.  Il  obferva  que  tout  le  Monde  y  étoit 
en  mouvement ,  &  il  ne  douta  point  qu’il  n’eût  été  découvert  ; 
mais  ilfe  trompoit,  il  fçut  depuis  que  c’étoit  une  Fontaine,  qu’on 
raccommodoit, 

V ers  les  dix  heures ,  la  Marée  étant  toute  baffe,  on  paffa  la  Ri¬ 
viere  ,  non  fans  beaucoup  de  difficulté  ;  car  outre  qu’on  y  avoit 
de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  le  fond  en  étoit  femé  de  grandes  Huî¬ 
tres  tranchantes  ,  qui  coupoient  les  fouliers  ,  &  bleffoient  même 
les  pieds  des  Soldats  ;  pour  ce  qui  efl:  des  Sauvages,  qui  étoient 
nuds  pieds  ,  ils  fç  a  voient  le  moyen  de  les  éviter  ;  d’ailleurs  il  y 

(a)  Le  Manufcrit  déjà  cité  la  nomme  Samba. 
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Sauvage. 
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en  avoit  fort  peu  à  cepaffage  ,  la  plûpart  ayant  traverfe  la  Ri- 
viere  à  fon  embouchure  dans  des  Pirogues»  A 

Jufques-là  les  Efpagnols  ne  fçavoient  pas  qu  il  y  eut  des 
François  dans  la  Floride  ,  &  rien  ne  fit  mieux  fentir  au  Cheva¬ 
lier  de  Gourgues  combien  les  naturels  du  Pays  hainoient  leurs 
nouveaux voifins, que  le fecret,  qu’ils  gardèrent  en  cette  occa- 
fion.  Enfin  toutes  les  Trouppes  étant  au-dela  de  la  Kiviere  ,  ÛC 
pleines  d’ardeur  d’en  venir  aux  mains  ;  le  General  ne  crut  pas 
devoir  perdre  un  tems  fi  précieux  à  haranguer  les  Soldats  ,  il  le 
contenta  de  leur  reprefenter  en  deux  mots  la  juftice  de  leur  eau- 
fe  que  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  favorifer  ,  bc  il  fit  tonner  la 
chargé.  Il  avoir  divifé  fa  petite  Trouppe  en  deux  bandes  ;  il  en 
donna  une  à  commander  au  Sieur  de  Casenove  ,  ion  Lieute¬ 
nant  ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  autres  ,  &  s’avança  lentement  en 
ordre  de  bataille* 

Du  moment  qu’il  eut  paffé  le  Bois  ,  qui  le  couvrait ,  on  tira 
fur  lui  avec  deux  Coulevrines,  que  M.  de  Laudonniere  avoit 

laiffées  dans  la  Caroline.  Les  premiers  coups  furent  tires  de  trop 
loin  ;  mais  on  alloit  recharger  ,  &  les  premiers  rangs  cornmen- 
coient  à  fe  débander,  lorfque  le  brave  Olocotora ,  qui  ne  quit¬ 
tait  point  le  Général ,  fe  gliffa ,  fans  être  aperçu  ,  jufqu  au  pied 
de  la  Plate  forme ,  où  les  deux  Coulevrmes  etoient  dreffees  , 
fauta  deffus  ,  &  paffa  une  Picque  ,  dont  il  s’étoit  arme  au  tra¬ 
vers  du  corps  duCanonier.  Lahardietle  de  ce  Sauvage  fit  croire 
aux  Efpagnols  qu’il  n’étoit  pas  feul ,  ou  plutôt  leur  ota  le  juge- 
ment.  L’épouvante  les  faifit ,  ils  fortirent  du  Fort ,  &  fe  mirent 
à  courir  confufément  du  côté,  où  étoit  Cafenove,  qui  en  avertit 
fon  Général  par  de  grands  cris.  De  Gourgues  y  courut ,  mit  les 
Ennemis  entre  lui  &  fon  Lieutenant ,  &  tomba  fi  brufquement 
fur  eux,  que  de  foixante  qu’ils  étoient,  il  n’en  refta,  apres  le  pre¬ 
mier  choc  ,  que  quelques  uns ,  qui  furent  pris ,  &  referves  a  une 

mort  moins  glorieufe.  ,  .  <r  qt  • 

Cependant  le  Canon  du  fécond  Fort  tiroit  fans  ceffe,  &  m- 
commodoit  les  nôtres.  Pour  faire  ceffer  ce  feu  ,  le  General  fit 
placer  fur  le  bord  du  Fleuve  les  deux  Coulevnnes  (  a  )  ,  ex.  deux 
autres  pièces  d’ Artillerie  ,  qu’on  avoit  trouvées  dans  le  premier 
Fort,  &  cela  eut  fon  effet.  Il  paffa  enfuite  avec  quatre- vingt 
Hommes  dans  une  Barque  ,  qu’il  avoit  fait  venir  a  ce  deffein  , 


(a)  La  Relation  manuferitte  ,  qui  fe  garde 
dans  la  Famille  de  MM.  de  Gourgues  ,  ne 
parle  que  d’une  Coule vrine  aux  Armes  de 


France  ,  avec  le  nom  d’Henry  1 1.  &  de  trois 
pièces  de  Canon. 
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&  il  avoit  promis  aux  Sauvages  de  la  leur  renvoyer ,  dès  qu’il 
feroit  débarqué  ;  mais  ils  n’eurent  point  la  patience  de  l’attendre, 
ils  fe  jetterentàla  nage  ,  en  pouffant  des  cris  affreux  :  les  Efpa- 
gnols  en  furent  effrayés  ,  &  ne  fe  crurent  pas  en  sûreté  derrière 
leurs  retranchemens ,  ils  fefauverent  dans  le  Bois  ,  où  M.  de 
Gourgues  ,  qui  s’y  étoit  mis  en  embufcade  ,  les  envelopa  ,  &  les 
tailla  en  pièces.  De  foixante  qu’ils  étoient ,  il  n’en  épargna  que 
quinze  ,  qu’il  retint  Prifonniers.  Il  entra  enfuite  dans  le  F  ort ,  où 
il  ne  rencontra  perfonne  ;  il  le  fit  démolir ,  &  emporter  les  vi¬ 
vres  &  les  munitions  dans  le  premier  ,  dont  il  fit  fa  Place  d’Ar 
mes.  Tout  ceci  fe  paffa  la  veille  de  Quafimodo. 

La  Caroline  avoit  encore  plus  de  deux-cent  Hommes  de  Gar- 
nifon ,  mais  la  conffernation  y  étoit  grande  ;  le  Chevalier  de 
Gourgues  avoit  parmi  fes  Prifonniers  un  vieux  Sergent  de  ban-  3e  la  Caroline, 
de  ,  il  tira  de  lui  par  ménaces  l’état  &  le  plan  de  la  Place  ;  l’ayant 
examiné  avec  foin  ,  il  comprit  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  s’en 
rendre  le  Maître  ,  étoit  l’efcalade  ,  &  il  la  réfolut.  Il  employa  le 
Dimanche  &  le  Lundi  à  faire  fes  préparatifs  ,  &  il  lui  vint  pen¬ 
dant  cet  intervalle  un  fi  grand  nombre  de  Sauvages  ,  que  com¬ 
me  ils  rempliffoient  tous  les  environs  de  la  Caroline  ,  il  ne  fut  ja¬ 
mais  poffible  aux  Efpagnols  d’en  fortir,  pour  reconnoître  les  for¬ 
ces  des  Affaillans.  Il  y  en  eut  pourtant  un  ,  qui  s’avifa  de  fe  dé- 
guifer  en  Sauvage  ,  mais  Olocotora  l’ayant  découvert ,  l’amena 
au  Général. 

Cet  Homme  affûra  qu’il  étoit  de  la  Garnifon  du  fécond  Fort , 

&  dit  qu’il  s’étoit  traveffi  de  la  forte  ,  pour  fe  fauver  plus  aifé- 
ment ,  n’efperant  point  de  quartier  de  la  part  des  Sauvages  ,  s’il 
tomboit  entre  leurs  mains  ;  que  fon  deffein  étoit  de  fe  jetter  en¬ 
tre  les  bras  des  François  ,  &  qu’il  croyoit  fa  vie  en  sûreté  ,  puif- 
qu’il  étoit  Prifonnier  d’une  Nation  renommée  par  toute  la  Terre 
pour  fon  humanité.  Par  malheur  pour  lui  ,  le  Sergent ,  dont 
nous  avons  parlé  ,  le  trahit ,  fans  le  vouloir  ,  ayant  déclaré  qu’il, 
étoit  de  la  Garnifon  de  San  Matheo  ,  fur  quoi  il  fut  mis  parmi 
ceux  ,  qu’on  refervoit  au  fupplice.  On  apprit  de  cet  Efpion,  que 
ce  qui  avoit  fait  perdre  courage  à  la  Garnifon  de  San  Matheo  , 
c’en  qu’on  n’y  doutoit  point  que  les  François  ne  fuffent  aumoins 
deux  mille  ;  &  le  Général  ne  crut  pas  devoir  donner  à  l’Ennemi 
le  tems  de  fe  défabufer ,  ni  de  revenir  de  fa  frayeur. 

Il  difpofa  donc  tout  en  diligence  pour  commencer  l’attaque 
dès  le  lendemain  Mardi ,  à  la  pointe  du  jour.  Il  envoya  le  Sieur 
de  Mesmes,  fon  Enfeigne,  avec  vingt  Arquebufiers,  pourgar- 


On  marche 
vers  la  Place. 


67. 


Prife  de  San 
Matheo. 
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-  fier  l’embouchure  du  Fleuve:  il  lit  partir  les  Sauvages ,  pour 
îa 1er Ïttre  en  embufeade  dans  le  Bois  des  deux  côtes  de  la  Ri- 
viere  eX  ,1  marcha  lui-même  avant  l’Aurore  ,  menant  avec 
lui  le  Sergent  &  l’Efpion  ,  pour  lui  fervir  de  guides.  Olocotora 
êroit  avec  lui  &  cebauvage  s’étoit  mis  dans  la  tete  qu  il  ne  î  e- 
v  e  dX  poiiu  de  cette  expédition  :  fon  preffentiment  etoit  an- 
paremment  fondé  fur  un  fonge.  Il  s’en  ouvrit  au  Chevalier  ,,  Je 
»  'ni  lui  dit-il ,  mon  Capitaine  ,  que  je  ferai  tue  a  1  attaque  a 
«  Fort  •  ie  ne  veux  pourtant  pas  te  quitter ,  je  compte  ma  vie  pour 
„  ne  ,  ’faurai  aumoms  la  confolanon  de  mounr  en  brave  Mais 
»  je  te  prie  de  donner  à  ma  Femme  ce  qui  doit  me  revenir  du  bu- 
»  tin  afin  qu’elle  le  mette  avec  mon  corps  dans  le  tombeau ,  & 

»  mi^i’enfois  mieux  reçu  dans  le  Pays  des  Ames.  » 

M  de  Gourgues  lui  répondit  qu’il  efperoit  bien  le  rendre  ai 

&  fauf  à  fa  Famille  ,  mais  que  vif  ou  mort ,  fon Tw™  «  - 

roit  toujours  bien  cher ,  &  qu  il  reconnoitroit  par  toutes  iorte 
de  moyens  ce  qu’il  devoit  à  fa  valeur  ,  &alon  zele.  Onrnar- 
choit  I découvert  le  long  du  Fleuve  ;  mais  comme  on  fe  vit  tort 
incommodé  du  feu  de  deux  Coulevrines ,  placées  fur .une  efpece 
de  Boulevart ,  qui  commandoit  le  rivage  ,  on  fe  mit  a  couvert 
derrière  la  Colline  ,  au  pied  de  laquelle  nous  avons  vu  qu  eto  t 
fitué  le  Fort.  Le  Général  eut  ainfi  la  commodité  de  bien  exami¬ 
ner  la  Place  &  avec  le  fecours  de  fes  deux  Prifonmeis  ,  il  en 
connut  parfaitement  le  fort  &  le  foible.  Enfin  ,1  comprit  que  c  e- 
toit  par  la  Colline,  qu’il  falloir  l’attaquer,  ainfi  que  les  Efpagi  o 

revoient  fait  deux  ans  auparavant.  /  r  /* 

Il  étoit  un  peu  tard  ,  quand  tout  le  Momie  eut  occupe  fon  pof- 
te  &  k  Chevalier  vouloit  remettre  l’affaire  au  jour  fuivant  ; 
mais  les  Affiegés  ayant  fait  une  fortie  au  nombre  de  quatre-vingt 
Arauebufiers,  ils  hâtèrent  leur  perte.  Cafenove  fut  détaché  coi 

tr’eux  avec  vingt  Maîtres  pour  les  attirer  ,  tandis  que  le  General 
leur  ctniperoit  llretraitte  ,  & fondroit  enfuite  fur  eux ,  avec  des 

forces  fuperieures.  Les  Efpagnols  baXent  pour- 

bien  étonnés  de  fe  trouver  entre  deux  feux ,  ils  le  battirent  pour 

rant  fort  bien  &  fe  firent  tous  tuer  jufqu’au  dernier.  La  Garni- 
SoS  d" 'c«e  défait.  ,  p«rd«  ecur  ,bfo  ,  &  tous 
fans  écouter  le  commandement ,  s  enfuirent  dans  le  Bois  ,  ou 
les  Sauvages ,  qui  les  attendoient ,  ne  firent  qua«ief  a  Per^0"- 
ne.  Quelques-uns  avoient  tourne  par  un  autre  cote  ,  mais  ils 

rencontrèrent  M.  de  Gourgues  ,  qui  en  couc  p  . 

bord  la  plus  grande  partie,  &  qui  eut  bien  de  la  peine  a  arracher 
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les  autres  des  mains  des  Sauvages  ,  pour  les  faire  palier  en  celles  1  <  6  7. 
des  Bourreaux.  )  /* 

San  Matheo  n’ayant  plus  de  défenfeurs  ,  le  Général  y  entra  Butin, qtt*oa 
avec  toutes  fes  Trouppes  ,  qui  y  firent  un  butin  confiderable.  Il  y  fît.  " 
s’y  trouva  cinq  doubles  Coulevrines,  quatre  moyennes,  &  quel¬ 
ques  petites  pièces  de  Canons  de  Fer&  de  Fonte  :  dix-huit  Ca¬ 
ques  de  poudre  ,  &  une  très-grande  quantité  d’ Armes  de  toutes 
les  fortes ,  qui  furent  tranfportés  dans  la  Barque ,  dont  on  serait 
fervi  pour  le  paffage  des  Trouppes.  La  poudre  fut  néanmoins 
perdue  par  un  de  ces  accidens  ,  qu’il  eft  difficile  de  parer.  Un 
Sauvage  faifant  cuire  du  Poiffon  allez  loin  du  Magafm  ,  lailTa 
tomber  du  feu  fur  une  traînée  de  poudre  ,  qui  n’avoit  point  été 
aperçue,  &  parle  moyen  de  laquelle  les  Espagnols  prétendoient 
faire  fauter  les  François  en  1  air  ,  fuppofé  qu’ils  forçalfent  la  brè¬ 
che.  Par  bonheur  perfonne  n’étoit  à  portée  d’en  être  incommo¬ 
dé  ,  quoique  le  Magafm  eût  fauté. 

Le  Général  donna  à  fes  Gens  &  aux  Sauvages  tout  le  loifir  de  Les  Pri(.on- 
piller  ,  &  il  fit  encore  de  grandes  largeffes  à  ceux-ci,  quipa-  niers  fompea- 
rurent  beaucoup  plus  charmés  de  fes  maniérés ,  que  de  fes  li-  dus  5  Ecriteau 
ber  alités.  Il  fit  venir  enfuite  tous  les  Prifonniers  au  même  lieu,  kurruppHce.S 
où  les  François  avoient  été  maflacrés  ,  &  où  Menendez  avoit  K 
fait  graver  fur  une  pierre  ,  ces  mots  :  Je  ne  fais  ceci  comme  à  des 
François  ,  mais  comme  à  des  Luthériens.  Il  leur  reprochaleur 
cruauté,  leur  perfidie  ,  leur  ferment  violé  (  a)  ,  puis  il  les  fit  tous 
pendre  à  un  Arbre  ,  &  à  la  place  de  l’ancienne  Infcription  ,  il  fit 
mettre  celle-ci  fur  une  planche  de  Sapin  :  Je  ne  fais  ceci 
comme  a  Espagnols  ,  ni  comme  a  Maranes  ;  mais 
comme  a  Traîtres  ,  Voleurs  ,  et  Meurtriers. 

Quelques  Hiftoriens  ont  paru  approuver  cette  a&ion  ,  corn-  Refle'xîon 
me.jufle  &  légitimé  ,  &  elle  pouvoir  avoir  véritablement  quel  -  fur  cette  con¬ 
que  apparence  de  juflice ,  furtout  en  lûppofant ,  ce  dont  on  ne  duite’ 
doutoit  point  ,1e  ferment  violé  par  les  Efpagnols.  Mais  outre 
que  dans  le  vrai  les  reprefailles  font  rarement  exemptes  d’injufti- 
ces  ,  par  la  raifon  qu’elles  tombent  plus  fouvent  fur  les  Inno- 
cens,  quefùr  les  Coupables  ;  je  ne  crains  pas  de  dire  que  l’expé¬ 
dition  du  Chevalier  de  Gourgues  ,  jufques-là  fi  glorieufe  pour 
lui ,  &  li  honnorable  pour  la  Nation  ,  auroit  été  infiniment  plus 
relevée  par  une  conduite  ,  où  fa  modération  ,  &  la  généralité 
Françoile  eût  fait  un  beau  contrafle  avec  l’inhumanité  des  Ef- 

(a)  IP»!t  fîc  fouvenir  de  la  Relation  de  ce  Matelot  ,  dont  on  ne  revoquoit  point  en 
doute  la  fidélité. 


1 5  6  7. 


Laïloride  efl: 
évacuée  par  les 
Irançois. 


Le  Chevalier 
de  Gourgues 
arrive  en 
France. 
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naanols  ,  qu’en  la  terminant  avec  la  même  fureur ,  qu’il  deteltoïC 
en  eux.  Neft-ii  pas  honteux  pour  des  Chrétiens  de  n  avoir  pas 
penfé,  comme  fit  autrefois  un  Prince  Idolâtre  (  a  )  dans  une 

occafion  toute  femblable  ?  . 

Au  refie  ,  les  applaudiffemens ,  que  reçut  par  tout  ce  Gentil¬ 
homme  5  &  qu’il  né  toit  pas  pofiible  de  reiufera  une  afiion, 
qu’on  peut  compter  parmi  les  plus  mémorables  ,  qui  le  loien 
i  amais  faites  en  ce  genre  ,  furent  tout  le  fruit  ,  qui  lui  refta  de  a 
vifioire.  Iln’avoitpas  affez  de  Monde  pour  fe  foutemr  dans  la 
Floride  contre  les  Efpagnols  de  S.  Auguftm  ;  il  ne  devoit  pas 
s’attendre  à  recevoir ,  aumoms  de  quelques  années  des  lecours 
de  France ,  &  il  comprenait  affez  que  1  anime  intereffee  des  Sau¬ 
vages  ne  dureroit-qu’autant  qu’il  leroit  en  état  de  leur  faire  du 
bien  &  de  les  garantir  de  la  vengeance  dune  Nation ,  contre 
laquelle  ils  venoient  de  fe  déclarer  fi  hautement.  Il  va  cependant 
affez  d’apparence  qu’il  ignoroit  que  les  Efpagnols  fuffent  fi  près  de 
lui  *  &  ie  trouve  que  nos  Hiffonens  de  ce  te  ms  la  fuppofent  que 
la  Riviere  des  Dauphins  ne  fut  habitée  fous  le  nom  de  S.  Augu- 
ftin ,  que  quelques  années  après.  .  .r 

Mais  le  Chevalier  de  Gourgues  n’avoit  plus  de  provisions  , 
que  ce  qu’il  lui  en  falloit  pour  retourner  en  b  rance  ,  &  ce  fut  leu- 
lement  cette  demie re  confideration  ,  qui  lui  fit  prendre  le  pam 
de  rafer  les  trois  Forts ,  qu’il  venoit  de  conquérir.  Il  envoya  par 
Mer  dans  fes  Yaiffeaux  ,  qu’il  avoit  laiffés  dans  la  Seine  ,  toute 
F  Artillerie  de  ces  trois  Places,  &  il  s’y  rendit  par  Terre  avec  tout 
fon  Monde  ,  après  avoir  pris  congé  des  Sauvages ,  qui  paroil- 
foient  le  voir  partir  avec  regret ,  &  qu’il  tâcha  de  confoler  en 
leur  faifant  efperer  fon  retour.  Tous  ceux ,  qu  il  rencontra  fur  la 
route  lui  donnèrent  les  plus  grandes  marques  d’eftime  &  d’ami¬ 
tié  ;  plufieurs  Paraouftis  ,  parmi  lefquels  Saturiova  fut  celui,  qui 
fe  diffi ngua  le  plus  ,  lui  jurèrent  un  attachement  éternel  ,  &  le 
brave  Olocotora  ,  dont  les  preffentimens  ne  s’étoient  pas  trou¬ 
vés  jufies  ,  ne  le  quitta  point ,  tandis  qu’il  fut  en  Floride  ,  &  fon¬ 
dit  en  larmes  en  lui  difant  le  dernier  adieu. 

Le  troifiéme  de  May  les  trois  Navires  mirent  a  la  voile ,  oc  le 
fixiéme  de  Juin ,  jour  de  b  Pentecôte  ,  le  Chevalier  de  Gour- 
gués  mouilla  dans  le  Port  de  la  Rochelle  ,  apres  avoir  efîuyé  de 


(  a  )  Après  la  défaite  de  Mardonius ,  un 
des  Généraux  de  Xercés  ,  quelques-uns  ayant 
propolé  à  Paufanias ,  Roy  de  Sparte  ,  de  trai¬ 
ter  le  cadavre  de  ce  Satrape  ,  comme  Xerces 
#voit  traité  celui  de  Leonide,  tué  à  la  journée 


des  Termopyles ,  que  ce  Prince  avoir  fait 
pendre  à  un  Gibet  «c  Vous  connoiflèz  bien 
«  peu  la  gloire  ,  répondit  Paufanias  ,  fi  vous 
»  croyez  que  je  doive  en  acquérir  beaucoup 
jj  en  imitant  des  Barbares. 

rudes 
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ïudes  tempêtes  ,  &  foufert  beaucoup  de  la  faim  ,  parceque  fes  1  ç  <5  7. 
vivres  avoient  été  gâtés.  Il  perdit  même  fa  Patache ,  où  il  7  avoir 
huit  Hommes  ;  &  un  de  fes  Navires ,  qui  s  etoit  feparé  de  lui  > 
a  la  hauteur  de  la  Vermude,  n’arriva  qu’un  mois  après.  Son  ex¬ 
pédition  ne  lui  avoit  coûté  que  quelques  Soldats  ,  &  cinq 
Gentilshommes  ,  qu’il  regretta  beaucoup.  L’un  étoit  de  Sainton- 
ge  ,  &  fe  nommoit  Pons  ,  les  quatre  autres  étoient  Gafcons ,  & 
avoient  nom  Antony  de  Limosni  ,  Bierre  ,  Carreau,  & 

Gachie  ;  mais  il  s  en  fallut  peu  que  lui-même  ne  trouvât  dans 
le  Port  quelque  chofe  de  plus  fâcheux,  que  le  naufrage,  qu’il  ve- 
noit  d’éviter. 

On  ne  conçoit  pas  comment  le  bruit  de  fon  entreprife  ,  dont  «  court  rif- 
il  croyoit  aporter  la  première  nouvelle  en  France  ,  avoit  déjà  d£,“' fr. 

pu  parvenir  à  la  Cour  d’Efpagne  :  cependant  à  peine  étoit-il  parti  pagnois. 
de  la  Rochelle,  pour  aller  à  Bourdeaux,  qu’on  vit  entrer  dans  la 
Rade  ,  qu’il  venoit  de  quitter  ,  dix-neuf  Pataches  Efpagnoles  , 
avec  un  autre  Bâtiment  de  deux-cent  Tonneaux  ,  à  delfein  de 
l’enlever  ,  &  il  en  fut  même  pourfuivi  jufqua  Blaye.  Il  ne  refia 
guère  plus  de  tems  à  Bourdeaux  ,  qu’il  n’avoit  fait  à  la  Rochelle. 

Il  fe  rendit  d’abord  auprès  de  M.  de  Montluc  ,  fous  lequel  il 
avoit  fervien  Tofcane ,  &  qui  lui  donna  de  grandes  loiianges. 

Ce  Général  lui  confeilla  d’aller  à  la  Cour ,  mais  il  y  fut  mal  re¬ 
çu.  On  1  avertit  meme  fous  main  de  diiparoître  ,  s’il  ne  vouloit 
pas  être  facrifié  au  reffentiment  du  Roy  Catholique  ,  qui  de- 
mandoit  avec  hauteur  fa  tête  ,  qui  l’a  voit  mife  à  prix  ,  &  qu’on 

ménageoit  alors  beaucoup  ,  pareequ’on  en  attendoit  du  fecours 
contre  les  Rebelles. 

,  e^et  fe  Reine  Mere ,  &  la  Faélion  des  Princes  Lorrains  fe  n  eft  obligé 
déclarèrent  contre  lui ,  &  l’on  propofa  de  lui  faire  fon  procès ,  de  dirParoît^* 
pour  avoir  entrepris  fon  expédition  fans  ordre.  Il  fut  lontems  ca¬ 
che  a  Rouen  chez  le  Prefident  de  Marigny  ,  &  comme  il  s’en 
falloit  beaucoup  qu  il  eût  rapporté  de  la  Floride  dequoi  acquit¬ 
ter  les  dettes  ,  qu  il  avoit  contrariées  pour  fe  mettre  en  état  d’en 
chafïer  les  Efpagnols  ,  il  eût  eu  bien  de  la  peine  à  trouver  de¬ 
quoi  fubfîfler,  fans  les  fecours  ,  que  lui  donnèrent  ce  Magiflrat 
&  quelques-uns  de  fes  anciens  Amis.  La  Reine  Elizabeth  ,  qui 
regnoit  alors  en  Angleterre  ,  lui  envoya  peu  de  tems  après  faire 
des  proportions  tres-avantageufes  ,  s’il  vouloit  entrer  à  fon  fer- 
V1^ey  ™ais  Ie  Roy  fon  Maître  ,  qui  dans  le  fond  avoit  été  char- 
me  de  fon  aélion ,  lui  ayant  publiquement  rendu  fes  bonnes  grâ¬ 
ces  ,  il  remercia  cette  PrincefTe. 
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tugais,  il  tomba  malade  a  Tçmrs,  S.  ^  &  des  plus 

S^tt££=lS?« 

eüe^i’eûtpoint'eu  d’autre  mofif  ,  que  fon  «le  pour  l’honneur  du 
nom  François. 
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U  O  ï  Q  U  E  par  l’évacuation  de  la  Floride) 
après  Theureufe  expédition  de  M.  de  Gour- 
gues,  la  France  eût  paru  renoncer  à  tout  Eta- 
bliflement  dans  le  Continent  de  l’Amérique, 
les  Normands  ,  les  Bafques  &  les  Bretons  con- 
tinuoient  toujours  à  faire  la  Pêche  des  Balei¬ 
nes  &  des  Morues  fur  le  grand  Banc?  &  le  long 
des  Côtes  de'Terre-Neuve  ,  dans  tout  le  Golphe  S.  Laurent , 

Sc  dans  le  grand  Fleuve  ,  qui  s’y  décharge.  Quelques-uns  mê¬ 
me  lièrent  infenfiblement  commerce  avec  les  Naturels  du  Pays  . 

&  la  traitte  des  Pelleteries  commença  bientôt  à  devenir  un  ob¬ 
jet,  que  l’amour  de  la  nouveauté,  &  la  facilité,  avec  laquelle  fe 
faifoit  ce  trafic ,  firent  préférer  à  la  Pêche  ,  &  qui  métamorphofa 
plufieurs  de  nos  Matelots  en  Marchands. 

Enfin  en  1598.  la  France,  après  cinquante  ans  de  troubles  do-  Tentative* 
meftiques  ,  ayant  recouvré  fa  première  tranquillité  ,  par  la  va-  Maquis 
leur  ,  Fa&ivité  ,  &  la  clémence  de  Henry  le  Grand  ,  &  fe  trou-  (4 fe c°naL. 
vant  en  état  de  tout  entreprendre  fous  le  plus  habiles  de  fes  Rois, 
le  goût  des  Colonies  revint  aux  François  ,  &  le  Marquis  de  la 
Roche  ,  Gentilhomme  Breton  ,  obtint  de  Sa  Majeflé  la  même 
Commifîion,  &  les  mêmes  pouvoirs,  qu’avoit  eus  M.  de  Rober- 
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val  fous  François  I.  &  que  Henry  III.  lui  avoir  déjà  accordées  à 
lui-même ,  mais  dont  il  ne  s’étoit  pas  trouvé  en  fituation  de  taire 
ufaee.  Ses  Lettres  Patentes ,  qui  font  dattees  du  douzième  de 
Janvier  1 598.  (  a  )  portent,  que  conformement  a  la  volonté  du 
feu  Roy  Henry  1 1 1.  Sa  Majefté  l’a  créé  fon  Lieutenant  General 
ati  Pays  de  chada  ,  Hochelaga  Terres  Neuves  Labrado 
Rivière  de  la  grand’Baye  (  b  )  ,  Nonmbegue  ,  &  Terres  adja 

centes  «  aux  conditions  ,  oui  {in vent.  .  .. 

Ou’il  aura  particulièrement  en  vûë  d’établir  la  Foy  Catholi¬ 
que  ;  que  fon  autorité  s’étendra  for  tous  les  Gens  de  guerre, 
tant  de  Mer,  que  de  Terre  :  Qu’il  choifoa  les  Capitaines ,  Maî¬ 
tres  de  Navires  &  Pilotes ,  qu’il  pourra  les  commander  en  tout 
ce  au’il  ingéra  à  propos  ,  fans  que,  fous  aucun  prétexté  ,  iis 
prient  retufer  dekn  obéir  :  Qu’il  pourra  difpofer  des  Navires* 
des  Equipages ,  qu’il  trouvera  dans  les  Ports  de  France  en  eta 
de  mettre  en  Mer ,  lever  autant  de  Trouppes ,  qu  il  voudra  ,  fai¬ 
re  la  guerre,  bâtir  des  Forts  &  des  Villes ,  leur  donner  des  Loix* 
en  punir  les  Violateurs ,  ou  leur  faire  grâce  ;  concéder  aux  Gen¬ 
tilshommes  des  Terres  en  Fiefs ,  Seigneuries  ,  Châtellenies  , 
Comtés ,  Vicomtés,  Baronnies ,  &  autres  dignités  relevantes- 
du  Roy  ,  félon  qu’il  le  croira  convenable  au  bien  du  Service  , 
&  aux  autres  de  moindre  condition  ,  à  telle  charge  &  redevan¬ 
ce  annuelle  ,  qu’il  lui  plaira  leur  impofer  ;  mais^  dont  ils  leront 
exempts  les  fix  premières  années,  &  plus,  s’il  1  eftime  neceûaue  : 
Qu’au  retour  de  fon  expédition ,  il  pourra  repartir  entre  ceux  * 
qui  auront  fait  le  voyage  avec  lui,  le  tiers  de  tous  les  gains  5c 
profits  mobilières  ,  en  retenir  un  autre  pour  lui ,  &  employer 
le  troifiéme  aux  frais  de  la  guerre  ,  Fortifications  ,  &  autres  de- 
penfes  communes  :  Que  tous  les  Gentilshommes,  Marchands  , 
&  autres ,  qui  voudront  l’accompagner  à  leurs  frais ,  ou  autre 
ment ,  le  pourront  en  tou^e  liberté ,  mais  qiul  ne  leur  fera  pas 
permis  de  faire  le  commerce  ,  fans  fa  permiffion ,  &  cela  tous 
peine  de  confifeationde  leurs  Navires  ,  marchandées ,  &  autres 
effets  :  Qu’en  cas  de  maladie  ou  de  mort,  il  pourra  par  1  elta- 
ment ,  ou  autrement ,  nommer  un  ou  deux  Lieutenans ,  pour 
tenir  fa  place  :  Qu’il  aura  la  liberté  de  faire  dans  tout  le  Roy  au* 


(a)  M  de  la  Roche  y  eft  nommé  Troïlus 
le  Mefgouet ,  Chevalier  de  l’Ordre  ,  Con¬ 
cilier  d’Etat ,  Capitaine  de  cinquante  Hom¬ 
mes  d’ Armes  des  Ordonnances  de  Sa  Majo¬ 
ré  ,  Marquis  de  Cotemmeal  ,  Baron  de  Las , 
Vicomte  de  Careatan  &  de  S.  Lo  en  Norman¬ 


die  ,  Vicomte  de  Trevalet ,  Sieur  de  la  Ro¬ 
che  ,  Gommard  ,  &  Quermoulec  ,  de  Gor. 
naî  ,  Bonteguigno  ,  &  Lifcuit.  _  A 

(b)  C’eft  amfi  qu’on  appelloit  communé¬ 
ment  alors  le  Fleuve  de  S.  Laurent. 
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me  la  levée  des  Ouvriers  ,  &  autres  Gens  néceffaires  pour  lefuc- 
cès  de  Ton  entreprife  :  En  un  mot,  qu’il  jouira  des  mêmes  pou¬ 
voirs ,  privilèges,  puiffance ,  &  autorités ,  dont  le  Sieur  de  Ro- 
berval  avoit  été  gratifié  parle  Roy  François  L 

Le  Marquis  de  la  Roche  revêtu  d’une  Commiffion ,  qui  le 
mettoit  en  état  de  tout  entreprendre  ,  voulut  aller  reconnoître 
lui-même  le  Pays  :  il  arma  un  V aiffeau  ,  fur  lequel  il  s’embarqua 
la  même  année  avec  un  habile  Pilote  Normand  ,  nommé  Che- 
DOTEL.  La  première  Terre,  qu’il  aborda, fut Vljlede  Sable,  éloi¬ 
gnée  d’environ  vingt-cinq  lieues  au  Sud-Efi  de  ï’Ifle  Royale  ,  & 
où  l’on  allure  que  dès  l’année  1 5  08.  le  Baron  de  Lery  avoit  vou¬ 
lu  établir  une  Colonie.  Il  avoit  bien  mal  choifi  :  à  peine  fille  de 
Sable  produit-elle  quelques  herbes  &  quelques  broffailles,  &  ja¬ 
mais  Terre  ne  fut  moins  propre  pour  être  la  demeure  des  Hom¬ 
mes  ,  outre  quelle  efi  très-petite ,  &  n’a  point  de  Port.  Cette  Me 
eft  parles  quarante-quatre  dégrés  douze  minutes  Nord.  La  va¬ 
riation  obfervée  y  efi:  de  treize  dégrés  Nord-Efi:.  Elle  efi:  fort 
étroitte  ,  &  a  la  figure  d’un  Arc.  On  trouve  dans  fon  milieu  un 
Lac  d’environ  cmcj  lieues  de  circuit ,  &  fille  en  a  environ  dix. 
Ses  deux  extrémités  font  des  écueils  de  bancs  de  fable  ,  dont  l’un 
court  Nord-Eft-Quart-d’Eff ,  &  l’autre  Sud-Efi.  Elle  efi  à  trente- 
cinq  lieues  Nord  &  Sud  de  Camceaux  ,  &  a  des  Montagnes  de 
fable  ,  qu’on  découvre  de  fept  ou  huit  lieues.  M.  de  la  Roche 
y  débarqua  quarante  Miferables  ,  qu’il  avoit  tirés  desprifons  de 
France  ,  &  qui  s’y  trouvèrent  bientôt  plus  mal  à  leur  aife  ,  que 
dans  leurs  cachots  mêmes.  n 

Il  alla  enfuite  reconnoître  les  Côtes  du  Continent  le  plus  pro¬ 
che  ,  qui  font  celles  de  1  Acadie  ,  &  après  y  avoir  pris  toutes  les 
connoilfances ,  dont  il  crut  avoir  befoin  ,  il  appareilla  pour  re¬ 
tourner  en  France  :  Son  deffein  étoit  de  repaflèr  par  l’Me  de  Sa¬ 
ble  ,  pour  y  embarquer  ceux,  qu’il  y  avoit  laiffés  ;  mais  les  vents 
contraires  ne  lui  permit ent  pas  dy  aborder.  Divers  contretems 
l’arrêterent  en  France  les  années  fuivantes  ,  &  f  empêchèrent  de 
fuivre  fon  entreprife.  Il  fut  plus  d’un  an  Plafonnier  du  Duc  de 
Mercœur  ,  qui  etoit  encore  le  Maître  en  Bretagne  ;  &  des  Per- 
fonnes  puiffantes  ,  à  qui  fon  zélé  pour  la  Religion  Catholique , 
ne  plaifoit  pas,  trouvèrent  moyen  d’arrêter  les  effets  de  la  bonne 
volonté  du  Roy  a  fon  egard.  Deforte  que  ,  comme  il  avoit  fait 
de  grandes  avances  ,  qui  ne  lui  avoient  rien  produit ,  il  ne  fe 
trouva  plus  en  état  de  les  continuer  ,  &  fon  affûre  qu’il  en  mou¬ 
rut  de  chagrin. 
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- s~  1 1  La  faute  qu’il  fit ,  fut  de  n’avoir  pas  commencé  un  Etabhfle- 

159  ™nr  à  l’Acalfie  où  une  feule  pêche  fedentaire  ,  qui  ne  lui  au- 
’  ‘iu'il  roit  pas  coûté  beaucoup  ,  lui  auroit  produit  des  retouwdTure 
&  préfens.  Les  quarante  Malheureux  qu  -^u  iffesdans 
iiT/fl  jp  CnKle  v  rencontrèrent  fur  le  bord  de  la.  Mer  qu  4 

V».S  :  a*  fabrique»,  te  f^u«  po« 

fe  mettre  à  couvert  des  injures  du  tems  ;  c  «oit  des  deb® 
Navires  Efpaenols  ,  qui  étoient  partis  pour  faire  u"^af  . 

oifi'parler  d^ieur  aventure  ,  obligea  le  Pilote  Chcdotel  a  lesd- 
1  pr  rliercher  mais  il  n’en  trouva  plus  que  douze ,  le  reite 

eux  dicta*,  de  »„e, pourf»,.«s 

îatratedt  Pelleterie^  S  elle  étok  dansune  feule  main  pour- 

leee  exclufif ,  avec  toutes  les  prérogatives  attachées  a  là  Com 
e^r  j  iv/f  rl^InRnrbe  M  Chauvin  goûta  cet  avis ,  fit  agir 

.  Sf  qu’ilavoi^en  Cowr  >  &  obtint^  qu’,1  demande* 

équipa  aul^tôt  quelques  Bâtimens  de  fort  peu  de  port  ,  &les 

.--;s£SS?i5-Ti3t:SïS 

lui  paroiffoit  plus  propre  qu  aucun  autre  ,  a  un  Etablilleme  , 

ç  *  )  Nommée  alors  l’Ifle  de  Cap  Bretoo. 
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mais  le  deffein  de  M.  Chauvin  n’étoit  pas  d’en  faire  aucun  ,  en-  - 

core  moins  de  remplir  l’article  de  fa  Commiffion  ,  qui  regardoit  °2, 
la  Religion  Catholique  ,  parcequ’il  étoit  Calvinifte  ;  il  ne  vou- 
loit  que  troquer  des  Marchandifes  contre  des  Pelleteries  ,  dont 
il  eut  bientôt  rempli  fes  Navires.  Il  laifïa  néanmoins  à  TadoufFac 
quelques-uns  de  fes  Gens,  qui  y  auraient  péri  de  faim,  ou  de  ma¬ 
ladie  pendant  l’hyver ,  fi  les  Sauvages  n’en  avoient  eu  compaf- 
lion.  L’année  fuivante  il  retourna  de  bonne  heure  à  fa  traitte  , 

&  ce  fécond  voyage  ne  lui  produifît  pas  moins  que  le  premier  ; 
il  fe  préparoit  à  un  troifiéme  ,  lorfque  la  mort  mit  fin  à  fes  pro¬ 
jets. 

Le  Commandeur  de  Chatte  ,  Gouverneur  de  Dieppe  ,  lui  Entreprise  du 
fuccéda  ,  forma  une  Compagnie  de  Marchands  de  Roiien  ,  je0^tnedeur 
avec  lefquels  plufieurs  Perfonnes  de  condition  entrèrent  en  fo-  — p — : — * 
cieté  5  &  fit  un  Armement  ^  dont  il  confia  la  conduite  à  Pont-  1  ô  °  3  • 
gravé  5  à  qui  le  Roy  avoit  donné  des  Lettres  Patentes  ,  pour 
continuer  les  découvertes  dans  le  Fleuve  du  Canada  ,  &  pour 
y  faire  des  Etabliffemens.  Dans  le  même  tems  Samuel  de  Cham- 
PLAIN,  Gentilhomme  Saintongeois,  Capitaine  de  VaifTeaux,  & 
en  réputation  d’Officier  brave  ,  habile  &  expérimenté,  arriva 
des  Indes  Occidentales  ,  où  il  avoit  paffé  deux  ans  &  demi.  Le 
Commandeur  de  Chatte  lui  propofa  de  faire  le  voyage  de  Ca¬ 
nada  ,  &  il  y  confentit  avec  l’agrément  du  Roy. 

Il  partit  avec  Pontgravé  en  1 603 .  Ils  s’arrêtèrent  peu  à  Ta-  Premier 
doufîac  ,  où  ils  laifferent  leurs  VaifTeaux,  &  s  étant  mis  dans  un  cSPhin. 
Batteau  leger  avec  cinq  Matelots  ,  ils  remontèrent  le  Fleuve  juf-  3mp  ^ 
qu’au  SaultS.  Loiiis  ,  c’eft-à-dire,  jufqu’où  Jacques  Cartier  étoit 
allé;  mais  il  paraît  que  la  Bourgade  d’Hochelaga ne  fubfifloit 
plus  dès  lors ,  ou  étoit  réduite  à  très-peu  de  chofe  ,  puifque  M. 
de  Champlain  ,  dont  les  Mémoires  font  extrêmement  détaillés , 
n’en  dit  pas  un  feul  mot.  A  leur  retour,  en  France ,  ils  trouvèrent 
le  Commandeur  de  Chatte  mort ,  &  fa  Commiffion  donnée  à 
Pierre  du  Guafl,  Sieur  de  Monts,  Saintongeois,  Gentilhomme 
Ordinaire  de  la  Chambre,  &  Gouverneur  de  Pons,  lequel  avoit 
encore  obtenu  le  commerce  exclufif  des  Pelleteries  ,  depuis  les 
quarante  dégrés  de  Latitude-Nord,  jufqu’aux  cinquante-quatre , 
le  droit  de  concéder  des  Terres  jufqu’aux  quarante-fix  ,  &  des 
Lettres  Patentes  de  Vice- Amiral ,  &  de  Lieutenant  Général 
dans  toute  cette  étendue  de  Pays. 

M.  de  Monts  étoit  Calvinifte  ,  &  le  Roy  lui  avoit  permis  l’e-  M- deMoms 
xercice  de  fa  Religion  en  Amérique  ,  pour  lui  &  pour  les  Tiens ,  cn  Aca  1C> 
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ainfi  qu’il  fe  pratiquoit  dans  le  Royaume.  De  fon  coté  il  s’etoi t 
engagé  à  peupler  le  Pays  ,  &  à  y  établir  la  Religion  Catholique 
parmi  les  Sauvages.  C’étoit  d’ailleurs  un  fort  honnete  Homme , 
dont  les  vûés  étoient  droittes ,  qui  avoit  du  zele  pour  1  Eut , 
toute  la  capacité  néceffaire  pour  reuffir  dans  1  entrepi  îfe ,  do 
il  s’étoit  chargé  ;  mais  il  fut  malheureux  ,  &  prefque  toujou 
mal  fervi.  Son  Privilège  exclufif  pour  le  commerce  desPe  e  - 
teries  lui  fufcita  des  Envieux,  qui  vinrent  a  bout  de  le™ner. 

11  avoit  confervé  la  Compagnie  formée  par  fon  Predeceffeur  ,& 
il  l’augmenta  même  de  plufieurs  Négociais  des  principaux  Pons 
de  France ,  furtout  de  celui  de  la  Rochelle.  Tant  de  forces  reu¬ 
nies  le  mirent  en  état  de  faire  un  Armement  plus  conl  de table  , 
que  n’en  avoit  fait  aucun  de  ceux  ,  a  qui  il  fuccedoit  ,  &  ce 
?üt  en  partie  à  Dieppe ,  &  en  partie  au  Havre-de-Grace  ,  qu  il 

Il  étoit  compofé  de  quatre  V aiffeaux ,  dont  1  un  etoit  defline 
à  faire  la  traitte  des  Pelleteries  à  Tadouffac.  Pontgrave  eut  o - 
dre  de  conduire  le  fécond  à  Camceaux ,  de  courir  de-la  tout  e 
Canal,  que  forment  l’Ifle  Royale  ,  &  llfle  de  S.  Jean  ,  pou 
écarter  ceux,  qui  voudroient  faire  le  commerce  avec  les  Sauv  - 
"es ,  au  préjudice  des  droits  de  M.  de  Monts  ,  lequel  conduit 
fes  deux  autres  Navires  en  Acadie.  Il  etoit  accompagne  e  p 
fieurs  Volontaires,  du  Sieur  de  Champlain,  &  d  un  autre  Gentil¬ 
homme,  nommé  Jean  de  Biencourt,  Sieur  de  Pqutrin  court, 
qu’il  fit  dans  la  fuite  fon  Lieutenant.  Mais  avant  que  d  entam  r 
le  récit  de  ce  qui  fe  paffa  dans  le  cours  d.ecette  Exnedition,  )  ai 
cru  qu’il  étoit  à  propos  de  donner  une  idee  jufte  de  1  Acadie  , 
dont  j’aurai  fi  fouvent  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage  ,  &  que  l’on  a  fouvent  confondue  avec  les  Piovince 

V°L’Acadie ,  félon  tous  les  Auteurs ,  qui  fe  font  exprimés  exa- 
Aement ,  eft  une  Peninfule  de  forme  triangulaire  ,  qui  borne 
f  Amérique  au  Sud-Eft.  Jean  de  Laët  le  dit  expreffement  au 
Chapitre  quatrième  de  fa  Defcription  de  1  Inde  Occidentale  (a) . 
Tous  les  Hiftoriens ,  &  les  Géographes  parlent  de  meme ,  h  on 
en  excepte  Meffieurs  de  Champlain&  Denys  ,  qui  donnent  a 
l’Acadie  des  bornes  beaucoup  plus  étroites.  Le  Preni‘er  ’  au 
Chapitre  huitième  de  fes  V oyages ,  ne  donne  le  nom  d  Acadie  * 

(  *  )  Cad i*  ,  fm,  CommmtU  ,  manSu- 1  ffatia  tojnüi ,  hanc  VnvmMmprù  lnfi* 
farts  eJiform&  . .  • .  duo  ftnus  exiguo  tern  1  Um  ejficwnt,  à 
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qu’à  la  Côte  Méridionnale  cle  la  prefqu’Iile  (a)  ,  &  M.  Denys  , 
qui  a  lontems  demeuré  dans  ce  Pays-là  ,  qui  nous  en  a  donné 
une  defcnption  tres-exafte  ,  qui  en  a  pofledé  en  propre  ,  &  gou¬ 
verne  au  nom  du  Roy  la  Côte  Orientale,  ePt  du  même  fenti- 
ment. 

Celui-ci  divife  en  quatre  Provinces  toute  la  partie  Orientale  & 
Méridionnale  du  Canada,  laquelle  avoit  de  fon  tems  quatre  Pro¬ 
prietaires,  Lieutenans  Généraux  pour  le  Roy.  La  premiers,  de¬ 
puis  Pentagoët ,  jufqu  à  la  Riviere  de  S.  Jean  ,  il  la  nomme  la 
Province  des  Etechemins  ,  &  c  eft  ce  qu’on  appelloit  aupara¬ 
vant  la  Norimbegue  :  la  fécondé  ,  depuis  la  Riviere  de  S.  Jean  , 
jufqu  au  Cap  3s  Sable  ,  il  lui  donne  le  nom  de  Paye  Francoife  i 
latroifiéme  ,  félon  lui ,  eft  l’Acadie  ,  depuis  le  Cap  de  Sable  juf¬ 
qu  a  Camceaux  ,  &  c  eft  ce  que  les  Anglois  ont  d’abord  nommé 
Nouvelle  Eco  (Je  ,  a  1  occafton  ,  que  je  dirai  bientôt.  La  quatriè¬ 
me,  qui  etoit  fon  Domaine  &  fon  Gouvernement,  depuis  Cam¬ 
ceaux  jufqu’au  Cap  des  Rofiers  :  il  l’appelle  la  Baye  de  S.  Lau¬ 
rent;  d’autres  l’ont  nommée  Gafpefie. 

Ne  diroit-on  pas  même  qu  on  a  eu  en  vûe  cette  façon  de  pen- 
fer  de  nos  deux  plus  anciens  Auteurs  fur  l’Acadie  ,  lorfqu’on  a 
déclaré  dans  le  Traité  d’Utrecht ,  que  le  Roy  Très-Chrétien  ce- 
doit  à  la  Reine  d’Angleterre ,  &  à  fes  Succeftéurs  ,  à  perpétuité  , 
/  Acadie  j  ou  Nouvelle  Ecoffe  ,  conformement  à  jes  anciennes  limi¬ 
tes  ,  comme  aujji  la  Ville  de  Port  Royal ,  ou  A.nnapolis  Royale  , 
avec  fa  Banlieue  ?  car  puifque  ce  Traité  ajoûte  le  Port  Royal  à 
1  Acadie,  ou  Nouvelle  Ecoffe  ,  il  s  enfuit,  ce  femble,  qu’elle  ne 
compi  enoit  pas  toute  la  prefqu  Ille  ,  fous  le  nom  d’Acadie  pro¬ 
pre  ,  ou  de  Nouvelle  Ecoffe. 

Je  fçai  que  dans  plufteurs  Traités ,  qui  fe  font  faits  entre  les 
deux  Couronnes  ,  on  trouve  le  nom  de  Nouvelle  Ecoffe  ,  attri¬ 
bué,  tantôt  à  la  Peninfule  exclu/îvement  à  la  Côte  Méridionna¬ 
le  du  Canada  ,  &  tantôt  à  cette  Côte  exclu/îvement  à  la  Penin¬ 
fule  ;  mais  on  ne  prouvera  par  aucun  Mémoire  ,  qui  puiffe  faire 
foi,  quel  une  &  l’autre  l’aient  porté  en  même  tems.  Outre  que  ces 
changemens  de  noms  font  modernes,  &  qu’il  s’agit  entre  les  An¬ 
glois  &  nous  des  anciennes  limites  de  l’Acadie ,  ou  Nouvelle 
Ecoffe. 

Il  eft  fi  vrai  qu’en  Angleterre  même,  le  nom  de  Nouvelle  Ecoffe 

(a)  Le  Sieur  du  Pont  »  avec  la  Commif-  «  de  Monts  prend  fa  route  plus  à  val  vers 
«  ion  du  Sieur  de  Monts  va  à  Camceaux,  &  «  les  Côtes  de  l’Acadie.  « 
k  le  long  de  la  Cote  du  Cap  Breton.  Le  Sieur 

Tome  /. 


IOO4. 
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1 T4  .  .  v  i  nrefau’Ifle  ,  que  Guillaume  -  Ale- 

fe  donnoit  uniquement  a  la  preiqu  11  ,  4  ;  .  p  t 

le  non  H  i  Sterlin,  ayant  ete  gratifie  par  le  Roy  Jac- 

xandrî  ’^tnm  ce  cmi  avoit  été  enlevé  à  la  France  dans  cette 
qUêSl'dt  Canada q  fous  le  régné  de  ce  Prince  ,  ilfépara  cette 
Ponceffion  en  deux  Provinces8,  nomma  la  Pemnfule  A0^//e 
Fco(Te  &  donna  au  refte  le  nom  de  N ouv elle  Alexandrie,  C  e 


e  n’étoit 


être  en  dro“f  dans  la  Nouvelle  Ecoffe  ; 

point  comp  prétention  étoit  fans  fondement. 

^prèsSourte  d^ffJn,  qui  ne  doit  çoint  être  regar¬ 
dée  comme  étrangère  à  mon  Hiftoire  ,  puifqu  d  s  agit  de  tegler 
unpoim  m  ortam  de  Géographie',  qui  concerne  dûment 
leTet  que,  V  traite,  je  vais  dire  deux  mots  de  ces  Provinces 
Méndionnalls^e  la  Nouvelle  France  ,  qui  furent  alors  decou¬ 
vertes  par  MM.  de  Monts  &  de  Champlain.  Il  ny  “  a  peut- 
être  nas  au  Monde ,  où  l’on  rencontre  de  plus  beaux  Ports  ,  ni 

qui  puiffe  fournir  plus  abondamment  toutes les &°i^n  nv' ïen- 
fa  vie  Le  climat  y  eft  allez  doux  &  fort  fain  ,  &  1  on  n  y  a 
core  trouvé  que  des  Terres  d’une  fécondité  furprenante.  On  a 
vû  auprès  de^la  Haive  un  feul  grain  de  Froment ,  qui  avoit  pro¬ 
duit  cent  cinquante  épis  fort  longs ,  &  tellement  charges ,  qu  il 
avoit  fallu  y  mettre  un  cercle  de  fer ,  pour  les  foutemr.  Le  Sieur 
D^ws  qui  rapporte  ce  fait ,  dont  il  avoit  ete  témoin  ,  ajoute 
qu’au  même  endroit  il  vit  un  champ  de  Bled  ,  ou  les  grains  ,  qui 
avoient  le  moins  produit ,  portoient  huit  tiges  ,  toutes  fournies 
d’épis  dont  le  moindre  avoit  un  demi-pied  de  long.  Enfin  on  ne 
vok  nulle  part  de  plus  belles  Forêts  ,  ni  dont  les  Bois  fo.ent  plus 

propres  à  la  conAruRion  ,&  à  la  mâture. 

P  il  y  a  en  quelques  endroits  des  mines  de  Cuivre  ,  &  en  d  au¬ 
tres  7du  Charbon  de  terre:  on  affûre  meme  qu  a  trois  -quarts 
de  lieues  au  large  de  lie  Menane  ,  qui  fert  de  reconnoiffement 
aux  Vaiffeaux  pour  entrer  dans  laRiviereS.  Jean  ,  il  y  a  un  Ro¬ 
cher  prefque  toujours  couvert  par  la  Mer ,  lequel  eft  de  Lapis 
lazulh  On  ajoûte  que  le  Commandeur  de  Razdh  en _avoi  ^déta¬ 
ché  un  morceau  ,  qu’il  envoya  en  France  ,  &  L  Sieur  Denys , 
oui  l’avoit  vû ,  dit  qu’il  fut  eftirne  dix  ecusl  once.  Les  Poiflons  , 
qu’on  pêche  plus  communément  fur  ces  Cotes  ,  font  la  Morue, 
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le  Saulmon  ,  le  Maquereau  ,  le  Hareng  ,  la  Sardine  ,  l’ A  lofe  ,  la 
Truitte  ^  le  Gatte  ,  le  Gaparot ,  le  Bar  ,  l’Efturgeon ,  la  Gober¬ 
ge  ;  tous  Poiffons  ,  qui  fe  peuvent  faler  &  tranfporter.  Le  Loup 
marin ,  la  Vache  marine  ,  &  la  Baleine  y  font  en  très  -  grande 
quantité.  On  allure  que  dans  le  feul  Port  de  Moucouadi  on  pour¬ 
rait  pêcher  en  une  feule  faifon  alfez  de  Baleines  ,  pour  la  Car- 
guaifon  de  piufteurs  Navires.  D’ailleurs  les  Rivières  font  rem¬ 
plies  de  Poilfons  d’eau  douce  ,  &  leurs  bords  ,  d’un  Gibier  in- 


ini. 


La  lîtuation  de  l’Acadie  eft  admirable  pour  le  commerce,  c’eft 
la  tête  de  l’Amérique  Septentrionnale  ,  &  l’entrepôt  le  plus  pro¬ 
che  ,  le  plus  sûr  ,  &  le  plus  commode  pour  le  commerce  des  In¬ 
des  Occidentales.  Son  étendue  eft  de  deux -cent  cinquante 
lieues  de  circuit,  entre  les  quarante-trois  &  les  quarante-nx  dé- 
grés  de  Latitude-Nord  ;  les  courants  n’y  font  point  fâcheux  ,  & 
l’on  y  navigue  de  tous  vents.  On  peut  voir  le  détail  &  la  preuve 
de  tout  ceci  dans  l’excellent  Ouvrage  de  M.  Denys  ,  qui  n’a 
rien  écrit ,  que  ce  qu’il  a  vû  par  lui-même  ,  &  qui  étoit  connoif- 
feur.  Outre  que  tous  ceux ,  qui  ont  fait  quelque  fejour  dans  le 
Pays  ,  ont  parlé  le  même  langage.  Je  reviens  àM.  de  Monts. 

Il  étoit  parti  duHavre-de  Grâce  le  feptiéme  de  Mars  1604. 
&  le  ftxiéme  de  May  il  entra  dans  un  Port  de  l’Acadie  ,  où  il 
rencontra  un  Navire ,  qui  y  faifoit  la  traite ,  malgré  les  défenfes. 
Il  le  confifqua  en  vertu  de  fon  Privilège  excluftf ,  &  le  Port  fut 
nommé  le  Port  Rojignol ,  du  nom  du  Capitaine  ,  à  qui  appar- 
tenoit  le  Navire  conmqué  ;  comme  ft  M.  de  Monts  eût  voulu 
dédommager  cet  Homme  de  la  perte  ,  quûl  lui  faifoit  fouffrir ,  en 
immortalifant  fon  riom.  Au  fortir  de  ce  Port ,  il  entra  dans  un 
autre  ,  qui  fut  appellé  le  Port  au  Mouton  ,  parcequ’un  Mouton 
s’y  noya.  Il  y  débarqua  tout  fon  Monde  ,  &  y  paffa  plus  d’un 
mois  ,  tandis  que  M.  de  Champlain  vifttoit  toute  la  Côte  dans 
une  Chalouppe  ,  pour  chercher  un  endroit  propre  à  l’Etabliffe- 
ment ,  qu’on  avoit  projetté. 

Il  aurait  bien  pu  s’épargner  la  peine  d’aller  ft  loin ,  &  même  de 
venir  jufques-là;  car  ilfe  trouvoit  entre  Camceaux,  &  la  Haive, 
qui  font  fans  contredits  ,  les  deux  meilleurs  Ports  de  l’Acadie  , 
&  les  mieux  fttuéspourle  commerce  ;  mais  il  ne  daigna  pas  mê¬ 
me  s’y  arrêter.  Il  n’entra  ni  dans  le  Port'Royal ,  ni  dans  la  Baye 
Françoife  ,  ni  dans  la  RiviereS.  Jean  ,  &  il  pouffa  vingt  lieues 
plus  loin  ,  jufqu’à  une  petite  Ifle  ,  où  M.  de  Monts  étant  arrivé 
peu  de  tems  après  lui  ?  réfolut  de  s’établir.  Il  lui  donna  le  nom 

Pij 


1604. 


Etablit- 
ment  à  Saint® 
Croix. 


i  6o  5. 


Incommo¬ 
dités  de  ce 
Port. 


M.  de  Monts 
tran (porte  fa 
Colonie  au 
Port  Royal. 
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d 'Me  Je  Sainte  Croix  ,  &  comme  elle  n’a  qu’une  demie-lieuë  de 
circuit ,  elle  fut  bientôt  toute  défrichée.  On  s  y  logea  allez  bien, 

&  on  y  fema  du  Bled  ,  qui  rapporta  extraordinairement. 

On  ne  tarda  pourtant  pas  à  reconnoître  qu’on  avoit  tait  un 
mauvais  choix.  L’hy ver  venu  ,  011  fe  trouva  fans  eau  douce  ,  & 
fans  bois  ,  &  comme  on  fut  bientôt  réduit  aux  chairs  lalees  ,  oc 
que  plufieurs ,  pour  s’épargner  la  peine  d’aller  chercher  de  1  eau 
dans  le  Continent ,  s’aviferent  de  boire  de  la  neige  fondue ,  le 
Scorbut  fe  mit  dans  la  nouvelle  Colonie  ,  &  y  fit  de  grands  ra¬ 
vages.  Auffi  ,  dès  que  la  Navigation  fut  libre  ,  M.  de  Monts 
n’eut  rien  de  plus  preffé  ,  que  de  chercher  un  endroit  plus  avan¬ 
tageux.  Il  prit  fa  route  au  Sud  ,  rangea  la  Cote  ,  qui  court  Lit 
&  Oueft  l’efpace  de  80.  lieues  ,  depuis  la  Riviere  de  ô.  Jean  , 
iufqu’au  Kinibequi  ;  puis  Nord  &  Sud  ,  jufqu’à  une  pointe,  que 
Champlain ,  qui  pendant  l’hy  ver  s’étoit  occupe  a  vifiter  le  Pays, 
avoit  nommé  Malebare  ,  pareeque  fa  Barque  y  avoit  couru  ni¬ 
que  d’échoüer.  Il  en  avoit  même  pris  poffeffion  au  nom  du  Roy , 
auffi-bien  que  du  Cap  Blanc ,  ou  Cap  Codd ,  qui  eft  au-dela  ;  ce 
qui  n’a  point  empêché  les  Anglois  de  s’y  établir  peu  de  tems 

aP  Environ  à  moitié  chemin  de  Sainte  Croix  à  la  Riviere  de  Qui- 
nibeki,  on  trouve  celle  de  P entagoët ,  qui  traverse  par  le  milieu 
ce  qu’on  appelloit  la  Norimbegue ,  dont  on  a  fait  fi  lontems  une 
belle  &  puiflante  Province,  &  où  il  n’y  a  jamais  eu  que  quelques 
Villages  d’ Etehemins  affez  peu  peuples.  Enfin  M.  de  Monts 
n’aïant  pu,  dans  une  fi  longue  courfe,  fe  déterminer  à  aucun  en¬ 
droit  pour  s’y  fixer  ,  retourna  à  Sainte  Croix  ,  où  Fontgrave  le 
vint  bientôt  joindre  ,  en  arrivant  de  France:  Ils  trouvèrent  cette 
Habitation  en  fort  mauvais  état  ;  &  M.  de  Monts  convaincu, 
qu’il  falloir  la  placer  ailleurs ,  réfolut  de  retourner  en  Acadie.  Il 
s’embarqua  donc  avec  Pontgravé  ,  &  ,  chemin  faifant,  il  entra 
dans  le  Port  Royal.  Il  le  trouva  tellement  à  fon  gré,  qu’il  prit  fur 
le  champ  la  réfolution  d’y  tranfporter  fa  Colonie  ,  chargea 
Pontgravé  de  ce  foin  ,  &  le  déclara  fon  Lieutenant. 

Le  Port  Roy  al,  qui  doit  fon  nomàM.  de  Monts,  n’a  qu’un  dé¬ 
faut  ,  qui  eft  la  difficulté  d’y  entrer  &  d’en  fortir  ;  à  quoi  on  peut 


Coûter  l’incommodité  des  broüillars  ,  qui  y  font  fréquens.  Il  n’y 
peut  entrer  qu’un  Vaiffeau  à  la  fois  ,  &  il  faut  quil  y  eptre  la 
poupe  la  première,  &  avec  des  précautions  infinies .  ce  qui  vient 
de  la  force  des  courants  &  de  la  Marée.  A  cela  près ,  la  nature 
n’a  prefque  rien  épargné  pour  en  faire  un  des  plus  beaux  Ports 
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du  Monde.  Il  a  deux  lieues  de  long  fur  une  grande  lieue  de  lar¬ 
ge  ;  une  petite  Me,  quon  a  nommée  rifle  aux  Chèvres  ,  efl  pref- 
que  au  milieu  du  Baffin  ,  &  les  Vailfeaux  peuvent  en  approcher 
de  fort  près.  On  n’y  trouve  nulle  part  moins  de  quatre  à  cinq 
brades  d’eau  ,  &  l’entrée  en  a  dix-huit.  Le  fonds  effi  par  tout  très- 
bon  ,  &  les  Navires  peuvent  y  être  à  l’abry  de  tous  les  vents.  A 
l’extrémité  du  Port  il  y  a  une  pointe  ,  qui  avance  entre  deux  Ri¬ 
vières,  où  il  y  aaffez  d’eau  pour  les  Chaloupes.  Le  Climat  y  effi 
temperé  ,  l’hyver  moins  rude  ,  qu’en  beaucoup  d’autres  endroits 
de  la  Cote  ,  la  chaffe  abondante  ,  le  Pays  charmant ,  de  vaffies 
Prairies  ,  environnées  de  grandes  Forêts ,  &  par  tout ,  des  Ter¬ 
res  fertiles. 

Du  Port  Royal  a  la  Riviere  de  S.  Jean  ,  la  traverfe  eft  de  deux  De  la  Baye 
lieues  ,  &  c  effila  largeur  de  la  Baye  Françoije ,  qui  en  a  autant  Françoife,  & 
de  profondeur.  ‘On  prétend  que  dans  la  plûpart  des  Bayes  ,  qui  s 
font  de  ce  côté-là ,  il  y  a  des  Mines  de  Cuivre.  L’entrée  de  la  Ri¬ 
viere  de  S.  Jean,  eft  encore  plus  difficile  ,  que  celle  du  Port 
Royal.  Il  faut  prendre  fur  la  droite  ,  fans  trop  approcher  des 
Terres.  A  une  petite  portée  de  Canon  ,  il  y  a  un  rapide  ,  fur  le¬ 
quel  les  Chalouppes  &  les  Barques  mêmes  peuvent  paffer , 
quand  la  Marée  effi  haute.  A  la  chute  de  ce  rapide  ,  il  y  a  une 
foffe  d’environ  quatre  -  cent  pas  de  circuit ,  dans  laquelle  on 
voyoit  autrefois  un  grand  Arbre  debout ,  qui  fembloit  flotter  , 

&  ne  quittoit  jamais  fa  place  ,  malgré  la  violence  du  courant. 

Il  paroifloît  de  la  groffeur  d’une  barrique  ,  mais  il  étoit  quel-  ,Ar^re 
quefois  tout  couvert  par  la  Mer  pendantpîufieurs  jours.  Il  fem-  Iier* 
bloit  au  Ai  tourner  comme  fur  un  pivot ,  car  on  ne  le  voyoit  pas 
toujours  d’un  même  côté.  Les  Sauvages  lui  rendoient  une  forte 
de  culte  ,  en  y  attachant  des  Peaux  de  Caffiors  ,  ou  d’autres  Ani¬ 
maux;  &  quand  ils  étoient  en  route,  &  qu’ils  ne  l’appercevoient 
point ,  ils  auguraient  mal  de  leur  voyage.  On  prétend  que  M. 
ae  la  Tour  ,  dont  nous  parierons  dans  la  fuite,  y  fît  un  jour  atta¬ 
cher  un  cable  ,  &  que  dix  Rameurs  ,  qu’il  avoit  mis  dans  une 
Chaloupe  ,  ne  purent  jamais  venir  à  bput  de  le  tirer  ,  quoi  qu’ils 
fuffent  tavorifés  du  courant.  Pour  revenir  à  la  Riviere  de  S. 

J ean;  c’effi  une  des  plus  grandes  de  la  Nouvelle  France.  Ses  bords 
font  couverts  de  très-beaux  Chênes ,  de  plufleurs  autres  fortes 
d  Arbres  ,  dont  le  bois  effi  d’une  bonne  qualité  ;  &  furtout  de 
Noyers  ,  dont  le  fruit  eft  de  flgure  triangulaire  ,  &  difficile  à  ou¬ 
vrir  ;  mais  quand  il  eft  prefenté  au  feu  ,  il  s’ouvre  de  lui-même , 

&  il  aun  très  -  bon  goût.  On  y  trouve  auffi  des  Vignes  ,  dont 
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le  raifin  eft  fort  gros ,  la  peau  épaiffe  &  dure  ,  &  le  goût  deli- 

C1î!eSieur  de  Pontgravé  ne  penfoit  pas  tout-à-fait  du  Port  Rotai , 
comme  M.  de  Monts ,  les  avàntages ,  que  l’on  J  rencontrott  , 
le  touchèrent  moins  ,  que  les  inconvemens  ,  dont  J  ai  parle  ,  ne 
le  rebutèrent  ;  mais  M.  de  Poutrincourt  n  en  porta  pas  le  meme 
jugement ,  &  comme  en  s’affociant  avec  M.  de  Monts ,  il  avoit 
formé  le  deffein  de  s’établir  en  Amérique  avec  fa  Famille  ,  il  lui 
demanda  ce  Port ,  &  n’eut  aucune  peine  à  l’obtenir.  Cette  Con- 
«ffion  faite  en  vertu  du  pouvoir,  que  M.  de  Monts  avo.t  reçu 
du  Roy  ,  fut  encore  confirmée  par  des  Lettres  Parentes  de  Sa 
Maiefte  •  mais  ce  Gentilhomme  plus  occupe  de  la  Traitte  avec 
fos  Sauvâmes ,  que  de  la  culture  des  Terres  ,  n’eut  pas  autant  de 
foin  de  donner  de  la  folidité  à  fon  nouve^Etabi.lïement^qu^ 


& 


avoit  montré  d’ardeur  ,  pour  acquérir  un  fi  beau  _  .  . 

nous  l’en  verrons  bientôt  chaffé  par  les  Anglois  ,  contre  lefque 
il  auroit  pu  fe  défendre,  s’il  avoit  pu  feulement  leur  oppofer  tren¬ 
te  Hommes  bien  retranches.  o  \ 

m  de  Monts  [automne  aprochant ,  M.  de  Monts  paffa  en  Franœ  &  à 

perd  fon  Fri-  arrivée  à  la  Cour  ,  il  trouva  les  chofes  bien  changées  a  fou 
vile^e  exclu-  _A  ,  ,  _ _ i„„  Rmraiimp  avnænt  re- 

f>f.° 


é^ard.  Les  Pêcheurs  de  tous  les  Ports  du  Royaume  avoient  re- 
nrefeiité  au  Roy  que  ,  fous  prétexte  de  lesrempecher  de  traitter 
avec  les  Sauvages ,  on  les  privoit  des  chofes  les  plus  neceffaires 
pour  leur  Pêche  ,&  qu’ils  ieroient  contraints  d  y  renoncer  ,  fx 
fon  ne  faifoit  ceffer  ces  vexations.  Ils  furent  écoutés  ,  le  Con- 

feü  comprit  le  tort,  que  feroit  au  Commerce  1  interruption  de 

la  P^che  qui  dès  lors  en  faifoit  une  des  plus  confiderables  bran 
ches  &  le  Privilège  exclufif  de  M.  de  Monts  ,  qui  devoit  en¬ 
core  durer  deux  ans  ,  fut  révoqué.  Il  ne  perdit  pourtant  pas  cou¬ 
rage  ;  il  fit  un  nouveau  Traitté  avec  M.  de  Poutrincourt  qui 
F  avoit  fuivi  en  France  ,  &  lui  fit  armer  a  la  Rochelle  un  Vaif- 
feau  ,  qui  mit  à  la  voile  le  treiziéme  de  May  idofo 
Extrémité  Le  voyage  fut  long ,  ce  qui  donna  lieu  aux  Habitans  du  Port 
où  u  Colonie  Rova!  de  croire  qu’on  les  abandonnoit.  Pontgravé  fit  bien  tout 
rciaia-  ce  au’ilput  pour  les  raffûrer;  mais  à  la  fin,  comme  on  man- 
1  6  o  fi.  quoq,t  abfolument  de  tout ,  .1  fut  contraint  de  s  embarquer  avec 
tout  fon  Monde  ,  &  de  reprendre  la  route  de  France  .  il  ne  laifla 
dans  le  Fort  que  deux  Hommes  ,  qui  voulurent  bien  demeurer 
feuls  à  la  merci  des  Sauvages  ,  pour  garder  les  effets  ,  qu  on  n 
pouvoit  pas  tranfporter.  Ilétoit  encore  prefqu  a  1*  vue  de  la 
gaye  Françoife ,  lorfqu’il  apprit  par  une  Barque  1  arrivée  de  M, 
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de  Poutrincourt  à  Camceaux.  Sur  cette  nouvelle  il  rebroufTa  — r— 
chemin  ,  &  rentra  dans  le  Port  Royal ,  où  Poutrincourt  s’étoit  1  0  °  6  * 
déjà  rendu  ,  fans  qu’ils  fe  fuffent  rencontrés.  C’eft  que  pour  aller 
de  Port  Royal  à  Camceaux  ,  onpafïe  entre  le  Continent  &  rifle 
Longue  ;  au  fieu  que  pour  aller  de  Camceaux  au  Port  Royal ,  il 
faut  prendre  la  pleine  Mer ,  à  caufe  des  courants. 

M.  de  Poutrincourt  ayant  ramené  l’abondance  dans  fon  Ha-  Elle  eft  fc- 
bitation  ,  il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  fortifier  ,  &  Pontgravé  s’y  li-  c°uruli  à  P:°~ 
vra  tout  entier.  C’étoit  un  Homme  fage  ,  habile  ,  infatiguable  ,  P°S‘ 

&  d’une  grande  expérience.  Il  avoit  le  fecret  de  tenir  fes  Gens 
toujours  occupés,  ce  qui  contribuoit  à  les  garantir  des  maladies, 
qui  avoient  défoié  l’Etabliffement  de  Sainte  Croix.  M.  de  Cham- 
plain  voulut  auffi  pourfuivre  fes  découvertes ,  mais  comme  la 
iaifon  étoit  déjà  trop  avancée  ,  il  ne  put  aller  que  dix  ou  douze 
lieues  au-delà  de  Maiebarre ,  &  fon  voyage  fut  affez  inutile.  La 
culture  des  Terres  eut  plus  de  fuccès  :  le  Froment ,  &  les  autres 
Grains  ,  qu’on  avoit  fémés ,  FruHifierent  au-delà  de  ce  qu’on  en 
avoit  efperé  ;  les  autres  travaux  fe  faifoient  avec  joye  ,  parceque 
les  vivres  ne  manquoient  point ,  &  que  la  fertilité  du  Pays  fem- 
bloit  répondre  que  la  fource  de  cette  abondance  ne  tariroit  ja¬ 
mais.  Les  maladies ,  dont  on  avoit  retranché  la  caufe  ,  dimi- 
nuoient.  Enfin  les  Sauvages  commençoient  à  s’apprivoifer. 

Un  Avocat  de  Paris ,  fiommé  Marc  Les  carbot,  Hom¬ 
me  d’efprit,  &  fort  attaché  à  M.  de  Poutrincourt ,  avoit  eu 
la  curiofité  ,  peu  ordinaire  aux  Perfonnes  de  fa  Profe/Tion ,  de 
voir  le  Nouveau  Monde,  &  fervit  beaucoup  à  mettre,  &  à  main¬ 
tenir  les  chofes  dans  cet  heureux  état.  Il  animoit  les  uns  ,  il  pic- 
quoit  les  autres  d’honneur  ,  il  fe  faifoit  aimer  de  tous  ,  &  ne  s’é- 
pargnoit  lui-même  en  rien.  Il  inventoit  tous  les  jours  quelque 
chofe  de  nouveau  pour  l’utilité  publique  ,  &  jamais  on  ne  com¬ 
prit  mieux  de  quelle  reffource  peut  être  dans  un  nouvel  Etablif- 
fement ,  un  efprit  cultivé  par  l’étude  ,  que  le  zélé  de  l’Etat  enga¬ 
ge  à  fe  fervir  de  fes  connoiffances ,  &  de  fes  réfléxions.  C’eft  à 
cet  Avocat ,  que  nous  fournies  redevables  des  meilleurs  Mémoi¬ 
res  ,  que  nous  ayons  de  ce  qui  s’efl  pâlie  fous  fes  yeux ,  &  d’une 
Hiftoire  de  la  Floride  Françoife.  On  y  voit  un  Auteur  exaft  ,  & 
judicieux  ,  un  Homme  ,  qui  a  des  vûës  ,  &  qui  eût  été  aulfi  ca¬ 
pable  d’établir  une  Colonie  ,  que  d’en  écrire  l’Hiltoire. 

Tandis  que  le  Port  Royal  donnoit  de  fi  belles  efperances  ,  les  Fautes  & 
Ennemis  de  M.  de  Monts  achevoient  de  le  perdre  en  France.  Ils  '“/'ae  Mont* 
parvinrent  enfin  à  lui  faire  ôter  fa  Commifiion ,  &  il  ne  put  mê- 
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me"  obtenir  d’autre  dédommagement  pour  les  avances  ,  qu’il 
avoit  faites  ,  qu’une  fomme  de  6ooo.  liv.  à  prendre  fur  les  Vail- 
feaux  qui  iraient  faire  le  commerce  des  Pelletenes.^On  lui  ht 
beaucoup  valoir  cette  gratification,  qui  dans  le  fondai  etoit  rien, 
nuifque  les  frais  ,  qu’il  auroit  fallu  faire  pour  lever  cet  argent , 
euffent  excédé  la  fomme  ;  outre  que  la  choie  etoit  impratiqua- 
ble  vû  la  nature  de  ce  Commerce  ;  les  lieux  ,  ou  il  le  falloir , 
&  le  peu  de  recours  ,  qu’il  devoir  s’attendre  d’avoir  contre  les 
Débiteurs.  Au  relie  ,  ce  Gentilhomme  avoitfait  à  peu  près  les 
mêmes  fautes  ,  que  fes  Prédécelfeurs  ;  avec  une  dépenfe  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  mille  livres  ,  dit  M.  de  Champlain ,  il  auroit  tait 
reconnoître  un  Polie  avantageux  ,  pour  y  jetter  les  fondemens 
de  la  Colonie  ,  &  rien  dans  la  (une  ne  l’eut  empeche  de  le  main¬ 
tenir  &  de  s’aggrandir  ,  fans  être  oblige  d  avoir  recours  a  un 
Privilège  odieux  ,  qu’il  ne  devoit  pas  fe  flatter  de  conferver  Ion- 


tems 


Description 
du  Port  de 
Camceaux. 


M.  de  Monts 
Se  releveun 
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Ilfemble  que  l’endroit,  où  il  devoit  s’arrêter  ,  était  Camceaux. 
Celtia  tête  de  l’Acadie  ,  &  le  lieu  le  plus  propre  pour  recevoir 
dans  toutes  les  faifons  des  fecours  de  France.  Camceaux  eit  un. 
Havre  qui  a  environ  trois  lieues  de  profondeur  ,  compote  de 
plufieurs  Mes  ,  dont  la  plus  grande ,  &  qui  eft  au  milieu  des  au¬ 
tres  ,  a  près  de  quatre  lieues  de  circuit.  Le  terrein  en  eft  ternie  , 
bien  arrofé  &  bien  boifé.  Elle  forme  deux  anfes  ,  ou  le  mouilla¬ 
ge  eft  bien  sûr  ;  &  dans  le  Continent  ,  qui  en  eft  fort  proche  ,  il 
y  a  une  Riviere  ,  qu’on  appelle  la  Rivière  aux  Saillirions ,  ou  1 011 
pêche  une  quantité  prodigieufe.de  ces  PoifTons.  M.  de  Monts 
manqua  encore  d’une  précaution  néceffaire  ;  ce  iut  d  avoir  de- 
cruoifemer  en  arrivant ,  &  quelques  Beftiaux  ,  qui  auraient  ai¬ 
sément  multiplié  dans  un  Pays  extrêmement  gras.  De  cette  forte 
le  fuccès  de  fon  entreprife  11’auroit  pas  dépendu  des  Navires  de 
France  ,  dont  il  devoir  prévoir  les  retardemens  ,  &  il  auroit  pu 
établir  une  Pêche  fedentaire  ,  qui  feule  auroit  fuffi  pour  1  enri¬ 
chir.  Mais  l’avidité  de  tout  avoir ,  fait  fouventtout  perdre. 

L’année  fuivante  il  eut  le  crédit  de  fe  faire  rétablir  pour  un  an 
dans  fon  Privilège  ;  mais  ce  fut  à  condition  ,  qu’il  feroit  un  Eta- 
bliffement  dans  le  Fleuve  S.  Laurent.  Sa  Compagnie  ne  1  avoiP 
pas  abandonné  dans  fa  difgrace  ;  mais  il  paroît  qu  elle  n’avoit  en 
vûë  que  le  commerce  des  Pelleteries  ,  &  cet  objet  lui  ntprem 
dre  le  change  ,  &  abandonner  l’Acadie.  Ses  Afîbcies  equiperent 
deux  Navires  à  Ronfleur  ,  &  les  confièrent  à  MM.  de  Cham- 
plain  &  de  Pontgravé  ?  qui  furent  charges  d  aller  faire  ia  traitte 
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à  TadouJJa  c ,  tandis  que  M.  de  Monts  folliciteroit  une  proroga¬ 
tion  de  l'on  Privilège.  Il  ny  réuflît  point  ,  ce  qui  ne  l’empêcha 
pourtant  pas  d’envoyer  encore  au  printems  de  1608.  des  Vaif- 
fieaux  dans  le  Fleuve  S.  Laurent. 

Sa  Compagnie  fe  multiplioit  à  mefure  que  le  commerce  des 
Pelleteries  devenoit  plus  confiderable  ;  les  Maloins  furtout  y 
étoient  entrés  en  grand  nombre,  &avoient  augmenté  fes  fonds  : 
mais  il  s’aperçut  bientôt  que  fon  nom  nuifoit  à  fes  Affociés ,  &  il 
fe  retira.  En  effet,  dès  que  la  Compagnie  ne  l’eut  plus  à  fa  tête  , 
le  Privilège  lui  fut  rendu  ;  mais  ces  Marchands  n’avoient  point 
d’autre  objet ,  que  de  remplir  leurs  coffres  :  ainfi  ils  11e  faifoient 
rien  pour  la  Colonie  ,  qui  dépériffoit  en  Acadie  ,  &  ne  s’établif- 
foit  point  ailleurs.  Cependant  cette  même  année  1608.  M.  de 
Champlain  ,  qui  s’embarraffoit  peu  du  commerce  ,  &  qui  pen- 
foiten  Citoyen  ,  après  avoir  mûrement  examiné  en  quel  lieu  on 
pourroit  fixer  l’Etabliffement ,  que  la  Cour  vouloit  qu’on  fit  fur 
le  Fleuve  ,  s’arrêta  enfin  à  Quebec  (  a  ) .  Il  y  arriva  le  troifiéme 
de  Juillet,  il  y  conftruifit  quelques  Barraques  pour  lui  &  pour 
les  fiens  ,*&  commença  d’y  faire  défricher  des  Terres,  qui  fe 
trouvèrent  bonnes. 

Dès  l’année  précédente ,  le  Roy  ayant  confirmé  la  concef- 
fion ,  que  M.  de  Monts  avoir  faite  du  Port  Royal  à  M.  de  Pou- 
trincourt ,  avertit  ce  Gentilhomme  ,  qu’il  étoit  tems  de  travail¬ 
ler  à  la  converfion  des  Sauvages ,  &  que  fon  intention  étoit , 
qu’il  y  menât  des  Jefuites.  Sa  Majefté  donna  en  même  tems  or¬ 
dre  au  P.  Cotton  ,  fon  Confeffeur  ,  de  choifir  des  Millionnaires 
pour  l’Acadie  5  &  ce  Pere  donna  avis  à  fes  Supérieurs  de  la  vo¬ 
lonté  du  Roy.  Plufieurs  Sujets  fe  préfenterent  ,  mais  on  n’en 
accepta  que  deux ,  qui  furent  le  P.  Pierre  Biard  ,  qui  profeffoit 
la  Théologie  à  Lyon  ,  &  le  P.  Enemond  Maffe  ,  Compagnon 
du  P.  Cotton  ;  Iis  furent  bientôt  prêts  à  partir  ;  mais  ils  11e  furent 
pas  lontems  à  s’appercevoir  qu’on  ne  les  vouloit  point  en  Amé¬ 
rique. 

M.  de  Poutrincourt  étoit  un  fort  honnête  Homme  ,  &  fincé- 
rement  attaché  à  la  Religion  Catholique  ;  mais  les  calomnies 
des  Prétendus  Reformés  contre  les  Jeluites  avoient  fait  impref- 
fion  fur  fon  efprit ,  &  il  étoit  bien  refolu  de  ne  les  point  mener 
au  Port  Royal.  Il  n’en  témoigna  pourtant  rien  au  Roy  ,  &  ce 
Prince  ayant  donné  fes  ordres ,  ne  douta  point  qu’ils  ne  s’exé- 

(#)  Voyez  la  fituation  de  Québec  ,  &  letymologie  de  ce  nom  dans  les  Faites  Cluono* 
logiques  ,  année  160g. 
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„  **  a  T  pç  lefuites  le  crurent  auffi  9  &  le  P.  Biart 

cutaffent  au  plma t^LesJef^  ^  lWe  à  Bourdeaux  ,  où  on  IV 

vok  affûrTque  l’Embarquement  fe  devoit  faire.  Il  fut  bien  fur- 
pris  de  n’y  voir  aucuns  préparatifs  ,  &  il  attendit  envam  une 

année  entière.  Le  Roy  en  fut  informe,  &  fit  de  grands  reproches 
à  M.  de  Poutrincourt ,  lequel  engagea  fa  parole ^a  Sa 
qu’il  ne  differeroit  pas  davantage  a  obéir  a  les  ordres.  1  ‘  "  1 
Sofa  en  effet  à  partir  ;  mais  comme  il  ne  parloit  point  d  emlaar 

ES  E  SS.i®  ,  k  P-  Cotton  toi  rend,.  .1 P« 

?v  engager  par  amitié.  Poutrincourt  lui  dit  quil  le  pnoit  de 
vouloh-  bien  différer  jufqu’à  l’année  fuivante  ,  pareeque  le  Port 
Royal  n’étoit  nullement  en  état  de  recevoir  ces  Peies. 

Une  raifon  fi  frivole  fut  reçue  du  P.  Cotton  comme  une  defa  - 
te  mais  U  ne  jugea  pas  à  propos  d’infifter ,  ni  de  porter  fes  plain¬ 
tes’ au  Roy.  Ainfi  M.  de  Poutrincourt  parut  pour  1  Acadie,  & 
à  oeine  v  hit-il  arrivé ,  que  voulant  faire  entendre  a  la  Cour  que 
lePMiniLre  des  Jefuites  n’étoit  pas  néceffaire  pour  la  conver- 

fion  des  Infidèles ,  U  envoya  au  R°V  une  lifte  de  vingt  -  q 

Sauvages  qu’on  avoit  baptifes  a  la  hâte.  Le^  ^  „ 

vok  pogrté’  en  Amérique  ,  Ramena  en  France  M.  J  B'encour  , 
fon  Fils  lequel  n’y  devoit  relier  qu  autant  ue  tems ,  qu  il  en 
falloir  pourembarquer  des  vivres  &  des  marchandifes  ;  car  1  at¬ 
trait  du  commerce  des  Pelleteries  y  avoit  fait  prefique  ceffer  .a 
culture  des  Terres  ,  &  la  difette  s  y  faifoit  déjà  fentir.  , 

-  Le  p .  Cotton  fe .  fiattoit  que  Biencourt  degageroit  la  paro.e 
'  de  fon  Pere  &  ne  partiroit  pas  fans  les  Millionnaires  ;  mais 
Henry  le  Grand  n’étou  plus,  &  .1  parut  que  Biencourt  fe  croioit 
par  la  mort  de  ce  Prince  ,  quitte  de  tout  engagement.  Le  P.  Cot- 
Fon  s’en  plaignit  ;  la  Marquife  de  Guercheville  ,  qui  s  etoit  dé¬ 
clarée  laPProtearice  des  Millions  de  l’ Amérique  ,  1  apuya ,  & 
paria  plus  haut.  Cela  eut  fon  effet  ;  M.  de  Biencourt  offrit  d  em- 
LrquPr  ces  deux  Jefuites ,  &  même  de  les  défrayer  ;  mais  cette 
derniere  offre  ne  fut  pas  acceptée.  La  Reine  Mere  fit  donner ^  a 
ces  Religieux  500.  écus  ;  Madame  de  Verneuil  fit  leur  Chape 
le  Madame  de  Sourdis  leur  fournit  le  linge ,  Madame  de  Guer- 
cheville  fe  chargea  du  relie  ,  &  s’en  acquitta  avec  unzelcque 

le  P  Cotton  eut  bien  de  la  peine  a  modérer.  Ces  PP.  le  rendi 

rent  à  Dieppe  ,  où  on  leur  avoit  mandé  ,  qu’on  n  attendoit  plus 
J  uxT  nom  mettre  à  la  voile  ;  mais  à  leur  arrivée  dans  ce  Port 
lux  Huguenots ,  Affociés  de  M.  de  Biencourt ,  refuferent  de 
leur  donner  paffage.  Us  le  firent  fç avoir  a  la  Cour  5  q  Y 
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fur  le  champ  ordre  à  M.  de  Sigogne  ,  Gouverneur  de  Dieppe  , 
de  déclarer  à  ces  Marchands  la  volonté  de  la  Reine  Regente. 
Ils  s’en  mocquerent ,  &  ces  deux  PP.  voyant  que  M.  de  Sigo- 

fne  ne  fe  faifoit  point  obéir ,  fe  retirèrent  à  leur  College  de  la 
rille  d’Eu. 

Madame  de  Guercheville  picquée  de  cette  conduite ,  s’avifa 
de  faire  à  la  Cour  une  quête  ,  du  produit  de  laquelle  les  deux 
Calviniffes  furent  rembourfés  &  remerciés.  Elle  voulut  enfuite 
traitter  avec  M.  de  Biencourt ,  mais  ne  trouvant  pas  fes  sûretés 
avec  lui,  elle  acheta  de  M.  de  Monts ,  tous  les  droits ,  qu’il  avoit 
obtenus  du  feu  Roy  ,  &  qu’elle  fe  promettoit  de  faire  revivre  ; 
après  quoi  elle  fit  avec  M.  de  Biencourt  un  Traitté  de  Société , 
par  lequel  la  fubfiflance  des  Millionnaires  devoit  être  prife  fur  le 
produit  de  la  Pêche  ,  &  du  Commerce  des  Pelleteries.  L’Au¬ 
teur  (a)  de  la  vie  du  P.  Cotton  prétend  que  ce  S.  Homme  laiffa 
un  peu  trop  en  cette  occafion  Madame  de  Guercheville  ,  fuivre 
les  mouvemens  de  fa  générofité  ;  mais  M.  de  Champlain  ,  qui 
avoit  alors  plus  de  part  que  perfonne  aux  affaires  de  l’Acadie  > 
n’eft  pas  de  même  avis  ;  car  après  avoir  juftifié  cette  Dame  au  fu- 
jet  de  fon  Traitté  ,  qu’il  explique  fort  au  long  ,  il  ajoûte  :  »  c’eft 
ce  Contrat  d’Affociatiomqui  a  fait  tant  femer  de  bruits, de  plain¬ 
tes  &  de  crieries  contre  les  PP.  Jefuites,  qui  en  cela  &  en  toutes 
autres  chofes  fe  font  équitablement  gouvernés  félon  Dieu  &  la 
raifon,  à  la  honte  &  confufion  de  leurs  Envieux  &  Médifans.  « 
Enfin  les  deux  Millionnaires  partirent  avec  M.  de  Biencourt, 
&  prirent  terre  au  Port  Royal  le  12.de  Juin  1 61 1 .  Les  conver¬ 
sons  précoces  celferent  à  leur  arrivée,  &  ils  eurent  bientôt  à  ef- 
fuyer  tous  les  effets  de  la  mauvaife  humeur  de  ceux  ,  qui  s’é- 
toient  oppofés  à  leur  venue.  Ils  ne  firent  pas  femblant  d’y  être 
fenfibles  ,  &  ne  parurent  occupés  ,  que  de  leurs  fondions  ;  ils 
regagnèrent  même  par  leurs  bonnes  maniérés  ceux  ,  en  qui  les 
préjugés  11’avoient  pas  altéré  la  droiture  de  cœur.  M.  de  Pou- 
trincourt  en  ufa  toujours  honnêtement  avec  eux.  Ce  Gentil- 
Homme  avoit  de  la  Religion ,  &  on  ne  peut  lire  ,  fans  être  édi¬ 
fié,  la  Lettre  (b)  ,  qu’il  écrivit  en  1608.  au  Pape  Paul  V.  pour  lui 
marquer  le  zélé  fincere  ,  qui  l’engageoit  à  s’exiler  avec  fa  Fa¬ 
mille,  dans  un  Pays  étranger  ,  afin  de  procurer  aux  Infidèles 
la  connoiffance  de  Jesus-Christ  ,  &  pour  lui  demander  la 
Bénédi&ion  Apoftolique.  Mais  quand  la  prévention  efh  fortifiée 

(  a  )  Le  P.  d'Orléans. 

(b)  Ou  la  trouve  dans  Lefcarbot ,  qui  en  a  été  le  Secrétaire, 
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rpîni-prpt  elle  fait  des  impreffîons ,  qui  ne  s  effacent 
^ft^amms &  enSge  dans  des^émarchel ,  dont  on  ne 

piefqu  )  ’ .  T  pc  Cal  vinifies  de  France  ne  ceffoient  de 

PyXi.«  ïpou,  s’y  enrichir  y  &  ils  =. 

des  Catholiques  mêmes,  qui  craignoient  de 

'Religieux  de  redoutables  Concurrens.  Ainii  il  ny  eut  jama 

entre  M.  de  Poutrincourt  &  les  ^^^uTre  dê 

telligence  ,  qui  eût  infiniment  contribue  ement  folide 

Dieu  ,  &  qui  n’auroit  pas  été  peu  utile  a  1  Etablillement  loiiue 

dULe°P.  Biart  nous  a  donné  une  Relation  de  fon  v0Xa|e.’ 
ce  qui  s’eft  paffé  fous  fies  yeux  en  Acadie,  _  a  laquelle  Cr,°ft 

qu’on  peut  ajouter  plus  de  foy  ,  qu  aux  Memoii •  , 

A_v:  r1’,,  ,ie  Laët ,  pour  décrier  les  Jefintes  ;  quand  meme  ces 

Mémoires  ne  feroient  nas  démentis  par  M.  de  Chaman ,  qui 

-  éré  nréfent  à  tout.  Ce  Millionnaire  parlant  des  mtureis  au 

Pavs  au’on  appelloit  alors  Sourirais ,  &  que  nous  avons  de- 
*  ays  ’  <Ilî,°n  a£r  ,  Îpo  renrefente  comme  des  Hom- 

puis  appelle  Micmaks ,  nous  les  r  p  pfrarhot  dit  la  me- 

mes  bien  faits ,  &  d’une  taille  avantageufe  Leicar  o  dit  1 
me  chofe  cependant  ils  font  communément  plus  petits ,  < que 
plûpart  des  autres  Sauvages  du 

Se  plus  braves  dans  tout  ce  Continent.  Il  ona«fo'itMisun 
cruelle  euerre  aux  Efquimaux  ,  &  pour  les  allei  attaquer  jul 
quïdans  leurs  Cavernes ,  &  fur  leurs  Rochas ; , *  ne  crai- 

gnoient  point  de  faire  trente  a  quarante  lieues  en  Mer  dans 

leurs  Canots  d’écorce.  Nous  les  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire  ,  unis  avec  leurs  Voifins ,  fous  le ; 

naquifes ,  fe  joindre  aux  François  dans  lMe  de  Terre-Neuve  , 
&  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  prendre  fur  les  AlV 
l’Amérique  un  afcendant ,  qu’ils  confervent  encore  ,  q  q 
réduits  à  un  petit  nombre  de  Guerriers. 

Non-feulement  ils  n’ont  jamais  été  Anthropophages,  mais  or 
leur  a  toujours  remarqué  beaucoup  de  douceur  &  de  docilité , 
auffi  n’ont-ils  pas  eu  beaucoup  de  peine  a  s  accoutumer  a  r 
maniérés  ;  ce  qui  leur  eft  commun  avec  les  autres  Peuples  de 
cette  Côte  Méridionnale  du  Canada.  La  Polygamie  etoitper- 
mife  parmi  les  Acadiens  ;  mais  il  n’y  avoit  guère  que  les  Saga- 
mos  ,  c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  leurs  Chefs,  qui  ufaffent  de  cette 
liberté.  La  Dignité  de  Sagamo  étoit  eleftive  y  &  le  choix  tom- 
boit  ordinairement  fur  celui ,  qui  fe  trouvoit  a  la  tete  d  une  p 
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nombreufe  Famille.  Toute  la  jeuneffe  étoit  fous  les  ordres  de  ce 
Chef ,  &  tous  ,  ayant  que  d’être  mariés  ,  ne  pouvoient  travail¬ 
ler  que  pour  lui.  Ceux  mêmes  ,  qui  letoient ,  &  qui  avoient 
beaucoup  d’Enfans ,  lui  payoient  une  efpéce  de  tribut ,  qui  fe 
levoit  à  la  rigueur.  Chaque  Bourgade  avoit  ion  Sagamo ,  indé¬ 
pendant  des  autres  ;  mais  tous  entretenoient  entr’eux  une  efpece 
de  correfpondance  ,  qui  uniffoit  étroittement  toute  la  Nation 
entr’elle.  Ils  employoient  une  bonne  partie  de  la  belle  faifon  à 
fe  vifiter  ,  &  à  tenir  des  Confeils  ,  où  l’on  traitoit  des  affaires 
générales.  S’il  s  elevoit  quelque  different  entre  les  Familles  ,  ou 
entre  les  Particuliers  ,  c  etoit  au  Chef  de  la  Bourgade  à  ména¬ 
ger  l’accommodement  ;  s’il  ne  pouvoit  pas  y  réuifir ,  l’Offenfé 
etoit  en  droit  de  fe  faire  juflice  ,  &  la  Loy  du  Talion  étoit  exa¬ 
minent  obfervée. 

Les  petites  querelles  fe  terminoient  fur  le  champ  ;  on  fe  pre- 
noit  aux  cheveux  ,  on  fe  donnoit  quelques  gourmades  ,  &  pour 
l’ordinaire  ,  on  fe  féparoit ,  fans  fe  faire  beaucoup  de  mal.  Les 
Maris  traittoient  fort  durement  leurs  Femmes  :  un  François  fai- 
fant  un  jour  quelques  reproches  à  un  de  ces  Sauvages  ,  qui  frap- 
poit  rudement  la  fienne  ;  ce  Barbare  lui  répondit  qu’il  étoit  le 
Maître  chez  lui ,  &  que  perfonne  ne  de  voit  trouver  à  redire,  s’il 
battoit  fon  Chien.  Une  Femme  furprife  en  adultéré  couroit 
rifquede  la  vie  ,  &  quoiqu’on  fît  moins  d’attention  à  la  conduite 
des  Filles  ,  celles  ,  dont  le  défordre  éclattoit ,  étoient  déshon- 
norées.  Les  François  ne  furent  pas  lontems  dans  le  Pays  ,  fans 
s’appercevoir  qu’011  ne  trouvoit  pas  bon  qu’ils  s’amufaffent  avec 
les  Perfonnes  du  Sexe  ,  qui  de  leur  côté  faifoient  paroître  beau¬ 
coup  de  pudeur  &  de  retenue. 

Si  on  en  croit  Lefcarbot ,  de  qui  je  tiens  prefque  tout  ce  dé¬ 
tail  ,  dès  qu’un  Enfant  étoit  né  ,  avant  qu’on  lui  biffât  prendre 
la  mamelle  ,  on  lui  faifoit  avaler  de  la  Graiffe  &  de  l’Huile.  L’Aî¬ 
né  des  Fils  portoit  toujours  le  nom  du  Pere  ,  avec  l’addition 
d’une  Syllabe  ;  on  en  donnoit  un  autre  au  fécond ,  qu’on  au- 
gmentoit  auffi  d’une  Syllabe  pour  le  troifiéme  ,  &  ainfi  des  au¬ 
tres  ;  mais  ces  noms  fe  changeoient  apparemment ,  quand  on 
étoit  marié.  On  embaumoit  les  Corps  morts  ,  ou  plutôt ,  après 
qu’on  les  avoit  déchiquetés  ,  &  vuidés  ,  on  les  faifoit  fécher  , 
pour  empêcher  la  corruption.  Le  deiiil  confifloit  à  fe  peindre  de 
noir ,  &  en  de  grandes  lamentations. 

Dès  qu’un  Pere  de  Famille  étoit  expiré  ,  on  le  droit  de  fa  Ca~ 
banne ,  à  laquelle  on  mettoit  le  feu  ?  fans  en  rien  emporter,  En- 
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contre  leurs  remmes^  leur  g  édkion.  au  contralre  ,  fi  leurs 

Femmes  étoient  les  plus  foibles ,  ils  en  tiroient  un  mauvais  au- 
gu”.  A  la  naiffance  d’un  Garçon  ,  on  fa.fou  un  to  ,  aufii 
bien  au ’à  la  première  dent ,  qui  lui  pouffoit ,  &  a  la  première 
te  ,  qu’il  mou  à  la  chaffe.  Si  quelqu’un  entrant  dans  u»e  Cab  ' 
ne  ,ycareffoit  lesEnfans,  on  lui  faifoit  un  prefent  -  les 
&  les  Sœurs  fe  tralttoient  entr’eux  avec  beaucoup  de  civilité  , 

&  Ces'sauvage’s  avoient  une  maniéré  affez  finguhere  de  Jure 

roienttlans  1.  fonde.»  d»  •  t”!'”  Pïf “  t  R 

ou  la  veffie  ,  ils  fa.foient  entrer  la  famee  dans  fon  cj,  • ,  ^ 

rendre  par  la  bouche,  .ou» 

'ïï'Ælï™.  ««  »■*»  bonne  in, ellisenc. 

ries  François  &  ily  a  d’autant  plus  lieud  en  être  furpris,  qui 
^  o  entmXsla tête7, que notreW.on les détruiro.t. Eneffa, 
le  temsdeM.de  Monts  ils  diminuoient  déjà  beaucoup  ,  & 

,  de  tëms  apVès  on  montroitun  affez  grand  nombre  de  lieux 
peu  de  te  P  affûroit  qu’il  y  avoit  eu  de  grottes  Bourgades , 

leurs  Côtes-Iis  ajoûtoient 

q  f  llmënt  On  a  trouvé  plus  d’une  fois  entre  leurs  mains 
rsublimé  &  autres  femblables  drogues ,  que  des  François 
leur  avoientdonnées,  &  dont  ils  leur  avoient  enfeigne,  difoit-on, 
à  faire  Xe  pour  fe  défaire  de  leurs  Ennemis.  Je  crois  aue  cela 
^eff  nasarnvifouvent  ;  mais  ce  qui  n’a  été  que  trop  ordinaire, 
’eftciue  parmi  les  marchandifes  comeftibles  ,  quon  em  a 
9  ’/sln  eft  trouvé  de  gâtées  ,  qui  leur  caufo.ent  desma- 


de  toutes  cho-  appüqUoient  que  des  remedes  {impies  &  nature  s. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  III.  IV? 

beaucoup  d’exercice  ,  les  fueurs  &  les  bains  étoientfort  en  ufa-  - - — 

ge  parmi  eux,  comme  parmi  tous  les  autres  Sauvages  du  Ca-  1  6  1 
nada.  Du  refie  5  ils  vivoient  miferablement ,  &  leur  pareffe  leur 
faifoit  fouvent  fouffrir  de  grandes  difettes  ,  au  milieu  de  la  plus 
grande  abondance  des  chofes  néceffaires  à  la  vie.  Chaque 
faifon,  dans  ce  Pays -là,  peut  fournir  à fes Habitans,  fuffent- 
ils  en  auffi  grand  nombre  ,  que  dans  les  Régions  les  plus  peu¬ 
plées  de  l’Europe  ,  de  quoi  vivre  avec  peu  de  fatigue  ;  &  rien 
n’eftplus  facile  ,  que  de  garder  d’une  faifon  à  l’autre  ,  de  quoi  fe 
prémunir  contre  les  accidens  ,  qui  pourroient  furvenir. 

En  Oélobre  &  en  Novembre  on  commence  la  chaffe  des  Ca- 
flors  &  des  Elans  ,  qui  dure  une  partie  de  l’hyver.  En  Décem¬ 
bre  ,  ou  ,  pour  parler  plus  jufle ,  pendant  les  deux  dernieres  Lu¬ 
nes  ,  un  Poiffon  appellé  Ponamo  ,  vient  frayer  fur  les  glaces ,  & 
on  en  prend  autant  qu’on  veut  ;  je  crois  que  c’efl  une  efpece  de 
Chien  de  Mer.  C’efl  aufîi  le  tems  ,  auquel  les  Tortues  font  leur 
ponte.  Les  Ours  ,  les  Lièvres ,  &  les  Loutres  font  encore  une 
des  richeffes  de  cette  faifon  ,  aufîi-bien  que  le  Gibier  ,  c’efl-à-di- 
re  ,  les  Perdrix  ,  les  Canards  ,  les  Sarcelles  ,  les  Outardes  ,  & 
quantité  d’Oifeaux  de  Riviere  ,  qu’on  trouve  par  tout  à  foifon. 

En  Janvier  ,  on  fait  la  Pêche  du  Loup  Marin  ,  dont  la  chair 
parut  d’abord  à  nos  Matelots  aufîi  bonne ,  que  celle  du  Veau , 

&  qui  dans  le  vrai  n  efl  ni  défagreable ,  ni  malfaifante. 

?  Depuis  le  commencement  de  Février ,  jufqua  la  mi-Mars  , 
c’efl  le  fort  de  la  Chaffe  des  Cariboux ,  &  des  autres  Animaux , 
dont  j’ai  parlé  d’abord.  Vers  la  fin  de  Mars  ,  les  Poiffons  com¬ 
mencent  à  frayer ,  &  entrent  dans  les  Rivières  en  fi  grande 
quantité  ,  qu’on  ne  peut  le  croire ,  quand  on  ne  l’a  point  vû.  Le 
premier  ,  quiparoît  ,efll’Eplan,  lequel  efl  trois  fois  plus  grand 
en  ce  Pays-là  ,  qu’en  Europe.  A  la  fin  d’ Avril  le  Hareng  donne, 

&  dans  le  même  tems  toutes  les  Ifles  ,  &  les  bords  des  Rivières 
font  couverts  d’Outardes,  qui  viennent  faire  leurs  nids.  Les  feuls 
oeufs  de  ces  Oifeaux  fuffiroient  prefque  pour  nourrir  les  Habi¬ 
tans  pendant  ce  tems-là ,  fans  faire  trop  de  tort  à  la  multiplica¬ 
tion  de  l’efpece.  L’Eflurgeon  &  le  Saumon  viennent  enfuite ,  & 
l’on  ne  voit  alors  dans  tous  les  creux  des  Rochers  ,  &  dans  les 
autres  lieux  découverts  ,  que  des  nids  d’Oifeaux  de  toutes  les 
fortes. 

Je  ne  parle  point  de  la  Pêche  de  la  Morue ,  qui  efl  très-abon¬ 
dante  fur  toutes  les  Côtes  de  l’Acadie  ,  parceque  les  Sauvagesne 
la  connoiffoient  point  j  mais  indépendemment  de  tout  ce  qu’on 
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vient  de  voir  ,  pont  peu  <pe  les  Acadiens  eofat  vonta  s  . 

à  çulnvet  lents  t.ttes  ?  "fe  S-  ’*«  8c  de 

p  5  p  f~;rP  laTraitte  avec  les  François,  occha. 

n  étoient  occupes  qu  a  taire  la  1  raitte  donnât  bien  à 

cun  v  trouvoit  fon  compte.  Pourvu  qu  on  leur 

manger  &  on  le  pouvoit  à  peu  de  trais  ,  parcequ  ils  ne  font 

pas  difficiles  for  la  Qualité  des  mets,  on  en  Vr°f  “u* £ 

Vouloir  ;  auffiles  profits  de  çe  commerce  etoient-ils  très  Co 

^Cependant ,  <,n«l,»e  ntifetable  , 
gamos  l’avoient  pris  for  un  ton  fort  haut  avec  n  p 
ffogocians.  Il  falloir  les  complimenter  &  leur  taire  des ,  V  i  _ 
nour  avoir  la  permiffion  de  faire  le  commerce  ,  &  dans  leurs  re 

ponfes ,  ils  s’imaginoient  faire  beaucoup  d  onneur  aug^  ^ 

gamo  des  François  ,  de  le  tiaitter  d  égal ,  c[  q  P  j 

ceux-ci ,  pour  leur  donner  une  grande  idee  de  la  pu  JTance  de 
leur  Souverain.  Voilà  ce  qu’il  y  a  de  particulier  a -  dire four 
premiers  Sauvages  de  l’Amenque  Septentriouna  ^  q 

Mambertou  ,  dont  nous  allons  paier  ,  av  marié  du 

qu’il  le  vit  pour  la  première  fois  en  1606.  &qu 
tems  de  Jacques  damer.  Néanmoins  tous  ceux  « 

nu ,  le  trouvèrent  fi  frais  &  fi  vigoureux ,  qu  ils  ne  mi  auroie 

pas  donné  foixante  ans.  •  j  vr):r  en 

Nos  deux  Miffionnaires  crurent  que  leur  premier  de  vo  ,  _ 

arrivant  au  Port  Royal ,  étoit  d’apprendre  la  langue i  du  P  y  > 
mais  ils  furent  allez  étonnés  de  ne  trouver  iper  onne Mparrnl 
François  oui  mit,  ou  qui  voulut  leur  faciliter  cette  etuae  , 

Pontgravé  même ,  qui  étoit  plus  qu’aucun  mue 
rendre  ce  fervice,  n’ofant  pas  avoir  trop  de  communication  av  e 

£  c  æSttÏÏSKï.  KS;  à£ 

Etr:  'zæZSrr* k  ■o»  t 

rent  plufieurs  de  fes  Sujets  ,  fans  fçavoir  ce  q  ^  ue 

ChriLnifme  ;  mais  le  peu  qu’on  lui  en  avoit  appris  ,  «  ant  q 
de  le  baptifer ,  lui  infpiroit  un  grand  defir  de  s  en  mftrvu  n(£ 
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fond.  Rien  ne  pouvoit  venir  plus  à  propos  pour  les  Millionnai¬ 
res  ,  ils  s  attachèrent  à  lui  ,  &  trouvèrent  que  c’étoit  véritable¬ 
ment  un  Homme  d’efprit. 

Il  n’avoit  en  effet  rien  de  barbare  ,  que  l’extérieur  &  la  fierté. 
Lefcarbot ,  qui  Fa  beaucoup  pratiqué  ,  en  a  fait  un  éloge  , 
qui  paraîtra  fans  doute  exagéré  à  ceux  ,  qui  ne  fcavent  pas  , 
qu’il  peut  fe  rencontrer  par  tout  des  Hommes  fi  heureufement 
nés  ,  que  nÿ  le  défaut  de  culture  ,  ni  une  éducation  fauvage  , 
ne  les  empêchent  point  de  s’élever  par  leur  propre  genie  au- 
deffus  de  la  plûpart  même  de  ceux ,  qui  ont  eu  plus  de  fecours 
pourfe  former  l’efprit  &  le  cœur.  On  lui  avoit  donné  au  Baptê¬ 
me  le  nom  de  Henry  ,  parceque  Henry  le  Grand  vivoit  enco¬ 
re.  Il  étoit  brave  &  habile  Guerrier  à  la  maniéré  des  Sauvages  , 
&  le  même  Lefcarbot ,  qui  en  a  fait  fon  Héros  ,  a  chanté  en 
Vers fes  exploits  militaires.  Il  étoit  de  la  plus  grande  taille  ,  & 
avoit  l’air  noble  ,  on  dit  même  qu’il  avoit  de  la  barbe  ,  ce  qui  eft 
fi  rare  parmi  les  Peuples  de  F  Amérique  ,  que  s’il  ne  fût  pas  né 
avant  l’arrivée  des  François  dans  fon  Pays  ,  on  n’eût  pas  douté 
que  le  fang  Européen  ne  fût  mêlé  dans  fes  veines  avec  le  fang 
Amériquain.  Enfin  ,  il  s’étoit  donné  fur  toute  fa  Nation  ,  une 
autorité  ,  que  nul  autre  n’avoit  fçu  prendre  avant  lui. 

Ce  qui  rendoit  l’entretien  de  cet  illuffre  Chef  plus  agréable  , 
&  plus  utile  aux  Miffionnaires  ,  c’eft  qu’il  avoit  été  Autmoïn  : 
c’eftle  nom  ,  que  les  Acadiens  donnoient  à  leurs  Jongleurs.  Le 
Pere  Biart  lui  demanda  un  jour ,  fi  le  démon  ,  qu’il  avoit ,  di- 
foit-il ,  évoqué  fort  fouvent ,  s’étoit  jamais  fait  voir  à  lui  ?  Il  ré¬ 
pondit  que  cela  étoit  arrivé  quelquefois  ;  »  mais ,  ajoûta-t’il ,  ce 
qui  m’a  engagé  à  renoncer  à  cette  profeiïion  ,  c’eft  que  cet  Ef- 
prit  de  ténèbres  ne  me  commandoit  jamais  que  du  mal.  «  Le  fe¬ 
cours  &  le  crédit  d’un  tel  Néophyte  donnoient  aux  deux  Ou¬ 
vriers  Apoftoliques  tout  lieu  d’efperer  de  fe  voir  bientôt  en  état 
de  faire  du  fruit  parmi  ces  Peuples  ;  mais  ils  ne  joiiirent  pas  Ion- 
tems  de  cet  avantage.  Mambertou  tomba  malade  d’une  diffen- 
terie  ,  qui  en  peu  de  tems  le  réduiftt  à  l’extrémité. 

Il  fe  fit  auffitôt  porter  au  Quartier  des  François  ,  dans  Fefpe- 
rance  d’y  recevoir  plus  de  foulagement ,  que  chez  lui.  Le  P,. 
Enemond  Malle  le  logea  dans  fa  maifon  ,  &  le  P.  Biart ,  qui 
étoit  abfent ,  accourut  à  la  première  nouvelle ,  qu’il  eut  du  dan¬ 
ger  ,  où  il  étoit.  On  n’oublia  rien  pour  conferver  un  Homme  , 
qu’on  jugeoit  également  néceffaire  au  progrès  de  la  Colonie  ,  & 
à  Fétabliffement  de  la  Religion  Chrétienne  ;  mais  tous  les  reme- 
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f •  ,  inutiles  :  il  s’en  aperçut  bientôt ,  &  demanda  de  lui- 

Sml  les  derniers  Sacremens  de  l’Eglife  ,  qu’il  reçut  avec  de 
meme  les  aer  .  ,  ™  -a  enfUIte  M.  de  Biencourt, 

très-grands  fen nmens  de  |  -^P  1W  defon  Pere, 

T  ?,”“!«="  ■  25.2  if  fc* -w  •  1»™.  f* 


Embarras , 
où  fe  trouvent  mais 
les  Miflion- 
naires  à  fon 
fujet. 


Sa  mort  édi¬ 
fiante* 


le  V.  Biart 
■vifite  les  Abé- 
naquis. 


™Xo"mlie  démarche.  Biencourt  répliqua  qu’il  avoir 
5  '  (b  narole  &  qu’il  11e  lui  convenoit  point  de  la  retrace 

iore ± Vavoh  qu’à  bénir  l’endroit,  où  le  Sagamofe- 
roit  enterré'.  Le  ll.ffionnaire  foûtint  que  celanefe  pouvoir  pas  , 
à  moms  que  d’exhumer  auparavant  tous  les  corps  des  Infidek»  , 

quiauro.entetemisau  meme  re^ment  contre  l’intention 

T ^elît£mBeùt  beau  Tè  M.  de  Biencourt  s’entêta,  &  Mam- 
bertou  ,  quife  voyoit  apuyé  du  I  . 

apres  il  revint ,  pour  conti  1  tùrber  He  le 

ces  que  demandoit  l’état,  où  il  fe  trouvent,  &  pour  tacher  de  le 

faire^revenir  de  fon  entêtement.  Dieu  bénit  la  fermete  ,  &  a 
charité  toucha  Mambertou  ,  qui  dès  le  lendemain  lu,  demanda 
pardon  de  fon  indocilité ,  l’affûra  que  ,  pour  rien  au  monde 
ne  vouloir  être  privé  des  fuffrages  de 1  Eghfe ,  &  lui  dit  qu  i! 
le  laiffoit  le  maître  de  lui  donner  la  fépulture ,  ou  il  le  juge™1  “ 
nrouos  II  expira  peu  de  tems  après  dans  des  fentimensde  Foy  , 
confiance  en  Dieu  ,  qui  auroient  fait  honneur  a  un  an¬ 
cien  Chrétien  :  on  lui  fit  des  obféques  telles  ,  qu  on  auroit  pu  les 
faire  au  Commandant  même  ,  &  il  n’y  eut  perfonne  ,  qui  ne 

^^TeTqueslot^après ,  M.  de  Biencourt  &  le  P.  Biart  parti¬ 
rent  pour  vifiter  toute  la  Côte  jufqu’au  Rimbequi,  qu  ils  remon¬ 
tèrent  allez  loin  :  ils  y  furent  bien  reçus  des  Gambas  .  Nation 
Abénaquife  ,  qui  a  donné  le  nom  a  cette  Riviere  (a)  ,  en 
curent  clés  vivres ,  dont  le  Port  Royal  commencer  a  manquer  » 
&  en  recompenfe ,  le  Millionnaire  ,  avec  le  fecours  d  un  Sau¬ 
vage  étende, t  paffablement  le  François ,  leur  annonça 

(  «  )  On  difoit  autrefois  C mtbeqttP. 
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Je  sus-Christ .  Il  trouva  un  Peuple  docile  ,  qui  l’écouta  avec  ‘‘““■p — — 
Tefpecl ,  &  ne  lui  parut  pas  éloigné  du  Royaume  des  Cieux.  1  6  1  2* 
Peu  auparavant  des  Anglois  avoient  tenté  de  faire  un  Etablif- 
fement  fur  leur  Riviere  ;  mais  ils  avoient  eu  avec  ces  Sauvages, 
de  fi  mauvaifes  maniérés  ,  que  ceux-ci  les  avoient  contraints  de 
fe  retirer.  Les  Canibas  trouvèrent  les  François  plus  humains ,  & 
traitterent  avec  eux  fi  cordialement ,  qu’on  crut  pouvoir  fe  pro¬ 
mettre  qu’on  auroit  dans  cette  Nation  ,  une  barrière  contre  des 
Voifins  entreprenans  ,  &  qui  ne  reconnoiffent  dans  leurs  Colo¬ 
nies  d’autres  limites  ,  que  celles ,  qu’ils  ne  peuvent  franchir  par 
la  force. 

Le  P.  Enemond  Maffe  setoit  aufîi  mis  en  marche  de  fon  côté,  imagination 
pour  reconnoître  le  Pays  ,  &  les  difpofitions  des  Peuples  en  fa-  PIaifanEe  d’im 
veur  de  la  Religion.  Il  avoit  pour  Guide  un  Fils  de  Mambertou,  Sauvage’ 
qui  étoit  Chrétien  ,  &  avoit  été  nommé  Louis  ;  mais  il  ne  put  al¬ 
ler  bien  loin ,  parcequ’il  tomba  dangereufement  malade.  Ce 
contretems  jetta  le  Sauvage  dans  une  inquiétude  ,  que  le  Mif- 
fionnaire  prit  d’abord  pour  un  pur  effet  de  fon  affeâion  ;  mais  il 
reconnut  bientôt ,  quelle  avoit  une  autre  caufe.  Un  jour,  qu’il 
étoit  fort  abbattu  ,  Louis  vint  le  trouver ,  &  le  pria  d’écrire  à 
M.  de  Biencourt ,  qu’il  mouroit  de  maladie  ;  fans  cela  ,  ajoûta- 
f il ,  on  croira  que  je  fai  tué.  Je  m’en  garderai  bien  ,  répondit 
le  Malade ,  tu  ferois  peut-être  Homme  à  me  tuer  en  effet ,  &  à 
te  fervir  de  ma  Lettre  ,  pour  cacher  ton  crime  ;  le  Sauvage  com¬ 
prit  ce  que  cela  fignifioit,  il  eut  honte  de  fa  bêtife,  &  pria  le  Pere 
de  demander  à  Dieu  fa  guérifon  ,  afin  qu’on  n’eût  aucun  foup- 
çon  contre  lui.  Je  raporte  ce  trait,  parcequ’il  caraRérife  bien 
les  Sauvages  ;  en  beaucoup  de  rencontres  ,  on  feroit  tenté  de 
croire  qu’ils  n’ont  qu’une  demie-raifon ,  tandis  qu’en  une  infini¬ 
té  d’autres  ,  ils  font  plus  Hommes  ,  que  nous. 

Cependant  le  tems  fe  paffoit ,  &  la  Colonie  diminuoit  plutôt  Ce  qui  retar. 
qu’elle  ne  croiffoit.  On  ne  fongeoit  plus  à  cultiver  la  Terre  ,  ce  de  progrès 
qui  mettoit  les  François  dans  une  continuelle  dépendance  des  dc  1  £vanSlle* 
Sauvages  pour  lafubfiftance,  &  cela  feul  étoit  capable  d’arrêter 
les  progrès  de  l’Evangile  ,  par  le  mépris  que  cette  trifie  fituation 
nous  attiroitde  la  part  de  ces  Barbares.  En  effet,  les  Million¬ 
naires  ne  pouvoient  prefque  plus  que  baptifer  les  Enfans  mori¬ 
bonds,  quand  ils  étoient  avertis  à  tems.  Le  plus  grand  mal  néan¬ 
moins  venoit  du  peu  de  concert,  qu’il  y  avoit  toujours  entr’eux, 

&  ceux ,  qui  commandoient  au  Port  Royal.  Il  n’étoit  pas  pofîi- 
ble  que  les  Infidèles  ne  s’en  aperçuffent ,  &  l’expérience  de  tous 
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Yestems  a  fait  voir ,  que  rien  n’eft  plus  nuifibleà  l’Etabliffement 

dUMhckftpcmmncourt  étoit  refté  en  France ,  &  il  s  etoit  brouillé 
avec  Madame  de  Guercheville  ,  qui  n’étoit 
avec  lui ,  que  pour  le  mettre  dans  les  ^  féneufel 

Comme  elle  vit  quelle  n’y  avoir  pas  reuffi,  elle  fongea^ erieuli î 

ment  à  les  tranfporter  en  quelque  endroit ,  ou  ils  n  enflent  ne 
démêler  avec  lui ,  &  où  ils  puffent  travailler  ,  fans  obftacle ,  aux 
fonâions  de  leur  Miniftere.  M.  de  Champlain  avoir  fait  inuti- 
«Srfi  «Hbm,  pour  l'engager  à  fe  lier*"*  M-jfe  , 

dont  il  lui  earantiffoit  la  droiture  ;  mais  par  la  eule 
Que  m  de  flonts  étoit  Calvimfte  ,  elle  n  y  voulut  jamais  en- 
tlnd-e  ’  &  elle  eut  dans  la  fuite  tout  lieu  de  s  en  repentir  ;  car 
eft  certain  que,  fi  elle  lui  eût  donné  les  trois  mule  üx-cent  livres, 
u’iTdemancloit ,  pour  faire  un  Etabl.ffement  dans  le  Fkuve  S. 

aurent,  elle  eût  évité  les  malheurs,  que  v^er  àla  Reine 
Elle  forma  donc  un  autre  projet ,  qu  elle  lit  boue  ; 

n  .  r»  • _ (Vr,  ,m,i1rn-  mpme  contribuer  a  la  depenfe 


Z 


t'es  Miffion-  Elle  forma  donc  un  autre  projet ,  qu  eue *“ ;  ,  dénenfe 

naires  fetranf-  -y*  cette  Princeffe  voulut  même  contribuer  a  a  epen  e  „ 

P”""' à  S  fifde  la  part  de  la  Marqu.fe  ,  avec  plus  de  génerofite  que 

I5£7 -  îordre  &  de  conduite.  Elle  fit  armer  un  Va.ffeauà  Honfleur 

J  6  1  3 •  O-  donna  ordre  au  Sr.  de  la Saussaye  ,  qui  devoit  commander 
&  r°  inncr.Amériaue  d’y  embarquer  tout  ce  qui  etoit 

SeXTpôu eoZE  2  nouvelle  Colonie  Ce  Mn- 
memrnii  à£  voile  ,  1.  douriéme  de  M.o  ,6, , 

Mav  il  moiiilla  dans  le  Port  de  la  Haive ,  ouM.  de  la  bauilay 

fit  arborer  les  Armes  de  Madame  de  Guercheville.  Il  etoit  natu- 
fel  de  toe  en  cet  endroit  l’Etabliffement  projetté;  La  Haive  eft 
un  des  meilleurs  &  des  plus  beaux  Ports  tfu  Monde,  &  J  ai  déjà 

obfervé  que  les  Terres  y  font  excellentes  :  on  ne  s  y  arreta  pour- 

D^aHmve,  la  Sauffaye  paffa  au  Port  Royal,  °tuî  netrouv* 
crue  cinq  Perfonnes ,  y  compris  les  deux  Je.uites ,  &  un  Apo 
quaire  ,  quiy  commandoit  ;  M.  de  Biencourt  ,&  la  plupart  des 
François  étant  allés  bien  loin  dans  les  Terres  ,  pour  y  chercher 
des  vivres.  Il  embarqua  les  deux  Jefuites  ,  &  rangea  la  Cote  juf- 
auàia  Rivière  de  Pentagoët ,  où  il  entra,  &  ou  >1  refolut  de 
s’établir.  Cette  Riviere  ,  qui  dans  les  plus  anciennes  Relations  , 
eft  appellée  la  Riviere  de  Norimbcgue  ,  eft  eloignee  de  quaran¬ 
te-cinq  lieues  de  celle  de  S.  Jean  ;  la  Riviere  des  Etechemins  (a) 

(  «  )  On  ne  ta  connote  plus  quefous  le  nom  ,  que  lui  donnait  les  Sau«Ses ,  &  qui  eft  a* 
lui  de  PeskœdamioHkkmtu 
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eft  entre  deux  ,  mais  plus  près  de  la  derniere.  Autrefois  tout  le 
Pays,. depuis  le  Port  Royal  jufqu’au  Kinibequi ,  étoit  peuplé  de 
ces  Sauvages  ,  que  nous  connoiffons  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Malecites ,  &  qui  font  réduits  à  très-peu  de  chofes. 

L’embouchure  de  la  Riviere  de  Pentagoët  efb  par  les  quaran¬ 
te-quatre  dégrés  ,  vingt  minutes  :  elle  a  la  figure  d’un  Delta  ,  eff 
allez  large  ,  &  pQut  recevoir  des  Navires  de  trois  -  cent  Ton¬ 
neaux.  Les  environs  en  font  fort  agréables  ,  &  le  terrein  ,  des 
plus  fertiles  :  outre  les  Bois  ,  que  nous  avons  en  France  ,  com¬ 
me  les  Chênes  ,  les  Hetres  ,  les  Frefnes  ,  les  Erables  ,  qui  y  font 
d’une  très-bonne  qualité  ,  on  y  voit  des  Pins  de  foixante  pieds 
de  haut ,  dont  le  grain  n’eft  pas-fort  gros  ,  non  plus  que  celui 
des  quatre  efpéces  de  Sapins  ,  dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Sur  quoi 
le  Sieur  Denys  obferve  ,  que  plus  on  defcend  au  Midi ,  plus  les 
Arbres  font  propres  à  la  mâture  ,  &  que  celle  de  la  Nouvelle 
Angleterre  .vaut  mieux  que  celle  de  Norvège.  Il  préféré  néan¬ 
moins  celle-ci ,  &  en  général  celle  des  Pays  froids  ,  à  celle  des 
Pays  tempérés  ,  comme  de  cette  partie  de  l’Acadie  ,  qui  s’étend 
depuis  la  Haive,  jufqu’au  Fleuve  S.  Laurent. 

Il  examine  enfuite  quelle  peut  être  la  caufe  phyfique  de  cette 
différence  ;  &  après  avoir  établi  pour  principe,  que  plus  le  grain 
de  l’Arbre  eft  ferré  ,  plus  le  bois  en  eft  propre  à  la  mâture il  pré¬ 
tend  que  dans  les  Pays  chauds  ,  où  les  Sapins  croiffent  fur  des 
lieux  élevés  ,  &  dans  un  terrein  fec  ,  l’ardeur  du  Soleil  deffeche 
l’humeur  fuperfluë  de  ce  s  Arbres,  &  empêche  le  grain  de  groffir 
en  le  tenant  plus  ferré  ,  &  en  lui  donnant  une  liailon  plus  forte  * 
Dans  le  Nord  ,  ajoûte-t’il ,  le  grand  froid  produit  à  peu  près  le 
même  effet  ;  il  refferre  le  bois  ,  enforte  que  la  fève  ne  lui  donne 

Ï>as  affez  de  nourriture  ,  pour  en  faire  enfler  le  grain  ;  mais  dans 
es  Pays  tempérés  ,  rien  n’empêche  le  grain  de  groffir  aufli  le 
bois  en  eflbien  moins  fort ,  &  fe  caffe  jfius  aifement. 

On  trouve  aufli  à  Pentagoët  quantité  d’Ours  ,  qui  vivent  de 
lands ,  &  ont  la  chair  blanche  &  délicate  ,  comme  celle  du 
eau,  ainfi  que  dans  l’Acadie  :  grand  nombre  d’Orignaux,  quel- 
es  Cafiors  ,  peu  de  Loutres  ;  des  Lièvres  ,  des  Perdrix  ,  des 
ortuës  ,  des  Outardes  ,  &  autre  pareil  Gibier  à  foifon.  Vis-à- 
vis  de  l’embouchure  de  la  Riviere  ,  il  y  a  plufieurs  Ifles ,  autour 
defquelles  on  pêche  quantité  de  Maquereaux  ,  furtout  à  rifle 
des  Monts  déferts  ,  qu’on  laiffe  à  droitte  en  entrant.  Les  Anglois 
en  font  un  grand  commerce  dans  les  Antilles.  Le  Hareng  y' eft 
rare  ,  mais  le  Gafparot  3  qui  en  eft  une  efpece  plus  petite  ,  & 
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moins  bonne  ,  y  eftfort  abondant.  Ori y  pêche  auffi  beaucoup 
de  Morues  pendant  l’hyver.  Entre  Pentagoët  &  le  Kmibequi , 
il  y  avoir  autrefois  des  Sauvages  ,  appelles  Armoucuquois  , 
dont  Champlain  &  Lefcarbot  parlent  beaucoup  :  ils  etoient 
Traîtres  &  Voleurs  ;  les  François  n  ont  jamais  pu  les  aprivoiier, 

&  ils  refont  retirés  vers  la  Nouvelle  Angleterre.  • 

Tel  étoit  le  lieu  ,  oùM.  delaSauffaye  plaça  la  Colonie  de 
Madame  de  Guercheville.  Il  débarqua  fur  la  rive  Septentrion¬ 
ale  &  y  fit  â  la  hâte  un  petit  Retranchement ,  auquel  il  don¬ 
na  le  nom  de  S.  Sauveur.  Tout  fort  Monde  ,  qui  (e  montoit 
vinet-cinq  Perfonnes ,  fut  bientôt  loge,  pareeque  1  Equipage  d 
fon^avire  ,  qui  étoit  de  trente-cinq  Hommes  ,  fe  joignit  aux 
nouveaux  Colons  ,  &  que  tous  travaillèrent  avec  beaucoup 
d’ardeur  &  de  concert.  Les  Bâtimens  finis  ,  on  commença  a  cul¬ 
tiver  la  Terre  ,  &  tandis  que  l’on  s’occupoit  à  ce  travail ,  le  P. 
Biart ,  accompagné  d’un  Gentilhomme  ,  nomme  La  Motte 
le  Vilin  ,  qui  étoit  Lieutenant  de  la  Sauffaye ,  fit  une  excur- 
fion  dans  le  Pays ,  pour  voir  en  quelle  difpofition  etoient  les 
Sauvages  de  ce  Canton.  Il  lui  arriva  dans  cette  courfe  ,  une  cho- 

^  Comme gÜpaffoit  près  d’un  Village  ,  il  entendit  des  hurle- 
mens  affreux  :  il  jugea  qu’on  pleurait  quelque  mort  ;  mais  un 
Sauvage  qui  fe  rencontra  par  hazard  fur  fon  paffage,  lui  dit  que 
c’étoit  un  Kifant ,  qui  fe  mourait ,  &  que  s’il  vouloir  doubler 
le  nas ,  il  ferait  encore  à  tems  pour  le  baptifer  Le  Millionnaire 
fe  mit  auffitôt  à  courir ,  &  en  entrant  dans  le  Village  ,  il  en  aper¬ 
çut  tous  les  Habitans  rangés  en  haye  des  deux  cotes ,  &  au  mi¬ 
lieu  le  Pere  du  petit  Malade ,  qui  le  tenon  entre  fes  bras ,  & 
qui,  à  chaque  foupir,  que  pouffoit  le  Moribond ,  jettoit  des  cris, 
plus  capables  d’effrayer ,  que  d  exciter  la  compaffion.  Tous  les 
Sauvages  lui  répondoientfur  le  même  ton  ,  &  les  Forets  voifi- 
tics  rétentiffoient  de  leurs  hurlemens. 

Le  Miffionnaire ,  touché  de  ce  fpeRacle  ,  s  approche  du  Pere 
de  l’Enfant  &  lui  demande  s’il  veut  bien  lui  permettre  de  bap- 
f  ifer  fon  Fils  ?  Ce  pauvre  Homme  ne  lui  répondit,  qu’en  ui  met¬ 
tant  l’Enfant  entre  les  mains  ;  le  Pere  le  donna  à  tenir  a  M.  de 
la  Motte  ,  fe  fit  aporter  de  l’eau ,  &  le  baptifa.  Pendant  la  Cere¬ 
monie  il  fe  fit  un  grand  filence  ;  il  fembloit  que  ces  Barbares  s  at¬ 
tendant  à  quefque  chofe  d’extraordinaire  :  le  Serviteur  de 
Dieu  s’en  aperçut ,  &  rempli  d’une  confiance  vrayment  Apofto- 
lique  ,  il  conjura  à  haute  voix  le  Seigneur ,  de  vouloir  bien  tir er 
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du  fein  de  fa  mifericorde  ,  quelque  trait  de  fa  Fuiflance  en  fa-  ~i<$  î  ^ 
veur  de  ce  Peuple  aveugle  ,  mais  docile.  3  * 

Sa  Priere  finie  ,  il  prit  l’Enfant  ,  le  mit  entre  les  bras  de  fa  Me-  Un  Enfant 
re,  en  lui  difant  de  lui  préfenter  fa  mamelle.  Elle  le  fit  ;  l’Enfant  mu^onrd1 
têt  a  affez  lontems ,  &  parut  enfuite  auffi  fain  ,  que  fi  jamais  il  fënü  du"  bV 
n’avoit  eu  de  mal.  Il  eft  aifé  de  juger  quel  fut  l’étonnement  des  tême* 
Sauvages ,  à  la  vûë  d’une  guérifon  fi  prompte  ,  &  fl  peu  atten¬ 
due  :  iis  furent  quelque  tems  comme  immobiles  ,  &  le  Miiïion- 
naire  tira  tout  le  fruit ,  qu’il  pouvoit  alors  efperer  d’un  événe¬ 
ment  fi  merveilleux.  Ce  Peuple  le  regardent  comme  un  Homme 
defcendu  du  Ciel ,  &  il  n  eft  rien  ,  qu’il  n’eût  pu  fe  promettre 
d  une  difpofition  fi  favorable  ,  fi ,  peu  de  jours  après  ,  il  n’eût  été 
malheureufement  contraint  de  renoncer  à  fes  projets  ,  &  à  fes 
efperances. 

Lanouvelle  Colonie  de  S.  Sauveur  n’avoit  pas  encore  eu  le  Onze Navi- 
tems  de  prendre  une  forme  réglée  ,  lorfquun  orage,  imprévû  la  AnS,ois  à 
renverfa  jufqu  auxfondemens.  Onze  Bâtimens  Anglois  étoient  C  ' 
partis  de  la  Virginie ,  fous  les  ordres  de  Samuel  ArgaUl,  pour 
faire  la  Pêche  vers  1  Ifle  des  Monts  déferts;  ce  Commandant  ap¬ 
prit  fur  fa  route  que  des  Etrangers  s’etabliffoient  à  Pentagoët  ; 
il  ne  douta  point  que  ce  ne  fuffent  des  François  ,  &  quoique  les 
deux  Couronnes  fuffent  alors  en  paix  ,  il  réfolut  de  les  en  chaf- 
fer.  Il  fe  fondoit  fur  une  conceffion  de  Jacques  I.  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  ,  qui  avoit  permis  à  fes  Sujets  de  s’établir  juf¬ 
qu  aux  quarante-cinq  dégrés  ,  8c  il  crut  pouvoir  profiter  de  la 
foibleffe  des  François  ,  pour  les  traitter  en  Ufurpateurs.  Mais 
1  Hiflorien  de  la  Virginie  fe  trompe  évidemment ,  lorfqu’il  place 
cette  entreprise  en  1618.  auquel  tems  le  même  Argallétoit  Gou¬ 
verneur  Général  de  la  Virginie  ;  car  il  eft  formellement  démen¬ 
ti  en  cela  par  tous  les  Hiftoriens  contemporains ,  &  par  des  mo- 
numens  inconteftables. 

Il  paroît  que  ce  Capitaine  Anglois  n’avoit  qu’un  Vaiffeau  de  -  ns  s’en  rca- 
force^,  pour  efcorter  les  Navires  Pêcheurs  ;  du  moins  on  n’aper-  dent  les  Mai- 
çut  d’abord  à  S.  Sauveur  ,  qu’un  Bâtiment ,  qui  venoit  à  toutes  tres* 
voiles  avec  le  Pavillon  d’Angleterre.  Quoique  la  Sauiïaye  ig¬ 
norât  le  deffein  des  Anglois,  il'crut  devoir  fe  préparer  à  tout  évé¬ 
nement  ;  il  demeura  à  Terre  pour  défendre  fon  Fort ,  la  Motte 
le  Vi lin  fut  chargé  de  la  défenfe  du  Navire  ,  qui  étoit  en  rade  ; 
mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’avoit  de  Canons,  &  Argall  en  avoit  qua¬ 
torze.  Celui-ci  s’attacha  d’abord  au  Retranchement ,  &  après 
1  avoir  canonné  pendant  quelque  tems  d’un  peu  loin  ,  il  s’en  ap- 
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t  i  nim  orxs  &  fit  un  très-grand  feu  de  Moufqueterie  , 
oui  tua  bien  du  Cdf,  &  entrées ,  un  Frere  Jefuite  ,  nom- 
Sé  Gilbert  DU  Thet  ,  dont  la  valeur  ,  vraye  ou  prétendue  ,  a 

-“"T  -  f“ 

r  Place  &  ne  ferviroit  qua  lui  taire  perdie  ce  qui 

BSS*  Mo?i«  V  1«  Vfc  ta 

qui  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  fier  aux  Anglois ,  fe  fauva  dans 
?  Rqk  lui  quatrième. *La  première  chofe,  que  fit  Argall ,  des 
nu’il  fe  vit  îvlaître  de  tout ,  ce  Fut  d’abbattre  la  Croix  ,  que  es 
lliiffionnaires  avoient  plantée  dans  l’Habitation ,  pour  y  a  e 
bier  les  Fidèles ,  aux  heures  des  Prières  publiques ,  en  attendan 
!,  aIc  p,  , fient  une  Eulife.  Il  alla  enfuite  vifiter  les  coffres  de  la 
lauffaye  ,  &  ayant  trouvé  fa  Commifîion  ,  il  la  prit ,  ans  que 

pe  Le  îendlmamSûffaye  étant  allé  lui  rendre  vifite  Argall 
lui  demanda  à  voir  fa  Commiffion  ,  il  dit  qu  elle  etoit  dans 

forU™  de  neïa  point  trouver.  Alors  Argall  portant  un  yi- 
faee  feneux  ,  le  traîna  de  Pirate  ,  lui  dit  qu’il  menton  la  mort 
i  .jnnt1n  fur  l’heure  l’Habitation  &  le  Navire  au  pilla 
argJa  fa;t  il  parut  s’adoucir  ,  à  la  follicitation  des  Jefuites  , 
fv’ec  oui  il  en  ufa  d’abord  affez  honnêtement  ;  11  offrit  meme  aux 
François  une  Barque,  ou  une  efpece  de  Chaloupe  pontee,  pour 
retourner  en  France  ;  mais  ce  Bâtiment  fe  trouva  trop  peut  pou 

^ïproMfo  enfuite  à  ceux ,  qui  fçavoient  quelque  Métier, de 

ns  spsœ  WJ .  - 

SbSSS» ,  on L 

le  Vifin^pourqifi^^apitïneAMlois'avoit  conçu  de  l’^yme 

lfL  He  l’amitié  voulut  le  fuivre  ,  auffi-bien  que  le  P.  Biart.  U  eux 
&  de  1  amitié  ,  vo  venus  de  France  avec  M.  de  là 

Sauffave  U  s’embarquèrent  avec  eux  ,*  pour  aller  joindre  unNa- 
SÆ  bientôt  partir  pour  l’Angleterre  ;  ainfi 

la  Barque  fe  trouva  affez  grande  pour  ce  qui  reftoit  de  ranÇ° 
avec  leur  Commandant ,  &  le  P.  Enemond  Malle  ,  qui  ne  vou- 

lut  point  les  abandonner . 


oint  les  abandonner.  •  .0p;|ntp.  mais 

ne  chofe  les  inquiettoit  5  ils  n  avoient  point  de  Pilote ,  m  ^ 


J. 
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jour  même,  ou  le  lendemain  de  leur  départ,  comme  ils  rangeoient 
la  terre  à  vûë  pour  gagner  le  Port  Royal,  ils  aperçurent  Lam  e  s 
fur  le  rivage  ;  ils  Fembarquerent ,  &  firent  voile  vers  FAcadie. 
Ils  traverferent  la  Baye  Françoife ,  fans  toucher  au  Port  Royal , 
&  un  peu  au-delà  du  Port  de  la  Haive  ils  rencontrèrent  un  Navi¬ 
re  Maloin  ,  qui  les  reçut  tous  ,  &  les  mena  heureufement  à  S. 
Malo.  Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Capitaine  Argall  en  Virginie , 
n’eurent  pas  autant  de  bonheur  :  à  leur  arrivée  à  Jam'elfown  ,  le 
Gouverneur  Général  leur  déclara  qu’ils  dévoient  tous  s’atten¬ 
dre  à  être  traittés  en  Corfaires  ,  &  en  effet  il  les  condamna  à  la 


1613. 


mort. 


vie  aux  Fran¬ 
çois. 


Argall  eut  beau  lui  reprefenter  qu’il  leur  avoit  donné  fa  p a-  Argall  avoue' 
rôle  qu’on  les  traitteroit  bien  ,  &  qu’ils  demeureroient  libres  ,  fafllP^rcherie» 
qu’ils  ne  s’étoient  rendus  à  lui  ,  qu’à  cette  condition ,  &  que  P°LU  auver  la 
c’étoit  fous  cette  même  caution  ,  qu’ils  l’avoient  fuivi  volontai¬ 
rement  en  Virginie  ,  pour  y  rendre  fervice  aux  Sujets  de  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  :  le  Gouverneur  lui  répondit  qu’il  avoit  pafFé 
fes  pouvoirs  ,  &  que  Içur  Chef  n’ayant  point  de  Commiifion  , 
il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  les  regarder  comme  des  Forbans. 

Il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre  moyen  pour  les  fauver ,  que  d’a- 
voüer  la  fupercherie  ,  qu’il  avoit  faite  au  Sieur  de  la  Sauffaye , 

&  il  fut  allez  honnête  Homme  pour  racheter  la  vie  de  tant  de 
Perfonnes  innocentes ,  au  prix  de  la  confufion  ,  que  devoir  lui 
caufer  un  tel  aveu. 

La  vûë  de  la  Commiffion  ,  qu’il  produifît ,  défarma  le  Gou¬ 
verneur  ;  mais  il  prit  fur  le  champ  la  réfolution  de  chaffer  les 
François  de  toute  l’Acadie  ,  toujours  fous  le  prétexte  de  la  con- 
ceffion  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne.  Argall  fut  chargé  de 
cette  expédition  ,  &  on  lui  donna  trois  Navires  ,  fur  lefquels  il 
embarqua  tous  les  François  ,  qu’il  avoit  amenés  de  S,  Sauveur. 

Il  apprit  fur  fa  route  ,  qu’un  Bâtiment  de  cette  Nation  étoit  en¬ 
tré  dans  la  Riviere  de  Pentagoët ,  &  il  fe  difpofa  à  le  combattre  ; 
mais  il  ne  Fy  trouva  point.  Il  arbora  les  armes  d’Angleterre  au 
même  endroit ,  où  avoient  été  celles  de  la  Marquife  de  Guer- 
cheville  ,  puis  il  alla  à  FIfle  de  Sainte  Croix  ,  où  il  ruina  tout  ce 
qui  y  refloit  de  l’ancienne  habitation  de  M.  de  Monts  :  il  fit  la 
même  chofe  au  Port  Royal ,  où  il  ne  rencontra  perfonne  ,  & 
en  deux  heures  de  te  ms  le  feu  confuma  tout  ce  çpe  les  François 
poffedoient  dans  une  Colonie  ,  où  l’on  avoit  déjà  dépenfé  plus 
de  cent  mille-  écus  ,  &  travaillé  bien  des  années  ,  fans  avoir  eu 
la  précaution  de  fe  mettre  en  état  de  foûtenir  un  coup  de  main» 

Tome  /.  3 
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Celui ,  qui  y  perdit  davantage  ,  fut  M.  de  Poutrincourt ,  qui 

depuis  ce  tems-là  ne  fongeaplus  a  lAmeriaue.  Il  rentia  ,  dit 

Jean  de  Laët ,  dans  le  Service  ,  ou  il  s  etoit  déjà  diftingue  pa 
nlufieurs  belles  aftions ,  &  mourut  au  ht  d’honneur. 

H  Arsall  n’ayant  plus  rien  à  faire  en  Acadie ,  reprit  la  route  de 

Jameftown  ,  ayant  toujours 

avoit  rendu  Speftateurs  de  la  ruine  du  Port  Roy  al.  A  peine  s  e- 
.  :i _ i _ a  anpiriitiin  François  fur  le  rivage  :  com- 


Belle  a&ion 
de  trois  Jefui- 
tes. 


ça  lur  le  Dora  ae  ion  nuvut  pour - - ^  ; 

vertit  de  fe  défier  d’un  Jefuite  Efpagnol ,  nomme  Biart ,  qui  lui 
ioiieroit  quelque  mauvais  tour,  s’il  ne  fe  tenon  bien  lur  les  gar¬ 
des.  Le  P.  Biart  étoit  de  Grenoble  ,  maisun  des  moyens ,  dont 
on  ufoit  alors  en  France  pour  rendre  les  Jefunes  odieux  ,  etoit 
dé  les  faire  palier  pour  des  Partifans  fecrets  de  la  Maifon  d  Auti  i- 
che.  On  fçait  que  c’elf  un  des  griefs  ,  dont  on  les  chargeapour 
détourner  le  Roy  Henry  IV .  de  les  rétablir  dans  fon  Roy  aume , 
&  la  belle  réponfe  ,  que  fit  ce  fage  Prince  ,  a  ceux  qui  m  par¬ 
vient  de  la  forte.  Argall  fut  furpris  du  difcoursdu  François ,  & 
on  s’aperçut  bientôt  qu’il  avoit  fait  impreffion  fur  fon  efprit.  11 
réfolut  même  de  fe  défaire  des  Millionnaires  a  fon  arrivée  en 
Virginie  ;  mais  la  Providence  en  difpofa  autrement  :  une  tempe- 
te  ,  qui  dura  trois  jours  avec  une  violence  extreme  ,  dilperla  les 
trois  Navires  Anglois.  Le  plus  petit ,  qui  n  etoit  qu  une  Barque, 
&  où  il  n  y  avoit  que  trois  Hommes  ,  n’a  point  paru  depuis.  Ar¬ 
gall  fit  fa  route  ,  &  arriva  heureufement  en  Virginie.  Le  troi¬ 
sième  ,  fur  lequel  étoient  les  trois  Jefuîtes  ,  &  qui  etoient  corn- 
mandés  par  un  nommé  Turnell  ,  fut  porte  fort  au  Loin  au 
Nord  ,  &  enfin  pris  d’un  vent  forcé  de  Sud-Oueft ,  qui  1  obligea 
de  faire  vent  arriéré  jufqu  aux  Açorres.  Heureux  de  pouvoir  y 

trouver  un  Port.  .  .  ,  » 

Là  les  Jefuites  ,  que  le  Capitaine  avoit  fort  maltraittes  ,  n  a- 

voient  qu’à  fe  faire  connoître,  &  dire  deux  mots,  pour  etre  ven¬ 
gés  l  &  Turnell,  en  mouillant ,  bien  maigre  lui ,  dans  la  Rade 
de  l’Ifle  de  Fayal ,  parut  n’être  pas  fans  inquiétude  a  ce  ujet.  11 
eut  néanmoins  allez  de  confiance  dans  la  vertu  de  ces  Religieux, 
pour  leur  propofer  de  fouffnr  qu’il  les  tint  caches  ,  lorfqti  o 
viendrait  faire  la  v.fite  de  fon  Bâtiment ,  &  ils  y  confemirent  de 
bonne  grâce.  Cette  vifite  faite ,  le  Capitaine  Ang  ois  eut  a  i  er 
té  d’acheter  tout  ce  qu’il  voulut ,  après  quoi  fl  fe  remit  en  Mer  , 
&  le  relie  de  fon  voyage  fut  heureux  ;  mais  il  fe  trouva  encore 
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allez  embarraffé  en  arrivant  en  Angleterre  :  il  n’avoit  point  de 
Commiffion  ,  &  quoiqu’il  reprefentât  l’accident ,  qui  l’avoitfé- 
paré  de  fon  Commandant ,  il  fut  regardé  comme  déferteur  de  la 
Virginie  :  on  le  mit  en  prifon  ,  d’où  il  ne  fortit  que  furie  témoi¬ 
gnage  des  Jefuites.  Ilne  fe  laffoit  point  depuis  ce  tems -là  de 
publier  la  vertu  de  ces  Millionnaires  ,  deux  fois  fes  libéra¬ 
teurs  ,  &  furtout  le  plaifir  ,  qu’ils  lui  avoient  fait  à  Fayal ,  où  ils 
ne  pouvoient  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal ,  comme  ils  firent  fi 
généreufement ,  fans  fe  priver  de  beaucoup  de  douceurs ,  qu’ils 
fe  feraient  procurées,  en  fe  faifant  connoître.  Il  efi  vrai  qu’on 
n’oublia  rien  pour  les  en  dédommager  en  Angleterre  ,  où  ils  fu¬ 
rent  fort  careffés  tout  le  tems  qu’ils  y  demeurèrent.  Enfin  M.  de 
Biseau  ,  Ambaffadeur  de  France  à  la  Cour  de  Londres ,  les  ré¬ 
clama  ,  &  les  fit  embarquer  pour  Calais. 

Cependant  on  fit  grand  bruit  à  la  Cour  de  France  de  l’entre- 
prife  des  Anglois  fur  S.  Sauveur  ,  &  fur  le  Port  Royal  ;  mais 
comme  dans  le  fond  cette  affaire  n’intéreffoit  que  des  Particu¬ 
liers  ,  ce  premier  feu  fe  ralentit  bientôt.  M.  de  Poutrincourt 
n’étoit  pas  affez  en  faveur  pour  fe  flatter  qu’on  y  prendrait  vive¬ 
ment  fes  intérêts ,  &  ne  fit  aucune  démarche.  Madame  de  Guer- 
cheville  fe  contenta  d’envoyer  la  Sauffaye  à  Londres  ,  pour  y 
folliciter  la  réparation  du  tort  qu’on  lui  avoit  fait  contre  le  droit 
des  Gens  ,  &  la  reftitution  de  fes  effets  ;  mais  elle  n’obtint  qu’une 
partie  de  ce  qu’elle  demandoit ,  &  il  fallut  s’en  contenter.  Elle 
reconnut  alors ,  mais  trop  tard  ,  la  faute  qu’elle  avoit  faite  de  ne 
pas  fuivre  le  confeil  de  M.  de  Champlain  ,,  qui  la  rejette  en  par¬ 
tie  fur  le  P.  Cotton  ,  fans  les  avis  duquel  la  Marquife  ,  dit-il,  ne 
faifoitrien.  Mais  quoique  Champlain  leur  répondit  des  bonnes 
intentions  de  M.  de  Monts,  y  auroit-il  eu  bien  de  la  sûreté  à  con¬ 
fier  à  un  Calviniffe  la  direction  d’un  Etabliffemenc,  dont  l’objet 
principal  étoit  de  prêcher  l’Evangile  aux  Peuples  du  Canada  ? 

Dans  le  vrai  tout  le  Monde  eut  tort  ;  les  uns  par  trop  de  dé¬ 
fiance  ,  les  autres  par  l’envie  de  retirer  d’abord  plus  qu’ils  11’avan- 
çoient  ;  ceux-ci ,  faute  d’expérience  ;  ceux-là ,  pour  ne  s’être  pas 
donné  le  tems  de  connoître  le  Pays.  M.  de  Monts  vouloir  trou¬ 
ver  dans  fon  Privilège  exclufif  des  fonds  affûtés  &  préfens  pour 
fournir  aux  frais  de  fon  Etabliffement  ;  &  fans  exclufion  il  en 
aurait  eu  de  fuffifans  dans  le  commerce  ,  s’il  eût  commencé  par 
s’établir  en  un  lieu  sûr  ,  &  où  il  fût  plus  à  portée  des  fecours  de 
France.  M.  de  Poutrincourt  ayant  obtenu  le  Domaine  du  Port 
Roy  al ,  n’ avoit  rien  de  mieux  à  faire  que  d’y  enfemencer  affez 
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de  la  Haive,  ne  devoit  pas  aller  plus  loin  ;  ilr y  aur°‘t  jg'fai're  la 

ïjsrs=rt£sc 

s’enpaaer  dans  l’Acadie  ,  où  ils  dévoient  fuppofer  que  les  f  ra 

&  Van  nelonçoit  pas^  comment  les  deux  Millionnaires  ,  qui  y 

le  s’établir  dans  ces  Provinces  Mendionnales ,  ont  écho  , 
pour  avoir  fait  précifement  les  memes  fautes  ,  &  P 

mieux  pris  leurs  mefures* 
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LIVRE  QUATRIEME ■ 


P  R  E’  S  la  fondation  de  Québec  ,  &  le  refus , 
que  Madame  de  Guercheville  fit  de  s’affocier 
avec  M.  de  Monts  ,  celui-ci  eut  encore  affez 
de  crédit  pour  former  une  nouvelle  Compa¬ 
gnie  ;  MM.  de  Champlain  &  de  Pontgravé 
s’attachèrent  plus  fortement  que  jamais  à  fes 
intérêts  ,  &  s’embarquèrent  en  1610.  Ce  der¬ 
nier  pour  continuer  la  traitte  à  Tadoufl’ac  ,  &  le  premier  pour 
vifiter  ,  &  pour  avancer  fon  Etabliffement  de  Quebec. 

Il  y  trouva  toutes  chofes  dans  le  meilleur  état ,  qu’il  pouvoir 
raifonnablement  efperer  :  l’année  précédente  il  avoit  fait  femer 
du  Seigle  &  du  Froment,,  &  la  récolté  de  l’un  &  de  l’autre  avoit 
été  abondante.  Il  avoit  aufii  planté  de  la  Vigne  ,  mais  fes  Gens 
Farracherent  pendant  fon  abfence  ,  &  il  n’y  avoit  en  effet  nulle 
apparence  quelle  réuffît.  D’ailleurs* tout  le  Monde  fe  portoit 
bien  ,  &  paroiffoit  content.  Les  Sauvages  établis  aux  environs 
étoient  les  Algonquins  (a)  les  Montagne ■q  étoient  plus  bas  vers 
Tadouffac  ,  &  il  fut  d’autant  plus  aifé  aux  François  de  faire  al¬ 
liance  avec  ces  deux  Nations ,  que  bien  loin  de  leur  être  à  char- 

(a)  On  difoit  autrefois  Algotmekins. 


Ï609-I  5  . 


Etat  de  Que>» 
bec  en  16 10, 


1609-13 


M.  de  Chatn- 
plain  va  en 
guerre  contre 
les  Sauvages. 


Etablifïement 
des  Hollan- 
dois  dans  la 
Nouvelle  Bel- 
gique. 


I41  histoire  generale 

ee  ils  les  foulageoient  dans  leurs  befoins  ,  qui  étoient  quelque¬ 
fois  extrêmes,  furtout  quand  la  chatte  leur  avoit  manqué ,  ce  qui 

arrivoit  afTez  fouvent.  r 

Mais  le  plus  grand  avantage  ,  que  ces  Barbares  le  promet¬ 
tent  de  la  part  des  François ,  étoit  d’en  être  fecourus  contre  les 
Iroquois.  Dès  l’année  1609.  Champlain  ,  qui  avoit  hiverne  a 
Ouebec  ,  y  ayant  été  joint  au  printems  par  Pontgrave ,  lorl- 
mi’un  Parti  compbfé  de  Murons ,  d’ Algonquins  ,  &  de  Monta- 
enez  ,  fe  difpofoit  à  marcher  contre  cet  Ennemi  commun  ,  il  le 
laiffa  perfuader  de  les  accompagner.  Il  ne  doutoit point  qu  ayant 
pour  lui  trois  Nations  allez  nombreufes  encore,  &  intereiïees 
à  demeurer  inféparablement  unies  avec  les  François  ,  il  ne  lui 
fût  aifé  de  dompter  fucceffive  ment  toutes  celles,  qui  entrepren- 
droient  de  s’oppofer  à  fes  deffeins  ,  &  toutes  les  apparences 
étoient  pour  la  réuffite  de  ce  projet  ;  mais  il  ne  prevoyoït  pas 
que  les  Iroquois ,  qui  feuls  depuis  lontems  faifoient  tete  a  tout 
ce  qu’il  y  avoit  de  Sauvages  à  cent  lieues  autour  d  eux  ,  ne  tai- 
deroient  pas  à  être  appuyés  par  des  Yoifins  ,  jaloux  de  la  Fran¬ 
ce  ,  &  qui  devinrent  bientôt  plus  puiffans  que  nous  dans  cette 

partie  de  F  Amérique. 

Ce  fut  en  effet  cette  meme  annee  que  Henry  Fludlon,  An- 
cdois ,  mais  attaché  au  Service  de  la  Compagnie  Hollandoile 
des  Indes  Orientales ,  ayant  eu  ordre  de  faire  une  nouvelle  ten¬ 
tative  pour  trouver  un. paffage  à  la  Chine  par  le  Nord  de  1  Amé¬ 
rique  ,  après  l’avoir  inutilement  cherché  ,  prit  terre  au  Cap 
Codd  ,  continua  enfuite  à  ranger  la  Côte  ,  allant  toujours  au 
Sud  &  découvrit  par  les  40.  dégrés  de  Latitude  Septentrion- 
nale  ,  une  grande  Baye  ,  où  il  entra.  Il  y  aperçut  une  Kivie- 
re ,  qu’il  remonta  l’efpace  de  60.  lieues  ,  &  lui  donna  le  nom  de 
Manhatte ,  qui  étoit  celui  des  Habitans  du  Pays. 

Dès  l’année  fuivante  quelques  Marchands  d  Amfterdam  en¬ 
voyèrent  des  Navires  dans  cette  Riviere  ,  pour  y  faire  la  traît¬ 
re  ;  en  1 61 5 .  on  y  bâtit  un  Fort  à  l’endroit,  ou  eff  prefentement 
la  Ville  de  Manhatte ,  &  toute  cette  Contrée  prit  le  nom  de  A/ou- 
y  elle  Belgique.  Dans  la  fuite  les  Hollandois  conftruiürent  le  F  ort 
d/ O  range  beaucoup  plus  au  Nord.  Richard  Blome  ,  Auteur  e 
r  Amérique  Angloife ,  prétend  que  Hudfon  avoit  vendu  ce  Pays 
aux  Hollandois  fans  la  participation  du  Roy  de  la  Grande  Bre¬ 
tagne  ,  fon  Souverain  ;  mais  que  Samuel  Argall  étant  Gouver¬ 
neur  de  la  Virginie,  les  en  chaffa  ;  quils  obtinrent  feulement  e 
Jacques  I.  la  liberté  d’y  faire  de  l’eau  en  revenant  du  Breùi , 
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que  depuis  ce  tems-làils  n’y  ont  eu  aucune  habitation.  Mais  ou¬ 
tre  que  ce  récit  n’a  nulle  vraifemblance  ,  l’Auteur  fe  contredit 
lui-même  ;  car  immédiatement  après  il  dit  qu’en  1664.  des  Com- 
miffaires  envoyés  parle  Roy  Charles  IL  prirent  fur  eux  la  Ville 
de  Manhatte  ,  qu’ils  appelaient  la  nouvelle  Amflerdam  ;  &  que 
treize  ans  après  le  Chevalier  Robert  Car  leur  enleva  le  Fort  & 
la  Ville  d’Orange  ,  qui  fut  depuis  appelle  Albany. 

Il  eft  certain  d’ailleurs  que  jufqua  ce  tems-îà  les  Hollandois 
ont  au-moins  poffedé  une  bonne  partie  de  cette  Province;  qu’ils 
y  avoient  pour  V oifins  à  l’Occident  les  Suédois,  lefquels  avoient 
appelle  Nouvelle  Suede ,  ce  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Nou¬ 
veau  Jerfey  ;  &  que  la  nouvelle  Belgique  a  fubfifié  fous  ce  nom 
jufqu’au  régné  de  Charles  IL  Alors  les  Anglois  ,  qui  y  avoient 
fouvent  inquietté  les  Hollandois  ,  les  obligèrent  à  la  leur  ceder, 
en  échange  de  Surinam  s  laiflant  néanmoins  aux  Particuliers  , 
qui  y  étoient  établis ,  la  liberté  d’y  demeurer ,  ce  que  firent  la 

S  art.  Charles  IL  en  donna  le  Domaine  au  Duc  d’YoRK  , 
Yere  ,  &  depuis  fon  fucceffeur  ,  &  dès  lors  la  nouvelle  Bel¬ 
gique  changea  fon  nom  en  celui  de  Nouvelle  York.  Orange  fut 
nommée  Albany  ;  mais  comme  un  grand  nombre  de  Familles 
Hollafidoifes  y  étoient  refiées  ,  elles  continuèrent  de  l’appeller 
Orange  ,  &  les  François  du  Canada  ne  lui  donnent  point 
d’autre  nom.  Au-deffus  de  cette  Ville  il  y  a  un  Fort  avec  une 
Bourgade  ,  qui  confinent  avec  les  Cantons  Iroquois  ,  &  qu’on 
appelle  Corlar ,  d’où  ces  Sauvages  fe  font  accoutumés  à  donner 
le  nom  de  Corlar  au  Gouverneur  de  la  nouvelle  York. 

Pour  finir  cette  digrefiion  ,  dont  la  fuite  de  cette  Hifioire  fe¬ 
ra  voir  la  néceflité  ,  les  Hollandois  ,  tandis  qu’ils  ont  été  les  Maî¬ 
tres  de  cette  Province  ,  une  des  plus  fertiles  de  l’Amerique  Sep- 
tentrionnale  ,  11e  fe  font  jamais  ouvertement  déclarés  contre 
nous ,  comme  ont  fait  depuis  les  Anglois  en  toute  occafion  ; 
mais  en  donnant  des  armes  &  des  munitions  aux  Iroquois ,  avec 
lefquels  M.  de  Champlain  s’étoit  malheureufement  brouillé  en 
faveur  de  fes  Alliés  ,  ils  ont  mis  ces  Barbares  en  état  de  nous 
faire  beaucoup  de  mal ,  &  nous-mêmes  dans  la  nécefiité  de 
fournir  aux  autres  Sauvages  des  armes  à  feu  ,  dont  la  bonne 
politique  demandoit  qu’on  ne  leur  apprît  jamais  l’ufage.  Il  faut 
néanmoins  rendre  à  M.  de  Champlain  la  jufiice  de  dire  que  fon 
intention  étoit  uniquement  d’humilier  les  Iroquois  ,  afin  de  par¬ 
venir  enfuiteà  réunir  toutes  les  Nations  du  Canada  dans  notre 
alliance  par  une  bonne  paix  ;  &  que  ce  n’eft  pas  fa  faute  ,  fi  des 
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-7 - évenemens ,  qu’il  ne  pouvoir  pas  prévoir  ,  ont  fait  tourner  es 

1 609-1 3 .  tout  autrement  qu’il-  n  avoit  cru .  Alliés 

O uoiqu’il  en  foit ,  il  s’embarqua  fur  le  Fleuve  avec  les  Al  , 

ent?a  ensuite  dans  une  R.viere ,  qui  fut  lo‘f  " “ment  ofdi- 

vieredes  Iroquois,  parceque  ces  Sauvages  defcendoento 

>—  pfr-là  pS»  f»r«  g  c«,fcs 

qui  porte  aujourdhui  le  nom  de  ooreL  Ap  ml’il  étoit  im- 

nuinze  lieues  ,  il  arriva  au  pied  d  un  Rapide  (  a)  ,  qu  d  etoit 
poffible  de  franchir  avec  les  Chalouppes.  Ce«e  difficulté  ,m 

la  mauvaife  foi  des  Sauvages ,  qui  avoie”,  ne  lerebu- 

voit  aller  iufqu’aux  Iroquois  fans  aucun  embarras  ,  ‘te  lere 
terent  point  :  il  renvoya  fa  Chalouppe  a  Quebec  ,  c  • 

ck  fuivre  les  Alliés  avec  deux  François ,  qui  ne  voulurent  point 

.  la  I^Rapkfe  paffé  ,  on  commença  à  naviguer  avecun perclus 
ÏLPitt“‘dÎlaTX^ ‘avec  de^Xbbatmd’«J^c« 

a  feulement  foin  de  rangei  les  Canots  u  .  .  £  t)n  n’a 

re  ou  du  Lac  ;  &  il  faut  que  Ion  foit  bien  Lirons  ,, 
nas’  le  tems  de  s’embarquer  ,  &  de  fe  mettre  hors  de  penl ,  ava  t 

me  eft  d’envoyer  à  la  découverte ,  mais  ce  11  eft  gu  ^  Qu’ils 
forme  •  les  Découvreurs  ne  vont  pas  bien  loin  5  e! 

fom  r^enus  fans  rien  voir  ,  tout  le  Monde  demeure  fort  tran- 
rriiille  On  ne  fonee  pas  même  à  pofer  des  Sentinelles  a  1  entrée 
K  oùperfonne  ne  veille.  Ces  Barbares  font  tous  les 
jours  les'DupesPd’une  confiance  fi  infenfée  ;  mais  ds  ne  s ;  en  cor- 
Lent  point.  Les  feuls  Iroquois  ont  toujours  fait  la ignene  ave 
un  peu  plus  de  circonfpeaion  ,  &  il  ny  a  point  de  d°we  *1“® 
c’eftlà  une  des  principales  caufes  de  la  fuperionte  ,  qu  l  s 
prife  fur  des  Ennemis ,  qui  ne  leur  ont  jamais  cede  en  valeur, 
&  qui  auraient  dû  les  écrafer  par  leur  nombre. 

Champlain  eut  beau  reprelenter  à  fes  Allies  k  penl  ,  ou  üs 
s’exDofoient  par  une  conduite  fi  peu  reguliere  ,  toutes  les  repo 
r T  mi6 k  1  u i  firent  fut  que  des  Gens  ,  qui  avoient  fatigue  tout 
£  iour  avôient  befoiLde  repofer  la  nuit.  Néanmoins  lors 
nu’ils  fe  crurent  proche  de  l’Ennemi ,  il  obtint  que  leurs  Cou- 
?eurs  s’acquitaflent  plus  exaRement  de  leur  devoir  ,  qu  on  n 

(a  )  C’eft  ce  qu’on  appelle préCentement  le  Rapide  de  Chmbly. 


Fourberie  îles 
Jongleurs. 
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Iharchât  plus  que  pendant  la  nuit ,  &  qu’on  n’allumât  plus  de 
Feu  pendant  le  jour.  Ce  qui  contribuoit  le  plus  à  cette  fecurité, 
qui  faifoit  tant  de  peine  aux  François ,  étoit  la  confiance  des 
Sauvages  en  leurs  Jongleurs  ,  aufquels  Champlain  donne  les 
noms  de  Pilotais ,  &  d’O/lemois.  La  première  chofe,  à  quoi  peu- 
ibit  celui ,  qui  accompagnoit  l’Armée  ,  dès  qu’on  avoit  débar¬ 
qué  pour  camper  ,  c  etoit  de  fe  faire  une  petite  Cabanne  de 
pieux-;  il  la  couvroit  de  la  même  peau  ,  qui  lui  fervoit  de  vête¬ 
ment  ;  puis  il  y  entroit  tout  nud  ,  &  les  Guerriers  venoient  fe 
ranger  autour  de  lui.  Il  commençoit  alors  à  prononcer  quelques 
paroles ,  que  perfonne  ne  comprenoit.  C’eft ,  dit-on  ,  une  Priè¬ 
re  pour  invoquer  le  Dieu  de  fa  Guerre.  Un  moment  après  il 
avertiffoit  que  la  Divinité  étoit  venue  à  fa  voix  ,  &  il  déclaroit 
des  avis  ,  qu’il  en  avoit  reçus.  Il  fe  levoit  enfin  ,  car  jufques-lâ 
il  demeurait proflerné  contre  terre.  Il  crioit ,  il  s’agitoit  ,  il  pa- 
roiffoit  hors  de  lui-même  ,  &  l’eau  découloit  en  abondance  de 
.toutes  les  -parties  de  fon  corps. 

La  Cabanne  s’ébranloit  aufîi  quelquefois ,  &  les  Afïiflans  ne 
doutoient  point  que  ce  mouvement  ne  fût  un  effet  de  la  préfence 
de  l’Efprit.  Ils  avoient  grand  foin  de  faire  remarquer  à  M.  de 
Champlain  cette  prétendue  merveille  ;  mais  il  avoit  vû  le  Jon¬ 
gleur  fécoiier  les  pieux  ,  &  il  fe  mocqua  d’eux.  Ils  lui  dirent  un 
jour  qu’il  alloit  voir  fortir  du  feu  par  le  haut  de  la  Cabanne  ; 
mais  il  eut  beau  regarder  ,  le  feu  ne  parut  point.  Il  eût  peut-être 
paru  ,  fi  M.  de  Champlain  eût  été  moins  attentif  ;  car  ordinai¬ 
rement  ces  Impofleurs  ont  la  précaution  de  fe  munir  de  ce  qu’il 
faut  pour  en  allumer.  Le  langage  ,  qu’ils  parlent  dans  ces  invo¬ 
cations  n’a  rien  de  commun  avec  aucune  langue  Sauvage  ,  Sc 
il  efl  vraifemblable  qu’il  ne  confifle  qu’en  des  fons  informes  , 
produits  fur  le  champ  par  une  imagination  échauffée,  &  que  ces 
Charlatans  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  paffer  pour  un  langage 
divin.  Ils  prennent  differens  tons  ;  quelquefois  ils  grohilfent 
leur  voix  ,  puis  ils  contrefont  une  petite  voix  grêle  ,  affez  fem- 
blable  à  celle  de  nos  Marionnettes,  &  on  croit  que  c’efl  l’Efprit, 
qui  leur  parle.  .  .  f  -  : 

La  plûpart  du  tems  il  arrive. tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  ont 
prédit  ;  mais  ils  ne  perdent  rien  poyr  cela  de  leur  crédit ,  &  ils 
trouvent  toujours  quelque'échapatoire  ,  pour  fauver  leur  hon¬ 
neur.  C’efl  de  tout  tems  que  les  Hommes  ,  fi  ingénieux  à  trom¬ 
per  les  autres  ,  font  d’une  facilité  furprenapte  à  fe  laiffer  trom¬ 
per  eux-mêmes  dans  les  points ,  où  il  leur  importerait  le  plus 
Tome  I%  T 
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_  d’éviter  la  féduftion.  Non-feulement  on  n’y  eft  point  en  garde 

1609-13.  *  Mufion  ;  mais  ilfemble  même  on aille  au-devan  • 

fnae  &  fç ayante  Antiquité  a  donne  fur  cela  dans  les  memes  tra 
vebrs  &Çde  plus  greffiers  encore  ,  que  nos  Sauvages  ;  la  coi  - 

noiflance  du  vraf  Dieu  ,  &  les  principes  inC°nt^  f  ^ 
Religion  divine  ,  n’en  ont  pas  garanti  le  Peupie  chod,  Depo 
fitaire  de  la  vérité  :  ce  n’étoit  ni  des  Barbares  ’  ™  des  tofadeles^ 
qui  difoient  :  Loquimmi  nobis  placentia  ,  videte  nobis  erro 

Ti Pour  revenir  à  nos  Guerriers ,  tout  le  Pays ,  que  M.  de  Ohant- 
plain  traverfa  dans  cette  Expédition  ,  lui  parut  fort beau  &  A 
left  en  effet.  Les  Mes  étoient  remplies  de  Cerfs ,  de  Daims ,  d 
Chevreuils ,  &  d’autres  femblables  Animaux  ,  qui  entretinrent 
l’abondance  dans  l’Armée.  On  voyou  furtout  une  grande  quan¬ 
tité  de  Caftors  ,  pareeque  le  voifmage  des  Iroquoisne  perme^ 
toit  nas  de  s’y  arrêter  lontems  pour  les  chaffer  i  deforte  qua 
faveur  de  la^guerre  ces  Amphibies  jouiffoient  d  une  -paix  p 
fonde.  Le  Poiffon  fourmilloit  auffi  ,  non  feulement  d£lls  ^ 
viere  ,  mais  encore  dans  un  grand  Lac  ,  qu  elle  traveifo  ,  &  ail 
quel  M.  de  Champlain  donna  fon  nom  ,  qü  il  a  conferve  )U^ 
préfent.  Il  a  plus  de  vingt  lieues  de  long  fur  dix  ou  doute  de 
large  dans  fon  milieu  ,  &  fa  figure  ure  fur  1  ovale. 

Ouand  on  eft  au  milieu  de,  ce  Lac.,  on  découvre  au  Midi  _&  a 
S-.,  1  v  1 _ _  -dont les  nlus  éloignées  , 


Lac  Chain 
plain. 


Lac  du  S.  Sa 
cremciu. 


Ouand  on  eit  airmiueuuq^  ^a^,^  - —  .  , 

POccident  de  très-hautes  Montagnes  ,  dont  les  plus  éloignées  , 
quiÆa  z,.  lieues  ,  :'paroiffent  prefque  toujours  couvertes 

3e  neiges.  Les  vallées ,  qUi  les  féparent ,  font  îres-ter  ^  “ 
tems,  dont  je  parle  ,  elles  étoient  toutes  peuplees  d  Iroquois. 
Aujourd’hui  il  n’ÿ  en  a  plus  qu’au  Midi ,  &  cetoit  la  que  nos 

Guerriers  avOiem  deffeuvde  faire- une  irruption.  Au  fortir  du 

Lac  Champlain  il  faut  ‘franchir  un  fécond  Rapide  ,  api  es q 
on  entre  dans  un  autre  Lac  ,  qui  n  a'que  quatre  ou  cmq  heues 
de  long  &  qui  porte  le  nom  du  S.  S acrement.  L  endroi  t , 
Sauvages  voulcLnt  aller  ,-étoit  encore  au-dela  ;  mais  1  Enne 
leui  épargna  une  partie  du  chemin  ,  &  par  un  pur  hasard  les  ,oi- 

icJanPii-  8  Depuis  quelquetems  \es  Alliés‘s’informoierit  tous  les  jours  du 
ds  fe  rcncon-  chef  des  François ,  s’il  n  avoit  point  vu  d  Iroquois  en  fwige  . 
tK1,t’  leur  répondit  plufîeurs  fois  que  non  ,  ce  qui  les  mquia to, t  bea  - 

ronn  A  1t  fin  foit  quil  voulut  les  tirer  de  peine  ,  loit  qu  a  ror 

ce  d’entendre  parler  de  la  même  choie  ,  il  y  eût  véritablement 

'  ■  ■  i:,  ,  ;  ii  -  t-  - . 1  •  * 
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rêvé  j  il  leur  dit  que  pendant  fon  fommeil  il  avoit  cru  voir  des 
Iroquois  ,  qui  fe  noyoient  dans  le  Lac  ;  mais  qu’il  ne  comptoit 
point  du  tout  fur  ce  rêve.  Ils  n’en  jugèrent  pas  de  même  ,  &  ils 
ne  doutèrent  plus  de  la  viêloire.  Quelques  jours  après  l’Enne¬ 
mi  ,  qu’ils  croy oient  furprendre  dans  fon  Village ,  parut  vers 
les  dix  heures  du  foir.  La  joye  fut  grande  de  part  &  d’autre  , 
&  tous  la  témoignèrent  par  de  grands  cris. 

.  Les  Sauvages  ne  combattent  fur  l’eau  ,  que  quand  ils  font 
furpris ,  ou  lorfqu’ils  font  trop  loin  de  Terre  ;  ce  qui  n’avoit  pas 
lieu  ici.  Nos  Braves  gagnèrent  donc  le  rivage  ,  dès  qu’ils  fe  fu¬ 
rent  reconnus.  Ils  travaillèrent  enfuite  chacun  de  leur  côté  à  fe 
retrancher  ,  &  cela  fut  bientôt  fait.  Alors  les  Algonquins  en¬ 
voyèrent  demander  aux  Iroquois ,  s’ils  vouloient  fe  battre  à 
l’heure  même  ;  mais  ceux-ci  répondirent  que  la  nuit  étoit  trop 
obfcure  ,  qu’on  ne  fe  verroit  point ,  &  qu’il  falloit  attendre  le 
jour.  Les  Alliés  y  confentirent ,  &  tous  dormirent  tranquille¬ 
ment,  après  avoir  pris  leurs  sûretés.  Le  lendemain,  dès  la  pointe 
du  jour  ,  Champlain  plaça  fes  deux  François  ,  &  quelques  Sau¬ 
vages  dans  le  Bois ,  pour  prendre  les  Ennemis  en  flanc.  Ceux- 
ci  étoient  au  nombre  de  deux-cent ,  tous  Gens  choifis  &  déter¬ 
mines  ,  &  qui  comptoient  bien  d’avoir  bon  marché  de  cette 
poignée  d’Algonquins  ,  &  de  Hurons  ,  qu’ils  ne  s’imaginoient 
pas  s’être  mis  en  campagne  pour  les  aller  chercher. 

Ils  fe  trompoient  neanmoins  ;  les  Alliés  ne  leur  étoient  point 
inférieurs  en  nombre  ;  mais  ils  n’avoient  1  aillé  voir  qu’une  par¬ 
tie  de  leurs  Guerriers.  Les  uns  &  les  autres  n’étoient  encore  ar¬ 
més  que  de  flèches  ;  &  ceux  de  notre  parti  fondoient  toutes 
leurs  efperances  fur  les  fufils  des  François  ,  &  ils  recommandè¬ 
rent  à  Champlain  de  tirer  fur  les  Chefs  ,  qu’ils  lui  montrèrent. 
Ces  Chefs ,  qui  étoient  au  nombre  de  trois  ,  fe  diftinguoientpar 
des  plumes,  ou  des  queues  d’Oifeaux,  plus  grandes  que  celles  de 
leurs  Soldats  ;  car  tous  en  ont  pour  l’ordinaire  ,  &  chacun  les 
arrange  fur  fa  tête  fuivant  fon  caprice.  Les  Algonquins  &  les 
Hurons  fortirent  les  premiers  de  leur  Retranchement ,  &  cou¬ 
rurent  deux-cent  pas  au-devant  des  Iroquois.  Quand  ils  furent 
en  préfence  ,  ils  s’arrêtèrent ,  fe  partagèrent  en  deux  bandes  ,  & 
laifferent  le  milieu  libre  à  M.  de  Champlain  ,  qui  vint  fe  met¬ 
tre  à  leur  tête. 

Sa  figure  &  fes  armes  étoient  quelque  chofe  de  nouveau  pour 
les  Iroquois  ,,  dont  lafurprife  devint  extrême  ,  lorfque  du  pre¬ 
mier  coup  de  fon  Arquebufe  ,  où  il  avoit  mis  quatre  polies ,  ils 
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_ _ _  virent  tomber  morts  deux  de  leurs  Chefs,  &  le  troifieme,  dange- 

1609-13.  reufement  bleffé.  Ce  premier  fuccès  fit  jetter  aux  Allies  d 

cris  de  ioye  ,  &  il  fe  fit  dans  le  moment  quelques  de- 
'  £1“  *  de  flèches  qui  ne  produifirent  pas  un  grand  effet. 

Champlain  alloit  recharger ,  lorfqu  un  des  deux 

clefordre  &  nefongerent  ?lus  qu’à  fuir.  Ils  furent  pourfuiv» 
chaudement,  on  en  fuapUeurs  &  on  fit  quekpes ifvemqui»- 

ssssrwfc .  fi  s**»  “ssï: 

avoient  abandonne  des  farines  de  ma  ,  ,  ■  ■ 

avoient  grandbefoin  ,  les  vivres  leur  ayant  manque  tout-a-fa  . 

Ils  commencèrent  par  appaifer  la  faim  ,  qui  les  pre  ’  Pu& 

pafferent  deux  heures  fur  le  Champ  de  Bataille  a  danger  & 
chanter.  Enfin  ils  fe  remirent  en  marche 

eux  -  car  parmi  ces  Peuples ,  les  Vainqueurs  font  toujours  re 
traitte  auffi-bien  que  les  Vaincus ,  &  fouvent  avec  autan 
défordre  &  de  précipitation  ,  que  s’ils  étoient  pourfuivis  par  u 

E  *  A  près  avoir  foi  ^ hu  i  1 1  ie  u  es ,  nos  Braves  s’arrêtèrent ,  &  pre- 
nantun  de  leurs  Captifs ,  ils  lui  reprochèrent  toutes  les  cruau¬ 
tés  qu’il  avoit  exercées  fur  ceux  de  leur  Nation,  qui  etoien 
tombes  entre  fes  mains  ,  &  lui  déclarèrent  qu  il  devoir  s  atten¬ 
dre  à  être  traitté  de  la  même  maniéré  ,  ajoutant  que  s  il  avoit  e  u 
cœur  ,  U  k  témoignerait  en  chantant.  Il  entonna  auffitot  fa 
Chanfon  de  mort ,  puis  fa  Chanfon  de  guerre =  &  cel1 J? 

ou’il  feavoit  ,  mais  fur  un  ton  tort  trifte  ,  dit  Champlain  ,  qui 
n’ avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  connoitre  que  toute  la  mufique 
des  Sauvages  a  quelque  chofe  de  lugubre.  Son  fupphte  accom- 
uaenéde  toutes  ees  horreurs  ,  dont  nous  parlerons  dans  la fui- 
œ  §effrayerent  les  François ,  qui  firent  envam  tous  leurs  efforts 
pour  y  mettre  fin.  Néanmoins  au  bout  de  quelque  tems ,  com- 
*L  les  Sauvages  s’apperçurent  que  le  Commandant  etoit 
choqué  de  leur  peu  de  complaifance  ,  ils  lui  dirent  que  s  il  vou- 
loit  achever  ce  Nliferable  &  abréger  fes  peines  il  «oit  le  maî¬ 
tre.  Il  lui  tira  fur  le  champ  un  coup  dArquebufe  ,  &  il  ne  fut 

pas  befoin  d’en  tirer  un  fécond.  .  •  mmirent  le 

F  Dès  que  cet  Homme  fut  mort,  les  Sauvages  lui  ouvrirent  e 

ventre  ,  jetterent  fes  entrailles  dans  le  Lac  ,  lui  couperen 

tête  ,  les  bras  &  les  jambes  ,  difperferent  fes  mtmbte  de  part 

&.d’autre  ,  fans  toucher  au  tronc  ,  quoique  la  coutume  fut  d  eu 
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manger  au  moins  une  partie.  Ils  ne  gardèrent  que  la  chevelure, 
qu’ils  mirent  avec  les  autres  ,  &  le  cœur ,  qu’ils  coupèrent  en 
petits  morceaux  :  ils  donnèrent  ces  morceaux  à  manger  aux 
Prifonniers  ,  parmi  lefquels  étoit  le  propre  Frere  du  Mort.  On 
lui  en  mit  dans  la  bouche  ,  comme  aux  autres  ;  mais  il  le  rejetta 
fur  le  champ. 

La  nuit  fuivante  un  Montagnez  ayant  révé  qu’ils  étoient  pour- 
fuivis  ,  la  retraite  fe  changea  en  une  véritable  fuite  ,  &  on  ne 
s’arrêta  plus  en  aucun  endroit ,  qu’on  ne  fût  hors  de  tout  dan¬ 
ger.  Les  Algonquins  refterent  à  Quebec  ,  les  Hurons  retournè¬ 
rent  chez  eux  ,  &  les  Montagnez  à  Tadouffac,  où  M.  de  Chain- 
plain  les  fuivit.  Du  moment  qu’ils  eurent  aperçu  les  Cabannes 
de  leur  Village  ,  ils  coupèrent  des  longs  bâtons  ,  y  attachèrent 
les  chevelures  ,  qu’ils  avoient  eues  en  partage  ,  &  les  portèrent 
commun  triomphe.  A  cette  vûë  les  Femmes  accoururent ,  fe 
jetterentà  la  nage ,  &  ayant  joint  les  Canots,  elles  prirent  les 
chevelures  des  mains  de  leurs  Maris  ,  &  fe  les  attachèrent  au 
cou.  Les  Guerriers  en  avoient  offert  une  à  Champlain  &  lui 
firent  un  prefent  de  quelques  arcs  &  de  quelques  flèches,  des  dé¬ 
pouilles  des  Iroquois  ,  les  feules  ,  qu’ils  fe  permiffent  alors  ,  le 
priant  de  les  montrer  au  Roy ,  quand  il  feroit  arrivé  en  France  y 
où  il  leur  avoir  dit  qu’il  alloit  faire  un  voyage. 

Il  avoit  efperé  de  trouver  un  Navire  à  Tadouffac  ;  mais  il  n’y 
en  avoit  point ,  &  il  remonta  à  Quebec.  Pontgravé  y  arriva 
bientôt  après  lui ,  &  ils  s’embarquèrent  enfemble  au  mois  de 
Septembre  1609.  laiffant  la  Colonie  fous  les  ordres  d’un  brave 
Homme  ,  nommé  Pierre  Chavin.  Champlain  fut  fort  bien  re¬ 
çu  du  Roy  ,  qu’il  alla  trouver  à  Fontainebleau  ,  pour  lui  rendre 
compte  de  la  fituation  ,  où  il  avoit  laiffé  la  Nouvelle  France . 
Ce  fut  alors  qu’on  donna  ce  nom  au  Canada.  C’étoit  dans  le 
tems ,  que  M.  de  Monts  faifoit  fes  derniers  efforts ,  furtout  au¬ 
près  de  Madame  de  Guercheville ,  pour  récouvrer  fon  Privilè¬ 
ge.  J’ai  dit  qu’il  n’y  avoit  pas  réuffi ,  mais  fes  Affociés  ,  dont 
MM.  le  Gendre  &  Collier  étoient  les  principaux  ,  ne  l’a- 
bandonnerent  point  ;  &  comme  c’étoit  au  nom  de  leur  Compa¬ 
gnie  ,  que  s’étoit  fait  l’Etabliffement  de  Quebec  ,  &  que  cette 
Compagnie  le  reconnoiffoit  toujours  pour  leur  Chef,  il  fit  ar¬ 
mer  deux  Navires ,  dont  il  confia  le  commandement  à  MM.  de 
Champlain  &  de  Pontgravé. 

Ils  s’embarquèrent  à  Honfleur  le  feptiéme  de  Mars  1710.  & 
à  peine  étoiem-ils  en  Mer  ,  que  Champlain  tomba  malade. ,  &: 
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fut  obligé  defe  faire  remettre  à  terre.  Peu  de  tems  après,  fort 
Navire  ayant  été  contraint  de  relâcher,  il  fe  trouva  en  état 
d’en  reprendre  le  commandement  :  il  appareilla  le  huitième  d  A- 
vril  &  arriva  le  vingt-fix  à  Tadouflâc.  Il  en  partit  le  vingt- 
huit’,  après  avoir  aflïïré  les  Montagnez  qu’il  venoit  dégager  la 
parole  qu’il  leur  avoit  donnée  l’annee  precedente ,  de  les  ac¬ 
compagner  encore  à  la  guerre  contre  les  Iroquois.  Ils  n  atten- 
doient  en  effet  que  fon  retour  ,  pour  fe  remettre  en  campagne , 

&  il  étoità  peine  arrivé  à  Quebec  ,  qu’ils  s’y  rendirent  au  nom¬ 
bre  de  60.  Guerriers.  Les  Algonquins  étoient  aufh  tout  prêts , 

&  tous  marchèrent  auffitôt  vers  la  Riviere  de  Sorel ,  ou  d  au¬ 
tres  Sauvages  leur  avoient  promis  de  fe  rendre.  Champlam  les 
fuivit  de  près  dans  une  Barque  ;  mais  il  n’y  trouva  point  le  nom¬ 
bre  de  Guerriers ,  qu’on  lui  avoit  fait  efperer.  , ,  . 

Il  apprit  en  même  tems  qu’un  Parti  de  cent  Iroquoi#  n  etoit 
pas  loin  ,  &  on  lui  dit  que  s’il  vouloir  le  furprendre  .1  n  y  avoit 
pas  un  moment  à  perdre  ,  &  qu’il  falloir  laiffer  fa  Barque  ,  & 
s’embarquer  dans  des  Canots.  Il  y  confentit  :  quatre  François 
le  fuivirent  ;  les  autres  demeurèrent  à  la  garde  de  ta  Barque. 
Les  Confédérés  n  avoient  pas  encore  vogué  plus  dune  demie- 
heure  ,  qu’ils  fauterent  à  terre  ,  fans  rien  dire  aux  François  ,  & 
laiffant  leurs  Canots  à  l’abandon  ,  ils  fe  mirent  à  courir  a  toutes 
ïambes  au  travers  des  Bois.  Champlain  fe  trouva  fort  embar- 
raffé  •  il  perdit  bientôt  de  vûë  les  Sauvages  ,  qui  ne  lui  avoient 
pas  même  donné  un  Guide.  Il  falloit  marcher  dans  un  Pays 
marécageux  ,  où  l’on  avoit  toujours  les  pieds  dans  l’eau.  Les 
Maringoins  &  autres  femblables  Infeûes,  1  aveugloieiK  ,  &  obt- 
curciffoient  l’air ,  &  il  n’y  avoit  point  de  chemin  fraye.  Apres 
avoir  quelque  tems  couru  au  hazard ,  craignant  à  tout  moment 
de  s’égarer  ,  il  ne  fçavoit  plus  quel  parti  prendre ,  lortqu 11I  ap- 
perçut  un  Sauvage  ,  qui  faifoit  la  même  route  ,  il  1  appella ,  oc 
le  pria  de  lui  montrer  le  chemin.  •  ,  • 

Les  iroquois  Quelques  momens  après  ,  un  Capitaine  Algonquin  le  vint 
font  attaqués ,  prier  de  hâter  fa  marche  ,  parce  qu  on  etoit  aux  mains  av 
&fe défendent  [  uois-  Il  doubla  le  pas  ,&  ne  tarda  point  à  entendre  les  cris 
des  Combattans.  Nos  Alliés  avoient  trouvé  l’Ennemi  dans  un 
affez  bon  Rétranchement ,  &  l’y  ayant  voulu  forcer ,  ils  avoient 
été  repouffés  avec  perte.  Ils  reprirent  cœur  a  la  vue  des  Iran* 
cois  ,  &  retournèrent  à  la  charge  dès  que  ceux  -  ci  les  eurent 
joints.  Le  combat  devint  très- vif ,  &  Champlain  en  arrivant  re- 
Sut  un  coup  de  flèche ,  qui  lui  perça  le  bout  de  1  oreille  ,  U  lui 
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entra  dans  le  col.  Cette  bleffure  ne  l’empêcha  pourtant  point  de  - - 

faire  feu ,  tandis  qu’il  eut  de  la  poudre  &  du  plomb  ,  &  fes  Gens  1  ^ 1  °' 1 3  • 
le  feconderent  bien ,  quoiqu’un  d’eux  eût  auffi  été  bleffé  au  bras. 

Les  Iroquois  ,  qui  n’étoient  point  encore  accoutumés  à  fe  dé¬ 
fendre  contre  les  armes  à  feu  ,  commençaient  à  tirer  moins  , 

&  cherchoient  à  fe  mettre  à  couvert  des  Arquebufes ,  qui  en 
avoient  déjà  abbattu  plufieurs  ;  mais  les  munitions  manquèrent 
bientôt  aux  nôtres  ,  qui  n’avoient  pas  compté  fur  une  fi  longue 
réfïftance.  Alors  Champlain propofa  aux  Alliés  de  donner  l’af- 
faut  au  Rétranchement ,  ils  goûtèrent  cet  avis  ;  il  fe  mit  à  leur 
tête  avec  fes  quatre  François  ,  &  malgré  la  vigoureufe  défenfe 
des  Affiegés,  ils  eurent  bientôt  fait  une  allez  grande  brèche.  Sur 
ces  entrefaites  un  jeune  Maloin,  nommé  des  Prairies  ,  que 
Champlain  avoit  laiffé  dans  fa  Barque  ,  arriva  avec  cinq  ou  fix 
de  fes  Camarades  :  ce  fecours  venu  fi  à  propos ,  donna  le  moien 
aux  Affaillans  de  s’éloigner  un  peu  pour  refpirer ,  tandis  que  les 
nouveaux  venus  faifoient  feu  fur  l’Ennemi. 

Les  Sauvages  revinrent  bientôt  à  l’affaut ,  &  les  François  fe 
mirent  fur  les  ailes  pour  les  foûtenir.  Les  Iroquois  ne  purent  ré¬ 
lifter  à  tant  de  coups  redoublés  :  prefque  tous  furent  tués ,  ou 
pris  ;  quelques-uns  ayant  voulu  courir  du  côté  de  la  Riviere  , 
y  furent  culbutés  ,  &  s’y  noyèrent.  L’affaire  étant  entièrement 
Unie ,  il  arriva  encore  une  Trouppe  de  François ,  qui  voulurent 
fe  confoler  de  n’avoir  point  eu  de  part  à  la  viftoire  ,  en  parta¬ 
geant  le  butin.  Ils  fe  faifirent  des  peaux  de  Caflors  ,  dont  les 
Iroquois ,  qu’ils  voyoient  étendus  fur  la  place  ,  étoient  couverts, 

&  les  Sauvages  en  furent  fcandalifés.  Ceux-ci  de  leur  côté 
commencèrent  à  exercer  leur  cruauté  ordinaire  fur  les  Prifon- 
niers  ,  &  dévorèrent  un  de  ceux  ,  qui  avoient  été  tués  ,  ce  qui 
fit  horreur  aux  François.  Ainfi  ces  Barbares  faifoient  gloire 
d’un  défintéreffement ,  qu’ils  étoient  furpris  de  11e  pas  trouver 
dans  notre  Nation,  &  ne  comprenoient  pas  qu’il  y  a  bien  moins 
de  mal  à  dépouiller  les  Morts,  qu’à  fe  repaître  de  leur  chair  com¬ 
me  des  bêtes  feroces  ,  &  à  violer  toutes  les  Loix  de  l’humanité  , 
en  prenant  plaifir  à  tourmenter  de  la  maniéré  la  plus  indigne  des 
Ennemis ,  qui  ne  peuvent  plus  fe  défendre. 

Champlain  leur  demanda  un  de  leurs  Captifs  ,  &  ils  le  lui  ac¬ 
cordèrent  de  bonne  grâce.  Il  engagea  auiïi  les  Hurons ,  qui  s’en 
retournoient  dans  leur  Pays  ,  à  y  mener  un  François  ,  afin  qu’il 
y  pût  apprendre  leur  Langue  ;  mais  ce  fut  à  condition  qu’il 
conduiroiten  France  un  jeune  Huron  ,  pour  leur  rapporter  des 
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nouvelles  d’un  Royaume  ,  dont  on  leur  avoir  dit  tant  de  mer¬ 
veilles.  Il  l’y  mena  en  effet  la  même  annee  ,  &  le  ramena  au 
pnmems  fusant.  11  le  conduifit  jufqu’à  Montreal ,  ou  ilchorfk 
un  Emplacement  pour  une  habitation  ,  qu  il  avoir  deffem  d  y 
établir  ,  &  qu’il  ne  fit  pourtant  point ,  parcequ  il  fut  oblige 
repaffer  en  France  ,  oii  la  mort  du  Roy  avoit  achevé  de  ruiner 
Ipç  affaires  de  M.  de  Monts. 

Ce  Gentilhomme  en  perdant  fon  Maître  ,  avoit  perdu  tout  ce 
qui  lui  reftoit  de  crédit ,  &  ne  fut  plus  en  état  de  nen  entrepren¬ 
dre.  Il  exhorta  Champlam  ,  qui  ne  1  avoir  jamais  abandonne  , 
à  ne  point  perdre  courage  ,  &  à  chercher  quelque  puiffant  Pro- 
teaeuràk  Colonie  nailfante.  Champlam  le  crut,  &sadreffa 
à  Charles  de  Bourbon  ,  Comte  de  Soissons  ,  qui le  reçu 
très-favorablement ,  agréa  la  propofmon  ,  qu  il  lui  fit  d  aie  le 
Pere  de  la  Nouvelle  France  ,  fe  fit  donner  par  la  Renie  Regen- 
te ,  toute  l’autorité  néceffaire ,  pour  maintenir  &  avancer  ce  qui 
étoit  déjà  fait ,  &  nomma  Champlam  lui-meme  pour  fon  Lieu¬ 
tenant ,  avec  un  plein  pouvoir  fans  reltriction.  ( 

La  mort  de  ce  Prince  ,  qui  arriva  peu  de  tems  apres  ,  ne  dé¬ 
rangea  rien  aux  affaires  de  l’Amérique  ,  pareeque  le  Prince  de 
CoIde’ voulut  bien  s’en  charger  ,  &  continua  Champlam  dans 
l’Emploi ,  dont  le  Comte  de  Soldons  1  avoit  honnoi  e. 11  j?™  “ 
néanmoins  à  celui-ci  quelques  embarras,  caufes  par  des  difhcul- 
tés,  que  formèrent  desNégocians  de  S.  Malo ,  touchant  le  com¬ 
merce,  &  cela  le  retint  en  France  toute  1  annee  1612.  Il  en  partit 
le  fixiéme  de  Mars  1613.  fur  un  V aiffeau,  que  commandoit  Pont- 
gravé ,  revenu  depuis  peu  de  F  Acadie  ,  6c  ils  mcmil  erei 
faut  Quebec  le  feptiéme  de  May.  Ils  trouvèrent  1  Habitation  en 
fi  bon  état,  que  n’y  jugeant  pas  leur  prefence  neceffane  ,  îs 
montèrent  jufqu’à  Montreal.  Après  qu’ils  y  eurent  fait  quelque 
féjour  ,  Pontgravé  defcendit  à  Quebec  ,  &  Champlam  fi  une 
courfe  fur  la  grande  Riviere  des  Outaouais  ,  apres  quoi  ü  alla 
rejoindre  Pontgravé  ,  avec  lequel  il  s  embarqua  pour  S.  Malo , 
où  il  mouilla  l’ancre  les  derniers  jours  du  mois  d  Août. 

Il  y  conclut  un  nouveau  Traitte  d  affociation  avec  des  Mar 
ch  amis  de  cette  Ville  ,  de  Roüen&dela  Rochelle.  M.  le  Prin¬ 
ce  ,  qui  avoir  pris  le  titre  de  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  France, 
l’approuva  ,  obtint  aux  Affociés  des  Patentes  du  Roy  ,  &  y  mt 
foTattache.  Alors  M.  de  Champlam  ne  doutant  point  quune 
Colonie ,  à  laquelle  il  venoit  d’intereffer  tant  de  Perfonnes  r» 
ches  ,  6c  qui  avoit  à  fa  tête  le  premier  Prince  du  Sang  ,  n  P ' 
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bientôt  une  forme  folide  pour  le  temporel ,  fongea  férieufement  \i$i  t , 
à  lui  procurer  les  fecours  fpirituels ,  dont  elle  avoit  étéqufques- 
ia  entièrement  depourvûë.  Il  demanda  &  obtint  quatre  Recol¬ 
lets  ,  que  fa  Compagnie  s’engagea  avec  joye  à  fournir  de  tout 
ce  qui  leur  étoit  néceffaire  ,  &  ilfe  chargea  de  les  conduire  lui- 
même  en  Canada.  Ils  arrivèrent  le  25.  de  Mars  à  TadoufFac  , 
où  ils  11e  s’arrêtèrent  point ,  &  peu  de  jours  après  ils  prirent  ter¬ 
re  à  Quebec  ,  d  où  M.  de  Champlain  monta  tout  de  fuite  à 
Montreal. 

Il  y  rencontra  des  Hurons,  &  quelques-uns  de  leurs  Alliés,  qui  Troifiémc 
l’engagèrent  dans  une  troifiéme  Expédition  contre  les  Iroquois.  dc 

Il  elt  confiant  que  par  cette  complaifance  ,  il  prenoit  le  vérita-  coSesîro- 
ble  moyen  de  gagner  l’amitié  des  Sauvages  ,  &  de  bien  con-  (iuois* 
noître  un  Pays  ,  où  il  s’agilfoit  d’établir  un  commerce  utile  à  la 
France  ,  &  la  Religion  Chrétienne  parmi  un  grand  nombre  de 
Nations  Idolâtres  ;  mais  il  s’expofoit  beaucoup  ,  &  ne  faifoit 
pas  reflexion  ,  que  cette  facilité  à  condefeendre  à  toutes  les  vo¬ 
lontés  de  ces  Barbares  ,  n’étoit  nullement  propre  à  lui  concilier 
le  refpeêf  ,  que  demandoit  le  caractère  ,  dont  il  étoit  revêtu.  Il 
y  avoit  d’ailleurs  quelque  chofe  de  mieux  à  faire  pour  lui ,  que 
de  courir  ainfl  en  Chevalier  errant  les  Forêts  &  les  Lacs  ,  avec 
des  Sauvages ,  qui  ne  gardoient  pas  même  à  fon  égard  les  bien- 
féances  ,  &  dont  il  n’étoit  nullement  en  état  de  fe  faire  craindre. 

Il  au r oit  pu  aifément  envoyer  à  fa  place  quelque  François  capa¬ 
ble  de  bien  obferver  toutes  chofes  ,  &  fa  préfence  à  Quebec  eût 
beaucoup  plus  avancé  fon  Etabliflemerit ,  &  lui  eût  donné  une 
folidité ,  qu’il  fê  repentit  trop  tard ,  de  ne  lui  avoir  pas  procyrée. 

Il  y  eut  plus  ;  fe  voyant  obligé  de  faire  un  voyage  à  Quebec  , 
il  pria  les  Sauvages  de  différer  leur  départ  jufqu’à  fon  retour , 
qui  feroit  prompt  ;  mais  ceux-ci  oubliant  la  parole  ,  qu’ils  lui 
avoient  donnée ,  de  ne  point  partir  fans  lui ,  fe  lafïêrent  bientôt 
de  l’attendre  ,  &  s’embarquèrent  avec  quelques  François  ,  qui 
étoient  refiés  à  Montreal ,  &  le  P.  JofephLE  Caron  Reçollet. 

Ce  Religieux  avoit  voulu  profiter  de  cette  occafion  ,  pour  s’ac- 
coûtumer  à  la  façon  de  vivre  de  ces  Peuples ,  aufqueis  il  fe  pro- 
pofoit  d’annoncer  Jésus -Christ  ,  &  pour  apprendre  plus 
promptement  leur  Langue  ,  en  fe  mettant  dans  la  néceflité  de  la 
parler.  M.  de  Champlain  ,  avec  lequel  il  étoit  venu  à  Montreal, 
if  avoit  pas  approuvé  fon  defléin  ;  mais  fon  zélé  l’emporta  fur 
toute  autre  confîderation.  M  . 

Il  femble  que  M.  de  Champlain  pouvoir  fe  tenir  quitte  de  fon  doat  il  faut  Ce 
Tome  L  y 
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• - -  engagement  ,&  fon  expérience  devoit  lui  avoir  fait  connoître- 

1  0  1  5  •  c|Ue  pour  être  eft*né  de  ces  Barbares ,  il  eft  bon  de  ne  pas  fouffrir 
conduire  avec  iu’jfe  nous  méprilent  impunément:  il  faut  même  à  l’extérieur  leur 
les  Sauvages.  mépris  pour  mépris  ;  fl  on  veut  reprimer  leur  infolence. 

Ils  ne  comprennent  pas  qu’on  puiffe  agir  autrement  par  vertu , 
j’entends  ceux ,  qui  11e  font  pas  éclairés  des  lumières  de  1  Evan¬ 
gile.  Comme  ils  ont  fouvent  vû  des  Européens  fe  conduire  uni¬ 
quement  par  intérêt ,  ou  par  d  autres  motifs  pius  condamna¬ 
bles  encore  ,  il  leur  vient  rarement  à  lefprit ,  qu’on  puiffe  avoir 
pour  eux  certains  ménagemens  par  des  vûës  plus  nobles.  D  ail¬ 
leurs  il  n  eft  point  d’Hommes  au  monde  ,  plus  prévenus  en  leur 
faveur  ,  ni  qui  fçachent  mieux  profiter  de  tout ,  pour  fe  confir¬ 
mer  dans  cette  bonne  opinion  ,  qu’ils  ont  deux-mêmes.  La  feule 
chofe  donc ,  qui  puiffe  excufer  ici  M.  de.  Champlain  d  avoir 
couru  après  les  Hurons,  qui  n’avoient  pas  daigné  l’attendre  ,  eit 
de  dire  ,  qu’il  ne  le  fit  apparemment ,  que  pour  ne  pas  abandon¬ 
ner  à  leur  difcretion  un.  Religieux  ,  que  fon  zélé  ,  plutôt  que  la 
prudence  avoit  engagé  à  les  fuivre. 

cHaftiplàîn  Quoiqu’il  enfoit ,  il  s’embarqua  avec  deux  François ,  ex  dix 
&ic'mre  rc-  Sauvages  ,  qu’il  rencontra  en  arrivant  à  Montreal  ;  mais  quel- 
trame  forcée,  que  diligence  qu’il  fit ,  il  ne  put  joindre  les  Huions  ,  qtie  «tus 
leur  Village.  Il  les  trouva  ,  qui  formoient  un  grand  Parti  de 
guerre ,  dont  ils  lui  offrirent  le  commandement ,  &  il  l’accepta 
d’autant  plus  volontiers,  qu’outre  Tes  deux  François,  qui  etoient 
venus  avec  lui ,  le  P.  Jofeph  en  avoit  amène  dix  auties ,  qui  1  at- 
tendoient.  On  ne  différa  point  a  marcher  aux  Ennemis  ,  qui  s  c 
toient  rétranchés  de  maniéré  ,  qu  il  n  etoit  pas  facile  de  les  ap¬ 
procher.  Outre  qu’ils  occupoient  une  elpéce  de  Fort  affez  bien 
conftruit ,  ils  en  avoient  embarraffé  les  avenues  par  de  grands 
abbattis  d’ Arbres  ,  &  ils  y  avoient  élevé  tout  autour  des  gale¬ 
ries  ,  d’où  ils  pouvoient  tirer  de  haut  en  bas  ,  fans  fe  découvrir. 
Auffi  la  première  attaque  réuffit-elle  fi  mal ,  qu’on  ne  jugea  pas 
à  propos  d’en  tenter  une  fécondé.  ,  .  -, 

O11  eflaya  donc  de  mettre  le  feu  aux  abbatis  de  bois  ,  dans  1  ef- 
perance ,  qu’il  gagnerûit  le  Fort;  mais  les  Affieges  y  avoient 
pour  vû  ,  en  faifant  de  grandes  provifions  d’eau.  On  dreffa  en- 
fuite  une  machine  plus  haute  que  les  galeries ,  &  fur  laquelle  011 
plaça  des  Arque bufiers  François.  Cette  manœuvre  déconcerta 
un  peu  l’Ennemi ,  &  on  feroit  peut-etre  venu  a  bout  de  le  rédui¬ 
re  ,  files  Hurons  euffent  fait  leur  devoir  ;  mais  leur  giand 
bre  les  avoit  rendu  fi  préfomptueux ,  qu  il  ne  fut  jamais  poffible 
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;âu  Commandant  de  les  faire  combattre  avec  ordre.  D’ailleurs  , 
il  fut  lui-même  bleffé  confîderablement  à  la  jambe  &  au  ge- 
noiiil ,  &  cet  accident  ayant  fait  paffer  les  Sauvages  de  l’excès 
de  la  préfomption  au  découragement ,  il  fallut  fe  retirer  avec 
perte  &  avec  honte. 

La  retraitte  fe  fît  allez  bien  ,  &  quoiqu’on  fût  pourfuivi on 
ne  perdit  pas  un  Homme.  Les  plus  jeunes  &  les  plus  braves 
avoient  mis  au  milieu  les  plus  foibles  &  les  bleffés  ,  qu’on  p or- 
toit  dans  des  paniers,  &  on  fît  de  cette  maniéré  vingt-cinq  lieues, 
fans  s’arrêter.  M.  dé  Champlain  fut  bientôt  guéri  ;  mais 'quand 
il  voulut  partir  pour  retourner  à  Quebec  ,  il  ne  put  jamais  obte¬ 
nir  un  Guide  ,  qu’on  lui  avoit  promis  ,  &  dont  il  ne  pouvoit  ab- 
folument  fe  paffer  ;  les  Hurons  accompagnèrent  même  ce  refus 
d’affez  mauvaifes  maniérés.  Il  fallut  donc  fe  réfoudre  à  paffer 
l’hyver  avec  ces  Barbares  ,  mais  perfonne  ne  fçavoit  mieux  que 
lui ,  ni  prendre  fon  parti ,  ni  profiter  de  tout.  Il  vifita  toutes  les 
Bourgades  Huronnes ,  &  quelques-unes  même  de  celles  ,  que 
les  Algonquins  avoient  alors  aux  environs  du  Lac  Nipiffing.  Il 
reconcilia  quelques  Nations  voifines  avec  les  Hurons  ,  &  dès 
que  les  Rivières  furent  naviguables  ,  ayant  fçu  qu’on  le  vouloir 
engager  dans  une  nouvelle  entreprise  contre  les  Iroquois ,  il  ga¬ 
gna  quelques  Sauvages ,  qu’il  s’étoit  attachés  par  fes  bonnes  ma¬ 
niérés  ,  s’embarqua  fecrettement  avec  eux,  &  avec  le  P.  lo¬ 
fe  p  h  ,  &  arriva  l’onzième  de  Juillet  1616.  à  Quebec  ,  où  tout  le 
monde  étoit  perfuadé  qu’il  étoit  mort ,  auffi-bien  que  le  P.  Re¬ 
collet.  Celui-ci ,  tandis  que  M.  de  Champlain  étoit  occupé  dans 
fes  courfes  à  prendre  connoiffance  du  Pays  ,  étoit  aufîi  allé  de 
Village  en  Village  ,  pour  former  le  plan  des  Miffions  ,  qu’il  pro- 
jettoit  d’établir  parmi  les  Hurons ,  &  avoit  mis  à  profit  tous  fes 
momens  3  pour  en  étudier  la  Langue.  Mais  il  11’eut  pas  le  tems 
d’y  faire  de  grands  progrès ,  cette  étude  n’étant  point  l’affaîre 
d’une  ou  deux  années  ,  quelque  application  qu’on  y  apporte. 

M.  de  Champlain  &  le  P.  Jofeph  ne  refterent  pas  plus  d’un 
mois  à  Quebec  ,  après  leur  retour  des  Hurons.  Ils  s’embarquè¬ 
rent  avec  le  Supérieur  de  la  Million ,  pour  retourner  en  France  , 
&  il  ne  refta  dans  la  Colonie  ,  qu’un  Prêtre  nommé  le  P.  Jean 
d’Olbeau  ,  &leFrere  Pacifique  Duplessys  ,  qui  avoit  été 
chargé  de  l’inftruRion  des  Enfans  des  François ,  &  des  Sauva¬ 
ges  ,  établis  depuis  peu  aux  Trois  Rivières  ,  &  où  il  rendit  l’an¬ 
née  fuivante  un  fervice  encore  plus  effentiel  à.la  Nouvelle  Fran¬ 
ce.  Nos  Alliés ,  je  ne  fçai  par  quel  mécontentement ,  avoient 
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-7  complotté  de  fe  défaire  des  François.  Il  y  a  bien  de  l’apparence 
1  6  1  7*  néanmoins  qu’ils  ne  prirent  cette  réfolution ,  que  dans  la  crain¬ 
te  que  M.  de  Champlain  ,  revenu  nouvellement  de  France ,  ne. 
voulût  tirer  une  vengeance  éclattante  de  la  mort  de  deux  Habi- 
tans  ,  qu’ils  avoient  affaffmés ,  peut  -  être  pour  profiter  de  leur 
dépouille.  Ce  qui  eft  certain,  c’eff  qu  ils  s  affemblerent  au  nombre 
de  800.  auprès  des  Trois  Rivières  ,  pour  délibérer  des  moyens 
de  faire  mainbaffe  en  même  tems  fur  tous  les  François  ;  que. 
le  Frere  Pacifique  fut  averti  de  leur*  deffein  par  un  d’entreux  ,. 
qu’il  en  gagna  plufieurs  autres ,  que  peu  à  peu  il  réduifit  tous 
les  autres  à  faire  des  avances  pour  une  réconciliation  parlante  , 
&  qu’il  fe  chargea  de  la  négocier  avec  le  Commandant.  Cepen¬ 
dant  M.  de  Champlain  voulut  avoir  les  Meurtriers  des  deux, 
François  :  on  lui  en  envoya  un ,  qui  n’étoit  pas  le  plus  coupa¬ 
ble  ,  avec  beaucoup  de  Pelleteries  pour  couvrir  les  Morts,  (a)  IL. 
fallut  fe  contenter  de  cette  efpece  de  fatisfaRion  ;  l’accommode¬ 
ment  fe  fit ,  &les  Sauvages  donnèrent  deux  de  leurs  Chefs  en 

otages.  ..  .p 

Ea  Cofonie  Champlain  ne  faifoit  plus  qu’aller  &  venir  de  Quebec  en  r  ran- 
eft  fore  négl  î-  ce,  pour  en  tirer  des  fecours ,  qu  on  ne  lui  foui  niffoit  pre  quo 
see*  jamais  tels  à  beaucoup  près,  qu’il  les  demandent.  La  Cour  ne  fe. 

mêloit  point  de  la  Nouvelle  France  ,  &  laiffoit  faiie  des  Parti¬ 
culiers,  dont  les  vûës  étoient  bornées,  quin  avoiefit  point  d  autre 
objet ,  que  leur  commerce,  qui  ne  fongeoient  qu’à  remplir  leurs. 
Magafins  de  Pelleteries  ,  s’embarraffoient  fort  peu  de.tout  leref- 
te,  ne faifoient  qu’à  regret  les  avances  pour  l’Etabliffement  d’une. 
Colonie,  qui  ne  les  intéreffoit  que  fort  peu,  &  ne  les  faifoient  ja¬ 
mais  à  propos.  M.  le  Prince  croyoit  faire  beaucoup  en  prêtant 
fon  nom  :  d’ailleurs  les  troubles  de  la  Regence  ,  qui  lui  coûtè¬ 
rent  alors  fa  liberté  ,  &  les  intrigues-,  qu’on  fit  jouer  ,  pour  lui 
ôter  le  titre  de  Vice-Roy  ,  &  pour  faire  révoquer  la  Commu- 
fion  du  Maréchal  de  Themines  ,  à  qui  il  avoit  confié  le  Canada 
pendant  fa  prifon  ;  le  défaut  de  concert  entre  les  AfToeiés  ;  la  ja- 
loufie  du  commerce  ,  qui  brouilla  les  Négociais  entr’eux  ,  tout 
cela  mit  bien  des  fois  la  Colonie  naiffante  en  danger  d’être 
étouffée  dans  fon  berceau  ;  &  l’on  ne  fçauroit  trop-  admirer  le 
courage  de  M.  de  Champlain  ,  qui  ne  pouvoir  faire  un  pas  % 
fans  rencontrer  de  nouveaux  obffacles  ,  qui  confumoit  fes 
forces  ,  fans  fonger  à  fe  procurer  aucun  avantage  reel ,  &  que 

(  æ  )  C’eft- à  -  dire  ,  pour  dédommager  les  Parents» 
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nerenonçoitpasà  une  entreprife  ,  pour  laquelle  il  avoit  con¬ 
tinuellement  à  effuyer  les  caprices  des  uns  ,  &  la  contradi&ion 
des  autres. 

En  idio.  M.  le  Prince  céda  pour  onze  mille  écus  fa  Vice- 
Royauté  au  Maréchal  de  Montmorenci,  fon  Beaufrere.  Le  nou¬ 
veau  Vice-Roy  continua  la  Lieutenance  à  Ghamplain ,  &  char¬ 
gea  des  affaires  de  la  Colonie  en  France  M.  Dolu  ,  Grand- 
Audiencier  ,  dont  le  zélé  &  la  probité  lui  étoient  connus.  Alors 
Champlain  ,  perfuadé  que  -la  Nouvelle  France  alloit  prendre 
une  nouvelle  face  ,  y  mena  fa  Famille.  Il  y  arriva  au  mois  de 
May  ,  &il  rencontra  à  Tadouffac  des  Rochelois  ,  qui  au  pré¬ 
judice  de  la  Compagnie  ,  &  contre  les  défenfes  expreffes  du- 
Roy  ,  traittoient  avec  les  Sauvages.  Ils  avoient  même  fait  pis  * 
car  ils  avoient  vendu  à  ces  Barbares  ,  des  armes  à  feu,  ce  que 
l’on  avoit  fagement  évité  jufques-ià. 

L’année  fuivante  les  Iroquois  parurent  en  armes  jufques  dans, 
le  centre  de  la  Colonie.  Ces  Barbares  craignant  que  fi  les  Fran¬ 
çois  fe  multiplioient  dans  le  Pays  ,  leur  alliance  ne  fît  reprendre 
aux  Hurons  &  aux*  Algonquins  ,  la  fupériorité  fur  eux  ,  réfolu- 
rent  de  s’en  délivrer  ,  avant  qu’ils  euffent  eu  le  te  ms  de  fe  forti¬ 
fier  davantage.  Ils  levèrent  donc  trois  grands  Partis,  pour  nous 
attaquer  féparément  :  le  premier  marcha  vers  le  Sault  S.  Louis , 
&  y  trouva  des  François  ,  qui  gardoient  ce  paffage.  Ils  avoient 
été  avertis  ,  ainfi  ,,  quoiqu’ils  fuffent  en  petit  nombre  ,  avec  le 
fecours  de  quelques  Sauvages  Alliés  ,  ils  repoufferent  l’Enne¬ 
mi  ;  plufieurs  Iroquois  furent  tués  ,  quelques-uns  refterent  Pri- 
fonniers  ,  le  refie  fefauva.  Mais  les  nôtres  ayant  appris  que  ces 
Fuyards  emmenoient  avec  eux  le  P.  Guillaume  Poulain  ,  Re¬ 
collet  ,  coururent  après  eux  ;  ne  pouvant  les  atteindre  ,  ils  déta¬ 
chèrent  un  de  leurs  Prifonniers  ,  à  qui  ils  donnèrent  la  liberté , 
&  ils  lui  recommandèrent  de  propofer  l’échange  du  Miffionnah 
re  avec  un  de  leurs  Chefs.  Cet  Homme  arriva  dans  letems,  que; 
tout  étoit  prêt  pour  brûlerie  Religieux,  La  propofition ,  dont 
on  l’avoit  chargé ,  fut  acceptée ,  &  l’échange  fe  fit  de  bonne 
foi. 

Le  fécond  Parti  s’embarqua  fur  trente  Canots  ,  s’approcha  de 
Quebec  ,  &  alla  invefiir  le  Couvent  des  PP.  Recollets  fur  la 
Riviere  de  S.  Charles  ,  où  il  y  avoit  un  petit  Fort.  N’ofant  at¬ 
taquer  cette  Place  ,  il  Ce  jetta  fur  des  Hurons  ,  qui  n’étoient  pas 
loin  ,  &  en  furprit  quelques-uns  ,  qu’il  brûla.  Il  ravagea  enfuite 
tous  les.environs  du  Couvent ,  puis  fe  retira.  Le  Mémoire ,  d’où 
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”-7 -  j’ai  tiré  ceci ,  ne  dit  point  ce?  que  devint  le  troifiéme  Parti  ;  mais 

'  22'  il  ajoûte  que  les  Iroquois  s’étoient  affez  déclarés  quils  avoient 

réfolu  d’exterminer  tous  les  François.  Il  s’en  falloir  bien  que  M. 
de  Champlain  eût  des  forces  fuffifantes  pour  reprimer  ces  Barba¬ 
res.  Ainli  il  crut  devoir  repréfenter  au  Roy  &  au  Duc  de  Mont- 
morenci  la  nécefîité  de  fécourir  la  Colonie,  &  le  peu  de  cas,  que 
la  Compagnie  avoit  fait  jufques-là  de  fes  inftances  reiteiees  , 
pour  l’obliger  à  remplir  fes  engagemens  :  il  députa  donc  ,  du 
confentement  des  plus  notables  Habitans  ,  le  P.  Geoiges  le 
Baillif  à  Sa  Majefté  ,  dont  ce  Religieux  etoit  connu  particu¬ 
lièrement.  Il  en  fut  très-bien  reçu  ,  &  obtint  tout  ce  qu  il  de- 
mandoit.  La  Compagnie  fut  fupprimée  ,  &  deux  Particuliers  , 
nommés  Guillaume  &Emeric  de  Caen,  Oncle  &  Neveu, 
entrèrent  dans  tous  fes  droits, 

•Etat  de  Que-  M.  de  Champlain  en  apprit  la  nouvelle  par  une  Lettre  du  v  1- 
_  ce-Roy,  qui  lui  enjoignoit  deprêter  main-forte  à  ces  Négociais. 

j.  623-2  5.  Il  reçut  en  même  tems  une  Lettre  du  Roy  même,  par  laquelle 
S.  M.  l’affûroit  quelle  étoit très-fatisfaite de  fes fervices,  &  l’ex-- 
hortoit  à  continuer  de  donner  des  preuves  de  fa  fidélité.  Cette 
faveur  n’augmentoit  pas  fa  fortune  ,  &  il  efl  vrai  de  dire  que  ce 
fut  toujours  ce  qui  l’occupa  le  moins  ;  mais  elle  lui  concilioit 
une  autorité  ,  dont  il  avoit  alors  plus  befoin  ,  que  jamais  ,  fur- 
tout  à  caufe  des  différends  ,,  qui  furvenoient  tous  les  jours  entre 
les  Facteurs  de  l’ancienne  Compagnie  ,  &  ceux  des  Sieurs  de 
Caen  ,  &  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  fâcheufes.  Quoiqu  il  fe 
fût  donné  bien  des  mou ve mens  pour  peupler  Quebec  ,  on  11  y 
comptoit  encore  en  1622.  que  cinquante  Perfonnes  ,  y  compns 
les  Femmes  &  lesEnfans.  Le  commerce  n’y  étoit  pas  non  plus 
bien  ouvert;  mais  la  Traitte  fe  faifoit  toujours  a  T adouffac  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  &  on  en  avoit  établi  une  autre  aux  Trois 
Rivières ,  à  25 .  lieues  au-deffus  de  Quebec. 
le  fortifie.  Guillaume  de  Caen  étoit  venu  lui-même  fur  les  lieux  ,  &  quoi¬ 
que  Calviniffe ,  il  vivoit  affez  bien  avec  tout  le  Monde  ;  il  avoit 
donné  la  direction  de  fes  affaires  au  Sieur  de  Pontgravé  ;  mais  le 
peu  de  fanté  de  ce  Directeur  l’obligea  de  repaffer  en  France  en 
1623.  &  ce  fut  une  perte  pour  l’Amérique  Françoife  ,  qui  lui 
doit  beaucoup.  Cette  même  année  M.  de  Champlain  fut  averti 
de  bonne  part ,  que  les  Hurons  fongeoi'ent  a  fe  détacher  ce  no¬ 
tre  alliance  ,  &  à  s’unir  avec  les  Iroquois  ;  ce  qui  1  obligea  de 
leur  renvoyer  le  P.  Jofeph  le  Caron,  que  le  P.  Nicolas 
;Yiel  ,  &  le  Fr.  Gabriel  Saghart  ,  fon  Confrère,  qui  ve? 
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noient  d’arriver  de  France  ,  voulurent  bien  accompagner.  L’an¬ 
née  fuivante  le  Commandant  fit  bâtir  de  pierre  le  Fort  de  Que- 
bec.  Il  fembloit  que  fon  deflein  étoit  de  mettre  fin  à  fes  courfes 
&  de  fe  livrer  tout  entier  au  Gouvernement  de  fa  Colonie  ;  mais 
à  peine  le  Fort  fut-il  achevé  ,  qu’il  retourna  en  France  avec  fa 
Famille.  Il  trouva  le  Maréchal  de  Montmorenci,  qui  traittoit  de 
fa  Charge  de  Vice-Roy  ,  avec  Henry  de  Levi  ,  Duc  de  Ven- 
TADOUR  ,  fon  Neveu  ;  &  le  traitté  fut  bientôt  conclu. 

Ce  Seigneur  s’étoit  retiré  de  la  Cour ,  &  avoir  même  reçu  les 
Ordres  Sacres.  Ce  n  etoit  pas  pour  rentrer  dans  le  tracas  du 
Monde  ,  qu’il  fe  chargeoit  des  affaires  de  la  Nouvelle  France  , 
mais  pour  y  procurer  la  converfion  des  Sauvages  ;  &  comme  les 
Jefuites  avoient  la  direêhon  de  fa  confcience  ,  il  jetta  les  yeux 
fur  eux  pour  l’exécution  de  ce  projet.  Il  propofa  la  choie  au 
Confeil  du  Roy  ,  &  Sa  Majefté  y  donna  d’autant  plus  volon¬ 
tiers  les  mains  ,  que  les  PP.  Recollets  ,  bien  loin  de  s’y  oppo-- 
fer ,  en  avoient  fait  la  première  ouverture  au  Duc  de  Venta- 
dour.  Ainfi,  tous  concourant  au  même  but ,  le  P.  Charles  Lal- 
LEMANT,  qui  avoir  accompagné  M.  de  la  Sauffaye  à  Pentagoè't  ; 
le  P.  Enemond  Masse  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  &  le  P. 
Jean  de  Brebeuf  furent  definies  a  la  Million  du  Canada  avec 
deux  Freres  ,  &  furent  prêts  à  partir  en  1625 . 

Ce  fut  Guillaume  de  Caen ,  qui  les  conduifit  à  Quebec,  avec  le 
P.  Jofeph  de  Daillon  Recollet ,  deniluftreMaifonduLude.il 
avoir  donné  fa  parole  au  Duc  de  Ventadour  ,  qu’il  ne  laifteroit 
manquer  les  Jefuites  de  rien  ;  cependant,  dès  qu’ils  furent  débar¬ 
ques,  il  leur  déclara  que,  fi  les  PP.  Recollets  11e  vouloient  pas  les 
recevoir  &  les  loger  chez  eux,  ils  n’avoient  point  d’autre  parti  à 
prendre  ,  que  de  retourner  en  France.  Ils  s’apperçurent  même 
bientôt  qu  on  avoit  travaille  a  prévenir  contre  eux  les  Habitans 
de  Quebec,  en  leur  mettant  entre  les  mains  les  Ecrits  les  plus 
injurieux  ,  que  les  Calviniftes  de  France  avoient  publiés  contre 
leur  Compagnie.  Mais  leur  préfence  eut  bientôt  effacé  tous  ces- 
préjugés  :  les  Libelles  furent  brûlés  publiquement  ,  &  les  nou¬ 
veaux  Millionnaires  ne  furent  pas  lontems  à  charge  aux  PP. 
Recollets  ,  qui  les  avoient  obligés  d’accepter  leur  Maifon  ,  fi- 
tuée  alors  à  un  petit  quart  de  lieue  de  la  Ville  ,  fur  la  Riviere  de 
S.  Charles-,  {a) 

Peu  de  jours  après  leur  arrivée  ,  les  PP.  de  Daillon  &  de 
Brebeuf  s’embarquèrent  pour  les  Trois  Rivières  ,  où  ils  ren- 
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contrèrent  des  Hurons ,  qui  s’offrirent  à  les  conduire  dans  leur 
Pays.  Les  deux  Millionnaires  n’etoient  parti  de  Quebec  qu  ae 
dellein  &  fe  difpofoient  à  profiter  de  1  occafion  ,  qui  le  prdei  - 
toit  lorfqu  on  reçut  une  nouvelle ,  qui  les  obligea  de  retour¬ 
ner  fur  leurs  pas.  Le  P.  Nicolas  Viel ,  Recollet ,  apres  avoir  de¬ 
meuré  près  de  deux  ans  chez  les  Hurons ,  eut  envie  de  fane  un 
tour  à  Québec,  pour  y  paffer  quelque  tems  dans  la  retraitte.  D 
Sauvages  ,  qui  le  difpofoient  à  faire  le  même  voyage  ,  lui  offri¬ 
rent  une  place  dans  leur  Canot ,  &  il  l’accepta.  Au  lieu  de  pren¬ 
dre  le  chemin  ordinaire ,  ils  fuivirentle  Cana  ,  qui  fepare  li  e 
de  Montreal ,  de  celle  de  Jefus ,  &  qu  on  appelle  communément 
la  Rivière  des  Prairies.  Au  milieu  de  ce  Canal  il  y  a  un  Rap 
de  ,  que  les  Sauvages ,  au  lieu  de  mettre  a  terre  ,  &  de  famé  ce 
qu’on  appelle  un  portage ,  voulurent  fauter  avec  le  Canot.  Soit 
qu’ils  euffent  pris  mal  leurs  mefures ,  foit  qu  ils  le  fiffent  expre  , 
le  Canot  tourna  ;  le  P.  Viel  &  un  jeune  Néophyte,  quil  accom- 
pagnoit ,  fe  noyèrent  ;  &  c’eft  cet  accident ,  qui  a  fait  donner  au 
[lapide  le  nom  de  Saultau  Recollet ,  qu’il  porte  encore.  Comm 
tous  les  Hurons  fe  fauverent ,  &  qu’ils  avo.ent ,  d.t-on  paru  mal 
affeflionnés  envers  le  Millionnaire  ,  on  eut  de  violens  foup- 
çons  que  ce  naufrage  n’étoit  point  l’effet  du  hazard  ,  d  autant 
plus  que  ces  Barbares  fe  faifirent  de  la  meilleure  partie  du  ba- 
Iageqde  ce  bon  Pere.  Quoiqu'il  en  foit ,  d  n’y  eut  perfonne^aux 
trois  Rivières ,  qui  ne  fût  d’avis  que  les  PP.de  Daillon  &  de 

Brebeuf  differaffent  pour  quelque  voyage.  vp  at 

L’année  fuivante  trois  Jefuites ,  les  PP.  Philibert  Noyro  , 
Anne  de  Noue  ,  &  un  Frere  ,  arrivèrent  a  Quebec  fur  un  petit 
!"  Bâtiment ,  qu’ils  avoient  fretté ,  &  fur  lequel  ils  avoient  em  - 
qué  plufieurs  Ouvriers.  Ce  fecours  fit  prendre  a  Quebec  une 
forme  de  Ville ,  car  jufques-là  elle  n’étoit  qu i  une i  fimg  ha¬ 
bitation  ,  &  on  ne  la  nommoit  point  autrement.  L  experien 
&  le  talent  du  P.  EnemondMaffe  pour  les  nouveaux  Eta- 
•  bliffemens ,  &  dont ,  fuivantles  Mémoires  de  Champlain  &  de 
Lefcarbot ,  il  avoit  donné  de  grandes  preuves  au  Port  Royal , 

y  contribuèrent  beaucoup  ;  mais  lui  &  fes  Confrères  rewo 

rent  bientôt  fur  le  Fleuve  S.  Laurent;  ce  quils  avoient  eu  a 
effuyer  de  contradiaions  en  Acadie  ,  &  ce  qui  avoit  fait  perdre 
cette  Province  à  la  France.  M.  de  Ventadour  inftruit  par  quel¬ 
ques  Catholiques  de  Quebec ,  des  mauvaifes  maniérés  de  Guil¬ 
laume  de  Caen  à  l’égard  de  ces  Peres ,  lui  en  écrivit  fur  un  ton  ; 
qui  le  mortifia  beaucoup  ;  il  ne  douta  point  que  ceux  >  qui 
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avoient  été  l’occafion  &  le fujet  de  ces  plaintes ,  ne  lui  euffent 
attiré  par  eux-mêmes  les  reproches  ,  qu’il  en  recevoir  ,  &  le  con¬ 
trecoup  en  retomba  fur  eux.  / 

D’autre  part  ,  les  Sauvages  caufoient  toujours  des  grandes  in¬ 
quiétudes  :  ils  avoient  encore  affaffmé  quelques  François  ,  & 
comme  on  nes’étoitpas  trouvé  affez  fort ,  pour  en  tirer  raifon  , 
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l’impunité  avoit  rendu  ces  Barbares  plus  inlolens  ;  de  forte  que  , 
pour  peu  qu’on  s’écartât  des  Habitations ,  on  n’étoit  pas  en  sûre¬ 
té  de  la  vie.  Telle  étoit  la  fituation  de  la  Colonie  ,  lorfque  M. 
de  Champlain retourna  à  Quebec  en  1627.  On  n’avoit  point 
avancé  les  Bâtimens  pendant  fon  abfence  ,  &  les  Terres  défri¬ 
chées  étoient  demeurées,  pour  la  plupart,  incultes.  Les  Affociés 
des  Sieurs  de  Caen  ne  penfoient  qu’à  la  Traitte  de  la  Pelleterie  , 

&  les  Efprits  s’aigriffoient  de  plus  en  plus  au  fujet  de  la  Religion^ 

Tout  cela  représenté  vivement  au  Confeil  du  Roy ,  fit  refoudre 
le  Cardinal  de  Richelieu  à  mettre  le  Commerce  de  la  Nouvelle 
France  en  d’autres  mains  ,  &  à  écouter  la  proposition,  qu’on  lui 
fit ,  de  former  une  Compagnie  de  cent  Affociés  ,  dont  on  lui 
avoit  donné  le  plan. 

Rien  n  étoit  mieux  imaginé ,  &  je  ne  crains  point  d’avancer 
que  la  Nouvelle  France  feroit  aujourd’hui  la  plus  puiffante  Co-  ^ 

Ionie  de  l’Amérique  ,  fi  l’exécution  avoit  répondu  à  la  beauté  bliflement  de 
du  projet ,  &  fi  les  membres  de  ce  grand  Corps  euffent  profité  la  Colonie, 
des  difpofitions  favorables  Ru  Souverain  &  de  fon  Miniftre  à 
leur  égard.  Le  Mémoire  ,  qui  fut  préfenté  au  Cardinal  de  Riche¬ 
lieu  par  MM.  de  Rqquemont  ,  Houel  ,  de  Lattaignant  , 

Dablon  ,  du  Chesne  ,  &  Castillon  ,  portoit  i°.  Que 
dès  l’année  fuivante  1628.  les  Affociés  feroient  paffer  dans  la 
Nouvelle  France  deux  /outrois-cent  Ouvriers  de  tous  métiers , 

&  avant  l’année  1 643  .promettoient  d’augmenter  le  nombre  des 
Habitans  jufqu’àfeize  mille  ;  de  les  loger,  nourrir,  &  entretenir 
de  toutes  chofes  pendant  trois  ans  ;  de  leur  affigner  enfuite  des 
Terres  défrichées  ,  autant  qu’il  feroit  néceffaire  pour  leur  fubfi- 
ftance  ,  &  de  leur  fournir  des  grains  pour  les  enfemencer.  20. 

Que  tous  les  Colons  feroient  François  naturels  ,  &  Catholi¬ 
ques,  &  qu’on  tiendroit  la  main  à  ce  qu’aucun  Etranger,  ni  Hé¬ 
rétique  ne  s’introduisît  dans  le  Pays.  30.  Que  dans  chaque  Habi¬ 
tation  il  y  auroit  au  moins  trois  Prêtres,  que  la  Compagnie  s’en- 
gageoit  à  défrayer  abfolument  de  tout,  &  pour  leurs  perfonnes, 

&  pour  leur  Miniffere  ,  pendant  1 5 .  ans  :  après  quoi  ils  pour¬ 
voient  fubfifter  des  terres  défrichées,  quelle  leur  auroit  afiignées. 
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Pour  dédommager  la  Compagnie  de  tant  de  frais,  i°.  Le  Roy 
concedoit  aux  Affociés  ,  &  à  leurs  Ayans-caufe  à  perpétuité , 
le  Fort  &  l’Habitation  de  Quebec  ,  tout  le  Pays  de  la  Nouvelle* 
France  ,  y  compris  la  Floride  ,  que  les  Predeceffeurs  de  Sa  Ma¬ 
jeffé  avoient  fait  habiter  ;  tout  le  cours  du  grand  Fleuve  &  des, 
Rivières  ,  qui  s’y  déchargent  ,  ou  qui  dans  cette  etenduë  de 
Pays ,  vont  à  la  Mer  ;  les  Ides  ,  Ports  ,  Havres ,  Mines ,  con¬ 
formément  à  l’Ordonnance  Pêches  ,  &e.  Sa  Majeffe  ne  fe 
réfervant  que  le  reffort  de  la  Foi  &  Hommage  ,  avec  une  Cou¬ 
ronne  d’or ,  du  poids  de  huit  marcs  ,  à  chaque  mutation  de  Roy, 
&  les  Provisions  des  Officiers  de  la  Indice  Souveraine  ,.  qui  fe¬ 
ront  nommés  &  prefentés  par  lefdits  Affociés  ,  lorfqu’il  ferait 
jugé  à  propos  d’y  en  établir.  Pouvoir  de  faire  fondre  des  Ca¬ 
nons  ,  bâtir  &  fortifier  des  Places,  forger  toutes  fortes  d’ Armes 
offenfives  &  défensives  ,  &  faire  généralement  tout  ce  qui  fe- 
roit néceffaire  pour  la  sûreté  du  Pays,  &  la  confervation  du 
Commerce.  2°.  Sa  Majeffé  leur  accordoit  le  droit  de  concéder 
des  Terres  en  telle  quantité  ,  quelle  jugerait  à  propos  ,  de  leur 
attribuer  tels  titres  ,  honneurs  ,  droits  ,  &  pouvoir ,  quelle  vou¬ 
drait  ,  félon  les  qualités ,  conditions  ,  &  mérites  des  Perfonnes  , 
à  telles  charges ,  referves  ,  &  conditions  ,  qu’ils  trouveraient 
bon  ;  mais  qu’en  cas  d’éreffion  de  Duchés  ,  Marquifats ,  Com¬ 
tés,  &  Baronies,  qu’on  prendroit  des  Lettres  de  Confirmation  du 
Roy  fur  la  préfentation  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  Grand-Maî¬ 
tre  ,  Chef,  &  Sur-Intendant  de  la  Navigation  &  Commerce  de 
France.  Afin  que  les  Affociés  pu  fient  jouir  pleinement  & 
paifiblement  de  ce  qui  leur  étoit  accordé  ,  Sa  Majeffé  revoquoit 
toutes  concédions  faites  defdites  Terres ,  Ports  ,  ou  portions 
d’icelles  ,  accordoit  aux  Affociés  pour  toujours  le  trafic  des 
Cuirs  ,  Peaux ,  &  Pelleteries  ;  &  pour  quinze  années  feulement, 
à  commencer  au  premier  de  Janvier  idiS.  jufqu’au  dernier  de 
Décembre  1643.  tout  autre  commerce  par  Terre  ou  par  Mer, 
qui  fe  pourrait  faire,  en  quelque  maniéré  que  ce  fût ,  dans  l’éten¬ 
due  dudit  Pays  ,  &  autant  qu’il  fe  pourrait  étendre,  à  lareferve 
de  la  Pêche  des  Morues  &  des  Baleines,  que  Sa  Majeffé  vouloir 
être  libre  à  tous  fes  Sujets  ;  révoquant  toutes  autres  concédions 
contraires  ,  &  nommément  les  articles  accordés  à  Guillaume 
de  Caen  ,  interdifant  pour  tout  le  tems  fufdit ,  tout  Commerce 
offroyé  ,  foit  aufdits  de  Caën  &  Affociés  ,  foit  à  tous  autres  , 
fous  peine  de  confifcation  des  V aiffeaux  &  des  Marchandifes  , 
au  profit  de  la  Compagnie  ,  fans  que  M.  le  Cardinal  de  Riche- 
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îieu  pût  donner  conge  ,  paffeport ,  ou  permiffion  à  qui  que  ce  - 
fût ,  pour  tous  les  lieux  mentionnés.  40.  Le  Pray  voulut  néan¬ 
moins  que  les  François  habitués  dans  les  mêmes  lieux  ,  &  qui 
ne  feroient  ni  nourris  ,  ni  entretenus  aux  dépens  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  puffent  faire  librement  la  traitte  des  Pelleteries  avec 
les  Sauvages  ,  à  condition  qu’ils  ne  vendraient  les  Caflors  qu’aux 
Faéteurs  delà  Compagnie  ,  qui  feroient  obligés  de  les  acheter 
fur  le  pied  de  quarante  fols  tournois  la  piece  ,  fi  elle  étoit  bonne 
&  bien  conditionnée ,  avec  défenfe  de  les  vendre  à  d’autres  fous 
peine  de  confifcation.  50.  Le  Roy  s’engageoit  à  faire  don  aux 
Affociés  de  deux  Vaiffeaux  de  guerre  de  deux  à  trois  cent  ton¬ 
neaux  5  mais  fans  provifions  ;  que  fi  ces  Vaiffeaux  ,  par  quelque 
voye  que  ce  pût  être  ,  venoient  à  périr  ,  ce  ferait  à  la  Compa¬ 
gnie  à  1  es  remplacer  à  fes  frais  ;  hormis  le  cas  ,  où  ils  feraient 
pris  paries  Ennemis  de  Sa  Majeflé ,  en  guerre  ouverte.  60.  Au 
cas  que  la  Compagnie  manquât  à  faire  paffer  dans  les  dix  pre¬ 
mières  années  jufqu’à  1 500.  François  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  , 
il  étoit  dit  qu’elle  reftitueroit  à  Sa  Majeflé  la  fomme  ,  à  laquelle 
ferait  eftimée  la  dépenfe  des  deux  Vaiffeaux  de  guerre  :  &  que  fi 
dans  les  cinq  années  reliantes,  elle  manquoit  encore  de  faire  paf¬ 
fer  le  même  nombre  d’Hommes  &  de  Femmes  ,  fauf  le  cas  de  la 
prife  des  Vaiffeaux  par  les  Ennemis  ,  elle  ferait  la  même  reflitu- 
tion  ,  &  ferait  privée  du  Commerce  ,  qui  lui  étoit  accordé  par 
les  prefens  articles.  y°.  Le  Roy  lui  permettoit  d’embarquer  dans 
lefdits  Vaiffeaux,  les  Capitaines,  Soldats,  &  Matelots  ,  qu’il  lui 
fembleroit  bon  ;  mais  à  condition  que  fur  fa  nomination,  les  Ca¬ 
pitaines  prendraient  leurs  Commiffions  ou  Provifions  de  S.  M. 
aufîi-bien  que  les  Commandans  des  Places  &  Forts  déjà  con¬ 
fiants  ,  ou  à  conflruire  dans  l’étendue  des  Pays  concédés. 
Quant  aux  autres  V aiffeaux  entretenus  par  les  Affociés  ,  ils  en 
donneroient  le  commandement  à  telles  Perfonnes ,  qu’ils  juge¬ 
raient  à  propos ,  à  la  maniéré  accoûtumée.  Sa  Majeflé  faifoit 
encore  don  à  la  Compagnie  de  quatre  Coulevrines  de  Fonte 
verte  ,  ci-devant  accordées  à  la  Compagnie  des  Moluques. 

Le  Roy  ne  bornoit  point  là  fes  grâces  &  fes  précautions  :  car 
pour  exciter  fes  Sujets  à  fe  tranfporter  dans  la  Nouvelle  France  , 

&  à  y  établir  toutes  fortes  de  Manufactures,  Sa  Majeflé  déclara 
1°.  Que  tous  Artifans  ,  du  nombre  de  ceux ,  que  la  Compagnie 
s’engageoit  d’y  faire  paffer  ,  après  qu’ils  y  auraient  exerce  leurs 
Arts  &  Métiers  pendant  fix  ans  ,  s’ils  vouloient  retourner  en 
France  ,  feroient  réputés  Maîtres  ,  &  pourraient  tenir  Bouti- 
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-7 - que  ouverte  dans  Paris  &  autres  Villes  5  en  rapportant  un  Cer^ 

1  6  2  7-  ûficat  autentique  de  leur  Service,  &  qu’à  cet  effet  tous  les  ans, 
à  chaque  embarquement ,  il  feroit  mis  au  Greffe  de  l’Amirauté 
un  rôle  de  ceux  ,  que  la  Compagnie  feroit  paffer  à  la  N ouvelle 
France.  20.  Qu’attendu  que  les  Marchandées  ,  de  quelque  qua¬ 
lité  quelles  puffent  être  ,  qui  viendroient  defdits  Pays  ,  &  par¬ 
ticulièrement  celles  -,  qui  y  feroient  manufaûurées  ,  provien¬ 
draient  de  Finduftrie  des  François  ,  elles  feroient  exemptes  pen¬ 
dant  15. .ans  ,  de  tous  impôts  &  fubfides  ,  quoiqu’elles  fuffent 
voiturées  &  vendues  dans  le  Royaume  :  Que  de  même,  toutes 
munitions  de  guerre  ,  vivres ,  &  autres  chofes  néceffaires  pour 
l’avituaillement  &  rembarquement,  quil  faudrait  faire  pour  la 
Nouvelle  France  ,  jouiraient  des  memes  exemptions  &  fran-r 
chifes  pendant  ledit  tems  de  quinze  années.  3°y  Quil  feroit 
permis  à  toutes  Perfonnes  ,  de  quelque  qualité  qu  elles  muent , 
Ecclefiaffiques ,  Nobles  ,  Officiers  &  autres  ,  d  entrer  dans  a- 
dite  Compagnie  ,  fans  déroger  aux  Privilèges  accordes  a  leurs 
Ordres  ;  Que  ceux-mêmes  de  la  Compagnie  pourroient,  fi  bon 
leur  fembloit ,  y  affocier  ceux ,  qui  fe  prefenteroient  ;  Que  s’il 
s’en  rencontrait ,  qui  ne  fuffent  pas  Nobles  d’extra£ho.n  ,  Sa  Ma, 
îefté  en  ennoblirait- j  ufqu  a  douze  ,  lefquels  jouiraient  a  1  avenu 
de  tous  Privilèges  de  Nobleffe  ,  qui  parleraient  à  leurs  Enfans 
nés ,  ou  à  naître  en  légitimé  mariage  Qu  a  cet  effet ,  Sadite  Ma* 
ieffé  feroit  fournir  aufdits  Affociés  douze  Lettres  de  Nobleffe  , 
lignées  ,  fcellées,  &  expédiées  avec  les  noms  en  blanc  ,  pour 
les  faire  remplir  de  ceux  defdits  douze  Affociés  ,  &  que  ces  Let¬ 
tres  feroient  diftribuées  par  le  Cardinal  Grand-Maître  ,  a  ceux 
qui  lui  feroient  préfentés  par  la  Compagnie.  40.  Que  les  Def- 
cendans  des.  François  habitués  aufdits  . Pays  ,  &  les  Sauvages , 
qui  feroient  amenés  à  la  connoiffance  de  la  Foi ,  &  en  feroient 
profeffion ,  feroient  cenfés  &  réputés  Naturels  François  ,  & 
comme  tels  pourraient  venir  habiter  en  France  ,  quand  bon  leur 
fembleroit ,  &y.  acquérir ,  teffer  ,  fucceder ,  &  accepter  Dona¬ 
tions  &  Légats  ,  tout  ainfi  que  les  vrais  Regmcoles  &  Original 
res  François  ,  fans  être  tenus  de  prendre  aucunes  Lettres  de  Dé-  - 
claration  ,  ni  de  Naturalité. 

Enfin  ,  le  Roy  promettoit  ,  s’il  arri voit  quelque  guerre  ci¬ 
vile  ou  étrangère  ,  qui  apportât  empêchement  a  1  execution  des 
prefens  articles  ,  d’accorder  aux  Aflocies  une  continuation  de- 
délai  ,  félon  qu’il  feroit  jugé  à  propos  dans  fon  Confeil  ;  de 
faire  expédier  &  ratifier ,  où  il  appartiendrait,  toutes  Lettres.' 
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néceflairês  pour  l’exécution  des  précédens  articles  ,  &  en  cas  — Z - • 

d’oppofition  à  la  vérification  ,  Sa  Majefié  s’en  referva  la  con-  16  17 ' 
noiflance  à  elle-même.  Louis  XIII.  finifioit  par  dire  que  ,  fi  les 
Aflbciés  reconnoifîbient  dans  la  fuite  qu’il  fût  befoin  d’expli¬ 
quer  ,  ou  d’amplifier  quelques-uns  de  ces  articles  ,  ou  d’en  ajoû- 
ter  de  nouveaux  ,  il  y  feroit  pourvû  ,  fuivant  l’exigence  ,  fur 
leurs  remontrances  :  Quelle  leur  permettrait  pareillement  de 
drefler  tels  Articles  de  Compagnie  ,  Reglemens  &  Ordonnan¬ 
ces  9  qu’ils  jugeraient  nécelfaires  pour  l’entretien  de  leur  Socié¬ 
té;  lelquels  Articles,  Reglemens  &  Ordonnances  étant  approu¬ 
vés  par  Monfeigneur  le-  Grand-Maître  ,  autorifés  par  Sa  Ma- 
jefté  ,  &  enregiftrés  où  il  appartiendrait ,  feraient  à  l’avenir  in- 
violablement  gardés  félon  leur  forme  &  teneur  ,  tant  par  iefdits 
Aflbciés  ,  que  par  ceux,  qui  étoient  habitans  qui  s’habitue¬ 
raient  dans  la. fuite  en  la  Nouvelle  France. 

Ces  Articles  furent  lignés  le  19.  d’ Avril  1627.  par  le  Cardi¬ 
nal  de  Richelieu  ,  &  par  ceux  qui  avoient  préfenté  le  projet. 

Le  Roy  l’approuva  par  un  Edit  datté  du  mois  de  May  au 
Camp  devant  la  Rochelle  ,  &  cet  Edit  explique  dans  le  plus 
grand  détail  ce  que  je  viens  d’abreger.  Cela  fait,  M.  le  Duc 
de  V entadour  remit  à  Sa  Majefié  fa  Charge  de  Vice-Roy.  La 
Compagnie  ,  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  de  la  Nouvelle 
France,  monta  bientôt  au  nombre  de  cent  fept  Aflbciés  ,  dont 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  M.  le  Maréchal  Défiât  , 
Sur-Intendant  des  Finances  ,  furent 'les  Chefs.  M.le  Comman¬ 
deur  de  Razilli  ,  M.  de  Champlain  ,  l’Abbé  de  LA  Magde- 
laine  ,  &  plufieurs  autres  Perfonnes  de  condition  y  entrèrent  , 
le  refie  étoit  compofé  de  riches  &  d’habiles  Negocians  ,  &  des. 
principaux  Bourgeois  de  Paris  &  de  plufieurs  Villes  de  com¬ 
merce  ;  enfin  il  y  avoit  tout  lieu  d’efperer  que  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce  alloit  devenir  un  des  principaux  objets  de  l’attention  du  Mi- 
niftere  ,  étant  foûtenuë  par  une  fi  puiflante  Compagnie. 

Cependant  fon  infiitution  fut  marquée  par  une  époque  d’un  Hoftîlir&'des 
très-mauvais  préfage.  Les  premiers  Vaifleaux  ,  quelle  envoya  — fiIois~ — . 
en  Amérique ,  furent  pris  par  les  Anglois  ,  à  qui  le  fiége  de  la  1  b  2  8»* 
Rochelle  rourniflbit  un  prétexte  pour  commettre  des  hofiilités 
contre  la  France  ,  quoique  les  deux  Couronnes  fuflent  en  paix. 

L’année  fuivante ,  David  Kertk  ,  François  ,  natif  de  Diep¬ 
pe  ,  mais  C  al  vinifie  &  réfugié  en  Angleterre,  follicité  ,  dit-on, 
par  Guillaume  de  Caen ,  qui  vouloit  fe  venger  de  la  perte  de 
fbn  Privilège  exclufif ,  s’avança  jufqua  Tadoufîac  avec  une- 
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Efcadre  d’où  il  envoya  brûler  les  maifons  ,  &  les  beftiaux 
qui  étoient  au  Cap  Tourmente.  Celui,  qu’il  avoir  chargé  de  cette 
Commiffion  ,  eut  ordre  de  monter  enfuite  jutqu  a  (Quebec  ,  o£ 
de  fommer  le  Commandant  de  lui  livrer  fon  Fort.  ^ 

M.  de  Champlain  y  étoit  avec  M.  de  Pontgrave  .revenu  de¬ 
puis  peu  de  France  pour  quelques  intérêts  de  M.  de  Monts  &  de 
fa  Société.  Après  qu’ils  eurent  délibéré  enfemble  ,  &  fonde  les 
principaux  Habitans  ,  ils  prirent  le  paru  de  fe  défendre  ,  & 
Champlain  fit  à  la  fommation  du  Capitaine  Anglois ,une  re- 
ponfe  fi  fiere ,  que  celui-ci  jugea  à  propos  de  fe  retirer.  On  etoit 
néanmoins  réduit  dans  la  Y ille  à  fept  onces  de  pain  par  tete  pour 
chaque  jour  ,  &  il  n’y  avoir  pas  plus  de  cinq  livres  de  poudre 
dans  le  Magafin.  Kertk  ignoroit  fans  doute  cette  tnfte  fitua- 
tion  :  d’ailleurs  il  crut  qu’il  auroit  meilleur  marche  d  une  ülca- 
dre  de  la  nouvelle  Compagnie  ,  commandée  par  M.  de  Roque- 
mont  ,  un  de  fes  membres ,  &  qui  portoit  à  Quebec  des  F  amil- 
les  &  toutes  fortes  de  provifions.  Il  avoit  ete  înltruit  de  Ion  de- 
part  par  Guillaume  de  Caen  ,  cependant  toutes  les  apparences 
etoient  qu’il  échoueroit  dans  cette  entreprife. 

Audi  le  malheur  de  M.  de  Roquemont  vint  beaucoup  moins 
de  la  perfidie  de  cet  Hérétique  ,  que  de  fa  propre  imprudence. 
En  arrivant  à  la  Rade  de  Gafpè  ,  il  avoit  détaché  une  Barque , 
pour  donner  avis  à  M.  de  Champlain  du  fecours  ,  quil  lui  me- 
noit ,  &  pour  lui  porter  un  Brevet  du  Roy  ,  qui  1  etablifloit 
Gouverneur  &  fon  Lieutenant  Général  dans  toute  la  Nouvelle 
France  ,  avec  un  ordre  de  faire  un  Inventaire  de  tous  les  effets, 
qui  appartenoient  aux  Sieurs  de  Caen.  Peu  de  jours  après  qu  il 
eut  expédié  cette  Barque  ,  il  apprit  que  Kertk  n’étoit  pas  loin  de 
lui  &  fur  le  champ  il  leva  les  ancres  pour  l’aller  chercher  ,  ians 
confiderer  qu’il  expofoit  au  hazard  d’un  combat ,  dont  le  fuccès 
étoit  douteux  ,  pareeque  fes  Navires  étoient  extrêmement  char¬ 
gés  &  fort  embarraffés ,  toute  la  reffource  dune  Colonie  prê¬ 
te  à  fuccomber.  Une  fut  pas  lontems  fans  rencontrer  les  An- 
gîois ,  il  les  attaqua  ,  &  fe  battit  bien  ;  mais  outre  que  les  V  ail- 
féaux  ne  pouvoient  point  manœuvrer  auffi-bien  que  ceux  de 
Kertk  ils  étoient  moins  forts.  Ils  furent  bientôt  tous  delagrees, 
&  contraints  de  fe  rendre;  de  forte  que  la  Barque  ,  après  avoir 
caufé  une  courte  joye  à  Quebec  ,  ne  fit  qu  augmenter ,  dit  M.  de 
Champlain  dans  fes  Mémoires  ,  le  nombre  des  bouches  pour  mai* - 

g  La  récolte ,  qui  fut  très-modique  ,  la  pêche  des  Anguilles 


1629. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IV.  i67 

quelques  Elans ,  que  des  Sauvages  apportèrent  de  leur  chalTe  ,  ~y  F  ‘ 
remirent  pour  deux  ou  trois  mois  un  peu  d’aifance  dans  la  Ville  2,  * 
&  dans  les  Habitations  ;  mais ,  cela  épuifé  ,  011  tomba  dans  ^  Cham' 
une  plus  grande  difette  qu  auparavant.  Il  reçoit  encore  une 
reffource ,  fur  laquelle  on  comptait  beaucoup.  Le  P.  Phili¬ 
bert  Noyrot ,  Supérieur  des  Jeluites  ,  &  le  P*.  Charles  Lalle- 
mant  étoient  allés  chercher  en  France  du  fecours  ,  &  avoient 
trouvé  dans  la  généralité  de  leurs  Amis  ,  de  quoi  fretter  un  Bâ¬ 
timent  ,  &  le  charger  de  vivres.  Ils  s’y  étoient  embarqués  eux- 
mêmes  avec  le  P.  Alexandre  de  Vieuxpont  ,  &  un  Frere , 
nommé  Louis  Malot  ;  mais  ce  Navire  n’arriva  point  jufqu  a 
Québec.  UmVent  forcé  de  Sud-Eft  ,  le  jetta  fur  la  Côte  de  l’A¬ 
cadie  ,  où  il  fe  brifa ,  le  Pere  Noyrot  &  le  Frere  Malot  y  péri¬ 
rent  :  le  P.  de  Vieuxpont  alla  joindre  le  P.  Vïmond  dans  Fil¬ 
le  de  Cap  Breton,  &  le  P.  Lallemant  s’étant  embarqué  dans 
un  Navire  de  Bifcaye  ,  pour  aller  porter  en  France  la  nouvelle 
de  ce  défaire  ,  fit  auprès  de  S.  Sebafiien  un  fécond  naufrage  , 
dont  il  eut  encore  le  bonheur  de  fe  fauver. 

Cependant  l’extrémité  ,  où  fe  trouvoit  la  Colonie  ,  n’étoit 
pas  ce  qui  inquiettoit  davantage  le  Gouverneur.  Les  Sauva¬ 
ges  ,  depuis  l’approche  des  Anglois  ,  paroiffoient  fort  aliénés 
des  François  ,  &  il  faut  avouer  qu’on  leur  en  avoit  donné  quel¬ 
que  fujet.  Il  y  avoit  bien  du  mélange  parmi  les  Habitans  :  les 
Huguenots  ,  que  le  Sieur  de  Caen  avoit  amenés  avec  lui ,  n’y 
étoient  pas  fort  fournis  à  l’autorité  légitimé  &  toute  la  fermeté 
de  M.  de  Champlain  ne  put  arrêter  qu’une  partie  des  défordres , 
qu’011  devoit  attendre  de  Gens  très-peu  affe&ionnés  à  l’Etat. 

Dans  une  fi  trille  fituation ,  le  Gouverneur  jugea  d’abord  que 
le  meilleur  parti  qu’il  y  eût  à  prendre  ,  fuppofé  qu’il  ne  fût 
pas  fecouru  à  propos ,  étoit  d’aller  faire  la  guerre  aux  Iroquois  , 

&  de  vivre  à  leurs  dépens.  Les  dernieres  excurfions  de  ces  Bar¬ 
bares  ,  &  quelques  hollilités  ,  qu’ils  venoient  de  commettre 
tout  récemment ,  lui  en  fourniffoient  un  julle  fujet  ;  mais  quand 
il  fut  quellion  de  partir ,  on  11e  put  jamais  trouver  de  poudre.  Il 
fallut  donc  relier  à  Quebec  ,  où  il  n’y  avoit  abfolument  rien 
pour  nourrir  cent  Perfonnes ,  qui  y  étoient  renfermées  ,  &  qui 
furent  réduites  à  aller  chercher  des  racines  dans  les  Bois ,  com¬ 
me  les  Bêtes.  En  cet  état ,  après  la  nouvelle  de  l’arrivée  des  Na¬ 
vires  de  France  ,  on  n’en  pouvoit  guère  recevoir  de  plus  agréa¬ 
ble  ,  que  celle  du  retour  des  Anglois. 

Ainfi  ,  lorfque  fur  la  fin  de  Juillet  ,  c’ell-à-dire  ,  trois  mois 
Tome  l 
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après  que  les  vivres  eurent  manqué  abfolument ,  on  vint  an¬ 
noncer  à  M.  de  Champlain  qu’il  paroiffoit  des  voiles  Angloifes 
derrière  la  pointe  de  Levï  ,  il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  1  Efca- 
dre  de  Kertk ,  &  il  regarda  ce  Capitaine  „  bien  moins  comme 
un  Ennemi ,  que  comme  un  Libérateur ,  auquel  il  auroit  obli¬ 
gation  de  ne  pas  mourir  de  faim  avec  toute  la  Colonie.  Il  n  y 
avoit  que  peu  d’heures  ,  qu’il  avoit  reçu  cet  avis  ,  lorfquon  vit 
venir  une  Chaloupe  avec  un  Pavillon  blanc.  L  Officier  ,  qui  la 
commandoit-,  après  s’être  avancé  jufques  vers  le  milieu  de  la 
Rade  ,  s’arrêta  ,  comme  pour  demander  la  permiffion  d’appro¬ 
cher  ;  on  la  lui  donna  d’abord  ,  en  arborant  un  Pavillon  iem- 
blable  au  lien  ,  &  dès  qu’il  fut  débarqué  ,  il  alla  prefenter  au 
Gouverneur  une  Lettre  de  Louis  &  de  Thomas  Kertk  ,  Freres 

de  l’Amiral  David.  '  , 

Cette  Lettre  contenoit  une  fornmation  dans  des  termes  extrê¬ 
mement  polis  :  les  deux  Freres  ,  dont  l’un  etoit  defline  pour 
commander  à  Quebec  ,  &  l’autre  conduifoit  une  Efcadre ,  dont 
la  meilleure  partie  étoit  reliée  avec  Thomas  a  Tadoulfac  ,  Fai— 
foient  entendre  à  M.  de  Champlain  ,  qu’ils  étoient  informés  du 
trille  état  de  fa  Colonie  ;  que  cependant  s’il  vouloit  leur  remet¬ 
tre  fon  Fort,  ils  le  lailferoient  maître  des  conditions.  Ce  qui 
avoit  li  bien  inllruit  les  Anglois  de  lalituation  de  Quebec  ,  c  elf 
que  le  Sieur  Boulé  ,  Lieutenant  de  Champlain  ,  &  fon  Beau- 
frere  ,  que  ce  Gouverneur  avoit  fait  partir  pour  aller  repréfen- 
ter  à  la  Compagnie  le  befoin  preffant ,  qu’il  avoit  d’être  fecouru , 
étoit  tombé  entre  leurs  mains ,  &  qu’ils  avoient  tire  par  adreffe 
de  quelques  Matelots  le  fujet  de  leur  voyage. 

Le  Gouverneur  n’avoit  garde  de  refufer  les  offres  ,  qu  on  lui 
faifoit  ;  il  les  accepta  ,  mais  il  lit  prier  le  Commandant  de  n’ap¬ 
procher  pas  davantage  ,  qu’on  ne  fût  convenu  de  tout.  L’Offi¬ 
cier  s’en  retourna  avec  cette  réponfè  ,  &  le  foir  du  même  jour  il 
revint  à  Quebec  pour  demander  les  articles  de  la  Capitula¬ 
tion.  Champlain  les  lui  donna  par  écrit,  &  ils  portoient  i°. 
Qu’avant  toutes  chofes  Meffieurs  Kertk  montreroient  la  Com- 
miffîon  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne ,  &  la  Procuration  de 
l’Amiral  David  leur  Frere.  20.  Qu’ils  lui  fourniroient  un  V ail- 
feau  pour  palier  en  France  ,  avec  tous  les  François ,  fans  en  ex» 
cepter  un  feul ,  non  pas  même  deux  Filles  Sauvages  ,  qui  lui 
appartenaient.  30.  Que  les  Gens  de  guerre  fortiroient  avec 
leurs  armes ,  &  tous  avec  les  effets  ,  qu’ils  pourraient  emporter. 
-4°*  Que  Ie  V  aide  au  ?  qui  leur  ferait  livre  ,  auroit  tous  les  agrets, 
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&  des  vivres  ,  qui  feroient  payés  en  Pelleteries  ,  dont  le  furplus 
pourrait  être  emporté  par  les  Proprietaires.  50.  Qu’il  ne  feroit 
f ait  aucuns  infulte  ,  ni  violence  à  Perfonne.  60.  Que  le  Navire 
feroit  livré  trois  jours  après  l’arrivée  des  François  àTadouffac, 
&  qu’on  leur  donnerait  des' Barques  pour  fe  rendre  dans  ce 
Port. 

Il  y  eut  peu  de  difficultés  fur  les  principaux  articles.  Louis 
Kertk  répondit  que  Thomas  Kertk  ,  fon  Frere  ,  qui  étoit  relié 
à  Tadouffiac  ,  avoit  la  Commiffion  &  la  Procuration,  qu’on 
demandoit ,  &  qu’il  les  produirait  ,  quand  il  auroit  l’honneur 
de  voir  M.  de  Champlain  :  Qu’il  n’auroit  aucune  peine  à  donner 
un  V aideau  ,  &  que  s’il  ne  fu  ffiioit  pas  pour  embarquer  tous  les 
François  ,  il  y  auroit  place  fur  FEfcadre  pour  quiconque  vou¬ 
drait  s’y  embarquer ,  avec  l’affûrance  d’y  être  bien  traitté  ,  & 
tranfporté  en  France  auffitôt  après  qu’on  auroit  mis  le  pied  dans 
un  Port  d’Angleterre.  L’article  des  deux  Filles  Sauvages  fut  re- 
fufé  d’abord  ,  &  accordé  dans  la  fuite.  Il  fut  réglé  que  les  Offi¬ 
ciers  fortiroient  avec  armes  &  bagages ,  &  généralement  tout 
ce  qui  leur  appartenoit  ;  les  Soldats  avec  leurs  armes  ,  leurs  ha¬ 
bits  ,  &  chacun  une  robe  de  Caftor  ;  les  Religieux  avec  leurs 
Livres ,  mais  que  tout  le  relie  demeurerait  dans  la  Place.  Cham¬ 
plain  s’eltima  tort  heureux  d’avoir  obtenu  ces  conditions  ,  &ne 
crut  pas  devoir  infifter  fur  les  autres. 

Le  Lendemain  20.  de  Juillet ,  Louis  Kertk  mouilla  dans  la 
Rade  avec  fes  trois  Navires  :  celui  ,  qu’il  montoit ,  étoit  de  cent 
tonneaux,  &  avoit  dix  pièces  de  Canon  :  les  deux  autres  étoient 
des  Pataches  de  cinquante  tonneaux  ,  &  de  lix  pièces.  Le  Gou¬ 
verneur  alla  lui  rendre  vilite  à  fon  bord  ,  &  en  fut  très-bien 
reçu.  Il  demanda  &  obtint  des  Soldats  pour  garder  la  Cha¬ 
pelle  ,  &  garantir  les  deux  Maifons  Religieufes  de  toute  in¬ 
fulte.  Kertk  defcendit  enfuite  à  Quebec  ,  &  prit  polfeffion  du 
Fort ,  puis' du  Magalin  ,  dont  il  remit  les  clefs  à  un  nommé  le 
Baillif,  natif  d’Amiens  ,  lequel  s’étoit  donné  aux  Ennemis 
avec  trois  autres  François  ,  Eifienne  Brûle’,  de  Champigni ; 
Nicolas  Marsolet  ,  de  Rouen  ;  &  Pierre  Raye  ,  de  Paris. 
Ce  dernier  étoit  un  des  plus  méchans  Hommes ,  qu’il  fût  poffi- 
ble  de  voir  ,  &  il  n’y  eut ,  félon  l’ordinaire  ,  que  ces  Traîtres  , 
qui  en  uferent  mal.  Le  Commandant  ne  voulut  pas  fouffrir  que 
M.  de  Champlain  quittât  fon  Logis  ,  &  lui  permit  même  de 
fe  faire  dire  la  Melfe.  Il  pouffa  la  politeiTe  ,  jufqu’à  lui  don¬ 
ner  une  copie  ,  {ignée  de  fa  main ,  de  l’Inventaire  ,  qu’il  avoit 
Tome  /.  '  *■  Y 
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fait  dreffer  de  tout  ce  qui  s’étoit  trouvé  dans  la  Place  ,  lorfqu’il 

y  étoit  entré.  T  TT  .  . 

Il  étoit  de  l’intérêt  des  Anglois  que  ceux  des  Habitans-,  qui 

avoient  des  Terres  défrichées ,  demeuraffent  dans  le  Pays  ;  du 
moins  Kertk  le  crut  ainfi  ;  &  pour  les  y  engager  ,  il  leur  fit  es 
offres  les  plus  avantageufes.  Il  les  affûra  même  que  h  ,  apres  y 
être  reftés  une  année  entière  ,  ils  ne  s’y  trouvaient  pas  bien  ,  U 
les  feroit  repaffer  en  France.  Comme  fa  conduite  les  avoit  tort 
prévenus  en  fa  faveur  ,  &  que  plufieurs  auraient  ete  obliges  de 
mendier  leur  pain,  s’ils  avoient  repaffé  la  Mer,  prefque  tous  pri¬ 
rent  le  parti  de  refter  ;  mais  le  Gouverneur  ,  en  leur  accordant 
pour  cela  fon  agrément les  avertit  que  ,  fi  au  bout  de  1  année 
le  Roy  ne  reprenoit  point  le  Canada,  ils  feraient  mal  de  de¬ 
meurer  plus  lontems  privés  des  Sacremens  &  des  autres  fecoui  s 
fpirituels  ;  le  faiut  de  leurs  âmes  devant  leur  être  plus  cher  ,  que- 

tous  les  biens  ,  qu’ils  pouvoient  poffeder*.  , 

Toutes  chofes  étant  ainff  réglées  ,  &  Thomas  Kertk  étant  ve¬ 
nu  ïoindre  fon  Frere  ,  Champlain  partit  avec  lui  le  vint-quatre 
pour  T adouffac  ,  où  l’Amiral  David  serait  rendu  depuis  peu  de 
fours.  Peu  s’en  fallut  que  dans  ce  voyage  les' Vineux  &  les 
Vaincus  ne  changeaient  de  fort.  Emery  de  Caen  ,  qui  alloit  a 
Ouebec  ,  &  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  s’y  etoit  paffe  ,  rencon¬ 
tra  le  Navire  de  Thomas  Kertk,  quiportoitM.  de  Champlain, 
&  qui  s’étoit  féparé  des  deux  Pataches ,  avec  lefquelles  il  etoit 
paru  :  il  l’attaqua  ,  &  il  étoit  fur  le  point  de  s’en  rendre  le  Maî¬ 
tre  ,  lorfqu’ayant  crié  Quartier ,  pour  engager  les  Anglois  a  le 
rendre  ,  Thomas  Kertk  prit  cette  parole  dans  un  fens  oppoie  , 
&  cria  de  fon  côté  Bon  quartier  :  A  ces  mots  ,  1  ardeur  des 
François  fe  ralentit  un  peu  ;  de  Caën  ,  qui  s’en  aperçut ,  vou¬ 
lut  les  raffûrer  ,  &fe  préparait  à  faire  un  dernier  effort  ;  mais  M. 
de  Champlain  fe  montra ,  &  lui  eonfeilla  de  profiter  de  Ion 

avantage,  pour  faire  fes  conditions  bonnes  avant  1  arrivée  des 

Pataches ,  qui  faifoient  force  de  voiles  ,  &  qui  étoient  déjà  tort 

P  II  eft  certain  que ,  fi  tous  les  François  avoient  fait  leur  devoir, 
le  Navire  Anglois  eût  été  pris  ,  avant  qu’il  pût  être  fecouru  :  la 
peur  ,  qu’en  eut  le  Commandant ,  lui  fit  même  commettre  une 
lâcheté  ;  car  il  menaça  M.  de  Champlain  de  le  tuer  ,  s  1  ne  ai 
foit  ceffer  le  combat.  Ce  qu’il  ne  fit  cependant,  quequan  on 
eut  donné  le  te  ms  aux  Pataches  de  s’approcher.  C  etoit  en  e  - 
fiet  un  coup  de  Parti  pour  de  Caen  de  prévenir  leur  arrivée. 
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tût  eu  bon  marché  des  Pataches ,  s’il  eût  été  maître  du  Na-  — — 

vire  9  &  rien  alors  n’eût  empêché  les  François  de  retourner  à  1  2 

Quebec  ,  où  Louis  Kertk  n’auroit  pas  été  en  état  de  leur  réfif- 
ter.  Emery  de  Caen  fe  comporta  en  brave  Homme  ,  mais  il  ne 
fut  pas  bien  fécondé  de  fon  Equipage ,  compofé  apparemment 
de  G  ens  de  fa  Religion ,  qui  alors  ne  fe  battoient  pas  volontiers 
contre  les  Anglais  ,  à  cauie  du  fiége  de  la  Rochelle. 

On  a  fçu  même  depuis  qu’outre  les  quatre  Transfuges  ,  dont  Un  François 
j’ai  parlé  ,  &  qui  étaient  de  la  même  Se&e  ,  un  nommé  Jacques  Auceu^de 
Michel,  Cal  vinifie  furieux,  avoit  donné  des  Mémoires  à  l’A-  l’entreprife 
mirai  Anglois,  pour  l’engager  à  cette  Expédition  ,  &  ce  Traître  des  AnSlois* 
étoit  aéluellement  fur  l’Efcadre  ,  avec  le  titre  de  Contre-Ami¬ 
ral.  Peut  -  être  que  ceux  ,  qui  ont  accufé  Guillaume  de  Caè'n 
d’avoir  auffi  trahi  fa  Patrie  dans  cette  occafion  ,  n’en  ont  ainfî 
jugé  ,  que  parce  qu’ils  croy  oient  que  Michel  agiffoit  par  fon  or¬ 
dre.  Cette  Efcadre  au  refie  n’étoit  pas  à  beaucoup  près  auffi  for¬ 
te,  qu’on l’avoit  publié:  elle  n’étoit  compofée  que  de  cinq  Na¬ 
vires  de  trois  à  quatre  cent  tonneaux  ,  allez  bien  fournis  de  pro¬ 
filions  &  de  munitions  ,  mais  foibles  d’Hommes  :  fi  Emery 
de  Caen  fût  arrivé  huit  jours  plûtot ,  il  eût  ravitaillé  Quebec  , 

&  M.  de  Champlain  n’eût  pu  y  être  forcé.  David  Kertk  fut  en¬ 
core  heureux  en  ce  que  la  paix  ayant  été  renouvellée  entre  les 
deux  Couronnes  peu  de  jours  après  fon  départ  d’Angleterre  , 
le  Commandeur  de  Razilli ,  qui  armoit  pour  aller  au  fecours 
de  la  Nouvelle  France  ,  reçut  un  contre-ordre  ,  &  fut  envoyé 
à  Maroc.  La  Cour  de  France  crut  fans  doute  que  Kertk  rece- 
vroit  auffi  une  défenfe  d’aller  plus  loin  ;  mais  il  étoit  à  la  voile  , 

&  onl’ignoroit  à  Paris. 

Cependant  cet  Amiral  ne  voulut  pas  retourner  en  Angleter¬ 
re  ,  fans  avoir  vifité  fa  conquête  :  il  monta  donc  à  Quebec  ,  & 
à  fon  retour  à  T  adouffac  ,  il  dit  à  Champlain  qu’il  trou  voit  la  fi- 
tuation  de  cette  Ville  admirable  ,  que  fi  elle  demeurait  à  fa  Na¬ 
tion  ,  elle  ferait  bientôt  fur  un  autre  pied  ,  &  que  les  Anglois 
tireraient  parti  de  bien  des  chofes  ,  que  les  Français  avoient  né¬ 
gligées  ,  ou  ne  connoiffoient  point.  Je  n’entrerai  pas  dans  le  dé¬ 
tail  de  ce  qui  fe  palfa  enfuite ,  il  me  mènerait  trop  loin  ,  &  n’a 
rien  de  fort  intéreffant.  L’Amiral  n’étoit  pas ,  à  beaucoup  près , 
auffi  généreux  que  Louis  Kertk  ,  fon  Frere  ,  lequel  ne  foûtint 
pas  même  jufqu’au  bout  fon  caraêlére  ;  Champlain  ,  &  plus 
encore  les  Jefuites  ,  eurent  à  effuyer  bien  de  mauvaifes  maniè¬ 
res  de  l’un  &  de  l’autre, 
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que. 


etoient  tort  ricnes  ,uuus 7  A  4  „ 

ils  déchargèrent  une  partie  de  leur  chagnn  fur  le  Délateur Les 
trois  Frères  lui  dévoient  tout  le  fuccès  de  cette  campagne  &  de 
la  précédente  ;  c’étoit  de  bons  Marchands,  qui  s  etoient  enrichis 
par  le  commerce  ,  &  qui  ne  fçavoient  point  la  guerre  ;  Michel 
étoit  Homme  de  Mer  ,  &  brave  Soldat  :  dansle  Combat  naval 
contre  M.  de  Roquemont ,  il  avoit  empeche  David  Kertk  d  e- 
tre  accroché  par  ce  Commandant  ,  qui  ne  pouvoit  repon  re  a 
fon Canon  ,  mais  qui  l’eût  enlevé  fans  peine  a  l'abordage;  il 
avoit  fervi  de  Guide  &  de  Pilote  à  fes  deux  Frétés ,  qui  ne  con- 
noiffoient  point  le  Fleuve  S_.  Laurent ,  &  qui  fans  lui  n  au¬ 
raient  jamais  ofé  s’engager  il  avant.  ,  , 

Mais  foit  que  la  perfidie  infpire  je  ne  fçai  quelle  horreur  a 
ceux-mêmes ,  à  qui  elle  eft  utile  ;  foit  que  les  Traîtres  prennent 
ombrage  de  tout ,  ce  qui  eft  en  général  l’effet  des  remords  de  la 
Confidence  ;  foit  enfin  mauvaife  humeur  dans  les  Anglois ,  en 
voyant  combien  peu  leur  conquête  les  avoit  enrichis  ,  ou  mé¬ 
contentement  de  la  part  du  Transfuge  ,  qui  ne  crut  pas  fes  fer- 
vices  allez  recompenfés  ;  il  parut  bientôt  plus  que  du  rehoidil- 
fement  entre  eux  &  lui.  Il  fut  même  le  premier  à  eclatter.  I  t 
publiquement  de  grandes  plaintes  contre  les  Anglois  ,  oc  fur- 
tout  contre  l’Amiral.-  H  déclama  avec  encore  plus  de  fureur  con¬ 
tre  les  Jefuites  &  contre  les  Maloins ,  &  fes  emportemens  allè¬ 
rent  à  un  tel  excès  ,  quils  degenererent  plus  dune  fois  en  des 

accès  de  phrénéfie.  v  A „ 

Champlain  voulut  profiter  de  la  difpofition  ,  ou  ce  Malheu¬ 
reux  étoit  à  l’egard  des  Anglois ,  pour  le  rappeller  a  la  Reli¬ 
gion  de  fes  Peres  ,  &  au  fervice  de  fon  Roy.  Il  le  prenoit  au 
fortir  de  fes  accès  5  &  lui  difoit  les  chofes  du  monde  les  plus  ten¬ 
dres  ,  &  les  plus  capables  de  faire  imprëlîiôn  fur  un  cœur  ,  qui 
ïràuroit  pas  mis  le  fceau  à  fon  endurciffement.  Mais  fon  iniquité 
étoit  comblée  ,  &  Dieu  ne  jugea  pas  a  propos  cl  en  difbei  er  p  us 
lontems  la  punition.  Ses  fureurs  augmenterentàunpoint ,  qu  on 
ne  uouvoit  plus  ni  le  voir  ,  ni  1  entendre  ,  fans  êtie  fain  d  hor¬ 
reur.  Enfin  il  tomba  dans  un  affoupiffement  léthargique;  qui  du-  ■ 
ra  trente-cinq  heures  ,  &  à  la  fin  duquel  il  expira.  On  rendit  a 
fon  Cadavre  tous  les  honneurs  militaires  ,  &  on  l’inhuma  avec 
toutes  les  cérémonies  ,<qui  font  en  ufage  dans  les  ^gliles  Protef- 
tantes  ;  mais  les  obféques  finies,  on  ne  fongea  plus  qua  bienn 
boire  ?  jamais  les  Anglois  ne  firent  paroître  plus  de  gayete* 
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L’Amiral  employa  le  relie  de -l’Eté  à  carener  fes  Navires ,  qui 
ren  avoient  grand  befoi/i.  Au  mois  de  Septembre  il  mit  à  la  voi¬ 
le  ,  &  le  vintiéme  d’Oélobre  il  mouilla  dans  le  Port  de  Ply- 
mouth,  où  il  apprit  que  les  différends  des  deux  Cours  étoient 
accommodés.  Il  s’en  doutoit  bien  ,  &  l’on  allure  même  qu’il  en 
avoir  eu  des  avis  certains  avant  la  prife  de  Quebec  ;  mais  il  avoir 
cru  pouvoir  prétendre  l’ignorer.  Il  avoit  fait  de  grandes  avarn 
ces  pour  fon  armement ,  &  il  s ’étoit  flatté  de  trouver  dans  la 
Nouvelle  France  beaucoup  plus  qu’il  ne  falloit  pour  l’en  dé¬ 
dommager.  Il  fut  fort  étonné  de  voir  qu’il  n ’étoit  le  Maître  que 
d’un  Rocher  habité  par  une  centaine  de  Perfonnes  ,  épuifées  par 
une  longue  famine  ,  &  a  qui  il  falloit  commencer  par  donner 
du  pain  ;  d  un  Magalin  ,  ou  il  n  y  avoit  que  des  peaux  en  petite 
quantité  ;  de  quelques  maifons  mal  bâties  ,  &  encore  plus  mal 
meublées.  Ainli  tout  le  fruit  de  fa  mauvaife  foi  fut  de  s’être  rui¬ 
né  ,  fans  avoir  même  la  confolation  de  travailler  pour  le  Prince  , 
qu’il  fervoit. 

On  parut  d’abord  à  la  Cour  de  France  fort  choqué  de  cette 
invafion  des  Anglois  ,  après  la  conclufion  d’un  Traitté  ,  qui 
avoit  empêché  qu’on  ne  s’y  opposât  ;  mais  les  raifons  d’hon¬ 
neur  à  part ,  bien  de  Gens  doutèrent  fi  l’on  avoit  fait  une  véri¬ 
table  perte ,  &  s’il  étoit  à  propos  de  demander  la  reftitution  de 
Quebec.  Ils  reprefentoient  que  le  climat  y  efl  trop  dur,  que  les 
avances  excedoient  le  retour  ;  que  le  Royaume  ne  ppuvoit  pas 
s’engager  à  peupler  un  Pays  fi  vafte  ,  fans  s’affoiblir  beaucoup. 
D’ailleurs,  difoient-ils,  comment  le  peupler  ?  &  de  quelle  utilité 
fera-t-il ,  fi  on  ne  le  peuple  pas  ?  Les  Indes  Orientales  &  le  Bré- 
fil  ont  dépeuplé  le  Portugal  ;  l’Efpagne  voit  plufieurs  de  fes 
Provinces  prefque  défertes  depuis  la  conquête  de  l’Améri¬ 
que.  A  la  vérité  l’une  l’autre  Monarchie  y  ont  gagné  de 
quoi  fe  dédommager  de  ces  pertes  ,  li  la  perte  des  Hommes  peut 
fe  compenfer  ;  mais  depuis  cinquante  ans  ,  que  nous  connoif- 
fonsle  Canada  ,  qu’en  avons-nous  tiré  ?  Ce  Pays  ne  peut  donc 
être  d’aucune  utilité  pour  nous  ,  ou  il  faut  convenir  que  les 
François  ne  font  pas  propres  pour  ces  fortes  d’Etabliflemens. 
Enfin  jufqu’ici  on  s’en  efl  bien  pâlie  ,  &  les  Efpagnols  mêmes 
voudraient  peut-être  avoir  à  recommencer.  Qui  ne  fçait  que 
Charles  V.  avec  tout  ce  que  lui  fournifîbient  d’or  &  d’argent  le 
Pérou  &  le  Mexique  ,  n’a  jamais  pu  entamer  la  France ,  '&  qu’il 
a  fouvent  vû  échouer  fes  entreprifes  ,  faute  d’avoir  dequoi  fou- 
doyer  fes  Troupes,  tandis  que  François  I.  fon  RivaL,  trouvoit: 
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-  dansfescofresdequoife  relever  de  Tes  pertes ,  &  tenir  tctc  a  un 

1630-31.  pr;nce  dont  l’Empire  étoit  plus  vafte  que  celui  des  premiers 
Cefars  ?  Faifons  valoir  la  France  ,  confervons-y  les  Hommes , 
profitons  des  avantages  ,  quelle  a  pour  le  commerce  ,  mettons 
en  œuvre  l’induftrie  de  fes  Habitans  ,  &  nous  verrons  entrer 
dans  nos  Ports  toutes  les  richeffes  de  FAfie  ,  de  1  Afrique  oc  dq. 

Nouveau  Monde.  .  _  v  • 

Rteonfeà  Acesraifons  d’autres  répondoient  que  le  climat  de  lalNou- 
kiHsraifons.  yelle  France  s ’adouciroit  à  mefure  que  le  Pays  fe  découvrirait . 

qu’on  n’en  pouvoir  guère  douter,  puis  qu  elle  eft  fituee  tous  les 
mêmes  parallèles  que  les  Régions  les  plus  temperees  de  1  Europe . 
que  le  climat  en  elt  fain,  le  terroir  fertile  ;  qu’avec  un  travail  mo¬ 
dique  on  peut  s’y  procurer  toutes  les  commodités  de  la  vie  :  qu  il 
ne  falloit  pas  juger  de  la  France  ,  comme  de  lEfpagne  &  du  Por- 
tueal ,  que  les  guerres  des  Maures  &  leur  retraitte  avoient  epui- 
fés  d’Hommes ,  avant  que  d’avoir,  découvert  les  deux  Indes ,  & 
qui  malgré  ces  pertes  avoient  entrepris  de  peupler  des  Pays  îm- 
menfes  7  qu’il  ne  falloir  pas  tomber  dans  les  mêmes  fautes ,  mais 
faire  paffer  en  Amérique  tous  les  ans  un  petit  nombre  de  f  amil- 
les  ,  y  envoyer  des  Soldats  reformés ,  avec  des  Filles ,  urees  des 
Hôpitaux  ,  &  les  placer  de  maniéré  ,  quelles  puffent  setendrea 
me (ure  ,  quelles  fe  multiplieraient  :  Quon  avoir  déjà  1  expé¬ 
rience  que  les  Femmes  Françoifes  y  font  fécondés ,  que  les  En- 
fans  s’y  élevent  fans  peine  ,  qu’ils  y  deviennent  robuftes  ,  bien 
faits ,  &  d’un  très-beau  fang  :  Que  la  feule  Peche  des  Morues 
étoit  capable  d’enrichir  le  Royaume  ,  quelle  ne  demandoit  pas 
de  grands  frais ,  que  c’eftune  excellente  Ecole  pour  former  des 
Matelots  :  mais  que  pour  en  tirer  tout  l’avantage,  qu  elle  peut 
produire  ,  il  falloit  la  rendre  fedentaire ,  c’eft-à-dire  ,  y  occuper 
les  Habitans  mêmes  de  la  Colonie  :  Que  les  Pe.letenes  pou- 
voient  devenir  auffi  un  objet  confiderable ,  fi  on  avoir  attention 
à  n’en  pas  épuifer  la  fource,  en  voulant  s’enrichir  tout  d  un  coup  : 
Qu’on  pouvoit  profiter,  pour  la  conftruftion  des  Vaiffeaux,  des 
Forêts  f  qui  couvroient  le  Pays ,  &  qui  font  fans  contredit ,  les 
plus  belles  de  l’Univers  :  Enfin ,  que  le  feul  motif  d  empecher 
les  Anglois  de  fe  rendre  trop  puiffans  dans  cette  partie  de  1  Amé¬ 
rique  ,  en  joignant  les  deux  bords  du  Fleuve  S.  Laurent  a  tant 
d’autres  Provinces ,  où  ils  avoient  déjà  de  bons  Etablifiemens , 
étoit  plus  que  fuffifant  pour  nous  engager  à  recouvrer  Québec , 

à  quelque  prix  que  ce  fût.  . 

Sentiment  de  Quant  à  ce  quon  obiefloit  du  peu  de  progrès,  que  nous  avions 

Champlain.  ^  *  * 
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fait  en  Canada  depuis  tant  d’années  ,  Champlain  en  rejetta  la  Vr  2  * 

faute  fur  les  Sociétés  particulières  ,  qui  s  etoient  chargées  de  3  U 
cette  Colonie.  V oici  fes  propres  termes  ,  aufquels  je  n’ajoûterai 
rien  :  »  Pendant  qu’une  Société  ,  en  un  Pays  comme  celui-ci  ,  « 
tient  labourfe,  elle  paye,  donne  &  affilie  qui  bon  lui  femble  ;  « 
ceux  qui  commandent  pour  Sa  Majeflé ,  font  fort  peu  obéis  ,  > 
n’ayant  perfonne  pour  les  affilier  ,  que  fous  le  bon  plaifir  de  << 
ceux  de  la  Compagnie  ^  qui  n’ont  rien  tant  à  contrecœur,  que  « 
les  Perfonnes ,  qui  font  mifes  par  le  Roy ,  comme  ne  dépen-  « 
dant  point  d’eux,  ne  délirant  que  l’on  voye  &  juge  ce  qu’ils  font,  « 
ni  de  leurs  aêlions  &  déportemens  en  telles  affaires  ,  veulent  « 
tout  attirer  fur  eux  ,  ne  s’en  fondent  de  ce  qui  arrive  ,  pourvû  « 
qu’ils  y  trouvent  leur  compte.  De  Forts  &  de  Fortereffes ,  ils  « 
n’en  veulent ,  que  quand  la  néceffité  le  requiert  ;  mais  il  n’efl  « 
plus  tems.  Quand  jedeur  parlois  de  fortifier  c’étoit  leur  grief  ;  « 
j’avois  beau  leur  remontrer  les  inconveniens  ,  qui  en  pouvoient  « 
arriver ,  ils  etoient  fourds ,  &  tout  cela  n’étoit  que  la  crainte  ,  en  « 
laquelle  ils  étoient ,  que  s’ils  avoient  un  Fort  ^  ils  feroient  maîtri-  «  , 
fes ,  &  qu’on  leur  feroit  la  Loy.  Et  pendant  ces  penfées  ils  met-  « 
toient  le  Pays  &  nous  en  proye  du  Pirate ,  ou  Ennemi. ...  « 

J  en  ecrivois  affez  à  MM.  du  Confeil ,  il  falloity  donner  ordre  ,  « 
qui  jamais  n’arrivoit ,  &  fi  Sa  Majeflé  eût  laiffé  feulement  le  « 
commerce  libre  aux  Affociés  ,  avoir  leurs  Magafins  avec  leurs  « 

Commis  ;  pour  le  refie  des  Hommes  ,  qui  dévoient  être  en  la  « 
pleine  puinance  du  Lieutenant  de  Roy  audit  Pays  ,  pour  les  a 
employer  à  ce  qu’il  jugeroit  néceffaire ,  tant  pour  le  fervice  de  « 

Sa  Majeflé  ,  qu’à  fe  fortifier  &  défricher  la  terre  ,  pour  ne  venir  « 
aux  famines  ,  qui  pouvoient  arriver  ,  s’il  arrivoit  fortune  aux  « 

V aiffeaux  ;  fi  cela  fe  pratiquoit ,  on  verroit  plus  d’avancement  « 

&  de  progrès  en  dix  ans  ,  qu’en  trente  en  la  façon  que  l’on  fait.  « 

Aux  raifons  de  politique  &  d’intérêt ,  qui  n’a  voient  pas  per-  Le  Cani^ 
fuadé  la  meilleure  partie  du  Confeil ,  on  en  ajoûta  d’autres  ,  qui  eft  rendu  à  fe 
achevèrent  de  déterminer  Louis  XIII.  à  ne  point  abandonner  le  France‘ 
Canada.  Elles  étoient  prifes  du  côté  de  rhonneur  &  de  la  Reli-  1632* 

fion,  &  perfonne  ne  les  fit  plus  valoir  que  Champlain ,  qui  avoit 
eaucoup  de  pieté  ,  &  qui  étoit  bon  François.  On  négocia  donc 
pour  retirer  Quebec  des  mains  des  Anglois  ,  &  afin  de  donner 
plus  de  chaleur  aux  négociations,  on  arma  fix  Vaiffeaux ,  qui 
dévoient  être  fous  les  ordres  du  Commandeur  de  Razilly.  Cela 
eut  fon  effet  ;  la  Cour  d’Angleterre ,  à  laperfuafion  de  Milord 
Montaigu  ,  rendit  de  bonne  grâce  ,  ce  que  l’on  fe  difpofoit  à  lui 
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enlever  de  force  :  le  Traitté  en  fut  figné  à  S.  Germain  en 
Lave  le  vintneuviéme  de  Mars  de  l’année  1632.  &  Acadie  y 
fut  comprife  ,  auffi-bien  que  Me  de  Cap  Breton ,  aujourd  hut 

nommée  II  (le  Roy  die. 

n°C’®toit  bien  peu  de  chofes  ,  que  l’Etabhffement ,  que  nous 
avions  alors  dans  cette  Ifle  ;  cependant  ce  pofte  ,  le  fort  de 
Ouebec  environné  de  quelques  méchantes  Mailons  &  de  que - 
ques  Barraques  ,  deux  ou  trois  Cabannes  dans  Me  de  Mont¬ 
real  ,  autant  peut-être  à  Tadoulfac  ,  &  en  quelques  autres  e£' 
droits  fur  le  Fleuve  S.  Laurent ,  pour  la  commodité  de  la  Feche 
&  de  laTraitte  ;  un  commencement  d’Habitation  aux  1 101s  tt  - 
vieres ,  &  les  ruines  du  Port  Royal  ;  voilà  en  quoi  conhftoit  la 
Nouvelle  France ,  &  tout  le  fruit  des  découvertes  de  Veraza- 
ni,  de  Jacques  Cartier  ,  de  M.  de  Roberval  de  Champlam 1, 
des  grandes  dépenfes  du  Marquis  de  la  Roche  &  de  M.  de 
Monts ,  &  de  l’induflrie  d’un  grand  nombre  de  François  ,  qui 
auroient  pu  y  faire  un  grand  Etabliffement ,  s  ils  euffent  ete 

C°LaUfac"ilité  ,  avec  laquelle  les  Anglois  reftituerent  l’Acadie  à 
la  France  ,  vint  fans  doute  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  pris 
leurs  mefures  pour  s’y  établir ,  &  de  fon  eloignement  de  la  Nou- 
velle  Angleterre ,  où  il  leur  importoit  beaucoup  de  le  tort1"", 
avant  que  de  penfer  à  de  nouvelles  entrepnfes.  J  ai  dit  a  la  vente 
que  dès  l’année  1 6  z  t.  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  avoit  con¬ 
cédé  à  Guillaume  Alexandre  ,  Comte  de  Sterlin  ,  tous  les  Pays , 
dont  nous  avions  été  chalfés  par  les  Anglois  ;  il  eft  encoie  vi  a 
que  ce  Seigneur  envoya  dès  l’année  fuivante  dans  ces  nouvelles 
concernons ,  un  Officier  ,  pour  y  choifir  un  lieu  Pr°Pre  a 
Habitation  ;  mais  cet  Envoyé  étant  parti  trop  tard il  fut  oblige 
d’hyverner  dans  le  Port  de  S.  Jean  en  Terre  Neuve.  Il  palla  en- 
fuite  en  Acadie  ,  entra  dans  le  Port  au  Mouton ,  dont  il  changea 
le  nom  en  celui  de  Baye  de  S.  Luc  ,  puis  dans  un  autre  ,  qui  11  en 
eft  qu’à  deux  lieues  ,  &  qu’il  appella  le  pli  Port ,  ou  le  Port  noir. 
Il  ne  s’y  arrêta  point  non  plus ,  &  reprit  la  route  de  1  erre  rs  eu- 
ve  ,  d’où  peu  detems  après  il  fit  voile  pour  1  Angleterre.  De¬ 
puis  ce  tems-là  le  Comte  de  Sterlin,  pour  des  railons  ,  que  je 
n’ai  pu  fçavoir  ,  ne  fit  plus  rien  pour  mettre  en  valeur  un  11 

beau  Domaine. 
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LIVRE  CINQUIEME- 

N  des  Articles  du  Traitté  de  S.  Germain ,  qui 
remettoit  la  France  en  poffeffion  du  Canada , 
portoit  que  tous  les  effets  ,  qui  feraient  trou¬ 
vés  à  Quebec  ,  &  dont  nous  avons  vû  qu’on 
avoir  dreffé  un  Inventaire  ,  feroient  reflitués, 
aufîi  -  bien  que  les  V aideaux  pris  de  part  & 
d’autre  ,  avec  leur  charge  ,  ou  l’équivalent  ; 
&  comme  les  Sieurs  de  Caen  avoient  le  principal  intérêt  dans 
cette  reftitution  ,  Emery  de  Caen  fut  d’abord  envoyé  feul  en 
Amérique  ,  pour  porter  à  Louis  Kertk  le  Traitté  ,  &  en  follici- 
ter  l’exécution.  Le  Roy  jugea  même  à  propos  de  lui  abandon¬ 
ner  tout  le  commerce  des  Pelleteries  pour  un  an  ,  afin  de  le 
dédommager  des  pertes ,  qu’il  avoit  faites  pendant  la  guerre  ; 
il  partit  pour  Quebec  au  mois  d’ Avril  de  cette  même  année 
1632.  &  à  fon  arrivée  le  Gouverneur  Anglois  lui  remit  la  Pla¬ 
ce  ,  &  tous  les  effets,  qui  lui  appartenoient.  Cependant  toute 
cette  année  &  la  fuivante  ,  ceux  de  cette  Nation  continuèrent 
à  trafiquer  avec  les  Sauvages  ,  &  011  eut  bien  de  la  peine  à  faire 
ceffer  ce  commerce  ,  qui  par  le  Traitté  de  S.  Germain  étoit  ex- 
preffement  interdit  aux  Sujets  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne. 
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En  1 6v?.  la  Compagnie  delà  Nouvelle  France  rentra  dans 
tous  fes  droits ,  &  l’Acadie  fut  concédée  au  Commandeur  de 
Rn,iUv  un  de  fes  principaux  Membres ,  a  condition,  qu  il  y  fe¬ 
rait  unEtabliffement.  Il  en  fit  un  en  effet,  mais  affez  peu  confi- 
derable  ,  dans  le  port  de  la  Haive  ,  où  il  etoit  fi  aife  &  fi  îm- 
portant  d’en  faire  un  qui  en  péu  de  tems  -&  a  peu  de  frais  au- 
roit  mis  cette  grande  Peninfule  en  état  de  produire  de  grands  re¬ 
tours  .  La  même  année  M.  de  Champlain  ,  que  la  Compagnie 
avoir  préfenté  au  Roy  ,  en  vertu  du  pouvoir  ,  qu  elle  avoit  re¬ 
çu  de  fa  Majefté  ,  fut  nommé  de  nouveau  Gouverneur  de  la. 
Nouvelle  France  ,  &  partit  pour  s’y  rendre  avec  une  Elcadre  , 
qui  portoit  beaucoup  plus  ,  què  ne  valoit  alors  tout  le  Canada  , 
menant  avec  lui  les  PP.  de  Brebeuf  &  Enemond  Malle.  Il  y  re¬ 
trouva  plufieurs-  des  anciens  Habitans  ;  il  en  avoir  atnene  de  nou¬ 
veaux  ,  &  il  engagea  les  uns  &  les  autres  à  profiter  des  fautes , 

qui  avaient  caufé  les  malheurs  paffes.  „  , 

Sa  première  vûë  fut  de  s’attacher  la  Nation  Huronne ,  tx  de 
commencer  par  la  foûmettre  au  joug  de  l’Evangile ,  perfuade 
qu’il  neft  point  de  lien  plus  indiflbluble  ,  que  celui  de  la  K-eli- 
sion.  Jufques-là  on  avoir  plutôt  prépare  les  voyesa  letablif- 
lcmerit  du  Chriflianifme  parmi  ces  Sauvages ,  que  commence 
une  œuvre,  qui  demandoit  une  plus  grande  connoiffance  , 
qu’on  n’en  avoit  encore  pu  acquérir  ,  de  leur  langue  ,  de  leurs, 
coûtumes ,  de  leur  croyance ,  &  de  leur  geme.  Dans  le  iejour 
que  les  PP.  Recollets  avoient  fait  parmi  eux  ,  ils  en  avoient  ga¬ 
gné  quelques-uns  à  Jesus-Christ  ;  mais  ils  n’en  avoient  pu 
baptiïer  que  très-peu.  Les  PP.  de  Brebeuf  &  de  Noue  avoient 
auffi  fait  quelques  Profelytes  ;  mais  le  Chriftiamfme  n’avoit 
point  encore  pris  racine  parmi  ce  Peuple  ,  qui  ne  paroifioit  pas 
aifé  à  réduire.  Onfe  flattoit néanmoins  que  quand  il  auroit  trait- 
té  un  peu  plus  lontems  avec  les  Millionnaires,  il  deviendrait  plus 
docile  ;  &  cette  efperance  étoit  fondée  fur  le  caraâére  de  fon 
efprit  folide ,  judicieux  ,  élevé  ,  capable  de  réfléchir  ,  &  fur  ce- 
qu’il  étoit  le  plus  fedentaire  &  le  plus  laborieux  de  tous  ceux 
que  l’on  connoiffoit  alors  dans  ce  Continent.  _ 

Mais  pour  exécuter  ce  projet ,  il  falloir  un  certain  nombre 
d’Ouvriers  ,  &  il  étoit  néceffaire  de  les  mettre  en  état  de  tirer 
leurfubfiftance  d’ailleurs ,  que  d’un  Pays  ,  qui  avoir  bien  de  la 
peine  â  faire  fubfifler  fes  Habitans  ;  or  c’eft  à  quoi  il  n  etoit  pas 
aifé  de  pourvoir.  La  Compagnie  s  etoit  laide  perfuader  que  dans 
une  Colonie  naiffante ,  des  Religieux  Mendians  feraient  plutot.a 
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charge,,  qu’utiles  à  des  Habitans,  qui  avoient  à  peine  le  néceffaire 
pour  vivre  ;  elle  ne  fut  point  donc  d’avis  qu’on  y  renvoyât ,  au 
moins  fitot ,  les  PP.  Recollets  ;  &  elle  trouva  le  moyen  de  faire 
goûter  fes  raifons  au  Confeil  du  Roy.  Par  la  même  raifon  il  fal- 
loit  que  les  Jefuites  s’attendifïent  à  tirer  de  France  toutes  les  cho- 
fes  ,  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  ;  &  il  étoit  à  craindre  que 
leurs  pertes  paffées  n’euffent  refroidi  le  zélé  des  Perfonnes  , 
qui  jufques-là  avoient  le  plus  contribué  à  tant  de  dépenfes  de¬ 
venues  inutiles.  Heureufement  ces  craintes  fe  trouvèrent  vai¬ 
nes.  Prefque  tous  ceux  ,  qui  s’étoient  dès  le  commencement  in- 
téreffés  en  faveur  de  la  Nouvelle  France  ,  fe  crurent  obli¬ 
gés  de  mettre  les  Jefuites  en  état ,  non  -  feulement  de  n’avoir 
pas  befoin  des  Habitans  pour  la  vie  ,  &  pour  les  fondions  de 
leur  Miniflere  ,  mais  encore  de  contribuer  à  l’Etabliffement 
du  Pays  ,  en  même  tems  qu’ils  donneraient  leur  principale  at¬ 
tention  à  l’inflrudion  des  François  ,  &  à  la  converfîon  des  Sau¬ 
vages. 

Ainfi  dès  F  année  1(332.  c’eft-à-dire  ,  immédiatement  après  la 
conclufion  du  Traitté  de  S.  Germain  ,  les  PP.  Paul  le  Jeûne, 
&  Anne  de  Noue  s’embarquèrent  pour  Quebec.  Ils  trouvèrent 
que  le  peu  de  Profelytes,  qu’on  avoit  faits  aux  environs  de  cette 
Ville  ,  n’étoient  plus  dans  les  fentimens  ,  où  on  les  avoit  laif- 
fés  ;  mais  ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  les  y  faire  ren¬ 
trer.  Les  Anglois,  dans  le  peu  de  tems,  qu’ils  avoient  été  les  Maî¬ 
tres  du  Pays ,  n’avoient  pas  fçu  y  gagner  Faffe&ion  des  Sauva¬ 
ges  :  les  Hurons  ne  parurent  point  à  Quebec  ,  tant  qu’ils  y  fu¬ 
rent  :  les  autres  plus  voifîns  de  cette  Capitale  ,  &  dont  plufieurs, 
pour  des  mécontentemens  particuliers  ,  s’étoient  ouvertement 
déclarés  contre  nous  à  l’approche  de  FEfçadre  Angloife  ,  s’y 
montrèrent  même  affez  rarement.  Tous  s’étoient  trouvés  un  peu 
déconcertés ,  lors  qu’ayant  voulu  prendre  avec  ces  nouveaux 
venus  les  mêmes  libertés  ,  que  les  François  ne  faifoient  aucune 
difficulté  de  leur  permettre  ,  iis  s’apperçurent  que  ces  maniérés 
ne  leur  plaifoient  pas. 

Ce  fut  bien  pis  encore  au  bout  de  quelque  tems  ,  lors  qu’ils  fe 
virent  chaffés  à  coups  de  bâton  des  maifons ,  où  jufques-là  ils 
étoient  entrés  auffi  librement,  que  dans  leurs  cabannes.  Ils  pri¬ 
rent  donc  le  parti  de  s’éloigner  ,  &  rien  ne  les  a  dans  la  fuite  plus 
fortement  attachés  à  nos  intérêts  ,  que  cette  différence  de  maniè¬ 
res  &  de  caraclere  des  deux  Peuples ,  qu’ils  ont  vu  s’établir 
dans  leur  voifinage.  Les  Millionnaires ,  qui  furent  bientôt  in- 
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{traits  de  l’impreffion  ,  quelle  avoit  déjà  faite  fur  eux  ,  furent , 

bien  en  profiter  pour  les  gagner  à  Jésus-Christ  ,  &  pour  es 

affeélionner  à  la  Nation  Françoiie. 

Les  PP.  Enemond  Maffe  &  Jean  de  Brebeuf  arrivèrent ,  corn- 

me  je  l’ai  déjà  dit,  l’année  fuivante  avec  M.  de  Champlain ,  & 
en  moins  de  trois  ans  le  nombre  des  Ouvriers  Evangéliques 
fut  de  quinze  Prêtres  ,  fans  compter  trois  ou  quatre  Laïcs ,  dont 
quelques-uns  furent  attachés  à  l’inftruftion  des  Enfans.  Ces  Re- 
ligieux  crurent  avec  raifon  que  leurs  premiers  foins  etoient  dus 
aux  Domeftiques  delà  Foy  ,  &  comme  il  n’y  avoit  plus  parmi 
les  Colons  aucun  mélange. de  croyance  ,  Dieu  verla  fur  eurs 
travaux  de  fi  abondantes  bénédiaions  ,  qu’au  bout  de  quelques 

mois  on  aperçut  un  grand  changement  cjans  les  mceurs,  ^ 

La  Cour  avoit  donné  des-ordres  très-précis  pour  empecher 
qu’aucun  Protellant  ne  paffàt  dans- la  Nouvelle  France  ,  & 
qu’on, n’y  permît  l’exercice  d’aucune  autre  Religion  ,_que  de 
la  Catholique.  Selon  toutes  les  apparences  ,  Sa  Majefle  avoit 
enfin  été  informée  de  ce  qu’il  fenible  que  la  Cour  avoit  ignore 
jufqu’alors ,  à  fçavoir ,  que Tentreprife  des  Anglois  fur  le  Cana¬ 
da  etoit  le  fruit  des  intrigues  de  Guillaume  de  Caen  ,  ou  des  au¬ 
tres  Calviniftes ,  dont  j’ai  parlé  ;  &  plus  d’une  expenence  ut 
avoit  appris  qu’il  ne  falloir  pas  trop  approcher  les- prétendus 
Réformés  des  Anglois ,  dans  un  Pays ,  où  l’on  n’avoit  pas  allez 
de  forces  pour  les  contenir  dans  le  devoir,  &  dans  la  ioûmmion 

à  l’autorité  légitimé,  *  .  . 

On  avoit  même  apporté  une  très-grande  attention  au  choix 
de  ceux  ,  qui  s’étoient  prefentes  pour  aller  s  établir  dans  la  ÎSou- 
velle  France  >,  &  il  n’eft  pas  vrai  que  les  Filles  ,  qu’on  y  envoya, 
de  tems  en  tems  pour  les  marier  avec  les  nouveaux  Habitans , 
ayent  été  prifes  dans  des  lieux  fufpeas  comme  quelques  Voya¬ 
geurs  peu  infants  ,  Font  avance  dans  leurs  Iveiations.  On  eut 
toujours  foin  de  s’affurer  de  leur  conduite  ,  avant  que  de  les  em¬ 
barquer  9  &  celle ,  qu  on  leur  a  vu  tenu  dans  le  I  ays  9  eft  une 
preuve  qu’on  y  avoit  reulli.  Ainfi  en  tres-peu  de  tems  on  vit 
prefque  tous  ceux  ,  qui  composaient  la  nouvelle  Colonie  ,  faire 
à  l’exemple  de  leur  Gouverneur  ,  une  profefïion  ouveite  &  hn- 
cere  de  pieté. 

On  continua  les  années  fui  vantes  d  avoir  la  meme  attention  , 
St  l’on  vit  bientôt  dans  cette  partie  de  1  Amei  ique  -commencer 
une  génération  de  véritables  Chrétiens  ,  parmi  deiquels  îegnoit 
laiimplicité  des  premiers  fiécles  de  FEglife  ,  &  dont  la  po  hérite 
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n  a  point  encore  perdu  de  vûë  les  grands  exemples ,  que  leurs  — T" - - 

Ancêtres  leui  ont  laiffes.  La  confolation  ,  qu’un  tel  changement  *  3  3* 

fit  reffentir  aux  Ouvriers  ,  qui  etoient  chargés  de  cultiver  cette 
Vigne  tranfplantée  ,  adoucirent  tellement  les  croix  de  la  plus 
pénible  Million  ,  qui  ait  peut-être  été  établie  dans  le  Nouveau 
Monde  ,  que  fur  ce  qu’ils  en  écrivirent  à  leurs  Freres  de  France, 
il  y  eut  parmi  ceux-ci  un  véritable  empreflement  pour  aller  par¬ 
tager  leurs  travaux.  r 

11  eft  certain  ,  &  par  les  Relations  annuelles  ,  que  nous  avons  Caractère  des 
de  ces  heureux  tems  ,  &  par  la  Tradition  confiante  ,  qui  s’en  efl  Premiers  Mi£ 
confervée  dans  le  Pays  ,  qu’il  y  avoit  je  ne  fçai  quelle  onaion  rionnaires‘  ‘ 
attachée  à  cette  Million  Sauvage  ,  qui  la  faifoit  preferer  à  plu- 
fieurs  autres  infiniment  plus  brillantes ,  &  même  plus  fru£lueu- 
fes.  Cela  provenoit  fans  doute  de  ce  que  la  nature  n’y  trouvant 
rien  ,  ni  par  rapoi  i  aux  douceurs  de  la  vie  ,  ni  de  ce  qui  peut 
flatter  la  vanité  ,  écueil  trop  ordinaire  des  fuccès  éclatans ,  mê¬ 
me  dans  le  Miniftere  le  plus  làint,  la  G  race  y  opéroit  fans  obfla- 
cle.  Outre  que  le  Seigneur ,  qui  ne  fe  laiffe  jamais  vaincre  en  li¬ 
béralité,  fe  communiquait  fans  mefure  à  des  Hommes  ,  qui  fe 
faciifloicnt  fans  îeîerve  ,  qui  morts  a  tout ,  entièrement  déta¬ 
ches  d  eux  -  mêmes  &  du  Monde  ,  poffedoient  leurs  âmes  dans 
une  paix  inaltérable  ,  &  s’étoient  parfaitement  établis  dans  cette 
enfance  fpirituelle  ,  que  Jesus-Christ  a  recommandée  à  fes 
Dilapides  ,  comme  ce  qui  de  voit  faire  leur  caraêtére  le  plus 
marqué. 

Car  voilà  au  naturel  le  portrait ,  qu’ont  fait  des  premiers  Mif- 
flonnaires  de  la  Nouvelle  France  ceux  ,  qui  les  ont  connus  de 
plus  près  ,  &  la  fuite  de  cette  Hifloire  convaincra  les  moins 
prévenus  en  leur  faveur  ,  qu  il  n  efl  point  flatté.  J’en  ai  connu 
quelques  -  uns  dans  ma  jeuneffe  ,  &  je  les  ai  trouvés  tels  que  je 
viens  de  les  dépeindre,  courbés  fous  les  travaux  d’un  long  Apo^ 
ftolat ,  &  dans  des  corps  exténués  de  fatigue  ,  &  caffés  devieil- 
lefie  ,  confervant  toute  la  vigueur  de  l’efprit  Apoftolique.  J’ai 
cru  devoir  leur  rendre  ici  la  même  juflice  ,  qu’on  leur  rendoit 
univerfellement  dans  le  Pays. 

Parmi. le  grand  nombre  de  Nations  Idolâtres  ,  qui  ouvroient  On  projette 
aux  Miffionnaires  unfi  vaffe  champ  pour  exercer  leur  zélé  ,  au-  un  Eta'o!iiTre- 
cune  ne  parut  d’abord  à  ces  Religieux  mériter  mieux  leur  atten-  rons!  * UX 
tion  ,  que  la  Huronne.  M.  de  Champlain  avoit  depuis  lontems  ~ 

forme  le  projet  de  faire  un  Etabliiïement  dans  le  Pays  de  ces  *  3  4=  ■ 

Sauyages.  11  reprit  cette  penfée ,  lorfqu’à  fon  retour  de  France  - 
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-  en  1 6^ .  il  en  trouva  jufqu’à  fept-cent ,  qui  l’attendoient  à  Que-' 

1  6  3  4-  ?"  5&  U  leur  fit  part  de  fon  deffein  :  tous  y  applaudirent  ;  mais 

lorfquon  y  penfoit  le  moins ,  ils  changèrent  de  fentiment.  Il  eft 
affcz  inutile  de  demander  à  ces  Barbares  laraifon  de  ces  change- 
mens  ;  fouvent  ils  n’en  ont  point  d’autre  que  le  droit ,  ou  ils  pr^ 
tendent  fe  maintenir  ,  de  ne  point  engager  leur  liberté  ,  &  de 
ne  iamais  donner  une  parole  irrévocable. 

,  .  '  Gouverneur ,  qui  les  connoiffoit ,  crut  neanmoins  leur  en 

devoir  marquer  fa  ’Jrprife  ,  &  leur  en  témoigner  fon  mécon- 
gcr  de  mener  :il  leur  parla  même  en  Homme ,  qui  ne  fe  voyou 

“lus  ,  comme  les  années  précédentes  ,  dans  unefituation  a  etre 
impunément  offenfé,  &  il  eut  lieu  de  juger  qu  il  les  avoir  rendus 
plus  dociles.  Dans  cette  fuppofition  il  voulut  agir  avec  hauteur, 
le  de  concert  avec  le  P.  le  Jeune  ,  Supérieur  de  la  Million ,  il 

difpofa  toutes  chofes pour  le  voyage  des  PP.de  Brebeuf  &  de 

Noué  qui  avoient  été  nommés  pour  accompagner  ces  Sauva¬ 
ges.  Ceux-ci ,  non-feulement  les  acceptèrent :  ;  on  crut  meme 
entrevoir  une  efpéce  de  jaloufie  entre  les  Chefs  de  differens  Vil¬ 
lages  à  qui  poflederoit  les  Millionnaires  ;  mais  un  accident 
imprévû  rompit  toutes  les  mefures  du  Gouverneur  ,  &  il  recon¬ 
nu?  qu’il  avoir  trop  fait  paroître  d’empreffement  pour  une  chofe, 
qu’il  convenoit  de  faire  defirer  à  ces  Barbares. 
q  Un  Algonquin  avoit  tué  un  François ,  &  M  de  Champla.n 
tenoit  ce  Meurtrier  dans  fes  priions ,  tort  refolu  d  en  fane  un 
exemple  :  il  iugeoit  cette  févénté  d’autant  plus  neceflaire  ,  qu  on 
croyoit  avoir  enfin  découvert  que  le  P.  Viel  Recollet  nés  etoit 
pas  noyé,  comme  on  l’avoit  cru  d’abord,  mais  que  les  Huioiw 
qui  le  conduifoient ,  l’avoient  tué ,  pour  avoir  fa  dépouillé ,  & 
avoient  jetté  fon  corps  dans  la  Riviere  ,  pour  couvrir  leur  cri¬ 
me  Des  Sauvages  mêmes  difoient  hautement,  que  pour  jrreve- 
nir’de  pareils  attentats,  dont  les  fuites  pouvaient  etre  ega.e- 
rnent  funeftes  à  eux  &  aux  François  ,  il  ne  falloir  pas  les  laiffer 

WCces  Barbares ,  après  avoir  ainfiparlé  en  public  avec  tou¬ 
te  l’équité  ,  qu’on  pourroit  attendre  des  Hommes  du  monde  les 
plus  raifonnables ,  changent  affei  ordinairement  de  ton ,  loi  f- 
Seftquefiion  d’exécuter  les  Arrêts ,  qu’ils  ont  eux -memes 
dfidés  &  ü  ne  faut  pas  efperer  qu’ils  daignent  toujours  couvrir 
d’un  prétexte  plaufiÉle,  une  conduite  fi  peu  confequente.  Les 
Hurons  le  firent  néanmoins  en  cette  rencontre.  Le  jour  de  leur 
départ  étant  fixé  ,  un  de  leurs  Chefs  déclara  nettement  qu  il  ne 
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pouvoit  fe  refondre  à  embarquer  dans  fes  Canots  aucun  Mif-  — p - » 

fionnaire  ,  ni  même  aucun  François  ,  que  ie  Gouverneur  n’eût  1  6  3  4^ 
auparavant  mis  en  liberté  l’Algonquin  ,  qui  étoit  dans  les  fers. 

On  lui  remontra  que  lui -même  l’avoit  jugé  digne  de  mort  : 

»  Je  conviens  ,  reprit-il ,  que  c’eft  -fort  bien  fait  de  punir  un  Af-  « 
faffin  ,  mais  lesParens ,  les  Amis  ,  toute  la  Jeunefle  du  Village  « 
de  celui-ci ,  nous  Font  redemandé  ,  &  ils  nous  attendent  au  paf-  « 
fage,  dans  l’efperance  que  nous  le  remettrons  entre  leurs  mains.  « 

Si  leur  attente  efl  fruftrée  ,  &  qu’ils  aperçoivent  parmi  nous  des  « 
François  ,  ils  fe  jetteront  immanquablement  fur  eux ,  &  nous  ne  « 
pourrons  les  fouftraire  à  leur  fureur ,  fans  engager  un  combat ,  « 
qui  nous  fera  des  Ennemis  de  nos  Alliés.  Pouvons-nous  même  « 
répondre  de  levenement ,  &  quel  chagrin  pour  nous  ,  fi  nous  « 
voyions  égorger  à  nos  yeux  ,  &  entre  nos  bras  des  Perfonnes  ,  « 
qu’on  nous  auroit  confiées.  « 

On  eut  beau  faire  pour  diffiper  les  craintes  vrayes  ou  préten-  Défauts  & 
dues  de  cet  Homme  ,  on  ne  gagna  rien.  En  vain  même  d’autres  vertus  dei 
Chefs  lui  dirent  qu’ils  fe  chargeoient  de  tout  :  il  avoit  pris  fon  Hurons‘ 
parti ,  &  il  déclara  qu’il  ne  fouffriroit  point  qu’on  embarquât  au¬ 
cun  François.  Le  Gouverneur  ne  douta  plus  alors  qu’il  ne  s’en¬ 
tendît  avec  les  Algonquins ,  &  ne  jugeant  pas  qu’il  lui  convînt 
de  mollir  au  fujet  de  fon  Prifonnier  ,  ni  qu’il  fût  de  la  prudence 
de  rifquer  un  feul  François  avec  des  Gens  fi  mal  difpofés  ,  il  con- 
feilla  aux  deux  Millionnaires  de  remettre  leur  voyage  à  une  au¬ 
tre  occafion. 

Le  procédé  de  ce  Chef  Huron,  marque  bien  le  caraftére  de  ce 
Peuple ,  celui  de  tout  le  Canada ,  qui  a  le  plus  d’efprit,  mais  con¬ 
tre  lequel  il  a  toujours  fallu  être  le  plus  en  garde.  Il  porte  fur- 
tout  la  diffimulation  à  un  excès  ,  qu’on  auroit  peine  à  croire  ,  fi 
on  ne  l’avoit  éprouvé.  Ce  caractère  avoit  bien  autant  contribué 
à  le  faire  craindre  &  refpecter  des  autres  Sauvages  ,  que  fon  in¬ 
dustrie  ,  fon  génie  fécond  en  expédiens  Sc  en  reffources ,  fon  élo¬ 
quence  &  fa  bravoure.  En  un  mot  c’eft  la  Nation  de  tout  ce 
Continent ,  en  qui  on  a  remarqué  plus  de  défauts  &  plus  de  ver¬ 
tus. 


Champiain  appelle  les  Hurons  Ochafleguins  ,  &  les  confond  Origine 
avec  les  Iroquois  ,  qu’il  a  cru  fans  doute  ne  faire  avec  eux  cette  Nation, 
qu’une  même  Nation  ,  à  caufe  de  la  conformité  ,  qu’il  avoit  re¬ 
marquée  entre  le  langage  des  uns  &  des  autres.  Peut-être  aulîi 
les  avoit-il  oui  nommer  Ochafleguins  par  quelques  autres  Sau¬ 
vages.  Mais  leur  véritable  nom  eft  Yendats.  Celui  de  Hu- 
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- rons  eft  de  la  façon  des  François ,  qui  voyant  ces  Barbares  avec 

1  6  3  4-  jgs  cheveux  coupés ,  fort  courts ,  &  releves  d  une  maniéré  bi¬ 
zarre  ,  &  qui  leur  donnoient  un  air  affreux ,  s  ecnerent  la  pre¬ 
mière  fois  qu’ils  les  apperçurent ,  Quelles  Hures  .  &  s  accoutu- 

merent  à  les  appeller  Hurons.  XT  • 

Si  on  en  croit  leurs  plus  anciennes  Traditions,  cette  N  ation  dans 
fa  première  origine  n’étoit  compofée  que  de  deux  bourgades  , 
qui  avec  le  tems  fe  partagèrent  en  quatre  ,  ou  en  adoptèrent 
deux  autres  ;  car  les  Anciens  ,  que  les  Miffionnaires  interrogè¬ 
rent  fur  ce  point ,  ne  s’accordoient  pas  entr  eux.  Differentes 
adoptions ,  que  ces  quatre  Tribus  firent  des  Peuples  voiims  , 
rendirent  la  Nation  fort  puiffante  ,  en  comparaifon  de  toutes  les 
autres  ,  par  Inattention  ,  quelle  eut  de  fe  tenir  toujours  reunie  en 
un  feul  corps  ,  ce  que  ne  firent  pas  les  Algonquins  ,  lefquels  on- 
einairement  étoient  beaucoup  plus  nombreux  que  les  Hurons , 
car  quoique  parmi  ces  derniers  les  Tribus  adoptées  conferva  - 
fent  toujours  leurs  noms  primitifs ,  elles  prirent  auffi  le  nom  ge- 
nérioue  ,  quiétoit  celui  des  deux  premières  ,  &  parlèrent  la  me¬ 
me  langue  ,-à  quelque  différence  près ,  qui  n  eft  pas  confidera- 
ble.  Cependant  quelques  -  uns. fe  donnent  le  nom  de  Ontaouo- 
noués  ,  -ceftA-dire  ,  ceux  ,  qui  parlent  la  meilleure  langue. 

Il  paroît  même  que  cette  uniformité  de  langage  doit  taire  juger 
que  la  confédération  ,  ou  adoption  de  ces  Tribus  n  avoit  tait 
que  les  rappeller  à  leur  première  origine;  au  lieu  que  les  JLro- 
quois  &  les  Andafiouez  ,  qui  viennent  certainement  de  la  meme 
louche,  ne  s’étant  jamais  réunis  depuis  leur  fe  par  ation,  ont  aulti 
beaucoup  plus  altéré  leurs  langues  ,  lefquelles  font  évidemment 
des  Diale&es  Huronnes,  ainfi  que  je  l’ai  remarque  ailleurs  (a). 
J’ai  auffi  parlé  au  même  endroit  de  la  divifion,  non-leulement  de 
la  Nation  entière,  mais  encore  de  chaque  Canton,  ou  Bourgade, 
en  trois  Familles  principales  ;  je  me  contente  ici  de  taire  obier- 
ver  que  l’uniformité,  qui  regnoit  fur  cela  dans  toute  la  da¬ 
tion  ,  &  parmi  celles,  qui  en  étoient forues  au  tems  delà  decou¬ 
verte  du  Canada,  eft  une  preuve  que,  fi  les  trois  Familles  ne  lont 
pas  trois  branches  d’une  même  tige ,  leur  union  eft  du  moins 
d’une  très-grande  antiquité  ,  &  datte  de  plus  haut  que  de  a  e- 
paration  des  Iroquois  d’avec  les  Hurons. 

Etendue  &  Le  Pays  ,  que  ceux-ci  occupoient  au  commencement  du  dei- 
Nature  du  njer  fiécle ,  avoit  le  Lac  Erié  au  Sud,  le  Lac  Huron  a  1  Oueft ,  & 
Pays  des  Hu-  j  Lac  o„tari0  à  l’Eft.  Il  eftfitué  entre  les  quarante-deux  &  les 

jïOtlS.  „  -  . 


.(*)  Dans  le  Journal ,  qui  fert  de  préliminaire  à  cette  Hiftone. 
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quarante-cinq  degrés  de  Latitude  Septentrionnale.  On  y  voyait 
des  Bourgades  affez  nombreulès  ,  &  la  Nation  entière  étoit  en¬ 
core  compofée  de  quarante  à  cinquante  mille  Ames,  quoique 
déjà  beaucoup  diminuée  par  fes  guerres  avec  les  Iroquois.  Ce 
Pays  n’eft  pas  ,  généralement  parlant ,  le  plus  fertile  de  toute  la 
Nouvelle  France ,  mais  il  y  a  des  Cantons ,  qui  le  font  beau¬ 
coup  ;  fût-il  auffi  peuplé  ,  que  le  font  nos  meilleures  Provin¬ 
ces  ,  il  pourrait  fans  peine  ,  s’il  étoit  bien  cultivé  ,  nourrir  tous 
fes  Habitans.  D’ailleurs  l’air  y  eft  très-fain.  Nous  y  avons  eu 
lontems  des  François  en  allez  grand  nombre  ,  ils  y  avoient  beau¬ 
coup  à  fouffrir  de  la  faim  ,  &  des  autres  miferes  ,  qu’entraîne  la 
guerre  après  elle  ,  cependant  aucun  n’y  eft  mort  de  maladie  ,  Sc 
très-peu  même  y  ont  été  malades . 

On  y  voit  de  grandes  Prairies  ,  qui  porteraient  du  froment  & 
tous  les  autres  grains ,  qu’on  y  voudrait  femer  ;  les  Forêts  font 
remplies  de  très-beaux  arbres ,  furtout  de  Cedres  d’une  groffeur 
prodigieufe ,  &  d’une  hauteur  proportionnée.  Le  Pays  eft  bien 
arrofé  ,  &  les  eaux  y  font  fort  bonnes.  O11  y  trouve  ,  dit-on  , 
des  pierres  ,  qui  fe  fondent  comme  le  métal ,  &  ont  quelques 
veines  d’argent  ;  mais  je  ne  fçai  trop  quelle  foy  on  doit  ajoûter 
à  ce  qu’on  lit  dans  quelques  Relations  de  deux  Animaux  allez 
lînguliers  ,  qui  font  propres  de  ce  Pays  ,  &  qu’on  ne  rencontre 

F  oint  ailleurs.  L’un  eft  un  Oifeau ,  qui  miaule  comme  un  Chat  ; 
autre  eft  une  efpéce  de  Lièvre  ,  qui  chante  comme  un  Oifeau , 

&  dont  la  chair  eft  fort  délicate. 

Plus  d’une  raifon  engageoit  M.  de  Champlain  à  fouhaiter  que 
les  Millionnaires  accompagnalfent  les  Hurons  dans  leurs  Bour- 
gades.  Il  croyoit  ces  Sauvages  plus  propres  que  les  autres  à  ac-  établir  une 
créditer  le  Chriftianifme.  Il  vouloir  par  le  moyen  de  ces  Mif-  Colonie  parmi 
lions  préparer  les  voyes  à  l’Etabliflement ,  qu’il  méditoit  de  faire  es  U1°ns  " 
dans  leur  Pays ,  litué  très-avantageufement  pour  le  commerce  , 

&  d’où  il  ferait  très-aifé  par  le  moyen  des  Lacs,  dont  il  eft  prefque 
environné  ,  de  pouffer  les  découvertes  jufqu’à  l’extrémite  de  l’A¬ 
mérique  Septentrionnale.  Enfin  il  étoit  bien  aife  de  s’attacher 
une  Nation,  de  laquelle  il  y  avoit,  cefemble,  beaucoup  à  crain¬ 
dre  &  à  efperer  pour  l’affermiffement  &  le  progrès  de  la  Colo¬ 
nie  Françoife.  Rien  n’étoit plus  fagement  penfé  ;  le  malheur  de 
la  Nouvelle  France  fut  que  fon  Fondateur  lui  manqua  dans  le 
teins  ,  qu’elle  avoit  plus  befoin  de  fon  expérience  ,  &  que  fes 
Succeffeurs ,  ou  ne  font  pas  entrés  dans  fes  vûës ,  ou  n’ont  pas 
été  en  état  de  les  fuivre  ,  ni  par  conféquent  de  faire  reprendre  à 
Tome  /.  A  a 
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la  Nation  Huronne  ,  tandis  qu’il  en  étoit  encore  tems ,  la  fupe- 
riorité  des  armes ,  que  les  Iroquois  avoient  déjà  commence  de 

prendre  fur  elle.  ■>  r  i 

Les  Millionnaires  de  leur  côté  fe  perfuadoient  qu  en  fixant  le 

centre  de  leurs  Millions  dans  un  Pays  ,  qui  étoit  en  même  tems- 
celui  du  Canada  ,  il  leur  feroit  aifé  de  porter  la  lumière  de  l’E¬ 
vangile  dans  toutes  les  parties  de  ce  vafte  Continent  ,  &  rien, 
n’eût  empêché  l’exécution  de  ce  projet ,  fi  Ton  eût  toûjours  tra¬ 
vaillé  fur  le  plan  de  M.  de  Champlain.  Déjà  plufieurs  Nations, 
étoient  en  commerce  avec  nous ,  les  Montagnez  au-deffous  de 
Québec  ,  les  Algonquins  au-deffu s ,  aux  environs  ,  &  dans  une 
Ifle  ,  qui  forme  la  grande  Riviere  des  Outaouais  au  -  deffus  de 
Montréal,  &  le  refte  fous  le  nom  de  Nipiffings,  ou  Nipiffirimens, 
autour  d’un  lac  de  même  nom.  Enfin  les  Outaouais ,  qui  étoient 
répandus  en  divers  endroits  de  leur  Riviere  ,  dont  ils  fe  preten- 
doient  fi  bien  les  Maîtres  abfolus  ,  qu’ils  avoient  établi  un  droit 
de  Péage  fur  tous;  les  Canots  ,  qui  la  remontaient ,  ou  la  def- 

cendoient*  ,  .  r 

Il  ne  manquoit  plus  que  de  gagner  les  Iroquois  ,  oc  la  choie 

étoit  d’une  conféquence  infinie  ;  on  y  auroit  peut  -  être  reuni 
fans  beaucoup  de  peine  ,  fi  dans  le  commencement  ces  Sau\  a- 
ges  nous  avoient  vu  affez  forts  pour  leur  donner  la  Loi ,  ou  dit 
moins  pour  faire  pancher  la  balance  du  côte  de.  leurs  Ennemis  9 
qui  étoient  nos.  Alliés.  Mille  Hommes  entretenus  dans  le  Pays 
des  Hurons  ,  avec  trois  ou  quatre  Fortereffes  euffent  fuffi  pour 
cela  ;  mais  on  n’en  comprit  la  néceffite  ,  que  quand  il  fut  trop 
tard.  L’occafion  étoit  d’autant  plus  belle  alors  de  réduire  les  Iro¬ 
quois  à  un  accommodement ,  &  peut-être  de  nous  les  attacher 
pour  toujours  ,  qu’ils,  n  avoient  encore  aucun  commerce  avec 
les  Hollandais  établis  dans  leur  voifinage  ,  &  que  nos  Allies 
étoient  très  -  difpofés  à  fe  réunir  pour  faire  un  dernier  effort  con- 
tr’eux. 

L’objet  prefent  étoit  donc  d’introduire  les  Millionnaires  chez 
les  Hurons,  &  ceux,  qu’on  avoit  defiinés  pour  commencer  cette, 
bonne  œuvre,  attendoient  avec  impatience  le  retour  de  quelques 
Sauvages  ,  qui  leur  avoient  donné  parole  de  les  venir  chercher* 
Ils  arrivèrent  enfin  ,  mais  en  fi  petit  nombre ,  &  fi  mal  équipés  , 
qu’il  parut  bien  qu’ils  n’avoient  pas  deffein  d  accomplir  leur 
promeffe  :  ils  ne  Different  pourtant  pas  de  témoigner  d’abord 
beaucoup  de  bonne  volonté  ;  mais  quand  on  voulut  en  venir  a 
l’exécution  ,  ils  s’excuferent  fur  ce  qu’ils  étoient  tellement  fati? 
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gués  du  voyage  ,  qu’à  peine  auroient-ils  affez  de  force  pour  re¬ 
conduire  leurs  Canots  à  vuide. 

Ce  fut  en  vain  qu’on  leva  cette  difficulté  ,  les  Peres  s  étant 
offerts  de  s’embarquer  feuls  avec  leur  Chapelle  ,  &  fans  aucun 
bagage  ,  &  de  les  aider  même  à  nager  ;  car  rien  ne  met  davanta¬ 
ge  de  mauvaife  humeur ,  qu’une  proportion  raifonnable  &  fans 
répliqué  5  faite  à  des  Gens  ,  qui  ont  prétexté  une  fauffe  raifon 
pour  couvrir  leur  mauvaife  volonté.  Les  Hurons  déclarèrent 
ennn  la  leur  par  un  refus  formel  &  opiniâtré  ;  ce  ne  fut  qu’après 
bien  des  inftances,  &  à  force  de  préfens,  faits  avec  plus  de  zele , 
que  de  prudence  ,  qu  on  les  fit  confentir  à  donner  place  dans 
leurs  Canots  aux  PP.  de  Brebeuf  &  Daniel ,  &  à  leur  Dôme- 
ftique.  Le  P.  Davoft  ,  qui  devoit  les  accompagner  ,  fut  obligé 
de  fe  referver  pour  une  autre  occafion. 

Il  ne  1  attendit  pas  lontems  i  trois  Canots  de  Hurons  ayant 
abordé  peu  de  jours  après  aux  Trois  Rivières  ,  il  y  fut  reçu  aux 
mêmes  conditions  ,  que  lui  -  même  &  les  deux  autres  Peres 
avoient  propofées,  &  que  ces  Barbares  eurent  grand  foin  de  leur 
faire  exaêfement  remplir.  Deux  François  s’embarquèrent  avec 
le  P.  Davoft  ,  &  ils  arrivèrent  à  la  fin  du  mois  d’Août  au  terme 
de  leur  voyage,  où  ils  trouvèrent  les  deux  premiers  Jefuites,  qui 
y  étoient  arrivés  depuis  trois  femaines,  mais  dans  un  trifte  état. 
La  mauvaife  humeur  de  leurs  ConduReurs  avoit  encore  été  aug¬ 
mentée  par  les  maladies  ,  qui  s’étoient  mifes  parmi  eux  pendant 
la  route  ,  &  elle  leur  avoit  fait  effuyer  bien  de  fâcheux  mo- 
mens.  Ils  coururent  même  plus  d’une  fois  rifque  d’être  affom- 
més  ,  ou  dégradés ,  fans  vivres  &  fans  guide  ,  dans  des  endroits 
abfolument  déferts. 


634, 


Le  P.  Davoft 
les  fuie  ;  ce 
qu’ils  eurent  à 
louffrir  dans 
leur  voyage. 


D’ailleurs  on  ne  leur  fit  aucune  grâce  fur  ce  qu’ils  avoient 
promis  de  nager  :  exercice  infiniment  pénible  ,  quand  il  eft  con¬ 
tinue  ,  &  qu  on  n  y  eft  pas  fait  :  ennn  l’un  d’eux  perdit  une 
partie  de  fes  hardes  ,  qui  lui  furent  volées.  Les  Hurons  avoient 
déjà  dans  l’efprit  des  François  la  réputation  d’être  hardis  &  ha¬ 
biles  voleurs  ;  ils  ne  font  pas  aujourd’hui  les  feuls  ;  &  parmi 
ceux-mêmes  ,  en  qui  l’on  a  trouvé  plus  de  défintéreffement  & 
de  fidélité  ,  il  faut  excepter  les  chofes  comeftibles  ;  objet  trop 
tentant  pour  des  Sauvages  toujours  affamés ,  &  accoûtumés  à 

regarder  comme  de  droit  commun  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la 
vie. 


.De  pareils  préliminaires  n ’étoient  pas  ,  ce  femble  ,  capables  de 

*aire  augurer  bien  aux  Millionnaires  du  fuccès  de  leur  entrepri-  parmi  les  Hu. 

A  a  ij  rons- 


i  <5  3  4- 


Difficultés 
qu’on  rencon 
tre  pour  la 
conversion  île 
Sauvages. 

I.635. 


188  HISTOIRE  generale 

fe.  Ces  Religieux  furent  néanmoins  regardés  d’affez  bon  œil  dans 
les  Bourgades,  qu’ils  parcoururent  :  ce  qui  n’empecha  point  que 
fe  trouvant  au  milieu  d’un  Peuple  capricieux  &  ’ 

apui  &  fans  reffource  ,  &  félon  la  parole  de  Jésus-Christ  r 
comme  des  Brebis  au  milieu  des  Loups ,  ils  n  euffent  beaucoup 
à  fouffrir  ,  &  ne  fuffent  dans  un  danger  prefque  continuel  de  la 
vie.  Mais  pour  les  Hommes  Apoftoliques  ,  ce  font-la  les  gages, 
les  plus  allurés  d’une  abondante  récolte  ,  &  ceux-ci  pleins  dune 
confiance  fondée  fur  les  promeffes  du  Maître  de  la  moiffon ,  Ion- - 
gèrent  d’abord  à  mettre  au  plûtôt  la  main  à  l’œuvre .  Ils  le  fixèrent 
dans  une  Bourgade  nommée  Ihouhaari  ;  ils  commencèrent  par 
y  dreffer  une  petite  Chapelle  ,  qu’ils  dédièrent  a  S.  Joleph  , 

Us  donnèrent  même  à  la  Bourgade  le  nom  de  ce  S.  Patriarche. 

,  Les  fruits  ,  qu’ils  retirèrent  de  leurs  travaux  la  première  an- 
"  née ne  furent  pas  confiderables  ;  ils  fe  reduifirent  au  Bapteme 
5  de  cinq  ou  fix-  Adultes  ,  mais  ils  en  furent  confoles  par  le  bon¬ 
heur  ,  qu’ils  eurent  d’allurer  lefalut  éternel  d’un  grand  nombre 
d’Enfans ,  qui  expirèrent  immédiatement  après  avoir  reçu  la- 

robe  de  Juffice.  La  difficulté ,  que  ces  Millionnaires  trouvaient 
à  convertir  ce  Peuple  ,  ne  venoit  pas  de  celle  ,  qu  ils  avoient  a 
s’en  faire  écouter  ,  ni  même  à  les  faire  convenir  que  la  Keligion 
Chrétienne  eft  fondée  en  raifon.  A  la«vénte.  on.  ne  doit  point 
s’imaginer  qu’un  Sauvage  foit  convaincu  ,  dèsquil  jiaroit  ap¬ 
prouver  ce  qu’on  lui  a  expofé  ,  parce  que  tous  en  general  ne 
haiffent  rien  tant  que  la  difpute  ,  &  que  tantôt  par  pure  com- 
plaifance  ,  tantôt  en  vûë  de  quelque  intérêt ,  &  plus  fouvent 
encore  par  indolence  &  par  pareffe  ,  ils  donnent  toutes  les  mar- 
eues  d’une  entière  convi&ion  fur  des  chofes,  aufquelles  ils  n  ont 
pas  fait  la  moindre  attention  ,  ou  qu'ils  n  ont  pas  comprîtes. 

1  On  en  a  vû  fréquenter  nos  Eglifes  pendant  des  années  en¬ 
tières..,  avec  une  affiduité  ,  une  modeftie  ,  une  reverence  exté¬ 
rieure,  &  tout  ce  qui  peut  marquer  un  defir  fmeere  de  connoitie 
&  d’embralfer  la  vérité  ,  puis  fe  retirer  en  difant  froidement  au 
Millionnaire  ,  qui  fe  flattoit  de  l’efperance  de  les  engendrer 
bientôt  à  Jésus  -  Christ  :  “Tu  n’a  vois  perfonne  pour  prier 
„  avec  toi ,  j’ai  eu  compalfion  de  ta  folitude  ,  &  j’ai  voulu  te  tenir 
„  compagnie  :  à  prefent  que  d’autres  veulent  bien  te  renare  le  me- - 

1.  me  fervice  ,  je  me  retire.  »  J’ai  appris  ce  fait  d’un Miffionnaire, 
à  qui  la  chofe  étoit  arrivée  à  Michillimakinac.  J  ai  meme  lu.; 
quelque  part  que  quelques-uns  a  voient  porte  la  dilùmu  ation 
qu  la  complaifance ,  jufqu’à  demander  &  recevoir  le  Bapteme  ^ 
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&à  remplir  quelque  tems  avec  édification  tous  les  devoirs  du  1635. 
Chrifiianifme,  enfuite  déclarer  qu’ils  ne  l’avoient  fait,  que  pour 
contenter  le  Pere  ,  qui  les  preffoit  de  changer  de  Religion. 

D’autre  part  ce  n’efi  pas  toujours  une  preuve  que  ces  Barba¬ 
res  ne  font  point  convaincus  des  vérités  ,  qu’on  leur  annonce  , 
quand  ils  refufent  de  s’y  foûmettre.  Il  s’en  efi  rencontré ,  à  qui 
il  ne  reftoit  plus  aucun  doute  fur  les  articles  de  notre  Foi  les 
plus  incompréhenfibles  ,  &  qui  en  faifoient  publiquement  l’a¬ 
veu  ,  fans  vouloir  entendre  à  fe  convertir.  Endurciffement  dé-  - 
plorable  ,  mais  dont  on  doit  être  d’autant  moins  furpris ,  qu’on 
en  voit  tous  les  jours  des  exemples  dans  le  fein  même  du  Chri- 
ftianifine»  Un  Iroquois  étant  au  lit  de  la  mort ,  il  tomba  du  feu 
fur  la  robe  ,  dont  il  étoit  couvert;  comme  il  vit  qu’on  fe  met- 
toit  en  devoir  de  l’éteindre  :  «  Ce  n’efi:  pas  la  peine,  dit-il,  je  " 
fçai  que  je  dois  brûler  pendant  toute  l’éternité  ;  commencer  un  u 
peu  plus  tôt ,  ou  un  peu  plus  tard  ,  cela  ne  vaut  pas  le  foin  ,  que  “ 
vous  vous  donnez.  »  D’anciens  Millionnaires  m’ont  affûré  que  * 
ces  traits  de  défefpoir  n’étoient  pas  aufli  rares  ,  qu’on  pourroit 
naturellement  le  croire. 

Mais  ce  ne  fut  pas  fitôt  qu’011  vint  à  bout  d’arracher  de  pareils 
témoignages  en  faveur  de  la  vérité  ,  de  la  bouche  même  de 
ceux  ,  qui  fermoient  les  yeux  à  la  lumière  ,  ni  de  la  faire  triom¬ 
pher  des  préjugés  de  la  naiffance  &  de  l’éducation,  parmi  des 
Peuples  grofiiers  &  fuperfiitieux-.  Les  véritables  &  folides  con- 
verrions  furent  même  lontems  très-rares.  Ce  n’efi  que  dans  la  pa¬ 
tience  ,  que  le  Sauveur  a  promis  qu’on  recueilleroit  des  fruits 
abondans  de  la  prédication  de  d’Evangile  ,  &les  Millionnaires 
du  Canada  comprirent  d’abord  combien  cette  vertu  leur  étoit 
néceflaire,  par  les  fréquentes  expériences,  qu’ils  eurent  de  la  du- 

f)licité  ,  &  des  autres  défauts  des  Peuples  ,  confiés  à  leur  vigi- 
ance  &  à  leur  zélé.'- 


Quelques  Murons  prirent  dans  les  commencemens  un  parti , 
fui  déconcerta  d’abord  ces  Religieux  :  “  Tu  nous  débites  de  fort 


Conduite  des 

qui  déconcerta  d  abord  ces  Iteügieux  :  w  lu  nous  débites  de  tort  a  kuî 

belles  chofes  ,  dit  l’un  d’eux  au  P.  de  Brebeu-f ,  &  il  n’y  a  rien  « 
dans  tout  ce  que  tu  nous  enfeignes  ,  qui  ne  puilfe  être  vrai  ;  mais  « 
cela  efi  bon  pour  vous  autres ,  qui  êtes  venus  d’au-delà  des  « 

Mers.  Ne  vois-tu  pas  que  puifque  nous  habitons  un  Monde  fi  dif-  « 
férent  du  vôtre  ,  il  doit  y  avoir  aulïi  un  autre  Paradis  pour  nous,  « 

&  par  conféquent  un  autre  chemin  pour  y  arriver.  »  Fermes 
fur  ce  principe,  &  n’oppofant  à  tout  ce  qu’on pouvoit  leur  dire, , 
pour  leur  en  taire  toucher  au  doit  l’extravagance  ^  que  des  rak- 
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Jongleurs 
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Autres  diffi¬ 
cultés. 
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fonnemens  trop  abfurdes  pour  être  férieufement  réfutés  ,  ils  ne 
donnoient  aucune  efperance  de  converfion  ,  que  celle  5  qui  eft 
le  fruit  de  la  confiance  en  Dieu.  C’efi:  dans  ces  rencontres , 
qu’un  Ouvrier  Apoftolique  reconnoît  dune  maniéré  bienfenfi- 
ble  ,  qu’il  n’appartient  qu’à  celui ,  qui  a  fait  le  cœur  de  1  Hom- 
,  de  le  toucher  &  de  le  changer.  Cette  connoiffance  l’humi- 


me 


lie  ,  &  l’humiliation  le  difpofe  à  devenir  un  înitrument  propre 
pour  éxécuter  ces  miracles  de  la  grâce  de  Jesus-Christ  . 

Aux  obftacles  5  qui  naiffoient  du  caraêlei  e  de  ces  Peuples  ^ 
&  à  ceux ,  que  formoient  leurs  pallions  ,  il  s  en  joignoit  d  exté¬ 
rieurs  ,  &  les  plus  difficiles  a  furmonter  etoient  ceux  ,  qu  y  ap- 
portoient  les  Jongleurs.  Ces  Charlatans  ,  qui  craignoient  de 
perdre  la  confideration  ,  ou  les  mettoit  l’exercice  de  leur  art , 
fi  les  Millionnaires  s’accreditoient  dans  le  Pays ,  entreprirent 
de  les  rendre  odieux  &  méprifables ,  &  ils  n’eurent  pas  dans  ces 
commencemens  beaucoup  de  peine  a  y  reuffir  ;  non-feulement 
parce  qu’ils  avoient  à  faire  à  une  Nation  exceffivement  fiiperfti- 
tieufe  &  ombrageufe  ,  mais  encore  parce  que  plufieurs  s’étoient 
déjà  mis  dans  la  tête  ,  que  la  Religion  des  F  rançois  11e  leui  con- 
venoit  point. 9  &  qu’elle  leur  feroit  meme  funefte  ,  fi  elle  s  eta» 
blilToit  parmi  eux. 

Les  Jongleurs  vinrent  donc  aifément  à  bout  de  rendre  iulpe- 
Hes  toutes  les  démarches  des  Peres  ,  &  furtout  leurs  Prières  , 


^  pour  s’acquitter  - 

ajoûte  à  ces  préjugés  fâcheux  ,  qu’il  s’agiffoit  de  reformer  pref- 
que  toutes  les  idées  d’un  Peuple  jaloux  de  la  réputation  ,  où  il 
étoit ,  de  penfer  mieux  que  les  autres  ,  d’impofer  des  Loix  fe- 
veres  ,  &  des  obligations  étroittes  à  des  Hommes  9  qui  mettoient 
leur  gloire  ,  &  faifoient  confifter  leur  bonheur  à  n’être  gênés 
fur  rien  :  Si  l’on  fe  repréfente  tout  ce  que  le  libertinage  du  cœur  , 
fi  difficile  à  réprimer  ,  quand  il  n’a  jamais  eu  de  frein  ,  oppofoit 
aux  faintes  maximes  du  Chriftianifme  dans  des  Barbares ,  qui 
ne  connoilîoient  point  d’autres  régies  ,  que  celles  d’une  raifon 
corrompue  ,  &  d’une  nature  accoûtumée  à  fuivre  toutes  fes  in¬ 
clinations  ,  on  comprendra  en  quelle  fituation  fe  trouvèrent 
trois  Etrangers  ,  aufquels  des  Hommes  ,  tels  que  je  viens  de  les 
dépeindre  ,  commençoient  déjà  d’imputer  tous  leurs  malheurs. 

Il  efi;  vrai  que  les  Hurons  fe  trouvoient  alors  dans  une  fitua- 
tion  bien  trifte  ;  car  non  -  feulement  cette  Nation,  autrefois.fi 
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floriffante  ,  &  qui  depuis  un  tems  infini  avoit  toujours  été  re 
gardee  comme  fa  Maîtreffe  des  autres  ,  n’ofoitprefque  plus  tenir 
en  campagne  devant  les  Iroquois  ;  mais  elle  étoit  encore  en 
proye  aux  maladies ,  qui  achevoient  de  la  dépeupler.  Avec  des 
efpnts  bien  faits,  &  capables  de  fe  mettre  au-deffus  des  préju¬ 
ges ,  rien  n  eut  ete  plus  aife ,  que  de  profiter  de  l’excès  de  leurs 
malheurs  ,  pour  les  faire  recourir  à  l’Auteur  de  tous  les  biens  • 
mais  perfuades  que  la  préfence  des  Miflîonnaires  avoit  mis  le 
comble  a  leurs  maux  â  tout  ce  qu’on  leur  difoit  pour  les  con¬ 
vaincre  de  la  fuperiorite  du  Dieu  des  Chrétiens  fur  les  Efprits , 
ou  ils  adoroient  «  Chaque  Nation,  répondoient  -  ils  ,  a  fe  s 
Dieux  ,  notre  malheur  eft  d’en  avoir  ,  qui  foient  plus  foibles ,  « 

que  le  votre ,  &  qui  ne  puiffent  l’empêcher  de  nous  détrui-  « 
re.  » 

Pour  guérir  fur  cela  leur  imagination ,  pendant  une  féche-  Merveilles 
re  e  ,  qm  menaçoit  Je  Pays  dune  famine  univerfelle ,  le  P.  de  °Pér^es >  & 
Brebeufsadreffa  au  Ciel,  &  fa  Priere  fut  fuivie  d’une  pluve  kurseftetSi 
abondante  ;  il  fit  la  même  chofe  en  une  autre  occafion  &  avec 
le  meme  fuccès  :  &  ces  merveilles  firent  celfer  pour  quelque 
tems  les  murmures.  Le  grand  nombre  d’Enfans  moribonds  , 
qu  on  avoit  vu  baptifer ,  &  mourir  immédiatement  après  ,  avoit 
encore  donne  heu  à  ces  pauvres  Aveugles»  de  juger  que  le  Bap¬ 
tême  etoit  un  fort  ,  que  ces  Peres  jettoient  pour  faire  mourir 
les  Enf ans  ;  mais  il  arriva  que  quelques  Malades,  dont  on  n’efpe- 
r°it  P*us  ^en,  recouvrèrent  une  fanté  parfaite  au  moment  qu’ils 
reçurent  le  Sacrement  de  la  régénération  ,  &  ces  guérifons  mef- 
perees  firent  revenir  les  mieux  difpofés  ,  mais  pour  peu  de 
tems  ;  1  impreflion  ,  que  faifoient  fur  leurs  efprits  des  évene- 

mens  fi  merveilleux ,  s’effaçoit  bientôt ,  &  c ’étoit  toujours  à  re¬ 
commencer. 

Quelquefois  l’ignorance  profonde  de  ces  Barbares  ,  qui  leur 
raitoit  fi  louvent  attribuer  à  des  caufes  furnaturelles  ,  bien  des 
choies  ,  ou  il  n’y  avoit  rien ,  qui  paffât  les  forces  de  la  nature 
les  jettoit  dans  une  extrémité  oppofée  ,  comme  il  arrive  à  ceux 
que  la  crainte  de  paffer  pour  trop  crédules  ,  précipite  dans  une 
incrédulité ,  que  la  raifon  même  défavouë  ;  mais  ces  retours» 
a  un  elprit ,  qui  fe  met  â  contretems  &  fans  régie  certaine  en 
gai  de  contre  la  Religion  ,  étoient  affez  rares  parmi  un  Peuple 
qui  s  occupe  très-peu  de  ce  qui  ne  frappe  pas  les  fens  ,  &  ce- 
toit  prefque  toujours  de  l’excès  de  fa  crédulité  ,  que  naiffoient 
les  embarras  &  les  inquiétudes  des.  Ouvriers  Apofioliques. 
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Xnut  ce  aue  ces  Sauvages  voyoient  entre  leurs  mains  ,  & 

dont  ils  ne  conrtoiffoient  pas  l’ufage  t“IO£Xrd“ïue 
deftinés  à  H  nf4r,r  -  ou  moins  »  a  ieur  attire-r  <ï1dei5ue 


de  faire  difparoître  une  Pendule  &  une  Girouette ,  dont  1  «ne 
difoient  ces  Barbares ,  leur  apportât  la  mor^  &  autre  l 
donnoit  toujours  le  mauvais  tems.  Excès  déplorable  lans  aou 
lis  moins  criminel  devant  Dieu ,  que ^garement  qui  en 


Conduite 
des  Miflion- 
uaires. 


te,  mais  moins  criminel  uevam  que  1  égarement  qui 

traîne  tant  de  faux  Sçavans  dans  1  irréligion  filon  a  egard  a 
l’ignorance  ,  qui  y  entraînoit  ces  Barbares ,  dénués  de  toutes 
les  connoiffances  naturelles  ,  par  le  moyen  defquelles  1 
roi  en  t  pu  s’élever  avec  la  grâce  de  J.  C.  a  reconnoitre 

teur  de  la  Nature.  .  -n  j-  •  .1Y 

La  fermeté  &  la  grandeur  dame  ,  dont  les  t015 JJf  J1 l“ . 

donnèrent  de  grandes  preuves  au  milieu  des  péril  ,  cj 

viromioient;  ?es  raifonnemens  fenfibles ,  dont  ils  ufoient  pour 
fc  mèttré  à  ul  portée  de  leurs  Auditeurs  ;  les  explications  na¬ 
turelles  &  palpables ,  qu’ils  donnoient  de  tout  ce  qu ils  voy ment 
leur  caufer  le  moindre  foupçon  ;  &  1  inaltérable  paaeoce  ,  avec 
laquelle  ils  enduraient  les  plus  indignes  traittemens  effacèrent 
avec  le  tems  les  impreffions  finiftres  ,  quonavoit  pnfes  contre 
eux ,  &  11Lfeuleme.it  ils  parvinrent  à  calmer  les  premières  tut 
reurs  d’un  Peuple  ,  que  les  Suppôts  de  Satan  ne  ce  oien '  P° 

d’aigrir  ;&  d’irriter  eontr’eux  ;  ils  reuffirent  encore  apprendre 


Te 
Coufeil 


d  aigrir  Cx  d  irriter  contr  e  ux  ,  m  tt.uunvi  5  1 

leurs  el'prits  un  grand  afeendant  :  mais  cela  il  arriva  que  peu  a 
neu .  &  après  bien  des  années  de  fouffrances. 

Ccqul  fcpaf-  P  Le  P.  Je  Brebeuf  fut  un  jour  appelle  à  un  Confeil  Généra  , 
re  dans  un  u  &  y  fut  reçu  de  maniéré  à  lui  faire  juger  que  la  perte 

étoit  refolue.  On  commença  par  lui  reprocher  tous  les  maux 
que  fouffroit  la  Nation  depuis  fon  arrrivee  dans  le  Pays  ,  ^ 
on  fe  mit  en  devoir  de  lui  prouver  que  ces  mm  iie  pom 
avoir  d’autre  caufe  ,  que  fes  maléfices ,  &  ceux  e  es  P 
gnons.  Le  Serviteur  de  Dieu ,  fans  paroitre  trouble  du  per  . 
où  il  fe  trouvoit ,  expofa  d’abord  les  principes  gene 
Doctrine  Chrétienne  :  il  prouva  enfuite  que  les  fléaux ,  dont 
étoient  accablés  depuis  quelque  tems ,  pourraient  bien  être  cie 
coups  de  la  Juft.ce  Su  Dieu ,  qu’il  leur  prêchent  1  ft^e  «Dieu , 
qui  étoit  la  Sainteté  même ,  pumfloit  par  -  la  les  defordres 
s’étoient  introduits  parmi  eux  ,  &  que  jaloux  de  fa  g'o  > 
yengeoit  du  refus  obftiné  ,  qu  ils  faifoient  de  le  reconno.^ 
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tre  pour  leur  Créateur  ,  &  leur  Souverain  Seigneur. 

Quelques-uns  voulurent  lui  répliquer  ,  mais  il  leur  ferma  la 
bouche  ,  en  leur  faifant  comprendre  l’abfurdité  de  leurs  princi¬ 
pes.  Il  reprit  enfuite  fon  difcours  ,  &  dit  qu’avant  qu’on  leur  eût 
annoncé  Jesus-Christ  ,  leur  infidélité  pouvoit  avoir  quelque 
forte  d’excufe  ;  mais  que  puifqu’ils  ne  pouvoient  plus  pré¬ 
texter  leur  ignorance  ,  ils  feroient  inexcufables s’ils  perfiftoient 
dans  leur  obfiination  :  Que  jufques-là  ce  Dieu  auffi  bon  que 
jufte ,  les  avoit  châtiés  en  Pere  ;  qu’il  fe  lafleroit  peut-être  bien¬ 
tôt,  &  prendrait  une  verge  de  fer,  qui  les  écraferoit.  Alors 
plusieurs  le  prièrent  de  les  inftruire  :  il  le  fit ,  &  parla  allez  lon- 
tems.  On  parut  l’écouter  avec  plaifir  ,  fans  que  néanmoins  per- 
fonne  fe  déclarât.  Comme  il  fortoit  de  la  Cabanne  ,  il  fut  bien 
furpris  de  voir  tomber  mort  à  fes  pieds  d’un  coup  de  hache  un 
de  ceux  ,  qui  en  toutes  rencontres  s’étoient  plus  ouvertement 
déclarés  contre  la  Religion  Chrétienne  :  il  crut  que  c’étoit  à 
lui ,  qu’on  en  avoit  voulu ,  il  s’arrêta  ,  &  demanda  fi  on  11e  s’é- 
îoit  point  mépris  ?  “  Non,  répondit  celui ,  qui  avoit  fait  le  « 
coup  ,  ce  Malheureux  étoit  un  Sorcier  ,  dont  on  a  jugé  à  pro-  « 
pos  de  délivrer  le  Village.  » 

Quelque  tems  après  les  vexations  recommencèrent  avec  plus  Nouvelle 
de  fureur  que  jamais  ,  &  ce  renouvellement  de  perfécution 

c  /v  1  7  1  c  •  y  qui  s  appaiic 

rut  caule  par  quelques  Sauvages  ,  qui  revenoient  des  environs  d’abord, 
de  Manhatte.  Ils  publièrent  que  les  Européens  (a)  établis 
dans  ces  quartiers-là  les  avoient  avertis  de  fe  garder  des  Reli¬ 
gieux  François  ,  que  c’étoit  des  Hommes  pernicieux  ,  qui  por- 
toient  par  tout  le  trouble  &  la  défola.tion  ,  &  que  pour  cette 
raifon  on  ne  les  fouffroit  point  en  Hollande.  Mais  cet  orage 
ne  dura  point ,  les  plus  fages  d’entre  les  Hurons  ,  qui  avoient 
commencé  à  ouvrir  les  yeux  ,  firent  obferver  que  dans  une  af¬ 
faire  de  cette  importance  ,  il  ne  falloit  s’en  rapporter  qu’à  foi- 
même  ;  que  la  prudence  demandoit  qu’on  examinât  le  cara- 
£tere  &  les  démarches  de  ceux  ,  dont  011  leur  difoit  tant  de  mal , 

&  en  qui  après  tout  on  11’avoit  encore  rien  remarqué  ,  qui  ref- 
femblât  au  portrait  odieux  ,  qu’en  faifoient  des  Etrangers ,  qui 
pouvoient  être  leurs  Ennemis. 

Mais  Ce  qui  plus  que  toute  autre  chofe  ,  donna  lieu  de  juger  dc 

que  le  jour  des  mifericordes  approchoit  pour  la  Nation  Huron-  mence  à  fru_ 
ne  ,  c’eft  que  les  afflictions ,  qui  jufques-là  avoient  été  pour  elle  ^fier  parmi 
un  fujet  de  fcandale  ,  commencèrent  à  les  difpofer  aux  impref- les  Huioas* 

■f  &  )  Les  Hollandois. 
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777TF"  fions  de  la  Grâce.  Si  rien  ne  prouve  mieux  la  divinité  ,  que  ce: 

pouvoir  ,  quelle  a  de  fe  faire  reconnoître  dans  ladverfite  , 
ceux  qui  prêchent  la  Foy  aux  Infidèles ,  n  ont  point  de  marque 
plus  fenfible  ,  que  Dieu  a  pris  poffeffion  de  leur  coeur  ,  que 
quand  il  les  attire  à  foi  par  la  voye  des  tribulations.  Les  prêt - 
fentimens  des  Miffionnaires  fe  trouvèrent  juftes  ,  &  leurs  elpe- 
rances  bien  fondées.  Plufieurs  Chefs  des  plus  confideres  dans- 
la  Nation  fe  déclarèrent  pour  la  Religion  Chrétienne  ,  &  de¬ 
mandèrent  le  Baptême  avec  de  grandes  inflances.  Mais  quelque 
avantage  qu’il  y  eût  à  efperer  de  pareilles  conquêtes  ,  les  Peres 
ne  crurent  pas  qu’il  convînt  d  accorder  fi  aifement  a  ces  nou¬ 
veaux  Profelites  ce  qu’ils  fouhaitoient.  Plus  ils  étoient  capables, 
de  contribuer  par  leur  crédit  à  la  converfion  des  autres  ,  plus- 
on  eftima  nécefîaire  de  les  éprouver  ,  &  de  s  affiner  de  leur 
confiance. 

Pourquoi  on  On  s’appliqua  furtout  à  les  bien  inftruire  ,  afin  de  les  «lettre 
différé  le  Bap-  en  état  de  rendre  raifon  de  leur  Foy  ,  &  de  repondre  aux  dit- 
"r"  ficultés  ’  ^u,°n  P°urroit  leur  faire.  Car  il  ne  faut  pas  simagi- 
*  ner  que  les  Miffionnaires  n’ayent  eu  à  combattre  dans  les  Sau¬ 
vages  ,  que  leur  brutalité,  &  de  ridicules  préjugés.  Quand, 
ces  Peuples  n’auroient  pas  tout  le  fond  d’efprit  &  de  bon  fens  , 
que  leur  ont  trouvé  ceux  ,  qui  les  ont  le  plus  pratiques  ,  1  ex¬ 
périence  de  tous  les  tems  &  de  tous  les  Pays  a  fait  voir  ,  que 
comme  les  Hommes  les  plus  foibles  trouvent  des  forces  dans  la 
néceffité  preffante  de  défendre  leur  vie  contre  un  injufte  Ag-  * 
greffeur  ,  de  même  les  efprits  les  moins  pénétrans  ne  manquent 
jamais  de  raifons  fpécieufes ,  pour  fe  difpenfer  de  fe  rendre  , 
quand  il  s’agit  de  recevoir  une  Doftrine  ,  contre  laquelle  toutes, 
leurs  pallions  fe  révoltent.  Auffi  ai  -  je  fouvent  oui  dranciens 
Millionnaires  affûrer ,  que  des  Sauvages  leur  avoient  propofe 
tout  ce  que  les  plus  fçavans  d’entre  les  Grecs  &  les  Romains 
avoient  objecié  aux  premiers  Apologifles  du  Chnflianifme. 

Ce  qui  rend  Mais  trois  chofes  furtout  fervirent  infiniment  a  faire  reve- 

4ocîie.ple  plüS  nir  les  Hurons  de  leurs  préjugés  ,  &  à  les  prémunir  contre  la 
féduHion  ,  qui  les  avoit  fi  lontems  retenus  dans  l’erreur.  Ils 
firent  en  premier  lieu  des  reflexions  très-folides  fur  la  Sainteté 
de  la  Religion  ,  qu’on  leuqprêchoit ,  &  fur  la  pureté  de  fa  Mo¬ 
rale.  On  fut  extrêmement  furpris  de  les  entendre  s  exprimer 
fur  ces  deux  points  en  Hommes  ,  à  qui  rien  n  avoit  echape  des 
maximes  &  des  principes  du  Chriftianifme  ,  &  qui  compre- 
noient  fort  bien  la  liaifon  de  ces  principes ,  avec  les  confequea- 
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ces ?  qu  en  tiroient  leurs  Inflruêteurs.  En  fécond  lieu,  ils  conçu-  ^  ^ 

rent  bientôt  une  haute  idée  de  ces  Religieux  ;  ils  11e  fe  laflbient  3  5~3° 
joint  d’admirer  leur  capacité  ,  leur  prudence  ,  la  jufteffe  &  la 
force  de  leurs  raifonnemens.  Les  grands  exemples  de  vertu  , 
qu’ils  leur  voy  oient  pratiquer  ,  faifoient  encore  plus  d’impref- 
non  fur  eux  ;  ils  étoient  furtout  frappés,  de  leur  courage  ,  de 
leur  défmtéreffement ,  &  du  mépris  ,  qu’ils  faifoient  de  la  vie  : 

&  il  ne  leur  paroiffoit  pas  raifonnable  de  croire  que  de  tels 
Hommes  fe  trompaient  furie  fait  delà  Religion. 

*  En  troifieme  lieu ,  ils  convenoient  qu’il  falloit  avoir  perdu  le 
fens  ,  pour  s  imaginer  que  des  Perfonnes  ,  qui  n’avoient  aucun 
intérêt  à  les  engager  dans  l’erreur  ,  euffent  voulu  ,  uniquement 
à  ce  deffein  ,  entreprendre  de  fi  longs  voyages  ,  courir  tant  de 
rifques  ,  s’expofer  à  tant  de  fatigues  ,  s’exiler  fi  loin  de  leurs 
Amis  &  de  leurs  Proches  ,  pour  paffer  leur  vie  avec  des  incon¬ 
nus  ,  &  y  demeurer  malgré  le  mauvais  accueil  ,  qu’ils  en 
avoient  reçu  ,  &  la  maniéré  ,  dont  ils  continuoient  d’en  être 
traittes.  Ces  reflexions ,  qui  n’étoient  d’abord  faites  que  par  un 
petit  nombre  de  Particuliers  ,  moins  attachés  à  leurs  préven¬ 
tions  ,  fe  communiquèrent  bientôt  à  la  multitude  ,  &  changè¬ 
rent  tout  à  coup  la  face  des  chofes  ;  mais  les  Miflionnaires 
avoient  encore  une  raifon  d’aller  bride  en  main  avec  ce  Peu¬ 
ple  ,  &  de  ne  pas  recevoir  au  nombre  des  Néophites  tous  ceux 
qui  fe  préfentoient. 

C’étoit  la  difficulté  ,  qu’ils  avoient  rencontrée  dans  la  plû-  Us  portent 
part  5  à  renoncer  à  quantité  de  pratiques ,  indifférentes  en  elles-  ^•;{^ucrrsopr^ 
mêmes ,  mais  qu’ils  foupçonnoient  n’être  pas  exemptes  de  fu-  cautions, 
perflition.  Ces  Sauvages  avoient  beau  leur  protefter  qu’ils  n’y 
reconnoiffoient  rien  de  furnaturel ,  tout  leur  paroiffoit  fufpeéf 
de  la  part  d’une  Nation  diflimulée  ,  &  portée  par  un  penchant 
prefqu’invincible  à  tout  attribuer  aux  Genies.  Après  tout ,  quel¬ 
que  louables  ,  que  foit  en  cette  matière  la  défiance  &  lexafti- 
tude  ,  elles  ne  doivent  pas  être  exceffives  ;  quelques  -  uns 
ont 'avoué  dans  la  fuite  qu’ils  les  avoient  portées  un  peu  plus 
loin ,  qu’il  ne  convenoit ,  &  que  par-là  ils  avoient  retardé  l’œu¬ 
vre  de  Dieu. 

Ce  que  l’on  faifoit  dans  le  Pavs  des  Hurons  pour  y  établir  la  D^fercI]s  ca~ 
r  oy  ,  ou  du  moins  pour  y  préparer  les  cœurs  de  ces  Sauvages ,  aunes  Na- 
on  le  faifoit  aux  Trois  Rivières  ,  qui  commençoient  à  être  tions* 

1  abord  des  Nations  Septentrionnales ,  au  voifînage  de  Que- 
bec  ,  &  à  Tadouffac  ,  pour  attirer  dans  le  fein  de  l’Eglife  les 
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Algonquins ,  les  Montagnes  ,  &  généralement  tou: i  ceux  ,  avec, 
aui  les  François  faifoient  quelque  commerce.  Les  difficultés., 
pmient  Drefqueeales  par  tout  dans  les  commencemens  ,  mais . 
d  fferentes  filon  les  d^ers  caraûeres  des  Peuples ,  qu  on  avo* 
entreprit d’ i nft r u i re .  Beaucoup  de  fuprftmon  dans  les  un  ^ 
dans  les  autres  ;  ici  plus  de  groffierete  ,  mais  plus  de  iunçlici 
té  ;  plus  d’extravagances  à  effuyer ,  mais  plus  de  jacil.te  a  les 
réprimer  :  des  efprits  plus  durs ,  mais  des  cœurs  plus  docile  • 
plus  de  fatigues  encore  &  de  travaux  à  endurer ,  fmaout  qt 
Cétoit  obligé  de  fuivre  ces  Barbares  dans  leur  chaffe  dhy- 
verTl),mais  moins  de  rifques  à  courir.  Il  y  avoir  auffi  beau- 
loup  moins  à  combattre  pour  perfuader  ces  derniers  ma,  on 
trouvoit  plus  de  reffource  dans  les  reflexions ,  &-  dans  la  pene 
tration  des  premiers.  Outre  que  la  vie  errante  ,  que  , mentent . 
les  Nations  Akonquines  ,  ne  permettent  jamais  de  compter 
fur  les  Particuliers  ?&  qu’une  abfence  de  quelques  mois  ruinort . 

fouvent  les  travaux  de  plufieurs  années.  r.  1 

La  Grâce  opéroit  auffi  fort  diverfement  dans  les  uns 
autres  •  elle  trouvoit  dans  les  Hurons  des  cœurs  plus  rebelles , , 
niais  plus  de  confiance  dans  le  bien  ,  lorfqu’ils  fay  cent  em- 
brafle!  Ils  donnoient  plus  d’efperance  d  un  progrès  fuivi ,  ma  s  • 
il  étoit  plus  lent.  Les  Algonquins  offroient  a  la  Grâce  un  cœur 
plus  facile  à  préparer  ,  &  ils  lui  oppofoient  des  obftacles  plus  , 
aifés  à  furmonter  ;  mais  elle  y  rencontrait  moins  de  fol lid- 
té  ,  &  moins  de  difpofition  aux  grandes  vertus.  Elle  triompha 
des  uns  &  des  autres ,  elle  corrige*  ce  qu’ils  «voient  de  d*fe-;; 
£tueux  ;  mais  il  en  coûta  bien  des  fueurs  ,  &  du  la  g  P 
fieurs  de  ceux ,  dont  elle  fe  fervit  pour  operer  de  fi  merveilleux 

CH  Cependant  la  Nouvelle  France  fe  peuploitde  ioureri  jour  . 
&  la  pieté  y  croiffoit  avec  le  nombre  de  fes  Habitans.  Puen 
peut  Nre  ne  contribua  davantage  à  cet  heureux  progrès  , 
qu’un  Etabliffement ,  qui  y  fut  commence  a  la  fia i  de  1  année 
,6x  5 .  Dix  ans  auparavant,  c’eft-a-dire  ,  dans  le  terns  que 
Jefiiites  pafferent  en  Canada  pour,  la  première  fois  ,  Kene 
Rohault  ,  Fils  ainé  du  Marquis  de  GamaCHE,  ayant  obte,  u 

l’agrément  de  fa  Famille  pour  entrer  dans  da  Compag  e  de  • 

Jésus  ,  fes  Parens ,  qui  l’aimoient  avec  ten  îe  e  ,  q  p 
prirent  de  lui-même  qu’il  fouhaittoit  avec  ardeur  ,  que  1  on  ton, 
dàt  un  College  à  Québec ,  voulurent  encore  lui  donner  cette- 

(  *  )  .Voyez. le  Journal»  < , 
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fatisfaRion.  Ils  en  écrivirent  au  P.  Mutio  Vitelleski  ,  Géné- 
ral  des  Jefuite-s  ,  &  lui  offrirent  fix  mille  écus  d’or  pour  cette  1  ^  * 

Fondation.  Le  prefent  fut  accepté  avec  reconnoiffance ,  mais 
la  prife  de  Quebec  par  les  Anglois  fufpendit  l’exécution  de  ce 
projet. 

Il  fallut  enfuite  attendre  quelque  tems  que  la  Capitale*eût  pris  Premîer  effet 
quelque  forme  ,  &  que  les  Habitans  fuffent  en  état  de  profi-  dation?-^ 
ter  de  ce  fecours.  Enfin  l’affaire  fut  commencée  au  mois  de 
Décembre  1635.  nràis  ia  )°Ye  ?  qu’on  en  reffentit,  fut  bientôt 
troublée  par  la  perte  ,  que  fit  peu  de  jours  après  la  Colonie 
Françoife  de  fon  Gouverneur.  Il  mourut  à  Quebec  vers  la  fin 
de  cette  même  année  ,  généralement  regretté  ,  &  avec  raifon. 

M.  de  Champlain  fut  fans  contredit  un  Homme  de  mérite  ,  & 
peut  être  à  bon  titre  appellé  le  Pere  de  la  Nouvelle  France. 

Il  avoit  un  grand  feus ,  beaucoup  de  pénétration  ,  des  vûës 
fort  droittes ,  &  perfonne  ne  fçut  jamais  mieux  prendre  fon 
parti  dans  les  affaires  les  plus  épineufes.  Ce  qu’on  admira  le 
plus  en  lui ,  ce  fut  fa  confiance  à  fuivre  fes  entreprifes  ,  fa  fer¬ 
meté  dans  les  plus  grands  dangers  ,  un  courage  à  l’épreuve  des 
contretems  les  plus  imprévus ,  un  zélé  ardent  &  défintéreffé 
pour  la  Patrie  ,  un  cœur  tendre  &  compatiffant  pour  les  Mal-  - 
heureux  ,  &  plus  attentif  aux  intérêts  de  fes  amis  ,  qu’aux  fiens 
propres  ,  &  un  grandfond  d’honneur  &  de  probité.  On  voit  en 
lifant  fes  Mémoires  ,  qu’il  n’ignoroit  rien  de  ce  que  doit  fça- 
voir  un  Homme  de  fa  profeffion  :  on  y  trouve  un  Hifforien  fi¬ 
dèle  &  fincere  ,  un  Voyageur,  qui  ohferve  tout  avec  atten¬ 
tion  ,  un  Ecrivain  judicieux  ,  un  bon  Géomètre ,  &  un  habile 
Homme  de  Mer. 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à  tant  de  bonnes  qualités  ,  c’effc 
que  dans  fa  conduite  ,  comme  dans  fes  Ecrits  ,  il  parut  toujours 
un  Homme  véritablement  Chrétien  ,  zélé  pour  le  fervice  de 
Dieu  ,  plein  de  candeur  &  de  Religion.  Il  avoit  accoutumé  de 
dire ,  ce  qu’on  lit  dans  fes  Mémoires  ,  “  Que  le  falut  d’une  feule  <Jl 
Ame,  valoit  mieux  que  la  conquête  d’un  Empire,  &  que  les  Rois 
ne  doivent  fonger  à  étendre  leur  Domination  dans  les  Pays  , 
ou  régné  l’Idolâtrie  ,  que  pour  les  foûmettre  à  Jésus-Christ.  >, 

Il  parloit  ainfi  furtout  pour  fermer  la  bouche  à  ceux ,  qui  pré¬ 
venus  mal-à-propos  contre  le  Canada  ,  demandôient  de  quelle 
utilité  feroit  à  la  France,  d’y  faire  un  Etabliffement  ?  On  fçait 
que  nos  Rois  ont  toujours  parlé  comme  lui  fur  cet  article  ,  & 
que  la  converfion  des  Sauvages  a  été  le  principal  motif,  qui  les 


« 
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plus  fojides  ,  que  d’être  plus  écoute  de  ceux  ,  qui 
en  œuvre  ,  &  d’être  fecouru  à  propos.  La  maniéré  ,  dont :  1 
vouloit  s’y  prendre  ,  n’a  été  que  trop  juftifiee  par  le  peu  de  fuc- 
cès  ,  qu’ont  eu  des  maximes  &  une  conduite  contraires.  ^ 
Lefcarbot  lui  a  reproché  d’avoir  été  trop  crédule  ;  c  eft  le  de¬ 
faut  des  âmes  droittes  ,  &  on  ne  fçauroit  en  effet  lui  paffer  ce 

qu’il  dit  du  Gourou ,  &  de  la  figure  monftrueufe  des  Sauvages 
a.  ..  -ti  l  .  L  L  A/f  n  1  r*ni  n  nntTliné  r  RE" 


qu  H  eut  Ciu  Kjouruu  ,  CA.  etc  la  lig,»-  .  t 

Armoucfuquois.il  avoit  été  trompe  par  un  Malouin,  nomme  Pre- 
vert,  lequel  prenoit  fouvent  plaifir  à  inventer  depareils  contes, 
vi  j.iuéL;..  imnirnnn  d’pflYïrnnce  :  comme  quand  il  pro- 


VERT,  îequciuicnuii  iuuy  wm  - -  i  , 

ou’il  débitoitavec  beaucoup  d’affûrance  ;  comme  quand  il  pro- 
teftaun  jour  en  préfence  de  M.  de  Poumncourt  qu  il  avoit  vu 
un  Sauvage  joiier  à  la  croffe  avec  le  diable.  On  lui  demanda 
de  quelle  figure  étoit  ce  diable ,  &  il  répondit  qu  il  n  en  avoit 
vû  que  la  croffe  ,  qui  paroiffoit  maniée  par  une  main  mviiible. 
Champlain  ne  pouvoir  pas  comprendre  qu’un  Homme  ,  qui 
n’avoit  aucun  intérêt  à  mentir  ,  le  fit  de  gayete  de  cœur  ,  & 
crut  de  bonne  foi  tout  ce  que  lui  difoit  Prevert.  Dans  1  împol- 
fibilité  d’être  fans  défaut ,  U  eft  beau  de  n’ayoïr  que  ceux  ,  qui 
feroient  des  vertus ,  fi  tous  les  Hommes  etoient  ce  qu  ils  doi- 

Vepour  revenir  au  College  de  Quebec  ,  les  Jefuites  ne  différè¬ 
rent  point  à  remplir  les  obligations ,  qu’ils  venoient  de  con- 
trafter  en  acceptant  cette  Fondation.  Ils  en  comprenoient 
toute  l’importance  ,  &  rien  en  effet  ne  pouvoit  venir  plus  a 
propos  pour  l’avancement  de  la  Colonie.  Quantité  de  Fran¬ 
çois  affûrés  de  pouvoir  procurer  à  leurs  Enfans  une  éduca¬ 
tion  ,  qu’ofi  ne  trouvoit  pas  alors  dans  bien  de  Villes  du  Royau¬ 
me  ,  fe  fixèrent  dans  la  Nouvelle  France  ,  &  les  Sauvages ,  aut- 
quels  on  eut  foin  de  faire  envifager  l’utilité,  qui  pouvoir  leur 
revenir  d’un  tel  Etabliffément ,  iê  rendirent  de  toutes  parts  en 

grand  nombre  aux  environs  de  Quebec. 

Comme  on  ne  manquoit  jamais ,  quand  ils  venoient  au  Col¬ 
lege,  de  les  bien  regaler ,  en  leur  donnant  la  nourriture  du 
corps ,  on  les  rendoit  dociles  pour  recevoir  celle  de  lame  ,  & 
quelques-uns  confièrent  avec  joye  leurs  Enfans^  a  ^  ^  ^ 


nés 


VPt". 


mes-uns  cuimeicjiL  cty  —  .  0  .  ,  / 1 

qui  vouloient  bien  fe  charger  de  les  nourrir  &  delesele- 
P arrp.  moven  on  les  anprivoifoit  de  plus  en  plus, 
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mefure  qu’ils  s’attachoient  d’affeaion  à  la  Nation  Francoife ,  on  —7 - - 

les  trouvoit  mieux  difpofés  à  devenir  de  bons  Chrétiens.  Il  eft  I<53<5. 
»?  “oute  Clue  ’  ^  011  avoit  pu  entretenir  toujours  dans  cette 
lf°n  u"  certaln  nombre  d’Enfans  Sauvages ,  les  progrès  du 
Chriftianifme  auraient  été  plus  prompts  &  plus  durables  parmi 
ces  Peuples  ;  mais  outre  que  les  fonds  lieraient  pas  fuffifans 
pour  loutenir  cette  bonne  œuvre  ,  on  y  rencontra  dans  la  fuite 
a  autres  difficultés ,  qu  il  ne  fut  pas  poflible  de  vaincre  &  dont 
je  parlerai  tout  à  l’heure. 

^esbons  exemples  de  ceux,  en  qui  ils  ne  manquent  jamais  M.JeMont- 
o  etre  emcaces  ,  quand  ils  font  accompagnés  de  fageffe  &  de  maSny  Gou- 
force  aidèrent  auffi  beaucoup  à  former  dans  cette  nouvelle  Sk 
Peuplade  de  Rentables  Fidèles.  M.  de  Montmagny  ,  qui  fuc-  franco 
céda  a  M.  de  Champlain  dans  le  Gouvernement  du  Canada  , 

&  M.  de  Lis  le  ,  qui  commandoit  aux  Trois  Rivières ,  tous 
deux  Chevaliers  '  de  Malte  ,  faifoient  hautement  profefïïon 
dunepiete,  qui  convenoit  à  leur  Etat ,  &  montraient  pour 
le  bon  ordre  un  zele  ,  dont  leur  fermeté  &  leur  exaéfitude  af- 
luroient  le  flicces.  Le  Service  divin  fe  célébrait  avec  décence  , 

&  avec  toute  la  pompe  ,  que  permettoit  la  pauvreté  des  Habi¬ 
tons  ;  maR  la  piete  &  la  modeifie  font  les  vrais  ornemens  des 
Temples  d  un  Dieu  ,  qui  nefl  jaloux  que  d’être  adoré  en  elprit 
&  en  vérité  ;  &  ces  vertus  regnoient  avec  éclat  parmi  les  nou¬ 
veaux  Colons. 

Un  des  premiers  foins  du  Chevalier  de  Montmagny  ,  quand  Projet  d’un 
il  eut  pris  connoiffance  des  affaires  de  fon  Gouvernement  ,  ^emj"a“‘e 
fut  de  mettre  en  régie  le  Séminaire  ,  qu’on  avoit  projetté  l’an-  ?a°ns  des^ 
nee  precedente  ,  pour  les  Enfans  des  Sauvages  ,  dans  le  Colle-  vaSes» 
ge  des  Jefmtes  ;  &  on  crut  devoir  commencer  par  ceux  des 
Hurons  ,  dont  plufieurs  Familles  venoient  d’embraffer  le  Chri- 
ftianifme.  On  jugea  d  ailleurs  que  ce  ferait  autant  d’otages  ,  qui 
répondraient  de  la  fidélité  de  leurs  Parens  :  on  invita  donc  les 
Hurons  Chrétiens  a  envoyer  leurs  Enfans  à  Quebec,  pour  y  être 
mftruits  des  principes  de  la  Religion  ,  &  formés  aux  bonnes 
mœurs  :  ils  ne  firent  d’abord  aucune  difficulté  ,  ils  promirent 
tout  ;  mais  quand  il  fut  queftion  d’exécuter  leurs  promeffes  , 
d  un  affez  grand  nombre  d’Enfans  ,  fur  lefquels  on  avoit  com¬ 
pte,  a  peine  le  P.  Daniel ,  qui  serait  chargé  de  les  conduire ,  en 
put  embarquer  trois  ou  quatre  ,  dont  les  parens  étoient  ab- 
iens  :  encore  ne  put-il  les  mener  que  jufqu’aux  Trois  Rivières  * 
ou  leurs  Peres  les  ayant  rencontrés  ?  les  lui  enlevèrent ,  quoi- 
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qu’ils  euffent  confenti  à  leur  voyage.  Cette  conduite  jefte 
Se  furprit  point  le  Miffionnaire  ,  qui  conno.ffoit  de, al  attache 
ment  extrême  de  ces  Barbares  pour  leurs  Enfans  ,  &  leur  re 

mienance  invincible  à  s’enfeparer.  ç  • 

P  te  P.  Daniel  étoit  trop  près  de  Quebec  ,  pour  y  P  ' 
un  tour  avant  que  de  reprendre  le  chemin  de  fa  Miffion.K 
Se  du  P.^e  Jeune  nous  le  repréfente  arrivant  auPort 

dans  un  Canot ,  l’aviron  à  la  main  ,  accompagne  d 
quatre  Sauvages  ,  les  pieds  nuds  ,  epu.fe  ^  forces 
viaire  pendu  à  Ion  cou  ,  une  chemife  pou  ?  vifaee 

ne  toute  déchirée  fur  fon  corps  décharné  ;  I™'s£f  Cal  ^  fon 
routent  charmé  de  la  vie  ,  qu’il  menoit ,  &  inipirant  par  iu 

“Tp.  fa  mm  1W" 

croix  ,  anfquelfa  le  Seigneur  arrectae  t.n,  1  mfl.on.  » 

fleurs  y  furent  en  effet,  &  avant  la  fin  i  j:fferentesBour- 
on  comptoit  déjà  fix  Prêtres  d.fperfes  dans  les  drffe«ntes  Bon 

gades  Huronnes ,  où  plufieurs  François  les  avoie  .  ^on 

L’occafion  étoit  favorable  pour  faire  ans  prancois  le 
Etabliffement  ;  l’intérêt  des  Sauvages ,  &  celui  des V  Ç 

demandoie.it  également  :  M.  de  Champlam  n  avoit nen  eu™* 
à  cœur,  &  M.  le  Chevalier  deMontmagny ,  fui  «la., corn 
fur  tout  le  refie  ,  étoit  entré :  dans  toutes  les ivue  d fon Prede^ 
ceffeur;  mais  il  manquoit  d  Hommes  &  ^  finances,  P 

le  commerce  des  Pelleteries,  qui  alloit  affez  bie  ,  ^ 

n’enrichiffpit  guère  que  les  Traittans ,  &  UI1P  j  pa. 

Colons  ,  tout  languiffoit  faute  de  fecours  :  de  forte  que  les  r 
£  de  la  Nouvelle^  France  ,  pendant  ces  premières  annees^ne 
parlent  prefque  que  des  travaux  Apoflohqu  , ,  c:en 

îï  pair  1.1  Sauvages ,  don,  il. 
édifiant  ;  il  fut  alors  extrêmement  goûte  en  t  rance ,  ma 

veroit  aujourd’hui  bien  peu  de  Le&eurs.  Corn- 

Il  n’eft  pas  aifé  de  comprendre  par  quelle  fatal* u  C 

pagnie  au fii  puiffante  que  celle  ,  qui  régi  oit  e  J onnoit 

regardoit  ce  grand  Pays  comme  fon  Domaine  ,  ab  d 

ainfi  une  Colonie ,  dont  on  avoit  conçu  de  fi  grande se -p 
- „  gj  0h  le  merveilleux  concert  de  tous  e  ^  _  ’ 


S 


fait  dans  le  Nouveau  Monde  ,  repondoi  Afiociés 

les  entreprifes  ,  qu’on  y  auroit  tentees  ,  1  eut  <je 

avoient  voulu  faire  les  avances  neceflaire  .  q  • 

X  trille,  c’efl  que  les  efperances  ,  dont  plufieurs  N  t  on 
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Vétoienfdattées  ,  que  notre  alliance  les  mettroit  en  état  de  ré¬ 
duire  leurs  Ennemis  ,  fut  ce  qui  les  lit  plutôt  fuccomber  ,  par¬ 
ce  que  comptant  fur  les  fecours  ,  qu’elles  attendoient  de  nous , 

&;  qui  leur  manqua  au  befoin  ,  elles  ne  furent  pas  affez  fur  leurs 
gardes. 

Les  Irocmois  de  leur  côté  ne  s’endormirent  pas ,  8c  pour  ne  Lcs  IrcfT~C!S 
point  donner  aux  mirons  le  tems  de  profiter  de  leur  union  avec  Huions  par 
les  François  ,  ils  s’aviferent  d’un  ffratagême  ,  qui  leur  réulîit.  une  paix  fimu- 
Ce  fut  de  les  divifer ,  pour  les  détruire  enfuite  les  uns  après  ec* 
les  autres.  Ils  commencèrent  par  traiter  de  paix  avec  le  Corps 
de  la  Nation  ;  puis  ,  fous  différais  prétextes  ,  ils  attaquerait 
les  Bourgades  les  plus  éloignées  du  centre  ,  en  perfuadant  aux 
autres  ,  qu’il  ne  s’agiffoit  que  de  quelques  querelles  particu¬ 
lières  ,  où  elles  n’avoient  aucun  interet  d’entrer.  Celles  -  ci 
n’ouvrirent  les  yeux  ,  que  quand  elles  virent ,  pour  ainfi  dire, 
à  leur  porte  un  Ennemi  vainqueur  ,  8c  dont  le  nom  feul  jet- 
toit  l’allarme  dans  tout  le  Pays.  Alors  les  Iroquois  levèrent 
le  mafque  ,  la  frayeur  augmenta  de  jour  en  jour  parmi  les  Mu¬ 
rons  ,  8c  ils  perdirent  le  jugement  à  un  point ,  qu’on  ne  les 
reconnoiffoit  plus.  Ils  firent  autant  de  fautes,  que  de  démar¬ 
ches  ,  &  rien  n’humilie  davantage  aujourd’hui  les  foibles  re¬ 
lies  de  cette  Nation  ,  que  le  fouvenir  d’un  fi  prodigieux  aveu¬ 
glement. 

Ce  fut  immédiatement  après  la  derniere  Expédition  de  M. 
de  Champlain  contre  ces  Sauvages  ,  dont  j’ai  parlé  dans  le  Li¬ 
vre  précèdent ,  qu’ils  traitèrent  avec  la  Nation  Huronne  ,  8c 
il  n’eft  point  douteux ,  que  fi  cette  Nation  n’eût  compté  fur 
la  paix  ,  quelle  venoit  de  conclurre  ,  ni  les  François  , ni  les 
Millionnaires  ne  l’euffent  pas  trouvé  auffi  fiere  8c  auffi  indocile  , 
qu’elle  parut  devant  8c  après  laprife  de  Quebec.  Les  Iroquois  re¬ 
commencèrent  pourtant  bientôt  leurs  hoffilites  ,  mais  delà  ma¬ 
niéré  que  je  viens  de  le  dire  ,  en  publiant  qu  il  n  etoit  queffion 
que  de  démêlés  particuliers  ,  8c  le  Corps  de  la  Nation  fe  raffûra 
fur  la  foi  du  Traité  ,  qu’il  avoit  conclu  avec  les  Cantons. 

Enfin  au  commencement  de  l’année  1636.  les  Iroquois  cef* 
ferent  de  feindre  ,  8c  parurent  en  armes  au  milieu  du  Pays 
Huron.  Cette  irruption  ne  leur  réufîit  pourtant  pas  ,  le  peu 
de  François  ,  qui  avoient  fuivi  les  Millionnaires  dans  ces  quar¬ 
tiers-là  ,  firent  fi  bonne  contenance  ,  que  l’Ennemi  jugea  à 
propos  de  fe  retirer.  Cette  retraite  replongea  les  Hurons  dans 
leur  première  fécurité  ,  8c  les  Iroquois  en  profitèrent  ,  pour 
Tome  I,  Ce 


La  Guerre  rc< 
commence.' 


Il 


H 


1  ü  36. 


Diverfes  cour- 
fcs  des  Mil¬ 
lionnaires. 

1637. 


Les  Iroquois 
infulccnc  les 
Tiois  Riviè¬ 
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continuer  à  fuivre  le  plan,  qu’ils  setoieni  fait  d’abord  dans 
cette  Guerre.  Sur  la  fin  de  l’année  fuivante  ,  un  renfort  d’Ou- 
yners  Evangéliques  arriva  a  Saint  Jofeph  ,  ôv  il  y  en  eut  af— 
fez  pour  en  donner  aux  principales  Bourgades  ,  &  pour  en  ré- 
ferver  quelques-uns  ,  qui  furent  défîmes  a  faire  des  excur- 

fions  chez  les  Peuples  voifins. 

Elles  fe  firent  fur-tout  du  côté  du  Lac  NipifTmg  ;  mais  les 
PP.  Garnier  &  Châtelain,  qui  en  furent  chargés,  ne  reti¬ 
rèrent  de  leur  pénible  expédition  ,  que  la  confolation  d’y  avoir 
beaucoup  foufFert ,  &  d’avoir  envoyé  plufieurs  Enfans  à  la 
fuite  de  l’Agneau  fans. tache,  en  leur  adminiflrant  le  Baptê¬ 
me  ,  lorfqu’ils  étoient  prêts  d’expirer.  Parmi  les  Nations  qu’ils 
vifiterent  ,  leurs  Mémoires  marquent  les  Byjjiriniens.  J’ai 
fait  tout  mon  poflible  pour  découvrir  qui  étoient  ces  Sau¬ 
vages  ,  &  où  ils  étoient  établis  ,  &  je  n’ai  pu  même  fçavoir 
à  laquelle  des  deux  Langues-Meres  ,  la  Huronne  &  l’Algon- 
quine  ,  ils  appartenoient.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  cet¬ 
te  Nation  ,  dont  il  n’eft  plus  parlé  depuis  ce  tems-là  ,  fut  dé¬ 
truite  alors  par  les  Iroquois ,  comme  il  eft  arrivé  à  plufieurs  - 
autres  ,  dont  les  noms  font  parvenus  jufqu’à  nous  (a) . 

Les  Millionnaires  ,  fans  fe  rebuter  du  peu  de  fruit ,  qu’ils 
avoient  tiré  de  ces  premières-  courfes  ,  les  continuèrent  les 
années  fuivantes  ,  &  prefque  toujours  avec  auffi  peu  de  fuc- 
cès.  On  les  envoyoit ,  &  ils  alloient  avec  joye  ,  sûrs  d’avoir  * 
au  moins  le  mérite  de  l’obéiffance  ,  &  fe  flattant  quelle  ren-  • 
droit  à  la  fin  leurs  fatigues  fruéhieufes.  Ils  fça voient  d’ailleurs, 
qu’ils  accompliffoient  la  promeffe  du  Sauveur  du  Monde  ,  de 
faire  annoncer  fon  Evangile  par  toute  la  Terre  :  que  leur  Mi- 
niflere  fe  bornoit  à  planter ,  à  arrofer ,  à  cultiver  ;  que  la  ré-  - 
coite  dépend  de  Dieu  feul ,  &  11’entre  pour  rien  dans  la  ré-  • 
compenfe  promife  aux  Ouvriers ,  que  le  Pere  de  Famille  en¬ 
voyé  dans  fa  Vigne. 

Mais  ce  qui  retardait  principalement  l’œuvre  de  Dieu  dans 
ces  Contrées  éloignées  ,  c’eff  que  les  Iroquois  infeffoient  tous 
les  chemins  ,  &  tenoient  toutes  les  Nations  en  allarmes.  Quel¬ 
ques  précautions  qu’eût  prifes  le  Chevalier  de  Montmagny , 
pour  leur  cacher  la  foiblelfe  de  fa  Colonie  ,  ils  en  furent  bien¬ 
tôt  informés  ,  &  non-feulement  ils  n’appréhendoient  plus  que 


(  a  )  On  a  peut-être  mis  par  erreur  ,  en 
imprimant  la  Relation  ,  Byjjiriniens  pour 
îiijiJJirmens  -,  car  je  trouve  qu’on  appelle 


ainfi  quelquefois  les  Nipiflings  ,  qui  font  leâ  ■ 
vrais  Algonquins. 
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les  François  les  empêchaient  cle  pouffer  à  bout  leurs  E'nne 
mis  ;  mais  au  mois  d’Àoût  de  cette  même  année  1637.  cinq 
cent  de  ces  Barbares  eurent  l’affûrance  de  venir  infulter  le 
Gouverneur  aux  Trois  Rivières,  où  il  étoit ,  &  enlevèrent  à 
fa  barbe ,  fans  qu’il  lui  fût  poffible  de  s’y  oppofer ,  trente  Ku- 
rons  ,  qui  defcendoient  à  Quebec  chargés  de  Pelleteries. 
L’année  1638.  commença ,  pour  les  Millionnaires  des  Hu- 
de  façon  à  leur  faire  efperer  une  abondante  moiffon  , 
dédommagerait  de  la  fferilité  des  années  précédentes. 


rons  , 
ui  les 


1 


ferait  cle  la  iteniité  des  années  précédentes, 
e  Pays  fut  affligé  d’une  maladie  ,  qui  d’une  Bourgade  fe  com¬ 
muniqua  en  peu  de  tems  à  toutes  les  autres  ,  &  menaça  la 
Nation  d’une  mortalité  générale.  C ’étoit  une  efpece  de  dyffen- 
terie  ,  qui  en  peu  de  jours  conduifoit  au  tombeau  ceux ,  qui 
en  étoient  attaqués  :  les  François  n’en  furent  pas  plus  exempts 
que  les  Sauvages  ;  mais  ils  guérirent  tous  ,  ce  qui  produilit 
deux  bons  effets  :  le  premier  ,  que  ceux  d’entre  les  Barbares, 
qui  perliffoient  à  croire  que  tous  les  accidens  ,  qui  leur  arri- 
voient ,  étoient  caufés  par  des  maléfices  ,  dont  ils  foupçon- 
noient  les  Millionnaires  d’être  les  auteurs ,  fe  détrompèrent , 
en  voyant  qu’eux-mêmes  n’avoient  pas  été  préfervés  du  mal  : 
le  fécond  ,  que  les  Sauvages  apprirent  à  fe  gouverner  mieux, 
qu’ils  ne  faifoient  dans  leurs  maladies  ,  en  obfervant  que  les 
François  en  guériffoient  facilement  par  le  moyen  du  régime, 
qu’ils  y  gardoient  :  car  autant  que  ces  Peuples  font  heureux 
à  guérir  les  playes  &  les  fraêfures  ,  autant  font-ils  peu  habi¬ 
les  à  traiter  les  maladies  internes  ,  qui  demandent  de  l’atten¬ 
tion  &  de  l’experience  dans  le  Médecin  ,  de  la  patience  &  de 
la  docilité  dans  le  Malade  ;  enfin  la  charité  &  la  génerofité 
avec  laquelle  ils  virent  les  M  ifiionnaires  fe  dépouiller  de  tout 
ce  qui  leur  reffoit  de  remedes  ,  &  de  rafraîchiffemens ,  pour 
les  foulager  ;  &  les  cures  furprenantes  qu’ils  firent ,  leur  ga¬ 
gnèrent  les  cœurs  de  ceux-mêmes,  qui  julques-là  s’étoient  plus 
i  Hautement  déclarés  contr’eux.  * 

Ce  11’étoit  pas  feulement  en  Canada  ,  qu’on  s’intereffoit  à  la 
converfion  des  Infidèles  ;  les  Jefuites ,  dans  les  Lettres  qu’ils 
écrivoient  en  France ,  avoient  repréfenté  que  s’ils  étoient  en 
état  de  foulager  la  mifere  de  quantité  de  Sauvages  errants ,  on 
en  gagnerait  beaucoup  à  J.  C.  que  pour  cela  il  n’y  avoit  qu’à 
raffembler  tous  ceux  ,  qu’on  pourrait  réfoudre  à  mener  une 
vie  plus  fedentaire ,  afin  de  les  accoutumer  peu-à-peu  à  cul¬ 
tiver  la  terre  ,  &  à  fe  procurer  par  leur  travail ,  &  leur  indu^ 

C  c  ij 


1637. 


Maladie  unî- 
verfelle  parmi 
les  H urons. 

1638, 


On  s'intereile 
en  Fiance  à  la 
converfion  des 
Sauvages. 


o 


I  0.3  8 


I-t-abl  ilîcmcnt 
afe-Sylleri.- 


.01  histoire  generale: 

ftrie  ,  de  quoi  vivre  &  fe  vêtir.  Ces  repréfentations  avoienr 
produit  parmi  plufieurs  perfonnes  de  piete  une  fainte  emu- 
Ltion  d l  contribuer  à  une  œuvre  ,  ou  la  gloire  de  Dieu  etoit 
fi  fort  intereffée.  :  des  Communautés  entières  de  Pans ,  &  des- 
Provinces ,  s’impoferent  des  Pénitences ,  &  firent  des  Prières 
publiques  ,  pour,  fléchir  le  Ciel  en  faveur  des  Sauvages  du. 

C  Tout  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  Grand  à  la  Cour ,  des  PrinJ- 
celles  du  Sang  ,  la  Reine  même ,  entrèrent  clans  les  vues  des. 
Millionnaires  ;  &  fur  quelques  propofitions  ,  9U®  fire„t  ,  ®" 
ligieux  d’établir  à  Quebec  des  Urfulines  ,  &  des  Hofpital  e- 
res  un  grand  nombre  de  Filles  de  ces  deux  Inftituts ,  ol  1— 
citèrent  avec  les  plus  vives  inllances ,  pour  etre  preterees  „ 
quand  on  en  viendrait  à  l’execution  d’une  entreprile  ,  fi  ca¬ 
pable  d’effrayer  les  perfonnes  de  leur  fexe ,  &  fi  nouvelle  poui 
celles  de  leur  Profeffion.  Mais  nul  autre  ne  féconda  plus  effi¬ 
cacement  alors  le  zélé  des  Prédicateurs  de  l’Evangile  ,  que 
le  Commandeur  de  Sylleri.  Ce  Seigneur  ,qtu  ne  s  occupoit  de 
rien  plus  volontiers  ,  que  de  ce  qui  pouvoit  procurer  la  gloi¬ 
re  de  Dieu ,  goûta  fort  le  projet ,  que  les  Jefuites  lui  commu¬ 
niquèrent  ,  d’une  Peuplade  Sauvage  ,  qui  ne  fut  compofee  que 
de  Chrétiens  &  de  Profelytes ,  &  où  ils  fuffent  egalement  a 
l’abri  contre  les  infultes  des  Iroquois  ,  par  les  prompts  lecours, 
qu’ils  pourroient  tirer  des  François  ;  &  contre  la  famine ,  par 
le  foin  que  l’on  prendrait  de  leur  faire  cultiver  la  terre. 

A  cet  effet  il  envoya  en  1637.  des  Ouvriers  a  Queoec ,  oc 

TTk  1  _  T _  '  W  arlrpïïp  -  Ho  rhoi-î 
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A  cet  enet  11  envoya  cmu)/.  ~  ?r  j  u  • 

il  recommanda  au  P.  le  Jeune  ,  à  qui  il  les  adreffa ,  de.  choi- 
fir  un  lieu  avantageux,  pour  les  y  placer.  Le  Supérieur  les- 
conduifit,  auffi  -  tôt  après  leur  arrivée  ,  a  quatre  mille  de  la 
Ville  ,  fur  le  bord  Septentrional  du  Fleuve  ,  &  ils  y  tiavail- 
lerent  d’abord  à  fe  loger.  Ce.  lieu  a  toujours  porte  depuis  le 
nom  de  Sylleri.  Ces  préparatifs  ,  dont  011  n  avoit  pas  juge  a 
propos  d’apprendre  aux  Sauvages  quel  etoit  1  objet  ,  firent 
d’abord,  naître  à  quelques  Montagnez  ,  la  penfee  de  profiter 
de  ce  nouvel  Etabliffement ,  &  ils  s’en  ouvrirent  au  Pere  le 
Jeune,  qui  les.  affùra  ,  que  de  fa  part  ils  ne  trouveraient  au¬ 
cune  difficulté  à  obtenir  ce  qu’ils  defiroient  ;  mais  il  leur  ajou¬ 
ta  qu’il  ne  pouvoir  rien  décider  ,.  fans  le  confentement  du. 

Maître  de  THabitation.  ,  .  .  -,  n 

Il  fçavoit  pourtant  bien  ,  quelle  étoit  l  intention  du  Com¬ 
mandeur  -,  mais  fon  expérience  lui  faifoit  juger  cette  referve 
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néceffaire  avec  les  Sauvages  ,  qui  fe  perfuadent  aifément  qu’on 
leur  doit ,  ou  qu’on  a  quelque  interet  de  leur  accorder  ce 
qu’on  leur  donne  avec  trop  de  facilité.  On  a  eu  plus  d’une 
fois  lieu  de  fe  repentir  d’avoir  ,  par  un  zélé  précipité  ,  tenu  une 
autre  conduite  avec  ces  Barbares  ,  faute  de  les  bien  connoî- 
tre.  Le  confentement  de  M.  de  Sylleri  arriva  l’année  fuivan- 
te ,  par  le  retour  des  Navires  de  France ,  &  douze  Familles 
Chrétiennes  très-nombreufes  ,  prirent  poffeflion  de  l’emplace¬ 
ment  ,  qu’on  leur  avoit  deffiné  ,  &  s’y  logèrent.  Elles  n’y 
furent  pas  lontems  les  feules  ,  &  en  peu  d’années  cette  Ha¬ 
bitation  devint  une  greffe  Peuplade  ,  compofée  de  fervents 
Chrétiens ,  qui  deffricherent  un  affez  grand  terrain  ,  &  s’ac¬ 
coutumèrent  peu-à-peu  à  tous  les  devoirs  de  la  focieté  civile. 

Le  voifinage  de  Quebec  ,  &  la  conduite  exemplaire  de  fes 
Citoyens  ,  11e  fervirent  pas  peu  à  former  les  nouveaux  Ha- 
bitans  de  Sylleri  dans  la  pieté  ,  &  à  leur  infpirer  une  forte  de 
Police  proportionnée  à  leur  génie.  Tous  menoient  une  vie 
des  mieux  réglées  ,  &  Ton  remarquoit  dans  le  plus  grand  nom¬ 
bre  une  ferveur ,  qui  donnoit  de  la  confulion  aux  anciens 
Chrétiens ,  lefquels  de  leur  côté  concevoient  l’importance  de  ne 
fe  pas  laiffer  vaincre  en  pieté  &  en  régularité  par  des  Sau¬ 
vages  Néophytes.  Tout  le  monde  fçait  de  quelle  maniéré  la 
plûpart  des  Colonies  fe  font  formées  dans  l’Amerique  ;  mais 
on  doit  rendre  cette  juffice  à  celle  de  la  Nouvelle  France , 
que  la  fource  de  prefque  toutes  les  Familles  ,  qui  y  fubfiffent 
encore  aujourd’hui ,  eft  pure  ,  &  n’a  aucune  de  ces  taches  , 
que  l’opulence  a  bien  de  la  peine  à  effacer  :  c’eft  que  fes  pre¬ 
miers  Habitans  étoient ,  ou  des  Ouvriers,  qui  y  ont  toujours 
été  occupés  à  des  travaux  utiles  ,  ou  des  Perfonnes  de  bon¬ 
ne  Famille  ,  qui  s’y  tranfporterent ,  dans  la  feule  vûë  d’y  vi¬ 
vre  plus  tranquillement ,  &  d’y  conferver  plus  fûrement  leur 
Religion  ,  qu’on  ne  pouvoit  faire  alors  dans  plufieurs  Provin¬ 
ces  du  Royaume,  où  les  Religionnaires  étoient  fort  puiffans. 
Je  crains  d’autant  moins  d’être  contredit  fur  cet  article  ,  que 
j’ai  vécu  avec  quelques-uns  de  ces  premiers  Colons  ,  prefque 
centenaires ,  de  leurs  Enfans  &  d’un  affez  bon  nombre  de  leurs  > 
petits-Fils  ;  tous  gens  plus  refpecïahles  encore  par  leur  probité, 
leur  candeur  ,  &  la  pieté  folide  ,  dont  ils  faifoient  profefîion  , 
que  par  leurs  cheveux  blancs ,  &  le  fouvenir  des  fervices,  qu’ils, 
avoient  rendus  à  la  Colonie. 

Ce  n’eft  pas  que  dans  ces  premières  années  ,  &z  plus  ei>- 
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- —  core  dans  la  fuite ,  on  n’y  ait  vû  quelquefois  des  perfonnes, 

i  6  3  B.  le  mauvais  état  de  leurs  affaires ,  ou  leur  mauvaile  con- 
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uite  obligeoient  de  s  exiler  de  leur  ratrie  ,  oc  quelque*  du¬ 
res  ,  dont  on  vouloir  purger  l’Etat  &  les  Familles  ;  mais  corn¬ 
ue  les  uns  &  les  autres  n’y  font  venus,  que  par  petites  ti ou¬ 
ïes  &  qu’on  a  eu  une  très-grande  attention  a  ne  les  pas  iaii- 
er  enfemble  ,  on  a  prefque  toujours  eu  la  confolation  de  les 
^oir  en  très-peu  de  tems,  fe  réformer  fur  les  bons  exemples  qu  ils 
ivoient  devant  les  yeux ,  &  fe  faire  un  devoir  de  la  necei- 
ité  ,  où  ils  fe  trouvoient  de  vivre  en  véritables  Chrétiens , 
dans  un  Pays ,  où  tout  les  portoit  au  bien  ,  &  les  eloignoit 

Ecabliffement  Deux  chofes  manquoient  encore  à  une  Colonie  fi  bien  re- 
<3es  Hofpîca-  gjgg  •  à.  fçavoir  ,  une  Ecole  pour  linftruction  des  riiies  ,  tx 

uÆiin&esdeS  un  Hôpital  pour  le  foulagement  des  Malades.  Il  y  avoir  déjà 
Urlu  ines.  i  i  _ i-  fa  Jnrmnipnt  crrands  mou- 


quelques  aimée*  que  - 0 

veme.ns  pour  lui  procurer  ce  double  avantage  ;  mais  ils  por- 
toient  encore  leurs  vues  plus  loin.  En  follicitant  la  Fondation 
d’un  Hôpital ,  ils  avoient  bien  deffein  de  foulager  les  Colons, 
là  plupart  fort  pauvres  ,  &  fans  reffource  dans  leurs  mala¬ 
dies  ;  mais  leur  but  étoit  encore  de  s’attacher  de  plus  en  plus 
les  Sauvages ,  par  les  foins  quon  prendroit  de  leurs  Malades, 
dans  une  Aiaifon  toute  confacrée  à  la  charité  :  &  dans  le  pro¬ 
jet  de  faire  venir  des  Urfulines  de  France  ,  ils  fongeoient  bien 
autant  à  l’éducation  des  petites  Filles  Sauvages ,  qu’à  celle  des 

Filles  Françoifes,  ,  A 

Le  premier  de  ces  deux  projets  fut  prefqu  aulli-tot  approu¬ 
vé  ,  que  propofé  ,  &  fon  execution  ne  fournit  aucun  ie- 
tardementf  Madame  la  Ducheffe  d’ Aiguillon  voulut  être  la 
Fondatrice  de  l’Hôtel-Dieu  ;  &  pour  avoir  des  Sujets  propres 
à  une  telle  entreprife ,  elle  s’adreffa  aux  Religieufes  Hofpita- 
lieres  de  Dieppe.  Ces  faintes  Filles  acceptèrent  avec  joye,  & 
avec  reconnoiffance  ,  une  h  belle  occafion  de  faire  le  facrince 
de  tout  ce  quelles  avoient  de  plus  cher  au  monde  ,  pour  le 
fervice  des  Pauvres  malades  du  Canada.  Toutes  s’offrirent , 
toutes  demandèrent  avec  larmes  d’être  admifes  ;  mais  on  n’en 
choifit  que  trois  ,  qui  fe  tinrent  prêtes  à  partir  par  les  premiers 

vaiiTeaux.  _  .  ,  ,  ^ 

— — — -  La  Fondation  desUrfulines  founnt  plus  de  dimcultes  .  ia ^tom* 

1  ^3  9*  paenie  du  Canada  ne  s’en  mêla  point ,  peut-être  parce  qu  on  ne 
la  iueeoit  pas  d’une  nécefiité  fi  prenante  ,  cette  affaire  avoit  déjà 
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été  plus  dune  fois  fur  le  point  detre  confommée  &  avoit 
toujours  echouc  au  moment ,  qu’on  fe  croyoit  affûté  du  fuc- 
ces  Enfin  une  jeune  Veuve  de  condition  ,  nommée  Mada- 
n  e  de  la  Peltrie  ,  fut  celle ,  dont  les  mefures  fe  trouvèrent 
plus  jultes ,  &  dont  le  courage  fut  plus  confiant.  J’ai  racon¬ 
te  dans  un  autre  Ouvrage  (a),  le  détail  de  ce  qui  fe  paffa 
de  merveilleux  a  cette  occafion  ,  &  la  maniéré ,  dont  l’illuflre 
fondatrice,  apres  avoir  furmonté  des  obflacles  qui  paroif- 
oient  invincibles  ,  confacra  fes  biens  &  fa  perfonne  même  à 
la  bonne  œuvre  que  le  Ciel  lui  avoit  infpirée  ,  &  qu’il  cimen- 

D  Alençon ,  où  elle  demeuroit ,  elle  fe  tranfporta  à  Paris 
pour  y  régler  les  affaires  de  fa  Fondation  ,  puis  à  Tours ,  pour 
y  cheicher  des  Rengieufes  Urfulines.  Elle  en  tira  l’illuflre 
,ARIE  de  l  Incarnation  ,  laTherefe  de  la  France  pour 
m  exprimer  comme  les  plus  grands  Hommes  du  dernier  fiécie , . 

Marie  de  S.  Joseph,  que  la  Nouvelle  France,  qui  Fa 
po  edee  peu  de  tems  ,  regarde  comme  un  de  fes  Anges  tute- 
aires  ;  de-la  elle  fe  rendit  à  Dieppe  ,  où  elle  avoit  donné  ordre 
qu  on  lui  frettat  un  Navire  pelle  y  acquit  une  troifiéme  Urfu- 

pr’  -r  âUrtnél,ne  de  Mai  i6’9-  elle  s’embarqua  avec  les 
Religieufes  Hofpitalieres  ,  &  le  P.  Barthélémy  V.mond,  qui 

ai  oit  fucceder  au  P.  le  Jeune  dans  l’Emploi  de  Supérieur  Géné¬ 
ral  des  Millions  ,  &  qui  condmfoit  une  recrue  d’Ouvriers  Apo- 
o  iques.  Après  une  longue  &  périlleufe  navigation,  cette  nom-- 
oreme  trouppe  arriva  à  Quebec  le  premier  jour  d’Août. 

i-  n,  1b°1F11.t  r*ei*  P0UT  feire  comprendre  aux  Sauvages  com-  Réception 
nien  H  ralioit  quon  eut  à  cœur  leurs  intérêts  ,  &  le  falut  de  (lu’onkurfaii 
eurs  âmes  ,  puifque  des  Femmes  mêmes  ,  &  de  jeunes  Filles, 
elevees  dans  1  abondance  &  la  délicateffe  ,  fans  craindre  les 
pénis  de  la  mer  ,  quittoient  une  vie  douce  &  tranquille ,  pour 
venir  mflruire  leurs  Enfans  ,  &  prendre  foin  de  leurs  Mala- 
,e~*  ,  i°ur  1  arrivée  de  tant  de  Perfonnes  ïî  ardemment 
delirees  fut  pour  toute  la  Ville  un  jour  de  Fête  ,  tous  les  tra- 
■v  aux  ceilerent ,  &  les  Boutiques  furent  fermées.  Le  Gouver¬ 
neur  reçut  ces  Héroïnes  fur  le  Rivage  ,  à  la  tête  de  fes  Trou¬ 
pes ,  qui  etoient  fous  les  armes,  &"au  bruit  du  canon  :  après 
les  premiers  complimens  ,  il  les  mena  ,  au  milieu  des  accla- 
mations  du  Peuple  ,  à  FEglife  ,  où  le  Te  Deum  fut  chanté 
en  actions  de  grâces.  • 

(  *  )  La  Vic  de  la  Mere  Marie  de  l’Incarnation. 
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l°Ces  faintes  Filles  de  leur  côté  ,  &  leur  généreufe  Conduc 

cois  mêles  avec  les  Sauvage  ,  ■  •  o_  rnntinuerent  plu- 

^ _ u,  ri^étiptiQ  _  ne  fe  laffoient  point ,  &  coi  «  f  . 


Courage  de 
Madame  de  la 
l’elcric. 


Premiers  tra¬ 
vaux  des  Reli- 
gicufes. 


VUCiVUL 

‘“S5/rSu  Pelcrie ,  ,ui  n.voi.  jamais  <Mr t  »?  ™M 
&  qui  sïsoi.  fait  pauvre  Ja  ““«“70X  “oir  f,  J 

;e  “C  »4  »«  * 

connoiffauce  du  vrai  Dieu,  &  f f. P"r  “  rien  lorfqu’il 

s’agiroit  de  procurer  le  falut  des  âmes.  Son  ze le  la  portait ^ 
me®  à  cultiver  la  terre  de  fes  propres  mams  ^ 
quoi  foulager  les  Pauvres  Néophytes.  ^TfyLj 
1  jours  de  ce  qu’elle  s’étoit  referve 

fe  réduire  a  manquer  du  neceffaire  ,  po  aui  fut  af- 

qu’on  lui  prefentoit  prefque  ntids  j  &  wu  f  ^s\él.oique 

fez  longue,  ne  fut  quun  tiilu  dattions  y-  .  refoe&able  à 
toute  la  Nouvelle  France  ,  où  le  fruit  déjà  bonne  œuvre 

P  Après  les  vifites ,  dont  ,e  viens  de 
deux  Inftituts  s’embrafferent  tendrement  &  fe  ^ 
s’aller  renfermer  chacune  dans  leurs  Cloitres  les  u 
à  Quehec  ,  &  les  Hofpitalieres  a  Sylleri ,  le,"à  por- 
Sauvages  croiffoit  de  jour  en ^jour  ^  de  ^  c  ne. 

jjberes  $  les  Servantes  du  Seigneur  en  prnent  ou  ^ 
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dite  pour  elles ,  les  Malades ,  ni  les  Enfans  ne  s’en  reffenti-  — ; . . 

rent  prefque  point.  Dieu  voulut  cependant  mettre  les  unes  1Ü  3 
&  ies  autres  aux  plus  rudes  épreuves  ;  le  Séminaire  des  Ur- 
fulines  fut  daboid  attaque  de  la  petite  Vérole  ,  &  une  mala¬ 
die  Populaire  amena  à  l’Hôpital  beaucoup  plus  de  Malades 
quil  ny  avoit  de  Lits  ,  «ni  même  d’efpace  pour  en  mettre.  5 

Ces  contre-tems  ne  déconcertèrent  point  les  Religieufes  -  'el¬ 
les  fournirent  à  tout  d’une  maniéré ,  qu’on  avoit  peine  à  com¬ 
prendre  ,  &  jamais  on  11e  vit  mieux  juiqu  ou  va  le  pouvoir  de  la 
chanté.  Ce  qui  furprit  davantage  tout  le  monde  ,  c’eft  que 
dans  un  tel  accablement  ,  dans  un  changement  fi  extrême  de 
vie  &  de  climat ,  avec  une  nourriture  grofîiere  ,  de  fi  gran¬ 
des  fatigues  ,  &  la  privation  de  toutes  les  commodités  ,  que 
Image  a  rendu  comme  néceffaires  ,  ces  faintes  Filles  ,  fans 
celle  au  milieu  des  Malades,  jouirent  lontems  pour  la  plu¬ 
part  d  une  faute  parfaite  ,  &  fe  trouvèrent  en  état  d’ajouter 
a  leurs  pénibles  travaux,  1  etude  des  Langues  Sauvages. 

Tant  de  fecours  fpirituels ,  venus  de  France  tout  à  la  fois  ConrPa~ 
ne  pouvoient  manquer  de  donner  une  grande  aûivité  aux  af-  Tl 

rail  es  de  la  Religion  :  il  fe  fit  en  effet  de  grands  changemens  négliger  cette 
parmi  les  Sauvages ,  &  il  n’y  avoit  plus  qu’à  foûtenir  ces  pre-  Coionie- 
mieres  démarches  ,  pour  faire  entrer  dans  le  fein  de  l’Eglife 
la  plus  grande  partie  des  Nations  du  Canada.  Les  dépenfes 
faites  a  Sylleri ,  pour  y  affembier  les  nouveaux  Convertis  ,  & 
ceux  ,  qui  vouloient  fe  faire  inffruire  ;  les  deux  Etabliffemens , 
dont  je  viens  de  parler  ;  toutes  les  Millions  renforcées  d’Ou- 
vners  infatigables  ,  &  qui  ne  s ’épargnoient  point  ;  la  pieté  & 
la  chante  des  principaux  Habitans ,  qui  ne  fe  refufoient  à 
rien  pour  les  féconder  ,  jufqu’à  prêter  leurs  propres  Lits ,  pour 
y  coucher  les  Malades  :  c  etoit  la  une  de  ces  conjonctures 
précieufes  ,  qu’il  importe  de  faifir  ,  &  qui  ne  reviennent  plus , 
quand  on  les  a  laiffé  échapper ,  fans  en  tirer  tout  l’avantage  , 
qu’on  pouvoit  s’en  promettre. 

.  H  eh  certain  que  les  efprits  étaient  en  France  &  en  Amé¬ 
rique  dans  la  meilleure  difpofition  du  monde  pour  peupler 
cette  Colonie  ,  &  pour  établir  toutes  les  branches  çle  Commer¬ 
ce  ,  que  peut  produire  un  fi  bon  fond  ;  mais  laXompagnie 
des  cent  Àffociés  demeuroit  dans  une  inaction  ,  qui  fera  tou- 
jours  incompr éjienfjble  ;  &  il  arrivoit  de-là  que  les  Millions 
J1  les  Communautés  ,  qui  dévoient  tirer  leur  principal  appui 
ce  la  Colonie  ,  en  étoient  prefque  le  feul  foûtien  :  cependant 
tome  I.  J)  d 
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le  fond  ,  qui  faifoit  fubfifter  les  Millionnaires  &  les  Religieu- 
fes ,  nëtoit  en  bonne  partie  que  cafuel  ;  pn  ne  devoir  pas: 
compter  qu’il  continuât  toujours  for  le  même  pied  ,  &  11  ai 

minua  en  effet  peu-à-peu*  .  , 

La  Guerre  recommençoit  plus  vivement  que  jamais  entre- 
les  Iroquois  &  les  Murons  ;  mais  quoique  les  premiers  eul- 
fent  fouvent  l’avantage  ,  pour  les  raifons  que  j  ai  dites  ;  les  ie- 
conds ,  qui  n’avoient  rien  perdu  de  leur  ancienne  bravoure  ,  ne 
laiffoient  point  d’avoir  quelquefois  leur  revanche.  Un  jour 
que  les  Millionnaires  s’étoient  tous  réunis  dans  une  Bourga¬ 
de  ,  pour  y  conférer  de  leurs  affaires,  on  y  apprit  la  nou¬ 
velle  de  la"  défaite  d’un  Parti  confidérable  d’Iroqüois  ,  &  on 
y  amena  un  Prifonnier  ,  qui  y  fut  brûlé  ,  &  qui  fut  affez 
heureux  pour  paffer  de  cette  efpece  d’Enfer  ,  au  Séjour  des. 
Elus ,  du  moins  à  en  juger  par  les  difpoffmons  ,  dans  leiquelles 
il  parut  mourir.  Comme  c’eff  le  premier  Adulte  de  cette  Na 
tion  ,  qu’on  fçache  avoir  reçu  le  Baptême  ,  j  ai  cru  devoir 
ici  m’étendre  un  peu  fur  les  principales  circonffances  de  la: 
mort,  je  les  tire  du  détail  de  fon  fupplice ,  que  le  P.  de  Brebeu  , 
qui  en  fut  le  témoin  oculaire  ,  en  fait  dans  une  de  les  Lettres. 

1  Dès  que  ce  Prifonnier  fut  arrivé  au  Village ,  les  Anciens 
tinrent  confeil ,  pour  décider  de  fon  fort ,  &  la  concluffon  fut 
qu’il  feroit  mis  entre  les  mains  d’un  vieux  Chef,  pour  remp  a-  • 
cer  ,  s’il  le  vouloir ,  un  de  fes  Neveux ,  pris  par  les  Iroquois  ;  ou 
pour  en  faire  ce  qu’il  jugeroità  propos.  D’autre  part  ie  1  .  de- 
Brebeuf  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de  ce  qui  fe  pailoit ,  qu  i 
alla  trouver  le  Prifonnier  ,  réfolu  de  ne  le  point  quitter  ,qu  il 
ne  l’eût  fait  entrer  dans  la  voye  du  falut  :  il  1  apperçut  d  abord 
au  milieu  d’une  troupe  de  Guerriers  ,  revêtu  dune  robe  de 
Caftor  toute  neuve  ,  ayant  au  col  un  collier  de  porcelaine , 
&  un  autre  ,  qui  lui  ceignoit  le  front ,  en  forme  de  diaçleme. 
On  le  faifoit  chanter  ,  fans  lui  donner  un  moment  de  relâche  , 
mais  on  ne  le  maltraitoit  point.  Ce  qui  étonna  le  plus  le  Mil¬ 
lionnaire  ,  c’eft  qu’il  étoit  auffi  tranquille  ,  &  qu’il  avoit  le  vi- 
fage  auffi  ferein  ,  que  s’il  n’eût  encore  rien  fouffert ,  ou  qu  il 
fût  affûré  déjà  vie  :  il  avoit  néanmoins  fort  mal  paffe  ion  tems 
dans  les  premiers  jours  de  fa  captivité  ,  &  il  avoit  plus  a  crain¬ 
dre  qu’à  efperer  pour  la  fuite.  r  .  . 

Le  P.  de  Brebeuf  fut  invité,  félon  la  coûtume ,  a  le  faire  enan- 

ter  ,  mais  il  s’en  exeufa  ,  &  s’étant  un  peu  plus  approc  îe  & 
lui  5  il  remarqua  quon  lui  avoit  écrafe  une  mainentie  des  ca 
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loux  ,  &  qu’on  lui  en  avoit  arraché  un  doigt  ;  qu’il  manquoit 
auffi  à  l’autre  main  deux  doigts ,  qu’on  lui  avoit  coupés  avec 
une* hache ,  &  que  tout  l’appareil ,  qu’on  avoit  mis  à  ces  playes, 
confiftoit  en  quelques  feüilles  d’arbres  liées  avec  de  petites  ban¬ 
des  d’écorce.  Outre  cela  les  jointures  de  fes  bras  étoient  brû¬ 
lées  ,  &  il  y  avoit  une  grande  incifion  à  l’un  des  deux.  C’étoit 
pendant  le  voyage  ,  qu’on  l’avoit  mis  en  cet  état ,  car  du  mo¬ 
ment,  qu’il  étoit  entré  dans  la  première  Bourgade  Huronne  ,  il 
n’avoit  reçu  que  de  bons  traittemens.  Toutes  les  Cabannes  l’a- 
voient  régalé  ,  &  on  lui  avoit  donné  une  jeune  bile  ,  pour  lui 
tenir  lieu  de  Femme  ;  en  un  mot ,  à  le  voir  au  milieu  de  ces 
Sauvages  ,  on  n’eût  jamais  imaginé  que  des  gens  ,  qui  lui  fai- 
foient  tant  d’amitié  ,  dûfïent  être  bientôt  comme  autant  de  Dé¬ 
mons  ,  acharnés  à  le  tourmenter. 

Le  P.  de  Brebeuf,  à  qui  on  laifia  toute  liberté  de  traitter 
avec  lui ,  commença  par  lui  dire  ,  que  ne  pouvant  contribuer 
en  rien  au  foulagement  de  fes  maux  ,  il  vouloir  du  moins  lui 
apprendre  à  les  iouffrir  ,  non  pas  précifément  en  Brave  ,  pour 
acquérir  une  gloire  ,  qui  ne  lui  feroit  d’aucune  utilité  après  fa 
mort  ,  mais  par  un  motif  plus  folide  &  plus  relevé  ;  &  que  ce 
motif  étoit  l’efperance  bien  fondée  que  fes  peines  feraient  fui- 
vies  d’un  bonheur  parfait  &  fans  fin.  Il  lui  expliqua  enfuite  en 
peu  de  mots  les  articles  les  plus  effentîels  de  la  Do&rine  Chré¬ 
tienne  ,  &  il  le  trouva  non-feulement  docile  ,  mais  ,  contre 
l’ordinaire  des  Sauvages ,  fort  attentif  ,  &  prenant  plaifir  à  ce 
qu’il  lui  difoit.  Il  profita  de  ces  bonnes  difpofitions  ,  &  il  crut 
reconnoître  que  la  Grâce  opérait  puiffamment  dans  le  cœur 
de  ce  Captif  :  il  acheva  de  l’inftruire  ,  le  baptifa  ,  &  le  nom¬ 
ma  Jojèph. 

Il  obtint  enfuite  la  permiflion  de  le  conduire  chez  lui  tous 
les  foirs  ,  &  de  le  garder  pendant  la  nuit.  Il  aurait  bien  fou- 
haitté  quelque  chofe  de  plus  ,  mais  la  defiinée  du  Prifonnier 
ne  dépeildoit  plus  de  ceux  ,  de  qui  il  auroit  pû  obtenir  fa  déli¬ 
vrance.  Ses  playes  le  faifoient  extrêmement  foufirir  ,  parce 
quelles  étoient  pleines  de  Vers  ;  il  demandoit  avec  inftance , 
qu’on  les  arrachât  ;  mais  il  ne  fut  pas  pofiible  d’en  venir  à 
bout ,  ces  Infe&es  rentrant ,  dès  qu’on  fe  mettoit  en  devoir 
de  les  tirer.  Les  feftins  continuoient ,  &  c’étoit  toujours  en 
fon  nom ,  aufii  en  faifoit-il  tous  les  honneurs  ,  en  chantant  juf- 
qu’à  extinââon  de  voix.  On  le  promena  enfuite  de  Bourgade 
en  Bourgade  ,  &  pendant  tout  le  chemin  il  falloit  qu’il  chan- 

D  d  ij 
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'  tât.  Il  n’avoit  de  repos,  que  quand  le  Pere  cte  Brebeuf,  ou'quel- 
qu’autre  Millionnaire  ,  avoit  permiffion  de  1  entretenir.  A  kirs, 
non-feulement  on  ne  les  interronipoit  point ,  mais  tous  les  Sau-*- 
vages  s’affembloient  autour  d’eux  ,  pour  écouter  le  Pere  ,  & 
plufieurs  profitèrent  de  ce  qu’ils  entendirent. 

Enfin  on  arriva  au  Village  du  Chef ,  a  qui  le  Prifonnier  avoit 
été  donné  ,  &  qui  ne  s’étoit  point  encore  explique  fur  ce  qu  il 
en  vouloir  faire.  Jofeph  parut  devant  cet  Arbitre  fouveram  de 
fon  fort ,  avec  la  contenance  d  un  Homme ,  a  qui  la  vie  oç  la 
mort  font  indifferentes.  Il  ne  fut  pas  longtems  dans  1  incertitu¬ 
de  de  ce  qu’il  devoit  devenir.  »  Mon  Neveu  ,  lui  du  le  vieux 
»  Capitaine  ,  tu  ne  fçaurois  croire  la  joye  ,  que  je  reffentis ,  en 
»  apprenant  que  tu  étois  à  moi.  Je  m’imaginai  d  abord  que  ce- 
„  lui,  que  j’ai  perdu,  étoit  réfufcité  ,  &  je  refous  de  te  mettre 
»  en  fa  place.  Je  t’avois  déjà  préparé  une  natte  dans  ma  Caban- 
»  ne  ,  &  ce  m’étoit  un  grand  plaifir  de  penfer  que  j’allois  couler 
»  tranquillement  le  refte  de  mes  jours  avec  toi  ;  niais  i  état ,  ou 
»  je  te  vois  ,  me  force  de  changer  de  réfolution.  Il  eit  évident 
»  qu’avec  les  douleurs ,  &  les  incommodités  ,  que  tu  fouffres  ,  la 
»  vie  ne  te  peut  plus  être  qu’à  charge  ,  &  tu  me  fç auras  lans 
»  doute  bon  gré  d’en  abréger  le  cours.  Ce  font  ceux  ,  qui  tout 
»  mutilé  de  la  forte  ,  qui  te  font  mourir.  Courage  donc  ,  mon  i 
»  Neveu  ,  prépare-toi  pour  ce  foir  ,  fais  voir  que  tu  es  un  Honi- 
»  me  ,  &  ne  te  laiffe  point  abattre  par  la  crainte  des  tour  mens. 

Le  Prifonnier  écouta  ce  difcours  ,  comme  s’il  ne  l’eût  pas 
regardé  ;  il  répondit  d’un  ton  de  voix  ferme  ,  voilà  qui  va  bien: 
Alors  la  Sœur  de  celui ,  qu  il  devoit  remplacer  ,  s  approcha  de 
lui,  Sc  comme  fi  elle  eût"  vu  fon  propre  frere  ,  elle  lui  donna 
à  manger  ,  &  le  fervit  avec  toutes  les  appai  ences  de  la  plus 
fincere  &  de  la  plus  tendre  amitié.  Le  vieux  Chef  lui-meme  le 
careffa  beaucoup  ;  il  lui  mettoit  fa  pipe  a  la  bouche  ,  &  le 
voyant  tout  couvert  de  fueur  ,  il  l’effuyoit,  &  lui  donnoit  tou¬ 
tes  les  marques  pofîibles  d’une  affeffion  vraiment  paternelle. 

Vers  le  midi  le  Prifonnier  fit  fon  feftin  d’adieu  ,  aux  dépens 
»  de  fon  Oncle  ,  &  tout  le  monde  étant  affemblé  ,  il  dit  :  »  Mes 
»  Frétés  ,  je  vais  mourir  ,  div ertiffez-v ous  hardiment  autour  de 
»  anoi  ;  fongez  que  je  fuis  un  Homme  ,  &  foyez  perfuades  que  je 
»  ne  crains  ni  la  mort  ,  ni  tout  ce  que  vous  pouvez  me  faire 
»  fouffrir  de  maux  u.  Il  chanta  enfui  te  ,  plufieurs  Guerriers 
chantèrent  avec  lui  ;  après  quoi  on  fervit  a  manger.  .  On  t 
ne  fait  point  d’invitation  pour  ces  repas ,  chacun  a  droit  de- 
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s’y  trouver ,  mais  la  plûpart  n’apportent  point  leur  écuelle  ,  &  — 7 - 

ne  veulent  être  que  fpeHateurs.  Le  feftin  fini ,  le  Patient  fut  1040 
mené  au  lieu  du  fupplice  ,  qui  étoit  une  Cabanne  deftinée  à 
cet  ufage  ;  chaque  Village  en  a  une  de  cette  nature ,  elle  por¬ 
te  le  nom  de  Cabanne  de  fang ,  ou  des  Têtes  coupées ,  &  c’efl 
toujours  celle  d’un  Chef  de  Guerre.  Dès  qu’un  Prifonnier  y 
a  mis  le  pied  ,  il  n  eft  plus  au  pouvoir  de  perfonne  de  lui  faire 
grâce  de  la  vie.  Elle  neft  pourtant  pas  toujours  le  lieu  des 
Executions  ,  on  les  peut  faire  par-tout. 

Vers  les  huit  heures  du  foir  ,  on  alluma  onze  feux  ,  à  une 
hraffe  de  diftance  les  uns  des  autres.  Tout  le  monde  étoit  ran-  ■ 
gé  en  haye  des  deux  côtés  ,  les  Vieillards  derrière  fur  une  ef- 
pece  d’eflrade ,  &  les  jeunes  gens ,  qui  dévoient  être  AHeurs* 
au  premier  rang.  Dès  que  le  Prifonnier  fut  entré-,  un  Vieil¬ 
lard  s’avança,  exhorta  la  JeunefTe  à  bien  faire ,  &  ajoûta  que 
cette  a&ion  étoit  importante ,  &  quelle  ferait  regardée  d’ARES- 
kouy.  Cette  courte  harangue  fut  reçue  avec  applaudiffement, 
ou  plutôt  avec  des  hurlemens  capables  d’effrayer  les  plus  raf- 
fûrés.  Le  Captif  parut  en  même  tems  au  milieu  de  l’Affemblée, 
entre  deux  Millionnaires  ,  &  les  cris  redoublèrent  à  cette  vûè‘! 

Gn  le  fit  afléoir  fur  une  natte  ,  &  on  lui  lia  les  mains. 

Il  fe  leva  enfuite  ,  &  fit  le  tour  de  la  Cabanne  ,  danfant  & 
chantant  fa  chanfon  de  mort.  Gela  fait ,  il  retourna  à  fa  pla¬ 
ce ,  &  fe  remit  fur  fa  natte.  Alors  un  Chef  de  Guerre  lui  ôta 
fa  robe  ,  ,&  le  montrant  ainfî  nud  à  l’Affemblée  ,  il  dit  :  Un  « 

Tel  (nommant  un  autre  Chef)  ôte  à  ce  Captif  fa  robe  ,  les  Ha-  « 
bitans  de  tel  Village  lui  couperont  la  tête  ,  &  la  donneront  « 
avec  un  bras  à  un  Tel  (  qu’il  nomma  encore  )  ,  lequel  en  « 
fera  feftin.  Aufîi-tôt  la  fcene  la  plus  tragique  &  la  plus  horri¬ 
ble  commença  ,  &  le  Pere  de  Brebeuf ,  qui  fut  prefent  à  tout, 
en  a  fait  une  defcription  ,  qui  fait  frémir.  Ce  Millionnaire  ob- 
tenoit  de  tems  en  tems  des  Bourreaux  qu’on  donnât  un  peu 
de  relâche  au  Patient  ,  &  en  profitoit  pour  l’exhorter  à 
offrir  fes  maux  à  un  Dieu  ,  qui  fçauroit  bien  l’en  dédomma¬ 
ger  ,  &  qui  lui-même  avoit  fouffert  pour  nous  toutes  fortes  d’in¬ 
dignités  &  de  tourmens. 

Tandis  qu’il  parloit ,  on  faifoit  fiîence  ,  &  chacun  leçon- 
toit  avec  beaucoup  d’attention.  Jofeph  répondoit  à  tout ,  com¬ 
me  s’il  n’eût  fenti  aucun  mal ,  &  tout  le  tems  que  dura  fon  fup- 
plice  ,  il  ne  lui  échappa  rien  ,  dont  fes  charitables  InflruHeurs 
piaffent  le  reprendre.  Il  parloit  même  quelquefois-  des  affaires . 
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-  de  fa  Nation ,  comme  s’il  eût  été  au  milieu  de  fa  Famille  &  de 

1  6  4  °-  fes  Amis.  On  avoit  prolongé  fon  fupplice  ,  parce  que  les  Vieil¬ 
lards  avoient  déclaré  qu’il  étoit  de  conféquence  ,  que  le  Soleil 
Levant  le  trouvât  encore  en  vie  :  des  que  le  jour  parut ,  on 
le  conduifit  hors  du  Village ,  où  on  ne  le  ménagea  plus..  En¬ 
fin  ,  comme  on  le  vit  fur  le  point  d’expirer ,  de  peur  qu  il  ne 
mourût  autrement  que  par  le  fer  ,  contre  ce  qui  étoit  ordon¬ 
né  dans  fa  Sentence  ,  on  lui  coupa  un  pied  ,  une  main  tk  la 
tête.  La  diftribution  s’en  fit,  félon  qu’il  avoit  été  marque  ,  ÜC 
le  refie  du  corps  fut  mis  dans  la  chaudière. 

Situation  de  La  Million  Huronne  avoit  alors  de  grandes  conn-adiRions  à 
la  Mi  dion  Hu-  elfuyer,  mais  elles  étoient  entremêlées  de  fuccès,  qui  donnoient 

de  grandes  efperances  aux  Ouvriers  Evangéliques.  Le  détail , 

qu’ils  en  font  eux-mêmes  dans  leurs  Lettres  ,  a  véritablement 
quelque  chofe  de  bien  touchant, &  ces  Lettres  font  écrites  avec 
tant  de  fimplicité  &  de  candeur ,  qu’on  ne  doit  point  être  lur- 
pris,  fi  elles  intérelférent  tant  de  perfonnes  de  piete  à  la  conver- 
fion  des  Infidèles  du  Canada.  On  y  voit  d’un  côté  des  Sauvages 
attirés  par  une  impreiîion  fecrette  de  la  Grâce  ,  &  par  la  cnari- 
té  de  leurs  Maîtres  en  J.  C.  fe  préfenter  en  foule  au  Bapteme: 
un  grand  nombre  de  Prifonniers  Iroquois  entrer ,  comme  celui, 
dont  nous  parlions  tout  à  l’heure  ,  dans  la  voye  du  falut,  &  par 
la  même  porte  que  lui ,  &  faire  paroître  jufqu  au  dernier  loupir 
des  fentimens ,  dont  leurs  Ennemis  mêmes  etoient  touches . 
enfin  de  ces  converfions  inefperees  ,  ou  le  doigt  de  Dieu  le  rend 

fenfible  aux  plus  incrédules.  # 

D’autre  part ,  on  y  reprefente  les  Prédicateurs  de  1  Evangile 
toû jours  au  moment  d’être  les  viéhmes  d  une  emeute  populai¬ 
re  ,  excitée  par  un  accident  imprévû  ;  du  refîentiment  d’un 
Pere,  qui  s’efi:  imaginé  que  la  Priere,  ou  le  Baptême  a  fait  mou¬ 
rir  fon  Fils  ;  du  caprice  d’un  méchant  efprit ,  dont  un  rêve  pré¬ 
tendu  ,  ou  un  mauvais  rapport  a  échauffe  la  bile  ,  ou  trouble 
l’imagination.  On  avoit  les  memes  alfauts  a  foutenn  paimi  les 
autres  Nations ,  &  entre  plufieurs  exemples  ,  que  j  en  trouve 
dans  mes  Mémoires  ,  j’en  ai  choifi  un  ,  qui  caraélerife  trop  bien 

les  Sauvages  ,  pour  le  paffer  fous  filence. 

Aventure  fin-  Le  P.  Jerome  Lallemant,  Frere  du  P.  Charles  Lallemant,  dont 
laliemantPeie  j’ ai  déjà  parlé  ,  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  chez  les  Hurons , 
&  avoit  pris  fa  route  par  la  grande  Riviere  des  Outaouais. 
Il  rencontra  des  Algonquins  ,  qui  avoient  drefie  leurs  Caban- 
nes  fur  le  bord  de  cette  Riviere  ,  &  les  Hurons  ,  qui  le  çon-* 
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duifoient ,  jugèrent  à  propos  de  s’arrêter  quelque  tems  avec 
eux.  Le  Millionnaire  prit  ce  moment  pour  réciter  fon  Offi¬ 
ce  ,  &  fe  retira  un  peu  à  l’écart.  Il  avoit  à  peine  commencé , 
qu’on  Fappella  ;  on  le  fît  entrer  dans  une  Cabanne  ,  &  on  lui 
dit  de  s’afféoir  auprès  d’un  Algonquin  ,  dont  l’air  fombre  & 
courroucé  ajoutoit  quelque  chofe  de  finiffre  à  fa  mauvaife  phy- 
fionomie. 

Le  Pere  n’eut  pas  plutôt  pris  place  à  côté  de  lui ,  que  ce 
Barbare  le  regardant  de  travers  ,  lui  reprocha  qu’un  François 
en  paffant  par  fon  Village  ,  s’étoit  aviië  de  daigner  un  de  fes 
Parens  malade  ,  &  l’avoit  tué.  En  achevant  ces  mots*,  il  en¬ 
tre  en  fureur  ,  faifit  une  hache  d’une  main  ,  prend  une  corde 
de  l’autre  ,  &  fait  entendre  au  Millionnaire  ,  qu’il  faut  qu’il 
meure  ,  pour  appaifer  l’efprit  de  fon  Parent ,  &  qu’il  ne  lui 
lailfe  que  le  choix  du  genre  de  mort.  Le  Pere  ne  pouvoit  op- 
pofer  que  des  raifons  à  ce  Furieux ,  mais  il  n’étoit  pas  en  état 
de  les  entendre  ;  il  s’étoit  même  déjà  jetté  fur  le  Millionnaire, 
&  faifoit  mine  de  vouloir  l’étrangler  ;  mais  foit  que  fa  fureur 
ne  fût  pas  au  point ,  où  elle  paroiffoit ,  foit  quelle  ne  lui  biffât 
pas  allez  de  préfence  d’efprit ,  pour  fçavoir  ce  qu’il  faifoit ,  il 
avoit  engagé  dans  fa  corde  le  collet  de  la  foutanne  du  Pere  ,, 
enforte  que  ,  quoiqu’il  tirât  de  toute  fa  force  ,  il  ne  lui  faifoit 
pas  beaucoup  de  mal. 

Après  s’être  ainli  bien  fatigué  inutilement ,  il  s  apperçut  de 
fa  bêtife  ,  &  voulut  détacher  le  collet  de  la  foutanne  ,  mais 
n’en  ayant  pû  venir  à  bout ,  il  leva  fa  hache  ,  comme  pour 
la  décharger  fur  la  tête  du  Millionnaire  ,  qui  s’échappa  de  fes 
mains.  Les  Hurons  demeuroient  fpeHateurs  tranquilles  de  cette 
fcene ,  comme  de  la  chofe  du  monde  ,  qui  les  intéreffoit  le 
moins  ;  mais  deux  François  étant  accourus  au  bruit ,  tombè¬ 
rent  rudement  fur  l’Algonquin  ,  &  l’alloient  affommer  ,  lî  le 
Pere  Lallemant  1.1e  les  en  eût  empêché ,  en  leur  reprefenta'nt 
les  fuites  ,  que  pourroit  avoir  la  mort  de  cet  Homme  :  il  ajoû- 
ta  qu’il  valloit  mieux  avertir  férieufement  les  Hurons ,  que  le 
Gouverneur  Général  s’en  prendroit  à  eux ,  s’il  arrivoit  quel¬ 
que  malheur  à  un  Religieux  ,  qu’il  leur  avoit  confié  ,  &  ils 
prirent  ce  parti. 

Les  Hurons  tinrent  confeil  entr’eux ,  après  quoi  ils  décla¬ 
rèrent  à  l’Algonquin  ,  que  le  P.  Lallemant  étoit  fous  leur  fau¬ 
ve  -  garde.  Cette  déclaration  n’eut  pas  d’abord  un  grand  ef¬ 
fet  ;  &  comme  ceux  qui  l’avoient  faite ,  s’en  tenoient  là ,  fans- 
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prêter  main -forte  aux  François,  &  cjue  1  Algonquin  etoit 
bien  accompagné ,  le  Millionnaire  fut  encore  allez  lontems  en 
très  -  grand  danger.  Enfin  les  Hurons  voyant  ce  Barbare  un 
peu  plus  tranquille  ,  ou  parce  que  la  laffitude  avoit  modéré  la 
fougue,  ou  parce  qu’il  n’avoit  pas  prétendu  pouffer  la  choie 
à  l’extrémité  ,  ils  lui  dirent  que  s’il  vouloit  relâcher  le  rere, 
ils  couvriroient  le  Mort,  c’efl-a-dire  ,  qu  ils  lui  lei  oient  quel¬ 
que  préfent ,  pour  le  confoler  de  la  perte  de  fon  Parent.  Cette 
proportion  acheva  de  le  calmer  ;  les  Hurons  lui  donnèrent 
quelques  Pelleteries ,  comptant  bien ,  qu’ils  n’y  perdroient  rien, 
&  s’embarquèrent  fur  le  champ  avec  le  Millionnaire. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  avanie,  que  le  P.  Lallemant  eut  a 

effuyer  pendant  ce  vo] 
freres  ,  à  qui  il  ne  fi 

plufieurs  mêmes  avoient  reçû  ~~  ~~ —  -7-  -  ,  c 

faifoit  mieux  voir  la  foiblelfe  de  la  Colonie  ,  dont  les  Sauva¬ 
ges  comprenoient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  qu’ils  na- 
voient  pas  beaucoup  à  craindre,  ni  à  efperer  :  d’autre  part , 
l’extrême  defir  qu’ avoient  les  Millionnaires  de  réduire  toutes 
ces  Nations  fous  le  joug  de  la  Foi ,  leur  rendoit  ces  mauvais 
traittemens  {importables ,  &  leur  paffion  pour  les  fouftrances 
leur  y  faifoit  même  trouver  de  la  confolation  :  d  autant  plus 
qu’ils  étoient  fouvent  les  fuites  du  fucces  de  leurs  travaux  ,  oc 
de  glorieufes  marques  de  leurs  viaoires.  .  , 

Rien  d’ailleurs  n’étoit  plus  Apoftolique  ,  que  la  vie  qu  ils  me* 
noient.  Tous  leurs  momens  étoient  comptés  par  Quelque  ac¬ 
tion  héroïque  ,  par  des  convenions  ,  ou  par  des  fouftrances , 
qu’ils  regardoient  comme  de  vrais  dédommagement;  ,  lorfque 
leurs  travaux  n’ avoient  pas  produit  tout  le  fruit ,  dont  ils  s  e- 
toient  flattés.  Depuis  quatre  heures  du  matin,  qu’ils  fe  levoient, 
lorfqu  ils  n  etoient  point  en  courfe  ,  jufqu  a  huit ,  ils  demeu- 
roient  ordinairement  enfermés  :  c  etoit  le  teins  de  la  Pnere  , 
&  le  feul ,  qu’ils  enflent  de  libre  pour  leurs  exercices  de  piete.  A 
huit  heures  chacun  alloit ,  où  fon  devoir  1  appellent  ;  les  uns 
vifitoient  les  Malades  ,  les  autres  fuivoient  dans  les  Campagnes 
ceux,  qui  travailloient  à  cultiver  la  terre;  d’autres  fe  trani- 
portoient  dans  les  Bourgades  voifines  ,  qui  étoient  deftituees 
de  Paftéurs.  Ces  courfes  produifoient  plufieurs  bons  enets  ;  car 
en  premier  lieu  il  ne  mouroit  point ,  ou  il  mouroit  bien  peu 
d’Enfans  fans  Baptême  :  des  Adultes  mêmes  ,  qui  avoient  re- 
fufé  de  fe  faire  inftruire  ,  tandis  qu’ils  étoient  en  tante  ,  te  ren-r 
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doient  dès  qu’ils  etoient  malades  :  ils  ne  pouvoient  tenir  contre  — 7— -*-1- 
l’iftduflrieufe  &  la  confiante  charité  de  leurs  Médecins.  En  fe-  164  û> 
cond  lieu  ces  Barbares  s’apprivoifoient  de  jour  en  jour  avec  les 
Millionnaires  ;  ce  commerce  adouciffoit  leurs  mœurs  ,  &  les 
faifoit  infenfiblement  revenir  de  leurs  préjugés.  Rien  d’ail¬ 
leurs  n’étoit  plus  édifiant  que  la  conduite  des  nouveaux  Chré¬ 
tiens  :  plus  on  avoit  eu  de  peine  pour  les  gagner  à  J.  C.  plus  011 
avoit  de  confolation  de  voir  les  fentimens  de  leur  cœur ,  où 
•la  Grâce  ne  trouvoit  plus  d’obllacles  à  fes  opérations.  Leurs 
Prières  &  leurs  autres  exercices  de  pieté  fe  faifoient  en  com¬ 
mun  9  &  aux  heures  marquées  ,  &  il  y  en  avoit  peu ,  qui  n’ap- 
prochaffent  des  Sacremens ,  au  moins  tous  les  huit  jours. 

Les guérifons  fréquentes  opérées  parla  vertu  des  remedes,  que 
les  Peres  leur  diflribuoient  libéralement,  concilioient  à  ces  Mil¬ 
lionnaires  encore  plus  de  crédit  ;  les  Jongleurs  perdoient  beau¬ 
coup  du  leur,  &  par  là  quantité  de  mauvaifes  coûtumes,  de  prati¬ 
ques  fuperftitieuies,  &  de  cérémonies  indécentes  s’aboliffoient. 

Enfin  il  relloit  toujours  un  Religieux  dans  la  Maifon,  pour  y  te¬ 
nir  une  Ecole  ,  pour  faire  les  Prières  publiques  aux  heures  ré¬ 
glées  dans  la  Chapelle,  &  pour  recevoir  les  vifites  des  Sauvages, 
qui  font  extrêmement  importuns.  Sur  le  déclin  du  jour  tous  fe 
reunifioient  pour  tenir  une  efpece  de  Conférence  ,  où  chacun 
propofoit  fes  doutes ,  communiquoit  fes  vûë’s  ,  éclairciflbit  les 
difficultés ,  qu’il  avoit  fur  la  Langue  :  on  s’animoit  &  on  fe 
■confoloit  mutuellement  ,  on  prenoit  de  concert  des  mefures 
pour  avancer  l’œuvre  de  Dieu  ,  &  la  journée  finifloit  par  les 
mêmes  exercices ,  qui  l’avoient  commencée. 

Outre  les  inflruclions  ,  qui  fe  faifoient  reguîierement  pour  leur  manie- 
les  Néophytes  ,  &  pour  les  Profelytes  dans  la  Chapelle ,  il  y  re  d'inûruirc. 
en  avoit  de  tems  en  tems  de  publiques  pour  tout  le  monde. 

Avant  que  de  les  commencer ,  un  des  Millionnaires  alloit  la 
clochette  à  la  main,  à  l’exemple  de  S.  François-Xavier ,  non- 
feulement  par  tout  le  Village ,  mais  encore  aux  environs  ,  &  tâ- 
choit  d’engager  tous  ceux  ,  qu’il  rencontroit ,  à  le  fuivre.  Ces 
jnllruêlions  fe  faifoient  fouvent  en  forme  de  Conférence  ,  où 
chacun  avoit  la  liberté  de  parler  ;  ce  qui  parmi  les  Sauvages 
nell  jamais  fujet  à  aucune  confulion.  Rarement  011  fortoit  de 
ces  AffembléeSj  fans  avoir  fait  quelque  conquête.  Enfin  ou¬ 
tre  ces  Conférences  publiques  ,  il  s’en  tenoit  de  particulières , 
ou  1  on  n  a^pelloit  que  les  Chefs  ,  &  d’autres  perfonnes  conlî- 
derables.  C’étoit  là  qu’on  difeutoit  avec  foin  certains  articles 
Tome  L  £e 
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delà  Religion  ,  dont  on  ne  jugeoit  pas  qu’on  dût  inftruire  fitor 
la  multitude ,  mais  uniquement  ceux  ,  quon  connoiffoit  p 
capables  de  les  comprendre  ,  &  dont  l’autorité  pouvoit  fervir 
beaucoup  au  progrès  de  l'Evangile. 

J’ai  cru  devoir  m’étendre  un  peu  fur  les  obftacles ,  qu  on  a. 
rencontrés  à  la  converfion  des  Sauvages  du  Canada  ;  du  « 
ceux  ,  qui  fe  font  perfuadés  que  la  Foy  n  a  fait  aucun  progrès, 
parmi  ces  Barbares  ,  ne  pourront-i  s  pas  m  accufer  de  les  av  ou: 
diffimulés  ;  je  ne  crains  point  non  plus  quon  me  foupçonne  de¬ 
voir  exaggeré  les  fatigues ,  les  fouffrances ,  &  la  perfeverance 

des  Ouvriers  Apoftoliques,  qui  ontarrofe  deleur^  fueurs  &  de^ 

leur  fang  cette  partie  du  champ ,  que  le  Pere  de  Famille 
avoit  confiée .  Toute  la  Nouvelle  France  rend  depuis  plus  d  un 
fiécle  un  témoignage  fi  public  à  la  vie  dure&  vraiment  Apo- 
ftolique,  qu’ils  ont  menée  ,  &  à  1  eminente  faintete  de  Plufie“sr 
qu’on  ne  ferait  point  reçu  à  le  révoquer  en  doute  ,  &  qud 
pas  poffible  de  ‘le  recufer.  Ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  des  be- 
nediclions ,  que  le  Ciel  répandit  fur  leurs  travaux  ,  elt  apuye, 
fur  le  même  témoignage. 

Sans  vouloir  donc  mettre  en  parallèle  ces  Apôtres  avec  les, 
premiers  Fondateurs  de  l’Eglife  Chrétienne je  crois  etre  en 
droit  de  demander  fur  quel  fondement  on  preten  droit  pouvoir 
douter  de  la  réalité  des  converfions ,  dont  je  «e  pourrai  me 
difpenfer  de  parler  ,  fans  manquer  à  ce  que  la  fidélité  de  1 H 
toire  exige  de  moi ;  des  grands _  exemples  de  vertu, quon  a  vu 
pratiquer  à  un  allez  grand  nombre  de  Néophytes , 
veilles ,  que  Dieu  a  opérées  en  leur  faveur  ?  L  expenence  nous 
apprend  que  trois  fortes  de  Perfonnes  feront  extrêmement  en 
garde  fur  tous  ces  articles.  Les  uns  ,  qui  ont  connu  des  Sau¬ 
vages  ,  en  convenant  qu’ils  ne  manquent  point  d  une  forte  de 
prit  foûtiennent  qu’ils  l’ont  tout-à-fait  bouche  fur^  ce  qu  ^ 
tombe  point  fous  les  fens ,  ou  n’ont  aucun  rapport  a  leurs ^  ai- 
f  aires  /dont  lafphere  ellfort  bornée  ;  dou  ils  concluent  qu 
n’eft  pas  poffible  de  leur  faire  affez  bien  comprendre  les  gran¬ 
des  vérités  de  notre  Religion  ,  pour  en  faire  meme  des  Chré¬ 
tiens  ordinaires.  Les  autres  ,  ne  faifant  attention  qu  au 
turel  diffimulé  &  volage  de  ces  Barbares,  n  imaginent pom  ■ 
qu’on  puiffe  venir  à  bout  de  les  gagner ,  &  de  les  fixer  au 
point  de  les  établir  dans  la  pratique  lincere  con  an 
vertus  Chrétiennes.  Les  troiuemes  fe  recrient  au  eu  no 
tout  ce  qui  paffe  les  forces  &  le  cours  ordinaire  de  la  nature  » 
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■8c  fi  on  les  voit  tous  les  jours  s’infcrire  en  faux  fur  les  mira¬ 
cles  9  qui  font  le  plus  juridiquement  atteflés  ,  &  le  plus  folem- 
nellement  approuvés  par  FEglife  ,  avec  quelle  hauteur  ne  re¬ 
jetteront-ils  pas  ce  qu’on  leur  rapportera  en  ce  genre  d’une 
Chrétienté  ,  compofée  de  Néophytes  ,  dont  il  auroit  fallu  ,  di- 
fent-ils ,  commencer  par  faire  des  Hommes  ,  avant  que  de  les 
rendre  adorateurs  de  Jesus-Christ  ? 

Mais  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  font  pas  afTez  reflexion,  i°.  que 
la  converfîon  d’un  Infidèle  ,  quel  qu’il  foit ,  non  plus  que  celle 
d’un  Pécheur  ,  ne  peut  être  l’Ouvrage  que  de  la  Grâce  ,  devant 
laquelle  les  plus  grands  ,  comme  les  moindres  obfiacles  difpa- 
roifîent.  Elle  èfit  venue  à  bout  des  Juifs  ,  pour  qui  Jesus- 
Christ  crucifié  étoit  un  fcandale ,  &  des  Gentils  ,  qui  trait- 
toient  fa  Croix  de  folie.  Elle  peut  tirer  des  pierres  mêmes  des 
Enfans  d’ Abraham  (a)  ;  c’efl-à-dire  ,  faire  germer  la  Foi  la  plus 
vive  ,  &  la  charité  la  plus  ardente  dans  les  cœurs  les  plus  durs  , 
&  dans  les  efprits  les  plus  greffiers  :  &  portât-on  la  prévention 
jufqu’à  douter  ,  comme  ont  fait  quelques-uns  ,  que  les  Ameri- 
quains  fufîent  des  Hommes  ,  ne  pourroit-on  pas  leur  répon¬ 
dre  avec  les  plus  célébrés  Docteurs  de  FEglife  :  Hommes  &  ju - 
menta  jalvabis  3  Domine  (b)  f  Or  dès-là  que  l’opération  toute 
puiflante  de  la  Grâce  a  pu  faire  ces  grands  changemens ,  efl>  il 
permis  d’y  mettre  des  bornes ,  en  difant  qu’elle  n’a  pas  pu  élever 
ces  nouveaux  Chrétiens  à  la  fainteté  la  plus  éminente  ,  s’ils  lui 
ont  été  fidèles  ? 

2°.  Que  les  promefîes  ,  que  le  Sauveur  du  Monde  a  faites 
à  fes  Difciples ,  foit  pour  la  converfîon  des  Gentils ,  foit  pour 
les  moyens  furnaturels ,  par  le  moyen  defquels  il  devoit  y 
concourir  avec  eux  ,  regardent  tous  ceux  ,  qui ,  jufqu’à  ce  que 
tout  le  Troupeau  des  Elus  foit  réuni  ,  auront  reçu  une  million 
légitimé  pour  travailler  à  cette  réunion.  Que  ,  fi  les  miracles , 
félon  S.  Auguftin ,  furent  néceflfaires  au  commencement  de  FE¬ 
glife  ,  ils  le  font  par  le  même  principe ,  dans  toutes  les  Egii- 
fes  naiflantes  ;  &  que  le  pouvoir  de  chaffer  les  Démons ,  accor¬ 
dé  ,  non  -  feulement  aux  premiers  Prédicateurs  de  l’Evan¬ 
gile  ,  mais  aux  Fidèles  mêmes ,  &  qui  fait  une  partie  du  dé¬ 
pôt  confié  à  FEglife  pour  tous  les  tems ,  fuppofe  l’Empire  des 
Démons  fur  tous  ceux ,  qui  n’ont  point  reçu  le  facré  caraRére  , 
que  nous  imprime  le  Sacrement  de  la  régénération. 

30.  Que  de  toutes  les  Nations  de  l’Univers  il  n’en  efl  aucu- 

(a)  Math,  3.9.  (&)  Pr.  35.  7, 
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ne  pour  qui  le  Royaume  des  Cieux  ne  foit  ouvert  (a)  ,  ni  à  qtu 
les’ Apôtres  n’ayent  eu  pour  eux  &  pour  leurs  Succefieuis ,  un- 
ordre  exprès  d’annoncer  l’Evangile  :  Doute  omnes G entes  (A)  ; 

&  crue  d’en  vouloir  exclure  une  feule  du  bienfait  de  la  Rédem¬ 
ption  &  des  tréfors  du  Giel ,  quelle  renferme  ,  ce  ferait  con¬ 
tredire  toutes  les  Ecritures  ,  qui  s’expriment  fur  cela  ne  la  ma?-- 

niere  la  plus  formelle-  .  r  «.  . 

Qu’on  dife  donc  tout  ce  qu’on  voudra  pour  diminuer  la  gloire 

des  Apôtres  du  Nouveau  Monde ,  on  ne  fçauroit  mer  qui  s 
ne  foient  compris  parmi  ceux  5  à  qui  Notre-Seigneur  a  dit  \AU 
1er  j  inftrui fez  .tous  les  Peuples.  S’ils,  n’ont  pas  reçu  leur  Mil¬ 
lion  immédiatement  de  lui  -,  iis  1  ont  reçue  de  ceux  ,  qui  avoien 
autorité  pour  la  leur  donner  ;  &  charges  dune  bonne  partie  de 
l’Ouvrage  ,  ils  ont  dû  compter  fur  les  memes  fecours  ,  ce  s  ai- 
sûrer  de  la  même  afliftance  de  celui ,,  qui  a  promis  detre  avec 
ceux,  qui  ferment  envoyés  pour  prêcher  fa  Loi  jufqu  a  la  corn 
fommatlon  des  fiécles.  Je  dis  plus,  l’augufte  Miniftere,  dont  lis¬ 
ent  été  honnorés,  doit  naturellement  former  ce  préjugé  dans 
notre  efprit ,  qu’ils  ont  été  pour  la  plûpart  ce  qu  ils  ont  du  etre  ; 
&  tout  ce  que  nous  rapportons  de  leursheroiques  vertus ,  ae 
ce  qu’ils  ont  fait  &  fouffert  dans  l’exercice  de  ce  Mimftere  ,  eft 
tellement  dans  la  vraifemblance  ,  qu’on  devroit  etre  furpris 
qu’ils  n’euffent  été  tels.  Il  ne  peut  y  avoir  que  ceux  ,  qui  ont 
ofé  avancer  ,  malgré  la  promeffe  du  Sauveur  ,  que  les  portes 
de  l’Enfer  ont  prévalu  contre  l’Eghfe  ,  qui  puiffent  ^refuier  de 
reconnoître  quelle  a  encore  ,  &  quelle  aura  jufqu  a  la  fin  des 
Apôtres ,  des  Martyrs ,  &  des  Saints  dans  tous  les  états ,  6c  dans  ; 
tous  les  Pays  ,  ou  elle  étendra  fon  Empire  ;  &  que  la  vertu  des  - 

miracles  ne  lui  manquera  jamais.  ..  .  xrr 

Tout  ce.  que  j’ai  dit  jufqu’à  prefent  regardât  furtout  les  Mil- 
fions  fedentaires  ;  c’eft-à-dire  ,  celles  desHurons  &  de  Syllen; 
mais  on  tâchoit  de  procéder  dans  le  même  efprit ,  oc  de  luivre 
les  mêmes  réglés  ,  autant  qu’il  étoit  poffible  ,  dans  toutes  les  au¬ 
tres.  Aux  Trois  Rivières ,  outre  les  Algonquins ,  qui  y  «oient 
pour  l’ordinaire  en  affez  grand  nombre  ,  plufieurs  Nations  des 
quartiers  les  plus  reculés  vers  le  Nord  ,  commençaient  a  fe 
montrer  ,  &  prenoient  l’habitude  d’y  paffer  toute  la  belle  ai- 
fon.  La  plus  confidérable  étoit  celle  des  Amkanugu* ,  dont  la 
rehdence  ordinaire  étoit  aux  environs  du  Lac  at  .  iomas  >  , 
qu’on  trouve  par  les  50.  degrés  de  Latitude  Septentrionale  , , 

1 0  )  x8.-  18.  (b)  Ibidem,- 
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en  remontant  la  Riviere,  dont  les,  trois  bras  ont  donné  le  nom  — Z - 

à  ce  polie.  On  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à  faire  goûter  à  ces  1  ^  4  °« 
Sauvages  les  ventes  de  la  Religion  Chrétienne  :  ils  étoient  na¬ 
turellement  dociles ,  dune  humeur  douce  ,  &  ils  s’affeélionne- 
rent  d  aboi  d  de  telle  forte  aux  François ,  que  rien  n’a  jamais  pu 
les  en  feparer.  La  Foi  fit  pourtant  parmi  eux  des  progrès  allez 
lents parce  qu’à  l’approche  de  l’hyver  ils  retournoient  chez 
eux ,  &  que  quand  ils  revenoient  l’année  fui  vante  ,  il  falloit  re- 
commencer  à  les  inftruire  comme  le  premier  jour. 

Il  fe  formoit  auffi  un  petit  T roupeau  de  Fidèles  à  Tadouffac ,  DeTadouft- 
lieu  plus  frequente  qu’aucun  autre  depuis  lontems  par  les  Mon-  fac‘ 
tagnez  ,  les  Papinacliois  ,  les  Berfiamites ,  &  la  Nation  du 
Porc  Epi.  Ils  arrivoient  quelquefois  tous  enfemble  ,  &  le  plus 
fouvent  les  uns  après  les  autres  ;  mais  la  Traitte  finie  ,  ils  s’en 
retournoient  chez  eux  ,  ou  plûtôt  ils  fe  difperfoient  dans  les 
Montagnes  &  dans  les  Forets  ,  al  exception  d’un  petit  nom¬ 
bre  ,  qui  paffoient  l’hyver  aux  voifmages  de  Tadouffac  ,  &  y 
donnoient  affez  d’occupation  aux  Miffionnaires.  Quelques- 
uns  de  ces  Peres  fuivoient  auffi  de  tems  en  tems  les  mêmes 
Montagnez  dans  leurs  chaffes  d’hyver ,  pour  laquelle  ces  Sau¬ 
vages  choififfent  toujours  des  lieux  affreux  Sc  inhabitables  ,  par¬ 
la  1  aifon  ,  que  les  betes  fauves  s  y  trouvent  en  plus  grand 
nombre.  r  6 

,  E  lue  Mi/cou  ,  &  les  environs  du  Golphe  de  S.  Laurent  Des  environs  • 
etoient  auffi  alors  un  des  plus  ordinaires  rendez-vous  des  Sau-  du  Golphe. 
vages ,  parce  que  la  Pêche  y  efl  très-abondante  ;  mais  la  Colo¬ 
nie  ne  profjtoit  point  de  ce  commerce  ,  ni  de  celui  des  Pellete¬ 
ries.  C  etoitdes  iVlarchands  de  F  rance  ,  qui  uniquement  atta¬ 
chés  au  profit  prefent ,  qu’ils  y  faifoient ,  ne  prenoient  aucune 
mefure  pour  le  rendre  durable  &  folide.  Le  Miniflere  ne  s’en 
mêloit  point ,  non  plus  que  de  l’Acadie  ,  qui  étoit  entre  les 
mains  des  Particuliers  ,  &  ne  faifoit  aucune  attention  à  l’impor¬ 
tance  ce  tous  ces  polies  fepares  ,  qui  aui  oient  pu  fe  foûtenir  mu¬ 
tuellement ,  fi  on  avoit  pris  foin  de  les  fortifier  ,  &  de  les  peu¬ 
pler  peu  à  peu.  r 

Les  Sauvages,  avec  lefquels  on  traittoit  aux  environs  du  Gol¬ 
phe,  étoient  les  mêmes,  que  ceux  de  l’Acadie,  mais  on  les  appel¬ 
lent  en  ces  quartiers-là  plus  communément  Gafpefansk  caufe  du 
Cap  de  Gafpé,  où  la  plûpart  des  Vaiffeaux  venoient  mouiller, 
ils  etoient,  fort  doux  ,  mais  ils  demeuroient  fi  peu  en  place  , 
que  malgré  les  foins  des  Miffionnaires  ,  ,on  ne  pouvoir  prefque- 
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_ _ _  parvenir  à  les  inftruire  des  yérités  de  la  Religion.  Le  P.  Char- 

tSïw.-î*)®»'*  «S!fc.îCÎ 


les  Tursis  yenoit  a  etre  ia  vicuim,  uwu»  7  *  v  _n 

fatigues  dans  Me  M.fcou  ,  quoique  dans  1  e  jace  de  deux  an 
nées  il  n’y  eût  baptifé  quun  feul  Enfant.  Les  1  r.  Julien  r 
p  ault  Y8c  Martin  Lionnes,  qui  étoient  dans  fon  voifinage , 
nv  travailloient  pas  plus  heureufement ,  &  ne  montrotent  m 
moin^de  courage  ,  m  moins  de  patience  dans  l’exercice  d  un  fi 

^  Enfin  par  fout!  oMe  commerce  attiroit  les  Sauvages  ,  il  s’v 
trouvoif quelqu’un  pour  leur  annoncer  Jesus-Christ  ,  mais  le 
peu  de  feiour!  qu’ils  faifoient  en  un  même  endroit ,  ne  donnoi 
nas  le  tems  à  cette  divine  femence  de  la  parole  de  Dieu  de  |e  ~ 
mer  dans*  leur  cœur.  Ce  ne  fut  qu’après  qu’on  eut  trouve  le 

fecret  de  les  fixer  un  peu  davantage  ,  qu’on ad  ^ 
„V,ip,  aifoofitions ,  qu’ils  avoient  pour  le  Chriltiamime  ,  oc 
SS  d’en  profiter  ,  ainÜque  nous  le  verrons  dans 
?  r  .jte  Mais  je  ne  crois  pas  devoir  mettre  parmi  ces  heureu- 
fo  difoofitions  le  culte  de?  la  Croix  établi  dit-on  ,  de  tems 
immémorial  dans  toute  cette  partie  Oiaentale  du  Can^  . 

M.  de  S.  Vallier  ,  Evêque  de  Quebec  ,  dans  une  Lettre , 
vi  *  rl’nn  nremier  voyage  ,  qu  il  fit  dans  fon 


Du  culte  de  M.  de  S.  V  allier  ,*.veque  ae  V^ucu^,  ^ 

k  Croix  parmi  au’il  publia  au  retour  d  un  premier  voyage  ,  q  , 
les GaTpefîcns.  Sggg,  le  de  ce  culte  ,  comme  dun  fait  avéré  &  dont 

1®  pas  permis  de  douter.  Il  le  tenon  d  un  Pere  Recollet  (a), 

1  ■  c’p(f  donné  bien  de  la  peine  pour  le  mettre  en  crédit  ;  mais 
T.  a  eu  autànfde  contmdideurs ,  que  deLedeurs  mftnnts. 
d’ailleurs  ce  Religieux  étoit  le  feul ,  qui  eut  avance  ce  Para 
ïof  aucun  de  ceux  ,  qui  avant  lui  avoient  vécu  avec  ces 
Wae“  &  dont  plufieurs  ont  fçu  leur  Langue  ,  &  étudié 
î  Traditions  beaucoup  mieux  qu’il  navoit  pu  faire,  ny 
ÏT. ïeîdé“«vm“.  femblable.  Mais  voie,  afp*™», 
cecrui  avoit  trompé  cet  Hiftorien. 

Lyoient  faire  aux  Européens,  ^u’aj'ambuuout  remqrque^qin^ 

formoient  fouvent  le  Signe  de  la  Lroix  îur 

d,  même  a  quand  ils  “Æ  -» 

S““ 'Æ„dlad «oindre.  idée  que  ce  ». -.JJ 
{a)  Le  P.  Chrétien  Je  Clerccj ,  Hijloire  de  la  Gtft'fo* 
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dès  lors  en  pratique  fuperftitieufe  ,  aura  perfuadé  ce  Religieux 
qu’il  letoit  dans  ion  origine  ;  il  fe  peut  bien  faire  auffi  qu’ayant 
interrogé  fur  cela  quelques-uns  de  ces  Sauvages  ,  ces  Barbares  , 
qui  confondent  fouvent  toutes  leurs  Traditions  ,  lui  auront  pa¬ 
ru  ranger  celle-ci  parmi  les  plus  anciennes.  A 

Cependant  la  guerre  s’échauffoit  de  plus  en  plus  entre  les 
Iroquois  &  nos  Alliés  ;  les  premiers  étant  tombés  inopinément 
fur  une  Nation  éloignée ,  dont  je  n’ai  pu  fçavoir  le  nom  ,  y  fi¬ 
rent  un  maffacre  épouvantable  ,  &  contraignirent  ceux ,  qui 
eurent  le  bonheur  d’échaper  ,  à  chercher  une  retraitte  ailleurs. 
Ils  la  trouvèrent  chez  les  Hurons  ,  qui  n’eurent  pas  plûtôt  appris 
leur  difgrace ,  qu’ils  envoyèrent  au-devant  deux  avec  des  ra- 
fraîchifîemens  ,  &  les  recueillirent  avec  une  affection  ,  qui  au- 
roit  fait  honneur  à  des  Chrétiens.  Les  Millionnaires  ,  à  qui  il  ne 
convenoit  pas  de  fe  laiffer  vaincre  en  charité  par  des  Infidèles  , 
coururent  de  leur  côté  au  fecours  de  ces  pauvres  Exilés ,  &  ils 
eurent  la  confolation  d’en  voir  plufieurs  ,  pour  qui  leur  infortune 
fut  un  coup  de  prédeflination. 

Leur  joye  redoubla  ,  lorfqu’étant  retournés  aux  fonctions  de 
leur  Miniftere  ,  dont  jufques-là  ils  n’avoient  pas  retiré  à  beau¬ 
coup  près  le  fruit ,  qu’ils  a  voient  lieu  d’en  attendre  ,  ils  s’apper- 
çurent  que  Dieu ,  touché  fans  doute  de  la  générofité  des  Hu¬ 
rons  ,  comme  il  le  fut  autrefois  des  aumônes  du  Centenier  Cor¬ 
neille  ,  avoit  changé  leur  cœur ,  &  que  ceux  -  mêmes  ,  qui 
avoient  toujours  été  les  plus  fourds  à  leurs  exhortations  ,  fai— 
foient  les  plus  grandes  inftances  pour  être  admis  au  rang  des 
Profelytes  ;  mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  recompenfe  ,  que  le  Sei¬ 
gneur  accorda  à  ces  charitables  Sauvages. 

Quelque  tems  après  trois-cent  Guerriers  Hurcns  &  Algon¬ 
quins  s’étant  mis  en  campagne  ,  une  petite  Troupe  d’Avantu- 
riers  ,  qui  avoit  pris  les  devans  ,  rencontra  cent  Iroquois  ,  qui 
la  chargèrent ,  &  qui  malgré  l’inégalité  du  nombre  ,  ne  purent 
en  prendre  qu’un  feul.  Contens  néanmoins  de  ce  petit  fuccès  , 
&  craignant  ,  s’ils  aboient  plus  loin  ,  d’avoir  à  faire  à  trop  forte 
partie  ,  ils  fongeoient  à  la  retraitte  ,  lorfque  leur  Prifonnier  s’a- 
vifa  de  leur  dire  que  la  Troupe  ,  dont  lui  &  fes  Camarades 
avoient  été  détachés,  étoit  beaucoup  plus  foible  qu’eux.  Sur 
fa  parole  ils  fe  déterminèrent  à  attendre  l’Ennemi  dans  un  lieu , 
ou  ce  même  Captif  les  affûra  qu’il  devoit  paffer  :  toute  la  pré¬ 
caution  ,  qu’ils  prirent ,  fut  d’y  faire  une  efpéce  de  Retranche^ 
ment  ?  pour  fe  garantir  de  la  furprife,. 
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Les  Hurons  &  les  Algonquins  parurent  bientôt ,  &  les  Iro- 
cruois  au  défefpoir  de  s’être  biffés  duper  ,  s’en  vengerent  a  une 
maniéré  terrible  fur  celui ,  qui  les  avoit  engagés  dans  ce  mau¬ 
vais  pas  &  qui  s  y  étoit  bien  attendu.  La  plûpart  furent  en- 
fuite  d’avis  de  chercher  à  fe  fauver  ;  mais  un  Brave  levant  la 
„  voix  ,  s’écria  :  “  Mes  Freres  ,  fi  nous  avons  envie  de  commet- 
»  tre  une  telle  lâcheté  ,  attendons  du  moins  que  le  Soleil  fou  tous 
»  l’horizon ,  afin  qu’il  ne  la  voye  pas.  »  Ce  peu  de  mots  eut  ion 
effet ,  la  réfolution  fut  prife  de  combattre  jufqu’au  dernier  iou- 
pir  &  elle  fut  exécutée  avec  toute  la  valeur  ,  que  peuvent  111  - 
pirer  le  dépit  &  la  crainte  de  fe  deshonnorer  en  fuyant  devant 
des  Ennemis ,  fi  fouvent  vaincus  ;  mais  ils  avoient  à  faire  a  des 
Gens,  qui  ne  leur  cedoient  point  en  courage  ,  &  qui  etoient 

Plufieurs  prl-  Après  un  combat  fort  opiniâtré  ,  dix-fept  ou  dix-huit  Ifoquois 
fonniers  font  Jemeurerent  fur  la  place  ,  le  Retranchement  fut  force  ,  oc  tout 
bapaCés  a  la  ce  qui  refloit  d’Ennemis  ,  fut  défarmé  &  pris.  Les  Hurons  em¬ 
menèrent  dans  leurs  Villages  les  Captifs  ,  qui  leur  etoient  échus 
en  partage  ,  &  fe  furpafferent  en  cruauté  à  l’egard  de  ces  infor¬ 
tunes  ;  mais  il  femble  que  Dieu  n’avoit  permis  la  âiteracQ  de 
ceux-ci ,  que  pour  faire  éclatter  fa  mifericorde  fur  eux.  Les  Mil- 
fionnaires ,  à  qui  on  accorda  la  liberté  de  les  entretenu  tout  a 
leur  aife  ,  les  trouvèrent  d’une  docilité  ,  qui  les  étonna  :  ils  les 
inflruifirent  fuffifamment  de  nos  Myfferes ,  les  baptiferent  tous , 
&  ces  Néophytes  foûtinrent  le  fupplice  affreux,  qu  on  leur  ht  en¬ 
durer,  non  avec  cette  infenfibilite  brutale,  &  cette  frene  eioce , 
dont  ces  Barbares  font  gloire  dans  ces  occafions ,  mais  avec 
une  patience  ,  des  fentimens  ,  &  un  courage  ,  dignes  du  Uri. 
fiianifme  ,  &  que  leurs  Bourreaux  ne  purent  s’empêcher  d  attri¬ 
buer  à  la  vertu  du  Baptême.  .  ,  r  . 

Cet  heureux  préjugé  avança  fort  les  affaires  de  la  Religio  , 

&  autorifa  les  Fidèles  à  la  profeffer  plus  hautement  encore 
qu’ils  n’avoient.ofé  faire  ;  car  jufques-là  plufieurs  n  en  avoient 
pas  une  liberté  entière  dans  les  Cabannes ,  ou  ils  ne  faifoient 
pas  le  plus  grand  nombre.  Quelques-uns  mêmes  avoient  ete 
fort  maltraittés  à  ce  fujet ,  &  quand  un  Chrétien  tomboit  mala¬ 
de  ,  on  n’omettoit  rien  pour  l’obliger  d’avoir  recours  aux  J  on¬ 
gleurs.  Plufieurs  fe  Different  féduire  ,  &  quelques  Millionnai¬ 
res  ont  cru  que  plus  d’une  fois  dans  ces  rencontres  es  Pre  1 
ges  de  ces  Charlatans  avoient  été  accompagnes  de  1  operation 

yifible  du  démon.  Cependant 
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Cependant  les  Alliés  ne  profitèrent  point  de  l’avantage  5  qu’ils 
avoient  remporté  ,  ce  qui  vint  de  ce  qu’ils  n’agirent  point 
de  concert.  Les  Cantons  de  leur  côté  ,  plus  animes  que  jamais 
par  l’échec ,  qu’ils  avoient  reçu  ,  fe  promirent  d’en  tirer  une 
vengeance  éclattante  ;  mais  pour  ne  pas  s’attirer  en  même  te  ms 
fur  les  bras  trop  de  forces  réunies  ,  ils  mirent  tout  en  ufage  pour 
empêcher  que  les  François  ne  fecouruffent  leurs  Alliés ,  &  pour 
faire  même  prendre  à  ceux-ci  de  l’ombrage  des  nôtres,  ils  fi¬ 
rent  partir  trois-cent  Guerriers  ,  qu’ils  diviferent  en  plufieurs 
trouppes  ,  &  tout  ce  qui  tomba  entre  leurs  mains  de  Sauvages  , 
fut traitté  avec  l’inhumanité  ordinaire  à  ces  Barbares;  au  con¬ 
traire  quelques  François ,  qui  furent  pris  aux  environs  des  Trois 
Rivières ,  ne  reçurent  aucun  mal. 

Quelque  tems  après ,  plufieurs  Partis  parurent  aux  environs 
du  même  Fort ,  y  tinrent  plufieurs  mois  en 'échec  toutes  les  Ha¬ 
bitations  Françoifes  ;  puis ,  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins  ,  ils 
offrirent  de  faire  la  paix  ,  à  condition  que  nos  Alliés  n’y  feroient 
pas  compris.  Cette  propofition  fut  faite  à  M.  de  Champ- 
floürs  ,  qui  avoit  fuccedé  depuis  peu  au  Chevalier  de  Lille 
dans  le  Gouvernement  des  Trois  Rivières  ,  &  ce  fut  un  Prifon- 
nier  François  ,  nommé  Marguerie  ,  qui  lui  en  porta  la  pa¬ 
role.  Cet  Homme  ajoûta  ,  que  ni  lui ,  ni  les  Compagnons  de  fa 
captivité  n’avoient  qu’à  fe  louer  du  traittement  ,  qu’ils  avoient 
reçu  des  Iroquois ,  mais  qu’il  11e  croyoit  pourtant  pas  qu’il  y 
eût  trop  de  sûreté  à  traitter  avec  eux. 

L’avis  étoit  fage ,  mais  on  n’ét oit  point  en  état  de  faire  la 
guerre  ;  ainfi  on  crut  devoir  entrer  en  négociation  ,  en  fe  te¬ 
nant  néanmoins  fur  fes  gardes.  Le  Chevalier  de  Montmagny  , 
queM.de  Champflours  avoit  averti  de  ce  qui  fe  paffoit ,  def- 
cendit  jufqu’aux  Trois  Rivières  dans  une  Barque  bien  armée  ,, 
&  envoya  de-là  aux  Iroquois  le  Sieur  Nicolet  ,  &  le  P.  Ra¬ 
gueneau  ,  pour  leur  redemander  les  Prifonniers  François , 
qu’ils  retenoient ,  &  fçavoir  leurs  difpofitions  touchant  la  paix. 
Ces  Députés  furent  bien  reçus  ;  on  les  fit  affeoir  en  qualité  de 
Médiateurs  fur  un  Bouclier  ;  on  leur  amena  enfuite  les  Cap¬ 
tifs  liés  ,  mais  legerement ,  &  auffi-tôt  un  Chet  de  guerre  fit 
une  Harangue  fort  étudiée  ,  dans  laquelle  il  s’efforça  de  perfua- 
der  que  fa  Nation  n’avoit  rien  tant  à  cœur  ,  que  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  les  François. 

Au  milieu  de  fon  difcours  il  s’approcha  des  Prifonniers,  les  dé¬ 
fia  ,  &  jetta  leurs  liens  par-deffus  la  P^liffade  ,  en  difant  :  «  Que 
Tome  l  F  f 
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„  la  Riviere  les  emporte  fi  loin  ,  qu  il  n  en  foit  plus  parle  ».  Il 
préfenta  en  même  te  ms  un  Colier  aux  deux  Députés  ,  oe.  les  pria 
de  le  recevoir  comme  un  gage  de  la  liberté  ,  qu  il  1  en  doit  aux 
Enfans  ^Ononthio  (a).  Puis  prenant  deux  p acquêts  de  Cartors , 
il  les  mit  au  pied  des  Captifs ,  &  ajoûta  qu  il  n  etoit  pas  raifon- 
nable  de  les  renvoyer  tout  nuds ,  &  qu  il  leur  donnoit  de  quor 
fefaire  des  robes.  Il  reprit  enfuite  fon  difcours  ,  &  dit  que  tous: 
les  Cantons  Iroouois  defiroient  ardemment  une  paix  durable 
avec  les  François  ,  &  qu’ils  fupplioient  en  leur  nom  Ononthio 
de  cacher  fous  fes  habits  les  haches  des  Algonquins  &  des  Mu¬ 
rons  ,  tandis  qu’on  négocieroit  cette  paix  ,  afférant  que  de  leur 
part  il  ne  feroit  fait  aucune  hofhhte. 

^  Il  parloit  encore,  quand  deux  Canots  d Algonquins  ayant 
paru  à  la  vûë  de  l’endroit  ,  où  fe  tenoit  le  Confeil ,  les  Iroquois 
leur  donnèrent  la  chaffe.  Les  Algonquins  ,  qui  ne  voyoïent 
nulle  apparence  de  refïfter  à  tant  de  monde  ,  prirent  le  parti  de 
fe  ietter  dans  l’eau  ,  &  de  s’enfuir  à  la  nage  ,  abandonnant  leurs- 
Canots  ,  qui  furent  pillés  fous  les  yeux  du  Gouverneur  Gene¬ 
ral.  Un  procédé  fi  indigne  montra  le  peu  de  fonds  ,  qu  il  y  avoit 
à  faire  fur  la  parole  de  ces  Barbares ,  &  la  négociation  fut  rom¬ 
pue  fur  le  champ.  Les  Iroquois  n’ayant  plus  de  voiles  pour  ca¬ 
cher  leur  perfidie  ,  levèrent  entièrement  le  mafque ,  oc  pariè¬ 
rent  avec  beaucoup  d’infolence.  Le  Chevalier  de  Montagny 
vouloir  en  tirer  raifon ,  mais  ils  lui  echaperent  au  moment,  qu  il 
croyoit  les  tenir  ,  &  pour  furcroît  de  chagrin  il  apprit  prefque 
en  même  tems  que  quantité  de  Canots  Hurons  ,  qui  defcen- 
doientà  Quebec  chargés  de  Pelleteries  ,  etoient  tombes  entre 

leurs  mains. 

C’étoit  fans  doute  une  fituation  bien  trille  pour  un  Homme 
en  place ,  que  celle  où  fe  trouvoit  ce  Général ,  expofe  tous  les 
jours  à  recevoir  de  pareils  affronts ,  faute  d  avoir  affez  de  1  rou- 
pes  pour  tenir  feulement  en  équilibre  la  balance  entre  deux 
Partis  de  Sauvages,  qui  tous  enfemble  n’auroient  pas  pu  tenir  en 
campagne  contre  quatre  ou  cinq  mille  François.  Mais  la  Com¬ 
pagnie  des  cent  Affociés  ne  revenoit  point  de  fon  affoupilie- 
ment,  &  la  Colonie  Françoife  diminuoit  de  jour  en  jour  en 
nombre  &  en  force  ,  au  lieu  d’augmenter-  Une  entrepnfe  ,  qui 


(  a  )  Ononthio  en  Langue  Huronne  &  Iro- 
quoifeveut  dire  grande  Montagne  ,  &  ceft 
ainfi  qu’on  leuravoit  dit  que  fe  nommoit  M. 
de  Moatmagny.  Depuis  ce  tems-là  ces  Sauv— 


ges,  &  à  leur  exemple  tous  les  autres,  ont  ap- 
pelle  Ononthio  le  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  France.  Ils  donnent  au  Roy  celui 
de  Grand  Ononthio ^ 
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fe  fit  alors  pour  peupler  &  fortifier  Fille  de  Montreal ,  confola 
un  peu  M.  de  Montmagny,  &  le  flatta  même  pendant  quelque 
tems  de  Fefperance  que  les  Iroquois  n’oferoient  plus  le  venir 
braver  ,  comme  ils  venoient  de  faire  prefque  fous  fon  Canon. 

Les  premiers  Millionnaires  avoient  d’abord  compris  l’impor¬ 
tance  d’occuper  Fille  de  Montreal  ;  mais  la  Compagnie  du 
Canada  11’étoit  point  entré  dans  leurs  vûës.  Il  fallut  que  ce 
fuflent  encore  des  Particuliers  ,  quife  chargeaient  d’exécuter 
un  defîeinfi  avantageux  à  la  Nouvelle  France  ,  &  que  la  guerre 
des  Iroquois  rendoit  même  néceflaire.  Quelques  perlbnnes 
puiflantes  ,  &  plus  recommandables  encore  par  leur  pieté  ,  & 
par  leur  zélé  pour  la  Religion  ,  formèrent  donc  une  Société  , 
qui  fe  propofa  de  faire  en  grand  à  Montreal ,  ce  qu’on  avoit 
fait  en  petit  à  Sylleri.  Il  devoit  y  avoir  dans  cette  Ille  une 
Bourgade  Françoife  ,  bien  fortifiée  ,  &  à  Fabry  de  toute  inful- 
te.  Les  Pauvres  y  dévoient  être  reçus ,  &  mis  en  état  de  fub- 
fifler  de  leur  travail.  On  projetta  de  faire  occuper  tout  le  re¬ 
fie  de  Fille  par  des  Sauvages ,  de  quelque  Nation  qu’ils  fuflent , 
pourvû  qu’ils  fiflent  profeflion  du  Chnfiianifme  ,  ou  qu’ils  vou- 
luffent  fe  faire  inftruire  de  nos  Myfteres  ,  &  Fon  étoit  d’autant 
plus  perfuadé  qu’ils  y  viendroient  en  grand  nombre  ,  qu’outre 
un  aiyle  affûré  contre  les  pourfuites  de  leurs  Ennemis ,  ils  pou- 
voie  lit  fe  promettre  des  fecours  toujours  prompts  dans  leurs  ma¬ 
ladies  ,  &  contre  la  difette.  On  fe  propofoit  même  de  les  poli- 
cer  avec  le  tems  ,  &  de  les  accoûtumer  à  ne  plus  vivre  que  du 
travail  de  leurs  mains. 

Le  nombre  de  ceux  ,  qui  entroient  dans  cette  Aflociation  , 
fut  de  trente-cinq  :  c’étoit  beaucoup  trop  pour  quelle  agît  lon- 
tems  de  concert  ;  néanmoins  elle  commença  de  maniéré  à  don¬ 
ner  lieu  d’en  bien  augurer.  Dès  cette  année  1640.  en  vertu  de 
la  conceflion  ,  que  le  Roy  lui  fit  de  l’Ifle  ,  elle  en  fit  prendre 
pofîeflion  à  la  fin  d’une  Méfié  folemnelle  ,  qui  fut  célébrée  fous 
une  Tente.  L’année  fui  vante  Paul  de  Chomedey,  Sieur  de 
Maisonneuve  ,  Gentilhomme  Champenois  ,  &  un  des  Aflb- 
ciés  ,  y  mena  plufieurs  Familles  de  France.  Il  arriva  à  Quebec 
avec  une  Fille  de  condition  ,  nommée  Mademoifelle  Manse  , 
qui  étoit  defiinée  pour  avoir  foin  des  Perfonnes  de  fon  fexe  ;  le 
Chevalier  de  Montmagny  ,  &  le  Supérieur  Général  des  Jefui- 
tes  les  conduifirent  à  Montreal ,  &  le  quinziéme  d’Oclobre  M. 
de  Maifonneuve  fut  déclaré  Gouverneur  de  l’Ifle. 

Le  dix-feptiéme  de  May  fuivant ,  le  lieu  defiiné  à  l’Habitation 
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F  rançoife  fut  béni  par  le  même  Supérieur,  qui  y  célébra  les 
faims  Mvfteres ,  dédia  à  la  Mere  de  Dieu  une  pente  Chapelle  , 
ou  on  avoit  bâtie  â  la  hâte  ,  &  il  y  laiffa  le  S.  Sacrement.  Cette 
Cérémonie  avoit  été  précédée  d’une  autre  trois  mois  aupara¬ 
vant  ,  c’eft-à-dire  ,  vers  la  fin  de  Février  :  tous  les  Ailocies 
s’étant  rendus  un  Jeudi  matin  à  Notre-Dame  de  Paris ,  ceux  , 
oui  étoient  Prêtres  y  dirent  la  Melle  ,  les  autres  communièrent 
a  l’Autel  de  la  Vierge  ,  &  tous  fupplierent  la  Reine  des  Anges 
de  prendre  l’Ifle  de  Montreal  fous  fa  proteftion.  Enfin  e  1 5 . 
d’Août ,  la  Fête  de  l’Affomption  de  la  Mere  de  Dieu  fut  folemni- 
fée  dans  cette  Ifle  avec  un  concours  extraordinaire  de  firançois 
&  de  Sauvages.  On  11e  négligea  rien  dans  cette  occafion  pour  în- 
téreffer  le  Ciel  en  faveur  d’un  Etabliffement  fi  utile  ,  &  pour 
donner  aux  Infidèles  une  haute  idée  de  la  Religion  Chrétienne. 

Sur  le  foir  du  même  jour  M.  de  Maifonneuve  voulut  viliter 
la  Montagne  ,  qui  a  donné  le  nom  à  l’Ifle  ,  &  deux  vieux  Sau¬ 
vages  ,  qui  l’y  accompagnèrent  ,  l’ayant  fait  monter  julqu  a  la 
cime,  lui  dirent  qu’ils  étoient  de  la  Nation,  qui  avoit  autre- 
fois  habité  ce  Pays.  “  Nous  étions,  ajoûterent  -  ils  ,  en  tres- 
„  grand  nombre  ,  &  toutes  les  Collines,  que  tu  vois  au  Midi  4 
..  à  l’Orient  étoient  peuplées.  Les  Hurons  en  ont  chaile  nos  A11- 
cêtres  ,  dont  une  partie  s’eft  réfugiée  chez  les  Abenaquis  ,  d  au- 
„  très  fe  font  retirés  dans  les  Cantons  Iroquois  ,  quelques-uns 
font  demeurés  avec  nos  Vainqueurs  „.  Le  Gouverneur  les  pria 
d’avertir  leurs  Freres  de  fe  réunir  dans  leurs  anciennes  pollel- 
fions ,  qu’ils  n’y  manqueroient  de  rien-,  &  qu’ils  y  ferment  en 
afiurance  contre  quiconque  entreprendre»!;  de  les  inquietter.  Ils 
promirent  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  d’eux  pour  cela  ;  mais 
ils  ne  purent  apparemment  venir  à  bout  de  raffembler  les  debri 
de  cette  Nation  difperfée  ,  laquelle  pouvoir  bien  être  celle  de; 
l’Iroquet ,  dont  j’ai  parlé  dans  mon  Journal- 
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LIVRE  SIXIEME- 

ASSURANCE,  qu’avoient  eue  les  Iro-  “  ^  2 
quois  de  paraître  en  armes  à  la  vûë  des  4 
Trois  Rivières ,  &  l’audace  ,  avec  laquelle  ils 
avoient  infulté  le  Chevalier  de  Montmagny  , 
donnoient  beaucoup  à  penfer  à  ce  Général. 

Il  crut  avec  raifon  qu’il  ne  devoit  rien  négli-  • 
ger  pour  fe  précautionner  contre  la  furprifè  , 

&  pour  fe  mettre  en  état  de  foûtenir  les  efforts  d’une  Nation  , 
qui  ne  ménageoit  plus  rien  ,  &  qui  paroiffoit  déterminée  à  em¬ 
ployer  également  la  rufe  &  la  force  ,  pour  donner  la  Loi  à 
tout  le  Pays  :  d’autant  plus  que  fi  les  Hollandois  de  la  Nouvelle 
Belgique  ne  fe  déclaraient  pas  encore  ouvertement  en  fa  fa¬ 
veur,  il  n’y  avoitpas  à  douter  qu’ils  ne  lui  fourniffent  des  fe- 
cours  de  plus  d’une  façon. 

La  réfolution  fut  donc  prife  de  bâtir  un  Fort  à  l’entrée  de  la  Fort  de  re 
Riviere  (a),  qui  portoit  alors  leur  nom  ,  parce  que  c’étoit  le  clleIieu* 
chemin ,  qu’ils  prenoient  ordinairement  pour  defcendre  dans  la 
Colonie.  Il  fut  achevé  en  peu  de  tems ,  quoique  puffent  faire 
pour  s  y  oppofer  fept-cent  Iroquois  ,  qui  vinrent  fondre  fur  les 

(  )  Il  ne  faut  pas  oublier  que  c’eft  celle ,  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Riviere  de  Sors!.- 
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T  0  MWrc-  lorfau’on  y  penfoit  le  moins  ;  mais  qui  furent  re- 

nuffé  avec’per  te.  O  a  donna  à  ce  Fort  le  nom  de  Richelieu  , 
poules  avec  per  ^  ^  Riviere  ?  &  on  y  mit  une  affez 

qu°n  j  P  Compagnie  du  Canada  eût  voulu  fane 

bonne  des  Hurons  ,  on  auroit  épar¬ 

gné  Etendes  maux  à  ces  Sauvages ,  &  par  conféquent  à  toute  la 
f'olonie  fur  laquelle  retomba  bientôt  le  contrecoup  des  ma 

Golo  ’•  iierent  cette  Nation  les  années  fuivantes. 

hêUUoccafion  étoit  d’autant  plus  favorable  pour  oppofer  de 
Loccationeco  ,  •  5  allx  Tr0auois  ,  que  toutes  les 


Convcrfions  L’occafion  étoit  d  autant  plus  “‘;"utes  les 

en  grand  nom-  côté  -  là  une  forte  barrière  aux  oqu  ,  d  i  /r  r  u 
bre  parmi  les  co  ,  Hnronnes  étoient  en  mouvement  pour  embratler  le 
Huions.  Bourgades  Hurmu^  eto  fuke  néceffaire  ,  pour  s’at- 

Chu  fnous’de  plEs  en  plus.  Ahasistari  ,  Capitaine  des 
“l  felHmés  dans  cette  Nation  ,  fut  celui ,  dont  le  Ciel  fe  fervit 
P^us.  ,■  ment  oour  operer  un  changement ,  qui  parut  mira- 
particulieremen  po  P  ^  ^  ce°x,  qu’ils  avoient  trouves 

«M»  rebelle’s  à  la  ârace  ,  témoignèrent  alors  plus 
jufques-la  les  F“V  -  &  baptifés .  On  racontoit  des  cho- 

d’ardeur  pour  «re  mftruits  K  Pa^t  c’étoit  Un  très- 

•^SSSt'SSZSi^Lm  -tm.  v»le»  m  «;* 

brave  Homme ,  ma  H  ,,  attribuer  de  plus  bril- 

naire  avoient  peut-etre  do mnejieu  den®^  ^  & 

ianteédkPCoù  iUtoit  dans  toute  fa  Nation  ,  faifoient  concevoir 
depuis  lontems  aux  Prédicateurs  de  l’Evangile  un  grand  defir  de 

le  gagner  à  Jesus-Christ.  au’ils  v  réulMent , 

Hiftoîred’un  II  n’y  avoit  pas  beaucoup  A  PP  q ;ci-,a  \  fes  fuperfti- 

fameux  Capi-  'ue  ce  Sauvage  etoit  extrêmement  attache  a  les  P 

tainc  de  cette  P.  S  ■  ,  mffrçulté  de  ces  grandes  converlions  elt  louve 
Nation.  tions  ,  maf*  Jes  Hommes  Apottoliques ,  inftruits  que  la  Grâ¬ 
ce  qui  reliure  les  n  y  ,  ]  fouvent  à  triompher  de 

qUàuf reXuE  S  à  SsEnfpirations.  Ils  ne  fe  rebute- 
CeUf  W  nom  &  ils*  continuèrent  de  rendre  de  frequentes 
XtrSîûine  Huron  , 

maL  ilsTZTerent  moins 

voir  d  allez  bon  œu  ,  ;„Wà  nrendre  eout 


I^lduR^Se  rie  Dieu,  &  .1  en  vint  jufqu  a  prendre  goût 
à  leurs  difcours  fur  la  Religion.  .  .  „  •  .  :i  w 

1  •  1-  a-.  !  /™V  5  1  1  C 


eurs  difcours  iur  la  Keiigion.  #  >  iv  n.  *  p  .  ;i 

Ils  s’appliquèrent  alors  XpTo'pSesdoutes  /&  quand  on 

écouta  avec  attention  ,  il  lct  p  P  ‘i  fe  rendoit.  j,  demanda 

S*BÏ  ême  Æe  les’Peres  neXnt  pas  devoir  fur  une  pre- 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  VI.  i3i 

miere  demande  admettre  dans  le  fein  de  I’Eglife  un  Profelyte  ' 
de  ce  caraftére  ;  ils  jugèrent  à  propos  de  lui  faire  affez  lontems 
deiirer  cette  grâce.  Un  jour  qu’il  la  follicitoit  fortement  dans 
une  de  ces  Conférences  publiques  ,  dont  j’ai  parlé  ,  le  Pere 
qui  y  prefidoit ,  le  pria  d’inft ruire  l’Affemblée  de  ce  qui  lui  avoit 
fait  naître  la  première  penfée  de  fe  faire  Chrétien  :  &  il  répon¬ 
dit  en  ces  termes  ,  que  j’ai  tirés  fidèlement  de  la  Lettre  du  Mif- 
fionnaire  même. 

»  Cette  penfee  m  a  occupe  ayant  même  que  vous  vinfïiez  u 
dans  ce  Pays.  J’ai  fouvent  couru  de  grands  rifques  ,  &  en  plu-  « 
fieurs  rencontres  j’ai  eu  le  bonheur  d  echaper ,  lorfque  tous  « 
ceux  ,  qui  m  accompagnoient ,  périffoient  à  mes  côtés.  Je  me  « 
dilois  alors  a  moi-même,  îlfaut  que  quelque  puiffant  Génie  pren-  « 
ne  un  foin  tout  particulier  de  mes  jours  ,  &  je  n’ai  jamais  pu  me 
tirer  de  1  efprit  que  ce  Genie  ne  fût  infiniment  fupérieur  à  ceux 
qui  font  honnorés  parmi  nous.  Je  n’ai  pu  m’empêcher  auffi  de 
regarder  comme  des  fottifes  tout  ce  qu’on  nous  débité  au  fujet 
des  longes  ,  &  à  peine  ai-je  entendu  parler  de  Jésus  ,  que  fai 
tenu  comme  une  affûrance  ,  qu’il  étoit  le  ProteHeur ,  à  qui 
]  avois  ete  fi  fouvent  redevable  de  la  liberté  &  de  la  vie.  Quel-  ~ 
que  entete,  que  j  aie  paru  depuis  de  nos  Pratiques  &  de  nos  Tra-  “ 
ditions  ,  je  me  fentois  néanmoins  intérieurement  porté  à  n’ado-  * 
rer  que  lui ,  &  fi  j  ai  tant  différé  à  fuivre  ce  mouvement  de  mon  H 
cœur ,  c’efi:  que  je  voulois  m’inftruire  ,  avant  que  de  me  décia 
rer.  Loi  s  même  que  je  paroiffois  moins  difpofé  à  vous  écouter 
je  ne  faifois  aucune  entreprife  ,  fans  me  recommander  à  Jésus  ! 
oc  je  mettois  en  lui  toute  ma  confiance.  Depuis  lontems  je  m’a-  - 
drefie  a  lui  tous  les  matins ,  je  lui  attribue  tous  mes  fuccès  &  je  « 
vous  demande  en  fon  nom  le  Baptême  ,  afin  qu’il  ait  pitié  de  « 
moi  après  ma  mort.  r 

Les  Peres  ne  crurent  pas  devoir  attendre  plus  lontems  à  fa 

ro  1  i  *-»  LJ  ^  ^  „  P  L°  _  _  f  f  °  1  f*  t  •  « 
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tisfaire  un  Homme  fi  bien  préparé  ;  il  fut  baptifé  le  même  jour 
f  nommé  Eustache.  Peu  de  tems  après  il  leva  un  grand  Parti 
de  guerre  ,  dans  lequel  il  ne  voulut  recevoir  que  des  Chré¬ 
tiens.  Sa  Trouppe  étant  prête  à  partir  ,  il  la  mena  chez  le  Mif- 

fionnaire  de  fa  Bourgade  ,  en  préfence  duquel  il  leur  parla  en 
ces  termes.  r 

»  Mes  Freres ,  nous  fervons  tous  un  même  Maître  n< 
loyons  donc  plus  qu’un  cœur  &  qu’un  efprit.  Nous  devons5  évi-  - 
ter  avec  foin  tout  commerce  avec  les  Infidèles,  &  fi  faut  que  « 
tous  ceux  de  nos  Freres ,  qui  font  dans  le  befoin  &  dans  “ 


Son  Baptême 
&  fa  ferveur» 
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l’affliaion  ,  trouvent  auprès  de  nous  de  la  ’  “ 

foulaeement.  Cachons  avec  foin  les  fautes  des  Chrétiens  aux 
”  ,Y®ies  Infidèles  &  qu’en  toute  rencontre  on  reconnoiffe 
”  que  kReligiolr  nous  unit  plus  étroitement ,  que  ne  fçauroient 
jamais  faire6  les  liaifons  defang  &  de  l’intérêt.  Quant  a  ceux 
IL nôs  Proches  qui  ne  profelfent  pas  la  même  Religion  que 

*  frous  il  eft  bon  qù’.ls  fâchent  qtie  la  mort  nous  iéparera 

*  d  avec  eux  pour  toujours*,  &  que  nos  cendres  ne  doivent  pas 

*  mênie  être"  mêlées  avec  les  leurs.  Publions  tout  heu  mais 
parues  exemples  encore  plus  que  par  nos  paroles , ■ 

H  le  l’excellence  de  la  Foi  en  Jésus,  &  tachons  de  la  faire  em. 

„  brader ,  s’il  eft  poffible ,  a  tout  e  mon  e.  1  1 

Si  les  Sauvages  du  Canada  ne  parloient  ainfi  que  dans  les 

Relations  des  Affionnaires  ,  j’avoue  que  j’aurois  te™  ces  Aj 
cours  pour  fort  fufpefts ,  que] Ique  venei ration  ’ 
ceux  qui  les  rapportent ,  &  çpioiqinl  régné  dans  km  Mémo  . 
re  un  air  de  fmcérité  ,  qui  prévient  beaucoup  en  eu  faveur 
mais  outre  que  l’expérience  de  tous  les  fiecles  a  du  nous  çon 
vaincre  que  le  bon  fens ,  1  éloquence  naturelle  ,  &  la  Nobleüe 
desfentimens  fe  trouvent  partout,  ou  il  y  a  des  Hommes  ,« 
ne  dépendent  pas  toujours  de  l’éducation;  je  ne  crains  poin 
que  ceux  ,  quf  ont  vû  de  près  ces  Barbares ,  m’accufent  de  leur 
avoir fuppofe  une  élévation,  un  pathétique  ,  &  une  energie  , 
gu°1s  n’ont  point.  Les  Grecs  eux-mêmes  n’ont-ils  pas  avoue  quil 
y  avoir  plusse  nobleffe  dans  la  fim?lic.té  du  difeours  des  Barb^ 
r'ps  mie  dans  les  Harangues  etudiees  d  Athènes  ?  (a)  D  ailleurs 
il  n’y  3.  point  de  doute  qfe  l’Efprit  Saint  n’infpirât  ce  Néophyte. 
A  peu  près  dans  le  même  tems  quelques  Jefuites  reçurent 
-  une  Députation  de  la  part  des  Sauluurs  ,  qui  les  invitoient  a  fe 
tranfporter  chez  eux.  Ces  Sauvages  occupoient  alors  les  env. 
rons  d’un  Rapide  ,  qui  fe  trouve  au  milieu  du  Canal,  par  o 
le  Lac  fupérieur  fe  décharge  dans  le  Lac  Huron.  Ce  Rapide  a 
depuis  été  nommé  le  Sault  Sainte  Marie  ,  &  c’eft  de-la  que  nou 
Sus  donné  à  ces  Sauvages  qui  font  une  Nation  A .  gonquine 

&  dont  le  nom  eft  très-difficile  a  prononcer  (  b  )  , ,  celu  de  Sau 

teurs.  Les  Millionnaires  ne  furent  point  fâches  de  cette  occa 
fion  ,  qui  fe  préfentoit  de  connoître  les  Pays  fitues  au-dela  du 
Lac  Huron  qu’aucun  d’eux  n’avoit  encore  traverfe  .  Les  PP. 
Ifaac  Jogues  &  Charles  Raimbaut  furent  détachés  pour 
accompagner  les  Députés  des  Saulteurs  ,  &  leur  voyage  eu 

{a)  Strabon.  L.  YII.  page  301.  (b)  PaÜOiRIgoüeieuhak. 
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'tout  le  fuccès  qu’ils  en  pou  voient  raifonnablement  attendre. 
Ils  furent  bien  reçus  de  ces  Sauvages ,  qui  leur  parurent  de 
très-bonnes  gens  ;  mais  ayant  été  rappelles  ,  lorfqu’ils  commen- 
çoient  a  les  instruire  ,  la  femence  de  la  divine  parole  n’eût 
pas  le  loifir  de  fiuéhfier  ,  &  cette  Nation  ne  s’étant  pas  trou¬ 
vée  dans  les  memes  difpofitions  ,  lorfque  quelques  années  après 
on  retourna  chez  eux  ,  ces  heureux  commencemens  n’eurent 
pas  de  fuite  ;  de  forte  que  les  Saulteurs  n’ont  eu  jufqu’à  pre- 
lent  que  fort  peu  de  Chrétiens.  r 

Cependant  les  Iroquois ,  affûrés  d’être  foûtenus  des  Hollan- 
dois  de  Manhatte  ,  qui  leur  fourniffoient  déjà  des  armes  & 
des  munitions  ,  &  à  qui  ils  vendoient  les  Pelleteries ,  qu’ils  en- 
levoient  a  nos  Allies  ,  continuoient  leurs  courfes  &  leurs  bri¬ 
gandages.  Les  Riviei  es  &  les  Lacs  etoient  infeftés  de  leurs 
Partis  ,  &  le  Commerce  ne  pouvoit  plus  fe  faire  fans.de  grands 
rifques.  Le  Chevalier  de  Montmagny  en  fit  fes  plaintes  au 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Belgique  ,  lequel  fe  contenta  de 
lui  faire  une  reponfe  honnête  ,  mais  fort  vague  ,  &  ne  chan¬ 
gea  rien  à  fa  conduite  ;  on  le  foupçonna  même ,  ou  du  moins 
ceux ,  qui  etoient  fous  fes  ordres ,  d’animer  les  Iroquois  con¬ 
tre  nous  ,  quoiqu’on  fût  convenu  que  les  Alliés  des  deux  Na? 
tions  ne  feroient  aucune  hofiihté  fur  les  deux  Colonies  ,  & 

que  les  François  euffent  été  très-fidéles  à  garder  la  conven¬ 
tion. 

Il  eff  vrai  que  nos  Sauvages  n’étoient  ni  en  état ,  ni  en  hu¬ 
meur  d’inquietter  les  Hollandois  ;  bien  loin  de  chercher  à  fe 
faire  de  nouveaux  Ennemis ,  à  peine  fongeoient-ils  à  fe  dé¬ 
fendre  des  Iroquois.  Les  Hurons  fur-tout ,  foit  par  indolen¬ 
ce  ,  foit  par  la  crainte  d  irriter  un  Ennemi ,  qui  avoit  pris  fur 
eux  une  fuperiorité  ,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe  difiimuler  ; 
foit  enfin  qu’ils  ne  fuflent  pas  encore  perfuadés  que  les  Iro¬ 
quois  en  vouloient  à  toute  la  Nation,  laifioient  défoler  leurs 
Frontières  ,  fans'  prendre  aucune  mefure  pour  éteindre  un 
incendie  ,  qui  les  environnoit  de  toutes  parts.  Ces  pertes  néan¬ 
moins  ,  fur  lefquelles  ils  demeuroient  fi  tranquilles  ,  les  affoi- 
blirent  a  la  fin  de  telle  forte  ,  que  la  terreur  fe  répandit  dans 
toutes  les  Bourgades  ,  &  que  quand  l’Ennemi  ne  jugea  plus 
à  propos  de  couvrir  d’aucun  prétexte  fon  véritable  deffein  , 
o  trou/a  ’  comme  h  favoit  bien  prévû  ,  un  Peuple  effrayé  , 
ot  prefqu  incapable  de  faire  la  moindre  réfiffance.  Il  arriva  de¬ 
là  qu  a  peine  l’Eglife  Huronne  ,  cultivée  avec  tant  de  fatigues, 
Jome  /,  " 


642, 


Les  Hollan¬ 
dois  fournift 
fent  des  armes 
&  des  muni¬ 
tions  aux  Iro¬ 
quois. 


Indolence 
des  Hurons. 
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m T/  pPerf  fe'  uefe dmn  nofe "pariions  il  n’y  a  pas  lontems, 
plufieurs  font  Le  rere  ^&u  ,  vo„Q  LnnU  A  fort  retour  du  Sault 

furpris  par  les  fut  le  premier,  fur  qui  lora^e  •  x  nnpWnmir 

Irotjuois.  SaintePMarie ,  il  avoit  reçû  ordre  de  defcendre  a  Qr  P 

.me  affaire  ,  qui  ne  fouffroit  point  de  retardement  &  il  m- 
snorôkpas  à^queis  pénis  ce  voyage  l’expofoit  :  .  obéit  nean¬ 
moins  fans  répliquer  ,  il  s’embarqua  le  treizième  de  Ji 
,6a.  arriva  fans  aucune  mauvaife  rencontre  a  la  Capitale, 

&  4le  premier  jour  du  mois  d’Août  il  en  repartit  avec  un 
fonvof  de  treize  Canots  bien  armés ,  &  conduits  par  de  ora- 

VCÎ  f force  de  cette  Efcorte  fut  apparemment  ce  qur  caufa  fon 
malheur  par  l’exceffive  confiance  ,  quelle  infpira  a  ceux  ,  qui 
la  compofoient.  On  a  fçu  même  depuis  par  k* Lettres  du  £ 
Wnes  aue  les  Chefs  de  cette  Troupe  ,  ou  il  ny  avoit  gue 
resCie’dls  Chrétiens  ,  ou  des  Profelytes  ,  fongeoient  bien- 
moins  à  fe  précautionner  contre  les  turpnfo  de  1 Ennemi  , 
ou’à  exhorter  leurs  gens  à  fouffrir  pour  J.  C.  5c  que  la  piu 
part  faifoient  paroîtil  fur  cela  des  fentimens  qui  ui  don 
noient  de  la  confufion  ;  la  merveille  eft  quils  fe  loutinrent 
■  iufqu’à  la  mort  dans  des  difpofitions  fi  héroïques.  Il  neft  pas 
.  étonnant  que  celui ,  qui  fJt  tirer  le  bien  du  cnn*  meme 
permette  quelquefois  ,  pour  1  interet  de  fa  gloire  ,  qu  on 

W  QuoktuÏ  en  'fofe ‘le^Hurons  n’étoient  guéres  qu’à  quinze 
oufeize  heuës  de  Quebec  ,  lorfque  le  lendemain  de  leur  depa 
à  nointe  du  jour,  comme  ils  le  difpofoient  a  s  embarquer, 
nsTnoercu  ent  des  traces  d’Iroquois  fur  les  bords  du  Fleuve; 

fuperieurs  en  nombre  ,&  que ,  par  cette  raifon  il  ne ^crurent 
.  pas  allez  hardis  pour  les  attaquer  :  fis  pourfmvirent  leur  ch 
min ,  fans  prendre  aucune  précaution  contre  la  hnpn  e  .  au 

furent-ils  les  duppes  d’une  fécurite  f,  Peu 
Iroquois  étoient  au  nombre  de  fojxante  &  dix  tme  part 
s’étoit  mife  en  embufcade  derrière  des  buiffons ,  q«*  cmiyoïent 
une  pointe  ,  qu’il  falloir  que  les  Voyageurs  rangeaffent  de  fet 
près;  l’autre  avoit  traverfé  le  Fleuve  ,  &  setoit  cachee  da 

ta  plupart  Dès  que  les  Hurons  furent  à  portée  des  premiers  ,  une  de 

font  pris. 
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charge  de  fufils  ,  faite  avec  beaucoup  d’ordre  ,  en  bleffa  plu-  “~~7“ 
fieurs  ,  &  perça  tous  les  Canots.  Dans  le  defordre  ,  où  une  1  04  2e 
attaque  fi  brufque  &  fi  imprévûë  ,  mit  les  Chrétiens  ,  quel¬ 
ques-uns  des  plus  alertes  fauterent  promptement  à  terre  ,  & 
furent  affez  heureux  pour  fe  fauver  ;  les  plus  braves  ,  foûtenus 
par  trois  ou  quatre  François  ,  qui  accompagnoient  le  Pere  do¬ 
gues  5  fe  dépendirent  affez  bien  pendant  quelque  tems  dans 
leurs  Canots  ;  mais  comme  l’eau  7  entroit ,  &  qu’il  ne  reffoit 
plus  aucune  voye  de  falut ,  ils  furent  enfin  obligés  de  fe  ren- 
die  ,  a  la  referve  d un  petit  nombre  ,  qui  échappèrent  encore 
dans  la  confufion  ,  où  leur  réfiftance  avoit  mis  les  Iroquois  : 
les  autres  furent  faifis  &  liés. 

Il  n  avoit  tenu  qu  au  P.  Jogues  de  fuivre  les  premiers  ,  qui  Le  p.  jo^ues 
avoient  pris  la  fuite  ,  ils  firent  même  tout  ce  qu’ils  purent  pour  fe  conftitue 
l’y  engager  ;  mais  le  Serviteur  de  Dieu  aufli  tranquille  parmi  Pnfonmer* 
ce  tumulte  ,  que  s’il  eût  été  en  pleine  liberté  ,  baptifoit  un 
Catechumene  ,  &  le  difpofoit  à  tout  événement  ;  il  répondit 
à  ceux ,  qui  le  preffoient  de  fe  mettre  en  fureté  ,  qu’ils  faifoient 
fagement  de  fe  fauver  ,  mais  que  pour  lui  il  ne  lui  convenait 
point  d’abandonner  fes  Enfans  ,  lorfqu’ils  avoient  le  plus  de 
befoin  de  fon  affiftance.  Une  charité  ,  que  le  devoir  exige  , 
ne  fatisfait  pas  pleinement  un  cœur  Apoffolique  ;  le  combat 
fini ,  &  tous  les  Murons  étant  pris  ou  fauvés  ,  le  P.  Jogues 
avoit  rempli  toute  l’étendue  de  fon  Miniftere  ;  mais  il  foupi- 
roit  après  le  Martyre  ,  &  il  crut  que  les  fervices  ,  qu’il  pou- 
voit  rendre  aux  Prifonniers ,  en  les  confolant  &  les  exhor¬ 
tant  à  la  mort  ,  étoit  pour  lui  un  fujet  affez  légitime  de  s’y 
expofer  ,  &  il  ne  voulut  pas  en  manquer  Foccafion. 

Il  s’avança  donc  vers  les  Iroquois  ,  qui  paroiffant  ne  faire  Un  François 
aucune  attention  à  lui ,  ne  fongeoient  plus  qu’à  s’embarquer  meme 
avec  leur  proye  ,  &  fe  fit  le  Prifonnier  du  premier,  qu’il  ren¬ 
contra  ,  en  difant  ,  qu’il  ne  vouloir  point  être  féparé  de  fes 
chers  Enfans ,  dont  il  ne  prévoyoit  que  trop  quel  feroit  le  fu- 
nefte  fort.  Un  François  ,  nommé  Guillaume  Couture  ,  avec 
qui  le  faint  Homme  étoit  venu  du  Pays  des  Hurons  ,  avoit 
pris  la  fuite  des  premiers  ;  mais  il  ne  fe  vit  pas  plutôt  hors  du 
péril ,  que  la  honte  le  prit  d’avoir  abandonné  le  P.  Jogues , 

&  fans  faire  rédéxion  ,  qu’il  ne  pou  voit  plus  lui  être  bon  à  rien 
entre  les  mains  des  Iroquois ,  il  fit  potir  fe  remettre  dans  le 
danger  ,  la  même  diligence  ,  qu’il  venoit  de  faire  pour  l’é¬ 
viter,  . 

G  g  Ü 
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Le  P.  Jogues  fut  fort  chagrin  de  le  revoir  ,  &  lui  reprocha 
doucement  l’imprudence  d’une  démarche  qui  ne  pouvoir  eue 
d’aucune  utilité  à  perfonne  ;  mais  la  faute  etoit  faite  ,  Cou  uie 
avoit  été  faifi  ,  dès  qu’il  fevoit  paru  ,  &  lie  avec  les  autres  Cap¬ 
tifs.  D’ailleurs  quelques  Iroquois  des  plus  leftes  setoient  mis 
aux  trouffes  des  fuyards ,  &  en  ramenèrent  plufieurs.  A  me-- 
fure  qu’ils  arrivoient ,  les  foupirs  du  P.  Jogues  redoubloient 
&  dans  une  Lettre,  qu’il  écrivit  en  France  a  fon  Provmcia  , 
auffi-tôt  après  fou  arrivée  chez,  les  Iroquois,  il  allure  quil 
éprouva  bien  dans  cette  rencontre  le  contraire  de  cet  axiome, 
fi  univerfellement  reçu,  que  la  confolation  des  Miferables , 
eft  d’avoir  des  Compagnons  ,  qui  partagent  leur  infortune. 

La  première  cliofe  ,  que  firent  les  viSorieux  ,  quand  ils  n  eu¬ 
rent  plus  à  craindre  d’être  pourfuivis  ,  ce  fut  de  faire  enten¬ 
dre  à  leurs  Prifonniers  ,  qu’ils  n’ avaient  aucun  quartiei  a^e - 
perer.  Couture  au  commencement  de  l’attaque  avoir  tue  un  no. 
quois  ,  il  avoit  été  remarqué  ,  &  il  fut  le  premier  ,  Eirqui  ces 
Barbares  déchargèrent  leur  rage.  Ils  lui  ecraleient  d  abord  to 
les  doigts  des  mains  ,  après  en  avoir  arrache  les  ongles  avec 
les  dents ,  enfuite  ils  lui  percerent  la  main  droite  av  ec  une  epee 
Le  Pere  Jogues  ne  put  le  voir  ainfi  mutiler  ,  fans  être  emu  ju  - 
qu’au  fond  de  Famé  :  il  courut  embraffer  ce  jeune  Homme  ,  6ü 
comme  il  voulut  l’encourager  par  le  fouvemr  des  ventes  éter¬ 
nelles  ,  il  le  trouva  dans  des  fentimens  ,  qui  le  charmèrent ,  & 
plus  occupé  ,  difoit-il ,  des  fouffrances  de  ion  divin  Sauveur , 

que  des  fiennes  propres.  .  , ,  .  „ . 

1  Dans  le  même  moment  trois  ou  quatre  Iroquois  s  étant  jettes 
avec  une.  efpece  de  fureur  fur  le  Miffionnaire  ,  déchargèrent 
fur  fa -tête  &  fur  fon  corps  nud,  caron  avoit  commence  par  dé¬ 
pouiller.  tous  les  Prifonniers  ,  tant  de  coups  de  pierres  &  de 
bâton  ,  qu’ils  crurent  i’avoir  affommé.  Il  fut  en  effet  un  tems 
allez  confidérable  fans  connoiffance.  A  peine  avoit-il  un  peu. 
repris  fes  efprits  ,  qu’on  lui  arracha  tous  les  ongles  des  mains  , 
&  qu’on  lui  coupa  les  deux  index  avec  les  dents.  Un  autre  Fian- 
cois  ,  nommé  René  Goupil  ,  affez  habile  Chirurgien  ,&  qui. 
avoit  été  reçu  depuis  peu  par  les  Jéfuites  en  qualité  dehrere, 
fut  traité  de  la  même  maniéré  ,  &  ce  jour-là  on  ne  fit  rien 

aux  autres  Prifonniers.  ;  .  r  .ç 

Quelques  tems  après  le  «butin  fut  partage  ,  &  es  ap  5 
qui  étoient  au  nombre  de  vingt-deux  ,  furent  aum  i  n  ues , 
•contre  la  Coutume  ;  car  c’eft  ordinairement  dans  le  Village.,, 
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(fou  les  Guerriers  font  partis ,  que  cette  diflribution  fe  fait.  1  642  ~ 
Enfin  on  fe  mit  en  marche  ,  &  elle  dura  quatre  femaines.  Les  4  * . 
jdayes  du  Pere  Jogues  &  des  deux  François  ,  n’avoient  point 
été  panfées  ,  &  les  Vers  s’y  mirent  bientôt  ;  il  falloit  pourtant 
marcher  du  matin  au  foir  ,  &  on  ne  donnoit  prefque  rien  à 
manger  aux  Prifonniers  :  mais  le  faint  Millionnaire  n’étoit  tou¬ 
ché  que  de  la  vûë  de  fes  chers  Néophytes  ,  deftinés  au  feu,  & 
parmi  lefquels  il  y  en  avoit  quatre  ou  cinq  ,  qui  étoient  les 
principaux  foûtiens  de  FEglife  Huronne.  Pour  lui  il  n’ofoit  fe. 
flatter  d’avoir  le  même  fort ,  ne  pouvant  fe  perfuader  que  les 
Iroquois  fe  portaient  à  fon  égard  aux  dernieres  extrémités  , 

.  &  voulurent  par  fa  mort  fe  rendre  les  François  irréconci¬ 
liables.  «  , 

Après  huit  jours  démarché  on  rencontra  un  Parti  de  deux  Rencontre 
cent  Iroquois  ,  qui  alloient  tenter  quelque  aventure.  Leur  joye  quéîonaban-- 
fut  grande  à  la  vûë  de  tant  de  Prifonniers  ,  qu’on  leur  aban-  donne  lesPri-- 
donna  pendant  quelque  tems  ,  &  qu’ils,  traitèrent  avec  une  fonniers“ 
barbarie  incroyable,  après  avoir  fait  une  décharge  générale 
de  leurs  fufils  en  l’honneur  d’AGRESKOUÉ.  Les  Sauvages  s’i¬ 
maginent  que  plus  ils  feront  cruels  en  ces  occasions  ,  &  plus 
i  leur  entreprife  fera  heureufe.  Ceux-ci  furent  néanmoins  trom¬ 
pés  dans  leur  attente  ,  car  s  étant  prefentés  devant  le  Fort  de. 

Richelieu  ,  ils  y  trouvèrent  le.Chevalier  de  Montmagny  ,  qui 
en  tua  plufieurs  ,  &  contraignit  les  autres  de  fe  retirer  fort 
en  defordre. 


Dans  la  rencontre,  dont  je  viens  de  parler,  le  P.  Jogues  LeR logées 
ne  fut  pas  plus  épargné  que  les  autres  ,  mais  on  ne  l’avoit  pas 
mutilé  de  maniéré  à  le  mettre  hors  d  état  de  rendre  les  fervi-  der. 
ces ,  qu’on  exige  des  Efclaves  ;  ce  qui  le  confirma  dans  la  pen- 
fée ,  que  les  Iroquois  ne  vouloient  pas  fe  priver  ,  en  le  faifant 
mourir  ,*  de  l’avantage  ,  qu’ils  pouvoient  tirer  d’un  otage  de 
fon  caraâere.  Du  lieu ,  ou  les  deux  Partis  s’étoient  rencontrés, 
on  fit  dix  journées  en  Canot ,  après  quoi  il  fallut  marcher  de 
nouveau  ,  &  les  Prifonniers  ,  dont  la  plûpart  avoient  bien  de 
la  peine  à  fe  foûtenir  ,  furent  encore  chargés  du  bagage  de 
leurs  impitoyables  Maîtres. 

..  Le  P.  Jogues  marque  dans  fes  Mémoires  ,  que  les  premiers 
jours  on  ne  leur  épargna  pas  les  vivres ,  mais  que  cela  dimi¬ 
nua  peu  à-peu  ,  &  que  fur  la  fin  du  voyage  il  fut  jufqu’à  trois 
lois  vmgt-quatre  heures  fans  rien  prendre  ,  les  provisions  ayant 
prelque  tout-à-fait  manqué ,  à  caufe  du  grand  détour  ,  qu’on 
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avoit  été  obligé  de  prendre  pour  éviter  la  rencontre  des  Par¬ 
tis  ennemis.  Il  ajoûte  que  ni  lui ,  ni  Goupil  fon  compagnon, 
n’étoient  point  attachés  comme  les  autres  pendant  la  nuit ,  en- 
forte  qu’il  leur  auroit  été  facile  de  s’échapper  ;  mais  que  pour 
lui, les  raifons ,  qui  l’en  avoient  empêche  d  abord,  len  dé¬ 
tournèrent  jufqu’au  bout ,  &  que  le  jeune  Chirurgien  ne  put 

jamais  fe  réfoudre  à  1  abandonner. 

Enfin  toute  la  trouppe  arriva  dans  un  Village  du  Canton 
d’Agnier  ,  où  l’on  confirma  aux  Captifs  ,  qu  ils  etoient  delh- 
nés  au  feu  ,  &  où  on  les  traita  avec  tant  d  inhumanité  ,  quil 
ne  leur  relia  pas  fur  le  corps  un  endroit ,  qui  ne  fut  meur¬ 
tri  ou  cicatrifé  ,  ni  aucun  trait  reconnoiflable  au  viiage.  Apres 
.  „u’ils  eurent  effuyé  la  première  fureur  des  Femmes  &  des  En- 
fans  ,  on  les  fit  monter  fur  une  efpece  de  theatre  ,  &  pour 
fignal  on  déchargea  aux  trois  François  quelques  coups  de  fouet 
fur  les  épaules  ;  enfuite  un  Vieillard  s’approcha  du  Pere  lo¬ 
ques  ,  accompagné  d’une  Efclave  Algonqume  ,  a  qui <  il  mit 
un  couteau  en  main,  en  lui  ordonnant  de  couper  au  Million¬ 
naire  le  poulce  de  la  main  droite,  ,  . 

Cette  Femme,  qui  étoit  Chrétienne,  demeura  d  abord  comme 
interdite  ,  puis  déclara  que  ce  qu’on  lui  demandent >i  etoit 
abfolument  impoffible.  Cependant  le  Vieillard  lui  fit  de  fi  ter¬ 
ribles  menaces ,  quelle  obéit.  Le  faint  Homme  a  depuis  allure 
que  la  crainte  ,  où  il  avoit  été  de  voir  cette  Femme  tourmentée 
à  fon  occafion ,  &  la  joye ,  qu’il  avoit  eue  enfuite  ,  en  la  voyant 
hors  de  péril  par  fon  obéiffance  ,  lui  avoient  rendu  tres-luppor- 
table  la  douleur  quelle  lui  caufa  ;  elle  le  fit  pourtant  beau¬ 
coup  plus  fouffrir ,  par  la  maniéré  peu  affûree  tremblante , 
dont  elle  fit  cette  operation  ,  que  fi  la  cruauté  eut  conduit  la 

m  Les  Prifonniers  demeurèrent  fur  ce  théâtre  un  jour-&  demi, 
environnés  d’une  multitude  confufe  de  Barbares  ,  à  qui  onavoit 
tout  permis  à  leur  égard  ,  excepté  de  les  faire  mourir.  On  les 
mena  enfuite  à  un  fécond  Village  ,  où  ,  contre  la  coutume ,  on 
les  reçût  encore  avec  une  baftonnade ,  car  félon  les  réglés  cela 
ne  fe  doit  pratiquer  que  dans  le  premier ,  où  l’on  entre.  Ce  tut 
là  que  le  Pere  Jogues  ne  pouvant  plus  fe  fouffrir  tout  nud ,  de¬ 
manda  à  un  Iroquois  ,  s’il  n’avoit  pas-de  honte  de  le  lailler  en 
cet  état ,  lui  qui  avoit  eu  tant  de  part  au  butin  .  e  auvag 
arut  touché  de  ce  reproche  ,  alla  chercher  1  enveloppe  c  un 
allot ,  &  la  donna  au  Pere,  qui  s’en  couvrit  ce  ion  mieux  « 
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mais  comme  toute  la^ieau  de  fon  corps  étoit  levée  ,  cette  toi-  — - . 

le  rude  par  elle-même  ,  &  toute  femée  de  brins  de  pailles  ,  lui  1  6  4  z- 
cauia  des  douleurs  fi  aiguës  ,  qu’il  fut  bientôt  contraint  de  la 
jeuei.  Aloi  s  le  Soleil  donnant  fur  fes  play  es  ,  que  ce  vêtement 

avoit  enfanglantees  ,  il  s’y  forma  une  croûte  ,  qui  tomba  avec 
'  le  tems  par  morceaux. 

Ce  que  les  Captifs  effuyerent  dans  ce  fécond  Village  de 
mauvais  traittemens  ,  &  d’indignation ,  fur-tout  de  la  part  des 
Lnfans ,  ne  peut  s  exprimer  ,  &  cela  dura  deux  jours  fans 
que  Ion  fongeât  a  leur  donner  à  manger.  La  nuit  on  les  lioit 
■f  o.n  les  enfermoit  tous  enfemble  dans  une  Cabanne,  où  la 
douleur  &  la  faim  ne  leur  permettoient  pas  de  trouver  au-  * 
cune  trêve  à  leurs  maux  dans  le  fommeii.  Ils  ne  furent  aUé- 
res  moins  inhumainement  traittés  dans  un  troifiéme  Village^  où 

\on*vorlt  encore  amené  quatre  Hurons  ,  qu’un  autre  Parta  avoir 
fait  Prifonmers. 

Ceux-ci  étoient  des  Catechumenes  ,  que  le  P.  Jogu.es  re-  W  &  f„. 
connut  &  baptna.  On  coupa  encore  au  même  lieu  un  doigt  7eur. des  liri- 
de  la  main  à  Couture  ,  &  il  n’en  auroit  pas  été  quitte  pour  fonmers* 
cela  ,  h  un  Habitant  de  ce  Village  ne  l’eût  enlevé  à  fes  Bour¬ 
reaux  ,  &  ne  l’eût  conduit  dans  fa  cabanne  ,  où  il  ne  voulut 
plus  permettre  qu’on  lui  fit  aucun  mal.  Rien  n’étoit  plus  con- 
iolant  pour  le  Miffionnaire  ,  que  la  pieté  de  ce  jeune  Homme, 
oc  en  general  de  tous  les  Compagnons  de  fes  chaînes.  Il  n’y  en 
eut  aucun  ,  qui  au  milieu  de  tant  &  de  fi ‘effroyables  tortue 
res  ,  ne  confervât  toute  fa  ferveur  ;  quelques-uns  même  ne  pa- 
rodloient  affliges ,  que  de  ce  qu’ils  ne  fouffroient  pas  affez. 

Lnfin  après  fept  femaines  d’un  martyre  continuel,  tous  rc on-  °n  leur  don- 
tre  leur  attente  ,  &  malgré  les  menaces  ,  qu’on  leur  avoit  fi  ne  la,vie>  ex- 
fouvent  réitérées  ,  furent  avertis  qu’ils  ne  mourroient  point ,  cCV 
al  exception  de  trois  Chefs  ,  parmi  lefquels  étoit  ce  brave 
Luftache ,  dont  j’ai  rapporté  il  n’y  a  pas  lontems  la  conver- 
iion.  Il  reçut  auffi-bien  que  les  deux  autres ,  l’Arrêt  de  fa  mort 
en  vrai  Chrétien  ,  &  jul qu’au  dernier  foupir  ils  portèrent  l’hé- 
roifme  auffi  loin  ,  qu  il  foit  poffible  de  fe  le  figurer.  Dès  qu’ils 
eurent  été  livrés  aux  Députés  des  Villages  ,  où  ils  dévoient 
ctre  brûles ,  les  autres  Captifs  furent  reconduits  au  premier 
des  trois ,  qu’on  leur  avoit  fait  parcourir ,  &  où  la  diflnbu- 
tion  s  en  devoit  faire. 

Jufques-là ,  comme  ils  n’étoient  à  perfonne  ,  perfonne  ne  Des  Hoiian- 
prenoit  loin  d’eux  ,  &  en  arrivant  dans  ce  Village  ,  ils  fe  trou- 
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- — ‘ -  verent  dans  un  abbattement  extrême  ■;*  mais  ils  retombèrent 

i  6  4t.  dans  l’incertitude  de  leur  fort ,  d  où ,  s  ne  faifo.ent  que 

dé  fonir.  Le  Parti  de  Guerre,  qui  avoit  été  repouffe  au  Fort. 
t  Richelieu ,  arriva  dans  le  Viüage  ne  rdprran  £e 


la  vengéance.'  Le  Chef  &  quelques-uns  des  plus  braves  avoient 
été  tul ,  &  le  nombre  des  bleffés  étoit ^conffderable^ ^  Il  ne  re 


ftoiéïus  aux  Prifonniers  ,  après  avoir  été  ii  lontems  en  butte 
à  l’infolence  des  Vainqueurs  ,  que  deffuyer  le  dépit ^ 

iah 


Ils  font  refu 
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à  iniolence  des  v  dinuucun  ,  ,  *■  •  j 

ge  des  Vaincus,  &  malgré  l’efoerance  ,  q«^r.av^td^ 
née,  ils  s’attendoient  bien  quil  leur  en .co* eroi v  e’rf^s 
Parens  &  les  Amis  des  Morts  complotent  auffi  ur  ce  a  , _lo  lq  ■ 

les  Hollandois ,  qui  fe  rencontrèrent  par  hazard  dam  ce  V 

<tp  demandèrent  qu’on  leur  remit  les  trois  François.  ^ 
g  Cette  demande  einbarraffa  les  Iroquois ,  &  donna  lieu  a  une 
fane  de  négociation  ,  pendant  laquelle  le  feu  ,  qui  fe  raUumoH 
îomre  les  IXniers  !  fe  rallentit  un  peu  ;  mais  ce  tut  tout 
ie  fmit  Que  les  François  en  retirèrent.  Le  Confeil  répondit  e 
ffnaux*  Hollandois  ,Ç  qu’il  rfétoit  plus  le  maître  des  France 
Prifonniers  &  quon  setoit  engage  a  les  rendre  a  leur  N 
non  Céuiit  une  pure  défaite  ;  mais  foit  que  les  Hollande* 
le  compriffent ,  ou  non  ,  ils  n’intifterent  pas  c  uvamage  , 
fc  retirèrent  II  eft  vrai  que  quelques-uns  des  plus  modéré 
Intre  les  Iroquois  ,  avoient  é*té  Avis  quon  renvoyât  le  Pere 
Joaues  &  fes  deux  compagnons  à  Ononthio  ;  mais  tous  les  au 
treslv  étoient  fortement  oppofés ,  &  ils  furent  donnes  a  tro» 
Ilere^  Maîtres ,  celui  d/touture  éto.t  d’un  autre  ViUage, 
&  c’étoit  apparemment  ce  meme  Chef,  qui  la  J 

des  mains  de  fes  Bourreaux.  -n  r 

Martyre  a=  René  Goupil  ne  connut  le  tien  ,  qu’au  moment  que  ce  Bar- 

».  c.,,  „„  Z  “uï  1- 
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qu’il  eût 'commencé  fon  Noviciat  à  Rouen  ,  on  l’avoit  en- 
^  e-. m^da  avec  fon  habit  feculier  ,  afin  qu  il  put  exer 

Je7  fon  An  avec  plus  de  liberté  &  de  décence  ;  mais  pour 
,  •  nas  phabit  Religieux  ,  fa  conduite  n’en  étoit  pas  moins 

régulière ,  &  fa  pieté  lui  mérita  d’être  le  prerner  Martyr  e 
la  Nouvelle  France  :  car  le  motif,  qui  porta  on  ai  re 
défaire  de  la  façon, que  je  viens  de  dire  fut  quun  Veillarc 
lui  ayant  vû  faire  le  Signe  de  la  Croix  u  “■  ’  p 

que  Û  on  le  gardoit ,  il  feroit-  mourir  tout  le  Village  par  ^ 

prefliges. 
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Le  P.  Jogues  ,  qui  avoit  admiré  fa  vertu  pendant  fa  vie  ,  ~7 - 

ne  fit  aucune  difficulté  de  l’invoquer  ,  après  une  mort  fi  pré-  4  2‘ 
cieufe,  comme  un  Confeffeur  de  J.  C.  il  s  etoit  bien  attendu 
à  partager  avec  lui  fa  Couronne  ,  il  avoit  été  témoin  de  Fexe- 
cution  ,  &  ne  doutant  point  qu’on  n’eût  auffii  réfolu  de  fe  dé¬ 
faire  de  lui ,  il  alla  fe  jetter  à  genoux  aux  pieds  du  Meurtrier, 
pour  recevoir  en  cette  pofture  le  coup  de  la  mort  ;  mais  le 
Sauvage  lui  dit  de  fe  relever ,  parce  qu’encore  qu’il  le  crût 
auffi  coupable  que  fon  Compagnon  ,  il  n’avoit  pas  droit  fur 
fa  vie.  L’Homme  Apoffiolique  ffiuffiré  encore  une  fois  de  Fef- 
peiance  du  Martyre  ,  ne  longea  plus  qu’à  fanéfifier  fes  chaî¬ 
nes  ,  &  a  rendre  fa  captivité  utile  a  ceux  ,  qui  lui  avoient  fait 
tant  de  maux. 

Dans  les  commencemens  on  l’obfervoit  d’affez  près  ,  mais  Le  rerc  Jo~ 
dans  la  fuite  il  eut  uii  peu  plus  de  liberté  ,  &  il  parcourut 
même  ,  fans  que  fon  Maître  s’y  oppofât ,  tout  le  Canton  d’A-  pour  faire  cVn- 
gnier  ,  où  il  ta  trouvoit ,  &  le  feul ,  qui  fe  fût  jufqu’alors  bien  "oître  le  Vlai 
ouvertement  déclaré  contre  nous.  Il  lui  arriva  dans  une  de  guoLco^ 
ces  courfes  une  aventure  ,  qui  lui  donna  une  grande  confo-  "on  merveii- 
lation.  Comme  il  alloit  de  Cabanne  en  Cabanne  dans  un  Vil- 
lage  voifin  du  lien  ,  pour  voir  s’il  n’y  rencontreroit  point  d’En- 
fans  moribonds  ,  aufquels  il  pût  conférer  le  Baptême  ;  il  en¬ 
tendit  une  voix  ,  qui  Fappelloit  d’affiez  loin  ;  il  y  courut  fur 
le  champ  ,  &  en  entrant  dans  la  Cabanne  ,  d’où  la  voix  étoit 
fortie  ,  il  apperçoit  un  Malade  ,  qui  le  regarde  fixement ,  & 
lui  demande  s’il  ne  le  reconnoiffoit  point  ?  Il  répondit  qu’il  ne 
fe  fouvenoit  pas  de  l’avoir  vû  ,  »  Et  moi ,  reprit  le  Sauvage,  « 
je  te  reconnois  bien  ;  rappelle-toi  le  jour  ,  auquel  tuétoisiuf-  « 
pendu  par  les  bras  avec  des  cordes ,  qui  te  ferroient  bien  fort,  « 

&  te  faifoient  extrêmement  fouffrir.  Je  m’en  fouviens ,  dit  le  * 

Pere  ;  c’effi  moi ,  continua  le  Sauvage  ,  qui  eus  pitié  de  toi ,  u 
&  te  détachai.  « 

Le  Serviteur  de  Dieu  ravi  d’avoir  retrouvé  un  Homme  , 
qu  il  avoit  lontems  cherché ,  pour  lui  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  ,  fe  jette  à  fon  col ,  &  l’embraffant  tendrement  :  „  Mon  « 

Frere  ,  lui  dit-il  les  larmes  aux  yeux  ,  il  ne  tient  qu’à  toi,  que  « 
je  ne  te  rende  au  centuple  tout  le  bien  ,  que  tu  m’as  fait,  &  dont  “ 
ta  fouvenir  m’effi  auffi  prefent ,  que  dans  1e  moment  même  ,  « 
où  tu  exerças  une  fi  grande  charité  envers  moi.  Un  Ennemi  “ 
bien  plus  cruel  ,  que  tous  ceux  ,  qui  me  tourmentoient  alors,  “ 
te  tient  dans  fes  fers  ;  tu  touches  peut-être  au  dernier  moment  <f 
Tome  I.  H  h 
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de  ta  vie ,  &  fi  avant  ce  moment  fatal ,  qui  va  terminer  tes 
iours  tu  ne  fecoües  le  joug  de  ce  Maître  impitoyable  ,  que 
”  deviendras-tu  ?  Je  frémis  pour  toi ,  quand  j  y  penfe.  Des  flam¬ 
mes  éternelles  t’environneront  &  te  brûleront ,  fans  te  cou- 
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conveillons. 


De  la  Nation 


mes  eternene;»  lenvuuuuviunt  —  —  —  ::  r  / 
fomer  jamais.  Les  tortures  les  plus  horribles ,  dont  vous  vous 
avifez  pour  vous  venger  de  vos  Ennemis ,  ;  n  approchent  point 
de  ce  qu’endureront  pendant  toute  l’éterrute  ceux ,  qui  ne  meu  • 

Ce^ peu  de  mots  prononcés  de  ce  ton ,  qui  rend  les  Hom- 
mes  ADoftoliques  fi  puiffans  en  paroles  ,  firent  toute  1  împrei- 
fion  que  pouvoit  fouhaiter  le  Miflionnaire  fur  un  cœin,  en, 
qui  la  charité  avoit  préparé  les  voyes  aux  operations  de  a 
Grâce.  Le  Malade  demanda  à  être  inftruit ,  &  le  Pere  eut  a 
peine  commencé  à  lui  expliquer  les  prmcipaux  articles  de  la 
loi ,  qu’il  s’apperçut  qu’un  Maître  mvifible  prevenoit  (es  le¬ 
çons  ,  &  pravoit  profondément  les  ventes  Chrétiennes  dans 
cette  ame  prédeftinée.  Le  Malade  ne  lui  oppofa  aucun  dou¬ 
te  fur  nos  Myfteres  les  plus  incomprehenfibles ,  il  crut ,  il  tut 
baptifé  ,  &  mourut  peu  de  jours  après  entre  les  bras  du  Ser¬ 
viteur  de  Dieu,  dans  tous  .les  fentimens ,  qui  caraaenfent  la 

Une  conquête  de  cette  nature  étoit  plus  cpie  fuffifante  pour 
rendre  à  l’Homme  de  Dieu  fa  captivité  precieufe  ;  mais  elle 
ne  fut  pas  la  feule  ,  &  bientôt  tout  le  Canton  d  Agmer ,  qui 
avoit  arrofé  de  fon  fang  ,  produifit  une  abondante  recoke. 
Un  autre  Sauvage  ,  en  voulant  lui  fauver  la  vie ,  avoit  reç 
fur  le  bras  un  coup  de  hache  ,  qu  on  lui  portoit ,  le  Ciel  1  en  re 
compenfa  de  la  même  maniéré ,  que  celui,  dont  je  viens  de  par¬ 
ler.  Plufieurs  autres  Malades  jfe  rendirent  dociles  aux  lnltruc- 
tionsdu  S«.  Miffionnaire,  qui  les  accompagnoit  toujours  de  tout 
ce  que  la  charité  la  plus  tendre  &  la  plus  induftneufe  peut 
infpirer  à  un  grand  cœur ,  &  par  fes  foins  empreffes  un  très- 
grand  nombre^ d’Enfans  alla  dans  le  Ciel  groflir  la  trouppe  in¬ 
nocente  ,  qui  fuit  l’Agneau  fans  tache.  Ces  converfions  lui 
coûtoient  beaucoup  ,  la  feule  fatigue  des  voyages  . etoit  un 
grand  tourment  pour  un  homme  epuife  de  forces ,  &  pre  qu 
toûjours  réduit  à  vivre  de  racines  ;  ce  n  eR  pas  qu  on  lm  re- 
fufàt  le  néceffaire  pour  la  vie  ,  mais  comme  la  plupart  du  teins- 
on  ne  lui  prefentoit  rien  ,  qui  n’eût  été  offert  à  AgreskoUE, 
il  ne  croyoit  pas  qu’il  lui  fût  permis  dy  touc  rer. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  qu’une  Nation  établie  vers  lq 


aeutre. 
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Sud  Sud  -  Eff  à  quatre  ou  cinq  journées  du  Pays  des  Hurons  ,  1643. 

fut  vifitée  par  les  Jefuites  ,  qui  lui  annoncèrent  le  Royaume 
de  Dieu.  Ces  Peres  ne  lui  donnent  point  d’autre  nom  dans 
leurs  Mémoires  ,  que  celui  de  Nation  neutre  ,  apparemment 
parce  quelle  n’a  voit  voulu  prendre  aucun  parti  dans  la  guerre , 
qui  défoloit  tout  ce  Pays.  Mais  elle  ne  put  éviter  dans  la  fuite 
iofi  entière  deftruction  ;  quoique  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
la  fureur  des  Iroquois  ,  qui  fans  aucun  fujet  avoient  fait  fur 
elle  plufieurs  irruptions  ,  elle  eût  voulu  fe  ranger  de  leur  côté  , 

&  s’unir  avec  eux  contre  les  Hurons,  dont  il  paroît quelle  tiroit 
fon  origine. 

Elle  n’y  gagna  rien  ,  les  Iroquois  étoient  alors  en  humeur  de 
tout  détruire;  &  femblables  aux  Lions  ,  qui,  dès  qu’ils  ont  com¬ 
mencé  à  goûter  du  fang  ,  ne  peuvent  plus  s’en  raffalier  ,  &  n’é¬ 
pargnent  pas  plus  ceux ,  qui  les  careffent  &  les  nourrirent , 
que  ceux  ,  qui  leur  donnent  la  chaffe  ,  ces  Barbares  fe  jet- 
toient  indifféremment  fur  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fur  leur 
paffage  ,  &  il  ne  refte  plus  aujourd’hui  aucune  trace  de  la  Na¬ 
tion  Neutre.  Ces  Sauvages  étoient ,  dit-on  ,  plus  grands ,  plus 
forts  ,  &  mieux  faits  ,  que  lapMpartdes  autres.  Ils  avoient  pref- 
que  toutes  les  coûtumes  &  les  mœurs  Huronnes ,  excepté  qu’ils 
étoient  encore  plus  cruels  envers  leurs  Prifonniers  de  guerre  ; 
car  ils  brûloient  les  Femmes  avec  autant  de  barbarie,  que  les 
Hommes,  au  lieu  que  les  Hurons  les  affommoient  d’abord.  Ils 
faifoient  auffi  paroître  moins  de  pudeur ,  ils  étoient  moins  fe- 
dentaires  ,  &  ils  vivoient  beaucoup  plus  du  fruit  de  la  chaffe  , 
que  du  produit  de  leurs  terres  ,  qu’ils  cultivoient  peu. 

Dieu  avoit  fes  Elus  parmi  ces  Barbares ,  mais  en  petit  nom-  Fruits  de  u 
bre ,  fk  ce  furent  les  PP.  Chaumonot  &  de  Brebeuf ,  dont  ilfe  Grace  dails 
lervit  pour  leparer  ce  peu  de  bon  grain  ,  qui  le  trouvoit  mêlé 
avec  tant  d’yvroye.  Dès  l’année  1626 .  le  P.  de  Daillon, Re¬ 
collet  ,  avoit  pénétré  jufques  dans  leur  Pays ,  mais  comme  il 
nefçavoit  pas  leur  Langue,  il  n’avoit  pu  leur  annoncer  Jé¬ 
sus-Christ,  que  par  lignes.  Ce  faint  Religieux  fouffrit  beau¬ 
coup  dans  cette  excurlion  ;  mais  il  s’en  confola  dans  l’efperan- 
ce  que  fes  fueurs  fertiliferoient  une  Terre  li  fférile. 

Les  deux  Jefuites  ,  que  je  viens  de  nommer  ,  avoient  été  in¬ 
vités  par  les  Principaux  de  la  Nation  à  leur  rendre  une  vi- 
fite  ;  mais  il  s’en  fallut  bien  qu’ils  trouvaient  les  efprits  auffi 
favorablement  difpofés  à  les  écouter  ,  qu’ils  fe  l’étoient  promis. 

Toutefois  leur  charité  envers  les  Malades  ,  leur  douceur  &  leur 
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patience  leur  concilièrent  les  ccèurs  de  quelques-uns  ,  dont  ils? 
parvinrent  à  faire  de  fervens  Profelytes.  Ces  premieis  fuccès- 
auroient  eu  peut-être  d’heureufes  fuites  ,  fi  les  Peres  a  voient 
pu  demeurer' plus  lontems  parmi  ce  Peuple  ;  mais  ils  fuient 
bientôt  rappelles  chez  les  Hurons  ,  dont  les  difgraces  augmen- 

toient  chaque  jour.  .  t 

Ce  n’étoit  pas  feulement  la  guerre  ,  qui  les  deioloit ,  la  la¬ 
mine  &  les  maladies  11e  faifoient  pas  de  moindres  ravages  par¬ 
mi  eux  ;  mais  fi  tant  de  maux  compliqués  étoient  des  pierres 
defdandale  pour  les  Endurcis,  ils  fortifioient  laFoy ,  &  tai- 
foient  croître  la  piete  des  véritables  Fideles  .  ils  furent  meme 
les  inftrumens  ,  dont  Dieu  fe  fervit  pour  attirer  à  fon  culte  un 
arand  nombre  d’Infidéles.  Quelques  traits  bien  marques  de  la' 
Juftice  vengereffe  d'un  Dieu  irrité  y  contribuèrent  aulîi.  Pem 
après  la  prife  du  P.  Jogues  tout  un  Village  Huron  fut  détruit  ; 
les  Iroquois  y  entrèrent  à  la  pointe  du  jour  ,  avant  le  lever 
du  Soled  il  n’y  avoit  pas  une  Cabanne  ,  qui  ne  fût  réduite  en 
cendres,  ni  un  Habitant,  de  quelque  âge  ,  &  de  quelque  fexe  que; 
ce  fût ,  que  les  Vainqueurs  neuf  lent  égorgé.  Il  n’y-  eut  qu  en¬ 
viron  vint  perfonnes ,  qui  fe  fauverent  d  abord  a  traveis  es* 
flammes.  Ce  Village  n’ avoit  jamais  voulu  recevoii  1  Evangile 
&  l’on  y  avoit  porté  l  impiete  jufqu  a  defier  le  Dieu  des  Chie- 
tiens.  Sa  deftruftion  fut  regardée  comme  une  punition  du  Ciel , 
&  plufieurs  profitèrent  d’un-  trait  fi  frappant  de  la  colere  di¬ 
vine.  .  va 

Un  événement  moins  funefte  ne  produiùt  pas  des  effets  moins 

heureux  pour  le  falut  de  la  Nation  Huronne.  Un  de  fes  Partis^ 
de  guerre  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre  en  campagne  ;  les  Ido¬ 
lâtres  ,  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre  ,  voulurent  c  on  fui— 
ter  ,  fuivant  la  coutume  ,  le  Dieu  de  la  Guéri  e  ,  &  le  Jon¬ 
gleur  ,  auquel  ils  s’adrefferent  pour  connoître  fa  volonté  ,  leur 
promit  la  viéloire  ,  s’ils  alloient  du  côté  du  Midi.  Tandis  qu’il s> 
s’occupoient  ainfi  de  leurs  pratiques  fuperftitieufes ,  les  Chré¬ 
tiens  s’afîêmblerent  féparément  pour  faire  leurs  Prières,  &  c^nl* 
me  ils  eurent  apprise  la  reponfe  du  Démon  ,  ou  de  fon  Su— 
pot ,  le  plus  jeune  d’entr’eux  ,  armé  d’une  fainte  indignation  r 
&-  avec  une  aêiion  ,  qui  attira  fur  lui  les  yeux  de  tout  le  vil¬ 
lage  ,  conjura  le  Seigneur  de  ne  pas  permettre  que  le  iucces 
vérifiât  la  parole  du  Pere  du  menfonge.  u  II  y  va  ,  Dieu  1  out- 
}>  PuifTant ,  de  votre  gloire  ,  ajoûta-t-il  ,  de  montrer  que  vous  leul 
êtes  l’Arbitre  fouverain  de  notre  fort.  Si  les  promenés  ae  1  Em- 
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fiemi  de  notre  falut  s  accomplirent ,  ceux-ci  blafphemeront  « 
votre  Sartit  Nom  :  mais  plûtôt  périiîions-nous  tous  ^  que  detre  « 
témoins  d’un  fi  grand  malheur  ». 

Ces  fentimerfs  p aroî tr ont  peut-être  à  quelques-uns  au-def-  Les  fuites  » 
lus  de  la  portée  d’un  Sauvage  ,  &  fur  tout  d’un  Sauvage  Néo-  ^u’elIe  cut- 
phyte  ;  mais  on  doit  fe  fou  venir  que  dans  qui  que  ce  foit  ils  ne 
peuvent  venir  que  de  celui  ,  à  qui  il  ne  coûte  pas  plus  de  les 
infpirer  aux  plus  groffiers  ,  qu’aux  plus  éclairés  de  tous  les  Hom-' 
mes.  Le  jeune  Chrétien  n’en  demeura  pas  là  ;  car  adreffant 
la  parole  à  fes  Compagnons  de  guerre  :  «  Mes  Freres  ,  leur  « 
dit-il ,  gardons-nous  bien  de  déférer  à  l’Ennemi  mortel  de  nos  u 
âmes  ,  &  de  fuivre  la  route  ,  qu’il  a  marquée  :  allons  à  l’Occi-  " 
dent ,  nous  courrons  apparemment  plus  de  rifques  ;  mais  nous  « 
aurons  pour  nous  le  Dieu  des  Armées».  Les  deux  Trouppesfe- 
feparerent  donc  ;  les  Chrétiens  ne  trouvèrent  point  d’Ennemis  , 

&  n  eurent  aucune  facheufe  rencontre  *  les  Idolâtres  furent 
battus ,  &  perdirent  beaucoup  de  monde.  Alors  plulieurs  In¬ 
fidèles  frappés  d’un  événement ,  qui  mettoit  dans  une  parfaite 
evidence  l’ignorance  ,  &  l’impuitfance  d’Agreskoué  ,  ou  plu¬ 
tôt  1  impoilure  des  Jongleurs  ,  fe  déclarèrent  pour  le  Dieu  , 
dont  le  jeune  Chrétien  avoit  fi  fort  exalté  la  puiffance. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  de  Quebec des  nouvelles  du  P.  Avis,  quels 
Jogues,  qu’on  y  croyait  mort.  Un  Huron,  de  ceux,  qui  avoient  ?*  JoSucs 
été  pris  avec  lui ,  s’évada ,  &  alla  trouver  le  Chevalier  de  Mont-  Gouverneur 
magny  :  il  lui  dit  que  le  Millionnaire  étoit  à  la  fuite  d’un  Capi-  G<^érai, 
raine  Iroquois  ,  lequel  n’avoit  aucun  pouvoir  fur  lui  ,1e  Can¬ 
ton  n’ayant  pas  voulu  fe  delfaifir  du  droit  d’en  difpofer  ;  que 
de items  en  te  ms  on  paroilfoit  réfolu  à  le  renvoyer  ,  mais  que  le 
faint  Homme  étoit  dans  un  continuel  danger  ,  &  que  fa  vie  ne 
tenoit  à  rien  au  milieu  d’un  Peuple  feroce  ,  capricieux ,  &  fuper- 
fiitieux ,  auquel  les  Hollandois  fourniffoient  des  boilfons ,  qui 
rempliffoient  tout  le  Pays  d’Yvrognes  ,  &  y  caufoient  d’ef¬ 
froyables  défordres. 

Peu  de  jours  après  le  Gouverneur  Général  reçut  une  Lettre 
du  Pere  même.  Elle  portoit  que  toute  la  Nation  Iroquoife  étoit 
en  armes  ,  &  paroifloit  refoluë  à  ne  plus  donner  de  trêve  aux 
Hurons  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  les  eût  détruits.  Que  fon  projet  étojt 
de^  ruiner  tous  leurs  Villages  ,  &  d’y  faire  le  plus  qu’elle  pour¬ 
rit  de  Prifonniers  ,  pour  les  incorporer  dans  les  Cantons  ,  & 
reparer  les  brèches  ,  que  la  guerre  y  avoit  faittes.  Que  fi  on 
differoit  davantage  à  fecourir  un  Peuple  Allié  ,  parmi  lequel  il. 
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V  avoitun  grand  nombre  de  Chrétiens  ,  &  dont  le  commerce 
pouvoit  être  très-utile  ,  pour  ne  pas  dire  neceffaire  a  la  Colo¬ 
nie  Françoife  ,  fa  perte  etoit  certaine  ,  &  qu  on  fe  repentirait, 
quand  il  n’en  ferait  plustems ,  de  ne  lavoir  pas  empechee.  Il 
ajoûtoit  qu’il  ne  falloir  pas  être  retenu  Pa^.  la  cJral“_t® 
nui  pourroit  lui  arriver,  fi  < 


qui  pourrait  iu.  ..  on  repouffo.t  les  efforts  deslroquois , 

qu’on  devoit  même  être  une  bonne  fois  convaincu  ,  que  ce  lie¬ 
rait  pas  en  ménageant  ces  Barbares  aux  dépens  de  nos  Allies 
L  .  r  ,  •  p  nom  François ,  ouoi 


mai  Jen  leur  infpirant  du  refpeûpourle  nom  François  qu’on 
les  rendrait  plus  traittables ,  &  qu’on  travaillerait  plus  efficace¬ 
ment  à  la  sûreté  de  fa  perfonne  ;  qu  en  tout  cas  il  ferait  ravi 
d’être  facrifié  pour  l’intérêt  de  la  Religion  ,  pour  le  bien  de  la 
Colonie  ,  pour  l’honneur  de  fa  Patrie  ,  &  pour  la  confection 

o  f.  r  ^  Le  Gouverneur"  admira  la  générofité  du  Millionnaire,  & 
„u°lës  efforî;  dans  l’impoffibilité  ,  où  il  fe  trouvoit  de  donner  aux  Hurons 
pour  k  déli-  |  {ecours  dont  ils  avoient  befoin  ,  il  crut  qu  il  ne  devoit  rien 
VKr'  néelffier  ,  &  qu’il  n’y  avoir  pas  un  moment  à  perdre  pour  fauyer 

uiDHomme  ,  dont  la  captivité  avoir  déjà  fait  verfer  tant  de  lar¬ 
mes.  Il  venoit  d’apprendre  que  les  Algonquins  avoient  amene  a 
Ouebec  un  Efclave  Sokoki.  C’eft  une  Nation  voifine  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  alors  Alliée  des  Iroquois  :  il  le  racheta  , 
&  quoiqu’il  eut  été  fort  maltraitte  par  ceux ,  qui  1  avoient  eu  en 
leur  difpofition ,  il  le  fit  fi  bien  tramer  ,  qu  il  fut  parfaitement 
guéri.  Il  le  combla  enfuite  de  prefens  ,  puis  il  le  mit  e™e 
les  mains  d’un  Abénaqui ,  lequel  le  reconduifit  dans  fon  Vil- 

,t  Homme  non  -  feulement  publia  hautement  les  obliga¬ 
tions  qu’il  avoir  aux  François  ,  mais  il  engagea  encore  fa  Na¬ 
tion  à  envoyer  demander  le  P.  Jogues  aux  Agniers.  On  nom¬ 
ma  des  Députés ,  qui  accompagnèrent  leurs  inftances  de  pre¬ 
fens  •  ces  Députés  furent  bien  reçus ,  leurs  prefens  furent  accep- 
&  ils  ne  doutoient  plus  du  fuccès  de  leur  négociation ,  pai- 


âge 
&Cet 


tés  •  oens  ne  uuuluiciil  ^  - -■  -- -  o  h 

ce  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  facre  parmi  les  Sauvages  ,  que  1  em 
gageaient ,  qui  fe  prend  par  cette  acceptation  :  toutefois  ,  lorf- 
qufil  fut  queftion  de  s’expliquer  ,  on  leur  déclara  nettement 
qu’on  étoit  déterminé  à  ne  pas  rendre  la  liberté  au  Miffion- 

,.  ,  ‘“ve'rs  le  mois  de  Juillet  de  cette  même  année  ,  le  Village ,  où 

(juonaf rcfolu  étoit  le  Serviteur  de  Dieu  ,  fit  un  grand  Détachement  pour  la 
"la  mort.  Pêche.  Il  avoit  changé  de  Maître  ,  &  il  étoit  à  la  charge  d  une 
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vieille  Matronne  3  dont  il  avoit  affez  lieu  de  fe  louer  elle 
voulut  être  du  voyage  ,  &  il  fut  obligé  de  l’y  accompagner. 

A  peine  étoit-il  arrivé  au  terme  ,  quai  apprit  qu’on  avoit  ame¬ 
né  &  brûlé  dans  le  Village  5  d’où  il  étoit  forti ,  quelques  Pri- 
fonmers  Hurons  ,  il  reffentit  une  tres-vive  douleur  de  ne  s’y  être 
pas  trouvé  pour  les  affifter  à  la  mort ,  &  dans  la  crainte  que  la 
même  chofe  n’arrivât  pendant  fon  abfence  ,  il  demanda  &  ob¬ 
tint  la  permiffion  de  s  en  retourner. 

Il  rencontra  fur  fon  chemin  une  Habitation  Hollandoife  ,  où 
il  entra  ,  &  ou  on  1  affûra  qu’à  fon  arrivée  au  Village  il  feroit 
infailliblement  brûlé  ,  &  la  preuve ,  qu’on  lui  en  donna  ,  fut 
qu’un  Parti  Iroquois  ayant  encore  été  repouffé  au  Fort  de  Ri¬ 
chelieu  ,  on  s  en  prenoita  lui  de  cet  echec  ,  parce  qu’un  Huron 
de  ce  Parti  avoit  déferté  ,  &  avoit  porté  une  Lettre  de  fa  part 
au  Gouverneur  des  François  :  c’étoit  la  Lettre  ,  dont  j’ai  parlé , 

&  toutes  les  circonftances  du  fait  etoient  exactement  vrayes. 

Le  Saint  Homme  a  depuis  avoué  que  fur  cet  avis  il  fut  d’abord 
faifi  de  frayeur  ;  mais  qu’après  s’être  fortifié  par  la  Priere  ,  il 
offrit  fans  peine  à  Dieu  le  lacrifice  de  fa  vie.  C’efi:  ainfi  que  le 
Seigneur  permet  que  les  plus  grandes  âmes  reffentent  de  tems 
en  tems  toute  leur  foibleffe  ,  afin  qu’elles  ne  comptent  nulle¬ 
ment  fur  leur  vertu  ;  mais  quand  elles  s’humilient  en  fa  préfen- 
ce  ,  en  reconnoiffant  le  beloin ,  quelles  ont  de  fon  feeours  ,  il 
ne  leur  manque  jamais. 

Le  Serviteur  de  Dieu  fe  difpofoit  donc  à  pourfuivre  fon  che¬ 
min  ,  réfolu  à  tout  événement ,  lorfqu’un  Officier  Hollandois  , 
qui  commandoit  dans  ce  Canton ,  arriva  dans  l’Habitation  : 
ayant  aperçu  un  Européen  ,  qu’une  Troupe  de  Sauvages  con- 
duifoit ,  il  s’informa  qui  ilétoit  :  on  lui  dit  que  c’étoit  le  P.  Jo- 
gues  ,  &  on  lui  ajoû^a  qu’il  étoit  fur  le  point  d’être  brûlé.  Il  en 
tut  touché  ,  &  comme  il  cherchoit  une  occafion  de  faire  plai- 
fir  au  Chevalier  de  Montmagny,  dont  il  avoit  reçu  depuis  peu 
quelque  fervice  ,  il  comprit  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  ,  qui  fûr 
plus  agréable  à  ce  Gouverneur  ,  que  de  procurer  la  liberté  au 
Millionnaire  :  il  en  forma  le  deffein  ,  &  on  prétend  même  que 
l’ordre  en  avoit  été  envoyé  à  tous  les  Commandans  de  la  Nou¬ 
velle  Belgique  par  les  Etats  Généraux  3  à  qui  la  Reine  Regente 

de  France  l’avoit  fait  demander  de  la  maniéré  la  plus  pref- 
fante. 

Quoiqu’il  en  foit ,  l’Officier,  après  avoir  un  peu  révé  aux  .V!1  Officies 
moyens  d’exécuter  fon  projet,  appellale  P.  Jogues  ,  &  lui  dit  s^'\  °kd~ 


Il  accepte 
l'offre. 
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—T—  au’affez  près  de  l’Habitation  il  y  avoit  un  Y aiffeau  à  l’ancre 
‘  ?  4  3  ‘  qui  devoir  appareiller  inceffamment  pour  la  Virginie  ;  qu  il  Y 
1”  pourroit  être  en  sûreté,  &  que  quand  il  ferait arrive  a  Jamef- 
town  ,  il  y  trouveroit  des  commodités  pour  aller  par  tout ,  ou 
il  voudroit.  Le  faint  Religieux  ,  après  lui  avoir  témoigné  fa  re- 
connoiffance  ,  demanda  la  nuit  pour  délibérer  fur  Ion  onre  , 
&  cela  furprit  fort  ce  Commandant  ,  qui  ne  comprenoit  pas 
comment  un  Homme  ,  dans  une  lituation  auffi  critique  ,  pou- 

voit  balancer  un  moment  à  s’en  tirer.  .  .  0 

Le  Serviteur  de  Dieu  pafia  toute  la  nuit  en  pneres ,  &  arnès 
avoir  confideré  que  fa  mort  étoit  certaine  ,  s  il  retournoi t  a  fon 
Village;  que  cette  mort  11e  pouvoir  être  utile  à  rien  ,  quau 
contraire  elle  ne  ferviroit  qu’à  éloigner  la  paix  entre  les  Iro- 
quois  &  les  François  ;  que  n’étant  point  parti  iur  la  parole  , 
mais  que  fes  Maîtres  lui  ayant  donné  une  efcorte  pour  le  gar¬ 
der  ,  il  n’étoit  pas  obligé  de  refufer  les  moyens  ,  qu  on  lui  pie- 
fentoit  de  fefauver,  &  qu’en  mettant  fa  vie  en  sûiete  il  pou¬ 
voir  encore  être  utile  aux  Peuples  du  Canada,  il  retourna  le 
lendemain  de  grand  matin  chez  le  Commandant  ,  &  lui  dit 
qu’il fe  m étroit  entre  fes  mains.  Cet  Officier  ne  perdit  pas  un 
moment ,  &  commença  par  engager  les  Sauvages  à  ne  point 
partir  ce  jour-là ,  comme  ils  l’avoient  refolu.  Il  alla  enluite 
s’affûrer  de  l’Equipage  du  Navire,  &  tout  étant  bien-dilpole,  il 
avertit  le  P.  Jogues  de  fe  rendre  la  nuit  fuivante  fur  le  rivage 
de  la  Mer  ,  où  il  trouveroit  une  Chalouppe  toute  prête  pour  le 

conduire  à  bord.  r  ~  , 

La  difficulté  étoit  de  tromper  la  vigilance  de. les  Gardes, 

beaucoup  plus  grande  la  nuit  que  le  jour  ,  &  d  éviter  la  ren¬ 
contre  de  plufieurs  autres  Iroquois  ,  qui  alloient  &  venofnt 
fans  celle  dans  ces  quartiers-là^  On  l’enfergioit  le  foir  dans  une 
Grange  ,  &  comme  on  ne  lui  àvoit  pas  laide  la  liberté  d  exa¬ 
miner  s’il  n’y  avoit  pas  une  autre  iffiië,  que  la  porte  ordinaire  , 
par  où  il  pût  fe  dérober  ,  dès  qu’il  fe  vit  enfermé  avec  les  Sur- 
veillans  ,  il  prétexta  un  befoin  ;  mais  à  peine  étoit-il  dehors , 
qu’un  Dogue,  qu’on  avoit  lâché  d’une  Métairie  voifine,^  cou¬ 
rut  fur  lui ,  &  le  mordit  à  la  jambe  :  il  rentra  fort  bielle  ,  o l 
auffi  tôt  la- porte  de  la  Grange  fut  barricadée  de  maniéré, 
qu’on  11e  pouvoit  l’ouvrir  fans  faire  beaucoup  de  bruit.  En- 
fùite  tous  les  Sauvages  fe  couchèrent  autour  de  leur  Prilon- 
mer  • 

Le  Serviteur  de  Dieu  jugea  alors  fa  fuite. impoffible  ,  &  fe 

perluada 


•Son  évafion. 
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’pcrfuada  fans  peine  que  le  Ciel  ne  Fapprouvoft  point.  Il  fe  ~~~y - 

fournit  a  fes  ordtes ,  tic  repofa  tranquillement.  Un  peu  avant  *  °  ^  ■*  * 
le  jour  un  Valet  de  1  Habitation  entra  par  une  porte ,  que  les 
Sauvages  n’avoient  point  aperçue  ;  le  Pere  ,  qui  s’éveilla  ,  ou 
qui  ne  dormoitplus  ,  fit  figne  à  cet  Homme  d’arrêter  les  Chiens 
fe  leva  doucement ,  fortit  avec  lui ,  &  gagna  le  bord  de  la 
Mer.  Arrive  à  la  Chalouppe ,  il  la  trouva  fans  aucun  Mate¬ 
lot  ,  &  tellement  échouée  ,  qu’il  lui  fut  impofïïble  de  la  re¬ 
mettre  à  flot.  Il  s’approche  le  plus  près  qu’il  peut  du  V  aiffeau 
ùc  crie  qu  on  lui  envoyé  quelqu’un;  perfonne  ne  répond;  il 
retourne  a  la  Chalouppe  ,  conjure  le  Seigneur  de  redoubler  fes 
forces  ,  fi  fa  volonté  efl  qu  il  échappe  des  mains  des  Iroquois  ; 
il  fait  de  nouveaux  efforts ,  met  enfin  la  Chalouppe  à  l’eau  ,  & 
gagne  le  Navire. 

On  l’y  reçut  bien  ,  on  le  defcendit  à  fond  de  calle  ,  &  on  mit 
un  cofre  fur  I  ecoutille  ,  afin  que  ,  fi  les  Sauvages  venoient  le 
1  edemander  ,  on  put  leui  laifier  la  liberté  de  chercher  partout, 
fans  craindre  qu’ils  le  trouvaient.  Il  fut  deux  fois  vint  quatre 
heuies  dans  cette  efpece  de  cachot  ,  fans  voir  le  jour,  &  il 
penfa  y  etouflei .  Au  bout  de  ce  tems-la  on  vint  lui  dire  que  les 
Iroquois  le  redemandoient  avec  de  grandes  menaces  ,  &  la  ma- 
nieie  ,  dont  on  lui  parla  ,  lui  fit  juger  qu’on  ne  vouloit  pas  fe  fai¬ 
re  des  affaires  avec  eux  :  il  répondit  comme  Jouas ,  P uiflque  cette 
tempête  s  efl  élevée  à  mon flujet ,  jette^moi  à  la  Mer.  On  lui  dit  en- 
fuite  que  le  Commandant  fouhaittoit  de  lui  parler  ,  &  le  prioit 
de  fe  rendre  chez  lui  :  il  ne  répliqua  rien  ,  &  malgré  les  Mate¬ 
lots  ,  qui  vouloient  le  retenir  de  force  ,  il  defcendit  dans  la 
Chaloupe  ,  &  fe  laifla  conduire  à  l’Habitation. 

Le  Commandant  lui  protefia  qu’il  feroit  en  sûreté  dans  fa 
raaifon  ,  &  ajouta  que  tout  le  monde  avoit  été  d’avis  dans 
l’Habitation  qu’il fortît  du  Navire  ,  lequel  étoit  furie  point  de 
faire  voile  ,  afin  que  fur  l’affûrance ,  qu’on  donnerait  aux  Sau¬ 
vages  qu  il  n’étoit  point  parti ,  on  pût  négocier  avec  eux  plus 
amiablement.  Le  Pere  comprit  tout  le  danger ,  où  il  étoit  ;  mais 
fine  dependoit  pas  de  lui  de  s’en  tirer;  il  répondit  à  l’Officier 
qu  il  feroit  de  lui  tout  ce  qu’il  voudrait.  Au  bout  de  quinze 
jours ,  c’efi-à-dire ,  vers  la  mi  -  Septembre  ,  plufieurs  Sauvages 
arrivèrent  du  Village  ,  où  il  avoit  été  Efclave  ,  &  parurent  re¬ 
ndus  de  contraindre  les  Kollandois  à  le  leur  remettre. 

'ia  Commandant  fut  fort  embarraffé  ;  il  n’étoit  pas  en  état  de  il  arrive  ca 
reliiter _a  ces  Barbares ,  s’ils  entreprenoient  de  lui  faire  violence  :  Al^letcrrc- 
Tome  /. 
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Il  demande 
une  Difpenfe 
pour  dire  la 
Melle  avec  les 
mains  muti¬ 
lées.  Réponfe 
du  Pape. 


Son  cara&érc 
propre. 
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il  leur  offrit  de  racheter  leur  Prifonnîer ,  &  il  vint  enfin 
bout  de  leur  faire  accepter  quelques  prefens.  Il  envoya  en- 
fuite  le  P.  Jogues  à  Manhatte ,  où  on  1  embarqua  dans  un  Ba¬ 
timent  de  cinquante  Tonneaux ,  qui  appareilla  le  cinquième 
de  Novembre  pour  la  Hollande.  La  traverfee  fut  heureufe  j 
mais  un  coup  de  vent,  qui  furvint  ,  lorfque  e  Navire  etoit 
fur  le  point  d’entrer  dans  la  Manche  ,  obligea  le  Patron  de  re¬ 
lâcher  à  Falmuth  en  Angleterre.  A  peine  eut-il  jette  1  ancre, 
nue  tous  les  Matelots  del'cendirent  à  terre,  ne  laiffant  quuit 
?eul  Homme  à  la  garde  du  Bâtiment.  Sur  le  foir  des  Voleurs, 
vinrent  à  bord  ,  y  prirent  tout  ce  qui  pouvoit  les  accommo- 
der ,  &  mirent  le  P*  Jogues  prefque  tout  nud.  # 

Il  feroit  mort  de  faim  &  de  froid  ,  11  un  Navire  François 
n’étoit  venu  par  hazard  mouiller  dans  ce  meme  Port.  Le  Capi¬ 
taine  ayant  été  averti  de  l’état ,  où  fe  trou  voit  le  P.  Jogues,le- 
fecourut  à  propos.  La  veille  de  Noël  le  Pere  eut  avis  qu  u 
Barque  ,  chargée  de  charbon  de  terre ,  alloit  pal  tir  pour  laB 
tagne ,  il  y  fit  demander  le  paffage,  qui  lui  fut  accorde  de  bonne 
grfce  ,  &  il  débarqua  en  habit  de  Mate  ot  entre  Bref!  &  S. 

Paul  de  Leon.  Le  cinquième  de  Janvier  il  parut  dans  le  meme 

équipage  à  la  porte  du  College  de  Rennes  ,  &  demanda  a  par- 
1er  au  P.  Reûeur,  à  qui ,  difoit-il,  il  vouloit  apprendre  des 
nouvelles  du  P.  Jogues.  Le  P.  Refleur  defcendit  fur  le  champ ,. 
&  le  prétendu  Matelot ,  fans  lui  dire  une  parole  ,  lui  remit  une 
Patente,  que  le  Gouverneur  de  Manhatte  lui  avoit  donnée  ,  a 
deffein  qu’on  lui  fournît  en  Hollande  tout  ce  dont  il  auroit  be- 

foin  pour  fe  rendre  en  France.  .  ,  ,  ./ 

Le  Recteur ,  avant  que  de  lire  cet  Ecrit ,  lui  demanda  cequ  e- 
toit  devenu  le  P.  Jogues  ?  Le  Saint  Homme  le  regarda  en  fou- 
riant.  Le  Reéteur  le  reconnut ,  fe  jetta  a  fon  cou  ,  le  baigna  de- 
fes  larmes ,  &  demeura  tellement  faifi  ,  quil  le  tint  lontems 
embraffé  ,  fans  pouvoir  lui  parler.  Le  Serviteur  de  Dieu 1  refta 
peu  de  jours  à  Rennes  ,  &  en  partit  pour  Pans  ,  ou  1  on  fçavo 
déjà  fon  évafion  ,  &  où  il  étoit  attendu  avec  impatience.  La 
Reine  Merele  voulut  voir  ,  &  lui  fit  un  accueil  digne  de  J 
pieté.  Le  Pape  ,  à  qui  il  demanda  la  permiffion  de  celebrer  le 
divins  Myfteres  avec  fes  mains  mutilées ,  répondit  qu  il  ne  le 
roit  pas  jufte  de  refufer  à  un  Martyr  de  Jews-C: hr: isî  i  « 
boire  le  Sangde  Jesus-Christ  ,  Indignum  effet  Chrifti  Marty 

non  Chrifti  non  b  ibère  Sanguimm. 

Il  faut  avouer  que  ce  Sk  Millionnaire  fe  trouvoit  alors  dans 
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une  Rmation  bien  délicate  pour  une  vertu  ,  qui  n’auroit  pas  ~7 - - 

ete  aum  fohde  que  la  Tienne.  Rien  n ’eR  plus  capable  de  Réduire  6  4  4‘ 
un  cœur ,  où  il  reReroit  une  étincelle  d’ambition  &  d’amour 
propre  ,  que  de  fe  voir  honnoré  à  fi  juRe  titre  ,  comme  un  Saint, 
qui  a  fait  &  louffert  ce  qui  paraît  paffer  les  forces  de  l’Huma- 
nite.  Mais  le  P.  Jogues  infiruit  que  Dieu  eR  jaloux  ,  non-feu¬ 
lement  de  la  gloire  ,  qui  émane  de  fa  propre  excellence ,  mais 
encore  de  celle  ,  qu’il  tire  de  nos  vertus,  dont  nous  fommes 
redevables  a  la  Grâce  ,  n’avoit  garde  de  s’expofer  à  perdre  le 
fruit  de  fes  travaux  &  de  fes  fouffrances  par  le  moindre  re- 
tour  fur  lui-même.  Jamais  Homme  ne  fut  .mieux  fondé  en  hu¬ 
milité  ;  elle  ht  toujours  fon  caraftére  propre  ,  ainfi  il  étoit  bien 

éloigné  de  croire  qu’il  eût  jamais  rien  fait ,  dont  le  Ciel  dût  lui 
tenir  compte. 

Il  ne  fut  pas  feulement  tenté  de  reRer  en  France  ,  où  il  ne  n  retourne 
recevoir  que  des  applaudiffemens  ,  &  il  n’y  demeura  en  effet  f?  Canae!a* 
que  jufqu’au  départ  des  premiers  Vaiffeaux  ,  qui  firent  voile  'y  "L’ 
pour  Quebec.  Il  trouva  les  affaires  de  la  Nouvelle  France  Pren^ 
dans  un  état  bien  trifte.  Ses  chers  Murons  étoient  de  toute  part 
en  proye  aux  Iroquois  ,  &  depuis  quelque  tems  on  ne  recevoit 
plus  a  Quebec  aucune  nouvelle  de  leur  Pays  ,  nui  n’annoncât 
ou  la  defaitte  d’un  Parti ,  ou  la  deRruRion  d  une  Bourgade. 

Le  nombre  des  Chrétiens  y  croiffoit  néanmoins  tous  les  jours 
&  leur  Foi  fe  fortifioit  dans  ces  mêmes  adverfités  ,  qui  a  voient 
11  lontems  retardé  leur  converRon. 

Ces  tems  d’orage  &  de  perfécution  ont  été  dans  toutes  les 
Bghles  naiffantes  des  tems  d’abondance  en  toute  forte  de  béné- 
cuaions  celeRes  ,  &  n’ont  jamais  manqué  d’être  féconds  en 
ons  Chietiens.  Le  Canada  jufqu  a  la  Rn  du  Récle  paffé  a  été 
une  preuve  bien  fenRble  de  cette  vérité ,  &  nous  en  avons  vû 
pluReurs  îlluRres  témoins.  J  ai  meme  eu  le  bonheur  de  vivre 
avec  quelques-uns  de  ceux  ,  qui  ont  été  AReurs  fur  ce  fanglant 
1  heâtre ,  &  qui  pouvoient ,  comme  S.  Paul ,  montrer  fur  leur 
chair  les  Rigmates  de  Jesus-Christ  ;  mais  non-feulement  les 
Apôtres  de  la  Nouvelle  France  n’étoient  pas  indignes  d’être  mis 
en  paralelle  avec  les  Fondateurs  des  plus  belles  Eglifes  ,  quel- 
leurs  Néophytes  ont  rappelle  les  plus°beaux  jours 

m-A  •  e/nmitIVe  ’  croirois  manquer  à  la  fidélité  de 
i  riiitoire ,  R  par  déference  pour  ce  qu’011  appelle  aujourd’hui  le 

goût  u  hecle  ,  je  pafiois  fous  Rlence  ce  que  je  trouve  en  ce 
genre  dans  les  Annales  du  Canada  de  plus  merveilleux  ,  &  de 
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plus  capable  de  glorifier  celui ,  qui  du  centre  de  la  Barbarie  a- 

feu  tirer  de  véritables  Enfans  d’ Abraham. 

1  Dans  le  tems  meme  que  Dieu  fembloit  avoir  abandonne  les 
Hurons  au  fer  &  au  feu  des  Iroquois  ,  on  n  entroit  dans  au¬ 
cune  de  leurs  Bourgades ,  qu’on  n’y  rencontrât  quelques -  unes 

de  ces  âmes  cho.fies ,  que  la  Grâce  éleve  au  -  deffus  de  1  Hom¬ 
me  ,  pour  confondre  ceux  ,  que  leurs  pallions  rabaiffent  au- 
deffous  de  la  bête.  DEfprit  Apoftohque  en  ammoit  pluit  u  » 
il  y  en  eut  trois  ,  qui  entreprirent  de^  prec  ter  v  g 
Nation  Neutre  ,  où  les  Millionnaires,  a  caufe  de  ieur  peut  o 
bre  ,  ne  pouvoient  pas  faire  un  long  fejour  ,  &  le  Sei» 1  Y 
bénit  leur  zélé  au -‘delà  de  leurs  efperances  Auffi  acet  e  eto- 
quence  vive  &  pathétique,  qui  eft  naturelle  ace  Peuple  ,  d* 
joignoient  la  force  de  l’exemple  ,  toujours  plus  perfuaiil ,  que 

les  plus- éloquens  difeours.  .  ^ 

Parmi  ces  nouveaux  Apôtres  ,  il  y  en  avoit  un  ,  . 

feph  Taonde.-chor.en  ,  qui  avoit  ete  pris  avec  le  P.  Jog  . 

c’étoit  celui-là-même  ,qui  avoir  porte  a  <2uebe®,1^Pterm5fc. 
nouvelles  du  faint  Millionnaire.  Un  jour  quantité  d  Infidèles  le 
trouvant  avec  lui ,  témoignèrent  une  extreme  furpnfe  de  ce 
qu’ayant  été  fi  cruellement  traître  par  les  Iroquois ,  * 

avoir  pas  encore  échapé  une  parole  ,  qui  marquât  le  moindre 
«  reffennment  contr’eux.  „  C’eft  ,  répondit-il ,  que  Dieu  rep 
«  fur  les  fouffrances  ,  qu’on  a  endurées  pour  lui  ,  des  joyes  fi  pi  - 
«  res ,  &  des  confondons  fi  fenfibles  ,  qu  on  ne  peut  en  fçavo  r 
»  mauvais  gré  à  ceux  ,  qui  en  ont  été  les  inftrumens  ,,  Il  leurparia 
enfuite  avec  tant  de  force  de  l’excellence  de  là  Rehgion  Chr 
tienne  ,  &  de  la  maniéré  miraculeufe  ,  dont  elle  change  le  cœu 
de  l’Homme  ,  que  la  plûpart  en  furent  ébranles  ,  &  plufieur  . 
convaincus  de  la  neceffite  de  lembraffei.  ,  i  , 

Llfle  de  Montreal  fe  peuploit  infenfiblement ,  &  lapiete 
ces  nouveaux  Colons  difpofoit  peu  à  peu  les  Sauvages  ,  qui 
les  approchoient  ,  à  fe  foûmettre  au  joug  de  hb>yAs 
gonquins  établis  dans  une  Me,  que  forme  la  ^.ere  des  Ou 
tauois ,  étaient  ceux,  avec  qui  ils  avoient plus  de  commerce^, 
mais  leur  Chef  paroiffoit  avoir  une  oppofition  invincible  a 
Chriftianifme ,  &  tout  Allié  qu’il  étoit ,  ou  du  moins  qu  il  vou¬ 
loir  qu’on  le  crût  des  François,  les  Millionnaires  trolJ01V 
en  lui  un  Adverfaire  plus  redoutable  que  es  Iroquois  « 
mes.  Ce  n’eft  pas  qu’il  eût  beaucoup  d  attachement  pou 
pratiques  fuperftitieufes  ;  mais  c’étoit  un  Homme  violent  jut. 
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qû’ à  la  férocité  ,  extrêmement  fier  ,  &  d’un  efprit  mauvais. 

Il  femble  que  Dieu  prenne  de  tems  en  te  ms  plaifir  à  triompher 
de  quelques-uns  de  ces  cœurs  intraittables  ,  &  de  ces  âmes  per- 
verfes  ,  dont  il  eft  vifible  que  la  conquête  ne  peut  être  l’ouvra¬ 
ge  que  de  fa  toute-puiffante  mifericorde.  Telle  fut  vraifembla- 
blement  la  converfion  du  Chef  Algonquin.  Il  n’y  eut  rien  que 
de  furnaturel  dans  la  maniéré,  dont  le  fit  un  changement  fi 
inefperé.  Ce  Barbare  avoit  un  Neveu  ,  à  qui  il  vint  en  penfée 
de  s’établir  dans  i’Ifle  de  Montreal  :  il  alla  trouver  M.  de  Mai-- 
fonneuve  ,  qui  n’oublia  rien  pour  le  confirmer  dans  fondeffein  ; 
&  comme  fa  principale  vûë  étoit  de  le  gagnera  J.  C.  il  pria  le 
P.  Vimond ,  &  le  P.  Poncet  ,  qui  heureufement  fe  rencon¬ 
trèrent  alors  auprès  de  lui ,  de  l’inftruire  de  nos  Myfieres. 

Ils  y  confentirent  avec  joye  ,  &  ils  trouvèrent  dans  cet 
Homme  &  dans  fa  Femme  tant  de  douceur  &  de  docilité  , 
qu’après  les  épreuves  ordinaires  pour  s’afliirer  de  leur  confian¬ 
ce  ,  ils  les  baptiferent.  Ces  deux  Néophytes  avoient  promis 
de  fe  fixer  dans  l’Ifle  ,  &  ils  tinrent  parole.  Ils  firent  plus  ,  la 
grâce  du  Sacrement  avoit  produit  en  eux  le  zélé  du  falut  des 
âmes ,  &  ils  l’exercerent  avec  fuccès  ;  mais  la  converfion  , 
qui  leur  tenoit  plus  au  cœur  ,  étoit  celle  de  leur  Oncle  :  quoi¬ 
qu’ils  ne  viffent  aucune  apparence  humaine  d’y  réufiir  ,  ils  11e 
laifferent  pas  de  l’entreprendre  ,  &  ils  fe  difpofoient  à  l’aller 
chercher  dans  fon  Village,  lorfqu’ils  apprirent  qu’il  en  étoit 
parti  pour  la  chaffe  d’hyver.  Ce  contretems  les  affligea  ,  mais 
ils  comprirent  bientôt  que  la  divine  Providence  a  des  refforts  , 
qui  font  inconnus  aux  Hommes  ,  &  s’ils  n’eurent  pas  l’honneur 
d’avoir  eu  d’autre  part  au  fuccès  d’une  converfion  fi  défirée  , 
que  de  l’avoir  peut-être  obtenue  du  Ciel  par  leurs  prières  ,  la 
maniéré,  dont  elle  réuffit ,  ne  leur  donna  pas  moins  de  confola- 
tion  ,  &  fortifia  leur  foy. 

Un  jour  que  le  Mari  s’entretenoit  avec  le  P.  Vimond  de  cette 
affaire  ils  furent  l’un  &  l’autre  extrêmement  furpris  de  voir 
ce  Chef  entrer  dans  la  chambre  ,  où  ils  étoient  ;  mais  leur  éton¬ 
nement  augmenta  beaucoup  ,  lorfque  lui  ayant  demandé  le  fu- 
jet ,  qui  l’amenoit ,  il  leur  répondit  qu’il  venoit  pour  fe  faire 
Chrétien.  Le  P.  Vimond  voulut  fçavoir  le  motif  d’une  réfolu-- 
tion  fi  fubite  ,  &  fi  contraire  aux  fentimens  ,  où  il  avoit  été  juf- 
ques  -  là  ,  &  il  protefia  qu’il  lui  étoit  impoffibie  de  le  dire  : 
que  comme  il  traverfoit  du  Fort  de  Richelieu  aux  Trois  Ri¬ 
vières  ,  il  s’étoit  fait  tout-à-coup  dans  fon  ame  un  changement ,, 
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-7 -  qu’il  ne  comprenoit  pas  encore  ,  &  que  par  un  mouvement , 

1644.  dont  p  n’avolt  pas  été  le  maître  ,  il  avoir  repris  fur  le  champ  la 
route  de  Montreal ,  pour  s’y  faire  inftruire  de  la  Doftrme  des 
Chrétiens.  Il  ajoûta  que  fa  Femme  étoit  dans  la  même  difpofi- 
tion  que  lui  ,  puis  adreilant  la  parole  au  P .  Vimond  .  u  Mon 
„  Pere,  lui  dit-il ,  je  ne  me  porte  pas  bien ,  néanmoins  fi  tu  me 
»  refufes  la  grâce  ,  que  je  te  demande  ,  je  fuis  refolu  d  aller  aux 
„  Hurons  ,  où  j’efpere  qu’on  me  l’accordera. 

Son  Neveu  écoutoit  ce  difcours  ,  comme  un  Homme  ,  qui 
ne  fçaits’il  rêve  ,  ou  s’il  veille  :  enfuite  ne  pouvant  plus  conte¬ 
nir  la  joye  ,  dont  il  étoit  tranfporté  ,  il  courut  chez  M.  de. 
Maifonneuve  ,  pour  lui  faire  part  de  ce  qu’il  venoit  de  voir  & 
d’entendre.  Le  Gouverneur  voulut  s’inflruire  par  lui -même 
d’une  chofe  fi  peu  vraifemblable  ,  &  la  trouvant  vraye  ,  il  em- 
braffa  le  Profelyte  ,  l’affûra  de  fon  amitié  ,  &  lui  dit  qu  il  fe  fai- 
foit  fort  d’engager  le  Supérieur  General  a  le  contenter.  Le  P. 
Yimond  n’avoit  pas  moins  d’empreffement  que  lui  ,  de  voir  la 
confommation  d’une  œuvre  ,  dont  les  fuites  ne  pouvoient 
manquer  d’être  fi  avantageufes  à  la  Religion  ;  mais  1  aiiaire  n  0- 
toit  pas  de  nature  à  être  traittée  avec  précipitation.  D’ailleurs 
un  grand  nombre  d’autres  Sauvages  arrivoient  tous  les  jours 
pour  être  aufli  inffruits  ,  &  deux  Prêtres  ,  qui  avoient  encore 
d’autres  devoirs  à  remplir ,  ne  fufHfoient  pas  pour  un  fi  grand 

travail.  A  ,  . 

Cette  derniere  difficulté  fut  pourtant  bientôt  levee,  tout  le 

monde  &  le  Gouverneur  même  fe  joignirent  aux  Miffioiinai- 
res  pour  m  bruire  les  Catechumenes ,  les  Femmes  fe  chargè¬ 
rent  des  perfonties  de  leur  fexe  ,  &  comme  on  s  aperçut  que  la 
Grâce  agiffoit  encore  plus  efficacement  au  dedans ,  que  ne  pou¬ 
voient  faire  au  dehors  les  exhortations  les  plus  touchantes  ,,  au 
bout  de  huit  jours  d’un  travail  affidu  ,  tous  furent  juges  en  état 
de  recevoir  le  Baptême.  M.  de  Maifonneuve  fut  le  Parrain  du 
Chef  de  Hile  ,  &  la  Marraine  fut  Madame  de  la  Peltne  ,  , 
qu’une  faillie  de  zélé  un  peu  inquiet  mais  qui  11e  tarda  pas 
beaucoup  à  fe  calmer  ,  avoit  conduite  a  Montreal.  ; 

Ferveur  des  Le  P.  Vimond  n’eut  aucun  lieu  de  fe  repentir  de  fa  facilite 
MifTions  Al-  à  recevoir  ces  Sauvages  dans  le  bercail  commis  à  fa  vigilance  : 
gonqumes.  ^  tems  ne  ralentit  point  leur  ferveur  ;  tout  s  etoit  fait  en  quel¬ 
que  forte  par  infpiration  ,  &  l’on  reconnut  alors  d  une  maniéré 
bien  fenfible  ,  ce  qui  eff  un  des  points  des  plus  importans  de  la 
fcience  propre  des  Hommes  Apofioliques  ,  que  fi  1  Auteur  de  la 
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Nature  paffe  quelquefois  par-deffus  les  Loix  ,  qu’il  a  lui -mê¬ 
me  établies  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes  ;  il  eft  auffi  des 
occafions ,  où  fes  Minières  ne  doivent  pas  s’affraindre  fcrupu- 
leufement  aux  réglés  d’une  prudence  trop  méfurée. 

Toute  la  Nation  Algonquine  fereffentit  de  ce  qui  venoit  de 
fe  palier  à  Montreal ,  &  peu  à  peu  le  nombre  des  Chrétiens  y 
paffa  celui  des  Infidèles.  Les  1  rois  Rivières  &  T adoulTac  eu¬ 
rent  aufii  leurs  Millionnaires  Sauvages  ;  on  y  voyoit  des  Néo¬ 
phytes  entreprendre  de  très-grands  voyages  dans  la  plus  rude 
faifon,  uniquement  à  deffein  d’annoncer  Jesus-Christ  à  des 
Nations  fort  éloignées  ;  &  ceux,  qui  ne  pouvoient  pas  s’ab- 
fenter  fi  lont^ms  de  leurs  Bourgades  ,  n  y  retenoient  point  leur 
zele  oifif.  Ils  ne  celfoient  dans  les  Alîemblees  publiques  &  par¬ 
ticulières  de  recommander  Fobéiffance  à  leurs  Paffeurs  V  & 
la  foûmiffion  aux  Loix  facrées  de  l’Eglife  ;  &  tous  ceux ,  qui 
a  voient  quelque  autorité  fur  la  multitude  ,  ne  pouvoient  fe  ré¬ 
foudre  à  laiffer  la  moindre  faute  impunie  pour  peu  quelle  eût 
eclatte  ,  ou  caufe  de  fcandale  ^  &  1  on  avoit  fouvent  a  fiez  de 
peine  à  modérer  fur  cela  leur  févérité. 

Mais  c’étoit  furtout  à  Sylleri  que  l’on  ad  mi  roi  t  ce  que  peu¬ 
vent  les  piemices  qc  la  Grâce  dans  une  Chrétienté  naifîante. 
Cette  Peuplade  netoit  pas  encore  expofée  ,  comme  elle  le  fut 
peu  de  tems  après  ,  aux  infultes  des  Iroquois  ;  mais  pour  peu 
que  fes  Habitans  s’écartaffent ,  ils  couroient  rifque  d’être  eiile- 
vés  ,  &  cela  étoi^déja  arrivé  à  plufieurs  ,  ce  qui  les  privant  de 
la  chalie  ,  fur  laquelle  ces  Peuples  ne  peuvent  s’empêcher  de 
compter  ,  les  reduifoit  fouvent  à  manquer  du  néceffaire.  Les 
François  faifoient  bien  tout  leur  poffible  pour  les  foulager  dans 
leuis  plus  preffans  befoms  ,  mais  étant  pauvres  eux-mêmes  pour 
la  plûpart ,  leur  charité  etoit  une  foible  reflburce  pour  tant 
de  Gens  affamés.  Avec  cela  ,  outre  le  peu  de  genie  &  de  p-oût , 
qu  ont  toujours  eu  les  Nations  Algonquines  pour  la  culture  des 
terres ,  ces  Chrétiens  obligés  fouvent  de  fe  tenir  renfermés  dans 
l’enceinte  de  leurs  Bourgades ,  à  caufe  des  Partis  Iroquois  ,  qui 
couroient  la  Campagne  ,  ne  pouvoient  ni  travailler  en  sûreté 
à  leurs  champs ,  ni  fe  promettre  de  recueillir  le  peu ,  qu’ils 
avoient  femé. 

Une  fi  grande  mifere  ,  à  laquelle  on  ne  voyoit  point  de  re- 
mede  ,  ne  fut  pourtant  pas  capable  de  diminuer  la  confiance 
de  ces  fervens  Profelytes  en  la  divine  Providence.  De  mau¬ 
vais  elprits  mirent  inutilement  tout  en  œuvre  pour  les  éloigner 
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- -  du  fervice  d’un  Dieu ,  qui  les  abandonnât . ,  difoient-ils  ,  &  MT-  • 

i  .6  4  4-  foit  triompher  leurs  Ennemis  &  les  liens  ;  &  non-feulement  leur 
foy  fut  à  l 'épreuve  d’une  tentation  ,  laquelle  abat  louyent  ceux- 
mêrnes,  qui  font  nés  &  qui  ont  été  éleves  dans  le  fon  de  1  Eg  i  e  ; 
mais  elle  ne  ralentit  pas  leur  zélé  ,  &  leur  nombre  augmentait 
.  tous  les  jours.  Il  venoit  à  Sylleri  des  Profelytes  des  extrémités 
du  Nord  ,  &  il  n’étoit  point  rare  de  voir  entrer  dans  le  bercail 
ceux ,  qui  avoient  fait  de  plus  grands  efforts  pour  le  diffiper. 

Calomnies  Telle  étoit  la  fituation  du  Chriftianifme  dans  la  Nouvelle 
fu (citées  en  prance  lorfqu’on  y  reçut  des  nouvelles  ,  qui  lurprirent  etran- 
gement  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  Gens  d’honneur  dans  cette :Co- 
Ionie.  Qui  auroit  pu  en  effet  s  imaginer  que  des  Mi  mont aires , 
dont  on  y  admirent  la  fainteté  ,  les  travaux  &  .le  defintereffe- 
ment ,  fe  trouvaffent  dans  la  néceflité  de  faire  des  Apologies 
pour  juftifier  leur  conduite  ,  &  perfuader  au  Public  que  ce  n  e- 
toit  pas  le  commerce  ,  qui  les  retenoit  dans  le  centre  de  la  Bar¬ 
barie  ,  expofés  à  tous  les  dangers  ,  que  nous  avons  vus  Voila 
néanmoins  ce  qui  fe  publioit  en  Europe,  &  quelque  denuees 
de  vraifemblance ,  que  fuffent  ces  calomnies  ,  elles  fe  débi¬ 
taient  avec  tant  d’affûrance ,  que  quantité  de  perfonnes  y  ajou- 

K  LaCompagnie  des  cent  Affociés  ne  fut  guère  moins  étonnée 
de  ces  clameurs ,  que  les  Habitans  de  la  Nouvelle  France 
qui  en  voyoient  de  leurs  yeux  la  fauffete.  Comme  elle  etoit  la 
plus  intéreffée  à  empêcher  le  trafic  ,  qu’on  imputoit  aux  Jemi- 
tes ,  &  la  plus  à  portée  de  fçavoir  ce  qui  en  etoit ,  par  le  moyen 
des  Commis  ,  quelle  entretenoit  dans  le  Canada  ,  elle  jugea 
qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  juftifier  les  Accufes  ,  &  elle  le  fit 
par  une  Déclaration  autentique  ,  dont  voici  les  propres  ter- 

ï.  m6<<' Les  Directeurs  &  Affociés  en  la  Compagnie  de  la  Nou- 
„  velle  France,  dite  de  Canada ,  ayant  fçu  que  quelques  per- 
„  fonnes  fe  perfuadent ,  &  font  courir  le  bruit  que  la  Compagnie 
„  des  Peres  Jefuites  a  part  aux  Embarquemens  ,  retour  &  com- 
,,  merce  ,  qui  fe  font  audit  Pays ,  voulant  par  ce  moyen  ravaler 
„  &  fuppnmer  l’eftime  &  le  prix  des  grands  travaux  ,  qu  ils  en 
,»  treprennent  audit  Pays  ,  avec  des  peines  ce  des  fatigues  mero 
„  blés ,  au  péril  de  leur  yie  ,  pour  le  fervice  &  iarfoiK 
>,  clans  la  converfion  des  Sauvages  a  la  Foi  du  Chriftiamfme, 

»  Religion  Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  en  qu 
„  ont  Fait ,  &  font  tous  les  jours  de  grands  progrès  ;  ^ondadrte 


leur  juftifi- 
aùon. 
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Compagnie  eft  particulièrement  informée  ,  ont  cru  être  obli¬ 
gés  par  le  devoir  de  la  charité  Chrétienne  de  défabufer  ceux  , 
qui  auroient  cette  créance  ,  par  la  Déclaration  &  Certificat , 
qu’ils  font  par  ces  Prefentes  ,  que  lefdits  PP.  Jefuites  ne  font 
alloués  en  ladite  Compagnie  de  la  Nouvelle  France  ,  ni  dire¬ 
ctement  ,  ni  indirectement ,  &  n’ont  aucune  part  au  trafic  des 
marchandifes ,  qui, s’y  fait  :  en  foi  dequoi  la  préfente  Déclara¬ 
tion  a  été  lignée  défaits  Directeurs  &  Affocies  ,  &  fcellée  du 
fceau  de  ladite  Compagnie  ,  le  premier  jour  de  Décembre 
1643.  de  la  Ferte’  ,  Abbé  de  la  Magdeleine  ;  Marggnet  , 
Berruyer  ,  Robineau „  Sabouet ,  Berruyer  ,  Ver¬ 
dier  ,  Fleuriau  ,  Caset  ,  Bourguet  ,  &  Clarentin. 
Scellée  d’un  cachet  ;  collationnée  à  l’Original  par  un  Confeiller, 
Secrétaire  du  Roy ,  Maifon  &  Couronne  de  France.  Jolly. 

Cet  Ecrit  eut  fon  effet  parmi  ceux  ,  qui  n’avoient  befoin  que 
d’être  détrompés ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  quelque  forte  d’indigna¬ 
tion  de  leur  part  ,  qu’on  vit  quelque  tems  après  les  Jefuites  du 
Canada  ,  fi  révérés  dans  l’ Ancienne  &  la  Nouvelle  France,  faire 
dans  les  Lettres  Provinciales  le  perfonnage  de  Commerçans  ; 
mais  leur  jultification  furent  les  nouvelles  confecutives  , 
qu’on  reçut  les  années  fuivantes  ,  &  qui  apprirent  que ,  tandis 
qu’on  les  dénigroit  ainfi  dans  leur  Patrie  ,  tous  fans  exception 
s’expofoient  avec  un  courage  digne  de  leur  vocation  aux  bû¬ 
chers  &  à  toutes  les  horreurs  de  la  captivité  ;  que  plufieurs 
avoient  déjà  péri  par  le  fer  &  par  le  feu  des  ïroquois  ;  que  d’au¬ 
tres  languiffoient  dans  les  fers  ,  &  que  les  places  de  ceux  ,  qui 
avoient  été  les  victimes  de  leur  zélé  ,  étoient  aufîitôt  remplies 
par  leurs  Freres ,  qu’un  pareil  fort  avoit  rendu  jaloux  de  leurs 
fouffrances.  En  voici  la  première  preuve. 

Il  y  avoit  trois  années  entières ,  que  les  Millionnaires  des 
Hurons  n’avoient  reçu  aucun  fecours  de  Quebec  ,  de  forte  que 
leurs  habits  tomboient  en  pièces ,  que  le  vin  ayant  manqué 
pour  les  Meffes  ,  ils  étoient  contraints  d’aller  chercher  dans  les 
Bois  des  raifins  Sauvages ,  pour  y  fuppléer  ,  &  que  faute  de 
pain  ils  étoient  fur  le  point  de  ne  pouvoir  plus  célébrer.  On 
n’ignoroit  point  cette  extrémité  dans  la  Capitale  ,  mais  il  n’é- 
toit  pas  facile  d’y  apporter  remède.  Enfin  quelques  Hurons 
s’étant  expofés  pendant  l’hyver  à  faire  fur  les  glaces  le  voyage 
de  Quebec  ,  on  les  chargea  à  leur  départ  de  Quebec  de  toutes 
les  chofes ,  dont  leurs  Millionnaires  avoient  befoin.  On  fou- 
haitoit  fort  que  quelque  Jefuite  les  accompagnât ,  d’autant  plus 
Tome  î,  K  k 
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— -  qu’outre  le  P.  Jogues  ,  qui  nétoit  point  encore  revenu  de 

1  6  4  4-  prance  ,  le  P.  Davoft  et  oit  hors  de  combat,  &  mourut  peu. 

de tems  après,  mais  le  Supérieur  Geneial  nofoit  propofer  a 
perfonne  une  commiffion  ,  dont  il  connoiffoit  tout  le  danger. 

Le  p. Brefla-  Le  P.  François  Jofeph  Bressani  ,  Jefuite  Romain  ,  à  qui 
ni  s’expofeà  gQn  avQjt  prédit  en  France  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  en  Ame- 
un  grand  an-  ^  ^  ^  &  cette  prédiaion  n’avoit  fait  qu’accroître  le  cou- 

Y3.oq  9  n’eut  pas  plutôt  appris  1  embarras ,  ou  etoit  fon  Supé¬ 
rieur  ,  qu’il  s’offrit  à  conduire  le  Convoi  &  fon  offre  fut  accep¬ 
tée.  Il  s’embarqua  vers  la  fin  d’ Avril  1644.  avec  un  jeune  Fran¬ 
çois  &  fix  Hurons  ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  deux  ,  qui  s’e- 
toient  récemment  fauvés  des  mains  deslroquois.  Leur  voyage 
fut  affez  heureux  jufqu’aux  Trois  Rivières  jamais  un  accident , 
qui  les  arrêta  tout  un  jour  à  l’entrée  du  Lac  ne  S.  Pierre ,  les  li¬ 
vra  à  leurs  Ennemis.  Le  Canot ,  ou  étoit  le  Millionnaire ,  fit. 
naufrage  ;  la  nuit  fuivante  il  tomba  beaucoup  de  neige  ,  ce  qui 
retarda  encore  les  Voyageurs  ,  dont  quelques-uns  ayant  im¬ 
prudemment  tiré  fur  des  Outardes  ,  les  firent  decouvi  11  par  ua 
Parti  d’Iroquois. ,  qui  n’étoit  pas  loin  ,  &  qui  leur  drefla  une 

embufcade.  _  #  .  r 

ileft  pris  par  Le  jourfuivant  le  P.  Breffani  doublant  une  pointe  ,  le  ti  ou¬ 
ïes  Iroquois.  va  tout-à-coup  entre  trois  Canots  ennemis  ;  la  paitie  etoit  trop 
inégale  ,  &  il  n’y  eut  point  de  combat.  Les  deux  autres  Ca¬ 
nots  Hurons  ,  qui  Envoient ,  voyant  le  Miffionnaire  pris ,  fi¬ 
rent  force  d’avirons  pour  fe  fauver ,  mais  deux  Canots  Iro- 
quois  ,  plus  forts  de  monde  les  attendoient  derrière  une  autre 
pointe  ,  &  les  arrêtèrent.  Les  Chrétiens  ,  quoiqu’ils  ne  fuffent 
que  deux  dans  chaque  Canot ,  &  fort  embarrafi.es  de  bagages , 
voulurent  fe  défendre  ;  un  des  plus  braves  coucha  en  joue  un 
Iroquois  ,  mais  il  fut  prévenu  par  un  autre  ,  qui  le  jetta  roide 
mort,  dans  fon  Canot.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire 
tomber  les  armes  des  mains  de  fon  Camarade ,  &  de  ceux  , 
qui  étoient  dans  l’autre  Canot.  Ils  furent  pris  &  liés  dans  le 

moment-  .  , 

Les  Iroquois  fongerent  enfuite  à  partager  le  butin  ;  car  de¬ 
puis  qu’ils  taifoient  la  guerre  aux  François ,  ou  plutôt  depuis 
qu’ils  avoient  vu  de  quelle  maniéré  ceux-ci  fe  comportoient 
en  pareille  occafion  3  ils  ne  fe  contentoient  plus  ,  comme  aupa¬ 
ravant  ,  de  la  gloire  de  vaincre  ,  &  Fefperance  du  butin  avoit 
bien  autant  de  part  à  leurs  c ourles  ,  que  le  defir^  de  fe  venger 
de  leurs  Ennemis  ;  d’ailleurs  ils  commençoient  à  comprendre: 
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le  befoin  ,  qu’ils  avoient  des  Hollandois  leurs  voifms  ,  &  les  —7- - * 

dépouilles ,  qu’ils  enlevoient  à  leurs  Ennemis  ,  leur  fervoient  à  1  °  4  4< 
tirer  de  la  Nouvelle  Belgique  les  munitions  néceffaires  pour 
continuer  la  guerre.  r 

Le  partage  fait ,  ces  Barbares  mirent  en  pièces  le  corps  du  Ce  qu*ii  eue 
Muron  ,  qui  avoit  ete  tue  ,  le  firent  bouillir  ,  &  le  m  an  per  en  t  à  Offrir  pen- 
Ils  reprirent  enfuite  fort  joyeux  le  chemin  de  leur  Village  em*  fa  capti' 
menant  leurs  Prifonniers ,  qu’ils  laifferent  prefque  mourir  de 
faim  pendant  le  voyage  ,  &  qu’ils  obligèrent  néanmoins  de 
nager  fans  celle.  Comme  on  approchoit  du  terme ,  on  rencon¬ 
tra  des  Pécheurs  ,  aufquels  on  abandonna  quelque  tems  les 
Captifs  ;  ils  les  reçurent  avec  une  rude  baftonnade  ,  &  les  Hu- 
rons  en  furent  quittes  pour  cela  ;  mais  le  Millionnaire  eut  en¬ 
core  la  main  gauche  fendue  entre  les  deux  derniers  doits.  Dès 
qu’il  fut  arrivé  au  premier  Village  du  Canton  d’Agnier  ,  on  lui 
nt  des  maux  horribles  ;  il  tomba  enfin  fans  mouvement  &  fans 
connoiffance  ,  &  pour  le  faire  revenir ,  on  lui  coupa  le  poulce 
de  la  main  gauche  ,  &  deux  doigts  de  la  droit  te. 

Un  orage  ,  qui  furvint  alors  ,  écarta  tout  le  monde,  &  le 
Millionnaire  demeura  feul  ,  étendu  fur  une  efpéce  de  théâtre  , 
fans  pouvoir  fe  relever  ,  &  perdant  beaucoup  de  fang.  Le  foir 
on  le  porta  dans  une  Cabanne  ,  où  on  lui  brûla  les  ongles  ,  8c. 
on  lui  difloqua  les  pieds  ,  &  ou  livre  fans  ménagement  à  une 
jeuneffe  pétulente  &  féroce  ,  il  fut  raffafié  d’opprobres  ,  &  trait- 
te  de  la  maniéré  la  plus  barbare.  On  le  laifia  enfuite  ,  après  lui 
avoir  jette  de  la  fiente  dans  la  bouche.  Le  lendemain  on  re¬ 
commença  ,  &  on  enchérit  encore  fur  ce  qu’on  lui  avoit  fait 
fouffrir  la  veille.  On  en  vint  à  cet  excès  d’inhumanité  ,  que  de 
donner  à  manger  aux  chiens  fur  fon  ventre  ,  afin  que  ces  ani¬ 
maux  toujours  affamés  le  déchiraffent ,  comme  ils  firent  en  plu- 
fieurs  endroits.  r 

Au  bout  de  quelques  jours  ,  fon  corps  n  étant  plus  qu’une 
playe  ,  où  les  vers  fourmilloient  de  toutes  parts ,  il  devint  fx 
infecfe  ?  que  perfonne  n’en  pouvoit  plus  fupporter  l’odeur.  Il 
fouffroit  des  douleurs  inexprimables ,  furtout  à  une  cuiffe  ,  où  il 
s’étoit  formé  une  apoftume  ,  de  forte  qu’il  ne  pouvoit  goûter 
un  moment  de  fommeil.  La  Providence  lui  fit  trouver  un  re- 
mede  à  ce  mal  dans  la  cruauté  de  fes  Bourreaux  :  un  de  ces  Bar¬ 
bares  voulant  lui  faire  une  nouvelle  playe  ,  lui  donna  un  coup 
de  couteau  dans  rapoftume  ,  &  la  fit  crever.  Il  ne  reffoit  plus 
que  le  dernier  acte  de  cette  tragédie  ,  &  tout  paroiffoit  s’y  dif- 
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-,  7--"~  DOfer.  Cette  feule  penfée  caufoit  au  Prifonnier  un  faififfement , 

4  5  '  oui  alloit  quelquefois  jufqua  lui  ôter  le  fenument  defes  maux, 
u  cft  «u.  1  Honteux  de  fe  trouver  encore  fi  foible  ,  il  eut  recours  a  la 
Tré.&paffé  prjere  &  conjura  le  Seigneur  d’être  fa  force  &  lonloutien, 
en  i  rance.  mrtout  (|e  ne  pas  permettre  qu’il  déshonnorât  par  une  lachete 
fa  Religion  &  l’augufte  Miniftere  ,  qu’il  étoit  venu  exercer  de 
fi  loin  :  il  aperçut  dans  ce  moment  des  Vieillards ,  qui  fortoient 
du  Confeil ,  où  l’on  avoit  délibéré  de  fon  fort ,  &  bientôt  apres 
on  vint  lui  annoncer  que  la  réfolution  étoit  pnfe  de  ne  le  pas 
faire  mourir.  Il  ne  s'attendit  à  rien  moins ,  qu  a  cette  nou¬ 
velle  ,  &  tout  le  monde  en  fut  auffi  furpris  que  lui ,  vu  1  état 
affreux  ,  où  on  l’ avoit  réduit.  Ceux-mêmes  ,  qui  avoient  am- 
fté  au  Confeil ,  ne  pouvoient  comprendre  ce  qui  leur  avoit  tait 

PI  l!e  fjint  Homme  en  rendit  glaces  à  celui  ,  qui  tourne  les 
cœurs ,  comme  il  lui  plaît ,  &  s’humilia  en  fa  prefence  ,  fe  con- 
feffant  indigne  de  la  grâce  du  Martyre.  Il  fut  donne  a  une  Ma¬ 
trone  ,  qui  le  traitta  fort  humainement,-  mais  la  puanteur  ,  que 
fon  corps  exhaloit  ,  le  rendant  infupportable  à  toute  la  Ca- 
banne  ,  &  n’y  ayant  nulle  apparence  ,  que  mutile  comme  il 
étoit ,  il  pût  jamais  être  en  état  de  rendre  aucun  fervice ,  la 
Maitreffe  le  fit  conduire  à  la  plus  prochaine  Habitation  des  HoL- 
landois  pour  le  vendre  ,  fi  elle  trouvoit  quelqu  un  ,  qui  voulut 
l’acheter.  Il  y  fut  très-bien  reçu  ,  on  fatisht  les  Sauvages ,  on  le 
fit  panfer  avec  foin  ,  &  dès  qu’il  fut  en  état  de  fouffnr  le  vola¬ 
ge,  on  le  mit  fur  un  Vaiffeau  ,  qui  le  débarqua  vers-la  fin  de 

Novembre  à  la  Rochelle.  .  , 

Pour  revenir  aux  Iroquois ,  quelque  détermines ,  que  para¬ 
fent  ces  Barbares  à  pouffer  la  guerre  à  toute  outrance  contre 
nous ,  auffi-bien  que  contre  nos  Alliés ,  ils  ne  laiffoient  pour- 
tant  pas  de  montrer  de  teins  en  tems  quelque  inclination  a  a: 
paix.  Le  Chevalier  de  Montmagny  la  defiroit  avec  ardeur,  & 
parce  qu’il  ne  fe  voyoit  pas  en  état  de  foûtenir  la  guerre  ,  &  par¬ 
ce  qu’en  lafaifant  même  avec  avantage  ,  il  n’y  trouvoit  rien  a 
gagner.  S’il  lui  avoit  été  du  moins  poffible  de  cacher  fa  foibieüe 
aux  Ennemis  ,  il  auroit  pu  profiter  de  quelque  heureule  con- 
ionaure,  pour  faire  un  accommodement ,  qui  fauvat  1  hon¬ 
neur  de  la  Nation  ;  mais  cette  reffource  lui  manquoit ,  oc  les 
Iroquois  en  vinrent  enfin  jufqua  fe  vanter  hautement  qui  S 
obligeroient  bientôt  les  françois  à  repafier  la  Mer. 

Ainfi ,  tout  convaincu ,  qu’étoit  le  Gouverneur  que  le  moieri 


Fride  folia¬ 
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de  défarmer  ces  Barbares  n’étoit  pas  de  les  rechercher  ,  il  ne  fe 
trouva  jamais  en  fîtuation  de  le  prendre  avec  eux  fur  le  ton  , 
qui  feul  auroit  pu  les  contenir  dans  une  exafte  neutralité  à  no¬ 
tre  égard.  Réduit  donc  à  faire  des  démarches  peu  féantes  à  fon 
caraêtere  ,  il  cherchoit ,  11e  pouvant  mieux  faire  ,  à  les  couvrir 
de  quelque  prétexte  honnête  ,  &  au  hazard  d’être  la  dupe  des 
avances  feintes  d’un  Ennemi  également  rufé  &  féroce,  il  faifoit 
femblant  de  les  croire  fînceres  3  dans  la  vûë  d’en  tirer  parti  y 
foit  pour  procurer  la  liberté  à  quelque  Captif,  foit  pour  faire 
paffer  plus  librement  quelque  Convoi ,  &  ne  pas  voir  ruiner 
abfolument  le  commerce  ;  foit  enfin  pour  gagner  quelques 
mois  de  trêve  ,  qui  lui  donnât  le  moyen  de  refpirer  un  peu. 

Quelque  teins  après  la  prife  du  P.  Breffani ,  M.  de  Champ- 
flour  ,  Gouverneur  des  Trois  Rivières ,  lui  manda  que  des  Mu¬ 
rons  venoient  d’arriver  dans  fan  Polie  avec  trois  Prifonniers 
Iroquois ,  qu’ils  en  avaient  cédé  un  aux  Algonquins  ,  &  qu’il 
avoit  obtenu  de  ceux-ci ,  quoiqu’avec  bien,  de  la  peine  ,  qu’ils 
ne  feroient  point  mourir  leur  Captif,  avant  que  d’avoir  reçu 
de  fes  nouvelles.  Sur  cet  avis  le  Général  monta  aux  Trois  Ri¬ 
vières  ,  affembla  les  Principaux  des  deux  Nations ,  &  leur  dit 
que  s’ils  voulaient  lui  laiffer  la  difpofition  de  leurs  Prifonniers , 
il  efperoit  de  s’en  fervir  pour  établir  une  paix  durable  entre 
eux  &  les  Iroquois. 

Il  leur  fit  voir  enfui  te  les  marchandées ,  dont  il  comptoit 
bien  de  payer  la  complaifance  ,  qu’ils  auroient  pour  lui  ;  &  il 
ajoûta  que  pour  11e  pas  s’expofer  à  être  trompé  par  leurs  En¬ 
nemis  communs ,  il  ne  renverroit  d’abord  qu’un  de  ces  Captifs  , 
&  qu’il  feroit  avertir  en  même  teins  les  Cantons  ,  que  s’ils  vou- 
loient  fauver  la  vie  aux  deux  autres  ,  il  failoit  qu’ils  lui  envoiaf- 
fent  au  plutôt  des  Députés ,  chargés  de  pleins  pouvoirs  pour 
traitter  d’un  accommodement ,  qui  rétablît  la  tranquillité  dans 
le  Pays.  Dès  qu’il  eut  celle  de  parler,  un  Capitaine  Algon¬ 
quin  fe  leva  ,  &  prenant  par  la  main  le  Prifonnier ,  qui  avoit 
été  donné  à  fa  Nation  ,  le  lui  prefenta,  en  difant  qu’il  ne  pou¬ 
voir  rien  refufer  à  fon  Pere  :  que  s’il  acceptoit  fes  préfens ,  c’é- 
toit  uniquement  pour  avoir  de  quoi  effuyer  les  larmes  d’une  Fa¬ 
mille  ,  où  ce  Captif  devoit  remplacer  un  mort  :  qu’au  refie  il 
feroit  charmé  qu’on  pût  faire  la  paix ,  mais  que  la  chofe  lui 
paroifïbit  bien  difficile. 

Le  Gouverneur  fe  tourna  enfuite  vers  les  Murons ,  pour 
avoir  auffi  leur  réponfe  ;  mais  un  d’eux  prenant  la  parole,  lui  dit 
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—  fièrement  quil  étoit  Guerrier  ,  &  non  point  Marchand  ,  qu’il 
4*  n’étoit  point  forti  de  fa  Bourgade  pour  trafiquer  ;  mais  pour 
irons  paire  [a  guerre  ;  que  fes  étofes  &  fes  chaudières  ne  le  tentoient 
point;  que  s’il  avoit  tant  d’envie  de  fes  Prifonniers  ,  il  pou- 
voit  les  prendre  ,  quil  fçauroit  bien  en  aller  faire  d  autres , 
ou  périr  à  la  peine  ;  que  fi  ce  malheur  lui  arrivoit ,  il  aurait 
du  moins  la  confolation  de  mourir  en  Homme  ;  mais  que  fa 
Nation  diroit  qu’Ononthio  auroit  été  caufe  de  fa  mort.  Cette 
réponfe  embarraffa  le  Gouverneur  General ,  mais  un  autre  Hu- 
ron  qui  étoit  Chrétien  le  tira  bientôt  d’inquiétude. 

w  Ononthio  ,  lui  dit-il ,  que  le.  difcours  de  mon  Frere  ne 
t’indifpofe  pas  contre  nous  :  fi  nous  ne  pouvons  nous  reiou- 
”  Jre  tQ  remettre  nos  Prifonniers ,  c’efi;  par  des  raifons ,  que 
”  tu  ne  défaprouveras  point.  Nous  nous  perdrions  d’honneur, 

*  fi  nous  le  faifions  ;  tu  ne  vois  parmi  nous  aucun  Ancien  ;  de 

*  jeunes  gens ,  tels  que  nous  fournies ,  ne  font  pas  maîtres  de 
leurs  affions  ,  &  des  Guerriers  feroient  deshonnores  ,  fi  ,  au 
fieu  de  retourner  chez  eux  avec  des  Captifs ,  ils  y  paroifioient 

”  avec  des  marchandifes.  Toi-même,  mon  Pere  ,  que  dirais-tu 

*  à  tes  Soldats,  fi  tu  les  voyois  revenir  de  la  guerre  en  équi¬ 
page  de  Marchands  ?  Le  feul  defir  ,  que  tu  fais  paroitre  d  a- 

*  voir  nos  Efclaves  ,  pourroit  leur  tenir  lieu  de  rançon  ;  mais 
ce  n’eft  pas  à  nous  ,  qu’il  appartient  d’en  difpofer.  Nos  f  reres 

w  les  Algonquins  ont  pu  faire  ce  que  tu  fouhaitois  d  eux  ,  parce 

*  que  "ce  font  des  Anciens,  qui  n’ont  à  répondre  à  perfonne  de 

*  leur  conduite  ;  n’étant  pas  retenus  par  des  mêmes  motifs  que 
>  nous  fis  n’auroient  pu  honnêtement  te  refufer  une  choie  de  il 

*  peu  de  conféquençe.  Nos  Anciens  ,  quand  ils  fç auront  tes  m- 
”  tentions  ,  en  uferont  fans  doute  de  même.  Nous  defirons  tous 
”  la  paix  ,  nous  entrons  dans  tes  vûës  ,  nous  les  avons  même  pre- 

*  venues ,  car  nous  n’avons  fait  aucun  mal  à  nos  Prifonniers  ; 

*  nous  les  avons  •  traitté  comme  devant  être  bientôt  nos  amis  ; 

*  mais  il  ne  nous  convient  point  de  prévenir  le  confentement  de 

*  nos  Vieillards  ,  ni  de  les  priver  dune  fi  belle  occafion  de  mon- 

*  trer  à  notre  Pere  combien  ils  refpe&ent  fes  volontés.  ^ 

”  y>  Une  autre  raifon  nous  retient  encore  ,  &  je  m’affure 
„  quelle  ne  te  paraîtra  pas  moins  légitimé  que  la  première.  Nous 
„  fç  avons  que  le  Fleuve  eft  couvert  de  nos  Ennemis  ;  fi  nous  en 
..  rencontrons  ,  qui  foient  plus  forts  que  nous  ,  de  quoi  nous  ier- 
viront  tes  préfens  ,  qu’à  nous  embarraffer  ,  &  a  les  ammei  a- 
>}  vantage  au  combat ,  pour  profiter  de  nos  dépouillés  .  Mais  s  1  $ 
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voyent  parmi  nous  de  leurs  Freres  ,  qui  leur  témoignent  que 
notis  v°ulons  la  paix ,  qu’Ononthio  veut  être  le  Pere  de  toutes 
les  Nations  ,  qu  il  ne  peut  plus  fouffrir  que  fes  Enfans  ,  qu’il 
porte  tous  egalement  dans  fon  fein  ,  continuent  à  s’entre-dé¬ 
chirer ,  les  armes  leur  tomberont  des  mains ,  nos  Prifonniers 
nous  fauveront  la  vie  ,  &  ils  travailleront  bien  plus  efficace¬ 
ment  à  la  paix  ,  que  fi  011  fe  preffoit  trop  de  leur  rendre  la  li¬ 
berté.  » 

M.  de  Montmagny  n’eut  rien  à  répliquer  à  un  difcours  fi 
mefure  &  fi  judieieux  :  il  trouvoit  même  un  grand  avantage  à 
ailler  faire  les  premières  avances  pour  la  paix  aux  Hurons , 
&  il  n  omit  rien  pour  les  y  engager.  Il  répondit  donc  à  celui , 
qui  venoit  de  lui  parler  avec  tant  de  fageffe  ,  qu’il  approuvoit 
fort  fes  raifons ,  &  qu’après  tout  la  paix  étoit  beaucoup  plus 
leur  a rl aire ,  que  la  benne.  Cependant  ayant  feu  que  le  P.  de 
brebeuf  voulcnt  profiter  de  cette  occafion  pour  retourner  à 
Ion  Egide  ,  dont  les  befoms  preffans  l’avoient  obligé  dedefeen- 
dre  a  Quebec  ,  &  ou  il*menoit  deux  nouveaux  Ouvriers  ,  il 
jugea  à  propos  ,  pour  ne  les  point  laiffer  expofés  aux  malheurs 
arrives  aux  PP.  Jogues  &  Breffani,  &  il  leur  donna  une  Efcorte 
capable  de  les  garantir  de  toute  iniulte. 

Ils  firent  en  effet  le  voyage  fans  aucun  accident ,  &  à  leur 
arrivée  aux  Hurons ,  il  fut  refolu  dans  un  Confeil  Général  de 
renvoyer  les  deux  Prifonniers  Iroquois  au  Chevalier  de  Mont- 
magny.  Ce  Gouverneur  avoit  déjà  donné  la  liberté  à  celui 
que  les  Algonquins  lui  avoient  remis  ,  &  les  Cantons  ,  pour 
montrer  combien  ils  étoient  difpofés  à  la  paix  ,  lui  avoient  ren¬ 
voyé  Couture  ,  ce  jeune  François ,  qui  s’étoit  laiffé  prendre 
avec  le  P.  Jogues.  Il  avoit  été  accompagné  par  le  même  Pri- 
lonmer  Iroquois ,  dont  je  viens  de  parler  ,  &  par  des  Députés 
des  Cantons  ,  munis  de  pleins  pouvoirs  ,  tels ,  que  le  Gouver¬ 
neur  Générai  les  avoit  demandés. 

Sitôt  qu’on  eut  appris  l’arrivée  des  uns  &  des  autres  aux  Trois 
Kivieres ,  M.  de  Montmagny  s’y  rendit  avec  le  P.  Vimond 
,  aP[es  les  avoir  blefl  régalés  ,  il  leur  marqua  le  jour  ,  auquel  il 
eur  donnerait  Audience.  Ce  jour  venu  ,  le  Général  parut  dans 
la  1  lace  du  fort  des  Trois  Rivières  ,  qu’il  avoit  fait  couvrir  de 
voiles  de  Barques  ,  il  étoit  affis  dans  un  Fauteuil ,  ayant  à  fes 
r°tCS  ^*Æde  Champflour  &  Ie  P*  Vimond  ,  &  fur  les  ailes  plu- 
leurs  Officiers ,  &  les  principaux  Habitans  de  la  Colonie.  Les 
eputes  Iroquois ,  au  nombre  de  cinq ,  étoient  à  fes  pieds  ?  affis 
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fur  une  natte  ;  ils  avoient  choifi  cette  place  ,  pour  marquer  plus 
de  re  jea  à  Ônonthto ,  qu’ils  n’appellerent  jamais  autrement 

^Les  Algonquins  ,  les  Montagnez ,  les  Attikamegues ,  &  quel- 
cuesautrf  s  Sauvages  delà  même  langue  étoient  vis-a-yis  & 
lès  Hurons  demeurèrent  mêlés  avec  les  François.  Tout  le 
lieu  de  la  Place  étoit  vuide  ,  afin  qu’on  pût  faire  les  évolutions 
fans  embarras  ;  car  ces  fortes  d'actions  font  des  efpeces  <je  C 
médies ,  où  l’on  dit ,  &  l’on  exprime  par  des  g^  &  des  ma¬ 
niérés  alfez  bouffonnes  des  choies  tres-ienfees.  Dans les  N«k> 
Occidentales  l’ufage  eft  de  planter  au  nuheu  un  grand  C|u- 
met  ce  qui  s’eft  auffi  quelquefois  pratique  parmi  les  autres 
car  depuis  qu’à  notre  o<Uon  tous  ces  Peup  es  ont  et i  plus  d  af- 
faites  à  démêler  entr’eux  ,  ils  ont  emprunte  les  uns  des  autres 
plufieurs  ufages  ,  &  furtout  celui  duCalumet,  dont  : 
vent  aujourd’hui  communément  dans  lems  Traittcy 

Leslroquois  avoient  apporte  dix-fept  Coliers  ,  cmi  eto  en 
autant  de  paroles  ,  c’eft-à-dire  ,  de  profitions  ,  qu  ils  avoient 
à  faire  •  &  pour  les  expofer  à  la  vue  de  tout  le  monde  ,  a  mefu- 
re  nuTs  Ds  expliqueroient ,  ils  avaient  fait  planter  deux  p.c- 
ouets  &  tendre  une  corde  de  traverfe  ,  fur  laquelle  ils  devoie 
S  wpÏX.  Chacun  éuiit  placé f„i...«lWr, ,  «  «  k, 
l’Orateur  des  Cantons  fe  leva,  prit  un  Collier  ,  &  le  prelei 

ant  au  Gouverneur  Général ,  il  lui  dit  :  «  Ononthio ,  prete  lo- 
,  reille  à  ma  voix  ,  tous  leslroquois  parlent  par  ma  bouche  .  mo 
»  cœur  n’a  point  de  mauvais  fentimens ,  toutes  mes  in.en  1 
„  font  droites.  Nous  voulons  oublier  routes  nos  chanfons  d 
„  euerre  ,  &  leur  fubftituer  des  chants  d  a  legreffe  „.  Auff  tot  il 
St  à  chanter ,  fes  Collègues  marquant  la  mefure  avec  leur  &  , 

qu’ils  tiroient  en  cadence  du  fond  de  leur  P®1.1*11?®.’  ,, 
chantant  il  fe  promenoir  à  grands  pas ,  &  gefticulo.t  d  une  ma 

“T^dTEnt  le  Soleil ,  il  fe  frottoir  les  bras  comme 
pour  fe  préparer  à  la  lutte  ;  enfin  il  reprit  un  air  plus  compo  e , 
&  continua ainfi  ion  difeours.  » Le  Coiliei  ,  que je i  te  Ç,1  .  tl’ 

mon  Pere  ,  te  remercie  d’avoir  donne  la  vie  a  mo  f  ere  tu 
*  l’as  retiré  de  la  dent  de  l’Algonquin  ;  mais  comment  as- _  j? 

”  L  îciffpr  partir  feul  i1  Si  fon  Canot  eut  tourne  ,  qui  1  eut  aide  a 

”  le  releve/?  S’il  fe  fût  noyé  ,  ou  qu’il  eût  péri  par  quelque  “  * 

”  accident  tu  n’aurois  aucune  nouvelle  de  la  paix  ,  &  e 

;;  euffes-tu rejette  fur  nous  une  faute,  que  tunaurois  du  impu- 
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tei  qu  a  toi  ».  En  achevant  ces  mots  ,  il  fufpendit  fon  Collier  fur  « 
la  corde  ,  en  prit  un  autre,  &  après  l’avoir  attaché  au  bras 

e  Couture  ,  il  le  tourna  de  nouveau  vers  le  Gouverneur  Sc 
lui  dit  :  ’ 

u  Mon  Pere,  ce  Collier  te  ramene  ton  Sujet;  mais  je  me  “ 
luis  bien  garde  de  lui  dire  ;  mon  Neveu  ,  prens  un  Canot  8c  * 

I  etourne  dans  ton  Pays.  Je  n’aurois  jamais  été  tranquille  juf-  * 
qu  a  ce  que  j  euffe  appris  des  nouvelles  certaines  de  fon  arri-  <v 
vee.  Mon  Frere ,.  que  tu  nous  as  renvoyé  ,  a  beaucoup  fouf-  u 
rert ,  oc  couru  bien  des  rifques  ;  il  lui  falloir  porter  feul  fon  pac-  “ 
quet ,  nager  toute  la  journée  ,  traîner  fon  Canot  dans  les  R  a-  * 
pides  ,  etre  toujours  en  garde  contre  les  furprifes  ».  L’Orateur 
accompagnoit  ce  difcours  de  gefies  très-expreffifs  :  on  s’imagi- 
n°it  un  Homme  ,  tantôt  conduire  fon  Canot  avec  la  per¬ 
che  ,  ce  qu  on  appelle  picquer  de  fond ,  tantôt  parer  une  vague 
avec  Ion  aviron  ;  quelquefois  il  paroiffoit  hors  d’haleine  ,  puis 

il  reprenoit  courage  ,  &  demeuroit  quelque  tems  alfez  tran¬ 
quille. 

II  faifoit  enfuite  femblant  de  heurter  du  peid  contre  une  pierre, 

ba§aSe  ?  Puis  ü  marchoit  en  clopinant,  comme 
51  *  u  Encore  ,  s’écria-t-il  après  tout  ce  manège,  fi  “ 

on  1  eut  aide  à  paffer  les  endroits  les  plus  difficiles.  En  vérité,  « 
mon  Pere  ,  je  ne  fçai ,  où  etoit  ton  efprit ,  de  renvoyer  ainfi  un  “ 

s  ?Pes  j1 ,  ns  5  ^  fecours.  Je  n’ai  pas  fait  de  même  “ 

a  egard  de  Couture  ,  je  lui  ai  dit  :  Allons  ,  mon  Neveu  ,  fuis-  <f 
m°! ,  je  veux  te  rendre  à  ta  Famille  au  péril  de  ma  vie  ».  Les 
autres  Colliers  avoient  raport  à  la  paix ,  dont  la  conclusion 
etoit  le  fujet  de  cette  Ambaffade  ,  chacun  avoit  fa  Lignifica¬ 
tion  particulière  &  1  Orateur  les  expliqua  d’une  maniéré  auffi 
graphique  ,  qu’il  avoit  fait  les  deux  premiers. 

L  un  applaniffoit  les  chemins  ,  l’autre  rendoit  la  Riviere  cab 
me  ,  un  autre  enterroit  les  haches  ;  il  y  en  avoit  pour  faire  en¬ 
tendre  qu  on  fe  viliteroit  déformais  fans  crainte  8c  fans  défian¬ 
ce  ;  les  feftins ,  qu’on  fe  feroit  mutuellement  ;  l’alliance  entre 
toutes  les  Nations  ;  le  deffein  ,  qu’on  avoit  toujours  eu  de  ra¬ 
mener  les  PP.  Jogues  &  Breffimi  ;  l’impatience  ,  où  l’on  étoit 
c  e  les  revoir  ;  1  accueil  ,  qu’on  fe  préparoit  à  leur  faire  ;  lesre- 
mercimens  pour  la  délivrance  des  trois  derniers  Captifs  Iro- 
quois  :  chacun  de  ces  articles  étoit  exprimé  par  un  Collier , 
quand  l’Orateur  n’eût  point  parlé  ,  fon  aftion  auroit  rendu 
Jenlible^toutce  qu’il  vouloit  dire.  Ce  qui  furprit  davantage, 
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cS  qu’il  jouafon^e  àoCrTe 

Cfle'pour  “ne  efpéce  de  fête  ,  qm  termma  la  feance  ,  &  qui 

qu’il  avolt  reçu  de  Colliers.  Ce  ^fonTgefticukr  ,  &  fan» 
rôle  ,  &  il  parla  en  Iroquois  ;  mais  lan  g  pravité  , 

interrompre  ton  dif cours  ;  au erp^ête.  Quand  il  eut 
qui  convenoit  a  celui ,  dont  il  etoit  1  P  «  r  rQïl  Dr^_ 
lu, ,  PirskARBT,  Chef  Algonquin,  fe  leva  ,  &  & 

fe„t  :  «  Voila  ,  dit-il  > une  Ff»  ,  ’  rre  afin  que  per- 


fent:  «Voilà,  dit-il,  une  ?«.«■ . H-  afinqueper- 

■  J£S;tt.*ÏÏfiS  - 

tournant  chez  eux.  Les  autres  î  y  Ott  tours  La 

pa^ï^Su^éneur^Tje^ukeFregala'luiffi  les^Ambairadei^^ 

la  lettre  ;  mais  elles  coûtent  peu  ,  car  <  ne  ut  pas  &  n* 
beaucoup  en  frais  pour  contenter  des  Gens,  a  qui 

u  p»  ea  b°Le  Lendemain  les  Député» ;  repèrent  la 

rratifice  Patks  Deux  François  ,  deux  Hurons ,  &  dem  J. enpen  otage  dans 
C2mom-  querent  avec  eux  ,  &  trois  Iroquois  demeurerem  en  g 

la  Colonie.  Le  Traité  fut  ratifie  par  le  Can ton i  d  Agn  , 

feul ,  qui  eût  encore  été  en  guerre  ouverte  contre  nous ,  les.  ^ 

François  &  les  f^^^^h^m-Septembre  ;  ilsmppor- 
avoit  ete  marque ,  c  eit- a-aire  ,  a  m  r 
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tarent  que  tous  les  Iroquois  demandoient  des  Millionnaires , 
que  les  Hurons  &  les  Algonquins  de  Fille  avoient  aulîi  accédé 
au  Traité ,  &  que  tout  paroiffoit  calme. 

Le  P.  Breffani  arriva  fur  ces  entrefaites  à  Quebec  ,  &  à 
peine  avoit-il  pris  quelques  jours  pour  fe  délaffer  ,  qu’il  partit 
avec  le  P.  Poncet  pour  retourner  aux  Hurons.  Il  témoigna  en 
partant  que  ,  li  on  accordoit  des  Millionnaires  aux  Iroquois ,  il 
deüroit  fort  être  du  nombre  de  ceux  ,  qu’on  y  deftineroit.  Il  fit 
même  une  quête  pour  fes  Bourreaux,  afin  de  leur  apprendre  de 
quelle  manière  la  Religion  Chrétienne  enfeigne  à  fe  venger  : 
fentiment  bien  digne  d’un  Homme  Apoftolique  ,  &  d’un  Con- 
felfeur  de  Jesus-Christ  ;  mais  dont  ces  Barbares  n’étoient 
point  capables  de  connoître  la  noblelfe  ,  &  dont  ils  ne  profi¬ 
tèrent  point. 

L’hyver  fuivant  011  vit  ce  qu’on  n’avoit  point  encore  vu  de¬ 
puis  l’arrivée  des  François  en  Canada  ,  les  Iroquois ,  les  Hu¬ 
rons  ,  &  les  Algonquins  mêlés  enfemble  chalfer  aulîi  paifible- 
ment ,  que  s’ils  avoient  été  d’une  même  Nation.  ’ A  la.  faveur 
de  cette  bonne  intelligence  les  Millionnaires  des  Hurons  reçu¬ 
rent  tous  les  fecours  ,  dont  ils  avoient  été  fi  lontems  privés  , 
firent  en  toute  sûreté  leurs  courfes  Apofioliques  ,  &  recueilli¬ 
rent  avec  joye  ce  qu’ils  avoient  femé  en  l’arrofant  de  leurs  lar¬ 
mes  ;  mais  ces  beaux  jours  durèrent  peu ,  &  il  femble  que  ce 
calme  ne  leur  eût  été  accordé  que  pour  leur  donner  le  tems 
de  reprendre  haleine  ,  &  de  fe  difpofer  à  de  nouveaux  com¬ 
bats. 


1645. 


Le  P.  Bref¬ 
fani  retourne 
aux  Hurons. 


Au  commencement  de  cette  même  année  1646.  la  Nouvelle  E^ort^sPp. 
France  perdit  deux  de  fes  premiers  Millionnaires.  Le  P.  Ene-  jvSï  Anne 
mondMalfe  mourut  à  Sylleri  dans  l’exercice  d’un  zélé,  que  rien  de  Noue, 
ne  rébuta  jamais  ,  &  qui  foûtenu  d’un  grand  talent ,  fut  tou-  1  6  4  6. 
jours  très-fruêlueux.  Il  n’étoit  pas  encore  dans  un  âge  fort 
avancé  ;  mais  fes  voyages  &  fes  travaux  l’avoient  extrêmement 
ufé.  Le  P.  Anne  de  Noue  le  fuivit  de  près.  Il  étoit  parti  des 
Trois  Rivières  le  trentième  de  Janvier  pour  aller  confeffer  la 
Garnifon  du  Fort  de  Richelieu  ,  &  la  difpofer  à  célébrer  la  Fête 
de  la  Chandeleur,  il  s’écarta  de  deux  Soldats  &  d’un  Huron,  qui 
Faccompagnoient ,  parce  qu’il  voulut  prendre  les  devants  ;  mais 
ils  s’égara  ,  &  ne  put  jamais  reconnoître  fon  chemin  ,  &  le  jour 
même  de  la  Fête  on  le  trouva  à  genoux,  mort  de  froid  au  milieu 
de  la  neige. 

On  porta  fon  corps  aux  Trois  Rivières ,  où  il  étoit  en  grande 
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odeur  de  fainteté.  Ses  obféques  y  furent  célébrées  avec  tout 
l’appareil  poffible  :  mais  on  lui  adreffa  beaucoup  plus  de  vœux  , 
quon  ne  lui  donna  de  prières.  Plufieurs  même  ont  affûré  qu’il 
ne  leur  avoit  pas  été  poffible  de  prier  pour  lui.  D  autres ,  a  la 
vue  de  Ton  corps  fe  fentirent  pénétrés  d  un  repentir  fincere  de 
leurs  péchés  ,  &  firent  des  confefîions ,  qu  ils  differoient  de¬ 
puis  lontems  ;  de  forte  qu’on  peut  dire  que  fes  os  pi  ophetife- 
rent  encore  plus  heureufement  que  ceux  d  Elifée ,  qui  îendi- 
rent  la  vie  du  corps  à  un  Mort  par  le  fimple  attouchement , 
au  lieu  que  plufieurs  récouvrerent  la  vie  de  Famé  ,  après  avoir 
jetté  les  yeux  fur  les  trilles  refies  d’un  Millionnaire  ,  mort  dans 

l’exercice  de  fon  Miniflére.  ^  ...  , 

les  Sokokis  Cependant  on  commençoit  à  peine  a  joüir  des  douceurs  de 

rompre  k  la  paix  ,  que  la  guerre  fut  fur  le  point  de  fe_  rallumer.  Trois 

faix.  Sauvages  de  Sylleri  s’étant  un  peu  éloignés  de  leur  Bour¬ 

gade  ,  furent  maffacrés  :  un  autre ,  qui  faifoit  voyage  avec 
la  Femme ,  fut  attaqué,  &  bleffe  dangereufement  :  on  leva 
la  chevelure  â  la  Femme  ,  &  on  la  laiffapour  morte.  On  les 
trouva  tous  deux  nageant  dans  leur  fang  ,  &  on  les  porta 
à  l’Hôtel-Dieu  ,  où  le  Mari  mourut ,  &  la  Femme  guérit.  1  ous 
les  foupçons  tombèrent  d’abord  fur  les  Iroquois  ;  mais  on  re- 
connut  peu  de  tems  après  que  les  Affafîins  etoient  des  Soko¬ 
kis  ,  lefquels  étant  mahavec  les  Algonquins  ,  avoient  mis  tout 
en  œuvre  pour  détourner  les  Iroquois  de  faire  la  paix  avec 
eux  ,  &  n’en  ayant  pu  venir  à  bout ,  cherchoient  tous  le* 

moyens  de  la  rompre.  _  , 

tcs  iroquois  Ces  accidens  n’eurent  donc  point  de  fuite  ,  au  Contran  e  ,  le 

aoavfu!'  de  Traité  de  l’année  précédente  fut  ratifié  par  de  nouveaux  Dé¬ 
putés ,  qui  étoient  venus  pleurer  les  PP.  Malle  &  de  Noue, 
&  couvrir  ces  deux  illuflres  Défunts ,  c  eh-a-dire,  faiie  aux  Je- 
fuites  des  complimens  &  des  préfens  au  fujet  de  la  mort  de  leurs 
Confrères.  Mais  comme  on  n’ avoit  négocié  direcfement  qu  a- 
vec  le  Canton  d’Agnier  ,  ces  Députés  donnèrent  avis  au  Gou¬ 
verneur  Général  de  fe  tenir  en  garde  contre  les  autres  ,  ju 
qu’à  ce  qu’ils  euffent  été  compris  nommément  dans  le  1  raite 
ce  qui  feroit  déjà  fait,  ajoûterent-ils ,  fi  Ononthio  avoit  eu 
l’attention  de  les  prévenir  ,  en  rendant  la  liberté  à  quelques- 
uns  des  leurs ,  que  nos  Alliés  retenoient  Captifs. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  M.  de  Montmagny  ne  vou¬ 
lut  pas  qu’il  tînt  à  fi  peu  de  chofes  pour  affûrer  la  tranquil  ite 
de  la  Colonie  à  mais  je  n’en  trouve  rien  dans  mes  Mémoires*- 


aux 
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Nous  verrons  même  bientôt  les  quatre  Cantons  foufler  de  - - 

nouveau  le  feu  de  la  difcorde  ,  &  en  embrafer  tout  le  Cana-  16 46 • 
da.  Ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  qu’on  prit  alors  les  mefures  les 
plus  fages  pour  conferver  du  moins  les  Agniers  dans  notre  al¬ 
liance  ,  &  pour  gagner  ce  Canton  à  Jesus-Christ. 

Le  P.  Joguesy  avoitféméle  grain  de  la  parole  pendant  fa  L  PT 
captivité  ;  il  en  fçavoit  la  Langue  ;  il  fouhaittoit  avec  ardeur 
de  profiter  de  la  paix,  pour  y  prêcher  publiquement  l’Evangile  ;  v°yaSes 
&  il  obtint  fans  peine  la  permiffion  d’accompagner  les  derniers  Iroquois* 
Députés  ,  lorsqu’ils  s’en  retournèrent  chez  eux;  mais  le  Gou¬ 
verneur  Général  exigea  de  lui  qu’après  qu’on  auroit  réufîi  à 
comprendre  tous  les  Cantons  dans  le  Traité  ,  il  reviendrait 
lui  rendre  compte  des  difpofitions  ,  ou  il  auroit  trouvé  toute  la 
Nation  Iroquoife.  Je  trouve  même  dans  quelques  Mémoires 
que  les  Algonquins  jugèrent  que  dans  ce  premier  voyage  le 
Millionnaire  ne  devoit  point  paraître  avec  fon  habit ,  ni  parler 
de  Religion  ,  &  que  leur  avis  fut  fuivi. 

Quoiqu’il  en  foit ,  leServiteur.de  Dieu  s’embarqua  le  fei- 
ziéme  de  May  ,  accompagné  du  Sieur  Bourdon  ,  un  des  prin¬ 
cipaux  Habitans  de  Quebec ,  &  deux  Algonquins  les  fuivi- 
rent  dans  un  autre  Canot  chargé  de  préfens  pour  didribuer  dans 
les  Cantons  Iroquois  au  nom  de  leur  Nation.  Le  cinquième  de 
Juin  ils  arrivèrent  à  la  première  Bourgade  des  Agniers  ,  où  ils 
furent  reçus  avec  de  grandes  démondrations  d’une  amitié  dn- 
cérerleP.  Joguesy  fut  reconnu  par  quelques-uns  de  ceux, 
qui  l’av oient  le  plus  maltraitté  ,  &  qui  lui  firent  mille  careffes! 

Je  ne  fçai  pas  ce  qui  arriva  enfuite  ;  mais  il  eft  certain  que  ce 
Millionnaire  11e  paffa  point  le  Canton  d’Agnier  ,  &  qu’il  y  lailfa 
fon  cofre  ,  en  difant  qu’il  y  vouloit  fixer  fa  demeure  ,  &  qu’il  ne 
tarderait  pas  à  revenir. 

Il  reprit  enfuite  la  route  du  Fort  de  Richelieu  ,  où  il  arriva 
le  vintfept.du  même  mois.  Il  y  rencontra  M.  de  Montmagny, 
auquel  il  aflura  qu’on  pouvoit  compter  fur  les  Agniers  ;  mais 
il  ed  à  croire  que  ce.  Gouverneur  ne  fit  pas  plus  de  fond  ,  qu’il 
ne  devoit,  fur  fon  témoignage  :  il  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas 
comprendre  qu’un  Religieux  dans  la  difpolition  ,  où  étoit  le 
P-  Jogues ,  voyoit  dans  ces  Sauvages  tout  ce  qu’il  fouhaitoit 
d  y  voir  ,  &  n’avoit  point  d’autres  raifons  pour  les  croire  fin- 
cerement  revenus  à  notre  égard  ,  que  l’extrême  pafîion  ,  &  Fef- 
perance  d  en  faire  des  Chrétiens.  Toutefois  quelque  répugnan¬ 
ce  qu  il  eût  à  expofer  au  caprice  d’un  Peuple  inconfiant ,  11m 
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Homme  qui  en  avoit  été  trop  maltraité  ,  pour  en  etre  jamais 
S  deq  bon  œil ,  .1  confentit  qu’il  dégageât  fa  paro  e. 

gLe  Serviteur  de  Dieu  au  comble  de  fes  vœux,  &  s.magi- 
nam  déjà  voir  les  Iroquois  fe  préfenter  enfoèp^erf 
truits  de  nos  Myfteres ,  partit  le  vintquatneme  de  Septembre , 
accompagné  de  quelques  Sauvages  &  d’un  François.  On  app 
neu  S"  après  que  les  hoftihtés  avoient  recommence  entre 

{'«Iroquois  Supérieurs  ,  &  les  Hurons.  On  appelle  Iroquoi 
les  rroquo  ^  ^  rantons .  aui  n’avoientpas  etecompr  s 

font  les  leuls 


Etendue  & 
fituation  du 
Pays  des  Iro¬ 
quois. 


Origine  de 
leur  nom. 


ÎDIIUUUWO  ,  --  ,  •  " 

Supérieurs  les  quatre  Cantons,  qui  n  avoient  p  a. 
dans  le  Traité  de  paix  ;  les  Iroquois  Inferieurs  R..-  ^  _ 

Agniers,  quelques -uns  y  joignent  e  an  on  ^  j}a. 

mais  pour  bien  entendre  ce  que  nous gavons  a  di  e  de  « 
tion  ,  qui  a  tant  de  part  a  1  Hiltoi  e  ,  qiie  )  écris  ,  ,, 

de  bien  connoître  la  fituation  &  la  nature  du  Pays ,  qu  elleoccu 
pe  ,  &  les  cinq  Cantons  ,  qui  la  compofent.  w  .  c|’è- 

1  Le  Pays  des  Iroquois  s  etend  entre  les  41 .  &  44-  c  g 
lévatiSu  Pôle  ^environ  foixante  &  dix  ,  ou  qumre-v  nt 
lieues  de  l’Orient  à  l’Occident ,  depuis  le  haut  de Ua  R™e«j 
qui  a  porté  fucceffivement  eur  nom  celui  de  Rl”^Vnt  ,uf- 

fui  de  Sorel,  c’eft-à-dire  ,  depuis  le  Lac  du  S.  Sacœrnen  1 
fjn’à  Niapara  •  &  un  peu  plus  de  quarante  lieues  du  Septen 
«ion  augMidi ,  ou  plûtôt  de  l’Orient  d’été  au  Couchant  dhy- 
v"r  depuis  la  fource  de  la  petite  Rivière  des  Agniers ,  jufqu  a 
l’Ohio.  Ainfi  il  a  pour  bornes  au  Midi  cette  dermere 
&  la  Penfylvanie ,  à  l’Occident  le  Lac  0ntar'°  ’ ^  ^ 

au  Couchant  d’été  ;  au  Septentrion  le  Lac  du  S.  Sacrement  oc 
le  Fleuve  S.  Laurent  ;  enL  la  Nouvelle  York ,  , 

&  partie  à  l’Orient  d’hyver.  Il  eft  arrofe  de  plufteurs  Riv  e 
res ,  fon  terroir  eft  inégal  en  quelques  endroits ,  mais  généra 
ment  parlant  il  eft  très-fertile. 

T  _  éO  ~  J’  A  rmiPi K*  1p  V 


nantagué  (a),  de  Goyogoum  (b),  oc  ae  1  lu““yu“;''“llant  tou- 
vent  clans  l’ordre  ,  où  je  viens  dç îles  nommer  er 1  allant  t<| 
iours  à  l’Occident ,  tirant  un  peu  fur  le  Couchant  dly  > 
c?eft  ce  nui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Cantons  Supérieurs ,  a 
moins  qu’on  ne  prétende  qu’ils  ontétéamfi nommes  parce  qu 
les  rencontre  en  cet  ordre  en  remontant  le  I  leuve S. Y-aureW , 
&  le  Lac  Ontario  ,  que  ce  Fleuve  traverfe  Le  nom  d  Iroquois 
eft  purement  François  ,  &  a  ete  forme  du  terni  5 

(  a  )  On  prononce  Qnnontaké.  (  b  )  Oyogomn. 
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Hero  j  qui  lignifie  ,  J’ai  dit  :  &  par  lequel  ces  Sauvages  finirent  '  ✓ — 7— 
tous  leurs  difcours  ,  comme  les  Latins  faifoient  autrefois  par  ^ 
leur  Dixi  ;  &  de  Koné  ,  qui  eftun  cri  ,  tantôt  de  triftefle  ,  lorf- 
qu’on  le  prononce  en  traînant ,  &  tantôt  de  joye,  quand  on  le 
prononce  plus  court.  Leur  nom  propre  eft  Agonnonfionni  ,  qui 
veut  dire  Faifeurs  de  Cabannes  ;  parce  qu’ils  les  bâtiffent  beau¬ 
coup  plus  folides  ,  que  la  plûpart  des  autres  Sauvages. 

Dans  le  Canton  d’Agmer  ,  qui ,  au  teins,  dont  nous  parlons ,  ceque  chs- 
étoit  le  plus  peuplé  de  tous ,  une  jolie  Riviere  ferpente  agréa-  que  Canton  a 
blement  l’efpace  de  fept  à  huit  lieues  entre  deux  belles  prairies.  de  parucullsr* 
Celui  d’Onnontagué  a  un  fort  beau  Lac,  appellé  Gannentaha  , 
aux  environs  duquel  il  y  a  plufteurs  Fontaines  falées  ,  &  dont 
les  bords  font  toujours  couverts  d’un  très-beau  fel.  Deux  lieues 
plus  loin,  en  tirant  vers  le  Canton  de  Goyogouin,  on  trouve  une 
fource  ,  dont  l’eau  eh  blanche  comme  du  lait ,  d’une  odeur  très- 
forte  ,  &  qui  étant  niife  fur  le  feu  ,  fe  réfout  en  une  efpéce  de 
fel  auflfmordicant,  que  la  pierre  cauftique..  Tout  ce  canton  eft 
charmant ,  &  la  terre  y  eft  propre  à  tout. 

Celui  d’Onneyouth  fitué  entre  Agnier  &  Onnontagué  ,  n’eft 
en  rien  inférieur  ni  à  l’un  ni  à  l’autre  ;  mais  le  Canton  de  Goyo¬ 
gouin  l’emporte  fur  tous  pour  la  bonté  du  terroir ,  &  pour  la 
douceur  du  climat  les  Habitans  s’en  reffentent  même  un  peu  , 

&  ont  toujours  paru  les  plus  traitables  de  tous  les  Iroquois.  En¬ 
fin  dans  la  grande  étendue  du  Pays  ,  qu’occupent  les  Tfon- 
nonthouans  ,  il  y  a  des  endroits  char m ans  ,  &  généralement 
parlant  le  terrein  y  eft  bon.  On  y  a  ,  dit -on  ,  découvert  une 
terre  ,  de  laquelle  ,  après  qu’on  Fa  bien  lavée  ,  on  tire  un 
foufre  très-pur  ;  &  dans  le  même  endroit  une  Fontaine  ,  dont 
l’eau  ,  quand  elle  a  bien  bouilli  ,  fe  convertit  auffi  en  foufre. 

On  ajoûte  que  cette  eau  s’enflamme  d’elle-même  j  quand  on 
l’agite  avec  violence  {a).  Plus  loin  ,  en  approchant  du  Pays 
des  anciens  Eriez  ,  on  voit  une  eau  dormante  ,  épaiffe  &  hui- 
leufe  ,  qui  prend  feu  ,  comme  fait  l’Eau-de-vie. 

J’ai  parlé  ailleurs  de  la  Baye  des  Goyogouins  ,  de  celle  des 
Tfonnonthouans ,  &:  du  grand  Marais,  qui  eft  de  ce  dernier 
Canton  ,  comme  de  lieux  ,  qui  m’ont  paru  délicieux.  Je  puis 
ajoûter  que  dans  tout  le  Pays,  que  j’ai  cottoyé  depuis  la  Riviere 
d’Onnontagué  jufqu’à  la  Pàviere  de  Niagara,  je  n’y  ai  aperçu  que 
des  terres  fertiles  ,  bien  boifées  ,  &  bien  arrofées  ;  à  la  réferve 
de  quelques  lifieres  de  fables  ,  qui  n’ont  point  de  profondeur  j 

(  «  )  11  y  en  a  une  toute  femblable  à  fix  lieues  de  Grenoble. 
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mais  il  fe  peut  faire  que  les  endroits ,  où  je  n’ai  point  débarqué , 

tic  foicnt  pus  de  meme.  «  • 

Dans  toute  l’étendue  des  cinq  Cantons  on  peut  cultiver  avec 

fuccès  tous  nos  arbres  fruitiers  d  Europe  ,  plufieurs  y  vien¬ 
nent  d’eux-mêmes  fans  culture  ,  &  on  y  en  trouve  d  autres, 
qui  nous  étoient  inconnus.  Les  Forêts  y  font  remplies  de  C  ia- 
taigniers ,  &  de  Noyers  dé  deux  fortes  ;  les  uns  portent  un  fruit 
fort  doux  ,  celui  des  autres  eft  très-amer  ;  mais  en  le  faifantpaf- 
ferpar  les  cendres  ,  on  en  tire  une  bonne  huile  par  le  moyen 
du  moulin  ,  du  feu  &  de  l’eau  ,  de  la  même  manière  , .que  nous 
en  tirons  du  Tournefol.  Il  y  a  en  plufieurs  em|ro>ts  d«  cenfes 
fans  noyau  ,  fort  bonnes  à  manger  ;  un  arbre  ,  dont  la  fleur 
reffemble  à  nos  Lys  blancs ,  dont  le  fruit  eft  de  la  groffeui  ,  & 
a  la  couleur  d’un  abricot ,  le  goût  &  1  odeur  d  un  Ç!t‘°n-  . 

On  y  voit  un  Citronnier  fauvage  ,  qui  n  eft  qu  une  plante, 
fon  fruit  gros  comme  une  orange  de  la  Chine  ,  eft  tres-agtea- 
blêau  goûf ,  &  très-rafraîchiffant.  Il  fort  du  milieu  de  deux 
feiiilles8,  qui  ont  la  figure  d’un  cœur  ;  mais  la  racine  de  cette 
plante  eft  un  poifon.  Il  y  a  des  Pommiers  ,  dont  les  pommes 
ont  la  figure  d’un  œuf  d’Oye,  &  dont  la  graine  eft  une  efpece  de 
fève.  Ce8fruit  eft  odoriférant,  &  fort  délicat  :  c  eft  un  arbre  nam, 
qui  demande  une  terre  graffe  &  mouiUee.  Les  Loqaioislon  re 
du  Pays  des  Eriez.  Ils  en  ont  auffi  apporte  une  plante  ,  que  nous 
avonsynommé  Plante  univerfelle  &  dont  les  feuilles  broyées 
referment  toutes  fortes  de  playes.  Ces  feuilles  font  de  la  largeu 
de  la  main  ,  &  ont  la  figure  d’une  fleur  de  Lys.  La  racine  de 
cette  plante  a  l’odeur  du  Laurier.  Ces  Sauvages  ont  quantité 
d’autres  racines  propres  à  la  teinture  ,  &  dont  quelques  -  unes 

font  des  couleurs  très-vives.  1  .  ■>  T 

Outre  les  Serpens  à  fonnette  ,  quon  trouve  chez  les  I  - 
quois ,  comme  dans  toutes  les  Provinces  un  peu  i  Meridiom la¬ 
ies  de  l’Amérique  Septentnonnale  ,  on  y  voit  un  Serpent  no  , 
qui  monte  fur  les  arbres ,  &  qui  n’eft  point  venimeux.  Ce 
Reptile  a  un  Ennemi  mortel,  qui  ne  paroit  pas  digne de  lu  , 
&  qui  néanmoins  lui  fait  une  cruelle  guerre  ,  c  eft  un  peut 
Oifeau  ,  qui  fond  fur  lui ,  dès  qu’il  l’aperçoit ,  &  d  un  coup  de 
bec  le  renverfe  mort.  Les  Afp.cs  de  ces  Cantons  font  beau¬ 
coup  plus  longs  que  les  nôtres  :  on  y  voit  des  Tigres  de  cou¬ 
leur  Je  petit  gris,  qui  ne  font  point  mouchetés  ;  ils  ont  a 

queue  fort  longue  ,  &  donnent  la  chaffe  aux  Porcs  épis.  Les 
Jroquois  les  tuênt  plus  fouvent  fur  les  arbres ,  qu  a  terre.  Ik 
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font  bons  a  manger  ,  au  jugement  même  des  François  ,  qui  en  '“YTTTJN 
efiiment  la  chair  autant  que  celle  du  Mouton.  Quelques  -  uns 
ont  le  poil  rougeâtre ,  tous  l’ont  très-fin  ,  &  leurs  peaux  font 
de  très-bonnes  fourures. 

Mais  la  plus  fine  Pelleterie  de  ce  Pays  efi:  la  peau  de  l’Ecu- 
reuil  noir.  Cet  animal  etl  gros  comme  un  Chat  de  trois  mois , 
dune  grande  vivacité  ,  fort  doux  ,  &  très-facile  à  apprivoifer. 

Les  Iroquois  en  font  des  robes  ,  qu’ils  vendent  jufqu’à  fept  ou 
huit  pifioles.  Les  Tourtes  font  là ,  comme  par  tout  ailleurs ,  des 
Oifeaux  de  paffage.  Un  Millionnaire  a  obfervé  dans  un  Can¬ 
ton  Iroquois  que  tous  les  matins  depuis  fix  heures  jufqu’à  onze  , 
on  voit  au-deffus  dune  gorge  de  Riviere  large  d’un  quart  de 
lieue ,  1  air  prefqu  entièrement  obfcurci  par  la  quantité  de  ces 
Oifeaux  ,  qu  enfuite  ils  vont  tous  fe  jetter  dans  une  grande 
Mare  ,  qui  en  efi:  proche ,  pour  s’y  baigner  :  après  quoi  ils 
difparoiflent.  Il  ajoûte  qu’alors  on  ne  voit  que  des  mâles  ,  & 
que  1  après-diner  les  femelles  viennent  faire  la  même  manœu¬ 
vre.  Enfin  on  trouve  dans  le  Pays  des  Iroquois  des  pierres , 
qui  renferment  des  diamans  ,  dont  quelques-uns  font  tout  tail¬ 
les ,  &  quelquefois  de  prix.  Je  reviens  aux  nouvelles  hofii- 
lites  ,  qui  rallumèrent  en  peu  de  te  ms  un  feu  ,  qui  avoit  tant 
coûte  à  eteindre  ,  ou  plûtôt ,  qui  11’étoit  que  caché  fous  la 
cendre. 

Les  Iroquois  furent  les  aggreffeurs.  Une  trouppe  de  leurs  Les  Iroquois 
Braves  s’étoit  approchée  d’un  Village  Huron  ,  dans  le  deffein 
d  y  faire  des  Prilonniers  :  ils  trouvèrent  qu’on  y  étoit  fur  fes  roo,^ 
gardes  ;  mais  ils  ne  purent  fe  réfoudre  à  fe  retirer  ,  fans  avoir 
rien  fait.  Ils  fe  cachèrent  dans  un  Bois  ,  &  y  pafferentf  la  nuit , 
pendant  laquelle  un  Huron  ,  pofté  fur  une  maniéré  de  redou¬ 
te  ,  fit  grand  bruit  pour  montrer  qu’il  ne  dormoit  pas.  Vers 
le  point  du  jour  il  cefîa  de  crier  :  aufii-tôt  deux  Iroquois  fe 
détachent  ,  &  s’étant  coulés  jufqu’au  pied  de  la  PalitTade  ,  ils 
y  demeurent  quelque  tems  pour  voir  s’ils  n’entendront  plus 
rien.  Perfonne  ne  fouflant ,  un  des  deux  monte  fur  la  redou¬ 
ta  ,  y  aperçoit  deux  Hommes  5  qui  dorment  profondément , 
donne  à  l’un  un  grand  coup  de  hache  fur  la  tête  ,  leve  à  l’autre 
la  chevelure  ,  &  s’enfuit. 

Le  premier  mourut  fur  le  champ  ;  au  bruit ,  que  fit  le  fécond  ,  BeIîf aiflîo,x 
tout  le  Village  tut  en  rumeur.  On  accourt  ,  on  trouve  deux  roas.C1S  Hu~ 
Hommes  étendus ,  l’un  fans  vie  ,  &  l’autre  perdant  tout  fou 
iang.  La  jeuneffe  fut  à  Initiant  fur  pied  ,  elle  fuivit  lontems  les 
Tome  /.  M  m 
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traces  de  l’Ennemi  ;  mais  il  avoir  trop  d’avance  ,  &  elle  ne  put 
le  loin  dre.  Les  Hurons  eurent  bientôt  leur  revanche.  1  rois 
Guerriers  fe  mirent  en  campagne  ,  &  après  vint  jours  de  mar- 
che  arrivèrent  à  un  Village  des  Tfonnonthouans.  Il  etoit  nuit r 
toutes  les  Cabannes  étoient  fermées  ,  &  tout  le  monde  dor- 
moit.  Nos  Aventuriers  s’aviferent  de  percer  une  Cabanne 
par  le  côté  :  ils  y  entrèrent  fans  que  perfonne  s  eveiilat ,  ils  y 
allumèrent  du  feu  ,  &  à  la  lueur  de  la  flamme  chacun  choiht 
fon  Homme  ,  le  tua,  &  lui  enleva  la  chevelure.  Ils  mirent  en- 
fuite  le  feu  à  la  Cabanne  ,  &  gagnèrent  au  pied.  Us  furent  pour- 
fuivis ,  mais  inutilement ,  ils  arrivèrent  dans  leur  Village  avec 

les  marques  de  leur  victoire.  .  •  i- 

Progrès  delà  Les  Millionnaires  voy oient  avec  bien  du  regret  ces  indices 
Religion  pen-  «  pajx  eXpirante.  Ils  avoient  fi  bien  profite  du  peu  de 
âantia  paix.  ^  V  q  £voit  duré  ,  que  le  Chriftianifme  pouvoir  déjà 

être  regardé  comme  la  Religion  dominante  parmi  les  Hurons. 
L’Evangile  commençoit  auffi  a  être  connu  de  plufieurs  autres 
Peuples  ,  qui  en  avoient  la  principale  obligation  aux  Hurons 
mêmes  ,  &  les  Sauvages  voifins  de  Quebec  &  de  Montreal  ne 
faifoient  pas  moins  paroître  de  zélé.  Il  ne  fe  palfoit  point  d  an¬ 
née  qu’ils  ne  fournîffent  à  leurs  Pafteurs  de  nouvelles  occa- 
fions  de  faire  chanter  les  louanges  de  Dieu  dans  quelque  Lan¬ 
gue ,  dans  laquelle  on  n  avoir  point  encore  prononce  fon  faint 
Nom;  mais  les  Iroquois  ne  tardèrent  pas  a  troubler  ce  calme  fi 
néceffaire  à  la  propagation  de  la  Foy  ,  &  al  affermiffement  de 
la  Colonie  ,  où  tout  étoit  dans  l’inaaion  ,  faute  de  fecours. 
tcP.  Jogucs  Le  P.  Jogues  n’avoitpas  été  lontems  fans  fe  defabufer  e 
retournant .  b  nes  intentions ,  où  il  s’était  imagine quetoient  ces  Barba- 
ces.  Avant  même  que  de  fe  livrer  à  ceux  ,  qui  devo.ent  le  con- 
pac  fes  Condu-  jyjpg  dans  le  lieu  deftine  à  fa  refidence  ,  foit  preffentiment ,  10 
a“rs’  conieûure  fondée  fur  de  nouvelles  lumières  plus  sûres  que  les- 

précédentes ,  dans  les  derniers  adieux  ,  qu’il  fit  de  bouche  a 
Quebec  ,  &  dans  fes  lettres  à  fes  amis  de  h  rance  ,  il  s  expliqua 
eu  Homme  ,  qui  ne  comptoir  pas  d’aller  chez  les  Agmers  pour 
les  convertir  ,  mais  qui  avoir  une  forte  d  affui  ance  d  y  co 
fommer  dans  peu  fon  facrifice.  Il  en  eut  bientôt  des  preuve  , 
qui  ne  pouvoient  pas  être  équivoques.  Il  avoir  a  peine  pal 
les  Trois  Rivières ,  qu’il  fe  vit  abandonne  de  tous  fes  Condu 
ûeurs  :  il  refta  feul  avec  un  jeune  François  ,  nomme  la  LAN¬ 
DE  ,  fort  embarraffé  comment  il  pourrait  continuer  la  route. 

Tout  autre  que  lui  feroit  retourné  fur  fes  pas ,  oc  la  pru- 
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dence  fembloit  le  demander  :  mais  les  Saints  en  ont  une  ,  qui  — 7 — — 
n’eft  pas  félon  les  régies  ordinaires  ,  &  qu’il  faut  du  moins  ref-  1  6  4  6' 
peûer.  Dans  la  perfuafion  ,  où  étoit  le  Serviteur  de  Dieu  ,  ®.c  A"'11' 

qu  il  devoit  ariofer  de  fon  fang  une  Terre  ,  qui  produiroit  des  reçu. 

Saints  ^  il  11  etoit  pas  Homme  a  reculer  au  moment ,  qu’il  corn- 
mençoit  a  voir  que  tout  fe  difpofoit  à  l’accompliffement  de  fes 
vœux.  Il  pourfuivit  donc  fon  chemin  ,  &  gagna  avec  bien  de 
la  peine  un  Village  Iroquois  ,  où  il  fut  reçu  ,■£  peu  de  cho- 
fes  près  ,  comme  s’il  eût  été  Prifonnier  de  guerre.  Lui  &  fon 
Compagnon  furent  mis  prefque  nuds  ,  &  on  ne  leur  épargna 
ni  les  coups  de  poing  ,  ni  les  baffonnades. 

On  n  a  jamais  bien  fçu  le  motif  d  un  changement  fi  étrange.  Ce  qui  avoic 
Deux  lettres  ecrittes  de  la  Nouvelle  Belgique  5  lune  par  le  indirPofé  Ies 
Gouverneur  même  à  M.  de  Montmagny  ;  l’autre  par  un  Par-  «ST  C°a" 
ticuher  au  Sieur  Bourdon  J  qui  avoit  accompagné  le  P.  Jo- 
gues  l’année  précédente  ,  après  avoir  rapporté  quelques  circon- 
ftances  de  la  mort  du  Sc.  Millionnaire  ,  l’attribuent  à  la  perfua¬ 
fion  ,  où  étoient  les  Iroquois ,  qu’il  avoit  laiifé  le  diable  dans 
leur  Pays.  La  lettre  au  Sieur  Bourdon  ajoûtoit  que  cette  perfi¬ 
die  etoit  1  ouvrage  de  la  feule  Tribu  de  1  Ours  ;  que  celles  du 
Loiip  &  de  la  Tortue  avoient  fait  tout  leur  poffible  pour  fau- 
ver  la  vie  aux  deux  François,  jufqu’à  dire  aux  premiers  :  »  Tuez-  " 
nous  plûtôt  que  de  maffacrer  ainfi  des  perfonnes  ,  qui  ne  nous  « 
ont  fait  aucun  mal ,  &  qui  viennent  chez  nous  fur  la  foy  d’un  « 

Traité  ».  Dans  toutes  les  deux  on  avertilîoit  le  Général  que  le  * 
deffein  des  Iroquois  étoit  de  le  furprendre  lui-même  ,  &  que 
quatre  cent  Hommes  étoient  prêts  à  partir  pour  fondre  en  mê¬ 
me  tems  dans  la  Colonie  Françoife. 

Il  y  a  donc  bien  de  l’apparence  que  ce  Peuple  avoit  pris  des 
Ouvriers  de  l’Evangile  les  mêmes  ombrages ,  qu’en  avoient 
conçu  les  Hurons  dans  le  commencement  ;  &  ce  qui  fortifie 
cette  conjefture ,  c’elt  que  cette  année-là  les  maladies  ayant 
fa'it  de  grands  ravages  dans  le  Canton  d’Agnier ,  &  les  vers 
y  ayant  rongé  prefque  tous  les  grains ,  la  multitude  fe  perfua- 
da  que  ces  malheurs  étoient  l’effet  d’un  fort ,  que  le  P.  Jogues 
leur  avoit  laiffé  dans  fon  cofre.  Quelques  Hurons  Idolâtres  , 
qui  s  étoient  établis  dans  ce  même  Canton,  &  qui  y  avoient  ap¬ 
porté  leurs  anciens  préjugés  contre  la  Religion  Chrétienne  , 
ne  manquoient  auffi  aucune  occafion  de  les  communiquer  aux 
Iroquois  ;  ils  faifirent  d’abord  celle-ci  ,  &  firent  obferver  aux 
Agniers  que  les  défaffres  ,  dont  ils  fe  plaignoient  ,  avoient 

M  m  ij 
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commencé  précifément  dans  le  tems ,  qu’ils  avaient  demandé 

Quoiqu’il  en  foit ,  l’Homme  Apoffolique  fe  voyant  accueilli 
de  la  maniéré  ,  que  je  viens  de  dire  ,  demanda  fi  depuis  ion  de- 
part  il  étoit  arrivé  quelque  choie  ,  qui  eut  indifpofe  la  Mation 
contre  lui  ?  Toute  la  réponfe  ,  qu’on  lui  ht ,  fut  qu  il  etoit  corn 
damné  à  mort  avec  fon  Compagnon  ,  qu’ils  ne  feroient  pour¬ 
tant  pas  brûlés,  mais  frappés  avec  la  hache  ;  &  que  leurs  tetes 
feroient  pofées  fur  les  Pahifades  ,  afin  que  fi  quelques  François 
paffoient  par  le  Tillage,  ils  puffent  les  reconnoitre.  Le  Servi¬ 
teur  de  Dieu  eut  beau  leur  remettre  devant  les  yeux  1  indignité 
d’un  tel  procédé  ;  la  confiance  ,  avec  laquelle  il  etoit  venu  le 
livrer  entre  leurs  mains  ;  les  invitations  ,  qu’ils  lui  avoient  tan¬ 
tes  pour  l’engager  à  vivre  avec  eux  ;  les  paroles  ,  qu  ils  lui 
avoient  fi  folemnellement  données  ;  la 

cois  en  avoient  ufé  à  leur  egard  ,  leurs  Traites ,  leurs  fermens , 
&  le  peu  ,  qu’il  y  avoir  à  gagner  pour  eux  dans  la  guerre  ,  ou 
ils  aboient  fe  replonger  ;  un  fombre  &  affreux  filence  lui  fit  con- 
noître  qu’il  parloit  en  vain  ;  aufîi  ne  fongea-t-il  plus  qu  a  ie  pré¬ 
parer  à  la  mort,  &  à  y  difpofer  le  jeune  Homme  ,  qui  setoit 

dl  Toutleiôur fûivant ,  qui  étoit  le  dix-feptiéme  d’Oftobre, 
on  ne  leur  dit  mot  jufqu’au  foir.  Alors  un  Huron  vint  pren¬ 
dre  le  P.  Jogues  ,  pour  le  mener  dans  fa  Cabanne  ,  fous  pietex- 
te  de  lui  donner  à  manger  ;  car  ni  lui ,  ni  fon  Compagnon  n  a- 
voient  encore  rien  pris  de  la  journée.  Il  le  furvit ,  &  comme 
il  entroit  dans  fa  Cabanne, un  Iroquois,  qui  s  etoit  cache  der¬ 
rière  la  porte ,  lui  déchargea  un  grand  coup  de  hache  lur  la 
tête  ,  &  le  renverfa  mort  à  fes  pieds.  La  Lande  eut  le  meme  lort 
un  moment  après  ;  on  leur  coupa  enfuite  la  tête  ,  on  les  ex- 
pofa  fur  la  Paliffade ,  &  les  corps  furent  jettes  dans  la  Kl- 

viêrc  * 

Telle  fin  la  fin  d’un  Homme ,  dont  bien  des  années  après 
les  Iroquois  mêmes  ne  pouvoient  fe  laffer  d’admirer  les  vertus 
&  le  courage.  Son  Meurtrier  tomba  l’année  fuivante  entre  les. 
mains  des  François  ,  qui  le  livrèrent  aux  Algonquins.  Ceux-ci. 
le  brûlèrent  ;  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  le  laint  Mar¬ 
tyr  ne  l’abandonna  point  pendant  ces  derniers  momens  ,  cai  1 
mourut  Chrétien.  On  a  publié  plufieurs  grâces  obtenues  par 
l-’interceffîon  du  P.  Jogûes  ,  &  on  peut  dire  que  le  fiecle  pré¬ 
cédent  a  donné  à  l’Eglife  peu  de  Saints  d  un  caractère  plus- 
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marque  ,  mais  je  laifle  le  détail  de  ces  merveilles  à  Ceux?  1646. 
qui  entreprendront  décrire  l’Hiftoire  de  fa  vie. 

Les  Agniers  ,  en  violant  aînfi  le  droit  des  Gens ,  s  etoient  les  Agniers 
bien  attendu  que  toutes  les  Nations  fe  réuniroient  pour  leur  1c^°™moen‘ 
faire  la  guerre  ;  ils  crurent  devoir  les  prévenir ,  &  ils  fe  mirent  ^  * SUCUC5 
de  toutes  parts  en  campagne  ,  avant  quon  pût  être  informé 
de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  chex  eux.  Un  de  leurs  Partis  ren¬ 
contra  Pieskaret  feul ,  &  n’ofa  l’attaquer.  Ils  étoient  perfuadés 
qu’il  étroit  tué  au  moins  la  moitié  de  ce  qu’ils  étoient ,  comme  il 
lui  étoit  déjà  arrivé  plufieurs  fois.  Ils  n’eurent  pas  de  honte  de 
l’aborder  comme  ami ,  &  tandis  qu’il  ne  fe  déhoit  de  rien  ,  de 
le  percer  par  derrière.  D’autres  ayant  appris  où  plufieurs  Sau¬ 
vages  Chrétiens  s  etoient  joints  pour  chaffer  ,  tombèrent  ino¬ 
pinément  fur  eux  ,  en  tuerent  quelques-uns ,  en  firent  plufieurs 
Prifonniers  ,  &  exercèrent  fur  eux  des  cruautés  inouiës. 

La  haine  contre  le  Chrifiianifme  redoubla  dès  lors  la  fureur 
de  ces  Barbares  ,  &  fit  de  vrais  Martyrs  de  ceux  d’entre  les 
Fidèles ,  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  :  l’âge  &  le  fexe  ne 
garantirent  pas  même  du  feu  ,  comme  auparavant ,  &  on  affûre 
que  dans  l’occafion  ,  dont  je  parle  ,  ils  crucifièrent  un  Enfant 
de  trois  ans ,  &  le  Different  expirer  dans  les  douleurs.  Supplice 
inoiii  jufques-là  parmi  ces  Peuples ,  &  qui  ne  peut  guère  s’at¬ 
tribuer  qu’à  la  rage  ,  dont  ils  étoient  remplis  contre  la  Reli¬ 
gion  d’un  Dieu  mort  en  Croix  ,  qu’on  leur  avoit  prêchée.  Les 
premiers  avis  de  ces  hofiilités  furent  donnés  aux  François  par 
des  Femmes  Algonquines  ,  qui  s’étoient  fauvées  d’entre  les 
mains  de  leurs  Bourreaux  ,  avec  une  réfolution  &  un  courage  , 
qu’on  auroit  admirés  dans  les  plus  braves  Hommes  du  Mon¬ 
de.  Il  y  en  eut  une  entr’autres  >  dont  l’Hiftoire  mérite  d’être 
connuë. 

Il  y  avoit  dix  jours  ,  quelle  étoit  Prifonniere  dans  un  Villa-  Hlftohe>fîn- 
ge  du  Canton  d’Agnier  ,  &  elle  avoit  ignoré  jufques-là  quel  de-  llgonquinc? 
voit  être  fon  fort.  Elle  avoit  néanmoins  plus  de  fujet  de  crain-  qui  fauva 
dre  ,  que  d’efperer ,  parce  qu’à  fon  entrée  dans  ce  Village  on  des 

1  avoit  mife  toute  nuë,  &  qu’elle  n’avoit  jamais  pu  obtenir  la  locluo  ^ 
moindre  chofe  pour  fe  couvrir.  Une  nuit ,  quelle  étoit  cou¬ 
chée  à  l’ordinaire  dans  une  Cabanne  ,  attachée  par  les  pieds 
&  par  les  mains  avec  des  cordes  à  autant  de  picquets  en¬ 
vironnée  de  Sauvages  ,  qui  s’étoient  couchés  fur  les  cordes  , 
elle  s  aperçut  que  tous  dormoient  d’un  profond  fommeil.  Elle 
eliaya  aufîi-tôt  dé  dégager  une  de  fes  mains  ,  &  y  ayant- 


t 
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réuffi ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’achever  de  fe  délier  tout-à- 

a  Elle  fe  leve  enfuite  ,  va  doucement  à  la  porte  de  la  Caban- 
ne  v  prend  une  hache  ,  en  caffe  la  tête  à  celui ,  qui  fe  trou¬ 
ve  le  plus  près  fous  fa  main  ,  &  fe  jette  dans  le  creux  dun 
arbre  affez  fpacieux  pour  la  cacher  toute  entière  ,  &  quelle 
avoit  remarqué  fort  proche  de  la  Cabanne.  Au  bruit ,  que  fit 
le  mourant;  tout  le  Village  fut  bientôt  eveille  ,& comme  on 
ne  douta  point  que  la  Captive  n  eut  gagne  au  pied  ,  t»ute  la 
Jeuneffe  fe  mit  à  fes  trouffes.  Elle  voyoit  tout  ce  mouvement 
de  fa  retraitte  ,  &  elle  obferva  que  tous  ceux  ,  qui  couroient 
après  elle  ,  alloient  du  même  côté  ,  que  tous  les  autres  etoient 
reftés  dans  leurs  Cabannes  ,  &  quil  n’y  avoit  perforine  autour 
de  fon  arbre  :  elle  en  fortit  fur  le  champ  ,  &  prenant  fa  c ourle 
du  côté  oppofé  à  celui ,  par  où  on  la  cherchoit ,  elle  gagna  la 

Forêt,  fans  être  apperçuë.  ,,  n  *  a 

Tout  le  relie  de  la  nuit  on  ne  s  avifa  point  d  aller  de  ce  co- 

té-là ,  mais  le  jour  venu  ,  on  reconnut  fes  piftes ,  &  on  les 
fuivit.  L’avance  ,  quelle  avoit ,  lui  donna  deux  jours  lur  les 
Ennemis  ;  le  troifiéme  elle  entendit  du  bruit.  Elle  le  trouvoit 
fur  le  bord  d’un  Etang ,  elle  s’y  jetta  jufqu’au  cou,  &  dans  le  mo¬ 
ment  ,  quelle  aperçut  les  Iroquois ,  elle  fe  plongea  tout-a-fait 
dans  l’eau  derrière  des  joncs  ,  à  la  faveur  defqueis  il  lui  etoit 
aifé  de  mettre  de  tems  en  tems  la  tête  hors  de  1  eau  pour  rel- 
pirer  &  pour  obferver  ce  qui  fe  palïoit.  Elle  remarqua  qu  a- 
près  que  les  Ennemis  eurent  bien  regardé  de  toutes  parts ,  ils 
retournèrent  fur  leurs  pas.  Elle  les  laiffa  s’éloigner  un  peu , 
puis  elle  traverfa  le  Marais  ,  &  continua  fa  route. 

Elle  marcha  trente-cinq  jours  ,  ne  vivant  que  de  fruits  lau- 
vaees  &  déracinés.  Enfin  elle  fe  trouva  au  bord  du  Fleuve 
S.  Laurent ,  un  peu  au-deffus  du  Lac  de  S.  Pierre  ;  &  n  chant  re¬ 
lier  aux  environs  de  la  Riviere  de  Richelieu  ,  de  peur  d  y  ren¬ 
contrer  quelque  Parti  Iroquois  ,  elle  fit  à  la  hâte  une  efpece  de 
Cajeu  ,  pour  traverfer  le  Fleuve.  Comme  elle  approchoit  des 
Trois  Rivières ,  fans  trop  fçavoir  encore  ou  elle  etoit ,  elle 
découvrit  un  Canot ,  &  dans  la  crainte  que  ce  ne  fuffent  des 
Iroquois  ,  elle  s’enfonça  dans  le  plus  épais  du  Bois ,  ou  elle 
relia  jufqu’au  coucher  du  Soleil.  Elle  fe  rapprocha  enfuite 
du  Fleuve  ,  &un  moment  après  elle  aperçut  le  Fort  des  Trois 

'prcfqu’en  même  tems  elle  fut  découverte  par  des  Hurons , 
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quelle  reconnut.  Elle  fe  cacha  aulïkôt  derrière  un  buiffon ,  “TôTcT 
&  leur  cria  qu  elle  etoit  dans  un  état ,  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  fe  montrer  ,  &  qu  elle  les  prioit  de  lui  donner  de  quoi 
fe  couvrir.  Ils  lui  jetterent  une  robe  ?  dont  elle  s’envelopa  5 
alors  elle  s’approcha ,  &  fut  conduite  au  Fort ,  où  le  récit  „ 
quelle  fit  de  ion  aventure  ,  eut  bien  de  la  peine  à  trouver 
croyance  ,  mais  on  eut  dans  la  fuite  tant  d’exemples  pareils  y 
qu’à  la  fin  on  ne  fut  plus  furpris  de  rien  en  ce  genre.  On  corn- 
j  prit  du  moins  que  la  crainte  de  la  mort  ,  ou  des  fupplices  ,  peut 
faire  entreprendre  &  exécuter  aux  personnes  les  plus  foibles , 
j  des  chofes  ,  dont  les  plus  forts  n  auroient  jamais  pu  fans  cela: 
fe  croire  capables. 

Tandis  que  les  Iroquois  perdoient  par  leur  perfidie  l’occa- 
fion  5  que  le  Ciel  leur  avoit  ménagée  d’avoir  part  à  fes  grâ¬ 
ces  ,  &  recommençoient  leurs  ravages  contre  nos  Alliés ,  & 
leurs  hofiilites  dans  la  Colonie  Françoife  ,  une  autre  Nation  , 
qui  ne  le  cede  a  aucune  autre  de  ce  Continent  en  valeur  ,  qui 
les  furpaffe  toutes  en  douceur  &  en  docilité  ,  &  qui  étoit  alors 
allez  nombreufe  ,  fe  préfenta  d’elle-même  pour  grofiir  le  trou¬ 
peau  des  Fidèles  Sauvages  ,  &  par  fa  converfion  au  Chrifiianif- 
me  devint  pour  la  Nouvelle  France  une  barrière  ,  que  tous  fes 
Ennemis  n’ont  jamais  pu  forcer. 

Je  parle  des  Abénaquis.  J’ai  remarqué  ailleurs  que  ce  Peu-  Qui  étoienr 
pie  habitoit  cette  partie  Méridionnale  de  la  Nouvelle  France  ,  les  Abéuaqum 
qui  s  etend  depuis  Pentagoet  jufqu’à  la  Nouvelle  Angleterre  , 

&  qu’on  appelloit  Canibas  ,  ceux  de  cette  Nation  ,  qui  occu- 
poientles  environs  du  Kinibequi.  Il  efi  arrivé  dans  la  fuite  que 
la  nécelfité  ,  où  ils  fe  font  trouvés  de  fe  défendre  contre  les 
Anglois  &  contre  leurs  Alliés  ,  les  ayant  obligés  de  s’unir  avec 
les  Etechemins ,  ou  Malecites  ,  voifins  delà  Riviere  de  Penta¬ 
goet  ?  &  les  Micmaks  ,  ou  Souriquois ,  Habitans  naturels  de 
1  Acadie  ,  &  de  toute  la  Côte  Orientale  du  Canada  ;  letroitte 
liaifon  ,  cjui  fe  forma  entre  ces  trois  Nations  ,  leur  attachement 
a  nos  intérêts  &  à  la  Religion  Chrétienne  ,  &  le  grand  rapport, 
qu  ont  les  Langues  des  unes  avec  celles  des  autres  ,  les  ont  fait 
comprendre  allez  communément  fous  le  nom  général  de  Na¬ 
tions  Abénaquifes ,  &  je  me  conformerai  dans  la  fuite  à  cet  ufa- 

ge  ,  lorfqu  il  ne  fera  pas  nécelfaire  de  diftinguer  ces  Peuples  les 
uns  des  autres.  1 

Plufieurs  Canibas  fréquentoient  depuis  quelque  tems  à  Syl-  Us  «feman- 
len  ,  &  quelques-uns  même  y  avoient  été  baptifés.  De  retour  Je"cn’ ^ 
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chez  eux  ,  ils  infpirerent  à  leurs  Compatriotes  le  dehr  de  es 
imiter  &  toute  la  Nation  députa  vers  le  Gouverneui  Gene¬ 
ral  &le  Supérieur  des  Jefuites  ,  pour  leur  demander  unMif- 
fionnaire.  Un  Peuple  en  réputation  de  bravoure  ,  &  qui  par  fa 
fituation  entre  les  Anglois  &  nous  ,  pouvoir  dans  la  iuite  nous 
être  d’un  grand  fecourl,  en  cas  de  rupture  avec  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  n’étoit  pas  une  acquifition  qu  on  dut  négligé r  ; 
les  béputés  furent  très-bien  reçus  a  Québec  ,  &-  le  P.  Gabriel 
Dreihllettes  partit  avec  eux  fur  la  fin  du  mois  d  Août  1  4  • 
Son  voyage  fut  long  &  pénible  :  les  Abénaquis ,  suffi  -  bien 
nue  leurs  \roifins ,  font  fainéans  ,  on  n  a  jamais  bien  pu  les  en¬ 
gager  à  cultiver  h  terre  ,  &  ils  ont  encore  moins  de  prevoian- 
ce pour  l’avenir  ,  que  les  autres  Sauvages  ;  dou  il  ainve  , quil 
en  eft  peu  ,  avec  ïefquels  il  y  ait  plus  a  fouffnr  de  ^  faim  & 
du  manquement  des  chofes  les  plus  neceffaires  a  la  vie.  Mais 
leur  affe^ion  pour  leurs  Millionnaires ,  la  bonté  de  le*“ A?  ' 
aère  leur  attachement  fmcere  pour  les  François  ,  les  ferv 
effentiels,  quils  ont  rendus  à  la  Nouvelle  France  ,  qui  ne  u 
fifteroit  peut-être  pas  aujourd’hui ,  fi  elle  ne  les  avoit  eus  pour 
les  oppoLaux  Iroquois  &  aux  Anglois ,  &  plus  encore  que 
tout  cela  leur  confiance  inébranlable  dans  la  Foy  ,  on  a 
coup  adouci  aux  Ouvriers  Evangéliques  les  rigueurs  dune  fi 

^Le  P.  Dreuillettes  trouva  fur  les  bords  du  Kimbequi  des 
PP  Capucins  ,  qui  y  avoient  un  Hofpice  ;  ces  Religieux  avoient 

non -feulement  aux  François  établis  fur  toute  cette  Cote  & 
fur  celle  de  l’Acadie ,  mais  encore  a  ceux  ,  que  le  commerce 
v  attiroit  Ils  reçurent  le  Millionnaire  Jefuite  avec  beaucoup 
L  joye1  &  toute  k cordialité  poffible.  Ils  fouhaittoient  depuis 
lontems  de  voir  des  Millions  établies  parmi  les  Sauvages  de  ces 
quartiers-là ,  qu’ils  jugeoient  très-propres  au  Roy; we Ae  Dieu, 
&  ils  avoient  même  eu  la  penfee  de  fan  e  voyage  Q  ,  ’ 
pour  engager  les  PP.  de  la  Compagnie  a  ne  pas  laiffer  plus  lon¬ 
tems  en  friche  une  Terre  fi  bien  préparée  a  recevoir  la  femence 

d6Le  P  .'Dreuillettes  employa  tout  l’hyver  &  le  printems  a  vi- 
fiter  les  differentes  Bourgades  de  cette  Contrée , ,baptif= 1  qu an¬ 
tité  d’Enfans  &  quelques  Adultes  moribonds  ,  &.  tiouva .  par 
tout  un  grand  défir  d’être  inftruit.  Des  long  eurs  memes 
clarerent  fes  Dffciples ,  &  brûlèrent  tout  ce  qui  avoit  ffrvya 
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leurs  fortiléges  :  enfin  la  moiffon  lui  parut  mûre  &  abon-  ~T7 — ~ 
dante ,  ce  qui  I  obligea  ,  quand  les  chemins  furent  redevenus  6  4  J' 
pratiquâmes ,  de  reprendre  la  route  deQuebec  ,  pour  expofer 
a  ion  Supérieur  !  état ,  où  il  avoir  trouvé  les  chofes  parmi  les 

rtaT1SirAbenTlfeS;,S^rfonraPortonPrit  desméfures  pour 
lEtabliffement  dune  Million  ,  qui promettoit  les  mêmes  fruits 

de  bénédiction  ,  qu’on  recueilloit  déjà  dans  les  plus  floriffan- 
tes,  &  ou  1  on  elperoit  travailler  d’autant  plus  heureufement , 
quon  ny  aurait  rien  à  craindre  de  la  part  des  Iroquois. 

Les  anaires  de  la  Nouvelle  France  étoient  en  ces  termes  lorf-  M-  * 
que  le  Chevalier  de  Montmagny  reçut  ordre  de  remettre  fon 
Gouvernement  a  M.  d  Ailleboust  ,  qui  comraandoit  depuis 
T5 '5“e  tems  aux  Trois  Rivières ,  &  de  repaffer  en  France!  La 
deiobeiffance  du  Commandeur  de  Poinci  ,  Gouverneur  Gé- 
neral  des  Illes  de  l’Amérique  ,  lequel  avoit  refufé  de  recevoir 
Je  Succeileur ,  que  le  Roy  lui  avoit  envoyé  ,  s’étoit  maintenu 
dans  fon  Pofte  maigre  la  Cour  ,  &  donnoit  un  exemple  de  ré¬ 
bellion  ,  que  quelques  Gouverneurs  particuliers  commen- 
çoient  a  iuivre  ,  avoit  fait  prendre  au  Confeil  de  Sa  Majefté  la 
re  olution  de  ne  plus  lailfer  déformais  les  Gouverneurs  des  Co¬ 
lonies  plus  de  trois  ans  en  place  ,  de  peur  qu’ils  ne  s’accoûtu- 
malienta  regarder  comme  leur  Domaine  un  Pays,  où  ils  au- 
roient  ete  trop  lontems  les  Maîtres. 

Les  Loix  générales  ont  leurs  inconveniens  ,  &  il eft  fâcheux 
de  le  rencontrer  dans  des  circonftances ,  où  il  n’eft  pas  poffible 
e  remédier  par  des  exceptions  ,  quelquefois  néceffaires  ,  à  ce 
quelles  renferment  de  préjudiciable  au  bien  public.  On  ne 
içauroit  laiffer  trop  lontems  un  Gouverneur  bien  choili  à  la  tê¬ 
te  d  un  nouvel  Etabliflement  :  celui,  qui  n’a  point  les  talens,  que 
demande  un  Emploi  de  cette  importance  ,  ou  qui  a  des  qualités 
pernicieufes  au  fervice  de  fon  Prince ,  n’en  fçauroit  être  trop  tôt 
retire  ;  mais  hors  le  cas  d’une  incapacité  marquée  ,  ou  de-  la 
juite  cramte  de  prévarication  ,  il  ne  peut  arriver  rien  de  plus 
nuiiible  au  progrès  d’une  Colonie  ,  qui  n’a  pas  encore  des  fon- 
ernens  bien  folides ,  que  de  changer  ii  fouvent  de  Chefs  ;  par 
a  railon  que  pour  lui  donner  de  tels  fondemens  il  eft  befoin 
r  une  grande  uniformité  de  conduite  ,  qu’il  faut  fuivre  des  pro- 
jets ,  qui  ne  peuvent  mûrir ,  ou  s’exécuter  qu’avec  le  tems  , 
quileft  bien  rare  qu’un  nouveau  Gouverneur  approuve  les 
vues  de  celui ,  qui  l’a  précédé ,  &  ne  croye  pas  en  avoir  de 

mei  eures-  Son  Succeffeur  portera  le  même  jugement  des 
1 0  m  e  I.  jy  n 
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fiennes  ;  ainfi  à  force  ^  recommeacer  toujours  ^  Colome 
nefortira  jamais  de  lenfance  ,  ou  n aura  que aes  p  g 
lents.  Mais  encore  une  fois  il  eft  des  conjures  ,  oulapm 

fe  fond^eroWe  «pK-^ufe  :^™^uZnT, 

“ *  f‘  ‘TS  ïo’r.eTl ZZtoA'&St  ’  ’  ' 

.  “  Le"  ChmlL  À  ffon.rn.gny  n'avot.  donné  dus 

:  travers ,  dont  je  viens  de  parler  ; (  au  contraire  J  av  ^ 

tâche  de  fe  modeler  fur  fon maître  ^e  plan  ,  que  M. 
fuivre  ,  autant  qu  i  en  avo« e >  le  maître^  le  p^  ^  cer_ 

de  Champlain  avoit  trace  -  dans  le  ^  eût  mis 

tain  que  fi  la  Compagnie  du  Canada  l“,  J  lui  ^voit  Ravoir 
cette  Colonie  fur  un  tres-bon  pied  ,  &  qu  on lut  d  <t 
fnrt  iinn  „réde  l’avoir  foûtenue  ,  comme  il  avoir  tait,  avec 

fi  Ju  de  forces.  D’ailleurs  fa  conduite  fut  toujours  fi  exemp  at- 

de’rSmo^  &  de  difintéreffement  ;  .1  s’épargna  fi  peu  ,  quand 
KÏS»  d'agnpou, 

plus  délicates. ,  qu’il  fe  fit jégalemwit, 
cois  &  des  Sauvages ,  &  que  la  Cour  meme  le  prop 
tems  aux  Gouverneurs  des  nouvelles  Colonies  ,  comme  un  mo 
déle,  qu’ils  ne  pouvoient  trop  etudiei.  .  rei}_ 

Son  Succeffeur  étoit  un  Homme  de  i  » >  et/de  Mont- 

eion  &  de  bonne  volonté.  Ilavoit  ete  de  la  Société  de  rvion 
f  t  fr),lte  comnofée  de  perfonnes  pieufes  &  zelees  po 
converfion  des  Infidèles  ;  il  avoit  commandé  dans  cette  Me  pen- 

Rivières  connoiffoit  parfaitement  le  Canada  i^nen 

ienoroit  pas  les  befoins  ,  &  il  ne  négligea  rien 
dépendoit  de  lui  pour  y  pourvoir  ;  inais^  comiuc  i  P 

mieux  fervi  que  ceux ,  qui  l’avo.ent  précédé  ,  la  Nouvel r™ 
ce  continua  fous  fon  Gouvernement  deffuyer  des  malheurs, 
qu’on  ne  fçauroit  lui  imputer  fans  mjuiüce. 


#  *  * 
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LIVRE  SEPTI  EM  E- 


UEBEC,  &  toutes  les  Habitations  Fran^  “y^  g 
çoifes  étoient  alors  allez  tranquilles  ,  &  les  Etat  je  j* 
Sauvages  domiciliés  parmi  nous  ,  ou  qui  ve-  Colonie, 
noient  y  trafiquer  ,  profitoient  de  ce  calme. 

Le  commerce  rouloit  principalement  fur  la 
Pelleterie ,  &  c’étoit  furtout  aux  Trois*  Ri¬ 
vières  &  à  T adouffac  ,  que  les  Sauvages  fe 
rendoient  pour  la  Traitte.  La  plûpart  venoient  des  quartiers 
du  Nord  ,  &  on  les  inftruifoit  des  vérités  Chrétiennes  ;  ils  les 
communiquoient  à  leurs  voifins ,  &  ils  ne  manquoient  jamais 
de  revenir  avec  des  Profelytes ,  qu’on  achevoit  de  difpofer  au 
Baptême.  Sylleri  croiffoit  aufli  tous  les  jours  en  Habitans  & 
en  ferveur  ;  mais  l’Eglife  Huronne  ,  quoique  la  plus  nombreu- 
fe  de  toutes ,  &  la  plus  féconde  en  grands  exemples  de  ver¬ 
tus  ,  étoit  pour  les  Ouvriers  Evangéliques  une  fource  conti¬ 
nuelle  d’inquiétude  &  d’allarmes. 

Toutefois  cette  même  année  1648.  il  parut  quelque  nou-  ma^“^ 
veau  rayon  d’efperance  que  les  Hurons  &  les  Iroquois  fe  rap-  HuronsT*  ^ 
procheroient.  Les  Andajîes ,  ou  Andafloe | ,,  Peuple  alors  puif- 
fant  &  belliqueux  ,  avoient  envoyé  offrir  du  fecours  aux  pre- 

N  nij 
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i  6  48/  miers  ,  qui  dans  le  meme  rems  eurent  quelques  avantages  af- 
fez  connderables  fur  leurs  Ennemis.  L’occafion  etoit  belle  pour 
reprendre  fur  les  Iroquois  la Supériorité  ,  qu’ils  avoient  eue  au¬ 
trefois  ;  mais  ils  ne  voulurent  en  profiter,  que  pour  fe  mettre 
en  état  de  parvenir  à  une  bonne  paix  ,  &  parce  cmils  na7 
voient  pas  pris  les  moyens  les  plus  sûrs  pour  y  reullir ,  qui 
étoit  de  fe  bien:  préparer  à  la  guerre  ,  ils  furent  les  dupes  delà 
mauvaife  foi  &  des  artifices  de  leurs  Ennemis.  . 

Il  y  a  même  bien  de  l’apparence  qu  ils  remercièrent  les  An- 
dafies  ,  ou  du  moins  qu’ils  ne  firent  pas  ce  qu  ils  dévoient  pour 
profiter  des  offres  de  cette  Nation  ,  &  en  effet  je  ne  trouve  au¬ 
cune  expédition  de  ces  Sauvages  en  leur  faveur.  Ainli  la  trop* 
grande  confiance  des  Hurons  fut  proprement  ce  qui  commen¬ 
ça  de  les  affoiblir  ,  &  ce  qui  acheva  de  les  perdre  ;.car  tandis- 
qu’ils  s’amufoient  à  négocier  avec  les  .ônupntagues-,  les  Ag- 
niers  ,  &  les  Tfonnonthouans  tombèrent  à  l’improvite  fur  deux 
grands  Partis  de  chaffe  de  la  Bourgade- de  S.  Ignace  ,  &  les  dé¬ 
firent  entièrement.  O11  fut  enfuite  quelque  tems  fans  entendre 
parler  d’aucune  hoftilité  ,8e  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
replonger  les  Hurons  dans  leur  première  fecunte.  C  elt  ce 
qu’avoient  prétendu  les  Agniers  :  ils  armèrent  fecrettement  , 
&  parurent  en  campagne  du  côté  ,  où  on  les:  attendoit  le 


moins..  _  ,  ~  Q  r  • 

Une Bourga-  Le  P.  Antoine  Daniel  cultivoit  feul  tout  un  Canton-,  oj  rai- 
dèHuronnc  foit  fa  réfidence  ordinaire  dans  la  Bourgade  de  S.  Jofeph  ,  la 
par  ïesU1Ag-  première,  où  l’on  avoit  entrepris  d’établir  1  Evangile.  Le  qua-- 
niers.  iriéme  de  Juillet  de  grand  matin  ,  pendant  que  ce  Religieux 

célébroit  les  SS.  Myfferes  ,  il  entendit  un  bruit  confus  de 
Gens  ,  qui  couroient  de  toutes  parts  en  criant ,  On  nous  tue.. 
Il  n’y  avoit  guéres  alors  dans  ce  Village  que  des  Vieillards , 
des  Femmes  &  des  Enfans  :  l’Ennemi  en  étoit  informe  ,  il  avoir, 
fait  fes  approches  pendant  la  nuit ,  &  il  fit  fon  attaque  au  point 
du  jour.  Au  premier  lignai ,  que  donnèrent  les  cris  des  Mou- 
rans  ,  la  Chapelle  fe  trouva  vuide  ,  le  Prêtre  n’eut  que  le  tems 
d’achever  le  Sacrifice  ,  de  quitter  fes  habits  Sacerdotaux  ,  e 
les  enfermer  avecles  Vafes  facrés  ,  &  de  courir  à  l’endroit,  dou  - 

venoit  le  bruit.  .  .  ,  c 

Dès  qu’il  y  fut  arrivé  ,  le  fpe&acle  le  plus  triffe  &  le  pjlus  af¬ 
freux  s’offrit  à  fes  yeux;  fes  chers  Néophytes  maffacres  fans 
réfiftance  ;  l’Ennemi ,  comme  une  trouppe  de  Loups  aflames  *  • 
qui  a  trouvé  la  bergerie  ouverte  ,  ne  faifant  quartier  ,  ni  a  1  âge 
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le  plus  tendre  ,  ni  au  fexe  le  plus  foible  :  des  Vieillards  pref- 
que  décrépites  cherchant  un  relie  de  force  dans  le  défefpoir , 
&  combattant  fans  aucune  apparence  de  vaincre  :  perfonne 
en  état  de  faire  affez  d’effort  pour  arrêter  la  première  fougue 
des  Affaillans.  Il  s’approcha  de  ceux ,  qui  paroiffoient  vouloir 
du  moins  mourir  les  armes  à  la  main  ,  &  les  avertit  de  fe  fou- 
venir  que  ces  Ennemis ,  qui  pouvoient  leur  ôter  la  vie  du  corps  , 
n’avoient  aucun  pouvoir  fur  leurs  âmes  ,  &  que  pour  l’éternité 
tout  dépendoit  de  mourir  dans  les  fentimens ,  qu’il  leur  avoit 
fi  fouvent  infpirés. 

Il  fe  vit  en  même  tems  environné  de  Femmes  &  d’Enfans  , 
que  l’on  pourfuivoit  la  hache  à  la  main  ,  &  qui  le  conjuraient 
d’avoir  pitié  d’eux.  Des  Infidèles  mêmes,  dont  il  n’avoit  encore 


pu  vaincre  Fobflination  ,  fe  jetterent  à  fes  pieds  ,  &  lui  deman¬ 
dèrent  le  Baptême.  Il  n’y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  ;  l’Hom¬ 
me  Apoflolique  exhorta  en  peu  de  mots  les  uns  &  les  autres  à 
demander  à  Dieu  pardon  de  leurs  péchés  ,  enfuite  il  trempa  un 
mouchoir  dans  de  l’eau  ,  &  baptîfa  par  afperfion  ceux  ,  qui  fe 
préfentoient  pour  recevoir  le  Sacrement.  Dans  ce  moment  les 
Paliffades  furent  forcées  partout  ,  &.  le  fang  y  qui  couloit  au¬ 
tour  de  toutes  les  Cabannes  &  dans  la  Place  ,  infpirant  une 
nouvelle  fureur  aux  Viâorieux  ,  on  ne  vit  prefque  plus  que  des 
Morts  &  des  Moufâns.^ 


1648. 
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Ceux  ,  à  qui  l’âge  &  les  forces  pêrmettoient  de  chercher  leur  Mort  héroï- 
falut  dans  la  fuite  ,  firent  alors  au  Millionnaire  les  inflances  que  du  P.  Da~ 
les  plus  vives  pour  l’engager  à  fe  fauver  avec  eux  ;  mais  il  le  me1, 
refufa  conflamment ,  &  fe  reffouvenant  de  quelques  Malades  , 
dont  il  avoit  différé  le  Baptême,  il  courut  dans  leurs  Caban¬ 
nes  ,  &  les  baptifa  ;  il  rentra  enfuite  dans  la  Chapelle  ,  pour  en 
tirer  les  V afes  facrés  ,  &  les  mettre  en  lieu  sûr  ,  aufîi-bien  que 
les  Ornemens  d’ Autel.  Il  donna  une  abfolution  générale  à  quel¬ 
ques-uns  ,  qui  l’y  étoient  venu  trouver  ;  après  quoi  il  ne  fongea 
plus  qu’à  faire  à  Dieu  le  facrifice  de  fa  vie. 

Les  Iroquois  de  leur  côté  ne  trouvant  plus  perfonne  ,  qui 
leur  réfiflât ,  mirenf  le  feu  aux  Cabannes  ,  &  s’approchèrent 
de  la  Chapelle  ,  pouffant  des  cris  affreux.  Le  Serviteur  de  Dieu  , 
qui  les  vit  venir ,  exhorta  tous  ceux ,  qui  refloient  auprès  de 
lui  à  gagner  le  Bois ,  &  pour  leur  en  donner  le  loifîr  ,  il  fortit 
au  devant  de  l’Ennemi.  Une  fi  grande  réfolution  étonna  les 
Barbares  ,  &  les  fit  reculer  de  quelques  pas.  Revenus  de  leur  ' 
épouvanté ,  ils  environnèrent  le  S.t,  Homme  ,  & -n’ofant  encore-: 


1648. 


Négociations 
fans  fruit  avec 
lu  Nouvelle 
Angleterre. 


,86  HISTOIRE  GENERALE 
l’anDrocher  quoiqu’il  fût  feul  &  fans  armes ,  ils  le  percerent 
Sèches.  Il  en  étoit  tout  hériffé  ,  qu’il  parloit  encore  avec 
une  aftion  furprénante ,  tantôt  à  Dieu  ,  a  qui  il  offroit  fon 
fans  ,  répandu  pour  le  Trouppeau  ,  dont  il  lui  avoit  confie  la 
Lié  :  tantôt  à  Tes  Meurtriers  ,  à  qui  il  reprocho.t  leur  perfi- 
lie  &  qu’il  menaçoit  de  la  colere  du  Ciel ,  en  les  affurant 
néanmoins  qu’ils  trouveroient  toujours  le  Seigneur  difpofe  a  les 
recevoir  en  grâce  ,  s’ils  avoient  recours  a  fa  clemence. 

Enfin  ungdes  plus  réfolus  s’avança  ,  lui  perça  la  poitrine 
d’une  efpéce  de  Pertuifane  ,  &  le  fit  tomber  mort  a  fes  pieds. 
Tous  fe  jetterent  auffi-tôt  fur  fon  corps ,  &  il  n  y  eut  aucun  e 
ces  Furieux ,  qui  ne  voulût  tremper  fes  mains  dans  fon  fang. 
Ils  le  dépouillèrent  enfuite  ,  &  commirent  fur  ce  cadavre  dé¬ 
chiré  &"fanelant  mille  indignités,  puis  le  jetterent  dans  la 
Chapelle,  qui  étoit  déjà  toute  en  feu.  La  Nation  Huronne  u 
inconfolable  de  la  mort  de  ce  Miffionnaire  ;  &  il  n  y  eut  perfori¬ 
ne  dans  la  Colonie ,  qui  ne  le  révérât  comme  une  viRiine  de 
la  plus  héroïque  charité.  Sept-cent  perfonnes  périrent  dans  ce 

défaftre  ,  &  la  Bourgade  de  S.  Jofeph  nefe  rétablit  plus.  Ceux  , 

qui  échaperent ,  &  ceux ,  qui  étoient  abfens ,  fe 

celle  de  Sainte  Marie  ,  qui  étoit  comme  la  Métropole  du  Pays , 

où  ils  furent  allez  tranquilles  le  relie  de  cette  annee  ,  &  jufqu  a 

»Tp“  tèZïïUm  — .  1™  «i  fc  Pf« 

Hurons ,  on  vit  arriver  à  Quebec  ,  non  fans  quelque  etonne- 
ment  un  Envoyé  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  charge  p 

pofer  une  allJce  éternelle  entre  les  deux  Colonies  inde- 
pendemment  de  toutes  les  ruptures  ,  qui  pouiroient  iurve 
entreks  deux  Couronnes.  Û  d’AUeboût  ™va  >a  Propofi 
tion  avantaeeufe  ,  &  de  l’avis  de  fon  Confeil  députa  a  Ballon 
le  P.  Dreuiflettes ,  en  qualité  de  Plénipotentiaire  .  P°"  con- 

clurre  &  figner  le  Traitté  ;  mais  à  condition  que  les  Anglois  le 

joindroient  à  nous  pour  faire  la  guerre  aux  Iroquois, 

Je  ne  fçai  pas  au  julle  quel  fut  alors  le  lucces  de  ce  premier 
voyage  du  Miffionnaire  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  que  la  négo¬ 
ciation  ,  après  avoir  langui  quelque- tems ,  fut  «P^  ^P 
de  chaleur  en  1651.  C’eft  ce  que  prouvent  les  pièces 
tes  ,  que  l’on  garde  au  dépôt  de  la  Marine  ,  &  quej  ai  cru  de 
•’  nor-rp  mip  font  les  feuls 


voir 
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Jïonnaires  de  la  Nouvelle 
près  termes. 

»  Meilleurs  ,  il  y  a  déjà  quelques  années ,  que  Meilleurs  de  u 
Ballon  nous  ayant  propofé  de  lier  le  commerce  entre  la  Nou-  “ 
velle  France  &  la  Nouvelle  Angleterre  ,  le  Confeil  établi  par  * 
Sa  Majefté  en  ce  Pays  ,  joignit  fes  réponfes  aux  Lettres  ,  que  H 
Moniteur  notre  Gouverneur  avoit  écrites  en  vos  Quartiers,  dont  « 
la  teneur  étoit ,  que  volontiers  nous  fouhaiterions  ce  Gommer-  « 
ce  ,  &  enfemble  Funion  des  cœurs  &  des  efprits  entre  nos  Co-  " 
lonies  &  les  vôtres  ;  mais  que  nous  délirions  en  même  tems  “ 
entrer  en  une  Ligue  offenlive  &  défenfive  avec  vous  contre  « 
les  Iroquois  ,  nos  Ennemis  ,  qui  nous  empêcheroient  ce  com-  « 
merce  ,  ou  du  moins  le  rendraient  moins  avantageux  ,  &  pour  “ 
vous  &  pour  nous.  L’obligation  ,  qu’il  nous  fbmble  ,  que  vous  * 
devez  avoir  à  réprimer  1 ’infolence  de  ces  Sauvages  Iroquois  , 
qui  tuent  les  Sokokinois  &  les  Abénaquinois  ,  vos  Allies ,  &  « 
montre  la  facilité ,  que  vous  pouvez  avoir  dans  cette  guerre  ,  en  " 
nous  y  prenant  comme  il  faut ,  font  deux  raifons  ,  qui  nous  ont  « 
invite  à  pourfuivre  cette  affaire  avec  vous  dans  votre  Cour  « 
des  Commiffionnaires,  Nous  avons  fupplié  Moniteur  notre  « 
Gouverneur  de  vous  en  écrire  efficacement  ;  celle-ci  elt  pour  « 
joindre  nos  diligences  aux  demies  ,  &  pour  vous  affûrer  de  la  « 
difpodtion  de  nos  cœurs,  &  de  tous  ceux  de  la  Nouvelle  France  « 
pour  ce  commerce  avec  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  pour  les  « 
deffeins  de  cette  guerre  contre  les  Iroquois  ,  qui  doivent  être  nos  « 
communs  Ennemis.  Outre  le  Sieur  de  Dreuillettes  ,  qui  cet  « 
hyver  a  déjà  commencé  de  négocier  pour  cette  affaire  ,  nous  « 
avons  été  bien  aifes  que  le  Sieur  Godefroy  ,  Confeiller  de  no- 
tre  Corps  3  ait  été  de  la  partie.  Le  mérite  de  ces  deux  Dépu-  « 
tés  nous  fait  efperer  une  heureufe  iffuë  de  ce  deffein  ;  ils  font  « 
chargés  des  pouvoirs  néceffaires  pour  cet  effet  :  c’ell-à-dire , 
tant  pour  noiier  efficacement  le  commerce  entre  vous  &  nous  ,  « 
que  pour  vous  foulager  des  dépenfes  5  qu’il  fera  néceffaire  de  « 
raire  pour  la  guerre  ,  dont  elt  queffion  contre  les  Sauvages  « 
Iroquois.  Nous  vous  fupplions  de  les  écouter  ,  &  d’agir  avec  « 
eux ,  comme  vous  feriez  avec  nous  ,  dans  la  franchife ,  qui  eff  « 
naturelle  aux  Anglois  ,  autant  qu’à  nous  autres  François.  Nous  « 
ne  pouvons  douter  que  Dieu  11e  béniffe  vos  armes  &  les  nô-  « 
très ,  puifqu’elles  feront  employées  pour  la  défenfe  des  Sauva-  « 
ges  Chrétiens ,  tant  vos  Alliés,  que  les  nôtres  ,  contre  des  Bar-  « 
bares  Infidèles ,  qui  n’ont  ni  foi  y  ni  Dieu ,  ni  aucune  juffice  en 


Angleterre  ,  &  dont  voici  les  pro- 
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1648.  »  leur  procédé  ,  comme  vous  pourrez  l’apprendre  plus  au  long 
»  defdits  Sieurs,  nos  Députés  ,  qui  vous  aflûreront  du  deiir  ùn- 
»  cére  ,  que  nous  avons  ,  que  le  Ciel  aille  toujours  bémüant  vos 
»  Provinces ,  &  vous  comble  de  fes  faveurs  ,  Meilleurs.  Fait  en 
»  la  Chambre  du  Confeil  établi  par  le  Roy  a  Quebec  en  la  Nou- 
»  velle  France ,  ce  vintiéme  de  Juin  mil  iix-cent  cinquante-un. 

La  fécondé  regarde  la  nomination  du  Sieur  Godefroy  ,  pour 
traitter  conjointement  avec  le  P.  Dreuillettes ,  &  porte  en  ti¬ 
tre  :  Extrait  des  Regiftres  de  F  ancien  Confeil  de  ce  Pays  3  du 

vintiéme  jour  de  Juin  16^1.  La  voici.  _  v 

»  Le  Confeil  aflemblé  à  neuf  heures  du  matin  ,  011  ont  ailiite 
»  Moniteur  le  Gouverneur  ,  le  R.  P.  Supérieur  ,  MM.  de  Mau- 
»  z  e,  de  Godefroy,  &  Me  no  il  ,  fur  la  proportion  faite  au 
»  Confeil ,  touchant  certaine  relcription  ,  faite  par  MM.  du 
»  Confeil  en  l’année  1648.  à  Meilleurs  les  Commiffionnaires  des 
»  Etats  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  à  ce  qu’union  fût  faite  entre 
»  les  Colonies  de  la  Nouvelle  France  &  la  Nouvelle  Angleterre  , 
»  pour  faire  le  commerce  enfemble.  Le  Confeil  voulant  fatisfai- 
»  re  à  leur  demande  ,  a  fait  &  fait  nomination  du  Sieur  Gode- 
»  froy  ,  l’un  des  Confeillers  du  Confeil  établi  par  Sa  Majeite  en 
»  ce  Pays  ,  pour  fe  tranfporter ,  avec  le  R.  P .  Dreuillettes ,  en 
»  ladite  Nouvelle  Angleterre  vers  lefchts  Sieurs  Commiilionnai- 
»  res  ,  pour  traiter  8c  agir  avec  eux  ,  Rivant  le  pouvoir  a  eux 
»  donné  par  Meilleurs  du  Confeil ,  dont  copie  eiF  inferee  a  la  hal- 
»  fe  ;  comme  auiîi  copie  de  la  Lettre  écritte  aufdits  Sieurs  les 
»  Commiffionnaires  de  la  Nouvelle  Angleterre  par  Meilieui  s  du 
»  Confeil.  Et  quant  aux  marchandées  apportées  par  un  nomme 
»  Thomas  Yoft  ,  fur  l’affûrance  &  la  bonne  foi  du  R.  P.  Dreuil- 
»  iettes  ,  le  Confeil  a  délibéré  qu’il  feroit  envoyé  audevant  de 
»  lui ,  &  ce  pour  lui  déiigner  lieu  ,  où  il  pourra  livrer  icelles , 

»  &  ce  en  fon  tems.  '  « 

»  Louis  d’Ailleboust  ,  Lieutenant  Général  pour  le  Roy , 
Gouverneur  de  toute  la  Nouvelle  France  ,  &c.  Salut.  Ayant 
^  été  prié  &  follicité  ,  tant  par  les  Sauvages  Chrétiens,  depen- 
dans  de  notre  Gouvernement ,  que  par  les  Abenaquinois ,  de- 
^  meurans  fur  la  Riviere  de  Kinibequi ,  &  autres  leurs  Al  les , 
l  de  les  protéger  contre  l’invafion  des  Iroquois  ,  leurs  Ennemis 
'  communs,  ainfi  qu’il  avoit  été  ci-devant  pratiqué  parle  Sieur 
„  de  Montmagny  ,  notre  Prédéceffeur  en  ce  Gouvernement , 
„  &  nous  ayant  de  nouveau  remontré  que  toutes  leurs  Nations 

,k  s’en  alloient  être  entièrement  détruittes ,  fi  bientôt  nous  n y 
^  .  apportions 
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apportions  le  remede.  Nous  ,  à  ces  caufes ,  &  pour  le  bien  de  44  1648. 
cette  Colonie  ,  &  fuivant  les  ordres  particuliers ,  qui  nous  ont  44 
été  donnés  de  la  part  de  la  Reine  Regente  ,  Mere  du  Roy ,  44 
de  protéger  les  Sauvages  contre  leurs  dits  Ennemis  ,  avons  dé-  44 
puté  &  députons  ,  de  l’avis  du  Confeil  établi  en  ce  Pays ,  &  4< 
d’aucuns  des  plus  notables  Habitans  ,  les  Sieurs  Gabriel  Dreuil-  44 
lettes ,  Prédicateur  de  l’Evangile  aux  Nations  Sauvages ,  &  44 
Jean  Godefroy  ,  l’un  des  Confeillers  dudit  Confeil ,  Ambaf-  44 
fadeurs  pour  eux  envers  Meilleurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  44 
pour  traiter  ,  foit  avec  Meilleurs  les  Gouverneurs  &  Magif-  “ 
trats  de  la  Nouvelle  Angleterre.,  foit  à  la  Cour  Générale  des  44 
Commilïionnaires  &  Députés  des  Colonies  Unies  ,  pour  le  fe-  44 
cours  d’Hommes  ,  &  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  , 
pour  attaquer  par  les  lieux  les  plus  propres  &  commodes  lef-  44 
dits  Iroquois  ;  comme  aulîi  pour  convenir  des  articles ,  qui  44 
feront  elfimés  néceffaires ,  pour  affûrance  de  ce  Traité;  &  44 
pour  accorder  aufdits  Sieurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  le  44 
commerce  ,  qu’ils  ont  fouhaité  de  nous  par  leurs  Lettres  de  44 
l’année  1647.  avec  les  articles,  claufes  &  conditions  ,  qu ils  44 
verront  y  faire  de  befoin  ,  attendant  l’arrivée  de  l’Ambafla-  44 
deur  ,  que  nous  envoyerons  de  notre  part ,  pour  ratifier  &  ar-  44 
rêter  en  derniere  fin  ce  qu’ils  auront  accordé.  Si  prions  tous  44 
Gouverneurs  ,  Lieutenans  Généraux  ,  Capitaines  &  autres  ,  44 
de  laiffer  librement  paffer  ,  &c. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce  fut  la  condition  de  faire  la 
guerre  aux  Iroquois  ,  qui  rompit  la  négociation  ,  &  c  etoit  en 
effet  exiger  beaucoup  des  Anglois ,  allez  éloignés  des  Irocjuois 
pour  n’en  avoir  rien  à  craindre  ,  &  uniquement  occupes  de 
leur  commerce  ,  &  de  la  culture  des  Terres.  Ce  qui  efi:  cer¬ 
tain,  c’eft  que  l’alliance  ne  fe  fit  pas ,  du  moins  fur  le  pied,  qu  elle 
avoit  été  propofée.  D’autre  parties  Iroquois  ayant  ete  plus  de 
fix  mois  fans  rien  entreprendre,  les  Sauvages  oublièrent  en¬ 
core  une  fois  qu’ils  avoient  à  faire  à  un  Ennemi ,  contre  le¬ 
quel  on  ne  devoit  pas  ceffer  un  feul  jour  d’être  fur  fes  gardes. 

Par  raport  aux  Hurons ,  ce  n’étoit  pas  la  faute  de  leurs  Mif-  desT^°^c 
fionnaires ,  s’ils  s’endormoient  de  la  forte  ;  mais  ces  Religieux 
ne  pouvant  gagner  fur  leurs  Néophytes  qu’ils  priffent  pour 
leur  sûreté  les  précautions  ,  que  la  prudence  exigeoit ,  redou¬ 
blèrent  leurs  foins  pour  achever  de  les  fanchfier  ,  &  pour  les 
préparer  à  tout  ce  qui  pouvoit  arriver.  Ils  les  trouvèrent  fur  cet 
article  d’une  docilité  parfaite  ;  ils  n’eurent  aucune  peine  à  les 
Tome  L  O  o 
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faire  entrer  dans  les  fentimens  les  plus  convenables  a  la  mite  ii- 
tuation  ,  où  ils  fe  reduifoient  eux-mêmes  par  une  indolence 


quois 

1649. 


&  un  aveuglement  ,  qu’on  ne  pouvoit  comprendre ,  &  qui 
n’a  peut-être  point  d’exemple  dans  l’Hiftoire.  Ce  qui  conlo- 
loit  les  Pafteurs ,  c’eft  qu’ils  les  voy oient  dans  loccafion  bra¬ 
ver  la  mort  avec  un  courage  ,  qui  les  ammoit  eux -memes  a 
mourir  en  Héros  Chrétiens.  Le  P.  Jogues  &  le  P.  Daniel  eu¬ 
rent  bientôt  des  Imitateurs ,  qui  achevèrent  de  donner  aux  bau- 
vapes  Chrétiens  une  grande  idée  de  leur  zele  &  de  leur  con- 
Deux  Bour-  h  feiziéme  de  Mars  de  l’année  1649.  un  Parti  de  mil  e 

fcums  tSa  brufquement  avant  le  joui  fur  la  Bourgade 
par  les  Uo-  i  c  Ignace  ;  elle  étoit  affez  bien  fortifiée  contre  des  oauva 
pe s  mais  il  ne  s’y  trouvoit  alors  que  quatre-cent  Perfonnes  y 
ic  on  n’y  faifoit  point  de  garde  :  auffiles  Affaillans  "  s 

point  d’autre  peine  ,  que  celle  de  mettre  le  feu  aux  Paliffacles 
&  d’égorger  des  Gens ,  dont  les  uns  etoient  endormis ,  tk  les 
autres^ n’eurent  pas  le  tems  de  fe  reconnoitre.  Il  ne  fe  fauva  que 
trois  Hommes  ,  &  ils  allèrent  donner  Fallarme  a  S.  Louis,  qui 

11  Tufluôt  les  femmes  &  les  Enfans  s’enfuirent  dans  les  Bois , 
&  il  ne  relia  que  quatre-vint  Hommes  ,  bien  refolus  a  fe  défen¬ 
dre  iufqu’à  la  mort ,  &  qui  auroient  mieux  fait  de  fe  referver 
pour  une  meilleure  occafion.  Il  eft  vrai  que  cette  Bourgade 
avoit  un  affez  bon  Retranchement  ,  &  que  les  premières  ap¬ 
proches  de  l’Ennemi ,  qui  avoit  fuivi  de  près  les  trois  Fuyards , 
lui  coûtèrent  cher.  Il  fut  même  repouffe  jufqu  a  deux  fois  ,  mais 
à  la  faveur  d’un  grand  feu  de  moulqueterie ,  qui  abbattit  les  plus 
braves  des  Affiegés ,  un  gros  d’Iroquois  s  attacha  a  un  endroit 
de  la  Paliffade  ,  y  fit  brèche,  entra  dans  le  Retranchement  , 
&  y  introduifit  toute  la  Trouppe  :  ce  ne  fut  plus  alors  qu  une 
boucherie  ,  &  tous  les  Hurons  furent  bientôt  mis  hors  de  com- 

baîisavoient  avec  eux  les  PP.  Jean  de  Brebeuf  &  Gabriel 
Lallemant ,  Neveu  des  PP.  Charles  &  Jerome  Lallemant ,  dont 
nous  avons  parlé  ;  &  ilsn’avoient  pu  engager  ml  un  ni  1  autre 
à  fe  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Il  eût  pourtant  ete  mieux  qu  ils  fe 
fuflent  partagés  ,  &  que  le  P.  de  Brebeuf  eut  ufe  de  fon  autori¬ 
té  pou/obliger  fon  Compagnon  de  fuivre  ceux ,  tp  avoien 
pris  la  fuite  ;  mais  l’exemple  tout  recent  du  P.  Daniel ,  &  le  dan¬ 
ger  ,  où  étoient  un  grand  nombre  de  Catechumenes  de  mou¬ 
rir  fans  Baptême,  leur  firent  croire  à  tous  les  deux  qu  ils  ne  de- 
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voient  pas  défemparer.  Ils  prirent  donc  leur  polie  chacun  à  une - 

des  extrémités  de  l’attaque ,  &  ils  furent  toujours  aux  endroits  1  ^ 
les  plus  expofés  ,  uniquement  occupés  à  baptifer  des  Mourans  , 

&  à  encourager  les  Combattans  à  n’avoir  que  Dieu  en  vue. 

Enfin  tous  les  Hurons  furent  tués  ou  pris  ,  &  les  deux  Mil¬ 
lionnaires  furent  du  nombre  des  derniers.  Les  Vainqueurs  mi¬ 
rent  enfuite  le  feu  aux  Cabannes  ,  &  reprirent  avec  les  Prifon- 
niers&tout  le  butin  ,  le  chemin  de  S.  Ignace,  où  ils  avoient 
laide  leurs  provifions  ,  &  un  Corps  de  referve  ,  pour  s’affûrer 
la  retraitte  en  cas  de  difgrace.  Comme  au  bruit  de  ces  deux 
attaques  plufieurs  Guerriers  Hurons  étoient  accourus ,  les  deux 
jours  fuivans  fe  p afferent  en  petits  combats  ,  dont  la  fortune  fut 
affez  diverfe  ,  &  furtout  auprès  de  Sainte  Marie  ,  qui  n’étoit 
qu’à  une  lieue  de  Saint  Louis. 

Cette  Bourgade  étoit  fort  peuplée  ,  plufieurs  François  y  de-  Divers 
meuroient  avec  les  Millionnaires  ,  &  on  y  avoit  toujours  fait  bats, 
affez  bonne  garde.  Deux-cent  Iroquois  11e  laifferent  pas  de  s’en 
approcher  le  dix-fept ,  pour  voir  quelle  contenance  on  y  fai- 
foit ,  mais  s’étant  un  peu  trop  avancés  ,  ils  tombèrent  dans  une 
embufcade  ;  on  en  tua  un  grand  nombre  ,  plufieurs  furent  pris , 

&  on  pourfuivit  le  refie  jufqu’à  Saint  Louis ,  où  le  gros  du  Par¬ 
ti  s’étoit  cantonné.  Les  Hurons  ne  le  fçavoient  pas  ,  &  furent 
furpris  à  leur  tour  :  lorfqu’ils  y  penfoient  le  moins  ,  ils  fe  virent 
fept  ou  huit  cent  Hommes  fur  les  bras  ,  &  nul  moyen  d’écha- 
per.  Ils  ne  perdirent  pourtant  pas  courage  ,  on  fe  batrit  tout  le 
jour  ,  &  malgré  l’inégalité  du  nombre ,  l’avantage  fut  lontems 
du  côté  des  Hurons.  Mais  enfin  accablés  de  laffitude  ,  ne  pou¬ 
vant  plus  tenir  leurs  armes  ,  réduits  à  une  poignée  d’Hommes  , 
la  plûpart  étant  bleffés  ,  ils  furent  tous  faits  Prifonniers. 

C’étoit  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  brave  dans  la  Nation  , 

&  la  conflernation  fut  grande  à  Sainte  Marie  ,  quand  on  y  ap¬ 
prit  leur  défaite.  On  y  craignit  même  de  ne  pouvoir  pas  foû- 
tenir  l’affaut  ,  fi  l’Ennemi  le  tentoit ,  &  tout  le  jour  fuivant  fe 
paffa  dans  ces  cruelles  allarmes ,  d’autant  plus  que  les  Iroquois 
s’étoient  déjà  rapprochés.  Pour  éviter  le  malheur  ,  dont  on 
étoit  menacé  ,  on  eut  recours  au  Ciel ,  &  on  s’adreffa  à  Saint 
Jofeph  ,  dont  on  devoit  célébrer  la  Fête  le  lendemain.  Les  vœux 
de  cette  multitude  affligée  furent  écoutés  ,  le  dix-neuf  au  ma¬ 
tin  on  eut  avis  que  les  Iroquois  s’étoient  retirés  en  défordre  , 
comme  s’ils  euffent  été  faiffs  d’une  terreur  panique.  Mais  la  joye, 
que  eau  fa  une  retraitte  fi  fubite  ,  fut  bientôt  changée  en  deuil , 

O  o  ij 


292  histoire  generale 

— -  par  les  affligeantes  nouvelles  ,  qu’on  apprit  des  deux  Million- 

l  64  9'  Lires,  qui  avoient  été  pris  le  feiziéme,  # 

Les  PP.  de  19e  Sc.  Ignace  ,  où  j’ai  dit  qu’on  les  avoit  conduits  d  abord  , 
Brebeuf  &  qs  avoient  été  ramenés  à  S*.  Louis ,  &  ils  y  furent  reçus  ,  com- 
fbnc  Sûïés,  me  on  a  coûtume  de  recevoir  les  Prifonniers  de  guerre  ;  on  les 
épargna  même  d’autant  moins  ,  que  leur  procès  etoit  tait ,  oc 
quon  avoit  réfolu  de  ne  les  pas  mener  plus  loin.  Le  P.  de  Bre¬ 
beuf,  que  vint  années  de  travaux  ,  les  plus  capables  de  faire 
mourir  tous  les  fentimens  naturels,  un  cara&ére  d’efprit  d  une 
fermeté  à  l’épreuve  de  tout  ;  une  vertu  nourrie  dans  la  vue  tou¬ 
jours  prochaine  d’une  mort  cruelle,  &  portée  jufqu’à  en  faire  1  ob¬ 
jet  de  fes  vœux  les  plus  ardens  ;  prévenu  d’ailleurs  par  plus  d  un 
avertiffement  célefte  que  fes  vœux  feroient  exaucés  ,  te  noit 
également  &  des  ménaces  &  des  tortures  mêmes  :  mais  la  vue 
de  fes  chers  Néophytes  cruellement  traités  à  fes  yeux  ,  repan- 
doit  une  grande  amertume  fur  lajoye  ,  quil  reffentoit  de  voir 
fes  efperances  accomplies. 

Son  Compagnon  ,  qui  ne  faifoit  que  d  entrer  dans  la  carrière 
Apoftolique  ,  où  il  avoit  apporté  plus  de  courage  ,  que  de  for¬ 
ce  ,  &  qui  étoit  d’une  complexion  fenüble  &  dehcate ,  fut  lur- 
tout  pour  lui  jufqu’au  dernier  foupir  un  grand  fujet  de  douleur 
&  d’inquiétude.  Les  Iroquois  connurent  bien  d’abord  qu  ils 
auraient  à  faire  à  un  Homme  ,  à  qui  ils  n’auraient  pas  le  plaifir 
de  voir  échaper  la  moindre  foibleffe  ,  &  comme  s’ils  euüent 
appréhendé  qu’il  ne  communiquât  aux  autres  fon  intrépidité , 
ils  le  féparerent  après  quelque  tems  de  la  troupe  des  Prifon¬ 
niers  ,  le  firent  monter  feul  fur  un  Echafaut ,  &  s’acharnèrent 
de  telle  forte  fur  lui ,  qu’ils  paroiffoient  hors  d’eux-mêmes  de 

rage  &  de  défefpoir.  .  . 

Tout  cela  n’empêchoit  point  le  Serviteur  de  Dieu  de  parier 

d’une  voix  forte  ,  tantôt  aux  Hurons  ,  qui  ne  le  voyoient  plus , 

mais  qui  pouvoient  encore  1  ente  d  ,  ^  ,  . 

qu’il  exhortoit  à  craindre  la  colere  du  Ciel ,  s  ils  continuoient 
a  perfécuter  les  Adorateurs  du  vrai  Dieu.  Cette  liberté  étonna 
les  Barbares  ,  &  ils  en  furent  choqués ,  quoiqu’accoûtumes  a  el- 
fuïer  les  bravades  de  leurs  Prifonniers  en  femblables  occaiïons. 
Ils  voulurent  lui  impofer  filence ,  &  n’en  pouvant,  venir  a 
bout ,  ils  lui  coupèrent  la  lèvre  inférieure  ,  &  1  extrémité  du 
nez ,  lui  appliquèrent  par  tout  le  corps  des  torches  allumées , 
lui  brûlèrent  les  gencives  ,  &  enfin  lui  enfoncèrent  dans  le  go- 
fier  un  fer  rougi  dans  le  feu* 
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L’invincible  Millionnaire  fe  voyant  par  ce  dernier  coup  la 
parole  interditte ,  parut  avec  un  vifage  alluré ,  &  un  regard 
lî  ferme  ,  qu’il  fembloit  donner  encore  la  Loy  à  fes  Ennemis. 
Un  moment  après  on  lui  amena  fon  Compagnon  dans  un  équi¬ 
page  bien  capable  de  toucher  un  cœur  comme  le  lien  ,  aulîî 
tendre  &  auffi  compatilTant  fur  les  maux  d’autrui ,  qu’il  étoit 
infenfible  aux  fiens  propres.  On  avoit  mis  d’abord  le  jeune 
Religieux  tout  nud  ,  &  après  l’avoir  tourmenté  quelque  tems  t 
on  l’ avoit  enveloppé  depuis  les  pieds  jufqu  a  la  tête  d’écorces  de 
fapin  5  &  on  fe  préparait  à  y  mettre  le  feu. 

Dès  qu’il  apperçut  le  P.  de  Brebeuf  dans  l’affreux  état ,  où 
on  l’avoit  mis  ,  il  frémit  d’abord ,  enfuite  lui  dit  ces  paroles  de 
l’Apôtre  5  Nous  avons  été  mis  en  fpeclacle  au  Monde  ,  aux  An¬ 
ges  _y  &  aux  Hommes  (  a  ) .  Le  Pere  lui  répondit  par  une  dou¬ 
ce  inclination  de  tête  s  &  dans  ce  moment  le  P.  Lallemant  fe 
trouvant  libre  9  courut  fe  jetter  à  fes  pieds  ,  baifa  refpeRueufe- 
ment  fes  playes ,  &  le  conjura  de  redoubler  auprès  du  Sei¬ 
gneur  fes  prières  ,  pour  lui  obtenir  la  patience ,  &  la  Foy  , 
qu’il  voyoit ,  ajoûta-t-il  avec  beaucoup  de  confufion  ,  fur  le 
point  de  lui  échaper  à  tout  moment.  On  le  reprit  auffitôt  ?  & 
on  mit  le  feu  aux  écorces ,  dont  il  étoit  couvert. 

Ses  Bourreaux  s’arrêtèrent  quelque  tems  ,  pour  goûter  le 
plaifir  de  le  voir  brûler  lentement ,  &  d’entendre  les  foûpirs 
&  les  gémiffemens  ,  qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  pouffer. 
Ils  le  laifferent  enfuite  quelque  tems  ,  pour  faire  rougir  des  ha¬ 
ches  de  fer  ,  dont  ils  firent  un  collier ,  qu’ils  mirent  au  cou 
du  P.  de  Brebeuf  ;  mais  ce  nouveau  fupplice  n’ébranla  pas  plus 
le  faint  Martyr  ,  que  n’avoient  fait  les  autres  ,  &  comme  les 
Barbares  cherchoient  quelque  nouveau  tourment ,  pour  tâcher 
de  vaincre  un  courage  ,  qui  les  irritoit  ;  un  Huron  Apoflat  fe 
mit  à  crier  qu’il  falloit  jetter  aux  deux  Millionnaires  de  l’eau 
bouillante  fur  la  tête  ,  en  punition  de  ce  qu’ils  en  avoient  jetté 
tant  de  froide  fur  celle  des  autres  ,  &  caufé  par-là  tous  les  mal¬ 
heurs  de  fa  Nation.  L’avis  fut  trouvé  bon  ;  on  fit  bouillir  de 
l’eau  j  &  on  la  répandit  lentement  fur  la  tête  des  deux  Confef- 
feurs  de  Jesus-Christ. 

Cependant  la  fumée  épaiffe ,  qui  fortoit  des  écorces ,  dont 
le  P.  Lallemant  étoit  revêtu ,  lui  rempliffoit  la  bouche  ,  & 
il  fut  affez  lontems  ,  fans  pouvoir  articuler  une  feule  parole. 
Ses  liens  étant  brûlés  ,  il  leva  les  mains  au  Ciel  ?  pour  implorer 

(*)  i*  Corimh.  4.  9. 
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-  le  fecours  de  celui  ,  qui  eft  la  force  des  Foibles  ,  mais  on  les 

1  6  4  9.  lui  gt  bailler ,  en  le  frappant  à  grands  coups  de  cordes.  En  n 
les  deux  corps  n’étant  plus  qu’une  playe  ,  ce  IpeRacle  bien 
loin  de  faire  horreur  aux  Iroquois  ,  les  mit  de  bonne  humeur  , 
ils  fe  difoient  les  uns  aux  autres  que  la  chair  des  François  de- 
voit  être  bonne,  &  ils  en  coupèrent  fur  1  un  &  lur  1  autre 
de  grands  lambeaux ,  qu’ils  mangèrent.  Puis  ajoutant  la  rad- 
lerie  à  la  cruauté  ,  ils  dirent  au  P.  de  Brebein  ,  lu  nous  ai 
»  sûrois  tout  à  l’heure  que  plus  on  fouffre  fur  la  Terre  ,  plus  on 
:  eft  heureux  dans  le  fciel;  c’eft  par  amitié  pour  to.  que  non 
,,  nous  étudions  à  augmenter  tes  fouffrances  ,  &  tu  nous  en  auras 

"  °bQuëlqüês  momens  après  ils  lui  enlevèrent  toute  la  peau  de 
la  tête  &  comme  il  refpiroit  encore  ,  un  Chef  lui  ouvrit  le 
côté  d’où  le  fang  fortant  en  abondance  ,  tous  les  Barbares  ac¬ 
coururent  pour  en  boire  ;  après  quoi  le  même  qui  avoir  fait 
la  plave  ,  découvrit  le  cœur  ,  l’arracha  ,  &  le  dévora  Le  P.  de 
Brebeuf  étoit  du  Diocèfe  de  Bayeux  ,  &  Oncle  duTradu- 
fteur  de  la  Pharfale.  Il  étoit  d’une  taille  avantageufe  ,  & 
malgré  fon  abftinence  extrême,  &  vint  années  du  plus  pé¬ 
nible  Apoftolat ,  il  avoir  allez  demponpomt.  Sa  vie  fut  un 
Héroïfme  continuel ,  &  fa  mort  fut  l’étonnement  de  fes  Bour- 

""  Dès“etit  expiré  ,  le  P.  Lallemant  fut  reconduit  dam  ja 
Cahanne  où  fon  Martyre  avoit  commence  ;  il  n  eft  pas  meme 
cetm  qu’il  fok  demeuré  auprès  du  P.  de  Brebeuf  jufqu'à  ce 
que  celui-ci  eût  rendu  les  derniers  foûpirs  ;  on  ne  1  avoit  amene 
là  que  pour  attendrir  fon  Compagnon,  &  amolir,  s  il  etoit  pof- 
flùie  le  couraee  de  ce  Héros.  11  eft  au  moins  confiant  par  le 
témoignage  degplufieurs  Iroquois  qui  furent  Afteurs  de  cette 
Tragédie,  que  ce  dernier  mourut  le  feize  ,  &  qui  q 

trois  heures  dans  le  feu,  au  heu  que  le  fupphce  du  P.  Laüe 
mant  dura  dix-fept  heures  ,  &  qu’il  ne  mourut  que  le  dix-fept. 

Quoiqu’il  enfoit.fitôt  qu’il  fut  rentré  dans  fa  Cabanne.il  reçut 
au^deffus  de  l’oreille  gauche,  un  coup  d  hache  ,  qui  lui  ouvrit  le 
crâne  &  lui  en  fit  fortir  de  la  cerveile.  On  lui  arracha  enfuite 
un  oeil  à  la  place  duquel  on  mit  un  charbon  ardent  ;  c  eft  tou 
ce  ou’on  a  pu  fçavoir  de  ce  qui  fe  paffa  alors  jufqu  a  ce  qui 

StS&î  •  s- 


~,\t  .  tous  ceux  ,  qui  aiiuterenta  ia  mun  ,  ^  uamw  , 

tés  dePdire  qne  les  Bourreaux  s’étoient  furpaffés  en  cruauté  Ils 
ajoûterent  que  de  tems  en  tems  il  jettoit  des  cris  capables  de 
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percer  les  cœurs  les  plus  durs  ,  &  qu’il  paroiffoit  quelquefois 
hors  de  lui-même  ;  mais  qu’auffi-tôt  on  le  voyoit  s’élever  au- 
deffus  de  la  douleur  ,  &  offrir  à  Dieu  fes  fouffrances  avec  une 
ferveur  admirable.  Ainfi  la  chair  étoit  fouvent  foible ,  &  prête 
à  fuccomber  ;  mais  l’efprit  fut  toujours  prompt  à  la  relever  ,  & 
la  foûtint  jufqu’au  bout.  Le  P.  Lallemant  étoit  de  Paris  ,  Fils  & 
Petit  Fils  de  Lieutenans  Criminels.  Il  étoit  extrêmement  mai¬ 
gre  ,  &  il  n’y  avoit  guère  que  fix  mois ,  qu’il  étoit  arrivé 
dans  la  Nouvelle  France.  Il  mourut  dans  fa  trente-neuvième 
année. 

Après  de  fi  rudes  échecs ,  les  Hurons  défefpererent  abfolu- 
ment  de  fe  foûtenir  ,  &  en  moins  de  huit  jours  toutes  les  Bour¬ 
gades  des  environs  de  Sainte  Marie  fe  trouvèrent  défertes.  Il 
ne  refta  de  la  plûpart ,  que  la  place,  qu’elles  avoient  occupée  , 
les  Habitans  y  ayant  mis  le  feu  en  fe  retirant ,  les  uns  dans  les 
Forêts ,  les  autres  chez  les  Peuples  voifins.  Comme  ceux  ,  qui 
reff oient  à  Sainte  Marie  ,  n’ofoient  fortir  ,  parce  qu’ils  ne  dou- 
toient  point  que  les  Iroquois  ne  tinffent  la  campagne  ,  la  fami¬ 
ne  fe  fit  bientôt  fentir  dans  cette  Bourgade  ,  &  il  n’y  avoit  point 
d’apparence  qu’on  y  pût  remedier  de  lontems  :  c’eft  ce  qui  fit 
naître  aux  Millionnaires  la  penfée  de  réunir  les  relies  difperfés 
de  cette  Nation  dans  quelque  lieu  affez  éloigné  ,  pour  qu’ils 
n’euffent  pas  à  craindre  àüy  être  inquiettés  par  un  Ennemi  ,  au¬ 
quel  ils  n’étoient  plus  en  état  de  réfiifer. 

Ils  propoferent  fille  Manïtou&lin  ,  qui  ell  dans  la  partie  Sep- 
tentrionnale  du  Lac  Huron.  Cette  Me  a  environ  quarante  lieues 
de  longueur  de  FElf  à  l’Oueft ,  mais  très  peu  de  largeur  ,  les 
Côtes  en  font  poiffonneufes  ;  le  Terrein  y  efb  bon  en  plufieurs 
endroits  ,  Sç  comme  elle  n’étoit  point  habitée  ,  on  y  voioit  une 
quantité  prodigieufe  de  Bêtes  fauves.  La  propofition  des  Mil¬ 
lionnaires  ne  fut  pourtant  pas  bien  reçue  ;  les  Hurons  ne  pou¬ 
vaient  fe  réfoudre  à  s’exiler  fi  loin  de  leur  Pays  ,  ils  ne  vouloient 
pas  même  l’abandonner  ,  quoiqu’ils  n’euffent  pas  le  courage  de 
le  défendre  ,  &  il  fallut  que  les  PP.  euffent  la  complaifance  de 
les  fuivre  à  UljledeS .  Joj'eph  ,  qui  eft  fort  peu  éloignée  du  Con¬ 
tinent  ,  ou  ils  étoient. 

La  tranfmigration  fe  fit  le  vint-cinquiéme  de  May  ,  &  en 
très-peu  de  tems  il  fe  forma  dans  cette  petite  Me  une  Bourgade 
de  cent  Cabannes  ,  les  unes  de  huit ,  les  autres  de  dix  feux  ; 
fans  compter  un  très-grand  nombre  de  Familles,  qui  fe  répan¬ 
dirent  aux  environs  ,  &  le  long  de  la  Côte ,  pour  la  commodité 
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de  la  Chaffe  &  de  la  Pêche.  L’été  fe  paffa  affez  tranquillement  ; 
la  ferveur  ferait  dans  cette  Chrétienté  tranfplantee  &  les  Mil¬ 
lionnaires  eurent  la  confolation  d’y  baptifer  jufqu  a  trois  mille 
Idolâtres.  Mais  comme  on  y  fema  peu  ,  ou  point  du  tout ,  que 
la  Pêche  ne  donna  prefque  rien,  &  que  la  Chaffe  fut  bientôt 
épuifée  on  n’étoit  pas  encore  bien  avance  dans  1  autonne  ,  que 
les  vivres  commencèrent  à  manquer.  Peu  de  tems  après  on  fe 
trouva  réduit  à  des  extrémités ,  qui  font  horreur  ,  c  eft  allez  de 
dire  qu’on  alla  iufqu’à  déterrer  les  corps  à  demicorrompus  pour 
les  manger ,  que  des  Meres  dévoroient  leurs  Enfans  morts  fur 
leur  fein  faute  de  nourriture ,  &  que  des  Enfans  ne  firent  aucune 
difficulté  de  fe  repaître  des  cadavres  de  ceux  ,  qui  leur  avoient 

donné  le  jour.  ,  _  ,,  n  ^ 

Une  famine  ,  qui  produifoit  de  fi  funeftes  effets ,  ne  pouvoit 

manquer  de  cauler  de  grandes  maladies  ;  il  en  furvint  en  effet, 
qui  firent  d’autant  plus  de  ravages  ,  qu’elles  etoient  contagieu- 
fes  ,  &  que  ces  Peuples  ne  fçavent  pas  fe  gener  affez ,  pour 
fe  garantir  de  la  contagion.  Mais  ce  fut  au  milieu  de  cette  de- 
folation  même  que  les  Ouvriers  Evangéliques  recueillirent  les 
plus  précieux  fruits  de  leurs  travaux.  Tant  de  fléaux ,  &  toutes 
les  horreurs  de  la  mort ,  qu’on  a  voit  fans  ceffe  devant  les 
veux,  ne  trouvèrent  que  des  cœurs  fournis  parmi  les  Chrétiens  ; 
il  n’y  eut  aucun  de  ces  Néophytes,  qui  s  ecartat  le  moins  du 
monde  de  la  plus  parfaite  réfignation  aux  ordres  du  Ciel ,  &  qui 
ne  baisât  avec  refpeâ ,  &  même  avec  aftion  de  grâces ,  la  main, 

qUCes  vmuffont  celles ,  à  quoi  les  Sauvages  trouvent  plus  de 
difpofition  dans  leur  caraftére  tranquille  &  patient.  Leur  pareile 
&  leur  indolence  naturelle  en  terniffent  un  peu  1  éclat ,  &  ce 
font  peut-être  les  feuls  Chrétiens ,  à  qui  il  ait  ete  permis  de  dire  : 
„  Faites  pour  votre  confervation  ,  ce  que  vous  faites  pour  le 
falut  de  votre  ame  „.  C’étoit  pourtant  quelque  chofe  de  bien 
merveilleux  ,  que  des  Hommes  à  peine  revenus  de  leurs  anciens 
préjugés  contre  le  Chriftianifme  ,  ne  les  repriffent  point  dans 
une  occafion  fi  capable  de  les  y  faire  revenir,  &  il  falloir  que  leur 
Foy  fût  bien  folide  ,  pour  n’être  point  ebranlee  par  tant  de  dif- 
graces ,  que  les  Ennemis  de  l’Evangile  ne  ceffoient  point  de 

Pour  comble  de  malheurs  on  apprit ,  que  trois-cent  Iroquois 
■fe  s.  étoient  en  campagne  ,  &  comme  on  ne  fçavoit  pas  de  quel  cote 
ils  tourneroient  leurs  armes ,  les  Chefs  de  la  N  ation  envoierent 
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de  toutes  parts  avertir  qu’on  fe  tînt  fur  Tes  gardes.  Cet  avis  re-  “  ~ — 

gardoit  furtout  les  Hurons  Tionnontate £  3  qui  depuis  réva-  'r  ^' 
cuation  de  Sainte  Marie  étoient  les  plus  expofés  aux  courfes 
des  Ennemis.  Leur  Canton  étoit  un  des  plus  peuplés  ,  &  dans 
une  feule  Bourgade  ,  qui  portoit  le  nom  de  S.  Jean  }  on  comp¬ 
toir  plus  de  Ex-cent  Familles.  On  y  regarda  l’entreprife  des 
trois-cent  Iroquois  comme  une  bravade  ;  &  pour  leur  montrer 
qu  on  ne  les  craignoit  point ,  tous  ceux ,  qui  pouvoient  porter 
les  armes ,  fe  mirent  en  campagne  pour  les  aller  chercher. 

L’Ennemi  fut  bientôt  informé  de  cette  imprudente  démar-  Cette  Bour- 
che  ,  &  refolut  d’en  profiter  :  il  fit  une  faufie  route,  marcha  a^e'icS 

par  des  chemins  détournés  ,  &  arriva  à  la  pointe  du  jour  à  la  îroquoiï"  eS 

vûë  de  S.  Jean.  Le  P.  Charles  Garnier  ,  &  le  P.  Noël  Chaba- 
nel  y  gouvernoient  depuis  quelque  tems  une  nombreufe  Chré¬ 
tienté  ,  mais  deux  jours  auparavant  celui-ci  avoit  été  appelle 
ailleurs  ,  &  le  P.  Garnier  étoit  refié  feul.  ïl  vifitoit  a&uelle- 
ment  les  Cabannes  ,  lorfque  les  Iroquois  firent  leur  cri ,  &  il 
comprit  aifément  que  tout  étoit  perdu.  Il  courut  d’abord  à  la 
Chapelle  ,  qu’il  trouva  pleine  de  Chrétiens  ,  que  la  peur  avoit 
faifis  ,  &  il  leur  déclara  qu’il  n’y  avoit  de  falut  pour  eux  ,  que 
dans  la  fuite.  Il  les  exhorta  à  ne  point  perdre  le  tems  en  délibé¬ 
rations  inutiles  &  en  pleurs  fuperflus  ;  il  leur  dit  qu’il  alioit 
mourir  pour  faciliter  leur  évafion  ;  que  tant  qu’il  lui  refieroit 
un  foufle  de  vie  ,  il  n’abandonneroit  point  ceux,  qui  auroient 
befoin  de  fon  Minifiére  ,  &  qu’il  les  prioit  de  ne  jamais  oublier 
les  leçons  ,  qu’il  leur  avoit  données. 

Il  fortit  aufii-tôt ,  &  retourna  dans  les  Cabannes  ,  dont  quel-  Mort  héroï- 
ques-unes  étoient  déjà  en  feu  :  il  baptifatous  les  Catéchumé-  ^uedu1’-  Gac~ 
nés ,  qu’il  rencontra  ,  &  fe  rendit  enfin  dans  la  Place  ,  où  l’on 
ne  voyoit  plus  que  des  Morts  &  des  Bleffés.  Quelques-uns  le 
conjurèrent  de  fe  retirer ,  mais  il  rejetta  bien  loin  cette  propo- 
fition ,  &  il  refia  au  milieu  de  ce  carnage  ,  animant  par  fa 
préfence  &  par  fes  difcours  fes  chers  Néophytes  à  bien  mou¬ 
rir.  Les  Iroquois  parurent  quelque  tems  l’admirer  &  le  refpe- 
fter  ;  mais  à  la  fin  un  de  ces  Barbares  lui  lâcha  fon  fufil  ,  où 
il  y  avoit  deux  balles  ,  dont  l’une  le  perça  au  bas  de  la  poitrine  , 

&  l’autre  ,  après  lui  avoir  déchiré  le  petit  ventre  ,  lui  entra  dans 
la  cuiffe. 


Il  tomba  du  coup  fans  connoiffance  ,  &  celui ,  qui  l’avoit  tiré, 
le  croyant  mort ,  le  dépouilla.  Quelque  tems  après  il  revint  à 
lui ,  &  comme  il  n’entendoit  plus  perfoniie  ,  il  leva  la  tête  ,  5c 
Tome  /.  P  p 
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aoercutà  dix  pas  un  Huron  ,  qui  rendoit  prefque  .les  derniers 
foumrs  •  il  fit  Pun  effort  pour  fe  lever  ,  &  pour  1  aller  abfoudre , 
mafsU  retomba  fur  le  cLmp  ;  il  fe  releva  encore ,  mais  tl  lut 
fut  impoflible  de  faire  un  pas ,  &  dans  le  moment  un t  lr°qu° 
accourut ,  &  lui  déchargea  fur  le  ventre  deux  coups  de  hache , 
dont  il  expira  fur  l’heure  dans  l’exercice,  &  P°ur  da& 

lefein  même  de  la  charité.  Le  P.  Garnier  etoit  de  Paris ,  K 
pour  entrer  dans  la  carrière  Apoftolique  ,  avoitfacrifie  une  f  - 
tune  brillante ,  &  réfifté  aux  larmes  d  une  Famille  ,  dont  _ 
tendrement  aimé.  Il  avoitfaitce  facnfice  avec  trop  deSe  ' 
fité  pour  ne  pas  mériter  que  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  le 

mer  de  la  maniéré  la  plus  héroïque.  ,  ;  r  jean 

T’ai  dit  que  le  P.  Chabanel  avoit  ete  rappelle  de  • 

'  deux  jours  avant  la  défolationde  cette  Eourgade  ,  le  motif  dj 
ce  rappel  fut  qu’on  ne  vouloit  pas  aiffer  en  men  f 

Ouvriers  dans  un  lieu  auffx  expofe  que  celui  -  h taux  courtes 
des  Iroquois  ;  mais  ils  étoient  tous  deux  egalement  m  P 
le  Ciel  Et  ft  l’un  évita  par  obéiffance  le  fer  des  Iroquois ,  cette 
même  obéiffance  lui  procura  un  autre  genre  de  mort , .qui , _p°ur 
ffavoir  point  eu  autant  d’éclat  aux  yeux  des  Hommes ,  n  en  fut 
•neut-être  î>as  moins  précieux  devant  celui ,  qui  nou  j  g 

S  l"  dFpof«iom  l  notre  &  »•  "«»  J» 

compte  de  ce  que  nous  avons  voulu  faire  pour  lui ,  que  de 

mie  nous  avons  réellement  fait  &  fouffert. 
q  LeP  Chabanel  éto.t  parti  de  S.  Jean  le  cinq  ou  le  fix  de  De- 

cembre,  accompagné  dequelques  Chrétiens.  La  nuit,  qm  fui- 
vit  la  mort  du  P.  Garnier  ,  le  furpnt  dans  un  Bois ,  &  tous 
Compagnons  de  voyage  s’étant .endormis ,  i L  C  n 

d’Iroquois ,  &  des  Hurons  Captifs ,  que  1  on  faiioit  chantcr  i 
éveilla  fes  Gens ,  à  qui  il  ne  fallut  pas  dire  deux  fois  de  fe  fau- 
ver.  Il  fe  mit  en  devoir  de  les  fuivre  ;  mais  n  ayant  pas  les  jam 
bes  auffi  bonnes  qu’eux ,  il  les  perdit  bientôt  de  vue  &  depu  s 
ce  tems-là  on  n’a  jamais  pu  fçavo.r  au  jufte  ce  m  “ 

nu.  Quelque  tems  après  «n  Huron  Apoftat  dit  qu  il  l  avon  ren 

contre  au  bord  d’une  Rivière  ,  qu  il  avoit  aide  a  la  traverfer 
&  qu’enfuite  ils  s’étoient  féparés  ;  mais  on  eut  dans  a  ffûte  pte 
d’une  raifon  de  foupçonner  ce  Malheureux  de 1  avoir  tue  ,  po 
profiter  de  fa  dépouille  ,  ou  par  haine  c?«tre  la  Rehg  on. 

P  Tandis  que  les  Iroquois  défoloient  ainfil  Eglife  Htironne, 

un  nouvel  orage ,  excité  par  des  Hurons  memes,  P" 

vir  ce  qui  lui  reftoit  de  Pafteurs ,  &  avec  eux  toute  efperanc 
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de  fe  rétablir  jamais.  Des  Idolâtres  de  cette  Nation,  qui  fai- 
foient  encore  le  plus  grand  nombre  dans  une  Bourgade  ,  à  la¬ 
quelle  on  avoit  donné  le  nom  de  S.  Mathieu  ,  s’étant  perfua- 
dés  que  le  feul  moyen  de  mettre  fin  à  leurs  difgraces ,  étoit  de 
Le  défaire  des  Prédicateurs  de  l’Evangile ,  ils  s’y  réfolurent. 
Pour  mieux  réufîir  dans  ce  deffein  ,  ils  entreprirent  d’y  enga¬ 
ger  des  Chrétiens  mêmes  ,  &  à  cet  effet  ils  publièrent  qu’on 
avoit  vû  des  Colliers  ,  envoyés  par  le  Gouverneur  Général  des 
François  aux  Cantons  Iroquois  ,  pour  les  exhorter  à  pouffer  à 
bout  les  Hurons  ,  en  les  affûrant  que  les  Peres  9  qui  étoient  par¬ 
mi  ces  Sauvages  ,  les  livreroient  entre  leurs  mains. 

Après  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  la  calomnie  n’avoit  pas  mê¬ 
me  de  vraifemblance  ,  mais  l’exige-t-on  toujours  des  Calom¬ 
niateurs  ,  pour  ajoûter  foi  à  leurs  difcours  ?  Et  les  Nations  les 
plus  policées  ont-elles  droit  de  faire  fur  cela  des  reproches  aux 
Sauvages  ?  Il  n’y  a  donc  pas  trop  lieu  de  s’étonner  que  ces  dif¬ 
cours  ayent  pu  faire  imprefîlon  fur  des  Gens  ,  qui  ne  fça- 
voient  plus  à  quoi  imputer  les  maux  5  dont  ils  étoient  acca¬ 
blés.  D’ailleurs  ceux ,  qui  les  débitoient ,  avoient  eu  foin  de 
donner  une  couleur  de  zélé  pour  le  bien  public  à  l’attentat , 
qu’ils  méditoient  :  outre  qu’ils  ne  demandoient  à  ceux  ,  qu’ils 
avoient  féduits  ,  que  de  ne  s’y  pas  oppofer. 

Peu  de  jours  après  deux  Miffionnaires  arrivèrent  à  Sc.  Mat¬ 
thieu  ,  &  à  leur  entrée  dans  le  Village  ils  furent  affez  furpris 
d’entendre  les  cris  ,  que  l’on  a  accoûtumé  de  faire  ,  quanti  on 
amene  des  Prifonniers.  Ils  firent  pourtant  bonne  contenance  , 
&  perfonne  n’ofa  mettre  la  main  fur  eux.  On  fe  contenta  de 
quelques  huées ,  qu’ils  mépriferent  :  ils  vifiterent  toutes  les  Ca- 
bannes ,  ils  entendirent  tous  les  difcours,  que  l’on  tenoit  fur 
leur  compte  ;  ils  comprirent  toute  la  grandeur  du  péril  ,  où  ils 
fe  trouvoient ,  mais  ils  n’en  firent  pas  femblant.  Cette  affûran- 
ce  ,  &  la  perfuafion  ,  où  furent  plufieurs  ,  que  le  Dieu  des 
Chrétiens  avoit  lié  les  bras  à  leurs  Ennemis  „  firent  ouvrir  les 
yeux  aux  plus  prévenus  contre  eux  ,  &  avant  la  fin  du  jour  il 
y  en  eut  jufqu’à  dix-fept ,  qui  demandèrent  le  Baptême. 

Le  Ciel  donnoit  de  tems  en  tems  de  ces  marques  éclatantes 
d’une  protection  vifible  fur  les  Pafteurs  &  fur  leurs  Ouailles. 
Un  Huron  pris  en  guerre  étoit  fur  le  point  dêtre  attache  au 
poteau  pour  être  brûlé:  il  demanda  à  Dieu  avec  ferveur  d’être 
délivré  de  ce  terrible  genre  de  mort  ,  &  fa  priere  eut  fur  le 
champ  fon  effet.  Qn  le  délia ,  &  on  lui  accorda  la  vie  ,  au  grand 

P  p  ij 
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étonnement  de  tout  le  monde  ;  ceux-mêmes  ,  qui  lui  faifoien t 
eette  grâce  ,  ne  pouvant  pas  dire  pourquoi  ils  en  ufoient 

in£ 

Une  bonne  Vieille  de  Me  de  S'.  Jofeph  ,  qui  de  toutes  les. 
Prières  ,  qu’on  avoit  tâché  de  lui  apprendre ,  n’avoit  pu  rete- 
nir  que  ces  paroles  ,  Jefus  ,  ciye^  pitié  de  moi  ,  voyageant  fur 
le  Lac  Huron  ,  fe  trouva  faille  d’un  froid  fi  exceffif  ,  que  tous 
ceux  ,  qui  Faceompagnoient ,  en  moururent.  Elle  fit  fa  Priere 
ordinaire  ,  &  avec  toute  la  ferveur  ,  dont  elle  etoit  capable  ,  oc 
elle  a  depuis  alluré  ,  quà  chaque  fois  qu elle  la  repetoit ,  une 
chaleur  fenfible  la  rammoit ,  ce  qui  dura  jufqu  a  ce  qu  on  vint 
à  fon  fe  cours.  Si  on  ne  veut  pas  attribuer  cet  effet  a  un  mira¬ 
cle  ,  il  faut  y  reconnoître  une  ferveur  d’efprit  affez  grande  pour 
faire  impreflion  fur  les  fens  ,  ce  qui  eft  une  des  grandes  mer¬ 
veilles  de  la  Grâce.  _  .  „ 

C  etoit  la  famine  ,  &  les  maladies  ,  dont  elle  pouvoir  etre 

fui  vie  ,  qui  avoient  contraint  cette  Femme  ,  &  quantité  d  autres 
perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  de  quitter  Fille  de  S.  Jcr- 
feph  au  milieu  de  Fhyver  ;  ils  avoient  cru  la  glace  affez  *OILe 
pour  les  porter  -9  mais  elle  caffa  fous  leurs  pieds  ,  plufieurs  le 
noyèrent ,  d’autres  périrent  de  froid.  Diverfes  autres  trouppes 
s  etoient  réfugiées  dans  des  lieux  écartés  ,  où  elles  fe  croioient 
en  affûrance  contre  les  pourfuites  des  Iroquois  ;  mais  ces  Bar¬ 
bares  découvrirent  leur  retraite ,  &  firent  un  carnage  affreux 
de  ces  Miferables ,  qui  par  bonheur  pour  eux  n  étoient  fortis 
de  leur  Me  .  qu’après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  leurs 


conlciences  • 

plufieurs  def-  Ceux,  qui  étoient  reffésà  S.  Jofeph,  &  dont  le  nombre  ne 

Su^bï.  à  montoit  pas  à  trois-cent ,  apprenant  le  trille  fort  de  leurs  Frè¬ 
res  ne  doutèrent  plus  que  les  Iroquois  ne  vinffent  in  ce  11  ani¬ 
ment  les  attaquer  ;  &  après  plufieurs  Confeils  fur  le  parti  ,, 
qu’ils,  avoient  à  prendre  pour  éviter  ce  malheur  ,  ils  s’arrê¬ 
tèrent  à  celui-ci.  Les  plus  confidérables  allèrent  trouver  le  P~ 
Ragueneau  ,  qui  gouvernoit  cette  Million  ,  &  lui  dirent  que 
dans  l’état  déplorable  ,  où  ils  fe  voy oient  réduits  ,  ils  n’ima- 
ginoient  plus  qu’un  feul  moyen  de  prévenir  la  ruine  ennere 
de  leur  Nation  ;  que  ce  moyen  étoit  que  les  Peres  fe  minent 
à  leur  tête  ,  qu’ils  raffemblaffent  tout  ce  qu’ils  pourroient  de 
Hurons  difperfés ,  &  qu’ils  les  menaffent  à  Quebec  ,  où  à  1  abri 
du  Fort  des  François,  &  fous  laproteêhon  de  leur  Pere  O  non— 
tliio  ?  ils  puffent  cultiver  tranquillement  les  Terres  ?  qu  on  vour 
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droit  bien  leur  abandonner  ,  &  où  ils  ne  penferoient  plus  - - 

qu  a  employer  au  fervice  de  Dieu  les  jours  ,  qu’il  leur  avoit  1  6  5  °- 
confervés. 

Le  P.  Ragueneau  ,  avant  que  de  leur  répondre  ,  voulut  con- 
iulter  les  autres  Millionnaires  ,  qui  Te  trouvoient  aux  environs  9 
&  tous  furent  de  l’avis  des  Sauvages,  Ilfembloit  en  effet  que 
ce  fût  là  l’unique  reffource ,  qui  refiât  à  ce  Peuple  infortuné. 

Tout  le  Pays  etoit  dans  la  derniere  conflernation  ,.  on  n’y 
voy oit  plus  que  des  Bourgades  détruites  ,  ou  défertes  ,  qui  com- 
mençoient  déjà  a  fe  peupler  de  Bêtes  fauves ,  dont  les  Hom¬ 
mes  ,  les  Femmes  &  les  Enfans  alloient  prendre  la  place  dans 
les  Forêts  &  fur  les  Montagnes  ;  &  il  n’y  avoit  pas  un  mo¬ 
ment  à  perdre  ,  fi  on  vouloir  fauver  les  trilles  débris  d’une  Na¬ 
tion  autrefois  fi  floriffante. 

On  fe  mit  donc  en  chemin ,  fans  délibérer  davantage  ,,  &fans 
trop  fç avoir  de  quoi  on  vivroit  fur  la  route  ;  mais  la  faim  né- 
toit  pas  moins  à  craindre  en  refiant  dans  l’Ifle  &  dans  les  Bois  ; 

&  il  en  etoit  de  meme  du  danger  de  tomber  dans  quelque  Parti 
Iroquois  ;  car  il  efl  vrai  que  la  moindre  Trouppe  de  Guerriers 
auroit  fuffi  pour  tailler  en  pièces  toute  cette  multitude  confufe , 
que  la  peur  avoit  faille  ,  &  que  la  mifere  &  les  maladies  avoient 
réduite  à  une  extrême  foibleiTe.  On  choifit  la  voye  de  la  gran¬ 
de  Riviere  des  Outouais ,  &  bien  qu’on  aperçût  tous  les  jours 
des  vefliges  allez  recens  d’Iroquois ,  on  fut  affez  heureux  pour 
n’être  pas  découvert  par  ces  Barbares.  Environ  à  la  moitié 
du  chemin  ces  pauvres  Exilés  rencontrèrent  le  P.  Breffani , 
lequel  avoit  hyverné  à  Quebec ,  &  retournoit  affez  bien  ac¬ 
compagne  a  fon  ancienne  Million  ,  dont  il  ignoroit  encore  le 
défaftre. 

Il  avoit  été  efcorté  pendant  quelque  tems  par  quarante  Fran¬ 
çois,  &  peu  de  jours  après  que  cette  efcorte  feut  quitté  ,  il 
avoit  été  furpris  pendant  la  nuit  par  dix  Iroquois.  Atiron- 
tha  ,  fameux  Chef  Huron  ,  brave  Homme  &  bon  Chrétien  , 
avoit  été  tué  d’abord  ,  &  le  Millionnaire  blelfé  de  trois  coups 
de  flèches,  tandis  qu’il  couroit  de  tous  côtés  pour  éveiller  fes 
Gens  ;  mais  les  Iroquois  ayant  trop  tardé  à  faire  retraitte  , 
s  etoient  vûs  en  un  moment  invellis  de  toutes  parts  ;  on  en  avoit 
tué  fîx  ,  deux  étoient  reliés  Prifonniers ,  deux  s’étoient  fauvés  ; 

&  les  Hurons ,  qui  avoient  aulfi  perdu  fept  des  leurs ,  conti- 
nuoient  leur  route  ,  bien  honteux  de  setre  ainfi  lailfé  furpren^- 
prendre  par  une  poignée  d’ Aventuriers.. 
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3°I1s  furent  bien  plus  ’ qui  pou- 
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voient  taire  < % déterminèrent.  Ils  arrivèrent  tous  enfem- 
les  autres ,  &  ils  s  y  ciete  retenir  mals  ,is 

ble à  Montreal ,  ou  Ion  n  oublia  rien  not  sV  être  repofés 

ne  s’y  crurent  pas  affez  en  ^nuLm  &  fe  rendirent  à 
pendant  deux  jours  ,  ils  fe  rei  q  j’Àilleboût  leur  fit  un 
Quebec  le  virtt-huit  de  Juillet  1 i  o. .  M. perfonnes 
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voir  ce  qu’étoient  devenus  la  plûpart  des  Habitans.  1(350-51. 

On  s’étoit  flatté  ,  qu’au  moins  les  Hurons  ,  qui  s’étoient  re-  , Abandon , 
fugiés  à  Quebec  ,  y  feraient  à  l’abry  de  toutes  les  miferes  ,  k/Vrcmicrï 
qui  accabloient  les  autres  ;  rien  n’étoit  5  ce  femble  ,  plus  aifé  L 

que  de  les  mettre  en  état  d’avoir  le  néceflairè  ,  fans  être  à  char¬ 
ge  à  la  Colonie  ,  qui  en  aurait  pu  même  tirer  avec  le  tems 
quelque  avantage  ,  &  le  P.  Jerome  Lallemant ,  Supérieur  Gé¬ 
néral  des  Millions  ,  lit  exprès  le  voyage  de  France ,  pour  en 
traitter  avec  les  Direfteurs  de  la  Compagnie  du  Canada.  Il 
leur  reprefenta  vivement  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne 
pas  laifler  périr  tant  de  Chrétiens  ,  qui  s’étoient  jettes  dans 
notre  fein  ,  combien  il  étoit  facile  de  pourvoir  à  leur  fubfi- 
ftance ,  &  les  avantages ,  qu’on  en  pouvoit  retirer ,  foit  pour 
l’augmentation  du  commerce  ,  foit  pour  la  défenfe  de  la  Co¬ 
lonie. 

Il  eut  beau  dire  ,  il  ne  fut  pas  écouté ,  d’où  il  arriva  ,  coin-  Leur  peu  de 

me  nous  le  verrons  bientôt  ,  que  la  Colonie  Françoife  tomba  conduite- 
dans,  un  li  grand  mépris,  que  pendant  plulieurs  années  les  Iro- 
quois  prirent  fur  elle  le  même  afeendant ,  que  nous  leur  avions 
laifle  prendre  fur  nos  Alliés.  Ceux-ci  de  leur  côté  fe  condui- 
ftfênt  fort  mal.  Il  fembloit  qu’un  efprit  de  vertige  fe  fût  em¬ 
paré  de  ces  Sauvages.  Ils  ne  fe  virent  pas  plutôt  fous  le  canon 
de  Quebec ,  qu’ils  paflêrent  fans  milieu  de  l’excès  du  décou¬ 
ragement  à  celui  de  la  préfomption.  Ils  fe  crurent  déformais 
invincibles  ,  &  quoiqu’ils  n’euffent  parmi  eux  que  très-peu  de 
Guerriers  ,  iis  ne  fe  propoferent  rien  moins  ,  que  de  rendre 
aux Iroqnois  tout  le  mal  ,  que  ceux-ci  leur  avoient  fait. 

Ils  engagèrent  les  Habitans  de  Sylleri  à  fe  joindre  à  eux  ,  & 
ils  formèrent  un  Parti  de  guerre  ,  devant  lequel  ils  s’imagi¬ 
nèrent  que  les  cinq  Cantons  ne  pourraient  jamais  tenir.  Les 
Algonquins  des  Trois  Rivières ,  &  quelques  Hurons  ,  qui  fe 
rencontrèrent  au  même  lieu  ,  groflirent  encore  leur  Trouppe  ; 
cette  Armée  marcha  contre  les  Agniers ,  &  comme  ils  étoient 
tous  Chrétiens ,  ils  avoient  donné  à  cette  Expédition  un  air 
de  Croifade  ,  en  publiant  qu’ils  11’ avoient  pris  les  armes ,  que 
pour  obliger  l’implacable  Ennemi  du  Chriflâanifme  à  fe  reti¬ 
rer  de  deflus  les  Terres  des  Fidèles,  &  procurer  par-là  aux 
Millionnaires  les  moyens  de  faire  fleurir  la  véritable  Reli¬ 
gion- 

Comme  ils  approchoient  du  Village  ,  où  ils  avoient  refolu  Expédition 
de  faire  leur  première  attaque  ?  un  Huron  &  un  Algonquin  «wiheurcufc 
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furent  détachés  pour  aller  à  la  découverte.  Ces  deux  Hom¬ 
mes  s’étant  fépares  ,  le  premier  tomba  dans  un  Parti  Iroquois , 
&  pour  fauvL  fa  vie  ,  ne  fit  point  de  difficulté  de  trahir  fa 
Fov  ,  fa  Nation  &  fes  Alliés.  «  Mes  Freres ,  dit-il ,  en  abordant 
les  Ennemis  il  y  a  lontems  que  je  cherchois  quelquun  de 
vous  ie  meffiisymis  en  chemin  pour  aller  dans  mon  Pays, 
où  ie'fcai  que  prefentement  les  Iroquois  &  les  Hurons  ne  font 
plus  qu’un  Vujie,  &  n’ont  plus  qu’une  ffle%  Jf 
marcher  plus  sûrement  ,  je  me  fuis  joint  a  un  Parti  d  Algon 
nuTns  nue  i’ai  rencontré ,  &  qui  vient  vous  attaquer  :  il  y  a 
éleux  jours  ,  que  je  l’ai  quitté  pour  vous  avertir  de  vous  tenir 

fu: Le°Periide  fit' bien  pis  encore  ;  il  fervit  de  Guide  aux  Agmers, 
oui  allèrent  au  devant  des  Chrétiens  ,  &  les  trouvèrent  tous 
endormis.  Ils  ne  s’éveillerent  qu’au  bruit  d’une  déchargé  de 
Moufqueterie  ,  &  comme  l’Ennemi  avoit  eu  le  tems  &  la  faci¬ 
lité  deq  choifir  ceux ,  fur  qui  tomberaient  fes  premiers  coups , 
les  nlus  Braves  des  Confédérés  refterent  morts  fur  la  place, 
avant'qu’ aucun  de  leur  Trouppe  eût  eu  le  tems  de :  prendre 1  fa 
armes  Plufieurs ne laifferent  point  defe  bien  battre,  &  a 
faveur  de  cette  réfiftance,  il  y  en  eut  un  grand  nombre  j  qui 
fe  fauverent  dans  les  Bois  ;  tout  le  refte  fatme,  ou  pris  Ce 
livré  au  feu  ,  à  l’exception  de  deux  ,  qui  s  échappèrent ,  & 
de  qui  011  a  feu  toutes  les  circonftances  de  cette  trille  ave  - 

tU  Tous  les  autres  Captifs  honnorerent  leur  Religion  ,  pour 
la  défenfe  de  laquelle  ils  avoient  pris  les  armes  ;  mais  celui , 
U  • r& mm.!  ‘  V  nlns  .  fut  un  ieune  Algonquin,  nomme 


ri  ,  &  quoiqu’il  fût  né  avec  un  caractère  aur  oc 
Crice  Si  l’éducation  avoient  entièrement  corrige  ce  defat  , 
&  1  érait  parvenu  à  un  dégré  de  perfeffion  peu  commune 
dans  le  centre  même  du  Chriftianifme.  Un  an  avant  fa  mort  il 

6.  fcrÿjj 

qui  en  furent  témoins ,  il  s  etoit  engage 
guerre  fous  un  Chef  de  réputation ,  mais  Idolâtre  ’  f  *  f 
nerftitieux  qui  ne  voulut  point  fe  mettre  en  campagne  ,  lai  s 
avoir  auparavant  confulté  Ion  Manitou.  Onohare  &  mmil  - 
ment  tous  fes  efforts  pour  1  en  détourner  ,  le  s 

Jongleur  ,  qui  fit  dreffer  fon  etuve  pour  fuer  ,  &.  ny  tu  P 
plûtlt  entré?  que  la  Loge  fut  agitée  d’une  maniéré  furprenan. 
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Cet  Homme  ,  qui  trouva  lui-même  la  chofe  fort  extraordi¬ 
naire  ,  ne  laiila  point  de  faire  les  cris  &  les  hurlemens  accou¬ 
tumés  ;  mais  après  quelque  tems  il  changea  tout  à  coup  de 
ton  ,  &  adreffant  la  parole  à  Onoharé  ,  qui  n’étoit  pas  loin  ,  il 
lui  fit  de  grandes  menaces.  Le  genereux  Chrétien  s’approche 
aufîi-tôt -,  &  ne  doutant  point  que  ce  11e  fût  le  Démon ,  qui  par¬ 
loir  par  la  bouche  de  fon  Mimflre  :  «  J’adore,  dit-il,  celui  , 
qui  de  rien  a  créé  le  Ciel  &  la  Terre  ,  il  efl  mon  fouverain 
Seigneur  &  le  tien  ,  &  malgré  que  tu  en  ayes  ,  tu  es  contraint 
de  le  reconnoître  aufîi-bien  que  moi  en  cette  qualité  ».  Com¬ 
me  il  parloit  encore  ,  quoiqu’il  11’y  eût  perfonne  auprès  de  lui , 
il  fe  fentit  frapper  au  côté  avec  tant  de  violence  ,  qu’il  en  per¬ 
dit  prefque  le  mouvement  &  la  refpiration.  Au  bout  de  trois 
jours ,  fe  trouvant  encore  très-mal  ,  il  demanda  à  Dieu  fa  guéri- 
fbn  avec  ferveur  ;  il  fut  exaucé  ,  &  partit  pour  la  guerre  avec 
les  autres. 

Pendant  la  route  un  autre  Sauvage  ,  qui  avoit  apparemment 
eu  quelque  fâcheux  rêve  ,  l’aborda  un  matin  fort  émû ,  &  lui 
dit  qu’il  étoit  bien  fâché  de  s’être  engagé  dans  cette  Expédi¬ 
tion  avec  lui  :  que  fon  obflination  à  ne  vouloir  point  conful- 
ter  les  Efprits ,  attirerait  immanquablement  quelque  malheur 
à  toute  la  Trouppe.  Le  fervent  Chrétien  eut  pitié  de  l’aveugle¬ 
ment  de  cet  Homme  ,  &  tâcha  de  le  détromper  de  fes  erreurs. 
Tandis  qu’il  parloit  ,  ils  aperçurent  deux  Iroquois  ,  &  leur 
coururent  fus.  Onoharé  en  joignit  un,  &  le  tua  d’un  feul  coup  ; 
l’autre  fe  fauva.  Le  jeune  Chrétien  alla  enfuite  retrouver  fon 
Camarade  ,  qui  ne  s’étoit  pas  beaucoup  preffé  d’atteindre  l’En¬ 
nemi  ,  &  lui  dit  que  fon  Manitou  l’avoit  fans  doute  averti  de 
ne  pas  trop  s’expofer.  »  Sçachez  donc  une  bonne  fois ,  ajoûta- 
t-il ,  qu’un  Chrétien  ,  qui  efl  fidèle  à  fon  Dieu ,  ne  craint  rien  , 
&  que  vos  démons  ne  peuvent  donner  aucun  fecours  à  ceux  , 
qui  les  invoquent  ». 

Le  dernier  a£ie  de  la  vie  de  ce  fervent  Néophyte  fut  celui , 
où  il  parut  plus  grand  :  il  s’y  étoit  préparé  par  une  confeffion 
générale  ,  &  par  de  fréquentes  communions.  Dès  le  commen¬ 
cement  de  l’Expédition  ,  où  il  fut  pris  ,  il  avoit  eu  un  pref- 
œ miment ,  qu’il  n’en  reviendrait  pas  ;  &  comme  il  s’agilToit  de 
combattre  les  Ennemis  de  Dieu  ,  il  fe  raffûroit  par  l’efperance 
du  Martyre.  Rempli  de  cette  idée  ,  plus  il  fe  figurait  qu’on  lui 
feroit  fouffrir  de  maux  ,  plus  il  reffentoit  de  joye  ,  &  il  ne  fe 
démentit  point  au  milieu  des  fupplices.  Il  ne  cefïbit  d’exhorter 
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fon  Compagnon  à  la  patience  ,  &  fes  Bourreaux  Basant  voulu 
contraindre  de  fe  taire  ,  il  leur  dit  hardiment  qu  il  n  etoit  pas  en 
leur  pouvoir  de  l’empêcher  de  publier  les  louanges  de  Ion  Dieu, 

&  de  travailler  pour  fa  gloire.  Cette  réponfe  es  mit  en  tu- 
reur  mais  ils  eurent  beau  inventer  les  tortures  les  plus  inouïes 
pour  le  forcer  au  filence  ,  ils  ne  purent  ébranler  fon  cornage  » 
ni  lui  arracher  un  foûpir  ,  &  il  ne  ceffa  de  bemr  le  Seigneur , 
qu  en  ceffant  de  vivre. 

Cette  grande  défaite  &  plufieurs  autres  echecs  moins  con- 
fiderables  ,  quifuivirent  coup  fur  coup  ,  furent  pour  les  Mil- 
fionnaires  ,  &  pour  ceux  ,  qui  s’intéreffoient  au  progrès  de  1 E- 
vangile  ,  &  à  l’avancement  de  la  Colonie  ,  un  grand  fujet  de 
douleur  ;  mais  ce  qui  confola  un  peu  les  premiers ,  c  elt  que 
les  Parens  &  les  amis  de  ceux  ,  qui  avoient  pen  en  cette  ren¬ 
contre  ,  ne  firent  prefqu’entrer  pour  rien  la  chair  &  le  iang 
dans  les  regrets,  qu’ils  témoignèrent  de  leur  perte,  &  qu  ils  ne 
firent  paraître 'que  des  fentimens  dignes  de  leur  Religion.  On 
n’entendit  parmi  eux  aucune  plainte  contre  la  Providence 
d’un  Dieu  ,  qui  mettoit  véritablement  leur  foi  &  leur  vertu  a 
de  grandes  épreuves  ,  mais  qui  ne  fe  montroit  ni  moins  puiflant,. 
ni  moins  Pere  ,  en  leur  infpirant  une  réfignation  fi  héroïque. 

Ces  réfléxions ,  que  firent  les  Infidèles  memes  ,  en  conver¬ 
tirent  plufieurs  ,  les  plus  entêtés  ,  au  milieu  même  de  leurs  in¬ 
ventives  ,  fe  fentoient  tout-à-coup  changes  dune  maniéré  ,  qiiî 
les  étonnoit ,  &  les  Iroquois  eurent  pendant  une  annee  entière 
un  exemple  de  ce  grand  pouvoir  delà  Grâce,  que  plulieurs 
d’entr’eux  ne  purent  fe  difpenfer  de  reconnoître.  Ils  avoient 
parmi  leurs  Prifonniers  une  jeune  A Igonquine  ,  qui  etoit  aveu¬ 
gle  ,  &  quoiqu’elle  fût  abfolument  hors  d’état  de  leur  rendre 
aucun  fervice  ,  ils  la  laiffoient  vivre  ,  fans  trop  fçavoir  pour- 

qUCette  Fille  étoit  Chrétienne  ,  &  bien  inftruite  de  fa  Reli- 
aion  ^  elle  eut  le  courage  de  faire  parmi  fes  Maîtres  1  emploi 
de  Catéchifie  ,  &  Dieu  opéra  plufieurs  convenions  par  ion 
tniniftere.  Il  y  en  eut  même,  qui  firent  grand  bruit ,  &  qui 
aigrirent  beaucoup  contre  elle  les  Principaux  du  Village.  LU 
n’ignoroit  pas  à  quoi  l’expofoit  fon  zélé  ,  mais  rien  11e  fut  ca¬ 
pable  de  le  ralentir.  On  l’avertit  férieufement  de  prendre  garde 
à  fes  démarches  on  lui  fit  des  ménaces ,  dont  elle  a  voit  tout 
lieu  de  craindre  l’exécution  ;  rien  ne  l’ébranla  ,  &  le  Dieu 
quelle  fervoit  avec  tant  de  courage  ?  continua  de  la  pioie^ 
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ger  d’une  maniéré  incompréhenfible  à  ceux  ,  qui  pouvant  - 

lecrafer  d’une  parole  ,  n’oferent  jamais  attenter  à  fa  vie  ,  ni  lui  1 6  >  ü”>  *  • 
caufer  le  moindre  chagrin. 

Voilà  ce  qu’atteftoient  alors  tous  ceux,  qui  vivoient  dans 
la  Nouvelle  France  ,  ou  qui  y  faifoient  quelque  fejour  ,  &  nous 
en  avons  encore  vu  des  témoins ,  qui  ne  pouvoient  pas  être 
fufpefts  d’exaggeration.  Je  me  fuis  peut-être  un  peu  plus  arrêté 
dans  ces  détails  ,  que  n’auroient  voulu  plufieurs  de  ceux ,  qui 
liront  cette  Hiftoire  ;  mais  j’ai  cru  qu’ils  etoient  néceffaires  pour 
«donner  une  idée  jufte  de  cette  Chrétienté  Sauvage  ,  dont  quel¬ 
ques  Ecrivains ,  qui  n’en  ont  vu  que  la  décadence  ,  fe  font 
efforcés  de  ternir  l’éclat.  Quelques  qu’ayent  été  leurs  motifs , 
dont  je  laiffe  le  jugement  à  celui,  qui  feul  a  le  pouvoir  &  le 
droit  de  fonder  les  cœurs  ,  quelle  créance  peut-on  donner  à 
l’autorité  de  Gens  ,  qui  n’ont  point  eu  d’autre  preuve,  pour 
traiter  de  fable  ce  qui  s’efh  paffé  loin  d’eux  ,  ou  avant  eux  ,  que 
de  n’en  avoir  pas  été  les  témoins. 

Au  tems  ,  dont  je  parle  ,  la  ferveur  étoit  encore  grande  par  La  Traite 
tout ,  &  fe  fentoit  de  la  perfécution  &  l’adverfité  dont  elle  eft  1>£au-de-Vie 
prefqu’inféparable  :  il  commençoit  pourtant  à  y  avoir  quelque  caSSde?  dé¬ 
dérangement  parmi  les  Chrétiens  ,  qui  abordoient  à  Tadouf-  fordres  dans 
fac  ,  &  à  la  honte  des  Européens ,  c ’étoit  eux  ,  qui  donnoient  ^^ues  Mli' 
lieu  au  défordre  ,  tandis  que  des  Barbares  à  peine  baptifés  fai¬ 
foient  leur  poffible  pour  l’arrêter.  Il  s’agiffoit  furtout  de  l’y  vro- 
gnerie  ,  à  laquelle  ces  Peuples  ont  un  penchant ,  qu’ils  ne  con- 
noiffoient  point  avant  que  d’avoir  de  quoi  la  fatisfaire ,  &  dont 
ils  ne  font  prefque  plus  les  maîtres ,  quand  ils  ont  commencé 
d’en  former  l’habitude. 

Les  Chefs  de  la  Colonie  avoient  trop  de  religion  &  de  zélé , 
pour  ne  pas  s’oppofer  à  un  commerce  ,  qui  fervoit  d’amorce  au 
vice  &  le  fomentoit ,  &  ils  ne  furent  pas  même  foupçonnés , 
comme  l’ont  été  quelques  -  uns  de  leurs  Succeffeurs  ,  d’avoir 
voulu  augmenter  leurs  revenus  aux  dépens  de  la  Religion  & 
du  bon  ordre.  Mais  il  n’y  avoit  à  T adouffac  que  des  Million¬ 
naires  fans  Commandans ,  parce  que  nous  n’y  avons  jamais  eu 
d’Etabliffement  fixe  :  &  quelque  crédit ,  que  donnaffent  à  ces 
Religieux  leur  caraftére  ,  leur  vertu  ,  &  les  ordres  du  Gouver¬ 
neur  Général ,  ils  éprouvoient  tous  les  jours  combien  une  au¬ 
torité  défarmée  eff  un  foible  frein  contre  certaines  pallions  , 

&  que  l’intérêt  de  la  Religion  efi:  un  motif  peu  capable  de  tou¬ 
cher  des  cœurs  dominés  par  la  cupidité. 

Qq  ij 
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T  p  tinl  nt  en  neu  de  teins  de  tels  progrès  ,  que  les  Chers 
des  Sauvages  prièrent  inftamment  M.  d’Ailleboût  de  bâtir  une 
nrifon  pour  y  enfermer  ceux,  qui  par  leurs  fcandales  trou- 
jbleroient  la  pieté  de  leurs  Frères.  Outre  les  Montagne* .,  qui 
étoient  les  Habitans  naturels  des  environs  de  TadoulTac  ,  on 
voyoit  encore  fouvent  dans  ce  Parti  des  Berfiamues  ,  des  - 
pinackois ,  des  Oumamioueks ,  &  tous  avoient  déjà  des  Chie- 
(iens,  qui  étoient  redevables  de  la  première  connoniance  du 
vrai  Dieu  à  des  Sauvages  Néophytes,  &  quon  avoit  achew 
d’inftruire  à  TadoulTac  même,  ou  les  Miffionnaues  ne  ma» 
ouoient  jamais  de  fe  trouver  au  tems  de  la  I  raite. 
q  Leschofes  étoient  à  tous  égards  fur  un  bien  meilleur  pied 
aux  Trois  Rivières,  où  ilyavoit  un  (^uverneur  vigilant  . 
,é!é  (a),  où  les  Jefuites  avoient  une  Maifon  ,  &  ou  plu!  eurs- 
Nations  du  Nord  ferendoient  pour  le  commerce  c.es  Pellete¬ 
ries  Elles  y  étaient  furtout  attirées  par  les  Attikamepues ,  & 
ks  grands  Exemples  de  vertu  de  ce  bon  Peuple  prépare, en 
dans  leurs  cœurs  les  voyes  aux  impreffions  de'aGtaceOn 
en  baptifoit  tous  les  ans  un  certain  nombre  ,  &  ces  Neophy 
tes  neP fecroyoient  véritablement  Chrétiens  ,  qu  autant  quils 

faifoient  des  conquêtes  pour  Jésus-Christ  >  d^e“,s  1  s 
voyoient  rien  que  d’édifiant  dans  la  conduite  des  François.. 
L’iiyver  précédent  le  P.  Dreuillettes  avoit  parcouru  toutes  les 
Contrées  ,  qui  font  au  Septentrion  des  Trois  Riviet  es  ;  il  1  en¬ 
contre  des  Chrétiens ,  &  des  Chrétiens  parfaitement  bien  n- 
ftruits ,  où  il  ne  s’attendoit  pas  de  trouver  des  Hommes  :  1  aug¬ 
menta  leur  nombre  ,  il  leur  admimftra  les  Sacremens  ;  .1  leur 
promit  de  les  vifiter  le  plus  fouvent  qu  il  lut  feroit  poffible , 
il  les  laiffa  dans  des  difpofttions ,  dont  il  crut  pouvoir  tout 

m.  de  tau-  £lPEÎifin  l’année  1650.  ftfunefte  à  la  Nouvelle  France  par  la 
fon  ,  Gouver-  deftruââon  de  prefque  toute  la  Nation  Huronne  ,  &  par  - 

d™a<Nouvel-  malheurs,  qurem furent  les  fuites  finit  par  le  changement  de 
le  fiance.  Gouverneur  Général.  M.  de  Lauion  ,  un  des  principaux  ^  em 
bres  de  la  Compagnie  du  Canada  fut  nommé  pour  fuccedera 
M.  d’Ailleboût ,  dont  les  trois  ans  eto.ent  expires  ;  mais  il  n  am- 

va  à  Quebec  que  l’annee  fmvante.  M.  d  AilL  ou  t  ,, 

gret  une  Place,  où  il  ne  pouvoit  être,  que  le  témoin  de  a  de- 
folation  de  la  Colonie  ,  &  dont  on  ne  le  mettoit  point  en  état 
de  foûtenir  la  Dignité.  Le  nouveau  Gouverneur  avoit  toujours, 
(a)  M,  Dupleffis  Bochart,. 
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eu  plus  de  part  que  perfonne  aux  affaires  de  la  Compagnie. 
C’étoit  lui  principalement  ,  qui  avoit  ménagé  en  Angleterre  la 
reffitution  de  Quebec  ;  fa  pieté  ,  fa  droiture  ,  fes  bonnes  inten¬ 
tions  étoient  connues ,  &  il  avoit  toujours  paru  s’intéreffer  beau¬ 
coup  à  ce  qui  regardoit  le  Canada. 

Mais  il  le  trouva  dans  une  fituation  bien  plus  déplorable  en¬ 
core  ,  que  11e  l’avoit  reprefenté  le  P.  Lallemant ,  &  la  Colonie 
dépériffoit  de  jour  en  jour.  Les  Iroquois  devenus  plus  hardis 
depuis  leurs  dernières  victoires ,  commençoientà  11e  plus  regar¬ 
der  nos  Forts  &  nos  Retranchemens  comme  des  barrières  capa¬ 
bles  de  les  arrêter  ;  ils  fe  repandoient  en  grandes  Trouppes  dans 
toutes  les  Habitations  Françoifes  ;  &  Ton  n’étoit  plus  nulle  part 
en  sûreté  contre  leurs  infultes.  Un  événement  funefte  ve- 
noit  encore  d’accroître  leur  infolence.  Un  de  leur  Parti  s’étant 
approché  des  Trois  Rivières  ,  M.  Dupleffys-Bochart  ,  qui  en 
étoit  Gouverneur  ,  voulut  marcher  contre  eux  en  perfonne.  On 
eut  beau  lui  reprefenter  qu’il  s’expofoit  inutilement  ,  que  toute 
fa  valeur  11e  pouvoit  rien  contre  un  Ennemi  ,  qui  met  fa  prin¬ 
cipale  force  dans  la  furprife  &  à  qui  ton  agilité  naturelle  ,  & 
la  proximité  des  Forêts  offrent  toujours  une  retraite  sûre;  &: 
qu’enfin  il  n’y  avoit  rien  à  gagner  à  fe  battre  contre  des  Gens  , 
qui  n’avoient  rien  à  perdre.  Il  n’écouta  rien;  mais  il  porta  la 
peine  de  fon  obftination  :  il  fut  tué  ,  &  outre  que  fa  mort  priva 
la  Colonie  d’un  bon  Officier  ,  &  d’un  honnête  Homme  ,  elle 
donna  un  nouveau  relief  aux  armes  des  Iroquois. 

La  guerre ,  qu’ils  continuoient  de  faire  avec  acharnement 
contre  les  foibles  reffes  de  la  Nation  Huronne  ,  &  contre  les 
Peuples ,  qui  leur  avoient  donné  retraitte  ,  augmentoit  de  jour 
en  jour  la  terreur  de  leur  nom  ,  &  leurs  forces  croiffoient  par 
le  nombre  des  Captifs,  qu’ils  emmenoient  de  toutes  parts  ,  & 
dont  ils  fe  fervoient  pour  remplacer  ceux  des  leurs  ,  qu’ils  per- 
doient.  Enfin  Sylleri  n’étant  plus  en  sûreté  avec  des  Paliffades , 
011  avoit  été  obligé  de  l’enfermer  de  murailles  ,  &  d’y  placer  du 
Canon.  Les  plus  affreux  déferts  &  les  plus  impénétrables  Can¬ 
tons  du  Nord  n  étoient  plus  des  retraittes  sûres  contre  la  rage 
de  ces  Barbares ,  &  contre  la  foif  hydropique  ,  qu’ils  avoient 
du  fang  humain. 

Le  P.  Jacques  Buteux  avoit  employé  tout  le  printems  de 
cette  année  1651.  à  parcourir  ces  valles  Contrées;  il  avoit 
trouvé  tous  les  Attikamegues  Chrétiens  ,  ou  Catéchumènes  , 
quoique  jamais  aucun  Prêtre  n’eût  demeuré  parmi  eux  ,  &  leur* 
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innocence  le  charma.  Ils  avoient  drefle  une  Chapelle  ,  ou  ils 
s’affembloient  régulièrement  pour  faire  leurs  Prières  en  com¬ 
mun  &  après  que  le  Millionnaire  eut  fatisfait  a  1  empreue- 
ment',  qu’ils  avoient  d’entendre  la  parole  de  Dieu  ,  &  de  par¬ 
ticiper  aux  Sacremens  de  l’Eglife  ,  ils  le  conduifirent  chez  une 
Nation  plus  éloignée ,  où  ce  Religieux  fut  affez  heureux 
pour  faire  goûter  notre  fainte  Loi  a  un  petit  nombie  d  Llus.^ 

Il  fe  promettoit  bien  d’achever  1  année  fui  vante  ce  quil  n  a- 
voit  encore  pu  qu’ébaucher  ;  mais  a  peine  etoit-il  de  retour  dans 
la  Colonie  ,  que  les  Iroquois  firent  une  irruption  dans  ces  lieux 
écartés,  les  remplirent  de  fang  &  de  carnage  ,  &  ny  tablè¬ 
rent  pas  un  feul  Village  ,Mont  ils  n’euffent  égorgé  ou  diffipe 
les  Habitans.  La  nouvelle  en  ayant  été  portée  a  M.  de  Lau- 
fon  ,  lui  fit  comprendre  la  néceffité  d’oppofer  une  digue  a  ce 
torrent  ;  mais  il  n’avoit  amené  aucun  renfort  de  France  ,  &  il 
s’en  falloir  bien  qu’il  eût  trouve  dans  la  Colonie  des  forces  ca¬ 
pables  d’y  rétablir  la  sûreté  &  la  tranquillité. 

Le  feul  endroit  de  la  Nouvelle  France  ,  ou  les  Iroquois 
n’avoient  encore  ofé  ,  &  n’oferent  jamais  porter  leurs  aimes 
viaorieufes  ,  étoit  le  Pays  occupé  par  les  Nations  Abena- 
mifes.  Nous  avons  vû  que  le  P.  Dreuillettes  y  avoir  jette  les 
undemens  d’une  Chrétienté  ,  qui  donnoit  de  grandes  elperan- 
ces  :  je  n’ai  pu  fçavoir  les  raifons  ,  qu’il  eut  d’interrompre  les 
travaux  Apoftoliques  parmi  ces  Peuples,  pour  aller  exercer 
fon  zélé  jufqu’aux  extrémités  du  Nord.  Ce  qui  en  ceitain  , 
c’efi;  qu’aucun  Millionnaire  ne  travailloit  alors  avec  plus  de 
fruit  dans  le  Canada,  parce  que  le  Ciel  l’avoit  rendu  puil- 
fant  en  œuvres  ,  auffi-bien  qu  en  paroles. 

Les  Sauvages ,  qui  l’accompagnoient  dans  fes  courtes ,  ne 
parloient  que  des  merveilles  opérées  par  fon  moyen  ,  ce  qui 
joint  aux  vertus  éminentes  ,  qu’ils  lui  voyoient  pratiquer ,  lui 
rendoit  facile  tout  ce  qu’il  entreprenoit  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Les  François  avoient  la  même  opinion  de  la  lamtete  Cx 
de  fon  pouvoir  auprès  du  Seigneur.  J’ai  connu  aux  Trois  Ki- 
vieres  une  Dame  (  a  )  ,  qui  pendant  fon  enfance  étant  tombée 
dans  une  langueur  ,  que  les  Médecins  avoient  jugee  incura¬ 
ble  ,  fut  guérie  au  moment,  que  le  Serviteur  de  Dieu  lit  iur 
fon  front  le  Siene  de  la  Croix  ;  &  c’eft  de  la  Mere  meme  (b) 


g 


(  a  )Madame  de  Cournoyer,  Femme  d’un 
Capitaine  des  Trouppes  de  la  Marine. 

(  b  )  Madame  de  Linetot ,  Femme  d’un 


Major  des  Trois  Rivières  ,  lequel  étoit  Fils 
de  M.  Godefroy  ,  qui  avoir  été  Ambafladeur 
à  Bafton  avec  le  B.  Dreuillettes. 
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de  cette  Dame  ,  &  qui  la  tenoit  entre  fes  bras ,  lorfqu’elle  fut 
guérie  ,  que  je  tiens  ce  fait. 

Il  paroît  neanmoins  que  le  P.  Dreuillettes  n’avoit  jamais 
perdu  tout-à-fait  de  vûë  fes  chers  Abénaquis  ,  parmi  lefquels 
ion  crédit  devint  fi  grand  ,  que  les  Anglois  ,  qui  avoient  in¬ 
térêt  à  ménager  ces  Sauvages  ,  leurs  Voifins  ,  crurent  devoir 
cultiver  avec  foin  fon  amitié ,  &  eurent  toujours  de  grands 
égards  pour  lui.  Il  y  répondit  de  fa  part  dune  maniéré  ,  qui 
les  fatisht  beaucoup  ,  &  il  profita  fi  bien  de  cette  bonne  intel¬ 
ligence  pour  avancer  l’œuvre  de  Dieu  ,  qu’il  fe  vit  en  très-peu 
detems  à  la  tête  d’une  Eglife  nombreufe  &  floriffante.  La  Nou¬ 
velle  Angleterre  eut  tout  lieu  dans  la  fuite  ,  &  lorfque  tous 
les  Abénaquis  fe  furent  attachés  aux  François  par  le  lien  de 
la  Religion  ,  de  fe  repentir  de  s’en  être  mal-à-propos  fait  des 
Ennemis  irréconciliables. 

Vers  ce  même  tems  quelques  Familles  d’Attikamegues  in-  Le  p.  Buteur 
viterent  le  P.  Buteux  à  les  accompagner  dans  leur  Pays  ,  pour  va  dans  le 
y  raffembler  les  trilles  débris  de  leur  Nation.  Il  y  confentit 

autant  plus  volontiers  ,  que  plulieurs  autres  Sauvages  ,  qui  <F’ii  n’en  re¬ 
né  connoifToient  point  encore  Jésus-Christ  ,  dévoient  fe  viendra PoinE- 
trouver  au  rendez-vous  ,  que  leur  avoient  donné  les  pre¬ 
miers.  Le  jour  du  départ  fut  fixé  au  quatrième  d’ Avril  1652. 

&  la  veille  le  Millionnaire  écrivit  à  fon  Supérieur  un  Billet, 
conçu  en  ces  termes  ;  «  On  me  fait  enfin  efperer  ,  mon  Reve-  « 
rend  Pere  ,  que  nous  allons  partir.  Dieu  veuille  qu’on  nechan-  « 
ge  pas  encore  de  refolution  ,  &  que  le  Ciel  foit  le  terme  de  no-  « 
tre  voyage.  Notre  Convoi  efi  compofé  de  foixante  Perfonnes  ,  « 

Hommes,  Femmes  &  Enfans  :  tous  font  dune  langueur  extrê-  « 
me  :  quant  aux  provisions  ,  elles  font  entre  les  mains  de  celui ,  « 
qui  nourrit  les  Oifeaux  du  Ciel.  Je  pars  chargé  de  mes  péchés  « 

&  de  ma  mifere  ,  &  j’ai  grand  befoin  qu’on  prie  pour  moi.  Le  « 
cœur  me  dit  que  le  tems  de  mon  bonheur  approche  :  Dom  'mus  « 
efi  ,  quod  bonum  efi  in  oculis  Juis  faciat  {a).  « 

Il  falloit  être  en  effet  bien  refolu  à  tout ,  pour  entreprendre  il  efttué  par 
lin  tel  voyage.  Après  que  ce  Religieux  eut  fouffert  pendant  Ies*r°quoiS' 
un  mois  tout  ce  que  la  difette  de  vivres ,  &  les  chemins  les 
plus  affreux  peuvent  avoir  de  plus  pénible  ,  on  jugea  qu’il 
étoit  bon  de  fe  partager ,  tant  pour  fubfiffer  plus  aifément ,  que 
pour  être  plus  en  état  d’éviter  les  Partis  Ennemis  ;  mais  avant 
que  de  fe  féparer  ,  tous  voulurent  fe  confeffer ,  &  recevoir  le 

(  «)  1.  Rcg.  3.  is. 


1652.. 


Plufieurs 
Millionnaires 
repaffent  en 
Europe. 
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Montreal. 
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12  histoire  generale 
c  ,orll.  Ap  V  Antel  Le  P.  Buteux  ne  garda  avec  lui  quutî 
tTe  Frant t  &  t  Huron ,  &  comme  fes  Rivières  commen¬ 
cent à  êtrÇe  naviguables  ,  ils  fabriquèrent  un  petit  Canot,  & 

^riendemaTn  Us  furent  obligés  de  faire  plufieurs  portages , 
&  fi  étoient  occupés  au  troifiéme  ,  lorfque  le  Huron  ,  qui  ma  - 

**  -  P-  en 

Tecut  deux  belles  Sans  la  poitrine ,  &  une  troifieme  lui  caffa  le 

aSilneutqueleFems  de  dire  de^  mo«a  fon  Com- 
En’ffiîSto'à  Dieu  le  ÇcrÆce  de  fa  vie  ;  les 

fi  arriva  e  uitiéme  de  Juin  aux  Trois  Rivières ,  d ou  or  d  - 
tacha  une  trouppe  de  jeunes  Sauvages  pour  aller  che  ch er  k 

1  ,  o  R„m,v  mais  ils  ne  purent  le  trouver.  Ainluine 

4=  pEuvi  apjr. «fa  »»«  ‘“Xi 

ïï£ 

d^Confeffeur  le  Jésus-Christ  ,  &  les  glo^ 
qu’il  en  portoit  fur  fon  corps,  llfitauffi  PM  ““‘J 
de  fruit ,  qu’il  avoit  plus  de  droit  de  propofer  la  Morale  Çfire 
tienne  dans  toute  fa  pureté ,  &  de  dire  avec  1  Apôtre  (  a).  Eg 

plus  heureufe  acquifition  ,  qu  il  fit  dans  ce  voyage  ^  ut  c 
d’une  vertueufe  Fille ,  nommee  Marguerite  Bourgeois  , 


(  a  )  Galat,  6.  17. 


tive 
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tive  de  Langres  ,  qu’il  amena  à  Montreal ,  pour  y  avoir  foin  de 
la  Maifon ,  &  qui  a  depuis  rendu  fon  nom  cher  &  refpe&able  à 
toute  la  Colonie  par  fes  éminentes  vertus  ,  &  par  l’inftitution 
des  Filles  de  la  Congrégation  ;  Inflitut ,  dont  Futilité  augmen¬ 
te  tous  les  jours  avec  le  nombre  de  celles  ,  qui  Font  embrafïe. 
J’en  ai  parlé  plus  amplement  dans  mon  Journal. 

Peu  de  tems  après  le  retour  de  M.  de  Maifonneuve ,  il  ar¬ 
riva  dans  fon  Me  une  chofe ,  qui  fut  regardée  de  toute  la  Co¬ 
lonie  comme  un  effet  de  la  proteêlion  vifible  de  la  Mere  de 
Dieu  ,  à  qui  elle  étoit  particulièrement  confacrée  ,  &  où  Fon 
vivoit  véritablement  de  maniéré  à  mériter  fes  faveurs.  Vint- 
fix  Hommes  fe  trouvèrent  furpris  &  envelopés  par  deux-cent 
Iroquois  ,  qui  firent  fur  eux  plufieurs  décharges  ,  fans  en  bleffer 
aucun  9  au  lieu  qu’aucun  coup  de  ceux-ci  ne  porta  à  faux.  L’é¬ 
tonnement  des  Barbares  fut  extrême  ;  ils  ne  jugèrent  pas  à  pro¬ 
pos  de  donner  aux  François  le  tems  de  recharger  ,  &  ils  s’enfui¬ 
rent  à  toutes  jambes. 

Le  Gouverneur  prenoit  fes  mefures  pour  fe  garantir  de  pa¬ 
reilles  furprifes ,  lorfque  foixante  Onnontagués  parurent  à  la 
vûë  de  fon  Forti  quelques-uns  fe  détachèrent  enfuite  ,  &  s’ap¬ 
prochant  avec  beaucoup  de  confiance ,  firent  ligne  qu’ils  vou¬ 
laient  parler.  Leur  petit  nombre  fit  qu’on  n’eut  aucune  peine 
à  les  introduire  dans  la  Place  ,  &  ils  déclarèrent  que  leur  Can¬ 
ton  étoit  difpofé  à  la  paix  ,  fi  on  vouloit  bien  traiter  avec 
eux.  Iis  accompagnèrent  cette  proportion  de  préfens  ,  &  M. 
de  Maifonneuve  ,  en  les  acceptant ,  leur  fit  obferver  combien 
la  Nation  Françoife  étoit  éloignée  de  cette  perfidie  ,  qui  leur 
avoit  fi  fouvent  fait  abufer  de  la  confiance  ,  qu’on  avoit  prife 
en  leur  parole  :  Qu’il  auroit  pu  en  cette  rencontre  ufer  de  re¬ 
préfailles  9  &  les  traiter  en  Elpions  ,  toute  leur  conduite  paffée 
lui  en  donnant  le  droit  ;  mais  que  les  Chrétiens  fe  conduiioient 
par  d’autres  principes. 

Ils  convinrent  de  tout  ,  &  affûrerent  que  dans  peu  on  au¬ 
roit  des  preuves  certaines  de  leur  fincérité.  Ils  partirent  aufîi- 
tôt  pour  aller  communiquer  à  leurs  Anciens  les  ‘proportions 
du  Gouverneur  ,  &  ayant  pris  leur  chemin  par  Onneyouth  , 
ils  engagèrent  les-  Chefs  de  ce  Canton  à  fe  joindre  à  eux.  Ce¬ 
lui  de  Goyogouin  fit  la  même  chofe  ,  &  envoya  même  en  fon 
nom  des  Députés  à  Montreal ,  avec  un  Collier ,  pour  avertir 
le  Gouverne-ur  que  cinq-cent  Agniers  étoient  en  campagne , 
&  en  vouloient  aux  Trois  Rivières.  M.  de  Laufon  ,  à  qui  M. 

Tome  I.  R  r 
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de  Maifonneuve  fit  part  de  ces  nouvelles ,  arma  en  diligence 
tout  ce  qu’il  put  raffembler  de  Hurons.  Ceux-ci  ayant  joint  une 
nombreufe  Trouppe  d’Agmers  allez  avantageufement  portes , 
l’attaquerent  avec  tant  de  réfolution ,  qu  ils  en  tuerent  un  gran 
nombre  ,  firent  Prifonnier  le  Chef ,  &  plufieurs  des  Princi- 

p aux  ,  &  mirent  le  refte  en  fuite.  T1  ,,  . 

Un  autre  Parti  de  ces  Barbares  fut  plus  heureux.  .11  s  etoit 
avancé  jufqu’au  Portes  de  Quebec,  où  pendant  tout  1  ete  il  don¬ 
na  de  fréquentes  allarmes  ,  fit  par  tout  de  grands  defordres  , 
maffacra  plufieurs  François  ,  &  fit  quelques  Plafonniers,  par¬ 
mi  lefquels  fut  le  P .  PoNCET  (a).  Ce  Miffionnane  etoit  tort 
aimé  dans  la  Colonie,  on  n’eut  pas  plutôt  appris  dans  la  Ca¬ 
pitale  qu’il  étoit  entre  les  mains  des  Iroquois  ,  que  quarante 
françois,  &  quantité  de  Sauvages  fe  mirent  aux  touffes  des 
Anniers,  réfclus  de  ne  point  revenir  quils  ne  leuflent  de- 
livré  ;  mais  on  les  retint  aux  Trois  Rivières  pour  renforcer 
la  Garnifon  de  ce  Porte,  que  les  Ennemis  tenoient  bloque  de 

Avant  que  d’y  arriver  ,  ils  avoient  aperçu  deux  têtes  deffi- 
nées  fur  le  tronc  d’un  arbre  ,  &  au  bas  le  nom  du  P.  Poncet , 
&  celui  d’un  François ,  qui  avoir  été  pris  avec  ce  Religieux. 
Ils  trouvèrent  auffi  à  terre  un  petit  Livre  ,  ou  le  Pere^voit 
„  écrit  ces  mots  :  «  Six  Hurons  naturalifes  Iroquois ,  &  quatre 
„  Agniers  nous  emmenent ,  &  ne  nous  ont  encore  fait  aucun 
»  mal,,.  Il  n’auroit  pu  en  dire  autant  peu  de  jours  apres;  car  il 
ne  fut  pas  plus  épargné  que  les  PP.  Jogues  &  Brehani  nel  a- 
voient  été  en  pareilles  rencontres ,  foit  pendant  le  voyage  ,  toit 

à  fon  arrivée  dans  le  Canton  d  Agnier. 

Un  jour ,  qu’on  étoit  affemble  pour  délibérer  de  ton  tort , 
&  de  celui  de  fon  Compagnon  ,  une  Femme  prefenta  une 
Branche  (b  )  de  Porcelaine  ,  pour  avoir  la  permiffion  de  lui 
faire  couper  un  doigt ,  &  Payant  obtenue  ,  un  Sauvage  s  ap¬ 
procha  du  Pere  ,  &  lui  prit  la  main  droitte.  Tandis  qu  il  en 
confideroit  les  doigts  les  uns  après  les  autres ,  le  Millionnaire  , 
oui  avoit  un  preffentiment  qu’on  ne  le  feroit  pas  mourir,  de 
manda  à  Dieu  ,  qu’on  lui  mutilât  plutôt  la  main  gauche  ,  que 
la  main  droite  ,  &  dans  le  moment  le  Sauvage  laiflant  la  main  , 
qu’il  tenoit ,  prit  l’autre  ,  &  en  fit  couper  le  doigt  index  par 


(  a )  Ce  Pere  étoit  Oncle  de  feu  M.  1E- 
*vêque  d’Ulez. 

(b)  On  appelle  Branche  de  Porcelaine  un 


long  fil  ,  où  font  pafTés  plufieurs  grains  de 
Porcelaine. 


T  '• 
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un  Enfant.  Pendant  1  opération  le  Serviteur  de  Dieu  chanta  — ~~7~, — - 
le  Vexilla ,  &  quand  elle  fut  finie  ,  on  lui  mit  au  cou  la  Bran-  *  ^  * 

che  de  Porcelaine  ,  &  fon  doigt  fut  donné  à  la  Femme  ,  oui 
l’avoit  demandé.  5  4 

Le  jour  fuivant  on  le  conduifit  de  Village  en  Village ,  &  par¬ 
tout  il  eut  beaucoup  à  foufFrir  ,  furtout  de  la  part  des  Enfans  , 
aufquels  il  fut  abandonné  ,  &  qui  le  traitèrent  avec  une  pétu¬ 
lance  plus  que  barbare.  Il  fe  tint  enfin  un  Confeil ,  dont  le 
réfultat  fut  que  le  jeune  François  feroit  brûlé  ,  &  le  Million¬ 
naire  livré  à  la  difcrétion  d’une  vieille  Matronne  ,  dont  le  Fré¬ 
té  avoit  ete  plis  ou  tue.  Le  premier  fut  éxécuté  fur  le  champ  , 

&  la  MaitreiTe  du  fécond  liy  donna  la  vie.  Trois  jours  après 
un  Iroquois  arriva  des  Trois  Rivières  ,  &  dit  qu’on  étoit  fur 
le  point  de  conclurre  la  paix  ;  qu  Ononthio  demandoit  pour 
préliminaire  la  liberté  du  P.  Poncet  ,  qu’on  avoit  été  obligé 
de  lui  donner  des  otages ,  dont  la  vie  dépendoit  de  celle  du 

Millionnaire  ,  &  qu  il  etoit  parti  en  diligence  pour  en  donner 
avis. 

Cette  nouvelle  changea  en  un  moment  l’état  du  Prifonnier  ;  il  cft  délivré, 
on  commença  par  le  mener  à  Orange  pour  lui  faire  faire  un 
habit  ;  car  le  fien  avoit  été  mis  en  pièces  ,  félon  la  coutume. 

De  retour  chez  les  Agniers  ,  il  fut  conduit  comme  en  triom¬ 
phe  dans  plufieurs  Bourgades  ,  &  par  tout  il  fut  régalé  avec 
des  demonftrations  de  la  plus  fincere  amitié.  Enfin  le  quin¬ 
zième  d’ORobre  il  partit  pour  Quebec  avec  un  Député  du 
Canton  ,  lequel  étoit  chargé  de  préfens  pour  le  Gouverneur 
Général ,  &  pour  le  Supérieur  des  Millions.  Après  deux  jours 
de  marche  ils  furent  joints  par  un  Exprès,  qu’on  envoy  oit  au 
Député  pour  lui  dire  que  les  otages  ,  qui  avoient  été  mis  entre 
les  mains  des  François,  étoient  aux  fers,  qu’on  avoit  même 
caffé  la  tête  à  quelques-uns ,  &  qu’il  prît  fur  cela  fon  parti ,  avant 
que  d’aller  plus  loin. 

Cet  avis  embarrafïa  le  Député  ;  mais  comme  il  eftimoit  le  Danger,  qu’il 
P.  Poncet,  il  fe  contenta  d’en  tirer  parole  qu’il  ne  lui  feroit  court  en  rc' 
fait  aucun  mal ,  &  il  pourfuivit  fa  route.  Cette  première  al-  Quebec!  * 
larme  fut  fuivie  de  quelques  autres  ,  qui  aur oient  mis  le  Mil¬ 
lionnaire  en  grand  danger  ,  s’il  n’avoit  pas  eu  à  faire  à  un  Hom¬ 
me  prévenu  en  fa  faveur.  Ceux ,  qui  ont  pratiqué  les  Sauva¬ 
ges  ,  ne  s’étonnent  point  de  ces  incidens  ;  car  rien  n’efi:  plus 
ordinaire  parmi  ces  Barbares ,  que  de  faire  courir  de  pareils 
bruits ,  qui  n’ont  aucun  fondement.  Quelquefois  ils  font  caufés 

Rr  ij 
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par  la  feule  démangeaifon  de  publier  des  chofes  nouvelles  & 
l  quoi  on  ne  s’attend  point  ,  ou  par  1  envie  de  faire  palier  , 

o-r  !jp  trsettre  les  Gens  dans  1  embarras.  .  , 

Le  plus  fouvent  c’eft  pour  faire  échoiier  une  affaire  ,  qu  on 
n’approuve  pas  ,  &  il  y  a  bien  de  l’apparence  que,  dans  1  occa- 
fio“npréfenteP,  l’Auteur  de  ce  bruit  ne  cherche»  qua  broui  e 
les  cartes.  Le  fait  eft  qu’on  avoit  empnfonne  a  Québec  « 

Algonquin  ,  pour  s’être  enyvre  |  délu 

n,lfnn  des  otapes  Iroquois.  x-.e  i  .  roncet  1  • 

vré  de  ces  pénfs  par  il  confiance,  que  fon  ConduReur  avo  t 
In  lu.  penfa  périr  au  Port.  Il  fit  naufrage  en  defeendant  le 
Sault  si  Loufs  ,  &  fut  en  grand  Ranger  de  fe  noyer:  J  ® 
enfin  le  cinquième  de  Novembre  a  Quebec  ,  ou  1  .  .  ,  Ç 
comme,  en  triomphe  ,  &  où  ,  tant  qu’avo.t  dun 
n’avoit  pas  manqué  un  feul  jour  fans  taire  des  Pneres  pubis 

qULaPpTkfto1fdéjaanronclué,  &  quelque  expérience,  quon 
eût  de  la  légèreté  &  de  la  perfidie  des  Iroquois  ,  on  vouloit 
We  flatter  qu’elle  feroit  durable.  Les  cinq  Cantons  s  y 
étoient  portés  fans  concert ,  &  les  Agmers  en  avoientfait  les 
avancesP  dans  le  teins.,  qu’ils  paroiffoient  le  plus  animes  con¬ 
tre  nous  ,  &  qu’ils  n’avoient  rien  a  craindre  de  non  e  part.  Oela 
fit  juger  quelle  étoit  l’ouvrage  de  celui  ,  qui  peut  feul  la  c  on- 
ne r  al  M^nde  ;  mais  il  ne  vouloit  apparemment  que  lulpen- 
dro  pour  un  «ms  affez  court  la  fureur  des  Ennemis  de  fon 
Nom  qui  n’avoient  pas  exécute  tous  les  Airets  de  fa  Jufti  , 
&°donner  moyen  de  refpirer  à  une  Colonie  ,  ou  il  avoit  encore 
lin  trpQ-crratid  nombre  de  véritables  Adorateurs.  ; 

L’année, fuivante  le  P.  le  Moyne  fut  envoyé  ^  ^nnontague. 
pour  y  ratifier  le  Traité  au  nom  du  Gouverneur  GeneoL  & 
tout,  s’y  paffa  avec  beaucoup  de  fatisfaRion  de  part  6c  d  autre- 

Le  Millionnaire  dit  aux  Sauvages  qu  il  vof  ffiîc- 

banne  dans  leur  Canton,  &  non-feulement  fon  offre Tut  a 
rentée  ■  mais  on  lui  marqua  un  emplacement  ,  dont  il  pr 
poffeffion.  Il  fut  enfuite  régalé  dans  plufieu«  Bourgade^  c  ta  - 
gé  de  préfens  de  la  part  qe  tous  les  Chefs  ,  8c  recondu  Si  , 

Mal  la  iove  que  lui  caula  un  fi  heureux  focces  de  fa  ne- 
aodatfon  ne  ff»  rien  auprès  de  celle  ,  qu’il  reffentità  la  vue 
tl’une  multitude  de  Murons  Captifs  ,  qm  formoient  au  mibem 

des  Infidèles  une  Eglifo  affez.  femblahle  a  celle,  des  Iivbieux- 
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pendant  la  captivité  de  Babylone.  Leur  Foy  avoit  été  mife 
aux  plus  rudes  épreuves  ,  &  n’en  étoit  que  plus  vive.  L’exem¬ 
ple  de  leur  vertu  ,  &  les  exhortations  pathétiques  de  quelques- 
uns  avoient  fait  concevoir  aux  Iroquois  une  grande  effime 
pour  la  Religion  ,  qu’ils  profeffoient ,  plufieurs  mêmes  paroif- 
foient  difpofés  à  l’embraffer  ;  le  P.  le  Moyne  en  baptifa  quel¬ 
ques-uns  ,  &  l’extrême  envie ,  qu’il  avoit  de  voir  au  plûtôt 
une  Eglife  Iroquoife  bien  établie  ,  lui  Et  garder  à  fon  retour 
le  filence  fur  une  chofe  ,  qui  lui  arriva  dans  fa  route  ,  &  que 
l’on  a  fçu  dans  la  fuite  des  Iroquois  mêmes. 

Il  étoit  dans  un  Canot  avec  deux  Onnontagués  ;  des  Hurons 
&  des  Algonquins  le  Envoient  dans  d’autres.  Comme  ils  appro- 
choient  de  Montreal,  ils  furent  affez  furpris  de  fe  voir  environ 
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de  pluEeurs  Canots  ,  remplis  d’Agniers  ,  qui  firent  fur  eux 
une  décharge  de  tous  leurs  fufils.  Les  Hurons  &  les  Algon¬ 
quins  furent  tous  tués  ,  un  des  deux  Onnontagués  le  fut  aufii, 
&  le  P.  le  Moyne  pris  &  lié,  comme  Prifonnier  de  guerre. 
On  déclara  enfuite  à  l’Onnontagué  ,  qui  reftoit ,  qu’il  pouvoit 
retourner  chez  lui  ;  mais  il  protefta  qu’il  ne  pouvoit  abandon¬ 
ner  le  MiEionnaire  ,  qui  lui  avoit  été  confié  par  les  Anciens  de 
fon  Canton  ,  &  il  menaça  les  Agniers  de  toute  la  colere  des 
Iroquois- Supérieurs. 

Ceux-ci  le  mocquerent  d’abord  de  cette  menace  ,  mais  quand 
ils  virent  que  l’Onnontagué  tenoit  bon  ,  ils  changèrent  de  lan¬ 
gage  ,  délièrent  le  Prifonnier  ,  &  le  remirent  entre  les  mains 
de  fon  fidèle  Conducteur  ,  qui  le  mena  à  Montreal.  La  Mere 
de  l’Incarnation  dans  fes  Lettres ,  qui  font  fi  efiimées  &  fi  bien 
écrites  ,  &  qui  renferment  d’excellens  Mémoires  de  ce  tems-là 
rapporte  ce  fait  un  peu  différemment  :  elle  ajoûte  que  l’aftion 
des  Agniers  fut  défavouée  par  leur  Canton  ,  qui  la  rejetta  fur 
un  Hollandois ,  né  d’une  Agniere,  lequel  avoit  été  élevé  dans 
la  Cabanne  de  fa  Mere  ,  vivoit  avec  les  Sauvages  ,  &  n’efi  con¬ 
nu  dans  nos  Relations  ,  que  fous  le  nom  de  bâtard  Flamand . 
Quoiqu’il  enfoit,  cet  accident ,  qu’on  apprit  affez  tard,  ne 
changea  rien  à  ce  qui  avoit  été  réglé  par  le  Traite  ae  paix  con¬ 
clu  entre  les  deux  Nations.  Ce  ne  fut  pas  même  la  feule  infulte  ,, 
qu’on  reçut  de  la  part  des  Iroquois  ,  &  fur  quoi  on  jugeaà  pro¬ 
pos  de  fermer  les  yeux. 

Les  Hurons  étoient  alors  au  nombre  de  fix-cent  dans  rifle 
d’Orléans.,  où  ils  commençoient  à  s’entretenir  du  travail  de 
leurs,  mains.  Comme  c’étoit  la  fleur  des  Chrétiens  de  cette- 
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-  Nation  ,  qu’ils  n’avoient  point  abandonné  le  Seigneur  dans  les 

1  6  5  4*  maux  ^  dont  il  avoit  permis  qu’ils  fuflent  affligés,  &  qu’ils  avoient 
foûtenu  le  fcandale  de  la  Croix  avec  une  patience  &  une  ré- 
fignation  admirable  ,  furtout  dans  des  Néophytes ,  on  peut  ju¬ 
ger  de  leur  ferveur  dans  un  tems  ,  où  tout  les  portoit  à  la  re- 
connoiffance  envers  celui ,  qui  mortifie  ,  &  qui  vivifie  ,  &  tou¬ 
jours  pour  le  bien  de  fes  Elus.  Ils  ne  manquoient  d’ailleurs  d’au¬ 
cun  desfecours  ,qui  pouvoient  fervir  à  nourrir  leur  pieté.  On 
avoit  formé  des  plus  fervens  deux  Congrégations ,  une  pour 
les  Hommes  ,  &  l’autre  pour  les  Femmes  ,  &  ces  faintes  Aflb- 
ciations ,  quoiqu’en  ait  écrit  un  Auteur  ,  qui  avoit  tout  lieu 
de  fe  défier  de  fes  Mémoires  ,  &  que  fa  Profeffion  devoit  ren¬ 
dre  plus  refervé  à  parler  de  chofes ,  dont  il  ne  pouvoit  être 
inftruit  par  lui-même  ;  ces  Aflociations  ,  dis-je  ,  produifoient 
parmi  ces  fervens  Sauvages  les  mêmes  fruits  de  fainteté  ,  qu’on 
admiroit  alors  dans  toutes  les  parties  du  Monde  Chrétien  ,  où 
elles  étoient  établies. 

Le  défir  d’imiter  la  Reine  des  Vierges  faifoit  embraffer  le 
Célibat  à  un  grand  nombre  de  Filles  ,  &  la  conduite  édifiante 
de  cesEpoufes  de  Jesus-Christ  rendoit  refpe&able  parmi  les 
Sauvages  un  Etat ,  qui  peu  d’années  auparavant  y  avoit  été  mé- 
prifé.  Les  autres  Millions  fedentaires  ne  donnoient  pas  moins 
d’édification  aux  François  ,  &  la  tranquillité  ,  que  la  paix  avoit 
ramenée  ,  faifoit  efperer  que  toutes  les  Nations  du  Nord  &  de 
PEU  embrafferoient  bientôt  le  Chriftianifme  ,  rien  ,  ce  femble , 
ne  les  empêchant  plus  de  s’approcher  de  nous ,  ni  nos  Million¬ 
naires  de  les  aller  vifiter. 

Les  Agniers  Cependant  les  Agmers  remuoient  fous  main  ,  &  cherchoient 
cherchent  à  une  occafion  pour  troubler  le  repos  j  dont  nous  joiiilîions , 
™™Pre  la  auffi-bien  que  nos  Alliés.  L’intérêt ,  motif  alTez  peu  connu  juf- 

paJX‘  ques-là  parmi  ces  Peuples  ,  mais  que  le  commerce  &  l’exem¬ 

ple  des  Européens  leur  avoit  infpiré  ,  étoit  le  principal  fujet  de 
leur  mécontentement,  &  leur  jaloufie  contre  les  autres  Cantons 
avoit  jetté  de  grandes  femences  de  broüilleries  entr’eux.  Tout 
le  tems ,  qu’avoit  duré  la  guerre  ,  cette  Nation  n’avoit  trafi¬ 
qué  qu’avec  les  Hollandois ,  ce  qui  deplaifoit  fort  aux  Cantons 
Supérieurs  ,  parce  que  le  chemin  ,  qu’ils  étoient  obligés  de  faire 
pour  aller  à  Orange  ,  etoit  fort  long  ,  ôc  parce  qu  il  leur  f al— 
loit palier  parles  Terres  des  Agniers  ,  qui  par-là  les  tenoient 
dans  une  efpéce  de  dépendance  ;  outre  que  ceux-ci ,  apuyés  du 
voifinage  des  Hollandois  étoient  en  état  de  donner  la  Loi  a  tout 
le  Pays. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  VIL  319 

Tous  ces  avantages  ceffoient  par  la  paix  ,  qui  ouvroit  le 
commerce  entre  les  François  &  les  Cantons  Supérieurs.  Ainfi 
il  ne  faut  pas  s  etonner  fi  les  uns  s’étoient  portés  avec  tant  de 
zele  a  conclurre  le  Traité  ,  &  fi  les  autres  y  a  voient  témoigné 
tant  de  répugnance  ,  &  fe  repentirent  fitôt  d’y  avoir  donné 
les  mains.  D’ailleurs  ceux-ci  n’avoient  jamais  voulu  y  com¬ 
prendre  nos  Alliés ,  &  ne  cefferent  point  en  effet ,  ou  ne  dis¬ 
continuèrent  que  fort  peu  de  tems,  à  faire  des  courfes  fur  eux. 
Ils  fe  lafferent  même  bientôt  de  garder  les  mefures  ,  dont  ils 
étoient  convenus  avec  nous  ,  &  qui  confiffoient  à  ne  point 
paraître  en  armes  dans  la  Colonie  ,  &  à  ne  point  inquietter 
nos  Millionnaires  dans  leurs  fondions.  Un  Frere  Jefuite  ,  nom¬ 
me  Jean  Liégeois  ,  fut  trouvé  aux  environs  de  Sylleri  percé 
de  deux  coups  de  moufquet ,  la  tête  féparée  du  corps  ,  &  la 
chevelure  levée. 

On  vit  bien  alors  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à  ménager  avec  un 
Ennemi ,  qui  ne  pouvoit  fe  contenir ,  &  on  crut  qu’il  falloit  fe 
hâter  de  le  réduire  ,  tandis  qu’on  pouvoit  efperer  qu’il  ne  ferait 
point  foûtenu  des  autres  Cantons.  On  mit  en  effet  tant  de  Par¬ 
tis  en  campagne  ,  qu  enfin  on  vint  à  bout  de  fe  faire  craindre 
de  ces  Barbares  ?  &  rien  n’y  contribua  peut-être  davantage 
que  l’a&ion  d’une  Algonquine  de  Sylleri.  Elle  étoit  à  la  cam¬ 
pagne  avec  fon  mari  &  fes  Enfans  :  cinq  Agniers  parurent 
tout  à  coup  ,  fe  jetterent  fur  le  Mari ,  qui  ne  fe  défioit  de  rien  , 
&  le  lièrent  :  les  Enfans  étoient  trop  petits  pour  pouvoir  s’é- 
chaper  ,  &  par  la  même  raifon  on  négligea  de  lier  la  Femme. 
Cette  confiance  coûta  cher  aux  Iroquois.  Dans  le  tems ,  qu’ils 
y  penfoient  le  moins  ,  la  courageufe  Chrétienne  faifit  une  ha¬ 
che  ,  en  caffa  la  tête  au  Chef  de  la  bande  ,  puis  à  un  autre  , 
(jui  étoit  accouru  pour  le  fecourir  ;  les  trois  ,  qui  reffoieilt , 
étonnés  d’une  fi  grande  hardieffe  ,  prirent  aufiitôt  la  fuite , 
laiffant  notre  Héroïne  avec  fon  Mari  ,  dont  elle  coupa  les 
liens  ,  &  fes  Enfans  ,  qu’elle  ramena  triomphamment  dans 
fon  Village. 

Ces  mauvais  fuccès  rebutèrent  les  Agniers  ;  ils  demandèrent 
de  nouveau  la  paix  fans  aucune  reffri&on  ;  &  comme  ils  fai- 
foient  de  grandes  inffances  pour  avoir  un  Millionnaire  ,  & 
que  le  P.  le  Moyne  en  faifoit  de  plus  grandes  encore  ,  pour 
obtenir  la  permifiion  d’aller  chez  eux  ,  on  leur  accorda  ce  qu’ils 
fouhaittoient.  Le  Millionnaire  fut  bien  reçu  ,  &  il  ne  lui  en  fal¬ 
lut  pas  davantage  pour  fe  perfuader  qu  a  ce  coup  les  Agniers 
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vouloient  bien  vivre  avec  tout  le  monde.  Un  en  fut  pas  meme 
défabufé  ,  après  qu’un  de  ces  Barbares  contrefaisant  le  Poffede  , 
ouïe  Phrénetique  ,  fe  fut  mis  pendant  une  nuit  a  courir  dans 
toutes  lesCabannes ,  uncaffe-tête  à  la  main  ,  en  criant  qu  il 
vouloit  tuer  Ondesson  :  c’étoit  le  nom Iroquois ,  qu  avoit  pris 
le  Miffionnaire  ,  &  que  le  P.  Jogues  avoir  porte  avant  lui. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce  Furieux  eut  execute  fon 
deffein  ,  s’il  eût  trouvé  les  efpnts  tant  foit  peudifpofesa ^  ap¬ 
prouver;  mais  perfonne  ne  remua.  Quant  au  P.  le  Moyne, 
ni  un  trait  fi  capable  de  faire  connoître  qu  il  n  etoit  pas  encore 
tems  de  fe  fier  aux  Agniers ,  ni  plufieurs  autres  chofes ,  qui  ar¬ 
rivèrent  coup  fur  coup,  ne  purent  le  détromper  r  peifuade  qu 
force  de  cultiver  ce  Peuple  féroce ,  on  viendrpit  a  bout  de  p- 
nnvoifer  ,  il  11e  fe  donnoit  pas  âffez  la  peine  d  etudierlon  cara¬ 
ctère  ,  étude  bien  néceffaire  à  quiconque  forme  un 1  projet  au  1 
difficile,  qu’eft  celui  de  détruire  tous  les  préjugés  de  lelpnt5c 

toutes  les  pallions  du  cœur.  #  .  c  i  -r  o- 

Les  Onnontagués  paroiffoient  agir  avec  plus  de  franchife  ,  & 
on  leur  envoyf  les  PP.  Chaumonot  &  Dablon.  Le  premier 
étoit  Italien  d’origine  ,  &  le  plus  ancien  Miffionnan-e  ,  qui  fut 
alors  dans  la  Nouvelle  France,  ou  il  travailla  jufqu  a  une  ex¬ 
trême  vieilleffe  avec  un  zélé  infatiguable ,  &  ou  la  mémoire 
eft  encore  en  bénédiaion.  Le  P.  Dablon  ne  faifoit  quedarr  - 
ver  de  France  ,  &  il  ne  tarda  pas  à  le  faire  une  grande  répu¬ 
tation  de  fageffe  &  de  vertu.  Ces  deux  Ouvriers  partnent  de 
Ouebec  le  dix-neuviéme  de  Septembre  165  5.  avec  les  Dépu¬ 
tés  d’Onnontagué  ,  qui  étoient  venu  les  inviter  ,  accompa¬ 
gnés  d’un  grand  nombre  de  Sauvages  de  la  meme  Nation  ,  & 
ils  n’attendirent  point  qu’ils  fuffent  arrives  au  terme  de  leur  Apo- 
ftolat ,  pour  en  exercer  les  fon£hons.  .  ,  . 

Le  premier  Député  avoit  avec  lui  fa  Femme  ,  qui  etoit  ex¬ 
trêmement  charmée  de  tout  ce  quelle  avoit  vu  parmi le£  yhre' 
tiens ,  furtout  dans  les  deux  Communautés  de  Filles.  Elle  ne 
ceffoit  point  de  faire  au  P.  Chaumonot  des  queftions  fur  nos 
Cérémonies ,  &  fur  nos  Myfteres.  Sept  ou  huit  Iroquoi i  fe 

joignirent  à  elle  pour  être  inftruits  ;  ils  furent  touches  des  di 

cours  du  Miffionnaire  ,  &  à  leur  arrivée  dans  leur  Pays  ,  ils  le 
trouvèrent  en  état  de  recevoir  le  Baptême ,  qui  leur  tut  admi- 
niftré  avec  beaucoup  d’appareil.  Ce  que  les  exemp  es  e  P1®® 
des  François  avoient  produit  dans  le  cœur  de  1  Iroquoife,  dont 
je  viens  de  parler  ,  la  ferveur  ôç  le  zele  des  Hurons  cap^J^;^^ 
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faifoient  dans  les  differentes  Bourgades  ,  où  on  les  avoit  dif- 
perfés ,  &  les  PP.  y  trouvèrent  par  tout  une  véritable  eftime  du 
Chrifiianifme  ,  &  des  cœurs  dilpofés  à  l’embraffer. 

Ils  étoient  arrivés  dans  ce  Canton  le  5  e.  de  Novembre  ,  &  ils 
eurent  tout  lieu  de  bien  augurer  pour  la  fuite  par  Ja  réception  , 
qu’on  leur  fit  dans  la  principale  Bourgade.  Ils  étoient  chargés  de 
préfens  de  la  part  de  M.  de  Laufon  ;  ils  furent  acceptés  avec 
refpeft ,  &  on  y  répondit  par  d’autres  préfens.  On  leur  affi- 
gna  enfuite  un  terrein  pour  leur  Habitation  ,  &  dès  qu’ils  s’y 
lurent  logés  .  ils  firent  connoître  aux  Anciens  qu’ils  fouhait- 
toient  de  déclarer  en  plein  Confeil  ,  &  s’il  étoit  pofiible  ,  dans 
une  Affemblée  générale  du  Canton ,  les  intentions  de  ceux  , 
qui  les  avoient  envoyés.  Cette  propofition  fut  bien  reçue  ,  & 
l’Affemblée  fut  des  plus  nombreufes. 

Le  P.  Chaumonoty  parla  de  la  Religion  Chrétienne  d’une 
maniéré  ,  qui  ravit  en  admiration  tous  les  Affiftans.  Il  infifia 
beaucoup  fur  le  changement  merveilleux  ,  qu’opère  le  Chrif- 
tianifme  dans  les  cœurs  de  ceux  ,  qui  l’embraffent  fincérement , 
&  cette  partie  de  fon  difcours  fit  d’autant  plus  d’impreffion  ,  qu’il 
11e  difoit  rien  ,  dont  on  n’eût  devant  les  yeux  des  exemples  fèn- 
fibles.  Dès  qu’il  eut  fini  ,  un  Orateur  le  remercia  au  nom  de  tous 
du  zélé  ,  qu’il  témoignoit  pour  leur  procurer  une  félicité  éter¬ 
nelle  ,  &  lui  dit  qu’au  prix  des  François  les  autres  Européens 
ne  fçavoient  point  parler. 

On  commença  auffitôt  à  bâtir  une  Chapelle  ,  &  tant  de  Gens 
y  mirent  la  main ,  qu’elle  fut  achevée  en  un  jour ,  &  que  ce 
jour-là  même  on  y  baptifa  un  Catéchumène.  Dès  lors  les  Mif- 
fionnaires  firent  toutes  leurs  fondions  avec  la  même  liberté  , 
que  s’ils  euffent  été  au  milieu  de  la  Colonie  ,  &  ils  rencontrè¬ 
rent  bien  des  cœurs  ,  dont  l’Efprit  Saint  avoit  déjà  pris  poffef- 
fion.  Une  jeune  Fille  ,  qui  n’étoit  pas  encore  baptifée  ,  refufa 
les  deux  meilleurs  partis  de  fa  Bourgade  ,  par  la  feule  raifon  , 
que  les  Prétendans  étoient  Idolâtres  ;  peu  de  jours  après  un 
Chef  de  guerre  l’ayant  inutilement  follicitée  au  mal ,  voulut  em¬ 
ployer  la  violence  pour  la  réduire  ,  la  généreufe  Profelyte  eut 
la  force  de  fe  tirer  de  fes  mains  ^  &  de  fe  mettre  en  sûreté  con¬ 
tre  fes  pourfuites.  Après  une  telle  épreuve  le  P.  Chaumonot  ne 
crut  pas  devoir  différer  à  lui  adminiftrer  le  Baptême  ,  qu’elle  fol- 
licitoit  avec  de  grandes  inffances ,  &  il  eut  la  confolation  d’en¬ 
tendre  dire  aux  Infidèles  mêmes  qu’elle  méritoit  d’être  Chré¬ 
tienne.  Témoignage  décifif  en  faveur  d’une  Religion,  dont 
Tome  /.  S  s 
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le  libertinage  &  l’endurciffement  du  cœur  ne  peuvent  empê¬ 
cher  de  reconnoître  la  faintete.  , ,  , 

Une  Femme  fort  accréditée  dans  ce  Canton  s  etott  rangée 
des  premières  parmi  ceux  ,  qui  vouloient  être  bapnfes ,  &  toute 
fa  Famille  avoit  fuivi  fon  exemple.  Quelques  Idolâtres  vou¬ 
lurent  lui  perfuader  quelle  s’en  repentiroit ,  &  peu  de  tems 
après  elle  tomba  dans  une  fort  grande  langueur.  Elle  avoir  un 
petit-Fils  de  dix  à  douze  ans  ,  quelle  aimoit  beaucoup  :  cet 
Enfant  fut  attaqué  du  même  mal ,  que  fon  Aveule  ,  &  fut  bien¬ 
tôt  réduit  à  une  maigreur  fi  extrême,  quil  faifoit  horreur  a 
voir.  Les  Ennemis  du  Chriftianifme  ne  manquèrent  pas  de 
triompher  de  ces  accidens  ;  mais  leur  triomphe  tut  bien  court  : 
Dieu  infpira  aux  Malades  une  confiance  &  une  refignation ,  qui 
devinrent  le  fui  et  des  entretiens  &  de  l’admiration^  de  toute  a 
Bourgade ,  &  au  moment ,  qu’ils  reçurent  le  Bapteme  ,  ils  re¬ 
couvrèrent  une  fante  parfaite.  ,  . 

Cette  merveille  ,  qui  fut  fuivie  de  plufieurs  autres  ,  n  empê¬ 
cha  pourtant  point  les  deux  Religieux  d’effuier  bien  des  contra- 
diflions  ,  &  de  courir  bien  des  nfques  ,  principalement  de  la 
part  de  quelques  Hurons  ,  qui  s’étant  endurcis  le  cœur  ,  tandis 
qu’ils  étoient  dans  leur  Pays,  ne  ceffoient  dinfinuer  aux  Iro¬ 
quois  ,  que  s’ils  laiffoient  introduire  chez  eux  cette  Religion 
étrangère  ,  elle  y  feroit  avec  le  tems  les  mêmes  ravages  ,  qu  on 
avoit  vûs  par  tout,  où  elle  avoit  été  prêchée  ;  &  comme  rien  ne 
fait  plus  d’impreflion  fur  l’efprit  de  ces  Peuples  ,  que  les  ton¬ 
nes  ils  enimaginoient  tous  les  jours  de  nouveaux  ,  pour  ta¬ 
cher  d’amener  les  Onnontagués  à  leur  but  ;  mais  ils  n  y  reuffirent 
point ,  parce  qu’on  avoit  eu  foin  de  prévenir  fur  cela  les  5>au- 

r,  „  A.  V  | le  fut  à  peu  près  dans  ce  même  tems  ,  que  les  Iroquois  ache- 
V N^n  verent  de  dehruire  la  Nation  des  Eriez  ,  ou  du  Chat.  Les  com- 
mencemens  de  cette  guerre  ne  leur  avoient  pas  ete.  tavora- 
ble  ;  mais  ils  ne  fe  rebutèrent  point ,  &  ils  prirent  a  la  fin  tel¬ 
lement  le  deffus  ,  que  fans  le  grand  Lac  ,  qui  porte  encore  au¬ 
jourd’hui  le  nom  de  cette  Nation,  on  ne  fçauroit  pas  meme 
quelle  eût  exifté.  On  craignit  avec  raifon  que  ces  nouveaux 
tiiccès  ne  fiffent  reprendre  aux  Iroquois  leur  première  herte  a 
l’égard  des  François  ,  mais  les  Onnontagués  n’en  parurent  que 
plus  difpofés  à  s’unir  étroitement  avec  eux.  Ils  firent  tu r  cela 
des  avances,  qu’on  jugea  d’autant  plus  finceres  ,  qu  au  on  eur 
intérêt  s’accordoit  avec  leurs  démarches.  Enfin  le  P.  L>amon, 


de 

des  Eriez 
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de  concert  avec  eux  ,  fît  le  voyage  de  Quebec  pour  tâcher  de 
refoudre  M.  de  Laufon  à  leur  envoyer" un  bon  nombre  de  Fran¬ 
çois. 

Il  partit  le  deuxieme  de  Mars  de  l’année  1(35(3.  avec  une  nom- 
breufe  Efcorte  ,  &  n’arriva  à  Quebec  qu’au  commencement  Colonie  Fran- 
d’Avril.  Il  n’eut  aucune  peine  à  faire  entrer  M.  de  Laufon 
dans  la  vûë  des  Iroquois ,  &  quoique  pût  dire  à  ce  Général  un  — 7— 
Huron,  qui  avoit  lontems  vécu  parmi  les  Onnontagués  .  pour  le  1  *  °  * 

détourner  de  fe  fier  à  ces  Sauvages  ,  il  ne  le  fit  pas  changer  de 
fentiment.  Cinquante  François  furent  choifis  pour  aller  former 
l’Etabliffement  propofé  ,  &  le  Sieur  Dupuys  ,  Officier  de  la 
Garnifon  ,  leur  fut  donné  pour  Commandant.  Le  P.  François 
le  Mercier,  qui  avoit  fuccedé  au  P.  Jerome  Lallemant dans 
la  Charge  de  Supérieur  Général  des  Millions ,  voulut  conduire 
lui-même  ceux  de  fes  Religieux  ,  qu’il  avoit  defiinés  pour  éta¬ 
blir  la  première  Eglife  Iroquoife  &  qui  furent  les  PP.  Fre- 
min  ,  Mefnard  &  Dablon  ;  leur  départ  fut  fixé  au  feptiétne 
de  May  ,  &  quoique  la  récolté  eût  été  des  plus  médiocres  ,  on 
donna  au  Sieur  Dupuys  abondamment  de  quoi  nourrir  tout 
fon  Monde  pendant  une  année  entière  ,  &  de  quoi  enfemencer 
les  terres  ,  dont  il  alloit  prendre  poffeffion. 

La  nouvelle  de  cette  entreprife  s’étant  répandue  par  tout ,  Hofijiités 
donna  beaucoup  à  penfer  aux  Agniers  ,  &  reveilla  toute  leur  dcsAgaicrs. 
jaloufie  contre  les  Onnontaguez.  Il  fe  fit  une  Affemblée  géné¬ 
rale  de  tout  le  Canton  pour  délibérer  fur  cette  affaire  ,  qui 
parut  des  plus  importantes  ,  &  on  y  conclut  qu’il  falloir  met¬ 
tre  tout  en  ufage  pour  s’oppofer  au  nouvel  Etabliffement.  En 
conféquence  de  cette  Délibération  un  Parti  de  quatre -cent 
Hommes  fut  levé  ,  &  eut  ordre  de  diffiper  ,  ou  de  tailler  en 
pièces  laTrouppe  de  M.  Dupuys  ;  mais  ils  la  manquèrent,  & 
s’en  vengerent  fur  quelques  Canots  écartés,  qui  furent  pillés. 
Quelques-uns  de  ceux  ,  qui  les  conduifoient  ,  furent  même 
bleffés  ,  après  quoi  ces  Perfides  faifant  femblant  de  s’être  mé¬ 
pris  :  «  Nous  ne  fçavions  pas ,  dirent-ils  ,  que  vous  fuffiez  des 
François  ,  nous  vous  avons  pris  pour  des  Hurons  ,  ou  des  Al¬ 
gonquins. 

On  ne  jugea  pas  à  propos  de  tirer  pour  lors  raifon  de  cette 
infulte  ,  dans  l’efperance  qu’on  feroit  bientôt  en  état  d’en  ren-  HimÜïdc  n 
dre  la  vengeance  plus  sûre  &  plus  éclattante  ,  fi  les  Agniers  ne  fled'Orleans. 
reparoient  par  eux-mêmes  leur  faute  ;  mais  ils  firent  bien  voir 
peu  de  tems  après  que  rien  n’étoit  plus  loin  de  leur  penfée. 
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Ils  s’approchèrent  de  Hile  d’Orléans ,  &  un  matin  avant  U ■ 
lever  du  Soleil  ils  tombèrent  fur  une  Trouppe  de  quatre-vmt- 
dix  Murons  ,  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ,  qui  travailloient 
dans  un  champ ,  en  tuerent  d’abord  fix  ,  lièrent  tous  les  au¬ 
tres  ,  les  embarquèrent  dans  leurs  Canots  ,  panèrent  fière¬ 
ment  devant  Quebec  ,  firent  chanter  leurs  Prifonmers  vis-a¬ 
vis  du  Fort ,  comme  pour  défier  le  Gouverneur  G  eneral  de  les 
venir  tirer  d’entre  leurs  mains  ,  les  conduifirent  julques  dans 
leur  Village  ,  fans  avoir  été  pour  fui  vis  ,  en  brillèrent  les  Pnn- 
cipaux  ,  difiribuerent  les  autres  dans  les  Cantons  ,  &  les  retin¬ 
rent  dans  une  dure  captivité.  ,, 

On  a  fort  blâmé  M.  de  Laufon  d’avoir  fouffejt  une  telle  in- 
folence  ,  &  il  faut  avouer  que  fon  inadion  ,  tandis  qu  on  en- 
levoit ,  pour  ainfi  dire  ,  d’entre  fes  bras  des  Allies  ,  dont  la 
confervation  intéreffoit  également  1  honneur  cm  nom  Fran¬ 
çois  &  celui  de  la  Religion ,  a  fait  à  fa  mémoire  une  tache  , 
que  toute  fa  vertu  n’a  pu  laver  ;  mais  c’eft  qu’il  eft  des  malheurs  , 
que  les  Hommes  ne  pardonnent  point ,  &  qui  dans  leur  elprit 
déshonnorent  autant  que  la  plus  grande  lâchete.  Les  Hurons 
par  une  fuite  de  la  préfomptueufe  confiance  ,  dont  les  sauva¬ 
ges  ne  font  point  capables  de  fe  corriger  ,  s  etoient  lamés  lur- 
prendre  :  pour  les  arracher  aux  Iroquois  ,  il  eût  fallu  armer 
cinq  ou  fix-cent  Hommes  ,  &  quand  le  Gouverneur  Généra*, 
les  eût  eus  fous  fa  main  ,  le  tems  néceffaire  pour  les  armer  &  les* 
embarquer  auroit  donné  à  ces  Barbares  une  avance  puis  que  lui-- 
fifante  pour  rendre  inutiles  tous  les  efforts  de  ceux ,  qui  les 

auraient  pourfuivisv  .  c 

On  a  fçu  depuis  d’un  jeune  Huron  de  cette  Trouppe  infor¬ 
tunée  ,  &  qui  fe  fauva  du  Village  ,  où  il  étoit  Captif  ,  des  par¬ 
ticularités  bien  édifiantes  de  la  pieté  &  de  la  confiance  de  ces 
fervens  Néophytes  ,  dont  plufieurs  furent  traités  avec  une  inhu¬ 
manité  fans  pareille  ,  furtout  d’un  de  leurs  Chefs,  dont  e  up- 
plice  dura  trois  jours  ,  pendant  lefquels  il  ne  ceffa  de  louer  e 
Seigneur  ,  quoiqu’il  eût  reconnu  d  abord  que  cetoit  ia  pei  e 
verance  dans  ce  faint  exercice  ,  qui  irritoit  fes  Bourreaux  ,  e£ 

faifoit  prolonger  fon  Martyre.  ^  ~ 

Aventures  des  Quinze  jours  après  que  ce  malheur  fut  arme  ,  trente  u 
Oataouais  taouais  débarquèrent  à  Quebec  fous  la  conduite  de  deux  ran 
tSaion  des  çois  j  &  chargés  de  Pelleteries  ;  mais  avant  que  de  rapportei  es 
fuites  ,  qu’eut  ce  voyage  ,  il  eft  bon  de  reprendre  les  c  o  es- 
déplus  haut,  Les  Iroquois  n’eurent  pas  plûtôt  chaile  les  hnn 


Muons 
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rons  de  leur  Pays ,  qu’ils  entreprirent  de  faire  le  même  traite¬ 
ment  à  tous  leurs  Alliés  ;  les  Outaouais  étoient  de  ce  nombre  , 
&  comme  ils  ne  fe  virent  pas  en  état  de  refifier  aux  Vain¬ 
queurs  d’une  des  plus  braves  &  des  plus  puiffantes  Nations 
de  ce  Continent ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d’attendre  qu’on 
vînt  brûler  leurs  Villages  ,  &  les  y  égorger. 

Quelques-uns  s’étoient  déjà  retirés  dans  la  Baye  du  Sagui- 
nan  3  d’autres  dans  Xanfe  du  Tonnerre  ,  qui  font  l’une  &  l’autre 
dans  le  Lac  Huron  ,  plufieurs  dans  Fille  Manitoualin  ,  &  dans 
celle  de  Michillimakinac  ;  mais  le  gros  de  la  Nation  étoit  relié 
fur  le  bord  de  la  grande  Riviere  ,  qui  porte  leur  nom  ,  juf- 
qu  a  l’entiere  deftruRion  des  Bourgades  Huronnes.  Alors  ils  Ce 
joignirent  aux  Hurons  Tionnontatez ,  avec  lefquels  ils  péné^- 
trerent  bien  avant  dans  les  Régions  Méridionnales.  Ils  firent 
d’abord  alliance  avec  les  Sioux ,  puis  fe  brouillèrent  avec  eux  , 
&  aguerrirent  à  leurs  dépens  ce  Peuple  ,  jufques-là  peu  brave 
&  peu  connu  en  deçà  du  Miciffipi.  Ils  fe  féparerent  enfuite  en 
plufieurs  bandes  ,  &  par  tout  lamifere  ,  où  ils  étoient  réduits ,, 
portoit  la  terreur  du  nomHroquois. 

Enfin  à  force  d’errer  dans  ces  vafles  Contrées  ,  &  de  fe  divifer 
en  petites  bandes  ,  dont  plufieurs  n’ont  jamais  reparu,  les  uns  & 
les  autres  fe  trouvèrent  tellement  diminués ,  qu’on  peut  dire  qu’il 
n’en  relie  pas  aujourd’hui  la  vintiéme  partie.  C’étoit  une  de  ces 
trouppes  feparées  de  la  Nation  Outaouaife  ,  &  dans  laquelle  il 
y  avoit  quelques  Hurons  ,  que  les  deux  François ,  dont  je  viens 
de  parler  ,  avoient  amenés  des  bords  du  Lac  Michigan  jufqu  a 
Quebec  ,  où  on  les  accueillit  d’autant,  mieux  ,  que  leurs  Con- 
duêleurs  fe  lou oient  fort  du  traitement ,  qu’ils  en  avoient  reçu. 
Le  commerce  des  Hurons  avoit  un  peu  adouci  les  mœurs  de  ce 
Peuple  ,  un  des  plus  grolfiers  du  Canada  ,  &  lui  avoit  même 
donné  quelque  legere  teinture  du  Chrillianifme. 

Les  deux  François  ,  qui  étoient  Gens  de  bien  ,  avoient  bapti- 
fé  quelques-uns  de  leurs  Enfans  à  l’article  de  la  mort ,  &  ces  pe¬ 
tits  Innocens  étoient  allé  prendre  poffefiîon  du  Ciel  au  nom  de 
leur  Nation  ,  à  laquelle  néanmoins ,  malgré  de  fi  belles  efpe- 
rances ,  &  les  foins  afiidus  des  Millionnaires ,  on  n’a  jamais  pu 
faire  goûter  les  chofes  de  Dieu.  Il  en  efi  peu  dans  tout  ce 
Continent ,  auprès  de  qui  l’on  ait  plus  travaillé  pour  en  faire 
des  Chrétiens  ,  &  plus  infruclueufement  ;  mais  on  n’avoit  alors 
aucun  fujet  d’en  juger  ainfi  ,  &  les  marchandées  ,  dont  ceux, 
qui  venoient  d’arriver  à  Quebec  ,  étoient  chargés  ^  firent  croire 
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à  M.  de  Laufon  qu’il  ne  devoit  pas  négliger  cette  occafion 

d’étendre  le  commerce  de  la  Colonie. 

Trente  jeunes  Gens  s’offrirent  pour  accompagner  les  Ou- 
taouais  à  liur  retour  ,  &  le  P.  LE  Quien  ,  qui  gouvernoitla  Mif- 
r _ VnUpnrp  du  P.  le  Mercier ,  fe  laiffa  perfuader  de 


On  donne 

des  Million-  taouais  à  leur  retour  ,oaer.Lt  ,  r'brr - c  ,  , 

nah-cs  à  quel-  ^  pendant  l’abfence  du  P.  le  Mercier ,  fe  laiffa  perfua 

Srden'  leur  Sonner  les  PP.  Douillettes  &  Garreau  ,  avec  un  Frère 
‘  nommé  Louis  le  Boesme  ,  qui  avoir  ete  eleve  par  le  P.  deBre 
beuf  dans  les  Millions  Huronnes.  Ce  Convoi  parut  de  Qu  - 
bec  un  peu  avant  la  mi- Août ,  &  dès  le  lendemain  comme  .1 
aprochoit  des  Trois  Rivières  ,  il  reçut  avis  par  un  Canot ,  que 
lui  envoyoit  le  Gouverneur  de  cette  V îlle  ,  qu  un  Parti  d  g- 
■  niers  étolt  dans  le  vo.tînage.  Ce  Parti  avoir  dé, a  découvert  les 
Outaouais,  &  leur  avoir  drefle une embufcade  :  mais  i H  o„ 
nerent  point ,  &  ils  arrivèrent  heureufement  aux  Tro i  ^Riv.e  es 
T  pc  François ,  qui  les  accompagnoient ,  firent  alors  renexion 

JSiSSgLm .«  «m*  ■  *.**gjgr 

roient  iamais  éviter  d’en  venir  aux  mains  avec  un  Ennemi, 
dont  les  forces  pouvoient  croître  à  tout  moment  ;  fur  quo 
Surent  de  ne  pas  aller  plus  loin  ;  .1  n y  en  eut  que  trois 
oui  ne  voulurent  point  abandonner  les  Jefuites.  Les  Outaouai 
n-  1e  furent  pas  plutôt  rembarques ,  qu’ils  s’apperçurent  que  es 
Amiiers  étoient  à  leurs  trouffes ,  ce  qui  ne  les  engagea  pourtant 
ifà  voyager  avec  plus  de  précaution.  Ils  avpient  acW  des 
armes  à iLf,  dont  l’ufage  leur  étoit  nouveau.  Ils  prenoient  plai- 
fir  à  les  effayer  ,  &  inlfruifoient  ainfi  de  leur  marche  les  Iro- 
qùois  JL  fuivoient ,  &  qui  eurent  tout  le 
de  choifir  un  lieu  propre  pour  les  furprendre  ,  ou  pour  les  corn 

bï“d™vl“£î« bord  du Uc y  Jeu,  Montagnes  jT» 
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’  t-te  r0liine  d’où  ils  découvroient  de  fort  loin,  & 1 
pofterent  un  grand  nombre  de  Fufilliersdans  desbrouffailles>r 
une  pointe  avancée  ,  que  les  Ou^aisdevo.entn|i^^ 
prèsP  Six  Canots ,  où  il  n’y  avoir  que  Murons, 

Garreau  étoient  à  la  tête  de  ce  Convoi  ,  &  quand  iis  turei 
portée  les  Agniers  firent  fur  eux  une  décharge  ,  qui  en  tua 
bleffa  un  granf  nombre.  Ils  parurent  enfuite  la  hache  a  la  m  » 
&  tout  ce  qui  ne  périt  point  dans  cette  première  cha  g  , 
Prifonnier ,  auffi-bien  que  le  Miffionnaire  ,  qui  avoit  eu  1  ep  ne 

du  dos  caffée  d’une  balle  de  fufil. 
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Au  premier  bruit  de  cette  attaque  les  Outaouais  firent  force 
d  avirons  pour  fecourir  ou  pour  venger  leurs  Compagnons.  Ar¬ 
rives  a  la  pointe  ,  ou  les  Canots  des  Hurons  étoient  reliés  avec 
les  cadavres  de  ceux  ,  qui  avoient  ete  tués  ,  ils  firent  leur  def 
fente  fans  oppofîtion  ,  &  peu  s’en  fallut  que  dans  l’ardeur ,  qui 
les  tranfportoit ,  ils  ne  forçaient  toutes  les  barrières  ;  mais  après 
un  a  île  z  rude  combat ,  où  il  y  eut  bien  du  fang  répandu  de  part 
ex  d  autre  ,  les  Affaillans  furent  obligés  de  faire  retraite.  Ils  ne 
s  eloignerent  pourtant  pas  beaucoup  ,  &  ils  fe  retranchèrent  de 
leur  cote  ,  fort  refolus  ,  ce  femble ,  de  ne  point  partir  de-là  , 
qu  ils  n  enflent  eu  raifon  des  Iroquois  ;  mais  la  nuit  füivante  ils 
j  campèrent  a  la  fourdine  ,  &  le  lendemain  on  ne  trouva  plus 
dans  leur  Retranchement  que  les  deux  Jefuites  ,  avec  les  trois 
François  de  leur  fuite. 


Sitôt  que  le  Chef  du  Parti  Ennemi  en  eut  été  informé  il 
alla  rendre  vifîte  aux  deux  Religieux.  Ce  Chef  étoit  le  Bâtard 
Flamand  ,  dont  j  ai  déjà  parlé  ;  Ion  compliment  roula  tout  en¬ 
tier  fur  le  chagrin  ,  où  il  étoit ,  difoit-il ,  de  la  bleffure  du  P 
Garreau ,  &  il  proteffa  qu’on  n’avoit  reconnu  le  Millionnaire’ 
qu  après  la  première  charge  ,  où  il  avoit  été  bleffé.  Rien  n’étoit 
moins  fincere  que  cette  exeufe  ;  car  le  Pere  n’avoit  pas  été  plû- 
tot  entre  les  mains  des  Agniers  ,  que ,  malgré  fa  bleffure ,  ils  l’a- 
vment  mis  tout  nud  ;  que  depuis  ce  tems-là  on  ne  lui  avoit  don¬ 
ne  ni  a  boire ,  ni  à  manger ,  &  qu  on  n’avoit  pas  feulement  fon- 
8e  \  e  panfei .  Le  lendemain ,  qui  etoit  le  fécond  jour  de  Sep¬ 
tembre  ,  il  fut  conduit  à  Montreal  par  quelques  Agniers  qui 
prefenterent  d’affez  mauvaife  grâce  deux  Colliers  ,  l’un  pour 
marquer  leur  regret  d’avoir  tiré  fur  lui ,  fans  le  connoître  •  l’au¬ 
tre  pour  effuyer  les  larmes  de  fes  Confrères. 

Le  P.  Claude  Pijart  ,  qui  fe  rencontra  heureufement  à 
Montreal ,  reçut  le  Malade ,  auquel  il  n’étoit  plus  tems  de 
taire  des  remedes ,  &  qui  expira  le  quatrième  entre  fes  bras  , 
en  demandant  à  Dieu  la  converfion  de  fes  Meurtriers.  Le  p! 
Leonard  Garreau  étoit  de  Limoges ,  &  la  Nouvelle  France 
perdit  en  lui  un  excellent  Ouvrier.  Après  fa  mort  le  P.  Dreuil- 
lettes  &  fon  Compagnon  reprirent  la  route  de  Québec  d’où  le 
premier  retourna  bientôt  chez  les  Abénaquis. 

Il  n’y  avoit  plus  moyen  de  douter  que  le  Canton  d’Agnier 
ne  vit  avec  beaucoup  de  chagrin  ,  &  ne  cherchât  tous  les 
moyens  de  rompre  la  bonne  intelligence ,  qui  regnoit  entre 
es  lioquois  Supérieurs  &  les  François.  Ceux  ci  de  leur  côté  fe 
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res  &à  Montrea  ,  etoitpaiti  de  cette  in  pilla  en 
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arrivent  à 


Onnotagué. 


fait. 
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tems  auparavant.  heures  dufbir,  on  entendit  du 

François  Le  vintueuf ,  vers  les  neut  heuies  ’  1  Comman- 

“c*Êe ”.™  Ht 

ge,  qui  approcha  avec  bien  «k ^  la  pem  C  ■  |.jfle  d-Qr. 

T’  qraîo\t  lape"  ducorA  nS rôtie,  &  depuis  dix- 
le  ans.  il  avoit  P  n<.  r%^ic  d1  autre  nourri” 
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roient  morts  de  faim  pour  la  plupart ,  fi  les  Anciens iüu  J 

nombre  il»*»» f  »» Cb*0"?*i  £ct  S“nenuta , 

lïïft’JS  «A  f«  m-  <*»f™ f»  da” 

le  Pays 
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qu'on  leur 


6  Avant  que  d’arriver  au  lieu  ,  où  les  Sauvages  s  etment  “ 
rêtés ,  il  mit  à  terre  cinq  L  &  voeuant  en 


rctés  ,  il  mit  a  terre  CIU4  pvU  r* - f  .  F  uant  ell 

faire  une  décharge.  Il  fe  rembarqua  enfuite^^  vog  „ 

très-bel  ordre ,  il  entra  dans  le  Lac,  Moufqueterie. 

d’heure  il  fit  faire  deux  déchargés  maniéré  du 

A  en  juger  par  les  apparences  ,  il  ut  r  ç  Haraneue  fe* 

monde  la  plus  refpeftueufe  &  la  plus  cordiale.  Haian|  , 

ftins ,  chants  ,  danfes ,  rien  ne  fut  épargné.  Le  jour Amva  ^ 
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douzième  de  Juillet ,  le  Te  Deum  fut  chanté  à  la  fin  d’une  Meffe 
folemnelle  ;  enfuite  les  Anciens  firent  les  préfens ,  quon  a  cou¬ 
tume  de  faire  dans  les  Traites  d’alliance  ,  &  le  feiziéme  tous  les 
François  communièrent  avec  une  pieté  ,  qui  fut  d’un  grand 
exemple  ,  &  fit  beaucoup  d’impreiïion  fur  lefprit  des  Sauva¬ 
ges.  Le  lendemain  on  commença  à  fe  loger  ,  &  le  P.  le  Mercier 
alla  vifiter  le  Bourg  d’Onnontagué  ,  où  il  fut  reçu  avec  de 
•grandes  cérémonies. 

Le  vintquatre  il  fe  tint  un  Confeil  Général  ,  &  le  P.  Chau- 
monot  7  parla  de  la  Religion  Chrétienne  avec  la  même  élo¬ 
quence  ,  &  le  même  fuccès  ,  qu’il  avoit  fait  à  fon  arrivée  dans 
ce  Canton  ;  le  même  jour  les  Députés  du  Canton  de  Goyogouin 
vinrent  demander  un  Millionnaire  ,  &  on  leur  accorda  °le  P. 
Mefnard.  Tout  paroiffoit  déjà  en  mouvement  dans  celui  d’On¬ 
nontagué  ,  pour  embraffer  le  Chrifiianifme  ,,  &  il  fallut  aggran- 
dir  plus  de  moitié  la  Chapelle ,  qui  ne  pouvoit  plus  contenir  tous 
ceux  ,  qui  vouloient  être  infiruits  de  nos  Myfteres.  Il  y  eut  au 
mois  d’Août  des  chaleurs  exceffives  ,  qui  cauferent  de  grandes 
maladies  ;  mais  par  les  bons  foins  des  Sauvages  ,  tous  les  Mala¬ 
des  guérirent  en  peu  de  tems. 

Cette  derniere  marque  de  i’affeclion  de  ce  Peuple  perfuada 
les  moins  crédules  qu’on  pouvoit  déformais  compter  fur  lui  ; 
toutefois  les  plus  Sages  crurent  qu’il  falloir  fe  précautionner,  du 
moins  contre  fa  légèreté  ,  &  on  fe  trouva  fort  bien  d’avoir  fuivi 
leur  confeil.  Il  ne  manquoit  plus  pour  tenir  en  bride  ce  Can¬ 
ton  ,  &  par  fon  moyen  tous  les  autres  ,  que  d’y  bâtir  un  Fort. 
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n’étoit  moins  écouté  ,  que  ceux  ,  qui  avoient  le  plus  de  connoif 
fance  du  Pays. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  à  Onnontagué  ,  les  Murons  üne  parue 
de  l’Ifle  d’Orléans  ,  qui  ne  s’y  croyoient  plus  en  sûreté  ,  s’étoient  durons  de 

C  •  '  '  r\  V  *  *  1  j  /  •  t,  -ii  nfled’Orleans 

rerugies  a  fjuebec  ,  oc  dans  un  moment  ae  dépit  d  avoir  ete  ciFre  de  fe 
abandonnés  des  François,  ils  avoient  envoyé  fecrettement  pro-  donner  aux 
pofer  aux  Agniers  de  les  recevoir  dans  leur  Canton,  pour  ne 
plus  faire  qu’un  Peuple  avec  eux.  Ils  n’eurent  pas  plutôt  fait 
cette  démarche ,  qu’ils  s’en  repentirent  ;  mais  les  Agniers  les 
avoient  pris  au  mot  ;  &  voyantqu’ils  cherchoient  à  retirer  leur 
parole  ,  ils  prirent  des  mefures  pour  les  forcer  de  la  tenir.  Ils 
commencèrent  par  lâcher  contr’eux  plufieurs  Partis  ,  qui  maf- 
Tome  I .  T  t 
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facrerent ,  ou  enlevèrent  tous  ceux  ,  qui  s’écartoient  dans  la 
campagne,  &  quand  ils  crurent  que  ces  hoftilites  les  avoient 
rendu  plus  traitables  ,  ils  envoyèrent  à  Quebec  trente  Députés 

P°Rien  n’eft  égal  à  la  fierté  ,  avec  laquelle  ces  Envoyés  s  ac¬ 
quittèrent  de  leur  commiffion  ;  ils  s’adrefferent  d  abord  a  M.  de 
Son  ils  lui  demandèrent  à  être  oms  dans  une  Affemblee 
de  Hurons  &de  François  ,&  le  Gouverneur  General  y  ayant 
rnnfenti  le  Chef  cle  la  Députation  porta  d  abord  la  paiole  aux 
»  Hurons  ’&  leur  dit  :  *  MonFrere ,  il  y  a  déjà  du  tems  ,  que 

»  tu  m’as  tendu  les  bras ,  pour  me  prier  de  te  “"dn'dewTr  de°le 
Pays;  mais  toutes  les  lois,  que  je  me  fuis  mis  en  d 
faire  tu  tes  retiré  ,  &  c’eft  pour  te  punir  de  ton  inconftance  , 

de  te  traiter  de  la  forte  ,  leve-toi ,  &  me  fu  s  En  achevant  ces 
mots  il  préfenta  deux  Colliers ,  1  un ,  dit-il ,  pour  aider  les  Hu 
rons  à  fe  lever  ;  l’autre ,  pour  l’affûrer  que  déformais  les  Agmers 
vivroient  avec  eux  ,  comme  avec  leurs  rrei  es. 

Il  fe  tourna  enfuite  vers  le  Général  ,&  lui  park  en  cester- 
»  mes  :  «  Ononthio,  leve  tes  bras ,  &  laiife  aller  tes  Enfans  ^  que 
tu  tiens  nreffés  fur  ton  fein  ;  car  s  ils  venoient  a  taire  quelque 
*  fottife  ,  fl  feroit  à  craindre  qu’en  voulant  les  châtier  ,  mes  coups 
„  neportalfe.it  fur  toi.  Voilà  pour  élargir  tes  bras  lmpre 

(enta  un  Collier.  Je  fçai ,  continua-t-il ,  que  le  Huron  aime  la 
„  priere  ,  qu’il  reconnoît ,  &  qu’il  adore  l’Auteur  de  toutes  c  o- 
„  L  ,  que  dans  tous  fes  befo.ns  il  a  recours  a  lui,  je  yeux  en 
faire  autant  •  agrée  quOndeffon  (tf  )  ,  qui  ma  quitte  ,  je  n 
:  fcaf  pourquoi  avec  lu.  pour  m’inftruire  ;  &  comme 

„  je  n’ai  pas  affez,  de  Canots  pour  mener  tant  de 
„  moi  le  plaifir  de  me  prêter  les  tiens  Il  apuya  ces  deuxdeman 

des  de  deux  autres  Colliers  ,  &  fe  re5ira*  ,  • 

On  aura  fans  cloute  blende  la  peine  a  comprendre  ce^m 
obligea  M.  de  Laufon  à  fouffnr  cette  mfolence  ,  dans  un  tems , 
où  il  n’avoit point  d’autre  Ennemi  fur  les  bras,  que  le  et 
Canton  d’AgnW.  Peut-être  vou  oit-il  voir,  avmt  que  dejner 
dequellemanieretourneroie.it  les  affaires  LOnnontagu i.  ce 
quiqeft  certain  ,  c’eft  qu’il  ne  témoigna  aux  Agmers  bje„ 

(intiment  des  difcours  hautains  de  leur  Orateur  ,  ce  qi 
obfervé  des  Hurons  ,  &  les  embarraffa  beaucoup.  L  exper  e 
ce  du  paffé  ,  &  la  conduite  des  Iroquois  leur  laifoieut  tou 

{  a  )  le  P.  le  MoynS. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  VII.  3JI 
craindre  ,  &  quelque  parti ,  qu’ils  prifFent  ,  ils  croyoient 
leur  peite  certaine.  Dans  cette  perplexité  ils  fe  partagèrent  , 

Jpc  ntic  n  fofoot  «tiMc  «-s  - _ "  .  1  m' 
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les  uns  déclarèrent  qu’ils  ne  vouloient  point  quitter  les  Fran¬ 
çois  5  d’autres  refolurent  de  fe  donner  aux  Onnontagués  ,  avec 
(efquels  ils  avoient  déjà  pris  une  efpéce  d’engagement.  Il  ny 
eut  que  la  Famille  de  l’Ours  ,  qui  s’en  tint  à  la  parole  ,  quelle 
avoit  donnée  aux  Agniers, 

Ces  refolutions  prîtes ,  le  Confeil  fe  raffembla  ,  &  quoique  le 
Gouverneur  Général  n’eût  pris  ,  ce  femble  ,  aucunes  mefures 
pour  y  faire  refpecler  fon  caractère  ,  il  voulut  bien  y  affifter. 

Le  P.  le  Moyne  ,  qui  lui  fervoit  d’interprête  ,  parla  le  premier , 

&  dit  :  »  Ononthio  aime  les  Hurons  ,  ce  font  fes  Enfans  ;  mais  « 
il  ne  les  tient  pas  en  tutele  ,*  ils  font  en  âge  de  prendre  leur  « 
parti  d’eux-mêmes  ,  il  ouvre  les  bras  ,  &  il  leur  laiffe  la  liberté  « 
d’aller  ,  où  ils  voudront.  Pour  moi  je  les  fuivrai  ,  quelque  « 
part  qu’ils  aillent  :  s’ils  vont  chez  toi ,  Agnier ,  je  t’inllruirai  « 
auffi  de  quelle  maniéré  il  faut  prier,  &  adorer  l’Auteur  de  tou-  « 
tes  chofes  ;  mais  je  n’ofe  efperer  que  tu  m  écoutés.  Je  te  con¬ 
çois  ,  &  je  fçai  jufqu’où  va  ton  indocilité  ;  mais  je  m’en  confo- 
lerai  avec  les  Hurons.  Quant  aux  Canots  ,  que  tu  demandes , 
tu  vois  bien  que  nous  en  avons  à  peine  ce  qu’il  nous  en  faut , 
fais-en  ,  fi  tu  n’en  a  pas  allez. 

Le  Chef  des  Hurons  de  l’Ours  prit  enfuite  la  parole ,  &  dit  : 

*  Mon  Frere  ,  je  fuis  à  toi ,  je  me  jette  les  yeux  fermés  dans  tes 
Canots  ,  refolu  à  tout ,  même  à  mourir  ;  mais  je  veux  d’abord  «  Ag 
aller  feul  avec  ma  Cabanne  (  a  ).  Je  ne  fouffrirai  point  que  d’au-  « 
très  s’embarquent  avec  moi.  Si  dans  la  fuite  le  relie  de  ma  Na-  « 
tion  veut  me  venir  joindre  ,  je  ne  m’y  oppoferai  pas  ;  mais  je  “ 
fuis  bien  aife  qu’on  voye  auparavant  de  quelle  maniéré  tu  me  « 
traiteras  „.  Il  jetta  enfuite  trois  Colliers  ,  qui  ne  tendoient  à  au-  « 
tre  chofe  ,  qu’à  engager  les  Agniers  à  en  bien  ufer  avec  lui  ,  à 
ne  rien  négliger  pour  lui  faire  perdre  le  fouvenir  de  ce  qu’il  lui 
facrifioit ,  &  à  lui  faciliter  le’  vovage.  Les  Députés  acceptèrent 
les  Colliers ,  &  parurent  fort  contens.  Ils  travaillèrent  enfuite 
à  faire  des  Canots,  &  quand  ils  furent  achevés,  ils  s’embar¬ 
quèrent  avec  les  Hurons  &  le  P.  le  Moyne. 

Peu  de  jours  après  leur  départ  des  Députés  d’Onnontagué  Des 
arrivèrent  à  Quebec  ,  pour  fommer  ceux  des  Hurons  ,  qui  s’é-  tagnut” 
toient  offerts  à  eux  ,  de  leur  parole,  &  furent  très  -  choqués  ,  beTL,  .. 
quand  ils  apprirent  que  la  Famille  de  l’Ours  avoit  fuivi  les  Ag-  même  defïein. 

(  a  )  On  fe  fert  du  terme  de  Cabanne  .  pour  marquer  la  Famille. 
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riers.  Les  Hurons  s’excuferent  mal ,  &  furent  d’autant  plus  em- 
barraffés  ,  que  les  François  ne  voulurent  pas  fe  brouiller  avec 
ce  Canton  ,  qui  le  prenoit  fur  un  ton  fort  haut.  Enfin  le  Gou¬ 
verneur  Général  fit  dire,  aux  Députés ,  mais  en  termes  affez 
ménagés ,  qu’ils  manquoient  au  refpeft  du  a  leur  Pere  ;  qui une 
partie  des  Hurons  étoit  difpofée  à  les  fuivre  ;  mais  que  leurs  Fem- 
mes  &  leurs  Enfans  avoient  eu  peur  de  leurs  armes  ,  &  que  ce 
n’étoit  pas  en  équipage  de  Guerriers  ,  qu  il  falloit  venir  cher¬ 
cher  des  Freres  &  des  Anus  ;  que  s  ils  voulaient  faire  les  chofes 
dans  les  régies  ,  ils  dévoient  s’en  retourner  chez  eux  ;  qu  on  leur 
«endroit  parole  ,  quand  on  pourrait  ne  les  plus  regarder  com¬ 
me  Ennemis,  &  que  pour  leur  montrer  que  ce  qu  il  leur  diloit , 
n’étoit  pas  une  défaite  ,  les  Hurons  alloient  les  attendre  a  Mont- 

real ,  &  donneroient  des  otages. 

Cette  réponfe  parut  les  adoucir;  on  les  regala  bien  ,  & 
s’en  retournèrent  affez  contens  en  apparence.  Toutefois  ces 

altercations  fréquentes  ,  la  diffolution  d  une  Chrétienté  nom- 

breufe  &  fur  laquelle  on  avoit  fonde  les  efperances  les  plus 
légitimés,  &  les  hostilités  des  Agmers  caufoient  de  grandes 
inquiétudes ,  &  au  Gouverneur  Général ,  &  aux  Millionnaires. 
Il  eft  vrai  que  ceux-ci  avoient  bien  de  quoi  fe  confoler  par  le 
nombre  des  converfions ,  qui  s’opéraient  tous  les  jours  parmi- 
les  Peuples  mêmes  ,  qui  avoient  témoigne  une  plus  grande  op- 
pofition  à  l’Evangile  ,  &  par  les  tréfors  de  grâce  &  de  vertu  , 
qu’ils  remarquoient  de  plus  en  plus  dans  leurs  Néophytes.  Les- 
Mémoires  de  ce  te  ms-là  font  remplis  de  traits  ûien  edinans  de 
la  ferveur  de  ces  Chrétiens  Sauvages,  que  je  fupprime  avec  re¬ 
gret.  C’ell  ainfi  que  le  Seigneur  tenoit  ces  Ouvriers  Evangéli¬ 
ques  dans  de  continuelles  alternatives  de  crainte  &  d  efperance, 
qui  nourriffoient  en  eux  les  deux  vertus  les  plus  neceffaires  aux 
fondions  de  l’Apoftolat ,  je  veux  dire  la  défiance  d  eux-memes  * 
&  la  confiance  en  celui ,  dont  ils  étoient  les  Miniftres. 
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LIVRE  HUITIEME- 


A  bonne  intelligence  entre  nous  &  les  Iro- 
quois  Supérieurs  ne  parut  pas  d’abord  avoir 
reçu  aucune  atteinte  de  ce  qui  venoit  de  fe 
palier  à  Quebec  au  lu  jet  des  Hurons  ;  mais 
pour  la  rendre  durable  il  eût  été  néceffaire 
que  leurs  Députés  eu  dent  pu  concevoir  une 
haute  idée  de  nos  forces  ,  &  malheureufe- 
ment  ils  venoient  d’être  témoins  de  notre  foiblelfe  :  elle  leur 
devenoit  même  de  jour  en  jour  plus  manifefte  par  l’efpéce  d’in- 
fenfibilité  ,  avec  laquelle  nous  fondrions  les  incartades  des 
Agniers.  Perfonne  ne  faifoit  fur  cela  des  reflexions  plus  affli¬ 
geantes  que  les  Millionnaires  ,  qui  connoilïant  mieux  le  ca- 
raélére  des  Sauvages  ,  dont  ils  étoient  prefque  les  feuls  ,  qui 
fçuflent  les  Langues  ,  n’ofoient  fe  flatter  que  l’Etabliflement 
d’Onnontagué  fût  bien  folide.  Ils  ne  manquèrent  pas  d’en  dire 
leur  penfée  à  qui  il  convenoit  ;  mais  il  étoit  encore  plus  de 
leur  Miniftere  de  profiter  des  difpofitions  préfentes  de  ce  Peu¬ 
ple  ,  pour  feconcler  les  vûës  de  la  Providence  fur  le  falut  de- 
plufieurs  ,  &  ils  ne  s’épargnèrent  en  rien  pour  répondre  à  ce. 
qu’on  attendoit  de  leur  zélé. 
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_ _  Le  p.  Chaumonot  étoit  allé  vilîter  le  Canton  de  Tfonnon- 

i  <5  5  7-  thOUan  ’  &  y  avoit  auffi  rencontré  un  très-grand  nombre  de 
Progrès  de  la  Hurons  Chrétiens,  dont  les  bons  exemples  avoient  dilpole 
beaucoup  d'infidèles  à  recevoir  la  lumière  de  l’Evangile.  Il 
“,ois  Supé-  fembloit  que  Dieu  n’eût  difperfé  cette  Nation  parmi  les  autres 
Sauvages ,  comme  autrefois  les  Juifs  dans  les  Etats  des  Boys 
de  Babilone  &  de  Perfe ,  que  pour  y  faire  connaître  fon  Nom , 
&  pour  s’y  préparer  des  Adorateurs.  La  piete  des  François  ne 
produifit  pas  de  moindres  fruits  à  Onnontagué.  «  Quelle  dif¬ 
férence  ,  difoient  les  Sauvages  ,  entre  ces  Chrétiens  &  les 
Hollandois  ?  Ils  reconnoiffent  tous  le  même  Dieu  ,  dilent-ils  ; 
mais  il  s’en  faut  bien  que  la  conduite  des  uns  foit  auffi  régu¬ 
lière  que  celle  des  autres.  Quand  nous  allons  voir  les  Fran¬ 
çois  ,  nous  en  revenons  toujours  avec  un  vrai  défir  de  prier  : 
à  Orange  on  ne  nous  parle  jamais  de  la  Priere  ,  &  nous  ne 
fç avons  pas  même  fi  on  y  prie  ».  Plût  a  Dieu,  que  les  Peuples  du 
Canada  euffent  toujours  tenu  le  même  language  a  notre  lujet . 

Le  P.  Mefnard  eut  encore  plus  de  fuccès  dans  les  Cantons 
de  Goyogouin  &  d’Onneyouth.  Dès  la  première  année  il  con¬ 
féra  le  Baptême  à  quatre-cent  Perfonnes ,  &  il  avoir  tout  lieu 
de  fe  promettre  une  plus  abondante  récolté  dans  la  fuite  ;  mais 
les  deffeins  de  Dieu  font  impénétrables  :  dans  le  teins  ,  qu’on 
croyoit  pouvoir  le  plus  compter  fur  ces  Sauvages ,  ils  échape- 
rent  à  la  Grâce  ,  &  la  Colonie  avoit  à  peine  eu  le  tems  de 
refpirer  après  fes  dernieres  pertes  ,  quelle  fe  trouva  replongee 
dans  toutes  les  horreurs  dune  guerre  ,  où  il  y  avoit  tout  à  crain¬ 
dre  pour  elle  ,  &  abfolument  rien  à  gagner.  Ce  fut  a  Mont¬ 
real  ,  que  Ton  commença  de  s’appercevoir  d’un  grand  chan¬ 
gement  dans  l’efpnt  des  Iroquois  Supérieurs. 

&  Des  Onnontagués  étoient  arrivés  dans  cette  lüe  pour  y  re¬ 
cevoir  les  Hurons ,  &  les  emmener  chez  eux  ,  comme  on  en 
étoit  convenu  l’année  précédente  :  quelques  François  &  deux 
Jefuites  dévoient  les  accompagner  ;  mais  on  fut  fort  iurpns , 
lorfque  le  jour  du  départ  les  Onnontagués  déclarèrent  quiis 
n’embarqueroient  que  les  Hurons.  Ils  fe  relâchèrent  neanmoins 
en  faveur  de  quelques  François;  mais  ils  s’obfhnerent  a  ex- 
clurre  les  deux  Jefuites  ,  qui  de  leur  côté  ne  voulant  point  aban¬ 
donner  leurs  Néophytes  ,  furent  contraints  de  s’embarquer 
dans  un  Canot,  qu’ils  trouvèrent  fur  le  rivage,  fans  autre 
provifion  ,  qu’un  petit  fac  de  farine.  , ,  . 

Cette  conduite  des  Onnontagués ,  à  laquelle  on  n  etoit  pas 
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préparé  ,  parut  d’un  fâcheux  augure  pour  les  Hurons  ;  bien 
des  Gens  ne  les  virent  partir  qu’en  gemifTant  fur  le  trille  fort , 
qui  les  attendoit ,  &  leurs  preffentimens  ne  furent  que  trop  ju- 
ftes.  Ces  infortunés  Chrétiens  n’allerent  pas  bien  loin  ,  fans 
connoître  qu’ils  étoient  perdus  fans  reffource.  Une  jeune  Fem¬ 
me  n’ayant  pas  voulu  répondre  à  la  paffion  d’un  Chef  Iroquois, 
ce  Barbare  lui  caffa  la  tête  fur  le  champ  ,  &  comme  h  on  n’eût 
attendu  que  ce  lignai  pour  lever  le  mafque  ,  qui  couvrait  la 
plus  noire  des  perfidies  ,  un  ^rand  nombre  des  plus  confide- 
rables  Hurons  furent  malfacres  le  moment  d’après  ;  les  autres 
ne  furent  plus  regardés  que  fur  le  pied  de  Captifs ,  qu’on  ve¬ 
nait  de  prendre  en  guerre  ,  &  il  y  en  eut  même  quelques-uns 
de  brûlés  ,  fans  qu’on  pût  fç avoir  la  caufe  d’un  traitement  li 
indigne. 

Les  François  s’attendoient  bien  à  n’être  pas  plus  épargnés  que 
les  Hurons  ;  &  en  effet  la  réfolution  avoit  été  prife  de  faire  main 
balle  fur  eux  ,  &  de  commencer  par  les  deux  Millionnaires. 

Je  n’ai  pu  fç  avoir  ce  qui  en  empêcha  l’exécution  ;  mais  s’ils 
évitèrent  ce  danger  ,  ce  fut  pour  tomber  dans  un  autre  ,  où 
il  leur  parut  lontems  inévitable  de  périr.  La  première  chofe  , 
dont  ils  furent  inllruits  en  arrivant  à  Onnontagué  ,  fut  qu’on 
y  avoit  découvert  une  conspiration  contre  les  François  ,  & 
voici  à  quoi  l’on  a  communément  attribué  une  révolution  fi 
étrange. 

Une  Trouppe  d’Onneyouths  étant  allés  à  la  chalfe  du  côté  Les  iroquois 
de  Montreal  ,  furprit  trois  François  dans  un  lieu  écarté  ,  les 
tua ,  &  en  apporta  les  chevelures  dans  le  Village  ,  d’où  elle  François, 
étoit  partie.  M.  d’Ailieboût ,  qui  commandoit  à  Quebec  ,  par¬ 
ce  que  M.  de  Laufon  étoit  retourné  en  France  ,  fans  attendre 
fon  Succelfeur  ,  demanda  jullice  de  cet  attentat ,  &  pour  obli¬ 
ger  la  Nation  à  la  lui  faire  ,  il  donna  ordre  qu’on  arrêtât  tout 
ce  qui  fe  trouveroit  d’iroquois  dans  la  Colonie  :  il  fut  obéi ,  & 
le  premier  mouvement,  que  caufa  dans  les  Cantons  la  nou¬ 
velle  de  cet  ordre  ,  y  fit  former  les  refolutions  les  plus  vio¬ 
lentes.  On  ne  les  fuivit  pourtant  pas ,  &  on  s’en  tint  à  celle- 
ci  ,  qui  fut  formée  de  fang  froid  ,  &  après  une  plus  mûre  dé¬ 
libération. 

Le  P.  le  Moyne  ,  qui  étoit  chez  les  Agniers  ,  devoit  être 
prié  d’aller  à  Quebec  ,  pour  y  traiter  de  la  délivrance  des  Iro¬ 
quois  ,  qu’on  avoit  arrêtés.  Sous  prétexte  de  lui  fa-ire  honneur, 

&  de  le  garantir  des  infultes  des  jeunes  Gens ,  fort  animés  contra 
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les  François ,  il  fut  refolu  de  lui  donner  une  Mmbreuie  Ef. 
corte  ,  &  de  lâcher  en  même  tems  divers  Partis  de  Guerriers , 
qui  fe  répandroient  dans  la  Colonie,  ou,  des  qu  ils  fSa"r0‘enft 
que  leurs  Gens  feroient  mis  en  liberté  ,  ils  pillero.ent  &  maf- 
facreroient  tout  ce  qu’ils  pourroient  rencontrer  de  François 
&  de  leurs  Alliés.  Après  quoi  la  meme  chofe  fe  feroit  a  O  - 

nonta^ie.^  ^  g  ne  tit  pourtant  point ,  &  je  n’en  fçai 

pas  la  raifon  ;  mais  dès  le  mois  de  Février  de  lannee  Buvan¬ 
te  on  vit  fortir  de  nombreufes  Trouppes  dAgmers  ,  dOn- 
nevouths ,  &  d’Onnontagués ,  tous  en  équipages  de  Guerriers. 
Kl  falloir  pas  tant  pour  donner  de  violens  forçons  a  M. 
Dupuys ,  lequel  fut  bientôt  informe  par  un  Chrétien  de  tout 

ce  quiyfe  tramoit.  Il  fe  trouva  alors  dans  un  grand  embarras 

&  en  effet  il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  fe  tirer  d  affaire  ,  qui 
n’eût  de  grands  inconveniens.  Se  fortifier  ,  &  foutemr  unlie- 
J,  c’étoit  reculer  fa  perte  ,  &  non  pas  féviter ,  parce  qu  il 
Sv  avoit  aucun  fecours  à  efperer  de  Quebec  ,  ou  qu  ,1  ne 
povirroit  pas  arriver  à  tems.  Il  auroit  fallu  tôt  ou  tard  fe  ren¬ 
dre  ,  ou  périr  en  combattant ,  ou  enfin  mourir  de  faim  &  de 

rnifcrc 

1111  Pour  fe  retirer  il  falloit  commencer  par  faire  des  Canots  ; 

caron  n’avoitpas  eu  la  précaution  d’en  garder  un  certain  nom¬ 
bre  ;  &  y  travailler ,  c’étoit  annoncer  fa  retraite  ,  &  la  rendre 
impoffible.  Il  falloit  néanmoins  fe  refoudre  au  plutôt ,  &  voici 
à  quoi  le  Commandant  fe  détermina.  Il  commença  par  envoier 
un  Exprès  à  M.  d’Ailleboût,  pour  l’informer  de  la  confpiration  ; 
il  donna  enfuite  fes  ordres  pour  conduire  en  diligence  de  pe¬ 
tits  Batteaux  légers  ,  &  afin  d’empêcher  que  les  Iroquois  n  en 
euffent  le  moindre  vent  ,  il  y  fit  travailler  dans  le  grenler  d 
la  Maifon  des  Jefuites ,  qui  étoit  un  peu  plus  ecartee  que 

aUCek  foitP,  iî  avertit  tous  fes  Gens  de  fe  tenir  prêts  pour  par¬ 
tir  au  jour  ,  qu’il  leur  marqua  ,  &  de  faire  chacun  fes  provi- 
fions  pour  le  voyage  ,  en  obfervant  de  ne  donner  aucun  foup- 
conaux  Iroquois.  line  reftoit  plus  qua.prendre  des  mefure 
pour  s’embarquer  fi  fecrettement  ,  que  les  Sauvages  ne  pu 
Lit  avoir  connoiffance  de  la  retraite  des  François  ,  que  quand 
ceux-ci  auraient  affez  d’avance ,  pour  ne  pas  cram  ie  „ 
pourfuivis ,  &  on  en  vint  heureufement  a  bout  par  un  ffrata- 

gême  affez  fingulier,  yn 
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Un  jeune  François  avoit  été  adopté  par  un  des  plus  con¬ 
sidérables  Habitans  d  Onnontagué  :  ces  fortes  d’adoptions  , 
qui  devinrent  dans  la  fuite  allez  fréquentes  ,  ont  tous  les  avan¬ 
tages  de  celles  ,  qui  fe  pratiquoient  parmi  les  Romains  ,  à  l’hé- 
ïitage  près  ,  qui  nef:  rien  chez  les  Sauvages  :  d’ailleurs  elles 
n  en  ont  pas  les  charges  , &  elles  ne  reçoivent  même  aucune 
atteinte  des  guerres  ,  qui  peuvent  fur  venir ,  d’où  il  eft  arrivé 
qu’on  s  eft  afîèz  fouvent  fervi  avec  fuccès  de  François  adopfés 
par  les  Iroquois  ,  pour  entamer  avec  eux  des  Traités  de  paix. 

Lejeune  Homme  ,  dont  je  viens  de  parler  9  alla  trouver  fon 
Pere  d  adoption  ,  &  lui  dit  qu’il  avoit  rêvé  à  un  de  ces  feftins  3 
où  il  faut  manger  tout  ce  qui  eft  fervi  :  qu’il  le  prioit  d’en 
faire  un  de  cette  efpece  à  tout  le  Village  ,  &  qu’il  avoit  dans 
l’efprit ,  que  s’il  en  reftoit  la  moindre  chofe  ,  il  mourroit.  Le 
Sauvage  lui  répondit  qu’il  auroit  bien  du  regret  de  le  voir  mou¬ 
rir  5  qu’il  ordonnât  lui-même  fon  repas  ,  qu’il  auroit  foin  lui  de 
faire  les  invitations  ,  &  qu’affûrement  il  ne  refteroit  rien. 
Sur  cette  parole  le  jeune  Homme  aftigna  pour  fa  Fête  le  dix- 
neuviéme  de  Mars ,  qui  étoit  le  jour  fixé  pour  le  départ  :  tout 
ce  qu’on  avoit  de  provifions  ,  dont  on  pouvoir  fe  pafter ,  y  fut 
employé  ,  &  tous  les  Sauvages  y  furent  invités. 

Le  repas  commença  fur  le  foir ,  &  pour  donner  aux  nôtres 
le  moyen  de  mettre  leurs  Batteaux  à  l’eau  ,  &  de  les  charger  , 
fans  qu’on  n’entendît  rien  dans  le  Village  ,  les  Tambours  &  les 
Trompettes  ne  difcontinuerent  point  de  fonner  autour  de  la 
Cabanne  du  feftin.  Tout  étant  prêt,  le  jeune  Homme  ,  aufi- 
gnal ,  qu  on  lui  fit ,  dit  a  fon  Pere  adoptif  qu’il  avoit  pitié  des 
Convives  ,  dont  la  plûpart  lui  avoient  déjà  demandé  quar¬ 
tier  ;  qu’on  pouvoit  ceffer  de  manger ,  &  fe  repofer ,  &  qu’il 
alloit  procurer  un  fommeil  agréable  à  tout  le  monde-.  Il  fe 
mit  auffitôt  à  joiier  de  la  Guitarre  ,  &  en  moins  d’un  quart 
d’heure ,  il  n’y  eut  pas  un  feul  Sauvage ,  qui  ne  fût  endormi. 
Alors  il  fortit ,  alla  joindre  la  petite  Flotte  ,  qui  dans  le  moment 
s’éloigna  du  rivage. 

Le  lendemain  matin  quantité  de  Sauvages  allèrent ,  félon  leur 
coûtume  ,  à  leur  reveii,  pour  voir  les  François  ,  &  trouvèrent 
toutes  les  portes  fermées  à  la  clef.  Cette  nouveauté  &  le  fî- 
lence  profond  ,  qui  regnoit  par  tout  ,  les  étonnèrent  :  ils  cru¬ 
rent  d’abord  qu’on  difoit  la  MefTe ,  ou  qu’on  tenoit  Confeil  ; 
mais  après  avoir  inutilement  attendu  plufîeurs  heures ,  ils  frap¬ 
pèrent  cà  quelques  portes.  Des  Chiens ,  qu’011  avoit  laides  dans 
Tome  /.  y  v 
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lesMaifons,  leur  répondirent  en  aboyant  , ‘ls 
auffi  quelques  Volailles  à  travers  les  Pahilades^  mMonM 

aroifTo 
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ne  paroiflxut.  Enfin  fur  le  foir  ils  enfoncèrent  iesporKs  & 

leur  furprife  fut  extrême  de  trouver  toutes  les  Maifons  vu 

deîls  furent  allez  lontems  fans  pouvoir  comprendre  eomment 
les  François  qu’ils  fcavoient  n’avoir  point  ae  Canots  ,  a\  oient 
nft  s’en  aller  1  il  n’eft  point  de  vilion  ,  qui  ne  leur  entrât 
clans  la  tête  ,  plûtôt  que  d’imaginer  de  quelle  manière  a  drofe 
s’étoit  paffée.  C’étoit  en  effet  la  première  fo.s ,  qu  on  le  1er 
voit  de  Batteaux  pour  de  pareils  voyages  ;  ma  s  quand  les 
François  auroient  eu  des  Canots ,  il  ne  leur  amo  t  pas  ete 
poffible  de  s’en  fervir  ,  parce  que  ks  Rivières  «oient  encore 
couvertes  de  glaces ,  &  ce  fut  auffi  ce  qui  empêcha 

qUM.Dupuys°neflîàIffa' pourtant  pas  de  craindre  qui!s  ne Ten- 
trepriffént ,  &  il  ufa  d’une  telle  diligence  ,  que  «aigre  les  ven 
contraires,  qui  l’arrêtèrent  affez  lontems  fur  le  Lac  Ontario, 

il  arriva  en  quinze  jours  à  Montreal,  a  joye  n-  cetOffi- 
vré  d’un  fi  grand  danger  ne  flattoit  pourtant  pas  allez  cet  Uffl 
Fer,  pour  l’empêcher  de  reffentir  ce  qu’une  fuite  fi  precp> 
tée  avoit  de  hoiueux  pour  la  Nation,  &  de  regrette! Æfoûte- 
d’un  fecours  médiocre  ,  on  ne  l’eût  pas  mis  en  ta r  foute 

nirun  Etabliffement  de  cette  importance ,  &  ^donner  la 
à  un  Peuple  ,  qui  ne  tiro.t  la  force  ,  &  le  droit  de  nous  in 

,  ,  .  ^11  trouva  tFFmïïLntreal  en  de  très  -  grandes  allar- 

r~rs  mes.  On  ne  voyoit  de  tous  côtés  que  Partis  d’lroquo.s  q|, 
ccnc  kms  hof.  fans  fe  déclarer  ouvertement  Ennemis  ,  caufoient  par  to 

défordres  affreux  ,  de  forte  que  Perforai. s  n. ofon  l" *  a 
la  campagne.  Vers  la  fin  de  May  le  P.  le  Mo7  .  d 
même  endroit ,  conduit  par  des  Agmers ,  qui  fiu  ; avo  eut  d< ai 
né  parole  de  le  remettre  l’ain  &  faut  dans  une  Habitat  on  Fra„ 
çorfe  ,  &  qui  la  lui  tinrent  exaftement  ;  apres  quoi  tôt 
Nation ceffa  de  feindre  ,  &  la  guerre  devint  plus  vive  ,  que 

d’Argen-  "  L’onSde' Juillet  le  Vicomte  cI’Argensoï <  prit :  terre  à 

as.  Québec ,  &  .» 

le  lendemain  il  fut  allez  lurpns  d  entendre  enc* 
on  vint  l’avertir  que  des  Algonquins  avoient  ete  maffac  P 
des  Iroquois  fous  le  Canon  du  Fort.  11  détacha  dans  le  m 
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ment  deux-cent  Hommes ,  François  &  Sauvages  pour  courir 
après  ces  Barbares  ;  mais  ils  ne  purent  les  joindre.  Ils  trou¬ 
vèrent  deux  Enfans  ,  qu’ils  avoient  abandonnés  pour  courir 
plus  vite  ,  &  trois  Femmes  ,  dont  l’une  étoit  morte  ,  &  les  deux 
autres  dangereufement  bleffées. 

Peu  de  tems  après  des  Agniers  s’approchèrent  des  Trois  Ri¬ 
vières  ,  dans  le  deilein  de  furprendre  ce  Polie  ,  &  pour  mieux 
réuffîr  dans  leur  entreprife  ,  ils  détachèrent  huit  Hommes  ,  qui 
fous  prétexte  de  parlementer  ,  avoient  ordre  de  bien  obferver 
l’état  de  la  Place  ;  mais  M.  de  la  Potherie  ,  qui  y  com- 
mandoit ,  en  retint  un  dans  fes  Prifons  ,  &  envoya  les  autres  au 
Général,  lequel  en  fit  bonne  juflice.  Ce  coup  de  vigueur  eut 
tout  le  fuccès ,  qu’011  en  pouvoit  efperer  ,  &  procura  quelque 
repos  à  la  Colonie.  Les  Millionnaires  en  profitèrent  pour  com¬ 
mencer  leurs  courfes  Apolloliques  dans  le  Nord ,  &  décou¬ 
vrirent  plufieurs  routes  pour  aller  à  la  Baye  d’Hudfon. 

Telle  étoit  la  fituation  de  la  Nouvelle  France,  lorfque  le 
fixiéme  de  Juin  de  l’année  1659.  François  de  Laval  ,  connu 
auparavant  fous  le  nom  d’Abbé  de  Montigny  ,  Evêque  Ti¬ 
tulaire  de  Petrée  ,  &  pourvû  par  le  Souverain  Pontife  d’un 
Bref  de  Vicaire  Àpoftolique  ,  débarqua  à  Quebec.  Il  y  avoit 
déjà  quelques  années  que  les  Jefuites  ,  perfuadés  que  la  pré- 
fence  d’un  Supérieur  Ecclefiaflique  ,  revêtu  d’un  Caraêfére 
capable  d’impofer ,  étoit  devenue  néceffaire  dans  la  Colonie, 
pour  remédier  à  certains  défordres,  qui  commençoient-à  s’y  in¬ 
troduire  ,  avoient  demandé  à  la  Cour  qu’on  y  envoïât  un  Evê¬ 
que.  La  Reine  Mere  ,  Anne  d’Autriche,  à  qui  ils  en  avoient 
fait  parler  pendant  fa  Regence  ,  fut  d’avis  que  pour  rem¬ 
plir  cette  Place  on  choisît  un  des  anciens  Millionnaires  ,  & 
jetta  même  ,  dit-011  ,  les  yeux  fur  le  P.  Paul  le  Jeune  ,  qui  avoit 
gouverné  la  Million  pendant  plufieurs  années  ,  &  qui  étoit 
alors  à  Paris  fort  occupé  de  la  direftion  des  Ames  ,  &  dans 
une  grande  eftime  de  fainteté  &  de  prudence  ;  mais  les  Je- 
fuites  reprefenterent  que  leur  Inftitut  ne  leur  permettoit  pas 
d’accepter  cette  Dignité ,  &  lui  propoferent  l’Abbé  de  Mon¬ 
tigny  ,  qui  fut  agréé. 

Le  P.  Jerome  Lallemant ,  qui  n’étoit  point  repaffé  en  Amé¬ 
rique  ,  depuis  qu’il  étoit  venu  en  France  ,  pour  y  reprefenter  à 
la  Compagnie  du  Canada  les  befoins  de  ce  Pays  ,  gouver- 
noit  alors  le  College  de  la  Flèche  ;  le  nouveau  Prélat  le  de¬ 
manda  à  fon  Général ,  comme  un  Homme  ,  qui  lui  étoit  né- 
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ceffaire,  &  ce  Religieux  voulut  bien  confacrer  le  refie  de  fes 
jours  à  la  converfion  des  Sauvages ,  fous  les  ordres  dun  Evê¬ 
que  digne  de  la  Primitive  Eglife.  Quelques  Ecclefiafliques  fi¬ 
rent  auffi  le  voyage  avec  M.  de  Petrée  ,  d’autres  le  vinrent 
joindre  les  années  fuivantes  ,  &  à  mefure  ,  qu  ils  arrivèrent ,  on 
les  mit  en  poffeffion  des  Cures  ,  dont  jufques-là  les  Jefuites 
avoient  été  chargés  ,  parce  qu’ils  étoient  les  feuls  Prêtres  dans 

la  Nouvelle  France.  t 

Les  nouveaux  Curés  ne  deffervirent  d  abord  les  1  aïoiiies,- 
que  par  Commiffion  ,  ils  furent  même  très-lontems  amovibles  a 
la  volonté  de  l’Evêque  ,  &  quelquefois  des  Supérieurs  du  Sé¬ 
minaire  de  Quebec  ,  lefquels  etoient  eux-mêmes  ,  &  font  en¬ 
core  nommés  par  les  Direéleurs  de  celui  des  Millions  Etian- 
geres  de  Paris.  Les  chofes  ont  un  peu  changé  à  cet  égard  ,  depuis 
que  la  Cour  a  ordonné  que  les  Curés  fuffent  fixes  en  Canada  , 
comme  dans  tout  le  Royaume;  mais  il  s  en  faut  bien  que  tous 
le  foient  encore  ,  &  l’Ifle  de  Montreal ,  avec  les  Paroifies  ,  qui 
en  dépendent ,  font  encore  fur  1  ancien  pied  ,  fous  la  direction 

de  Meilleurs  du  Séminaire  de  S.  Sulpice. 

Il  y  avoir  deux  ans  ,  que  ce  Séminaire  avoir  acquis  tous  les 
droits  des  premiers  Proprietaires  de  cette  Ifle.  P lufieur s  années 
auparavant  M.  l’Abbé  de  Que  lu  s  étoit  venu  à  Quebec  ,  mu¬ 
ni  d’une  Provifion  de  Grand  -  Vicaire  de  l’Archevêque  de 
Rouen  ;  mais  comme  la  Jurifdiclion  de  ce  Prélat  fur  la  Nou¬ 
velle  France  n’étoit  fondée  fur  aucun  titre  ,  &  que  les  Eve* 
ques  de  Nantes  &  de  la  Rochelle  avoient  les  mêmes  préten¬ 
tions  que  lui  ;  l’Abbé  de  Quelus  ne  fut  point  reconnu  en  qua¬ 
lité  de  Grand-Vicaire,  &  s’en  retourna  en  France.  Il  revint 
en  1657.  avec  des  Députés  du  Séminaire  de  S.  Sulpice  ,  pour 
prendre  poffeffion  de  rifle  de  Montreal ,  &  pour  y  fonder  ùn 
Séminaire  ,  à  quoi  il  ne  trouva  aucune  opposition  ,  toute  la  Co¬ 
lonie  étant  charmée  de  voir  un  Corps  accrédité  ,  pu  1  fiant , 
fécond  en  excellens  Sujets ,  fe  charger  de  défricher  &  de  faire 
peupler  une  Ifle  ,  dont  les  premiers  Poffeffeurs  n’avoient  pas 
pouffé  FEtabliffement  autant  qu’on  avoit  d’abord  efpere. 

En  1662.  M.  de  Petrée  étant  repafié  en  France  ,  pour  les 
raifons ,  que  nous  verrons  en  fon  tems ,  propofa  au  Conleil 
du  Roy  l’éreRion  d’un  Séminaire  à  Quebec  ;  Sa  Majefte  y 
confentit ,  &  les  Lettres  Patentes  en  furent  expédiées  au  mois 
d’ Avril  de  l’année  fuivante  en  faveur  de  Meilleurs  du  Sémi¬ 
naire  des  Millions  Etrangères.  Comme  ce  Séminaire  ,  dans  e 
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Même  alors  ,  devoir  fournir  des  Payeurs  à  toute  la  Colo-  I  (- 
nie,  le  Prélat  obtint  que  les  dixmes  feroient  payées  aux  Dire-  ' 
Reurs  du  nouveau  Séminaire  ,  &  les  fit  taxer  au  treiziéme  de 
tout  ce  qui  doit  à  FEglife.  On  trouva  que  c’étoit  beaucoup 
pour  des  Colons ,  qui  nétoient  pas  riches  ,  &  il  y  eutdiverfes 
repréfentations  de  leur  part. 

Elles  furent  écoutées  ,  &  au  mois  de  Septembre  de  l’année  Divers  Re- 
1667.  le  Confeil  Supérieur  delà  Nouvelle  France  rendit  un  SlemÇns fur 
Arrêt  en  forme  de  Reglement ,  qui  portoit  que  par  Provifion  ,  lesDlXiIîes* 
&  fans  préjudice  des  Lettres  Patentes  accordées  par  Sa  Majefié, 
les  dixmes  ne  feroient  levées  qu’au  vint-fixiéme  ;  mais  quelles 
feroient  payées  en  grains ,  &  non  en  gerbes  ,  &  que  les  Terres 
nouvellement  défrichées  ne  payeraient  rien  les  cinq  premières 
années.  Ce  Reglement  fut  exécuté. 

Dans  la  fuite  la  Colonie  s’étant  accrûë  ,  il  fut  néceflaire  d’é¬ 
tablir  de  nouvelles  Cures.  Alors  on  demanda  que  les  Dixmes 
appartinrent  aux  Curés  ,,  &  l’on  commença  de  traitter  de  leur 
fixation.  Ces  deux  points  furent  ordonnés  par  un  Edit  du 
Roy  du  mois  de  May  1(379.  cinq  ans  après  l’ére&ion  de  l’E- 
giiie  de  Quebec  en  Evêché.  Ce  même  Edit  confirma  auffi  le 
Réglement  provifionnel  du  Confeil  Supérieur  touchant  les 
Dixmes  ;  mais  il  ajoûta  que  fi  les  Dixmes  n’étoient  point  fuf- 
fifantes  pour  l’entretien  des  Curés  ,  le  Confeil  y  pourvoirait 
d’un  fupplement ,  qui  ferait  fourni  par  les  Habitans  &  les  Sei¬ 
gneurs  ;  ce  qui  n’a  pourtant  point  eu  de  lieu  ,  parce  que  le  Roy 
a  bien  voulu  accorder  fur  fon  Domaine  la  fomme  de  fept  mille 
fix-cent  livres  par  an  ,  pour  aider  à  la  fubfifiance  des  Curés. 

Sur  la  fin  de  l’année  1683.  on  prit  une  autre  voye  pour 
contenter  les  Curés ,  à  qui  les  derniers  arrangements  du  Con¬ 
feil  n’avoient  ^point  paru  fuffifans .  M.  de  la  Barre,  Gou¬ 
verneur  Général  de  la  Nouvelle  France  ,  &  M.  de  S.  Val- 
lier  ,  nommé  Evêque  de  Quebec  ,  voulurent  regler  les  por¬ 
tions  congrues  ,  qui  fe  payoient  fur  les  Dixmes  ,  à  cinq-cent 
livres;  mais  le  Roy  dans  une  Lettre  du  dixiéme  d’Avril  1684. 
adrefiee  au  premier ,  lui  fit  entendre  que  ce  Reglement  ne  lui 
agréoit  pas.  “  J’ai  lu  ,  difoit  Sa  Majefié  ,  le  Mémoire  ,  que  « 
vous  avez  formé  avec  le  Sieur  Evêque  de  Quebec  ,  pour  la  « 
diftribution  des  Cures  ,  &  la  fubfifiance  des  Curés  ,  &  je  vous  « 
avoue  que  le  principe  ,  fur  lequel  vous  avez  travaillé  ,  me  pa-  « 
roît  très-préjudiciable  au  bien  de  la  Colonie.  Vous  reglez  la  « 

Portion  congrue  d’un  Curé  à  cinq-cent  livres  ?  il  y  en  a  mê-  « 


IÔ59 


•  » 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


Le  Patronna- 
ae  des  Cures 
attribué  à  l’E¬ 
vêque. 


Fondation 
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histoire  generale 

«,  à,ui  ~  donne.  d.v»„.S«  ,  de»,  un  Pag  «J™» 

ment  peuplé  d'Habitans  neuvres. . .  •  '  V,”SpSL  ?on- 

trranCe  où  l’on  n’a  pas  les  memes  râlions ,  les  Foruons  con 

pruës les  plus  fortes  ne  vont  qu’à  cent  écus ,  &  quil  J  a  un 
nombre  infini  de  Curés ,  qui  n’ont  que  cent  cinquante  livre  , 

&  ne  laiffent  pas  de  vivre  &  de  fane  leur  fona  on  ,  &  ce 
„  encore  de  plus  fâcheux  a  cet  egaid  ,  c  elt  que  îeait 
Sievr’Evêque  a  fi  bien  perfuadé  les  Prêtres  qu’ils  ne  .peuvent 
nas  vivre  àq  moins  de  cinq  cent  livres ,  qu’on  aura  peine  a  les 
Ldui  e  fe  un  autre  pied’ Cependant  je  veux  qu’on  accoutu¬ 
me  ceux  ,  qui  n’ont  que  quatre-cent  livres ,  a  vivre  pour  cette 

f°  C^Meffieurs  n’ont  pas  laiffé  de  tenter  â  diverses  reprifes 
de  filtre  remettre  les  üLes  au  treiziéme ;  mais  1.  ^Confe  lSu- 
tvprienr  d-  Ouebecs’y  eft  toujours  oppofe  ,  &  comme  a  la  n  ^ 
Fis  en  appellent  au  Confe.l  du  Roy  ,  cet  Appel  leur  a  attire 

iXKXoaém.  d.  !»;!!..  ^  +£*£*-** 

retour  de  leurs  prétentions  a  cet  egard.  D  autre  pa  , 
la  fournie  de  fept  mille  fix-cent  livres ,  que  le  Roy 
Iffienée  pour  fSpplément  des  Dixmes,  Sa  Majefté  en  a  encore 

fr/é  Te  d“Pîe»«  mille  lim,  P0111' 

âge,  ou  leurs  infirmités  ne  permettent  plu  i  de  deffervn  leu 

Sé  q’uecLe  femme  feroit  d.vifée  en  cinq  portions  de  trois- 

rpnt  livres  &  une  de  deux-cent.  .  i* 

Enfin  il  y  a  encore  deux  femmes  de  treize-cent  cm^via  - 
vrPs  chacune  ,  l’une  en  faveur  des  memes  Cures  ,  èA  l  autre 

Jour  la  bâtiffe’  des  Eglifes  Paroiffiales , 

*  im  Arrêt  du  vint-feptieme  de  Mars  1699.  lut  attr 
FEvèque  à  l’exclufion  ’des  Seigneurs ,  lefquels  en  avoient  joui 

infnues  là  en  vertu  d’un  premier  Arrêt  du  mois  de  May  79- 

oX :„Tpa,  le  dernier  eue  cm  EgBfo 

fonPDomaine  pour  les  ufages ,  dont  je  de  parler  ,  fo. 

la  difpofition  Fie  l’Evêque.  Le  Chapitre  de  la /“fCT  £ 
comoofé  d’un  Doyen  ,  d’un  Grand  Chantre  ,  dun  Grand  A 
chidFacre  ,  d’un  Théologal ,  &  de  d°u«  Chanoines  Le  ^  y 
s’eft  refervé  la  nomination  aux  deux  premières  Digmt  , 

les  Etabliffemens  faits  en  Canada  pour  le  Spirituel ,  &  pour  les 
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bonnes  œuvres ,  Meffieurs  du  Séminaire  de  S.  Sulpice  ne  fu¬ 
rent  pas  plûtôt  en  poffeffion  de  ce  beau  Domaine ,  qu’ils  fon- 
gerent  à  lui  procurer  un  Hôpital ,  &  ils  furent  allez  heureux 
pour  engager  plusieurs  Ferfonnes  dans  ce  pieux  deflein.  Ma¬ 
dame  de  Bullion  donna  foixante-deux  mille  livres  ,  M.  de 
la  Doversiere  ,  Lieutenant  Général  au  Préhdial  de  la  Flè¬ 
che  ,  y  confacra  une  partie  de  fon  bien  ,  &  ce  fut  par  foncon- 
feil  que  l’on  choifit  pour  deffervir  cet  Hôpital,  des  Filles  de  FHô- 
tel-Dieu  de  cette  même  Ville  ,  dont  FInftitut  a  depuis  été  érigé 
en  Religion  par  le  S.  Siège.  Ce  fut  la  Demoifelle  Manfe  ,  dont 
j’ai  parlé  plus  haut ,  qui  reçut  les  Hofpitalieres  à  Montreal ,  & 
tant  qu’elle  vécut ,  elle  voulut  bien  être  chargée  de  Fadminif- 
tration  du  Temporel  de  leur  Maifon  ,  en  quoi  elle  fut  très- 
bien  fécondée  par  M.  de  Maifonneuve  ,  qui  confentit  de  con¬ 
tinuer  de  gouverner  cette  petite  Colonie  ,  après  que  Fille  eut 
changé  de  Seigneur.  . 

Il  commençoit  à  s’y  former  une  Ville  ,  dont  la  fondation  fut 
marquée  par  un  Etabliffement ,  qui  fait  aujourd’hui  un  des  plus 
beaux  ornemens  de  la  Nouvelle  France.  Elle  le  doit  à  Margue¬ 
rite  Bourgeois  ,  cette  fainte  Fille  ,  qui  plulieurs  années  aupa¬ 
ravant  avoit  fuivi  M.  de  Maifonneuve  en  Canada.  Sans  autre 
reffource ,  que  fon  courage  8c  fa  confiance  en  Dieu  ,  elle  entre¬ 
prit  de  procurer  à  toutes  les  jeunes  Ferfonnes  de  fon  fexe  ,  quel¬ 
que  pauvres ,  &  quelque  abandonnées  qu’elles  fulfent ,  une 
éducation  ,  que  n’ont  point  dans  les  Royaumes  les  plus  poli¬ 
cés  ,  beaucoup  de  Filles  mêmes  de  condition  ,  &  elle  y  a  réufîi 
au  point ,  qu’on  voit  toujours  avec  un  nouvel  étonnement  des 
Femmes  jufques  dans  le  fein  de  l’indigence  &  de  la  mifere , 
parfaittement  inftruites  de  leur  Religion  ,  qui  n’ignorent  rien 
de  ce  qu’elles  doivent  fçavoir  ,  pour  s’occuper  utilement  dans 
leurs  Familles  ,  &  qui  par  leurs  maniérés  ,  leur  façon  de  s’ex¬ 
primer  &  leur  politeffe  ,  11e  le  cèdent  point  à  celles ,  qui  parmi 
nous  ont  été  élevées  avec  plus  de  foin.  C’eft  la  juftice  ,  que  ren¬ 
dent  aux  Filles  de  la  Congrégation  tous  ceux  ,  qui  ont  fait  quel¬ 
que  fejour  en  Canada. 

Il  paroît  que  dans  la  fuite  on  avoit  eu  deffein  d’en  faire  des 
Religieufes  ;  car  en  1709.  elles  eurent  défenfe  de  fe  cloîtrer  , 
&  de  faire  des  Vœux.  Elles  répondirent  qu’elles  n’avoient  ja¬ 
mais  eu  intention  de  fe  renfermer,  la  Clôture  étant  abfolument 
incompatible  avec  leur  Inftitut  ;  que  par  la  même  raifon  elles 
ne  demandoient  point  à  faire  des  Vœux  folemnels ,  quelles 
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— 7 - fouhaittoient  feulement  qu’on  leur  permît  de  faire  des  V ceux 

S-ftre  avec  le  temsàfe  cloîtrer  ,  ce  qui' es  rendrait  beau- 

lovtp  moins  utiles  à  la  Colonie  ,  le  Confeil  refufa  dy  con- 

fe  Les  Urfulines  de  Quebec  contribuoient  auffi  beaucoup  de 
leur  côté  à  donner  aux  Perfonnes  de  leur  fexe  une  éducation 
convenable  ;  mais  hors  de  l’enceinte  de  cette  Cg1»1®  Peu  d® 
Filles  font  à  portée  de  fréquenter  leurs  Ecoles  ,  &.  la  pauvreté 
du  Pays  ne  leur  permet  pas  d’avoir  un  grand  nombre  de  Pen- 
fionnaires.  On  avoit  eu  en  vûë  ,  lorfcju on  les  établit -dans  a 
Nouvelle  France  ,  de  les  charger  de  1  éducation  des  F  mes  Sau 

vages  ;  mais  l’exécution  n’a  pas  répondu  aux  efperances  ,qu  on 
en  avoit  conçues ,  &  bien  des  raifons  ont  fait  abandonner  ce 
nroiet  Les  principales  font  que  ces  Religieufes  ne  le  lontpas 
trouvées  en  état  de  faire  la  dépenfe  nécellaire  pour  1  executet ' , 
&  que  les  Sauvages  eux-memes  ne  fe  privent  pas  volontiers 
du  plaifir  d’avoir  leurs  Enfansavec  eux.  D  ailleurs  ces  Enfans , 
au  lortir  d’une  Maifon  Reguliere  ,  fe  retrouvant  au  «dieude 
la  Barbarie,  &  expofées  à  toute  la  contagion  du  commerce 
avec  les  Infidèles  ,  lefang  &  la  nature  reprenoient  bientôt  le 
deffus ,  &  il  ne  leur  reftoit  de  la  bonne  éducation ,  qu  on  leur 
avoit  donnée’,  que  plus  d’ouverture  d’efpnt  &  des  connoiffan- 
ces ,  qui  leur  devenoient  permcieufes  par  1  abus ,  que  la  plu 

Païl  auront 'fallu'1  fe  borner  aux  Filles  des  Sauvages  Chrétiens 
&  domiciliés  dans  la  Colonie  ;  mais  c’étoit  celles,  qui  avouait 
moins  de  befoin  de  ce  fecours ,  &  l’experience  a  fait  voir  quai 
étoit  plus  à  propos  de  les  laiffer  dans  leur  «implicite  &  dans  leur 

ignorance  ;  que  les  Sauvages  peuvent  etre  de  bons  Chrétiens, 
fins  rien  prendre  de  notre  politeffe  &  de  notre  façon  de ;  vivr  , 
ou  du  moins  qu’il  falloir  laiffer  faire  au  tems  pour  les  tirer  de 

leur  grofïiereté,  qui  ne  les  empêche  pas  ^  î?vre„d^  “ 
grande  innocence  ,  d’avoir  beaucoup  de  modeftie  ,  &  de dem 
Dieu  avec  une  pieté  &  une  ferveur ,  qui  les  rendent  tres-propres 
aux  plus  fublimes  opérations  de  la  Grâce. 
o„  découvre  Cependant  l’Evêque  de  Petrée  avoir  a  peine  {iris  en  ma 
pluficurs  Na-  [e  Gouvernement  de  fon  Eglife  ,  qu^eutavis  quon  avo 
dons'  couvert  plufieurs  Nations  au  Nord  &  a  1  Oueft  du  Lac  Hu  • 
il  fongea  auffitôt  aux  moyens  de  les  faire  eclairer  des  humere 
de  l’Evangile  il  s’en  ouvrit  au  P .  Lallemant ,  qui  ven01nomlll^ 
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nommé  pour  la  fécondé  fois  Supérieur  Général  des  Millions  , 
&  il  prit  avec  lui  les  mefures  convenables  pour  l’exécution  de 
ce  deffein.  On  envoya  auffi  un  renfort  de  Miffionnaires  aux 
Nations  Abenaquifes  ,  qui  devenoient  infenfiblement  toutes 
Chrétiennes  ;  mais  dont  la  vie  errante  empêchoit  que  le  pro¬ 
grès  de  l’Evangile  ne  fût  auffi  rapide  parmi  elles ,  qu’on  fe letoit 
-promis  de  leur  docilité. 

Les  Peuples  les  plus  voifîns  du  Golphe  de  S.  Laurent 
étaient  toujours  en  guerre  avec  les  Eskimaux  ,  &  en  ame- 
noient  fouvent  des  Efclaves  ,  dont  on  eut  le  bonheur  de 
convertir  quelques-uns.  La  fervitude  ,  &  l’éloignement  de 
leur  Pays,  adouciffoient  un  peu  les  mœurs  de  ces  Barbares  ; 
auffi  féroces  ,  que  les  Loups  &  les  Ours  ,  dont  leurs  affreux 
Deferts  font  remplis  ;  fans  Loix  ,  fans  principes  ,  fans  focié- 
té  ,  ne  diférant  prefqùe  de  ces  Bruttes  ,  que  par  la  figure 
humaine  :  ils  devenoient  bientôt  doux  &  raifonnables  ,  dès 
qu’ils  fe  voy oient  parmi  des  Hommes  ,  qui  faifôient  ufage 
de  leur  raifon.  Dans  le  petit  nombre  de  ceux  ,  qui  furent 
alors  gagnes  à  Jesus-Christ  ,  la  converfion  d’une  Femme 
fut  accompagnée  de  circonflances  ,  qui  firent  beaucoup  d’im- 
preffion  fur  fes  Compatriotes  ,  &  plus  encore  fur  un  Proteflant. 
Pendant  qu’on  inflruifoit  cette  Femme  des  principes  de  la 
Foi ,  elle  parut  comme  poffedée  du  Démon;  pour  s’affûrer  de 
la  nature  de  fon  mal  ,  011  lui  fit  quantité  de  remedes  ,  qui 
furent  tous  inutiles  ;  011  eut  enfin  recours  à  l’Eau-bénite  ,  qui 
laj  guérit  parfaitement  ;  elle  demanda  enfuite  le  Baptême  , 
dont  la  cérémonie  fut  fuivie  de  l’Abjuration  d’un  Cal  vinifie  , 
qui  ne  put  tenir  contre  un  miracle  fi  évident. 

L’année  fuivante  ,  un  Algonquin  ,  qui  avoit  employé  deux 
années  entières  à  voyager  dans  le  Nord  ,  rencontra  aux  en¬ 
virons  de  la  Baye  d’Hudfon  quantité  de  fes  Compatriotes  , 
que  la' crainte  des  Iroquois  avoit  contraint  d’y  chercher  un 
afyle.  Il  y  trouva  auffi  les  Naturels  du  pays  fort  difpofés  à 
fe  joindre  aux  François  ,  pour  réprimer  l’orgueil  de  cette 
Nation  ,  qui  s’étoit  fait  des  Ennemis  de  toutes  les  autres ,  & 
qui  commençoit  à  s’approcher  d’eux.  Ils  chargèrent  même 
l’Algonquin  de  préfens  pour  le  Gouverneur  Général  ;  &  ce 
Sauvage  ,  qui  étoit  allé  à  la  Baye  d’Hudfon  par  le  Lac  Su¬ 
périeur  ,  en  revint  par  le  Saguenay. 

Dans  le  même  tems ,  deux  François ,  après  avoir  hyverné 
fur  les  bords  du  Lac  Supérieur  ,  avec  un  grand  nombre  de 
Tomç  /.  Xx 
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- — -  Familles  Algonquines  ,  eurent  la  curiofité  de  pénétrer  plus 

l66°-  avant  à  l’Oueft  ,  &  allèrent  jufqu’aux  Sioux.  Ils  rencontre- 
rent  fur  leur  route  une  Bourgade  affez  nombreufe  de  Hurons 
Tionnontatés  ,  dont  ils  apprirent  quelques  particularités  ai- 
fez  curieufes.  Je  n’en  rapporterai  ,  que  ce  qui  iera  neceliai- 
re  pour  la  fuite  de  cette-  Hifioire.  Les  Sioux  non-feiuement 
Ce  qui  fe  n’avoient  eu  jufques  -  la  aucune  connoifTance  des  rançois  > 
pa(Te  entre  les  niais  étoient  fort  peu  connus  des  Nations  Huronnes  cc  Ai- 
hZI  gonquines  ,  avec  lefquelles  nous  étions  en  commerce  ;  du 
moins  ,  à  en  juger  par  le  rapport  des  deux  Fiancois  ,  qui 
dirent ,  que  leurs  manières  parurent  fort  étranges  &  fort  ri¬ 
dicules  aux  Tionnontatés  &  aux  Outaouais  ,  Iorfque  ceux- 

ci  fe  réfugièrent  chez  eux.  A  r 

Ils  ajoutèrent  que  ceux-ci  les  infulterent  meme  en  plulieurs 

rencontres ,  fe  fiant  fur  leurs  armes  à  feu ,  dont  leurs  hôtes 
ignoraient  encore  l’ufage  ;  qu’ils  en  tuèrent  quelques-uns  ; 
mais  qu’enfin  la  fureur  &  le  nombre  fuppleant  aux  avanta¬ 
ges  ,  qui  rendoient  les  Hurons  &  les  Outaouais  fi  mfolens  , 
les  Sioux  en  maffacrerent  plufieurs.  Un  jour  entr  autres  , 
ayant  attiré  beaucoup  de  Hurons  dans  une  elpece  de  Lac  , 
ou  de  Marais  ,  tout  couvert  de  Folle-Avoine  ,  ils  les  y  enve¬ 
loppèrent  avec-  leurs  Canots  dans  des  Filets  ,  que  ceux  -  ci 
ne  voyoient  point  ;  après  quoi ,  ils  décochèrent  fur  eux  une 
fi  grande  quantité  de  Flèches  ,  qu  il  n  en  echapa  aucun  .  e 
relie  jugea  enfin  à  propos  de  s’éloigner  d’une  Nation  ,  avec 
laquelle  ils  ne  pouvoient  plus  efperer  de  fe  réconcilier  ,  oi fi¬ 
lèrent  s’établir  au  Sud-Eft  de  la  pointe  Occidentale  du  Lac 
Supérieur  ,  où  nos  deux  Voyageurs  les  trouvèrent. 

Particularités  De-là  ,  ceux-ci  étant  paflés  chez  les  Sioux  ,  remarquèrent 
touchant  les  jes  Femmes  à  qui  on  avoit  coupe  le  nez  ,  ex  ariacne  u 
Sl0UX-  partie  de  la  peau  de  la  tête  :  ils  en  demandèrent  la  ration  , 
&  on  leur  répondit  ,  que  c’étoit  la  peine  ,  dont  on  pumiioit 
l’adultere  dans  les  perfonnes  de  ce  fexe  ;  ce  qui  leur  parut 
d’autant  plus  rigoureux  ,  que  la  Polygamie  eft  toleree  parmi 
ce  Peuple.  Il  étoit  alors  fort  nombreux ,  &  partage  en  qua¬ 
rante  Bourgades ,  toutes  grandes ,  &#très-peuplees  ;  &  com¬ 
me  ces  Bourgades  changent  fouvent  de  place  ,  le  Pays >  Sioux 
avoit  une  étendue  immenfe.  Deux  Jefuites ,  qui  en  16S7.CV 
en  1689.  ont  fait  quelques  excurfions  parmi  eux  ,  en  ont 
parlé  comme  d’un  Peuple  fort  puiffant  ;  oc  lun  deux  (à)  naa 

(  a  )  Le  P.  Jofeph  Marêt. 
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fouvent  témoigné  ,  qu  il  regrettoit  beaucoup  de  n’avoir  pu 
fe  fixer  parmi  ces  Sauvages ,  en  qui  il  avoit  trouvé  de  la  dou- 
ceui  &  du  bon  fens.  Il  ajoutoit ,  que  les  Sioux  n’exerçoient 
point  envers  leurs  Prifonniers  ces  horreurs  ,  qui  déshonno- 
rent  la  plûpart  des  autres  Nations  de  ce  Continent ,  &  qu’ils 
ont  confervé  une  connoiffance  allez  diflin&e  d’un  feul  Dieu. 

J  ai  dit  ailleurs  qu  on  prétend  qu’ils  ont  l’accent  Chinois  ; 
c  efl  ce  qu  on  na  pu  encore  veriner  jufqu’ici  ;  mais  leur  ma¬ 
niéré  de  vivre  reflemble  beaucoup  à  celle  des  Tartares.  Peu 
de  François  ont  appris  leur  Langue ,  qui  feroit  pourtant  d’u¬ 
ne  grande  utilité  pour  découvrir  tout  ce  qui  efl  au  Nord- 
Ouefl  du  Micifîipi  ,  &  tout  nous  porte  à  croire  qu’on  y  fe¬ 
roit  des  découvertes  utiles  ,  fur-tout  par  rapport  à  la  Mer  du 
Sud  ,  dont  il  efl  prefque  certain  qu’ils  ne  font  pas  extrême¬ 
ment  éloignés. 

Cependant  il  ne  venoit  aucun  fecours  de  France  ,  &  la  Co¬ 
lonie  du  Canada  ne  fe  foûtenoit  plus  que  par  une  efpece  de 
miracle  :  on  ne  pouvoir  s’éloigner  des  Forts  ,  qu’on  ne  fût 
efcorté  ;  &  en  bien  des  endroits  ,  on  ne  voyoit  nulle*  appa¬ 
rence  de  faire  la  récolté  ,  dont  le  teins  approchoit.  Plufieurs 
jugeoient  qu’à  la  fin  il  faudrait  tout  abandonner  ;  &  quel¬ 
ques-uns  commençoient  à  prendre  des  mefures  pour  repaffer 
la  Mer.  Sept  cent  Iroquois  ,  qui  venoient  de  défaire  un  grand 
parti  de  François  &  de  Sauvages  ,  tenoient  Quebec  comme 
bloqué  ;  le# Urfulines  &  les  Hofpitalieres  étoient  obligées  de 
fortifia  nuit  de  leurs  Monafleres  ,  où  on  ne  les  croyoit  pas  en 
sûrete  ,  &  fur  la  fin  de  l’Automne  ,  lorfqu’on  croyoit  ces  Bar¬ 
bares  retirés  chez  eux  ,  on  eut  avis  qu’ils  tenoient  encore  la 
campagne  ,  ce  qui  jetta  par  tout  la  confirmation. 

Un  Huron  ,  qui  s’étoit  échapé  de  leurs  mains  ,  confirma 
cette  nouvelle  ,  &  ajoûta  que  leur  deffein  avoit  été  d’attirer 
quelque  Millionnaire  à  un  pour-parler  ,  &  de  l’arrêter,  pour  fer- 
vir  à  un  échange  ;  que  quand  ils  auraient  retiré  par  ce  moyen 
tous  ceux  des  leurs  ,  qui  étoient  prifonniers  parmi  nous  ,  ils 
ne  garderaient  plus  de  mefures  :  qu’ils  fe  propofoient  fur  tout 
d  enlever  un  grand  nombre  d’Ênfans  pour  repeupler  leur 
Pays  ;  mais  qu’il  leur  étoit  furvenu  un  accident  ,  qui  fans 
doute  leur  avoit  fait  rebrouffer  chemin  ,  un  d’eux  ,  en  vou¬ 
lant  tuer  un  Cerf  ,  ayant  tiré  fur  le  Chef  du  Parti  ,  lequel 
en  étoit  mort. 

En  effet ,  ils  ne  parurent  plus  de  tout  le  refie  de  cette  an- 

Xx  ij 


i  6  60. 


Extrémité  , 
où  efi:  réduit 
le  Canada. 


Hoftiürés  des 
Iroquois. 


i  6  6  i 


Maladies  8c 
■phénomènes# 


748  HISTOIRE  generale 

née  mais  à  la  fin  de  l’Hyver  plufieurs  Partis  fe  montrèrent 
en  dîfferens  endroits  de  la  Colonie  ,  &  y  firent  de  grands 
ravages.  Un  Ecclefiaftique  du  Séminaire  de  Montreal ,  nom¬ 
mé  fl  le  Maître  ,  fut  tué  en  revenant  de  dire  la  Meffe  à 
riï  “  M.  fc  Laulon, Sénéchal  de I, Nouvel!.  F,,„- 
ce  &  Fils  du  précédent  Gouverneur  General ,  étant  aile  à 
l’Hle  d’Orléans  pour  dégager  fon  Beau-Frere ,  mu 
vefti  dans  fa  maifon  ,  tomba  dans  une  embufeade.  Les 
quois  qui  le  connoiffoient ,  &  qui  fouhaitoient  avec  paflion 
5’ avoir  un  Prifonnier  de  cette  importance  ,  le  ménagèrent 
quelque-tems ,  ne  cherchant  qu’à  le  laffer  ;  mais i  voyan  gij 
leur  tuoit  beaucoup  de  monde  ,  ils  tirèrent  fur  lui  ,  & 
tomba  mort,  avant  qu’aucun  eut  ofe  1  approcher.  , 

Plufieurs  autres  perfonnes  de  confideration  &■  g 
nombre  d’Habitans  &  de  Sauvages  eurent  le  meme  fort.  Trem 
te  Attikamegues  ,  parmi  lelquels  il  y  avon  que q 
çois ,  furent  attaqués  par  quatre-vint  Roquo>s  ,  &  fe  detem 
dirent  avec  une  valeur  ,  qui  auroit  pu  les  fauver  ,  sils  ei 
fent  combattu  avec  plus  d’ordre  ;  les  Femmes  memes  fe  bâ  ¬ 
tirent  iufqu’à  la  mort ,  &  pas  une  ne  voulut  fe  rendre.  E 
fin  ,  depuis  Montreal  jufqu’à  Tadouffae  ,  on  ne  voyoït  que 
des  traces  fanglantes  du  paffage  de  ces  fiers  Ennemis 

A  ce  terrible  fléau  le  Ciel  en  ajouta  un  autre qui  ache¬ 
va  de  réduire  la  Colonie  aux  abois.  Les  François  &  les  Sau 
vages  domiciliés  furent  attaqués  d’une  maladie  ,  dont  perfon- 
negne  fut  exemt ,  &  qui  enleva  fur  tout  un  très-grand  nom- 
b-e  d’Enfans  :  c’étoit  une  maniéré  de  coqueluche  ,  qui 
„«™  ™  pl.ur.fc.  Ou  s'imagina  qu'il  j  j»”»  * 
ce  ;  &  les  Médecins  furent  es  premiers  a  donner  cou  s  a 
cette  opinion.  Quand  le  Peuple  eft  une  fois  frappe ,  fon  ima¬ 
gination  le  mene  bien  loin  ,  &  tout  eft  Peuple  en  f  enames  r 
contres.  On  publia  enfuite  qu’on  avoit  vu  dans  1  air  une  Cou 
ronne  de  feu  f qu’aux  Trois  Rivières  on  avoit  entendu  de  veux 
lamentables  ;  qu’auprès  de  Quebec  il  avoir  paru  un  Ca„°t  de 
feu  ,  &  dans  un  autre  endroit  un  Homme  tout  embraie 

environné  d’un  tourbillon  de  flammes  ;  que  daffi  l  iflc  d  O  | 

leans  une  Femme  enceinte  avoir  entendu  fon  fruit  le  pla 

dre  ,  &  tout  cela  fut  fuivi  de  rapparmon  d  une  Comete 

acheva  d’effrayer  la  Multitude  ,  pour  laquelle  ce  Phenome 

n’eft  jamais  indifférent ,  furtout  dans  un  tems  de  calamite- 

Toutefois  au  milieu  de  ces  fraieurs ,  &  au  plus  fort  de  1  orage  » 

#  • 
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le  calme  parut  tout-à-coup.  O11  apprit  par  «quelques  Prifon- 
niers  ,  qui  s’étoient  évadés  des  Bourgades  Iroquoifes  ,  qu’il 
y  avoit  à  Onnontagué  une  vintaine  de  François  ,  à  qui  on 
avoit  donné  la  vie  ,  &  qui  y  joüiffoient  même  dune  affez  gran¬ 
de  liberté  :  que  dans  ce  même  Canton  on  avoit  converti  une 
Caban  ne  en  une  Chapelle  ,  où  un  grand  nombre  de  Chré¬ 
tiens  ,  François  ,  Hurons  ,  Iroquois ,  &  Algonquins  s’affem- 
bloient  regulierement  pour  faire  leurs  Prières  :  que  les  Ma¬ 
rronnes  ,  qui  font  le  Corps  principal  de  l’Etat ,  n’avoient  point 
eu  de  part  à  la  confpiration ,  qui  avoit  obligé  M.  Dupuys  à 
fe  retirer ,  &  que  pendant  fept  jours  elles  avoient  pleuré  avec 
leurs  Enfans  le  départ  des  Millionnaires  ;  enfin  que  dans  les 
Cantons  de  Goyogouin  &  d’Onneyouth  ^  il  y  avoit  des  Chré¬ 
tiens  ,  qui  confervoient  inviolablement  leur  Foy. 

Peu  de  te  ms  après  les  Partis  Ennemis  difparurent  prefqu’en- 
tiérement ,  &  vers  le  mois  de  Juillet  on  aperçut  de  Montreal 
deux  Canots  avec  un  Pavillon  blanc.  On  les  laifla  approcher , 
&  on  vit  des  Iroquois  débarquer  avec  autant  d’affûrance  , 
qu’auroient  pu  faire  les  Alliés  les  plus  fidèles.  C’étoient  des 
Députés  des  Cantons  d’Onnontagué  &  de  Goyogouin  ,  & 
l’un  d’eux  étoit  le  Chef  le  plus  accrédité  de  ce  dernier  Can¬ 
ton,  l’ancien  Hôte  du  P.  Mefnard  ,  &  l’ami  le  plus  déclaré 
des  François  dans  tous  les  tems.  Ils  ramenoient  quatre  Fran¬ 
çois  ,  dont  ils  propoferent  l’échange  contre  huit  Goyogouins , 
Prifonniers  à  Montreal ,  &  ils  promirent  même  de  rendre  tous 
les  autres  François  ,  dont  ils  étoient  les  Maîtres  ,  fi  on  vou- 
loit  délivrer  tous  les  Sujets  des  deux  Cantons  ,  que  nous  avions 
entre  les  mains. 

Ils  rendirent  auffiàM.  de  Maifonneuve  une  Lettre,  lignée 
de  tous  les  François  Captifs  dans  ces  mêmes  Cantons  :  elle  por- 
toit  qu’on  les  traitoit  allez  bien  ,  &  que  tous  les  efprits  paroif- 
foient  fort  portés  à  la  paix  ;  mais  que  fi  on  refufoit  d’écouter 
les  deux  Députés  ,  tout  ce  qu’ils  étoient  de  François  dans  le 
Pays ,  feraient  impitoyablement  livrés  au  feu  à  leur  retour.  Le 
Gouverneur  répondit  aux  Députés  qu’il  alloit  écrire  à  M.  d’Ar- 
genfon ,  à  qui  feul  il  appartenoit  d’accepter  ,  ou  de  rejetter  de 
pareilles  propofitions ,  &  qu’en  attendant  fes  ordres  ils  pou- 
voient  relier  dans  le  Fort ,  où  ils  joiiir oient  d’une  liberté  entière. 

Le  Vicomte  d’Argenfon  parut  d’abord  très-peu  difpofé  à  en¬ 
trer  en  négociation  ;  mais  confiderant  que  dans  l’état ,  où  fe 
trouvoit  la  Colonie  ,  une  mauvaife  paix  pourvû  qu’011  fe 
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— 777“  tînt  fur  fes  sardes-,  yaloit  encore  mieux  ,  que  la  continuation 
166  *  d’une  guerre  ,  qu’on  n’étoit  pas  en  état  de  foûtemr ,  il  changea 
gner  dans  leur  ^  penfée.  Un  Homme  ,  qui  le  noie  ,  ne  lailïe  pas  de  s  attacher  a 

y$‘  une  branche,  qu’il  prévoit  devoir  fecaffer  entre  fes  mains,  quand 

il  n’en  trouve  point  d’autre.  La  plus  grande  difficulté  etoit  d  ac¬ 
corder  un  Millionnaire  aux  deux  Cantons  ,  qui  ne  voulaient 
de  paix ,  qu’à  cette  condition.  Le  Vicomte  lit  fonder  le  F.  le 
Moyne  ,  qui  répondit  fans  balancer  qu  il  etoit  prêt  a  partir.  C  e- 
toit  pour  la  cinquième  fois  que  ce  Religieux  le  facrinoit  en  pa¬ 
reilles  occafions:  il  faifit  avec  avidité  celle-ci ,  quil  croyoït 
immanquable  de  donner  fa  vie  pour  la  caufe  de  Dieu  ,  &  lelaiut 

de  la  Colonie.  .  ,  ^ 

le  Baron  d’ à-  Sur  ces  entrefaites  le  Baron  d’ÂVAUGOUR  arriva  de  France 

■vautour  rele-  p0Ur  relever  M.  d’Argenfon  ,  auquel  fa  mauvaile  tante  ,  le  peu 
ve  m.  d'Ar.  pecours?  qu’ü  recevoir  de  la  Compagnie  de  la  Nouvelle  fran- 
g>n  °n'  ce  ,  &  quelques  chagrins  particuliers  ,  que  de  mauvais  efpnts 
ne  ceffoient  point  de  lui  caufer  ,  avoient  fait  demander  Ion  rap¬ 
pel  avant  le  tems.  Le  nouveau  Gouverneur  fut  bien  étonné  de 
fe  voir  chargé  d’une  Colonie  auffi  délabrée.  Il  voulut  commen¬ 
cer  par  vifiter  tous  les  Portes ,  &  après  cette  vifite  il  dit  quü 
étoit  charmé  du  Canada  ;  qu’on  ignoroit  en  France  ce  qu  il  pou- 
voit  valoir  ;  mais  qu’il  ne  comprenoit  point  comment  les  Fr e- 
décefleurs  s’étoient  foûtenus,  comme  ils  avoient  fait,  avec  li  peu 
de  forces  ;  qu’il  alloit  informer  le  Roy  de  toutes  choies ,  oc 
que  fi  on  ne  lui  envoyoit  inceffamment  les  Trouppes  oc  les 
munitions  ,  qu’on  lui  avoit  promifes ,  il  n’attendroit  pas  pour 
retourner  en  France  ,  qu’on  lui  eût  donne  un  Succelleur.  e 
Général  étoit  Homme  de  refolution ,  &  d’une  grande  droiture  ; 
mais  il  s’en  picquoit  trop  ,  &  ne  fçavoit  pas  fe  replier.  Il  avoit 
fait  la  guerre  en  Hongrie  avecbeaucoup.de  diftinction  ;  mais 
il  eut  moins  d’occafions  d’exercer  en  Canada  fes  bonnes  qua¬ 
lités  ,  qu’il  n’en  eut  de  faire  paroîtrefes  défauts  ,  &  ils  lui  firent 
effuyer  bien  des  chagrins  dans  le  peu  de  tems ,  qu  il  gouver¬ 
na  cette  Colonie.  , 

Voyage  de  Le  P.  le  Moyne  étoit  parti ,  lorfque  M.  d’Avaugour  arriva  a 
deux  Million-  Quebec  ,  &  tandis  que  le  Millionnaire  alloit  travailler  a  nous 
Kwd  danS  k  reconcilier  avec  les  Iroquois ,  les  PP.  Dreuillettes  &  Dablon 
tâchoient  de  pénétrer  à  la  Mer  du  Nord,  en  remontant  le  bague 
nay.  Au  commencement  de  Juillet  ,  deux  mois  api  es  eur 
départ ,  ils  fe  trouvèrent  à  la  fource  de  la  Riviere  Nekouua  ,  qui 
fe  décharge  dans  le  Lac  de  S.  Jean ,  &  y  elfuierent  des  chaleurs 
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exceffives ,  qu’ils  attribuèrent  en  partie  à  la  hauteur  du  terrein  , 
ayant  fait  cent  lieues  ,  difoient-ils ,  en  montant  toujours. 

Le  Lac  S.  Jean  eft  la  véritable  fource  du  Saguenay  ,  &  de 
plufieurs  autres  Rivières  :  il  a  vint  lieues  de  circuit ,  fa  figure  eft 
ovale  ;  quantité  d’Ifles  ,  dont  il  eft  femé  ,  y  font  des  points  de 
vûë  fort  agreahles  ,  &  fes  bords  font  couverts  de  très -beaux 
arbres  ;  mais  on  ne  trouverait  peut-être  pas  ce  Pays  fi  char¬ 
mant  ,  fi  avant  que  d’y  arriver  ,  il  ne  falloit  pas  traverfer  les 
plus  affreux  cléferts.  C’eft  une  reflexion  ,  que  devroient  faire 
les  Voyageurs ,  &  qui  les  empêcherait  fouvent  de  tomber  dans 
des  exaggérations  ,  qui  les  décréditent. 

Le  P.  Dablon  parle  dans  fon  Journal  d’une  maladie  fort  fin- 
guliere  ,  &  qu’on  lui  affûta  être  affez  commune  dans  ces  Con¬ 
trées  Septentrionnales.  Une  Perfonne  devient  tout-à-coup  Lu¬ 
natique  &  Hypocondriaque  ,  ce  qui  dégénéré  bientôt  en  phré- 
nefie.  En  cet  état  le  Malade  eft  fai  fi  dune  faim  de  chair  hu¬ 
maine  fi  violente  ,  qu’il  fe  jette  comme  un  Loup  affamé  fur  tous 
ceux  s  qu’il  rencontre.  A  mefure ,  qu’il  trouve  de  quoi  affouvir 
cette  faim  ,  elle  croît,  comme  la  foif  d’un  Hydropique  ;  auffi  ne 
manque-t-on  jamais  d’affommer  d’abord  ceux  ,  qui  font  atta¬ 
qués  de  cette  maladie.  * 

La  Source  de  la  Riviere  Nekouba  étoit  alors  un  lieu  de 
Traite  ,  où  fe  rendoient  prefque  toutes  les  Nations  du  Nord. 
C’eft  pourtant  un  fi  mauvais  Pays ,  qu’on  difoit  par  maniéré 
de  proverbe  ,  que  les  Maringouins  mêmes  n’y  trouvoient 
pas  dequoi  vivre.  Les  deux  Millionnaires  y  rencontrèrent  un 
très-grand  nombre  de  Sauvages ,  qui  les  attendoient ,  &  par¬ 
mi  lefquels  il  y  avoit  ’des  Chrétiens  &  des  Profelytes.  Ils 
les  inftruifirent  ,  &  leur  adminiftrerent  les  Sacremens  ;  ils 
annoncèrent  aux  Infidèles  le  Royaume  de  Dieu  ,  &  en  bap- 
tiferent  quelques-uns.  Ils  ne  purent  aller  plus  loin  ,  parce 
qu’on  eut  avis  que  les  Iroquois  approchoient  &  qu’ils  ve¬ 
ndent  de  détruire  tout  récemment  une  Nation  ,  qui  portoit 
le  nom  de  F  Ecureuil. 

Un  autre  Millionnaire  ,  nommé  le  P.  Bailloquet  ,  qui 
avoit  defcendu  le  Fleuve  S.  Laurent ,  depuis  Tadouffac  juf- 
qu’à  l’entrée  du  Golphe  ,  fut  encore  plus  heureux.  Il  viflta 
fept  ou  huit  Bourgades  ,  qui  compofoient  autant  de  Nations 
differentes  ,  toutes  de  la  Langue  Algonquine  :  il  trouva  par 
tout  des  Sauvages  ,  à  qui  il  ne  manquoit  pour  être  de  bons 
Chrétiens  ,  que  d’être  inftruits  :  il  en  baptifa  plufieurs  ,  &£. 
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fur  tout  quantité  d’enfans  moribonds  ,  &  laiffa  unemo.ffon 
i  .  l'y  '  mi»;i  fe  flattoit  de  recueillir  lannee  iuivante. 

bd“  ffiAV  p>»  > &  r~ 

ne  fçauroit  bien  dire  ce  quelles  font  devenues. 

L’Automne  approchant  ,  on  reçut  a  Qu^ec  des  Lettres 
du  P.  Le  Moyne  dattées  d’Onnontague.  Ce  M.ffionnaui 
avoit  couru  dans  fa  route  bien  des  dangers  de  la  part  des 
Aen  ers  des  Onneyouths  &  des  Tfonnouthouans ,  qui  n  a- 

»»  D^“ztdSchr  Æ“ 

Caillons.  Il  arriva  f  ^  Urf  Jv  « 

Canton  appdlpGARAKONTHifc  ,  qui  l'y  attendent  avec 

SSfi  fait*.  p~  ■“  f“‘  ,hrS,t,L“pï~1i‘£ 

tant  plus  furpris,  que  ce  neft  pomt  la  Counune  pami 
Sauvages  d’aller  plus  d’un  quart  de  lieue  a  deval  deS 
nutés ,  mais  fon  étonnement  ceffa ,  quand  il  eut  bien  coi 

celui  ,  qui  lui  faifoit  cette  politeüe.  Véduca- 

Garakonthié  n  avoit  de  Sauvage  ,  que  la  nuance  & 1  fàuw 

tinn  &  avec  toutes  les  bonnes  qualités  ,  qu  on  ne  peut  p 

cher  de^ reconnoître  dan,  fa  Nation  ,  il  .voit  un  *  ;»'«- 
„i  beaucoup  de  douceur ,  un  geme  fuperieui  &  beaucoup  de 
dro’îture  •  fes  belles  acfions  à  la  guerre  ,  &  fa  dexterite  a  ma¬ 
nier  les  efprits  dans  les  Confeils  ,  lui  avoient  acqms  un  grand 
crédit  dans  fa  Nation  ;  &  le  plus  ordinaire  emplog >  ,f ‘ d,  “ ‘J 

toujours,  fut  d’empêcher  les  refolutions  violentes,  &  de  menagj 

la  paix  avec  les  François ,  qu  il  aimoit  fmeerement .  il  leur  a 
donné  de  grandes  preuves  de  cette  affection ,  en  retirant  des 
mains  des  Igniers  En  grand  nombre  d’entr’eux  &  gus  ceux 
qui  étoient  actuellement  captifs  dans  fon  Canton  &  dans 
lui  avoient  obligation  de  la  vie.  . 

Par  une  délicateffe  de  politique  ,  qu’on  eft  furpris  demou- 
ver  dans  un  Sauvage ,  il  ne  voulut  pas  mener  le  •  Y 

ne' dans  fa  Cabannf  qu’il  ne 

tous  les  Chefs ,  dont  il  croyoït  avoir  befoin  pour  le  délié  , 
qu’il  avoit  formé  :  il  vouloir  que  tous  regardaient  1 la  p:  > 
a  laauelle  il  travaillait ,  comme  leur  ouvrage  ,  perfuade  q 
s’i  lût  paru  en  faire  fon  affaire  ,  quelques-uns  s’y  ferment 

s  11  Q\,  •  i  r0  Cotte*  rléference  les  lui  gagna  tous  a  un 

oppofes  par  jalouüe.  Cette  detçrçnçe  k.s  ^  B  B  ,,  r 

point  ,  qu’il  en  obtint  beaucoup  plus  quil  ‘«voit  oie^lpe 

rer.  Le  t.2c.  d’Août  au  fon  dune  cloche  ,  qui  etoit  îeltee 

l’endroit  ,  où  avoit  été  la  Chapelle  des  Jefuites  ,  es 
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tes  d’Onnontagué  ,  de  Goyogouin  &  de  Tfonnonthouan  s’a f-  " 
femblerent  dans  fa  Cabanne  ;  le  P.  le  Moyne  y  fut  invité  , 

&  après  une  courte  priere  qu’il  fit  à  haute  voix  en  Langue 
Iroquoife  ,  il  déclara  qu’il  étoit  envoyé  par  Ononthio ,  dont 
il  alloit  expofer  les  intentions  :  il  mit  enfuite  fes  préfens  au 
milieu  de  FAffemblée  ,  &  parla  ainfi  : 

»  C’eft  à  toi  ,  Onnontagué  ,  que  j’adrefle  la  parole  :  Le  « 
Goyogouin  ton  fils  (a)  eft  venu  me  dire  ,  qu’il  étoit  député  «  ^  p- 
de  ta  part,  pour  réunir  toute  la  Nation  avec  moi  :  l’avois-  «  danH 
tu  envoyé  ?  On  lui  répondit  que  le  Goyogouin  avoit  dit  «  Confeii  de 
vrai.  Il  fit  un  préfent ,  &  continua  :  il  m’a  ajoûté  que  fi  je  «  Can'' 

délivrais  tous  les  Iroquois  détenus  dans  mes  prifons ,  tu  me  « 
rendrais  tous  les  François  que  tu  retiens  captifs  :  l’avois-tu  « 
autorifé  à  cela  ?  le  Goyogouin  ,dui  répliqua-t-on ,  a  eu  ordre  de 
parler  ainfi  ;  il  ne  fera  point  défavoüé.  Il  fit  un  fécond  préfent , 

&  réprit  fon  difcours  :  Tu  "m’as  encore  fait  déclarer  ,  que  tu  « 
me  priois  d’enfoncer  fi  avant  dans  la  terre  les  os  des  Iroquois  « 
morts  pendant  la  guerre  ,  que  perfonne  ne  fongeât  plus  à  les  « 
venger  ,  &  que  tu  fouhaitois  qu’on  fît  de  même  de  ceux  des  « 

François  ;  efi-ce  tout  de  bon  que  tu  me  faifois  cette  propo- 
fition  »  ?  On  Faillira  que  rien  n’étoit  plus  fincere  ;  il  fit  un  « 
troifiéme  préfent,  &  ajoûta  ;  "  Et  toi,  Tfonnonthouan  ,  eft-il  « 
vrai  que  tu  m’as  fait  dire  depuis  peu  que  tu  voulois  être  com-  « 
pris  dans  le  Traité  de  Paix  ,  &  que  tu  defirois  d’avoir  des  Fran-  « 
çois ,  qui  vinffent  s’établir  dans  ton  Pays  »  ?  Un  Chef  répondit 
que  fon  Canton  avoit  véritablement  donné  cet  ordre  ;  le  Pere 
lui  donna  un  Collier ,  &  finit  en  difant  :  «  L’Agnier  a  toujours  « 
un  mauvais  efprit ,  je  fçai  qu’il  envoit  fous  main  des  préfens  « 
pour  engager  les  autres  à  continuer  la  guerre  ,  je  n’ai  rien  à  lui  « 
dire ,  finon  qu’il  trouvera  à  qui  parler  ».  Le  Millionnaire  quit¬ 
tant  enfuite  le  perfonnage  d’Envoyé  du  Gouverneur  Général , 
tourna  le  difcours  fur  la  Religion  ,  &  fut  écouté  avec  plaifir. 

Quelques  jours  après  on  lé  raffembla  ,  &  FOrareur  Iroquois  Refolmion  de 
déclara,  io.  qu’on  alloit  renvoyer  à  Ononthio  neuf  François  ,  ce  Con(el1' 

&  que  fi  on  retenoit  les  autres  pendant  Fhyver  ,  ce  n’étoit  que 
pour  tenir  compagnie  àOndelFon  (  le  P.  le  Moyne  ).  20.  Que 
Garakonthié  étoit  nommé  Chef  de  FAmbaffade  ,  &  que  ce  fe¬ 
rait  lui ,  qui  remettrait  les  neuf  François  à  Ononthio.  Le  Mif- 
fionnaire  parut  furpris  de  cette  réfolution  ,  &  reprefenta  qu’011 

(  a  )  Le  Canton  d'Onnontagué  eft  comme  le  Chef  de  tous  les  autres ,  c’eft  pourquoi  il 
appelle  tous  les  autres  fes  Fils.  J 
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avoit  promis  de  rendre  la  liberté  à  tous  les  François.  On  lut 
répondit  que  cela  ne  fe  pouvoir  pas ,  &  il  ne  jugea  point  a  pio- 
poPs  d  infiàer  davantage  ,  perfuadé  que  ce  feroit  inutilement 
f)  ailiers  les  Prifonniers  étaient  auffi  bien  tiaites,  qu  ils  le  pou- 

V°Iln’en°étoit  pas  de  même  de  ceux  ,  que  les  Agmers  retenoient 
dans  leurs  fers  :  ils  y  avoient  beaucoup  à  fouffnr  &  ils  ne  pou 
voient  pas  fe  répondre  d’un  jour  de  vie.  Il  y  avoir  parmi  eux  un 
jeune  Homme  de  très-bonne  Famille  ,  nomme  François  H 
tel  ,  lequel  fanflifioit  fa  captivité  par  une  grande  innocence  , 
une  réfignation  parfaite  aux  ordres  du  Ciel ,  &  des  pratiques 
de  pieté5,  qui  le  rendirent  refpeftable  à  fes  Ennemis  memes.  On 
luilrûla’  uqn  doigt ,  on  lui  coupa  un  poulce 
des  opérations  avec  une  patience  inaltérable.  Je  l  a  ,  • 

âeéde  quatre-vint  ans  ,  plein  de  forces  &  de  fante  ;  toute  la  Ce 
Ionie  rendant  témoignage  à  fa  vertu  &  à  fon  mérite.  La  fuite  de 
cette  Hiftoire  fera  voir  que  je  ne  devOis  point  paffer  fous  file 
ce  l’honneur ,  qu’il  fit  à  la  Religion  Chrétienne  parmi  fes  plus 
grands  Ennemis.  Je  reviens  à  1  Ambaffade  des  Iroquoi  • 
h  Garakonthié  s’embarqua  vers  la  mi-Septembre  ,  &-  ptv 
jours  après  il  rencontra  une  Trouppe  de  Guerriers  de  fon  Can¬ 
on  ,  conduite  par  un  Chef  de  réputation  ,  nomme  Oltreol- 
hati.  Ce  Capitaine  avoit  été  dans  les  fers  a  Montreal,  &  il 
venoit  de  s’en  venger.  Il  étoit  chargé  de  chevelures  &  de  de- 
poüilles  ,  &  il  faifoit  furtout  parade  de  la  foutane  de  M. 
Maître.  A  cette  vûë  Garakonthié  parut  etnbarrafle  .  fes  Ce 
étoient  d’avis  de  rebrouffer  chemin  ,  ne  pouvant  fe  Perfu^| 
après  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  quon  les  reçut  en  qualité 
d  Ambaffadeurs  ;  mais  toutes  réfléxions  faites ,  il  fut  d  avis  de 
continuer  fon  voyage;  il  affûra  fes  Gens  quil  n  y  avoit  rien  a 
craindre  pour  eu:J,  tandis  qu’il  reftoitdes  François  dans  leur 
Canton  ,*&  que  la  feule  confideration  du  P.  le  Moyne  leur  fer- 

V1  Au  bout  de  quelques  jours  il  trouva  un  Parti  d’Onneyouths  ; 
il  leur  demanda,  où  ils  alloient  &  ils  lu.  répondirent  qu  ib 
vouloient  manger  des  François  :  il  leur  fit  des  prefens  ,  &  il  les 
engagea  à  s’en  Retourner.  Enfin  U  arriva  à  llfle  de  Montreal 
y  tut^eçu  comme  leméritoient  les  fervices,  qu  il  avoit  rendus 
aux  François  Captifs  dans  fon  Pays  &  les  mouvemens  qu 
s’étoit  donnés  pour  procurer  la  paix.  I  eut  avec  le  Gouverneur 
Général  des  entretiens  particuliers  ,  ou  il  fit  paraître  une  grande 
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fageffe  &  beaucoup  d’efprit.  Il  agréa  toutes  les  propofitions ,  qui  i  <5  (TîT~ 
lui  furent  faites  ,  il  promit  d’être  de  retour  avant  la  fin  du  prin- 
tems  avec  le  refte  des  Prifonniers  François  ,  &  Ton  crut  telle¬ 
ment  pouvoir  compter  fur  fa  parole  ,  qu’on  lui  remit  tous  les 
Iroquois  ,  qu’il  redemanda  ;  mais  on  ne  fit  pas  affez  de  réfle¬ 
xions  que  dans  un  Gouvernement  tel  ,  que  celui  des  Sauva¬ 
ges  ;  il  ne  faut  pas  toujours  fe  repofer  fur  les  paroles  d’un 
feul  Chef,  quelque  accrédité  ,  &  quelque  honnête  Homme 
qu’il  foit. 

Il  eft  vrai  que  l’elperance  d’une  paix  prochaine ,  &  beau-  La  paix  pa- 
coup  plus  durable  ,  qu’aucune  de  celles  ,  qu’on  avoit  négociées  roîc  s’éIoi- 

jufques-là  avec  les  Iroquois ,  n’étoit  pas  feulement  fondée  fur  léfk - 

le  crédit  &  fur  les  bonnes  intentions  de  Garakonthié.  On  croïoit  1  66  2, 
les  Cantons  Supérieurs  dans  une  fituation  à  la  regarder  comme 
néceffaire  ,  parce  que  les’  Andaftes  les  avoient  attaqués ,  &  les 
prefloient  vivement.  D’un  autre  côté  la  guerre  étoit  fort  vive 
entre  les  Agniers  &  les  Mahingans  ,  aufquels  s’étoient  jointes 
toutes  les  Nations  Abénaqiiifes  ;  mais  on  eut  bientôt  des  nou¬ 
velles  certaines  ,  qui  firent  connoître  que  les  Iroquois  n’étoient, 
ni  aufli  embarraffés  ,  qu’on  le  difoit ,  ni  aufli  difpofés  à  la  paix  , 
qu’on  s’en  étoit  flatté. 

On  apprit  que  les  Cantons  Supérieurs ,  après  avoir  repouffé 
les  Andaftes ,  avoient  fait  des  excurfions  jufqu’en  Virginie  ,  d’oii 
plufieurs  pénétrèrent  bien  loin  du  côté  de  l’Oueft.  Ceux-ci 
rapportèrent  à  leur  retour  qu’ils  avoient  pouffé  jufqu’à  la  Mer  , 

&  qu’ils  avoient  vu  des  Peuples  de  la  même  Religion  ,  que  les 
François  ,  d’où  l’on  a  conjeéiuré  qu’ils  étoient  allés  jufqu’au 
Nouveau  Mexique  ,  &  au  Golphe  delà  Californie,  commu¬ 
nément  appellé  la  Mer  Vermeille.  Il  y  a  aufli  bien  de  l’apparen¬ 
ce  que  les  Agniers  firent  bientôt  la  paix  avec  les  Mahingans , 
puifqu’ils  continuèrent  leurs  courfes  ,  conjointement  avec  les 
Onneyouths,  &  qu’ils  s’approchèrent  de  Montreal ,  où  ils  tuè¬ 
rent  un  Ecclefiaftique  ,  nommé  M.Vignol. 

Enfin  deux-cent  Onnontagués  parcoururent  une  bonne  par¬ 
tie  de  la  Colonie,  &  attaquèrent  en  plein  jour  plufieurs  Ha- 
bitans  de  Pille  de  Montreal  ,  qui  travaillaient  dans  la  campa¬ 
gne.  Le  Major  de  la  Ville  fortit  avec  vint-fix  Hommes  bien 
armés  pour  leur  faciliter  la  retraite  ;  mais  ayant  pris  par  les 
Bois  ,  pour  cacher  fa  marche  aux  Ennemis  ,  ilfe  trouva  tout- 
à-coup  entre  deux  feux.  Il  fe  battit  tout  le  jour  en  brave  Hom¬ 
me  ,  &  fut  très-bien  fécondé  de  fa  Trouppe  ,  jufqu’à  ce  qu’ac- 
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câblé  par  le  nombre  ,  il  périt  avec  tous  les  Tiens.  On  ne  rece- 
voit  de  toutes  parts  que  des  nouvelles  affligeantes  ,  &  on  en 
apprit  encore  dans  le  même  tems  de  bien  mîtes  du  1  •  Mel- 
nard ,  qu’on  avoit  accordé  avec  un  peu  trop  de  facilite  an 
mois  d’Août  de  l’année  1 66o.  à  une  fécondé  Bande  dOutaouais,. 

defcenduë  des  environs  du  Lac  Supérieur.  ,  .  , 

Quelque  empreffement ,  que  ces  Sauvages  enflent  témoigné 
pour  obtenir  ce  Millionnaire  ,  il  s’apperçut  bientôt  qu  il  avoit 
peu  à  efperer  de  leur  difpofition  à  embraffer  la  Foy.  Non-feu¬ 
lement  ils  Fobligerent  de  nager  pendant  tout  le  voyage ,  en 
forte  qu’il  étoit  contraint  de  prendre  fur  fon  fommeil  pour  re¬ 
citer  Ion  Office  ;  mais  ils  pouffèrent  encore  la  brutalité  julqu  a 
lui  ietter  fon  Bréviaire  dans  l’eau.  D’ailleurs  les  vivres  leur 
ayant  manqué  ,  nomme  il  arrive  prefque  toujours  aux  Sauva¬ 
ges  le  P.  Mefnard  fe  trouva  réduit  à  une  telle  extrémité  ,  que 
la  nourriture  la  plus  infipide  &  la  plus  dégoûtante  etoit  deve¬ 
nue  pour  lui  un  mets  délicieux. 

Ses  conduHeurs  s’étoient  attendus  a  rencontrer  ,  en  en- 
trant  dans  le  Lac  Supérieur,  des  Sauvages ,  qui  leur  donne¬ 
raient  des  rafraîchiffemens  ,  &  ils  furent  fruftres  de  cette  e  - 
perance.  Quelque-tems  après  un  Arbre  en  tombant  brifa  le 
Canot ,  où  étoit  le  Millionnaire  ,  &  on  le  laiffa  feul  en  cet 
endroit  avec  trois  Hommes  fans  vivres.  Par  bonheur  ,  ils 
apperçurent  quantité  d’offemens  fur  le  rivage  ;  ils  es  pi  e- 
rent  &  en  firent  une  efpece  de  bouil he  ,  qui  ks  fuftenta 
pendant  quelque  -  tems.  Le  Serviteur  de  Dieu  affût  oit  dans 
une  Lettre  ,  qu’on  reçut  après  fa  mort ,  que  rien  n  avoit  plus 
lèrvi  à  le  foûtenir  au  milieu  de  tant  de  croix ,  que  ces  paroles  , 
qui  lui  avoient  été  dites  par  M.  l’Evêque  de  Petree  ,  qui 
avoit  rencontré  entre  les  Trois  Rivières  &  Montreal  .  >,  ou 
tes  fortes  de  raifons ,  mon  cher  Pere  ,  devroient  vous  retenir 
ici  ;  mais  Dieu  plus  fort  que  toutes  nos  raifons  vous  veut  dans 

le  Pays ,  où  vous  allez.  , 

Au  bout  de  fix  jours  ,  on  vint  le  chercher  pour  le  con- 

duire  au  lieu  ,  qu’on  avoit  choifi  pour  y  paffer  1  Hyver  , 
qui  étoit  une  Anfe  de  la  partie  Méridionale  du  Lac  Supé¬ 
rieur.  Il  y  arriva  le  quinziéme  d’Oûobre  ,  &  lut  donna 
nom  de  Sainte  Therefi ,  dont  on  célébré  la  Fête  en  ce  jour. 
Il  y  trouva  quelques  Chrétiens  de  diverfes  Nations  ,  qui  i  oc¬ 
cupèrent  affez  ,  &  il  augmenta  leur  nombre  e  que  ques 
Ames  prédeftinées  ,  pour  le'  falut  defquelles  il  lui  parut  que 
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la  Providence  Divine  l’avoit  conduit  dans  ces.Deferts.  Ce 
font-là  de  ces  refforts  fecrets  de  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  ne 
fe  manifeftent  qu’à  ceux  ,  dont  elle  veut  bien  fe  fervir  pour 
operer  les  miracles  de  fa  Grâce  ,  &  dont  la  connoiffance 
répand  fur  leurs  travaux  une  onftion  ,  qu’ils  font  feuls  ca¬ 
pables  de  goûter. 

Dans  la  Lettre  que  j’ai  déjà  citée  ,  l’Homme  Apofiolique 
ajoûtoit  ,  cjue  la  piété  de  quelques  François  ,  qui  l’avoient 
accompagne  dans  cette  expédition  ,  contribuoit  encore  beau¬ 
coup  à  adoucir  le  chagrin  ,  qu’il  reffentoit  de  voir  l’endur- 
ciffement  de  la  plûpart  de  ceux  ,  pour  le  faltit  defquels  il 
s’étoit  expofé  à  tant  de  rifques.  Ces  Barbares  continuoient 
toujours  à  le  traiter  ,  comme  ils  a  voient  fait  pendant  la  rou¬ 
te  ;  &  il  s’apperçut  bientôt  que  ce  qui  les  empêchoit  de  l’é¬ 
couter  9  quand  il  vouloit  leur  parler  de  la  Religion ,  étoit  la 
crainte  d’attirer  fur  eux  les  malheurs  ,  dont  les  Hurons  avoient 
été  accablés  -,  outre  que  la  polygamie  étoit  fort  en  ufage  par¬ 
mi  eux. 

Enfin  ,  après  plus  de  huit  mois  de  féjour  dans  un  lieu  fi 
trifte ,  &  o  11  il  n’avoit  guéres  vécu  que  de  glands  &  d’écor¬ 
ces  d’Arbres  pilées ,  avec  un  peu  d’huile  pour  tout  affaifon- 
nement  ,  il  fut  appelle  par  des  Hurons  ,  qui  s’étoient  établis 
dans  l’Ifle  Chagouamigon  (  a  )  ou  de  S.  Michel ,  à  l’extrémité 
Occidentale  du  Lac.  Parmi  les  François  de  fa  Trouppe  ,  iî 
s’en  trouvoit ,  qui  avoient  fait  ce  voyage  ,  &  qui  mirent  tout 
en  œuvre  pour  le  détourner  de  l’entreprendre  :  ils  l’affûre- 
rent ,  qu’il  étoit  de  cent  lieues  au  moins  ;  que  les  chemins 
étoient  affreux  ,  &  que  dans  l’épuifement ,  où  il  étoit  ,  il  y 
avoit  de  l’imprudence  à  s’y  engager.  Il  leur  répondit ,  qu’il 
11e  pouvoit  pas  finir  plus  glorieufement  fa  courfe  ,  qu’en  cher¬ 
chant  à  gagner  des  Ames  à  Jesus-Christ  ;  &  le  treiziéme 
de  Juin  de  l’année  1661.  il  fe  mit  en  marche  avec  un  très- 
faint  Homme  ,  nommé  Jean  Guérin  ,  qui  depuis  vint  ans  étoit 
au  fervice  des  Millionnaires. 

Il  fe  fépara  avec  regret  des  autres  François  &  de  fes  Néo¬ 
phytes  ,  qui  avoient  fait  jufqu’alors  toute  fa  confolation  ;  il 
s’attendrit  fur  eux  en  leur  difant  adieu  ,  les  affûra  qu’ils  ne 
le  reveroient  plus  fur  la  terre  ,  &  les  laiffa  fort  touchés  de 
le  voir  courir  à  une  mort  prefque  certaine.  Quelques  Hu- 

(a)  On  donne  ordinairement  ce  nom  à  une  Anfe  célébré ,  qui  eft  uis-à-vis  de  Tlfle  S- 
Michel  j  maisc’eft  le  nom  propre  de  l’Ifle  même. 
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-  rons  étoient.  venus  pour  lui  fervir  de  guides  ;  mais  comme 

i66l‘  ils  approche ient  de  leur  Village  ,  ils  le  quittèrent  en  d.fant , 
nu’ds  alloicnt  chercher  des  vivres.  Le  Pere  ,  qui  fe  fentoit 
epuifé ,  s’arrêta  pour  les  attendre  ;  mais  apres  avoir  atten  u 
quinze  jours ,  fans  qu’il  parût  nerfonne  ,  il  s  embarqua  dans 
un  Canot  ,  qu’il  trouva  par  hazard  au  bord  dune  Rl- 

V1  Le'  vintiéme  d’Août  ,  il  fut  obligé  de  marcher  quelque- 
'tems  pour  éviter  un  rapide  ;  &  tandis  que  fon  Compa¬ 
gnon  étôit  occupé  à  porter  le  Canot  ,  &  à  le  charger  ,  il 
entra  dans  le  Bois  ,  &  s’y  égara.  Guerm,  apres  lavoir  at¬ 
tendu  quelque-tems ,  fe  mit  à  crier  de  toute Ta  force  pour  1  aç- 
n-ller  -  il  tira  enfuite  quelques  coups  de  fuiil ,  tout  cela 
étant  inutile  ,  il  fit  plufieure  tours  dans  le  1 Sois  ,  fa  ns  nen 
découvrir.  Ne  fcachant  plus  que  faire  ,  &  perluade  que  les 
Hurons  n’étoient'pas  loin  ,  il  prit  le  part,  de  fe  rendre  a  leur 
Villaee  où  il  arriva  eftéaivement  en  deux  jours.  Il  fit  en- 
«ï  lé  mieux  qu’il  put  à  ces  Sauvages  accident  furvenu 
au  Millionnaire ,  &  il  en  engagea  un  ,  en  lui  donnant  de  la 
poudre  &  du  plomb  ,  à  l’aller  chercher  ;  mais  cet  homme  re¬ 
vint  au  bout  Se  deux  heures,  en  difant  qu il  avoir  vu  1  En- 

idée,  qu-oa  nec‘étoit  apparemment  une  défaite  :  quoiqu’il  en  foit  ,  on  n’a 
avoit  partout  .  •  -  (ravoir  au  jufte  ce  qu’etoit  devenu  le  P.  Mefnard. 

aefaiatntaé.  jamais 1  pu  S‘  quelque-tems  après  entre  les  mains  d’un 

Sauvaee  oui  ne  voulut  pas  dire  de  qui  .1  l’avoit  eu  ;  &  au 
boul  Je  plufieurs  années ,  fa  foutanne  &  fon  Bréviaire  furent 
reconnus  dans  une  Cabanne  de  Sioux  ,  qui  leur  rendoient 
une  efpece  de  culte  ,  en  leur  prefentant  dans  leurs  feftms  dv 
tous  lePs  mets  qu’on  fervoit.  C’étoit  un  efiet  de  la  grande  ré¬ 
putation  de  fainteté  ,  où  ce  Religieux  etoit  parmi  tous  les 
Clés  de  ces  quartiers-là.  Elle  n’étoit  pas  moindre  parmi 
les  François  ;  &  véritablement  la  Nouvelle  France  n avoit 
point  alors  de  Miffionnaire  plus  accompli.  Le  Ciel  1  avoit 
Particulièrement  doué  d’un  talent  rare  ,  pour  s  mfinuer  dans 
Fefprit  des  Sauvages  ;  ce  qui  avoit  for  tout  paru ,  dans  le  peu 
de  ?tems  quil  avoit  paffé  chez  les  Goyogouins. 

Mot,  de  fi»  Son  Domeftique  relia  fort  peu  ClCbiffiÏà  FAnfcde’ 
Domeftiquc.  fe  retourna  joindre  les  F  rançois ,  qu  c  ,  -r 

Sainte  Therefe.  Il  y  paffa  l’Hyver  ,  pendant  lequel  il  baptila 
plus  de  deux  cent  enfans  moribonds ,  la  plupart  Outoouais, 
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L’Eté  fuivant  ,  il  fît  plufieurs  courfes  ;  &  un  jour  que  la 
pluye  l’avoit  obligé  de  fe  mettre  à  couvert  fous  fou  Canot , 
le  fufil  d’un  de  fes  Compagnons  s’étant  débandé  ,  le  tua  , 
tandis  qu’il  étoit  en  prières  ;  il  n’eut  que  le  tems  de  pronom 
cer  le  Saint  Nom  de  Jésus.  Tel  fut  le  fuccès  du  fécond 
voyage  que  les  O utaouais  firent  avec  des  Millionnaires.  Ils 
11’en  ont  eu  dans  la  fuite  ,  que  quand  ils  fe  font  fixés  avec 
d’autres  Sauvages ,  mieux  difpofés  qu’eux  à  recevoir  l’Evan¬ 
gile  ,  &  n’ont  pas  plus  profité  des  fecours  que  le  Ciel  leur 
procurait.  De  forte  que  jufqu’à  préfent,  ils  n’ont  güéres  eu 
de  part  au  Royaume  de  Dieu  ,  que  par  les  Enfans  qu’on  a  pû 
baptifer  à  la  mort. 

Cependant ,  malgré  les  dernieres  hoflilités  des  Onnontagués  , 
le  P.  le  Moyne  exerçoit  allez  librement  dans  ce  Canton  tou¬ 
tes  les  fondions  de  fon  Miniffera  Ce  11’efi:  pas  qu’il  ne  s’aper¬ 
çût  bien  d’abord  ,  que  tous  les  efprits  netoient  pas  égale¬ 
ment  portés  à  la  paix  ;  mais  il  crut  devoir  diffimuler  ,  & 
cette  conduite  lui  réiilîit.  Garakonthié  étoit  revenu  chargé 
de  préfens  ,  &  charmé  des  bonnes  maniérés  des  François.  Il 
fut  alfez  furpris  de  trouver  une  partie  de  fa  Nation  dans  des 
difpofitions  fi  differentes  de  celles  ,  où  il  les  avoit  laides  ;  & 
ce  qu’il  apprit  de  la  défaite  du  Major  de  Montreal ,  le  tou¬ 
cha  fenfiblement.  Il  reconnut  même  bientôt  qu’011  fe  mettoit 
en  garde  contre  lui  ;  &  s’il  n’eût  eu  une  fermeté  à  toute 
épreuve  ,  il  couroit  rifque  d’être  défavoué  par  ceux-là  mê¬ 
mes  ,  qui  l’avoient  député  vers  le  Gouverneur  Général. 

Il  fe  comporta  en  cette  rencontre  avec  une  prudence  & 
une  dextérité  ,  qui  auroit  fait  honneur  à  un  Homme  élevé 
dans  le  manège  de  la  plus  raffinée  politique  ;  &  il  vint  en¬ 
fin  à  bout  de  confo miner  fon  ouvrage.  Le  Traité  fut  ratifié 
par  les  Trois  Cantons  ,  &  tous  le  Prifonniers  François  fu¬ 
rent  rendus  au  P.  le  Moyne ,  qui  les  conduisit  à  Montreal , 
à  la  réferve  d’un  feul  ?  qui  mourut  martyre  de  la  chaffeté 
conjugale.  On  l’avoit  voulu  forcer  à  fe  marier  dans  la  Ca- 
banne  ,  où  il  étoit  efclave  :  il  s’en  étoit  défendu  fur  ce  qu’il 
avoit  une  Femme  ,  &  fur  ce  que  fa  Religion  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’en  avoir  deux.  Cette  réponfe  ne  fit  point  changer 
de  réfolution  à  fon  Maître  ,  qui  après  l’avoir  fouvent  mena¬ 
cé  de  le  tuer  ,  s’il  ne  confentoit  à  ce  qu’il  defiroit  de  lui ,  en 
vint  à  l’exécution  ,  &  lui  caffa  la  tête. 

Le  retour  des  autres  ,  convainquit  bien  le  Baron  d’Avau- 
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eour  que  Garakonthié  avoit  négocié  de  bonne  foi  ;  mais  les 
fvis  qu’il  recevoit  de  toutes  parts  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 
les  Cantons  ,  lui  caufoient  de  grandes  inquiétudes.  Par  les  der¬ 
niers  Vailïeaux,  qui  étoient  partis  de  Québec,  ce  General 
&  tout  ce  qu’il  y4 avoit  de  perfonnes  en  place  dans  le  Pays , 
avoienf  fortement  écrit  en  Cour,- pour  fupplier  le  Roy  de 
prendre  fous  fa  proteâion  une  Colonie ,  qui  fe  trouvoit  ab¬ 
solument  abandonnée  &  réduite  aux  derniers  abois.  Ils  ayo.ent 
chargé  de  leurs  Mémoires  le  Sieur  Boucher  ,  qui  comman- 
doit  aux  Trois  Rivières  ;  &  ils  efperoient  beaucoup  du  zele 
de  cet  Officier ,  qui  connoiffoit  mieux  que  perfonne  le  Ca¬ 
nada  ,&  que  fa  vertu  rendoit  très-propre  à  fe  faire  ecouterfa- 

VOlTfmmenneffeUt  Sien  reçu  de  Sa  Majefté  ,  C[ui  témoigna 
beaucoup  de  furpr.fe  ,  en  apprenant  quunfi  bon i  Paj*  eut 
été  fi  fort  négligé.  Elle  nomma  enfuite  M.  de  Monts  Com- 
miffàire  pour  en  faire  la  vifite  &  y  intimer  fes  ordres ,  &  corn- 
manda  auon  y  envoyât  inceffamment  quatre  cent  Hommes 
de  fes  Trouppes  ,  pour  y  renforcer  les  Garmfons^es  poftes 
les  plus  expofés,  M.  de  Monts  s  embarqua  a  la  Rochelle. , 
dès  que  la  navigation  fut  libre  ;  &  chemin  faifant ,  prit  pof- 
feffion  au  nom  du  Roy  du  Fort  de  Plaifance  dans  II  e 
Terre-Neuve.  Son  arrivée  à  Quebec  y  caufa  une  grand 
ioye  &  par  les  fecours  préfens  , quil  y  amenoit ,  &  Par  le  ' 
Dérance  qu’il  y  donna,  que  l’année  fmvante  il  en  viendroit 
Se  plus  confiderables  encore  ;  mais  la  Nouvelle  France  en 

avoit  befom  de  plus  dune  forte. 

Jufques-là  les  Gouverneurs  Généraux  avoient  allez  ten 

la  main  à  faire  exécuter  les  ordres  qu ils  avcnent  eux >mt- 
mes  donnés  de  ne  point  vendre  d  Eau-de-vie  aux  sauvages  , 
&  le  Baron  d’Avaugour  avoit  décerné  des  peines ,^-feve- 
res  contre  ceux  ,  qui  contreviendraient  a  fes  Ordonnances 
fur  ce  point  capital.  Il  arriva  quune  Femme  de  Quebec  tut 
furpnfePe»  y  contrevenant ,  &  fur  le  champ  condu.te  en 
fon  Le  P.  Lallemant ,  à  la  pnere  de  fes  Parens,  ou  de  les 
Amis  crut  pouvoir  fans  conlèquence  intercéder  pour  elle  . 
iuîîa’ trouver  le  Général ,  qui  le  reçut  très-mal  &  qui  fans 
faire  réflexion  qu’il  n’y  a  point  d’inconfequence  dam  les  Mi- 
niftres  d’un  Dieu  ,  qui  a  donne  fa  vie  Pou  le 

ché  &  fauver  le  Pécheur  ,  a  agir  avec  zele  P°Mr  1 

vice ,  &  à  demander  grâce  pour  le  Criminel  ,  ku *  repo  ^  ^ 
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brufquement  ,  que  puifque  la  Traite  de  l’Eau-de-vie  n’étoit  pas 
une  faute  puniffable  pour  cette  Femme  ,  elle  11e  le  feroit  défor¬ 
mais  pour  perfonne. 

Un  peu  plus  de  fang-froid  lui  atiroit  fait  répondre  au  Su¬ 
périeur  ,  'qu’il  faifoit  fon  devoir  en  implorant  fa  clémence 
pour  cette  Femme  ;  &  que  pour  lui,  le  Tien  l’obligeoit  de 
faire  juftice  :  mais  il  ne  confulta  que  fa  mauvaife  humeur  & 
fa  droiture  mal  entendue  ;  &  ce  qu’il  y  eut  de  pis ,  c’eft  qu’il 
fe  fit  un  point  d’honneur  de  ne  point  retracler  l’indifcrete 
parole  ,  qui  lui  étoit  échapée.  Le  Peuple  en  fut  bientôt  in- 
ftruit ,  &  le  défordre  devint  extrême.  On  commença  même 
à  invectiver  tout  haut  contre  les  Confeffeurs ,  qui  avec  une 
fermeté  vraiment  facerdotale  vouloient  oppofer  une  digue  à 
ce  torrent.  On  n’épargna  point  l’Evêque  de  Petrée  ,  qui  avoit 
jugé  le  mal  affez  grand  ,  pour  employer  à  fa  guérifon  les  cen¬ 
tres  de  l’Eglife. 

Comme  ces  clameurs  ne  leur  firent  rien  relâcher  de  leur 
féverité  ,  les  plaintes  &  les  invectives  redoublèrent.  Quel¬ 
ques  Jeunes  Gens  fans  religion,  récemment  arrivés  de  Fran¬ 
ce  ,  &  que  l’attention  des  Pafteurs  à  veiller  fur  leur  Trou¬ 
peau  incommodoit  beaucoup  ,  fe  joignirent  aux  Mécontens  ; 
on  cria  de  toutes  parts  que  les  confciences  étoient  gênées , 
&r  on  a  été  furpris  ,  avec  raifon  ,  de  voir  cette  calomnie  re- 
nouvellée  depuis  dans  un  Livre  imprimé  fous  le  nom  d’un 
Religieux.  Enfin  quelques  Particuliers  fe  crurent  autorifés  à 
faire  fur  cela  des  Mémoires ,  &  à  les  envoyer  au  Confeil  du 
Roy  ;  mais  leurs  Requêtes  furent  d’autant  plus  mal  reçûës , 
qu’outre  qu’on  pénétra  fans  peine  les  motifs  ,  qui  les  faifoient 
parler  ,  les  faits  calomnieux  ,  dont  ils  avoient  voulu  appuyer 
leurs  plaintes  ,  furent  démentis  par  des  Perfonnes  en  place , 
dont  le  témoignage  ne  pouvoit  pas  être  fufpeCL 

D’ailleurs  l’Evêque  de  Petrée  ,  &  tout  ce  qu’il  y  avoit  d’Ec- 
clefiaftiques  en  Canada  avoient  une  réputation  trop  bien  éta¬ 
blie  ,  pour  être  entamée  par  de  pareilles  accufations.  Mais  fi 
les  Calomniateurs  11e  trouvèrent  point  d’appui  à  la  Cour  ,  le 
mal  n’en  fit  pas  des  progrès  moins  rapides  ;  &  le  défordre 
alla  fi  loin  ,  que  bientôt  on  n’écouta  plus  ,  ni  Evêque  ,  ni  Pré¬ 
dicateurs  ,  ni  Confeffeurs  ,  &  que  ,  ni  les  menaces  de  la  colè¬ 
re  Divine  ,  ni  les  foudres  de  l’Eglife  ,  ne  purent  arrêter  un  tor¬ 
rent  ,  qui  avoit  rompu  fes  digues.  Le  commerce  de  l’eau-de- 
vie  étant  ouvertement  toléré  par  celui-là-même  ,  qui  feul  pou- 
Tome  I.  Z  z 
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voit  le  réprimer  efficacement ,  les  Sauvages ,  qui  ne  font  pas 
libres  de  s’en  abftenir  ,  quand  on  leur  en  prefente  ,  &  en  qui  le 
moindre  effet  de  cette  boiffon  ,  eft  de  leur  ôter  le  jugement ,  fe 
portèrent  à  des  fcandales  ,  qui  firent  verfer  bien  des  larmes  a 
ceux  ,  à  qui  il  en  avoir  tant  coûte  pour  les  engendrer  a  J-sus 

C1fovaTin  les  Anciens  &  les  Chefs  des  Bourgades  mirent  tout 
en  ufa^e  pour  arrêter  ce  furieux  débordement  ,  envain  up> 
pUerent-ils  le  Gouverneur  Général  d’interpofer  toute  fon  au¬ 
torité  pour  les  féconder  en  faifant  garder  fes  propres  Ordon¬ 
nance?  ^  gagnèrent  rien  fur  un  efprk  prévenu  pu  on  lut 
exaggerc.it  le  mfl.gAinfile  défordre  alla  toujours  croiffant  & 
PTfrni  les  plus  fervens  Néophytes  :  de  forte  qu  a  la  reierve  de 
quelques-uns  ,  qui  sétoient  volontairement  condamnes  a  ne 
point  fortir  deSylleri ,  pour  fe  préferver  de  ^  comagion  ;  & 
le  quelques  autres ,  qu,  pour  le  meme  deffein^s  etmentj  ^ 


des  Ennemis  de  J3ieu. 

ITvcque  de  A 
Petré'e  en  por-  Çqq 

"  ^PlaintM  nieddû Thrône,  &paîfa  mo..— •  - -  .  , 

“  Sn  Rov  tous  les  ordres ,  qu’il  jugea  néceffaires  pour  faire  ceffer 

ft.nd,l=ô?  qui  faifoit du  -a«g««  tou ■ 
Trmtnneau  •  mais  le  Ciel  les  avoit  déjà  prévenus  ,  oc  par  ui 
de  cef  evenemens  ,  qui  répandent  la  terreur  dans  les  âmes  les- 

plus  libertines ,  on  avoir  déjà  eu  la  7nfola;‘0"^a^a^deNp0a“: 
velle  France  de  voir  rentrer  dans  le  devoir  la  plus  grau  p 

“  LeCffin  ’  extraordinaire  ,  que 

je  n’aurois  point  balancé  à  le  fupprimer  ,  ^  Paff^  le|®r  ' 

Lent  deffus ,  fi  le  témoignage  unanime  &  c,on|al  ‘  de  “d  ®  euX: 
Colonie  ,  au  milieu  de  laquelle  rl  eft  arrive  >  &  ie“ 

effets .  qu’il  a  caufés ,  dont  quelques-uns  fubfifient  encore  , 
lui  avoient  acquis  une  notoriété  ,  qui  le  met  i  l  abri  de  p 
effronté  Pyrrhonifme.  Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  en  gara 
toutes  les  circonftances ,  dont  on  a  rempli  certaines  Relation  , 
il  n’y  a  rien,  où  l’on  fe  permette  plus  1  exaggeration  ,  que  le  mer 
lilLx  .  oui  eft  bien  conftaté.  le  me  bornerai  donc  aux.  Me 
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moires  les  plus  sûrs,  &  où  je  n’ai  rien  remarqué,  qui  ne  fût 
autorifé  par  une  Tradition  ,  dont  j’ai  connu  plufieurs  témoins 
au-deffus  de  tout  reproche. 

Pendant  l’automne  de  1661.  peu  de  jours  après  le  départ  de 
M.  de  Petrée,  011  vit  voler  dans  l’air  quantité  de  feux,  fous  dif¬ 
ferentes  figures  ,  toutes  affez bizarres.  Sur  Quebec  &  fur  Mont¬ 
real  il  parut  une  nuit  un  globe  de  feu  ,  qui  jettoit  un  grand 
éclat ,  avec  cette  différence  ,  qu’à  Montreal  il  fembioit  s’être 
détaché  de  la  Lune  ,  qu’il  fût  accompagné  d’un  bruit  femblable 
à  celui  d’une  volée  de  canons  ,  &  qu’aprés  s’être  promené  dans 
l’air  Fefpace  d’environ  trois  lieues ,  il  alla  fe  perdre  derrière  la 
Montagne  ,  cToù  Fille  a  pris  fon  nom  ;  au  lieu  qu’à  Quebec  il 
ne  fit  que  paffer  ,  &  n’eut  rien  de  particulier. 

Le  feptieme  de  Janvier  de  l’année  fuivante  une  vapeur  pref- 
qu’imperceptible  s’éleva  du  Fleuve  ,  &  frappée  des  premiers 
raïons  du  Soleil,  devint  tranfparente,  de  forte  néanmoins  qu’elle 
avoit  affez  de  corps  pour  foûtenir  deux  Parelies ,  qui  paru¬ 
rent  aux  deux  côtés  de  cet  Aflre.  Ainfl  l’on  vit  en  même  tems 
comme  trois  Soleils  ,  rangés  fur  une  ligne  parallelle  àl’Horifon , 
éloignés  les  uns  des  autres  en  apparence  de  quelques  toifes  ,  8c 
chacun  avec  fon  Iris  ,  dont  les  couleurs  variant  à  chaque  in- 
liant ,  tantôt  étoient  femblables  à  celles  de  l’Arc-en-Ciel,  & 
tantôt  d’un  blanc  lumineux  ,  comme  s’il  y  avoit  eu  derrière  un 
grand  feu.  Ce  fpeélacle  dura  deux  heures  entières,  il  recom¬ 
mença  le  quatorze  ;  mais  ce  jour-là  il  fut  moins  fenfîbie. 

Ce  que  je  vais  ajoûter  n’a  pas  été  auffi  public  ,  &  chacun  en 
croira  ce  qu’il  jugera  à  propos  ;  mais  je  dois  faire  obferver  qu’il 
ne  s’agit  point  de  prédirions  faites  après  coup  ,  que  celles , 
qu’on  va  voir  ,  ont  été  connues  avant  l’évenement  ;  que  cet 
événement  ,  à  en  juger  par  l’effet,  qu’il  produifit ,  a  tout  l’air 
d’un  avertiffement  du  Ciel ,  8c  que  la  conduite  ordinaire  de  la 
Providence  en  pareilles  occafions  ,  efl  de  faire  avertir  les  Cou¬ 
pables  que  la  Juflice  divine  efl  prête  à  lancer  la  foudre  ;  ainfi 
le  Seigneur  en  ufa-t-il  à  l’égard  des  Ninivites ,  qui  parèrent  le 
coup  ,  dont  ils  étoient  menacés  ,  par  une  pénitence  exem¬ 
plaire  ,  &  il  y  a  peut-être  ici  quelque  chofe  encore  de  plus  mar¬ 
qué  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Quoiqu’il  en  foit ,  au  commencement  de  Février  de  la  mê¬ 
me  année  ,  il  fe  répandit  un  bruit  fourd  qu’il  y  auroit  bientôt 
un  Tremblement  de  Terre,  dontonn’avoit  point  d’exemple  dans 
l’Hifloire ,  8c  ce  bruit  étoit  fondé  fur  les  difcours  d’une  Fer- 
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TôôTT  fonne éminente  en  pieté  ,  qui  s’enétoit  ouverte  à  un  petit  nom¬ 
bre  de  fes  Amis  ,  &  qui  fe  donnoit  de  grands  mouvemens  pour 
engager  tout  le  monde  à  fe  bien  mettre  avec  Dieu,  &  à  travail¬ 
ler  de  tout  fon  pouvoir  à  calmer  le  courroux  du  Ciel  juite- 

ment  irrité  contre  la  Nouvelle  France-  .  r  ' 

Le  troifiéme  du  même  mois  une  Algonquine  ,  fervente  Chré¬ 
tienne  ,  étant  la  nuit  dans  fa  Cabanne  ,  eveillee  &  affile  fur  on 
lit  5  crut  entendre  une  voix  ,  qui  difoit  que  dans  deux  jours  il 
arriveroit  des  chofes  moüies  ,  &  le  lendemain  ,  comme  elle 
étoit  dans  la  Forêt  avec  fa  Sœur  ,  faifantfa  provision  de  bois , 
elle  entendit  encore  très-diftinftement la  même  voix,  cmi  lui 
dit  que  le  jour  fuivant  entre  cinq  &  fix  heures  du  foir  la  1  erre 
trembleroit  d’une  maniéré  terrible.  Sa  Sœur,  n’entendit  point  la 

voix  ,  &  ne  s’aperçut  de  rien- 

Une  jeune  Fille  de  la  même  Nation  ,  qui  menoit  une  vie  toute 
Angélique  ,  &  à  qui  fa  pieté  &  fa  confiance  en  la  vertu  de  la 
Croix  du  Sauveur  ,  avaient  mérité  la  guénfon  fubite  d  une  ma¬ 
ladie  ,  jugée  incurable  par  les  Médecins ,  crut  voir  en  fonge  la 
nuit  du  quatre  au  cinq  la  Mere  de  Dieu  ,  qui  lui  marquent 
l’heure  &  toutes  les  circonfiances  de  ce  Tremblement.  Le  lo*r 
du  cinq  ,  très-peu  de  tems  avant  qu’iL  commençât ,  elle  parut 
comme  hors  d’elle-même  ,  &  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  par 
deux  fois  ,  Ce  fera  bientôt ,  ce  qui  jetta  tous  ceux  ,  qui  1  entendi¬ 
rent  ,  dans  un  grand  faififiement. 

Enfin  le  même  jour  la  Mere  Marie  .de  l’Incarnation ,  cette 

illuftre  Fondatrice  des  Urfulines  de  la  Nouvelle  France ,  dont 
les  Ouvrages  ,  fi  généralement  efiimés ,  font  voir  quelle  n  etoit 
rien  moins,  qu’un  efprit  foible  ,  après  avoir  reçu  du  Ciel  plu- 
fieurs  avis  de  ce  qui.  devoit  arriver  ,  &  dont  elle  avoit  fait  part 
au  IL  Lallemant ,  fon  Direfteur  ,  étant  fur  les  cinq  heures  ôt  de¬ 
mie  du  foir  en  Oraifon  (  a  )  ,  crut  voir  le  Seigneur  irrite  contre 
le  Canada  ,  &  fe  fentit  en  même  tems  portée  par  une  force  iu- 
périeure  à  lui  demander  juftice  des  crimes  ,  qui  s  y  commet- 
toient.  Tout  ce  quelle  put  faire  pour  adoucir  la  rigueur  de  cet 
ordre  ,  en  s’y  foûmettant ,  ce  fut  d  ajoûter  de  ferventes  Prières- 
pour  obtenir  du  Ciel  que  les  âmes  ne  périment  point  avec  les 

corps.  .  ,  , 

Un  moment  après  elle  fe  fentit  comme  afîuree  que  la  ven 

geance  divine  alloit  commencer  a  eclatter  ,  &  que  le  mépris 

(a)  Elle  raconte  tout  ceci  dans  fes  Lettres  en  tierce Perfonccj  maison  a  tout  lieu  de  croira 
qvve  Qtétoit  d’elle-même  quelle,  partait. 
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que  l’onfaifoit  des  Ordonnances  de  l’Eglife  ,  étoit  fur  tout  ce  qui  — TT 
ailumoir la  colere  divine.  Elle  aperçut  prefqu’auffitôt  quatre  Dé-  1  Ù  ° 
nions  aux  quatre  extrémités  de  la  Ville  de  Quebec  ,  qui  agi- 
toient  la  Terre  avec  une  extrême  violence  ,  &  une  Perfonne 
d’un  port  majestueux  ,  qui  de  teins  en  te  ms  lâchoit  la  bride  à  , 
leur  fureur ,  puis  la  retirait.  Dans  le  même  inflant ,  le  Ciel  étant 
fort  ferein  ,  on  entendit  dans  toute  la  Ville  un  bruit  femblable 
à  celui ,  que  fait  un  très-grand  feu  ;  ce  qui  obligea  tout  le  mon¬ 
de  à  fortir  des  maifons. 

^lors  on  fut  extrêmement  furpris  de  voir  que  tous  les  Edifices  u  commet 
étoient  fecoués  avec  tant  de  violence  ,  que  les  toits  touchaient  ce  :  Tes  effets, 
prefqua  terre  ,  tantôt  d’un  côté  ,  &  tantôt  de  l’autre  ;  que  les 
portes  s  ouvraient  d’elles-mêmes  &  fe  refermoient  avec  un  très- 
grand  fracas  ;  que  toutes  les  Cloches  fonnoient ,  quoiqu’on 
n’y  touchât  point  ;  que  les  pieux  des  paliffades  ne  faifoient 
que  familier  ;  que  les  murs  fe  fendoient  ;  que  les  planchers 
fe  détachoient ,  &  s’écrouloient  ;  que  les  Animaux  pouffoient 
des  cris  &  des  hurlemens  effroyables  ;  que  la  furface  de  la 
Terre  avoit  un  mouvement  prefque  femblable  à  celui  d’une 
Mer  agitée  ;  que  les  Arbres  s’entrelaffoient  les  uns  dans  les 
autres  ,  &  que  plufieurs  fe  déracinoient  &  aboient  tomber 
allez  loin. 

On  entendit  enfuite  des  bruits  de  toutes  les  fortes  ;  tantôt 
c’étoit  celui  d’une  Mer  en  fureur  ,  qui  franchit  fes  bornes  ; 
tantôt  celui,  que  pourraient  faire  un  grand  nombre  de  Carof- 
fes  ,  qui  rouleraient  fur  le  pavé  ;  &  tantôt  le  même  éclat  , 
que  feraient  des  Montagnes  de  rochers  &  de  marbre  ,  qui 
viendraient  à  s’ouvrir  &  à  fe  brifer.  Une  pouffiere  épaiffe  , 
qui  s’éleva  en  même-terris  ,  fut  prife  pour  une  fumée,  &  fit 
craindre  un  embrafement  univerfel  :  Enfin  ,  quelques  -  uns 
s’imaginèrent  avoir  entendu  des  cris  de  Sauvages  ,  &  fe  perfua- 
doient  que  les  Iroquois  venoient  fondre  de  toutes  parts  fur 
la  Colonie. 

L’effroi  étoit  fi  grand  &  fi  général ,  que  non-feulement  les 
Hommes  ,  mais  les  Animaux  mêmes  paroiffoient  comme  frap¬ 
pés  de  la  foudre  ;  on  n’entendoit  par  tout  que  cris  &  que 
lamentations  ;  on  couroit  de  tous  côtés  fans  fçavoir  ,  où  l’on 
voulait  aller  ;  &  quelque  part  qu’on  allât  ,  on  rencontrait 
ce  que  l’on  fuyoit.  Les  Campagnes  11’offroient  que  des  pré¬ 
cipices  ,  &:  l’on  s’attendoit  à  tous  momens  à  en  voir  ouvrir 
de  nouveaux  fous  fes  pieds.  Des  Montagnes  entières  fe  dé- 
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racinerent  &  allèrent  Te  placer  ailleurs  ;  quelques-unes  le  trou¬ 
vèrent  au  milieu  des  Rivières ,  dont  elles  arrêtèrent  le  cours  : 
d’autres  s’abîmèrent  fi  profondément ,  qu  on  ne  voyou  pas  me 
me  la  cime  des  Arbres ,  dont  elles  étoient  couvertes. 

Il  V  eut  des  Arbres  ,  qui  s’élancèrent  en  1  air  avec  autant 
de  roideur  ,  que  fi  une  mine  eut  joué  fous  leurs .racines ;  ; 

&  on  en  trouva  ,  qui  s’étoient  replantes  p»  »  ° 
fe  crovoit  pas  plus  en  fureté  furleau  ,  que  fur  la  tel  re,  les 
Ïlace?  quiPcouvroient  le  Fleuve  Saint  Laurent  &  es  Riv.  - 
res  fe’fracafferent  en  s’entrechoquant  ;  de  gros  glaçons  fu 
5  ,  /  y  ■  Qr  l’endroit  ,  qu’ils  avoient  quitte  9 

rsri* ii;  pi*».  p»f 

nés  &  de  petites  Rivières  furent  deffechees  ,  en  dau  re  , 
les* eaux  fe  trouvèrent  enfouffrées  ;  il  J  en  eut ,  dont  on  ne  put 
même  diftinguer  le  lit ,  où  elles  avoient  coule. 

Ici  les  eaux  devenoient  rouges  ,  là  elles  paroi  1“' 

nés  •  celles  du  Fleuve  furent  toutes  blanches  depuis  yue  3 
jufqu’à  Ta4ouffac  ,  c’eft-à-dire  ,  l’efpace  de  trente  heucsLair 
eut  auffi  fes  Phénomènes.  On  y  entendoit  un  bourdoi 

ment  continuel  ;  on  y  voyoït  ,  ou  Ion  y  8  flambeaux 
ûres  &  des  Fantômes  de  feu  portant  en  main  des  flambeau  . 
H  y  paroiffoit  des  flammes  ,  qui  preno.ent  joutes  fortes  d 
c  cm  res  les  unes  de  Piques  ,  les  autres  de  Lances  ,  &  des 

Brandons  allumés  tomboient  fur  les  toits  fj®  y  “rc  p 
De  tems  -  en  -  tems  des  voix  plaintives  augmentent  la  ter 
reur  Des  Marfoiiins  ,  ou  des  Vaches  marines  furent  enten¬ 
des  mugir  devant  les  Trois  Rivières  ,  oujamaisaucum  d^ 
ces  Poilfons  n’avoient  paru  ;  &  ces  mugiffemens  na 
rien  de  femblable  à  ceux  d’aucun  Animal  connu. 

En  un  mot  ,  dans  toute  l’étenduë  de  trois  cent  lieues  de 

l’Orient  à  l’Occident ,  &  de  plus  de  cen‘ c\nf -"f  fafu 
di  au  Septentrion  ,  la  Terre  ,  les  Fleuves  &  es  rivages  de 
Mer  furent  allez  lontems ,  mais  par  intervalles  -  dans  ce 
aeitation  ,  que  le  Prophète  Roy  nous  repréfente  ,  lorlqu  ■ 
lus  racorni  les  merveilles  ,  qui. Mcoeyagnerenda  toae  ' dE- 
evpte  du  Peuple  de  Dieu.  Les  effets  de  ce  Tremblemen 
mn  variés  à  l’infini  ;  &  jamais  peut-etre  on  n  eut  plus  de  J 
de  crol”  que  la  Nature  fe  détruifoit ,  &  que  le  Monde  allo.t 

“La  première  fecouffe  dura  une  demie-heure  ,  fonsprefqj 
difcontinuer  ;  mais  au  bout  d  un  quart  -  d  heure  elle 
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mença  à  fe  ralentir.  Le  même  jour  fur  les  huit  heures  du  foir  il  y 
en  eut  une  fécondé  auffi  violente  que  la  première  ;  &  dans 
lefpace  dune  demie  -  heure  ,  il  y  en  eut  deux  autres.  Quel¬ 
ques-uns  en  comptèrent  la  nuit  fuivante  jufqu  a  trente-deux  , 
dont  plufieurs  furent  très-fortes.  Peut  -  être  que  l’horreur 
de  la  nuit  &  le  trouble  où  l’on  étoit ,  les  firent  multiplier  , 
&  paroître  plus  considérables  ,  quelles  ne  1  etoient.  Dans  les 
intervalles  mêmes  de  ces  fecouffes  ,  on  étoit  fur  terre  comme 
dans  un  V aideau ,  qui  eft  à  l’ancre  ;  ce  qui  pouvoit  encore 
etre  1  effet  dune  imagination  effrayee.  Ce  qui  eff  certain  y 
c’eft  que  bien  des  perfonnes  reffentirent  ces  foulevemens  de 
cœur  &  d’eflomach  ,  &  ces  tournoyemens  de  tête  ,  qu’on 
éprouve  fur  Mer  ,  quand  on  n’efi  pas  accoûtumé  à  cet  Elé¬ 
ment. 

Le  lendemain  fixiéme ,  vers  les  trois  heures  du  matin  ,  il 
y  eut  une  rude  fecouffe  ,  qui  dura  lontems.  A  Tadouffac  il 
plut  de  la  cendre  pendant  fix  heures.  Dans  un  autre  endroit 
des  Sauvages  ,  qui  étoient  fortis  de  leurs  Cabannes  au  com¬ 
mencement  de  ces  agitations ,  ayant  voulu  y  rentrer ,  trou¬ 
vèrent  à  fa  place  une  grande  marre  d’eau.  A  moitié  chemin 
de  Tadouffac  à  Quebec  ,  deux  Montagnes  s’applatirent ,  & 
des  terres  ,  qui  s’en  étoient  éboulées  ,  il  fe  forma  une  poin¬ 
te  ,  qui  avançoit  un  demi  quart  de  lieue  dans  le  Fleuve.. 
Deux  François  ,  qui  venoient  de  Gafpé  dans’  une  Chaloup¬ 
pe  ,  ne  s’apperçurent  de  rien  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  vis-à- 
vis  du  Saguenay  ;  mais  alors  ,  quoiqu’il  ne  fît  point  de  vent  ^ 
leur  Chalouppe  commença  d’être  auffi  agitée  ,  que  fi  elle  eût 
été  fur  la  Mer  la  plus  orageufe. 

Ne  pouvant  comprendre  d’où  pouvoit  venir  une  chofe  fi 
Singulière  ,  ils  jetterent  les  yeux  du  côté  de  la  terre ,  &  ils 
aperçurent  une  Montagne  ,  qui  félon  l’expreffion  du  Pro¬ 
phète  ,  bondiffoit  comme  un  Belier,  puis  tournoya  quelque- 
tems ,  agitée  d’un  mouvement  de  tourbillon  ,  s’abbaiffa  en- 
fuite  ,  &  difparut  entièrement.  Un  Navire  ,  qui  fuivoit  cet¬ 
te  Chalouppe  ,  ne  fut  pas.  moins  tourmenté  ;  les  Matelots  les 
plus  affûtés  ne  pouvaient  y  relier  debout  fans  fe  tenir  à 
quelque  chofe  ,  comme  il  arrive  dans  les  plus  grands  rou- 
llsJ  &  le  Capitaine  ayant  fait  jetter  un  ancre  ,  le  cable 

Affez  près,  de  Quebec  ,  un  Feu  d’une  bonne  lieue  déten¬ 
due  parut  en  plein  jour  venant  du  Nord ,  traverfa  le  Fleur 
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ve  &  alla  difparoître  fur  l’Ille  d’Orleans.  Vis-a-vis  du  Cap 
Tourmente  il  y  eut  de  fi  grandes  avalaifons  deaux  fauva- 
vaeës  qui  coudoient  du  haut  des  Montagnes  ,  que  tout  ce 
quelles  'rencontrèrent  fut  emporté.  Là  -  même  &  au  deffus 
de  Ouebec  le  Fleuve  fe  détourna ,  une  partie  de  fon  1 1 

ssvaraafs;  *£  ."A  - 

des  grandes  fecouffes  ,  on  fentoit  comme  un  mouvement  de 
poufx  intermittant  avec 

tantôt>1pféc?pitées1  par  élancement  ;  tantôt  ce  n’étoit  qu une 
efo  ce  de  balancement ,  plus  ou  moins  fort  :  .Quelquefois .et 
S Soient  fort  brufques  ,  d’autrefois  elles  CK.iffo.ent  nar  de- 
grés  ■  &  aucune  ne  finiffoit ,  fans  avoir  produit  quelque  e 
ITfenfibleë  Où  l’on  avoir  vu  un  Rapide  ,  on  vjou  la  Ba¬ 
vière  couler  tranquillement  &  fans  embarras  ,  ailleurs ,  ce 
toit  tout  le  contraire  ;  des  Rochers  éto.ent  venus  fe  placer  a„ 

milieu  d’une  Riviere  ,  dont  le  cours  paifible  netoit  aupara 
"iTrtadé  P«  >«u„  Mb*.  Un 

vrok  Tprès  T  lui  ;  il  fuyoit  &  les  crevaffes  femb bien 
le  fuivreé  L’agitation  étoit  ordinairement  moindre  fur 
Montagnes  ,  mais  on  y  entendoit  fans  celle  un  grand  tin- 

ta  La  Merveille  fut,  que  dans  un  fi  étrange  tptdeverfement^ 
&  qui  dura  plus  de  fix  mois  ,  perfonne  ne  périt.  Dieu^ 
loit  fans  doute  convertir  les  pecheuis  ,  &  no  p  P 
dre.  Auffi  vit-on  par  tout  dc  grandes  Converfmns  Tou  h 
rent  des  revûës  générales  de  leur  confcience ,  &  Plulieu“ 
firent  les  fermeslux  veux  ,  &  la  componRion  dans  le  cœur. 
Des  Pécheurs  fcandaleux  déclaroient  publiquement  les 

22.SST d“  1«„  ™  p.»»  1« 

les  mauvais  commerces  cefferent  ;  &  pendant  quekp 
il  ne  fut  plus  queftion  de  cet  odieux  trafic  ,  qui  avoir  et 
premiereë'ource  détour  le  mal  Les  jeûnes ,  les  aumônes ,  les 
pèlerinages  ,  la  fréquentation  des  Sacremens  ,  fléchir, 

blié  oour  défarmer  la  colere  du  Ciel ,  qui  fe  laiffa  en  . 
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Mais  ,  quoique  la  Terre  eût  recouvré  fa  première  tran¬ 
quillité  9  on  ne  fe  croyoit  pas  encore  au  bout  de  tous  fes 
maux.  Pluiieurs  craignoient  que  les  feux  fouterains  ,  qui 
avoient  caufé  de  ii  grandes  fecouffes  ,  n’euffent  brûlé  la  ter¬ 
re ,  &  ne  rendent  mis  .  pour  lontems  hors  d  état  de  rien  pro¬ 
duire  ,  outre  qu’après  les  femences  faites  ,  il  y  avoit  eu  des 
pluyes  fi  abondantes  ,  quon  avoit  fujet  d’appréhender  que  les 
grains  ne  fuffent  pourris  ;  mais  •  on  fut  agréablement  trompé  , 
&  la  récolté  fut  abondante. 

On  s’étoit(  encore  attendu  que  tant  de  terres  remuées  , 
de  û  grandes  révolutions  dans  les  eaux  ,  &  tant  d’exhalV- 
fous  dans  l’air  cauferoient  des  maladies  dangereufes  ;  cepen¬ 
dant  il  n’y  eut  jamais  moins  de  malades.  Peu  à  peu  le  Pays 
reprit  fa  première  forme  dans  les  endroits ,  ou  pour  la  réta¬ 
blir  il  n’eût  pas  fallu  un  fécond  Tremblement  femblable  au 
premier  ;  car  les  Montagnes  reiterent ,  où  elles  avoient  été 
tranfportées  ;  quelques  Rivières  ne  retournèrent  point  dans 
leur  ancien  lit  ;  &  parmi  les  Ides ,  qui  s’étoient  nouvellement 
formées  ,  quelques  -  unes  habilitèrent  ,  &  s’accrurent  même 
avec  le  tems  par  le  moyen  du  limon  ,  qui  s’y  attacha  ,  &  des 
Arbres,  qui  s’y  arrêtèrent;  mais  les  autres  fe  diiîiperent  bien¬ 
tôt  par  la  force  du  courant. 

J’ai  remarqué  dans  mon  Journal ,  que  Fille  aux  Coudres  , 
qui  eit  à  moitié  chemin  de  Tadouffac  à  Quebec  ,  devint  alors 
beaucoup  plus  grande ,  qu’elle  n’étoit  auparavant  ;  mais  il 
n’eit  point  vrai  ,  comme  quelques-uns  Font  avancé  ,  quelle 
ait  été  formée  en  entier  par  une  Montagne  ,  qui  fauta  dans 
le  Fleuve  ,  &  à  la  place  de  laquelle  parut  pour  la  premiers 
fois  le  Goufre ,  qui  rend  ce  paifage  ii  dangereux  :  car  il  eit 
certain  que  ce  fut  Jacques  Cartier  ,  qui  donna  à  cette  Me 
le  nom  ,  qu’elle  porte.  Pour  ce  qui  eit  du  Goufre  ,  comme 
il  n’en  eit  parlé  ,  ni  dans  les  Mémoires  de  ce  Voyageur  ,  ni 
dans  ceux  de  M.  de  Champlain  ,  &  que  l’un  &  l’autre  ne 
font  mention  que  d’un  Grand  Courant  dans  ce  Canal ,  il  peut 
bien  avoir  été  ^  du  moins  en  partie  ,  un  effet  du  Tremblement 
de  Terre. 

On  conçoit  aif^ment  ,  que  tandis  que  tous  les  Elémens 
étoient  dans  l’agitation  ,  que  nous  venons  de  voir  ,  les  Iro- 
quois  11e  fongerent  pas  beaucoup  à  la  guerre  :  il  en  parut  néan¬ 
moins  quelques-uns  du  côté  de  Montreal  ;  mais  ils  n’y  firent 
rien  de  coniidérable  :  ils  furent  mêmes  battus  en  quelques  pe- 
Tome  L  A  a  a 
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tites  rencontres.  D’ailleurs  ,  les  Agniers  &  les  Onneyouths 
reçurent  un  affez  grand  échec  de  la  part  des  Saulteurs  ,  ^  bc 
les  trois  autres  Cantons  étoient  de  nouveau  embarraües  ale 
défendre  contre  les  Andaftes.  Enfin  ,  la  petite  verole  le  mit 
dans  prefque  toutes  leurs  Bourgades  ,  &  y  fit  de  grmids  ra¬ 
yages.  Aulfi  fe  trouverent-ils  plus  que  jamais  dnpoles  a  bien 
vivre  avec  nous  ;  les  Onnontagués  demandèrent  meme  que 
les  François  vinffent  reprendre  leur  ancien  Etablillement  dans 
leur  Canton  ,  &  ils  s’offrirent  d’envoyer  à  Quebec  autant  qu  on 
voudroit  de  leurs  Filles,  pour  y  être  élevées  chez  les  Urlulines, 

&  pour  y  fervir  dotages.  .  .  .  •  i  tv' 

Mais  dans  le  tems  ,  qu’on  fe  difpofoita  faire  partir  des  Dé¬ 
putés  pour  conduire  cet  accommodement ,  un  huron  natura- 
lifé  Iroquois  répandit  dans  toutes  les  Bourgades  des  bruits ,  qui 
firent  rompre  la  négociation.  Il  arrivoit  des  1  rois  Rivières ,  ou 
il  avoit  appris ,  difoit-il ,  que  des  milliers  d’Hommes  venoient 
de  débarquer  à  Quebec  ,  &  que  les  François  etoient  fur  le 
point  de  venir  fondre  avec  toutes  leurs  forces  fur  le  1  ays  Iro¬ 
quois  ,  refolus  de  n’y  pas  laiffer  une  Cabanne  fur  pied ,  &  d  ex¬ 
terminer  toute  la  Nation.  A  , 

Ce  qu’il  y  avoit  de  vrai  en  ceci,  c’eft  que  M.  1  Eveque  de 
Petrée  ,  &  M.  de  MÉsy  ,  que  le  Roy  envoyoït  pour  relever  le 
Baron  d’Avaugour  ,  étoient  nouvellement  arrives  a  Quebec 
avec  des  Trouppes.  Ces  Meilleurs  étoient  encore  accompa¬ 
gnés  du  Sieur  Gaudais  ,  que  le  Roy  avoit  nomme  Commii- 
faire  pour  prendre  poffeffion  au  nom  de  Sa  Majefte  de  toute 
la  Nouvelle  France  ,  dont  la  Compagnie  du  Canada  lui  avoit 
remis  le  Domaine  le  quatorzième  de  Février  de  cette  meme 
année  ;  de  cent  Familles ,  qui  venoient  peupler  le  Pays  ,  6g  de 

plu  fleurs  Officiers  de  Guerre  &  de  Jufiice. 

Le  Commiffaire  commença  par  recevoir  le  ferment  de  fide¬ 
lité  de  tous  les  Habitans ,  puis  il  régla  la  Police  ,  &  ht  plu- 
fieurs  Ordonnances  ,  concernant  la  manière  de  rendre  la  Jul- 
tice.  Jufques-là  il  n’y  avoit  point  eu  proprement  de  Cour  de 
Juftice  en  Canada  :  les  Gouverneurs  Généraux  jugement  les 
affaires  d’une  maniéré  affez  fouveraine  :  on  ne  s  avifoit  point 
d’appeller  de  leurs  Sentences  ;  mais  ils  ne  Tendoient  ordinai¬ 
rement  des-  Arrêts  ,  qu’après  avoir  inutilement  tente  es  \oyes 
de  l’Arbitrage  ,  &  l’on  convient  que  leurs  décidons  etoient  prei- 
que  toujours  diêfées  par  le  bon  fens  ,  &  félon  les  réglés  e  a 
Loi- naturelle ,  qui  efF  au-deffus  de  toutes  les  autres.  Le  Baron 
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d  Avaugour  en  particulier  s’étoit  fait  une  grande  réputation  par 
la  maniéré  ,  dont  il  vuidoit  tous  les  différends.  D’ailleurs  les 
Créoles  du  Canada  ,  quoique  de  race  Normande,  pour  la  plû- 
part ,  n’avoient  nullement  1 ’efpritproceffif,  &aimoient  mieux 
pour  l’ordinaire  ceder  quelque  chofe  de  leur  bon  droit ,  que  de 
perdre  le  tems  à  plaider.  Il  fembloit  même  que  tous  les  biens 
ruffent  communs  dans  cette  Colonie  ;du  moins  on  fut  allez 
lontems  fans  rien  fermer  fous  la  clef,  &  il  étoit  inoüi  qu’on 
en  abusât.  Il  eftbien  étrange  &  bien  humiliant  pour  l’Homme 
que  les  précautions ,  qu’un  Prince  fage  prit  pour  éloigner  les 
chicanes ,  &  faire  regner  la  juilice  ,  ayentprefque  été  l’époque 
de  la  naiffance  de  l’une  ,  &  de  l’aîToibliffement  de  l’autre. 

Il  e±t  vrai  que  dès  l’année  i  (340.  il  y  avoit  un  Grand  Sé¬ 
néchal  de  la  Nouvelle  France,  &  qu’aux  Trois  Rivières  il  y 
avoit  une  JujrifdiéHon  ,  qui  reffortiffoit  au  Tribunal  de  ce  Ma- 
giiTrat  d’Epée  ;  mais  il  paroît  que  celui -ci  étoit  fubordonné 
dans  fes  fondions  aux  Gouverneurs  Généraux  ,  qui  s’étoient 
toujours  maintenus  dans  la  polfelfion  de  rendre  la  juilice  par 
eux-mêmes  ,  quand  on  avoit  recours  à  eux  &  que  cela  arri- 
voit  fouvent.  Dans  les  affaires  importantes  ils  affeniblôient.une 
efpéce  de  Conleil ,  compofé  du  Grand  Sénéchal  ,  du  Supérieur 
des  Jefuites,  qui,  avant  l’arrivée  d’un  Evêque,  étoit  le  feul  Supé¬ 
rieur  Ecclefiaftique  du  Pays  ,  &  de  quelques-uns  des  plus 
notables  Habitans  ,  aufquels  on  donnoit  la  qualité  de  C011- 
fei  11ers. 

Ainfi  lorfqu’en  16  j  1 .  le  Sieur  Godefroy  fut  envoyé  avec  le 
P.  Dreuillettes  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  pour  y  traiter 
d’une  paix  perpétuelle  entre  les  deux  Colonies,  il  fut  qualifié 
dans  les  Lettres  de  Créance  de  Confeiller  au  Confeil  de  la 
Nouvelle  France  ;  mais  ce  Confeil  n’étoit  point  permanent  ; 
le  Gouverneur  Général  l’établiffToit  en  vertu  du  pouvoir  , 
que  le  Roy  lui  en  donnoit ,  &  le  changeoit ,  fuivant  qu’il  le 
jugeoit  à  propos.  Ce  ne  fut  donc  qu’en  cette  année  1663.  & 
après  que  le  Roy  eut  mis  en  fa  main  le  Canada  ,  que  cette  Co¬ 
lonie  eut  un  Confeil  fixe  établi  par  le  Prince  :  l’Edit  de  Créa¬ 
tion  efi:  du  mois  de  Mars  de  cette  année  :  il  portoit  que  le  Con¬ 
feil  feroit  compofé  de  M.  de  Mefy  ,  Gouverneur  Général  ;  de 
M.  de  Laval ,  Evêque  de  Petrée  ,  Vicaire  Apoftolique  dans 
la  Nouvelle  France;  de  M.  Robert  ,  Intendant  ;  de  quatre 
Confeillers ,  qui  feroient  nommés  par  ces  trois  Meilleurs  ,  & 
qui  pourroient  être  changés  ,  ou  continués  félon  leur  bon  plai- 
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ciers  du  Confeil  feroient  intéreffés  ,  fe  renvoyeroient  fur  la  re- 
quifition  de  l’une  des  Parties  ,  par-devant  l’Intendant ,  qui  les 
termineroit  avec  des  Juges  ,  qu’il  appellerait  à  cet  effet.  Il  fût 
aufli  permis  à  ceux  ,  qui  voudraient  revenir  par  Requêtes  Ci¬ 
viles,  de ■  les  préfenter  fur  fimple  Requête ,  &  il  fut  donné  pou¬ 
voir  au  Confeil  de  prononcer  en  jugeant  fur  le  Refcindant  &  le 
Refcifoire  en  même  tems.  Enfin  par  ce  même  Edit  le  Confeil  fut 
autorifé  à  juger  les  Caufes  criminelles  au  nombre  de  cinq  Juges. 

Il  y  a  encore  dans  cette  Colonie  trois  Juflices  Subalternes  ; 
celle  de  Quebec,  celle  des  Trais  Rivières,  &  celle  de  Mont¬ 
real.  Elles  font  compofées  d’un  Lieutenant  Général ,  d’un  Lieu¬ 
tenant  Particulier  ,  &  d’un  Procureur  du  Roy.  Leurs  appointe- 
mens  ont  été  réglés  par  une  Déclaration  de  Sa  Majeflé  du  dou¬ 
zième  de  May  1678.  Les  Notaires  ,  Huifîiers  &  Sergens  ont 
aufli  des  gages  ,  fans  quoi  ils  n’auroient  pas  de  quoi  vivre  ,  le 
cafuel  fe  reduifant  prefqu’à  rien  dans  une  Colonie  fi  pauvre  & 
fi  peu  peuplée. 

Jufq  u’en  l’année  1692.  la  Juflice  particulière  de  Montreal 
appartenoit  à  Meilleurs  du  Séminaire  de  Saint  Sulpice  ,  en 
qualité  de  Seigneurs.  Ils  en  donnèrent  alors  leur  Démifîion 
au  Roy ,  à  condition  que  l’exercice  leur  en  réitérait  dans  l’en¬ 
clos  de  leur  Séminaire  ,  &  dans  leur  Ferme  de  Saint  Gabriel , 
avec  la  propriété  perpétuelle  &  incommutable  du  Greffe  de 
la  Juftice  Royale  ,  qui  ferait  établie  dans  Tille  ,  &  la  No¬ 
mination  du  premier  Juge  ;  ce  qui  fut  accorde  par  1  Edit  de 
création  de  la  nouvelle  Juftice  ,  datté  du  mois  de  Mars  de 
l’année  fuivante  1693.  mais  quant  au  dernier  article  ,  pour 
cette  fois  feulement.  Telles  ont  été  les  attentions  du  feu  Roy  ? 
pour  procurer  à  fes  Sujets  de  la  Nouvelle  France  une  Jufti¬ 
ce  prompte  &  facile  ;  &  c’eft  fur  le  modèle  du  Confeil  Su¬ 
périeur  de  Quebec  ,  qu’on  a  depuis  établi  ceux  de  la  Marti¬ 
nique  ,  de  Saint  Domingue  ,  &  de  la  Loûifiane.  Tous  ces 
Confeils  font  d’Epée. 

Le  Sieur  Gaudais  ne  devoit  pas  refter  dans  la  Colonie  :  il 
avoir  un  ordre  exprès  de  retourner  en  France  par  les  mêmes 
Vaiffeaux  ,  qui  l’avoient  porté  à  Quebec  ,  pour  rendre  au  Roy 
un  ‘compte  exaêt  du  Pays ,  l’informer  de  la  conduite  de  1  E- 
vêque  &  des  Ecclefiaftiques  ;  de  l’effet ,  qu’aurait  produit  l’éta- 
bliffement  du  Confeil  ;  de  ce  qu’il  y  avoir  de  reel  dans  les 
plaintes  ,  qu’on  avoit  faites  contre  le  Baron  dAvaugour  , 
&  de  la  maniéré  3  dont  M.  de  Mefy  aurait  été  reçû.  Ce  Com 
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miffaife  s’acquitta  en  honnête  Homme  de  fa  Charge  ;  &  tout 
fe  paffa  à  la  TatisfaRion  des  Parties.  Le  terrible  fléau  ,  dont 
le  Canada  avoit  été  affligé  ,  avoir  remis  toutes  cnofes  dans 
l’ordre  ,  &  reconcilié  tout  le  monde.  Le  Baron  d  Avaugour  , 
à  qui  on  ne  pouvoit  reprocher  que  trop  de  roioeur  ,  cv  de 
n’avoir  pas  voulu  revenir  de  fes  préjuges  ,  parut  fort  content 
de  fon  rappel ,  qu’il  avoit  demandé  lui-meme  :  il  rentra  bien¬ 
tôt  après  ,  avec  la  permiffion  du  Roy  ion  Maître  ,  dans  le  . 
Service  de  l’Empereur  contre  les  Turcs  ,  &  fut  tue  1  année  ui- 
vante  ,  en  défendant  avec  beaucoup  de  gloire  le  Fort  de  Serin 

fur  les  frontières  de  la  Croatie.  >  ,  .  ., 

Les  Iroquois  étoient  cependant  toujours  armes  ;  mais  iis  ne 
paroiffoient  point  dans  la  Colonie.  Ils  vouloient  apparemment 
voir  quel  effet  produiraient  par  rapport  à  eux  ,  les  change- 
mens  qu’on  y  avoit  faits,  &  les  fecouis  quon  y  n\ oit  reçus. 
L’Hyver  fuivant  ils  recommencèrent  leurs  courtes  dams  le 
Nord  ,  &  ils  y  exercèrent  de  grandes  cruautés.  Garakonthie  ne 
ceffoit  pourtant  point  de  travailler  à  la  paix  ;  &  la  conduite, 
qu’il  avoit  tenue  dans  tous  les  tems  ,  donnoit  heu  d  efperer 
qu’on  trouveroit  toujours  dans  lui  une  reifource  ^  contre  les 
caprices  &  la  légèreté  de  fa  Nation.  Il  avoit  cie  nouveau 
raffemblé  les  Captifs  François  ,  qui  fe  trouvoient  dans  les 
Cantons  ,  &  les  avoir  envoyés  àQuebec  ,  efcortes  parti  ente 

Onnontagués,  .  r,  .  , 

Comme  ceux-ci  voyageoient  avec  toute  la  fecurite  ,  que 

fembloit  leur  permettre  une  pareille  Commiflion  ,  iis  turent 
furpris  par  un  Parti  d’ Algonquins  ,  qui  les  prirent  pour  des 
Ennemis  ,  &  ne  balancèrent  point  à  les  attaquer.  Us  le  h. 
rent  fi  brufquement  ,  que  plusieurs  Iroquois  furent  tues  da- 
bord  ,  &  le  refie  obligé  de  prendre  la  fuite.  Les  François 
mêmes  eurent  bien  de  la  peine  à  s’échaper  dans  ce  dejordie. 
Néanmoins  aucun  d’eux  ne  fut  bleffé.  Il  y  avoit  tout  lieu  de 
craindre  que  ce  mal-entendu  n’eût  des  fuites  encore  plus  lu¬ 
nettes  ;  mais  Garakonthié  les  prévint ,  &  fit  entendre  raifon 
aux  Onnontagués. 

r*  /il 


Nouvelles 

propofitions  VOIT 
de  paix  :  Ré- 
]•<  nfe  de  M 
de  Mefy. 


On  fut  agréablement  furpris  au  bout  de  quelques  mois ,  de 
>ir  arriver  à  Quebec  le  Chef  Goyogouin  ,  dont  ,  ai  déjà  parle 


.  * 


voir  arriver  a  uucuct  ^ ""b  . 7  .  '  A  \  m 

plufieurs  fois  ,  lequel  ,  fans  faire  aucune  mention  de  la  ren¬ 
contre  des  Algonquins  ,  préfenta  à  M.  de  Mefy  des  o  îers 
de  la  part  de  tous  les  Cantons  ,  a  la  referve  de  ce  ui  n 
tieyouth  ,  &  protetta  de  la  fincere  difpofition  ,  ou  ils  etoient  7 
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de  vivre  en  paix  avec  lui.  Ce  Général  lui  fit  un  accueil  fa-  — T7~ 
VQrable  ,  &  il  le  méritoit  ;  mais  il  lui  dit.,  que  fes  Prédécef-  1  6  ô  4* 
feurs  ayant  été  fi  fouvent  trompés  par  de  pareilles  propor¬ 
tions  ,  il  y  auroit  à  lui  de  l’imprudence  de  compter  fur  fa 
Nation  ;  &  il  lui  laiffa  entrevoir  que  le  deffein  étoit  pris  de 
fe  défaire  une  bonne  fois  d’un  Ennemi ,  fi  fouvent  reconcilié 
en  apparence  ,  &  toujours  irréconciliable  en  effet. 

M.  de  Mefy  croyoit  pouvoir  le  prendre  fur  ce  ton-là  ,  par-  Les  Angiois 
ce  qu’il  fe  fentoit  fort  ,  &  qu’il  fe  tenoit  alluré  de  recevoir  s’emPare7c  de 
bientôt  un  puiffant  fecours  :  mais  cette  même  année ,  il  fe  fit  Beia° 
dans  le  voifinage  des  Iroquois  un  changement,  qui  changea  £r,qUe° 
entièrement  la  fituation  ,*où  fe  trouvoient  alors  les  Iroquois  , 

&  auquel  on  doit  attribuer  une  bonne  partie  de  tout  ce  que 
nous  avons  eu  depuis  ce  tems-là  à  fouffrir  de  l’infolence  de 
cette  Nation.  Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut  reprendre  la 
chofe  de  plus  haut ,  &  expliquer  un  peu  plus  au  long  ce  que 
je  n’ai  encore  fait  qu’indiquer  en  paffant. 

J’ai  dit  ,  que  Henry  Hudfon  avoit  découvert  en  1609. 

Riviere  de  Manhatte  :  je  ne  fçai  fur  quel  fondement  il  fe 
crut  autorifé  à  difpofer  en  Maître  de  fa  Découverte  ;  ce  qui 
efl  certain  ,  c’efl  que  dès  la  même  année  il  la  vendit  aux  Etats- 
Généraux  ,  qui  en  1614.  commencèrent  à  défricher  le  Pays  , 

&  y  envoyèrent  des  Habitans  en  affez  grand  nombre.  Piu- 
fieurs*  années  après  le  Chevalier  Samuel  Argall ,  celui-là  mê¬ 
me  ,  qui  avoit  chafïe  les  François  de  Pentagoet  &  de  l’Aca¬ 
die  ,  ayant  été  pourvu  du  Gouvernement  général  de  la  Vir¬ 
ginie  ,  voulut  revendiquer  le  Pays  découvert  par  Hudfon  , 
prétendant  que  ce  Navigateur  n’avoit  pû  le  vendre  ,  ni  les 
Etats  -  Généraux  l’acheter  ,  fans  la  permiffion  du  Roy  de  la 
Grande-Bretagne  ,  dont  le  premier  étoit  Sujet. 

Il  envoya  donc  des  Trouppes  &  des  Habitans  à  Manhat¬ 
te  ,  &  les  Hollandais  pris  au  dépourvu ,  ne  purent  empêcher 
que  les  Angiois  ne  s’emparaffent  d’une  partie  de  la  Nouvelle 
Belgique  ;  mais  ils  fe  maintinrent  dans  le  refie  ,  &  demeu¬ 
rèrent  fur  tout  les  Maîtres  de  la  Capitale  ^  qu’ils  avoient  nom¬ 
mée  le  Nouvel  Arrijlerdam  3  de  la  Ville  d’Orange ,  &  de  deux 
autres  Forts.  Les  Suédois  s’étoient  aufli  dès-lors  établis  dans 
la  partie  Méridonnale  la  plus  proche  de  la  Virginie.  Or  il 
paroît  que  jufqu’à  cette  année  1664.  ces  trois  Nations  vé¬ 
curent  en  affez  bonne  intelligence.  Mais  cette  même  année 
le  Roy  d’Angleterre  Charles  IL  ayant  été  informé  que  les 


i  6  6  4- 


Nouveaux 
troubles  en 
Canada. 
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Z  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  pour  ieur  Souverain ,  K 
cette  œnditton  furent  confervés  dans  la  Pf f  ™  tr7e 
leurs  biens,  Sa  Majefté  £ 

Etals  -  Generaux  ,  leur  c01^e  S(ftd  j  gardèrent  auffi  quel- 
voinnage  de  la  Guyann  ^S  ce  ™A  la  Nouvelle  Bel- 

STpJ  Kl  r„k ,  &  i,  f=,  « 

Canada  n ont  point  tardé  à  sappercevoir  que  les  irocF°  ’ 

ST  changeant  dPe  voifins ,  étpierlt  devenus  . no, ns^t ta, tables^, 

ayant  bientôt  reconnu  que  1  antipathie  e 

p— 

dednPn’avok  pas  encore  eu  en ^“^fa  NoüvtlkYorki 

d'ailleurs  lestco^^e  S  ^^av^déjaenvoyés  dans  la 
Nouvelle  France ,  &  plus  encore  les  mouvemens ,  qu  on  fe  d  - 
jioit  pour  foûtenir  ces  premières  avances  ^  ta  Pt 

m  iïzæt Æî.  îr «S 

k"  'K«“  SÆ  «o« 

“  W2«!X»Si 

da  J’a!adk0queiece  Prélat  étoit  paffé  en  France  pour  fe  plaitn 

dre  du  Baron  d’Avaugour  :  non-feulement  il  avoit  obtenu  le 
dre  du  -baron  aw  g  avoit  même  porte  la 

rappe  de  ce  Gene  ,  ^  de  fon  Succeffeur, 

ST'S  ,UMqajor  d  la  Citadelle  de  Caen  faifoit  pro- 
feffiln  d’une’ haut!  piété:  M.  de  Petrée  «pu  l’avojt  connu 
particulièrement ,  jetta  les  yeux  fur  lui ,  le  proposa  ai  * 
jk  Sa  Majefté  l’agréa.  Mais  à  peine  fut-il  en  place  ,  qui 

parut  tout  un  autre  Homme  ?  ou  que  ceux  ,  qui  a  ^ 
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•lu  foible  de  fon  Prédéceffeur  ,  profitèrent  du  fien  ,  (  car  ^66 
où  eft  l’Homme  5  qui  n’en  ait  pas  quelqu’un  ?  )  pour  le  porter 
à  de  plus  grands  excès  encore  contre  l’Evêque  5  &  contre  ceux , 
qui  penfoient  comme  ce  Prélat. 

La  Métamorphofe  fut  fi  fubite  ,  &  le  feu  de  la  divifion  Conduite 
s’alluma  à  un  point ,  que  ce  fut  une  néceffité  d’y  apporter  un  ^olJntc  d£ 

^remede.  On  ne  douta  point  au  Confeil  du  Roy  que  e  cy* 
Vlefy  ne  fût  coupable  ,  fur  tout  lorfqu’on  vit  à  la  tête 
de  fes  Accufateurs  deux  des  principaux  Membres  du  Confeil , 
à  fçavoir  le  Sieur  de  Villeray  Confeiller  ,  &  le  Sieur  Bour¬ 
don  Procureur  Général  ,  tous  deux  d’une  probité  &  d’une 
fageffe  reconnues  ,  &  que  le  nouveau  Gouverneur  avoit  fait 
embarquer  fans  aucune  forme  de  Jufiice.  On  ne  iaiffa  pour¬ 
tant  pas  de  faire  auffi  attention  aux  Mémoires  ,  qu’il  avoit 
envoyés  au  Miniftre  pour  fa  défenfe  ;  &  quoiqu’ils  ne  l’euf- 
fent  pas  juftifié  ,  ils  firent  naître  des  foupçons ,  dont  quel¬ 
ques  personnes  eurent  dans  la  fuite  bien  de  la  peine  à  re¬ 
venir. 

Il  avoit  fur  tout  fort  infifté  fur  le  grand  crédit  que  les  Je- 
fuites  avoient  dans  la  Colonie  ;  &  comme  la  Cour  ne  s’étoit 
guéres  mêlée  jufques-là  des  affaires  de  la  Nouvelle  France  , 
qu’elle  avoit  en  quelque  façon  abandonnée  à  la  Compagnie  du 
Canada ,  &  que  dans  les  Relations ,  qu’on  en  recevoir  toutes 
les  années  ,  &  qui  fe  répandoient  par  tout  il  étoit  beaucoup 
parlé  de  ces  Millionnaires  ,  que  leurs  fonctions  obligeoient 
d’entrer  dans  toutes  les  affaires  ,  qui  regardoient  les  Sauva¬ 
ges  ,  bien  des  Gens  fe  perfuaderent ,  que  les  plaintes  du  Gou¬ 
verneur  n’étoient  pas  fans  fondement  :  on  jugea  de  ce  qui  etoit 
par  ce  qui  pouvoit  être  ,  &  on  conclut  que  des  perfonnes  ,  qui 
avoient  un  fi  grand  crédit ,  dévoient ,  naturellement  parlant  , 
mettre  tout  en  ufage  pour  le  confier  ver ,  &  pouvoient  bien  en 
abufer  quelquefois. 

D’autre  part  ,  on  étoit  fort  perfuade  dans  le  Confeil ,  &  il 
on  ne  faifoit  même  aucune  difficulté  de  le  publier  ,  que  la  clué- 
Nouvelle  France  leur  avoit  en  bonne  partie  l’obligation  de 
s’être  foûtenuë  dans  les  circonftances  fâcheufes  ,  ou  elle  s  etoit 
trouvée  :  on  les  y  effimoit  néceffaires  par  rapport  aux  Na¬ 
turels  du  Pays  ,  qui  ne  connoiffoient  qu  eux ,  &  ciont  on  ne  pou¬ 
voir  s’affûrer  que  par  leur  moyen  :  enfin  ,  M.  de  Mefy,  en  récri¬ 
minant  ,  ne  s’étoit  pas  difculpé  ,  &  l’Evêque  de  Petrée  avan- 
çoit  contre  lui  des  faits  ,  dont  il  ne  fe  purgeoit  point.  M.  Col- 
Tome  I.  B  b  b 


Il  cft  iévo- 
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bert  crut  donc  qu’il  falloit  le  rappeller  ,  fauf  à  prendre  de 
bonnes  précautions  pour  donner  des  bornes  a  la  puiffance  des 
Ecclefiaftiquês  &  des  Miffionnaires  ,  fuppofe  quon  vérifiât 
Se  a Soit  trop  loin  ;  &  dans  cette  vÛë  ,  .1  fongea  a  cboi- 
?ir  pour  la  Colonie  des  Chefs ,  qui  fuffent  de  caraSere  a  ne 
donner  aucune  prife  fur  leur  conduite  ,  &  a  ne  pas  foi.ffn 
Jfon  partageât'  avec  eux  une  autorité  dont  .1  convenoi 
S  fuffent  feuls  revêtus.  Ainfi  ,  M.  de  Mefy  fut  révoqué 
mais  avant  que  de  parler  du  Succeffeur,  quon  lui  nomma, 
eft  à  propos  de  reprendre  ce  que  nous  avons  de)a  i 
chaneement ,  qui  s  etoitfait  dans  le  Gouvernement  du  Cana¬ 
da  par  la  fuppreffion  de  la  Compagnie  ,  qui  en  avoit  eu  le 
Domaine  pendant  trente-cinq  ans  ,  &  c’eft  ce  que  nous  al  ons 
voir  dans  le  Livre  fuivant. 


379 


HISTOIRE 


E  T 

DESCRIPTION  GENERALE 

DELA 

NOUVELLE  FRANCE. 

LIVRE  NEUVIEME . 

O  U  s  avons  vû  dans  quel  état  de  foiblede 
&  de  langueur  la  Compagnie  des  Cent  Ado- 
des  érigée  en  1628.  pour  l’Etablidement 
du  Canada  ,  quoiqu’une  des  plus  puiffantes  , 
qui  ait  jamais  été  Formée  ,  foit  pour  le  nom¬ 
bre  ,  foit  pour  la  qualité  de  fes  Membres , 
foit  pour  les  Privilèges  ,  qui  lui  furent  ac¬ 
cordés  ,  avoit  néanmoins  laide  cette  Colonie.  Elle  fe  lada 
même  bientôt  du  peu  de  dépenfe  ,  quelle  y  faifoit  ;  &  dès 
l’année  1644.  elle  abandonna  aux  Habitans  la  Traitte  de  la 
Pelleterie  ,  qui  étoit  prefque  le  feul  avantage ,  quelle  en  tirât , 
ne  fe  réfervant  pour  fon  Droit  de  Seigneurie  ,  qu’une  rede¬ 
vance  annuelle  dun  millier  de  Caftors. 

Enfin  en  1662.  fe  trouvant  réduite  à  quarante  -  cinq  Ado¬ 
rés  ,  elle  remit  purement  &  fimplement  tous  fes  droits  à  Sa 
•Majefté  ,  qui  peu  de  tems  après  comprit  la  Nouvelle  France 
dans  la  concedion ,  quelle  avoit  faite  des  Colonies  Françoi- 
fes  de  l’Amerique  en  faveur  de  la  Compagnie  des  Indes  Occi¬ 
dentales  ,  avec  le  droit  de  nommer  les  Gouverneurs  &  tous  les 
Ofiiciers.  Il  ed:  vrai ,  que  comme  cette  nouvelle  Compagnie  , 
dit  M.  Colbert  dans  un  Mémoire  ,  que  j’ai  eu  entre  les  mains , 

Bbbij 


1664. 


Le  Roy  cède 
le  Canada , 
que  la  Com¬ 
pagnie  des 
cent  Allociés 
lui  avoit  re¬ 
mis,  à  une 
nouvelle 
Compagnie. 
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M.  de  Tracy 

eft  nommé 
Vice-Roy  de 
l’Amérique 
par  Commif- 
iîon. 


M.  de  Cour- 
celles  eft  nom¬ 
mé  Gouver¬ 
neur  de  la  N. 
ï rance ,  Sc  M. 
Talon,  Inten¬ 
dant, 

1  -'«  •  > 1  « 
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n’ avoit  pas  encore  allez  de  connoiffance  des  Sujets  propres 
à  remplir  les  premiers  Polies  :  Elle  fuçplia  le  Roy^  d  y  pour¬ 
voir  ,  iufquà  ce  quelle  pût  être  en  état  dufer  du  Privilè¬ 
ge  oue  Sa  Majellé  avoit  eu  la  bonté  de  lui  accorder  ;  & 
ce  fut  en  conféquence  de  cette  priere  ,  que  M.  de  Mely 
fut  nommé  Gouverneur  Général ,  &  M.  Robert  Intendant  de 

la  Nouvelle  France.  ,  '  ,  ^ 

Le  dix-neuviéme  de  Novembre  de  la  meme  annee  1663. 
le  Roy  lit  expédier  un  Brevet  de  Lieutenant  Général  ,  avec 
le  Pouvoir  &  la  Commiffion  de  Viceroy  dans  1  Amérique  , 
en  faveur  d’Alexandre  de  Prouyille  ,  Marquis  de  iRA- 
CY  ,  Lieutenant  Général  de  fes  Armées  ,  &  lui  donna  ordre 
de  fe  tranfporter  aux  Ides  du  Vent ,  de  palier  enfui  te  a  Saint- 
Domingue  ,  puis  de  fe  rendre  dans  la  Nouvelle  France  ,  & 
d’y  demeurer  autant  de  tems ,  qu’il  feroit  neceffaire  pour  ie- 
eler  toutes  chofes  dans  cette  Colonie  ,  pour  1  etabln  lo  iae- 
ment  au  dedans ,  &  pour  l’affûrer  au  dehors  ,  en  mettant  les 

Iroquois  à  la  raifon.  ,  r  . 

M.  de  Tracy  partit  au  commencement  de  1  annee  iuivan- 

te  ;  &  ce  fut  peu  de  tems  après  fon  départ ,  quon  reçut  a  la 
Cour  les  plaintes  de  M.  de  Petree  &  du  Confeil  Supérieur  de 
Quebec  contre  M.  de  M.efy.  Sa  Majellé  étoit  en  même  tems 
fuppliée  d’envoyer  dans  la  Nouvelle  France  des  Familles  pour 
la  peupler  ,  &  de  les  choifir  dans  1  IHe  de  France  ,  dans  la  Nor¬ 
mandie  ,  la  Picardie,  &les  Provinces  circonvoifines,  parce  que 
les  Peuples ,  difoit-on ,  y  étoient  laborieux ,  induftrieux ,  pleins 
de  Religion  ,  au  lieu  que  dans  les  Provinces  les  plus  pioches 
des  Ports  ,  où  fe  failoient  les  embarquemens  ,  il  y  avoit  beau¬ 
coup  d’Hérétiques  ,  &  les  Habitans  y  étoient  moins  propres  à 

la  culture  des  Terres.  _ 

Dès  aue  le  Roy  fe  fut  déterminé  à  rappeller  M.  de  Mely  , 
il  lui  donna  pour  SuccelTeur  Daniel  de  Remï  ,  Seigneur  de 
Cour  celles, Officier  de  mérite  &  d’expérience  *  &S.  M.choi- 
fit  pour  prendre  la  place  de  M.  Robert, M. Talon  ,  qui  etoit  In¬ 
tendant  en  Hainaut.  Le  vint-unieme  de  Mais  1663  .  les  Provi- 
lions  de  ces  Meffieurs  furent  lignées  ,  &  on  y  joignit  une  Com¬ 
miffion  particulière  pour  informer,  conjointement  avec  le  Mar¬ 
quis  de  Tracy  ,  contre  M.  de  Mefy  ,  avec  ordre  ,  au  cas  ,  qu  il 
fût  trouvé  coupable  des  faits ,  dont  il  étoit  accufe  ,  de  1  arrêter  , 
&  de  lui  faire  fon  procès.  Enfin  les  ordres  furent  donnes  pour 
lever  des  Habitans  *  8c  pour  faire  embarquer  le  Régiment  de 
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Carignan  -  Salières ,  nouvellement  arrivé  de  Hongrie  ,  où  il  — 
setoit  fort  diflingué  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  ,  &  qui  1  5 . 

étoit  defliné  pour  la  faire  aux  Iroquois. 

M.  de  Tracy  arriva  à  Quebec  au  mois  de  Juin  ,  avec  Gran<J  fc^ 
quelques  Compagnies  du  Régiment  de  Carignan ,  qui  la—  coursarrivé  en 
voient  accompagné  aux  Mes  ,  &  il  en  détacha  une  partie  ^n^s:re  !es 
avec  des  Sauvages  ,  fous  la  conduite  du  Sieur  jdeTilli  de  tircm.°1S  CIC 
Repentigny  ,  Capitaine  ,  pour  donner  la  chaffe  aux  Iro¬ 
quois  ,  qui  avoient  recommencé  leurs  courfes.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  obliger  ces  Barbares  à  faire  retraite  ;  & 
le  fruit  de  cette  première  Expédition  fut  que  les  récoltés 
fefirent  entoure  fûreté.  Lereffe  du  Régiment  de  Carignan, 
à  quelques  Compagnies  près ,  arriva  avec  M.  de  Salières  , 
qui  en  étoit  Colonel ,  fur  une  Efcadre  ,  qui  portoit  auffi 
MM.  de  Courcelles  &  Talon  ,  un  grand  nombre  de  Fa¬ 
milles  ,  quantité  d’Artifans  ,  des  Engagés  ,  les  premiers  Che¬ 
vaux  9  qu’on  ait  vûs  en  Canada  -,  des  Bœufs  ,  des  Moutons , 
en  un  mot ,  une  Colonie  plus  confidérable  que  celle ,  qu’on 
venoit  renforcer. 

Le  Viceroi  ne  perdit  point  de  teins  :  dès  qu’il  eut  reçu  Forts  confi 
ces  fecours  ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  toutes  les  Troupes ,  &  ^•"tiser^I^n13 
les  mena  à  l’entrée  de  la  Riviere  de  Richelieu  ,  où  il  les  fit  iroquois. 
travailler  en  même-tems  à  la  conflruétion  de  trois  Forts.  Le 
premier  fut  placé  à  l’endroit  même  ,  où  avoit  été  celui  de  Ri¬ 
chelieu  ,  bâti  par  le  Chevalier  de  Montmagny  ,  &  dont  il  ne 
reftoit  guéres  que  les  ruines.  M.  de  Sorel  ,  Capitaine  dans 
Carignan ,  en  fut  chargé  ,  &  y  fut  laide  pour  Commandant  : 
c’eft  depuis  ce  tems-là  que  la  Riviere  a  pris  fon  nom ,  qu’il 
avoit  donné  au  Fort.  Le  fécond  fut  bâti  au  pied  du  Rapide, 
que  j’ai  dit  qu'on  trouve  en  remontant  la  Riviere  :  on  lui 
donna  le  nom  de  Saint  Louis  ;  Mais  M.  de  Chambly  ,  Ca¬ 
pitaine  dans  le  même  Régiment ,  qui  en  eut  la  dire&ion  & 
le  commandement ,  ayant  depuis  acquis  le  terrein  ,  où  il  étoit 
fitué  ,  tout  ce  Canton  ,  &  le  Fort  de  pierres  _»  qu’on  a  depuis 
confinât  fur  les  ruines  de  l’ancien  ,  portent  préfentement  le 
nom  de  Chambly. 

M.  de  Salières  fe  chargea  du  troifiéme ,  qu’il  appella  le  Fort 
de  Sainte  Therefe ,  parce  qu’il  fut  achevé  le  jour  de  la  Fête 
de  cette  Sainte  :  il  étoit  trois  lieues  plus  haut  que  le  fécond  ; 

&  le  Colonel  y  choifit  fon  Pofle.  Ces  travaux  furent  finis  avec 
une  diligence  extrême  ;  &  il  efl  vrai  que  par-là  on  jetta  d’abord 
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la  frayeur  parmi  les  Iroquois ,  mais  ils  en  revinrent  bientôt  : 
on  ne  leur  bouchoit  qu’un  paffage  pour  entrer  dans  la  Colo¬ 
nie  ,  &  ils  ne  tardèrent  point  à  s'en  ouvrir  plufieurs  autres. 

Si  au  lieu  de  ces  trois  Forts  ,  on  en  eut  fait  un  bon  a  Onnon- 
taeué ,  ou  dans  le  Canton  d’Agnier  ,  &  qu  on  eut  eu  foin  d  y 
entretenir  toujours  une  nombreufe  Garnifon  ,  on  les  eut 
beaucoup  plus  embarraffés.  Celui ,  qui  fubfifte  aujourd  hui  a 
Chambly ,  ne  biffe  pas  de  couvrir  la  Colonie  du  cote  de  la 

Nouvelle  York,  &  des  Iroquois  Inférieurs. 

Pendant  ce  tems-là  M.  Talon  étoit  refte  a  Quebec  ,  ou  il  ne 
demeurait  pas  oifif.  Il  s’y  mftnufit  parfaitement  des  forces ,  de 
la  nature  ,  &  desreffources  du  Pays ,  &  des  le  quatrième  d  Oc¬ 
tobre  il  avoit  achevé  un  Mémoire  raifonne ,  cju  il  addreffa  a  M. 
Colbert.  11  lui  apprenoit  que  M.  de  Mefy  etoit  mort ,  avant 
que  la  nouvelle  de  la  révocation  fut  arrivée  en  Canada  ;  qu  il 
avoit  été  jugé  à  propos  entre  M.  de  Tracy ,  M.  de  Courcel  es 
&  lui ,  de  ne  point  informer  contre  la  conduite  de  ce  Gouver¬ 
neur  ,  &  que  l’Evêque  de  Petrée  ,  les  Ecclefiafliques ,  e  Con- 
feil  Supérieur ,  en  un  mot ,  tous  ceux ,  qui  s  etoient  déclarés  fes 
Parties  n’ayant  point  fait  de  nouvelles  inftances  a  ce  iujet ,  ils 
av oient  cru  que  Sa  Majefté  ne  trouverait  point  mauvais  que 
fes  fautes  fuflent  enfevelies  avec  lui  dans  fon  tombeau.  _ 

Il  parle  çnfuite  de  M,  de  Tracy  ,  &  dit  que  1  âge  &  les  in¬ 
firmités  de  ce  Vice-Roy  faifoient  beaucoup  craindre  que  le 
Pays  ne  le  poffedât  pas  lontems  ;  qu’il  ne  fe  menagepit  point 
dutout ,  &  que  quand  il  n’auroit  que  trente  ans ,  il  ne  pourrait 
pas  fe  donner  plus  de  mouvemens ,  qu’il  s  en  donnoit  :  que  Ion 
grand  talent  pour  FEmploy  ,  que  Sa  Majefte  lui  avoir  con  e  , 
1-e  rendoit  néanmoins  fort  néceffaire  à  la  Nouvelle  France  ,  & 
que  fon  avis ,  fuppofé  qu’il  demandât  fon  conge  ,  etoit  que  le 
Roy  ne  lui  donnât  point  le  dégoût  d’un  refus ,  mais  1  engageât 
à  continuer  fes  fervices  ,  en  lui  biffant  la  liberté  du  r etour , 
&  en  témoignant  qu’il  lui  feroit  plaifir  de  n  en  ufer  ,  qu  apres 
avoir  reconnu  que  fon  abfence  tfapportero.it  aucun  préjudice 

aux  affaires  de  la.  Colonie.  ,,  ,  . 

Il  s’expliquoit  en  peu  de  mots  fur  M.  de  Courcelles  ,  dont  u 
faifoit  auffi  un  fort  bel  éloge  ,  &  il  n’en  a  rien  rabbatu  dans  e 
tems  mêmê  des  démêlés  ,  qu’il  eut  avec  ce  Gouverneur  dans  la 
fuite.  Enfin  pour  venir  à  ce  qui  çoncernoitla  Colonie,  il  dit  net¬ 
tement  qu’il  ne  connoiffoit  point ,  pour  un  grand  Miniftre  com¬ 
me  Jui  j  de  plus  glorieufe  occupation,  que  les  foins,  qu  il  donne*- 
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roit  à  ce  pays  ,  n’y  en  ayant  point  dans  l’Amérique  ,  qui  pût  de¬ 
venir  plus  utile  au  Royaume. 

»  Mais,  continue -t -il  ,  fi  Sa  Majefté  veut  faire  quel¬ 
que  chofe  du  Canada,  il  me  paroît  qu’elle  ne  réüfîira ,  qu’en 
le  retirant  des  mains  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta¬ 
les  ;  &  qu’en  y  donnant  une  grande  liberté  de  Commerce 
aux  Habitans  ,  à  l’exclufion  des  feuls  Etrangers.  Si  au  con¬ 
traire  elle  ne  regarde  ce  Pays  ,  que  comme  un  lieu  de  Com¬ 
merce  ,  propre  à  celui  des  Pelleteries  ,  &  au  débit  de  quel¬ 
ques  Denrées  ,  qui  fortent  de  fon  Royaume  ;  l’émolument , 
qui  en  peut  revenir  ,  ne  vaut  pas  fon  application  ,  &  mé¬ 
rite  très-peu  la  vôtre.  Ainfi  ,  il  fembleroit  plus  utile  d’en  la  if- 
fer  l’entiere  direftion  à  la  Compagnie  en  la  maniéré ,  quelle 
a  celle  des  lües.  Le  Roy  en  prenant  ce  parti  ,  pourrait  comp¬ 
ter  de  perdre  cette  Colonie  ;  car  fur  la  première  déclaration  , 
que  la  Compagnie  a  faite  ,  de  ne  fouffrir  aucune  liberté  de  com¬ 
merce  ,  &  de  ne  pas  permettre  aux  Habitans  de  faire  venir 
pour  leur  compte  des  denrées  de  France  ,  même  pour  leur  fub- 
fiflance  ,  toutle  monde  a  été  révolté.  La  Compagnie,  par  cette 
conduite  ,  profitera  beaucoup  en  dégraiflant  le  Pays  ;  &  non- 
feulement  lui  ôtera  le  moyen  de  fubfifler ,  mais  fera  un  obfla- 
cle  effentiel  à  fon  établiffement.  » 

Sur  la  fin  de  Décembre  ,  M.  de  Tracy  étant  de  retour  à 
Quebec  ,  Garakonthié  y  arriva  avec  des  Députés  de  fon 
Canton  ,  &  de  ceux  de  Goyogouin  &  de  Tfonnonthouan  : 
il  fit  de  fort  beaux  préfens  à  ce  Général ,  &  l’affûra  de  la  par¬ 
faite  foumiflion  des  Trois  Cantons.  Il  parla  avec  modeflie  , 
mais  avec  dignité  des  fervices,  qu’il  avoit  rendus  aux  Fran¬ 
çois  ;  puis  il  pleura  à  la  maniéré  du  Pays  le  P.  le  Moyne  ,  qui 
étoit  mort  depuis  peu  ,  &  pour  qui  la  Nation  Iroquoife  a  con- 
fervé  une  grande  eftime. .  Il  dit  à  ce  fujet  des  choies  fi  tou¬ 
chantes  &  fi  Ipirituelles  ,  que  le  Viceroy  &  tous  les  ÀlMans 
en  furent  extrêmement  furpris  :  il  conclut  en  demandant  la 
paix  ,  &  la  liberté  de  tous  les  Prifonniers ,  que  nous  avions 
laits  fur  les  Trois  Cantons  ,  depuis  le  dernier  échange. 

M.  de  Tracy  lecouta  avec  bonté  ,  &  lui  fit  en  particulier 
&  en  public  beaucoup  d’amitié  ;  il  lui  accorda  toutes  fes  de¬ 
mandes  à  des  conditions  très  -  raifonnables  ,  &  il  le  congé¬ 
dia  ,  auffi-bien  que  les  autres  Députés  ,  chargés  de  préfens. 
Le  filence  des  Agniers  &  des  Onneyouths  ,  &  plus  encore 
leur  conduite  paflee  ,  ne  laifloit  aucun  doute  fur  leur  mauvaife 
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*  .  ,  n  ç  t  t-éfolu  d’aller  au  plutôt  leur  apprendre 

V°l0nt^;,it  en  étïde  les  punir  de  leurs  .«fuites ,  &  de  leurs 
Ses.  Deux  Corps 

IrïrST  ^Sle^-^dSLble  :  le  fécond  marcha 

f0ULieCa^n  d^ntyouthTuVallarmé  de  ces  préparants ,  & 

envoya  des  Dépurés  l  Quebec  pour  détourner!  Orage  qui 

le  menaçoit.  Il  paroît  même  par  quelques  Memones  qu 

Démités  avoient  un  plein  Pouvoir  ,  pour  agir  au 
ces  Députés  avuie  r  av0;ent  encore  des  Par- 

nom  des  Agniwr  ,  Je  ces  Partis  furprit  &  tua  trois 

ns  en  campagne  ,  &  lun  de ^ces  r  Marin  ,  dont  le 

Officiers  ,  MM.  de  Chasy,C  ,  ^  ^  fot  pourtant 

premier  etoit  Neveu  de  M.  u  7  -  .  .  fjipociation 

?»  «  >'“■*  ■fSffKS 

commencée  par  les  Députés  ciumieyuu  , 

le  point  de  tomber  une  Bout- 

gade  de  ce  Canton  ^^a^t^Xnand.  Il  fe  dit 

pofoit  a^e  'charge^,  lorfquœ  ce  Capitaine  fe  voyant  fort 
inferieur  aux  Frfnçois ,  &  ne  trouvant  nu  ®°yen  decha^ 
er  prit  le  parti  d’aborder  Monfieur  de  Sorel ,  &  lui  dit  dun 

i  vTqy  M;|  Kf®* a SL  pS 

JotdÇiI  Vfon  Canton.  Alors  on  ni  dootr  |oint  qne 
L  Agniirs  ni  Me»  deux  Rendus 

DélS's’Æ'  Table  ,  le  Drfconrs  &»■■  ‘“r  J  J 

Ü-Séifen  peu. 

juger  quelle  fut  l’indignation  de  tous  ceux  ,  qu>  «oient  pr  - 
feus  te  Yiceroy  dit  à  cet  Infolent  Sauvage  ,  qu  il  ne  tue 
rok  plus  perfonne  ;  &  fur  le  champ  le  fit  étrangler  par  le 
Bomreau  ,  en  préfence  du  Bâtard  Flamand  ,  qu  il  retint  Pn- 

foD:autre  part  M.  de  Courcelles  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce 
qui  fe  paffoit  dans  la  Capitale  ,  etoit  entre  dans  le  Canton 
ü’Agiiier  ;  mais  avant  que  de  commencer  es  Jio  i  X 
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jugea  à  propos  daller  s’aboucher  avec  le  Commandant  de  — 'r  r  , 
Corlar  ,  Bourgade  de  la  Nouvelle  York  ,  &  il  tifa.  parole  de  1 
cet  Officier,  qu’il  ne  donnero.it  aucun  fecours  aux  Iroquois,  “«»IcsAS- 
Il  fouffnt  beaucoup  dans  ce  Voyage  ,  qu’il  ht  au  cœur  de 
1  Hy  ver ,  les  Raquettes  aux  pieds  ,  &  portant  lui-même  fes 
provisions  &  fes  armes  ,  comme  le  dernier  des  Soldats  ,  dont 
plusieurs  ,  qui  etoient  nouvellement  arrivés  de  France  ,  fu¬ 
rent  effiopies  par  le  froid.  Un  peu  plus  d’experience  lui  au- 
roit  appris  ,  que  tandis  ,  qu  il  prenoit  à  û  grands  frais  une 
piecaution  mutile  ,  il  manquoit  Son  coup.  Il  s’en  appercut 
bientôt  ;  car  étant  entré  dans  le  Canton  d’Agnier  ,  il  en 
trouva  tous  les  Villages  entièrement  deferts  :  les  Enfans ,  les 
Femmes  &  les  Vieillards  ,  s’étoient  mis  en  fûreté  dans  les  Bois  ; 

&  tous  les  Guerriers  avoient  marché  contre  d’autres  Nations , 
en  attendant  l’ilTuë  des  Négociations  commencées  par  les  On- 
neyouths.  Il  y  eut  néanmoins  quelques  efcarmouches  pen¬ 
dant  la  nuit  entre  les  nôtres  ,  &  clés  Coureurs  Agniers 
dont  quelques-uns  furent  tués  ,  &  d’autres  demeurèrent  Pla¬ 
fonniers  :  aucun  François  n’y  fut  blelfé  ;  mais  un  Officier  & 
quatre  ou  cinq  Soldats  périrent  dans  cette  Expédition  ,  je  ne 
tç ai  par  quel  accident. 

M.  de  Courcelles  trouva  à  fon  retour  les  préparatifs  de  M.  de  T  mer 
l’Armement  contre  les  Onneyouths  &  les  Agniers  fort  avan-  marchc  contrc 
cés.  Six  cent  Soldats  de  Carignan ,  un  pareil  nombre  de  Ca-  lo™êmeCan" 
nadiens  ,  &  environ  cent  Sauvages  de  differentes  Nations  , 
compofoient  l’Armée  de  M.  de  Tracy  ,  qui  malgré  fon  âge 

Élus  que  feptuagenaire ,  voulut  la  commander  en  perfonne. 

)eux  Pièces  de  Campagne  faifoient  toute  fon  Artillerie  ; 
mais  c’en  étoit  affez  pour  forcer  tous  les  retranchemens  des 
Iroquois.  Au  moment  ,  qu’il  fe  difpofoit  à  partir  ,  de  nou¬ 
veaux  Députés  des  deux  Cantons  arrivèrent  à  Quebec  :  il 
les  retint  Prifonniers  &  fe  mit  auffi-tôt  en  marche  le  qua¬ 
torzième  de  Septembre. 

M.  de  Courcelles  menoit  l’Avant-garde  ,  qui  étoit  de  qua¬ 
tre  cent  Hommes.  M.  de  Tracy  étoit  au  Corps  de  Bataille , 
ayant  avec  lui  le  Chevalier  de  Chaumont  ,  &  quantité  d’Of- 
ficiers.  Mrs.  de  Sorel  &  de  Berthier ,  Capitaines ,  conduifoient 
l’Arriere-garde.  On  n’avoit  pris  deprovifions ,  que  ce  qu’il  en 
falloir ,  pour  gagner  le  Pays  ennemi  ,  où  Ton  fe  croïoit  affûré 
d’en  trouver  ;  mais  comme  on  n’eut  pas  affez  de  foin  de  les  mé¬ 
nager.,  on  avoit  encore  bien  du  chemin  à  ï'~  id  elles 
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"  un  pnt  U  Armée  étoit  prête  à  fe  débander, 

manquèrent  abfolument.  w  wfrm’elle  entra  dans  un 

pour  aller  chercher  dequoi  vivre  ,  fubf  fter  iufqu  a 

Bois  de  Châtaigniers  ,  qui  fournirent  dequo  luMilter  ju  q 
ce  qu’on  fût  arrivé  aux  premiers  Vdlages  Iroraois. 

Le  Viceroy  s’étoit  flatté  de  furprendre  ces  ’  iel.r 

des  AlgonquL  * 

Villages  ^qu’un  petit  nombre  de 

nui  navoient  pû  fuivre  les  autres  dans  leiir  retiaire. 
niée  'entra  dam  la  première  Bourgade  en _  ordre  de  Bataille, 
Enfeignes  déployées ,  &  Tambours  .  atp*|r ■  '  j ers  &  p0n  y 
ges ,  qui  s’y  rencontrèrent  furent  ^  Cantol 

trouva  des  vivres  en  abondance.  I  p  _  onyvoyoit  des 
étoit  alors  plus  riche  ,  quil  na  ete  dept  •  7  ;  :i  v  en 

Cabannes  Ln  travaillées  & 

avoit  de  fix-vint  pieds  de  long  ,  6^  dune  la  g  PP 
née  toutes  revêtues  de  planches  en  de  ans. 

Les  Soldats ,  en  vifitantpar  tout ,  decouvrirent^ncor 
Magafins  creufés  dans  la  terre  ,  fuivant  la  coutume ^esb 
vages,  &  qui  étoient  tellement  remplis  J  S  J 
roit  pû  en  nourrir  toute  la  Colonie  pendant  deux  ans  Les 
premières  Bourgades  furent  réduites  en  cendres  .  g 

dernieres  étoient  un  peu  éloignées  ;  “als  “  f  ^  ^  q  j_ 
nui  avoit  été  lontems  Efclave  dans  ce  Canton  ,  ^rvat  cte  Oui 

3"  p».ry  aller.  L.  pi»  proche  * 

S’rkSe»  n LL  P«rfu.di .  qu'«  ?  ”E 

chercher  •  &  l’appareil  extraordinaire  ,  avec  lequel  n  vit 

PapprocTer,  Mn*..  J  n'of.  »end»  W  il  &•  £ 

taqué  ,  &  s’alla  mettre  à  couvert  dans  des  heu  , 
pas  poffible  de  le  fuivre.  On  s  en  vengea  fur  les  Caba  » 

&  il  n’en  refta  pas  une  feule  fur  pied  dans  tout  ce  La  . 

Il  ne  s’affûta  II  eft  certain  que,  fila  frayeur  n  avoit  pa  j 

point  dn  rats.  bares  pArmée  Françoife  eût  pu  fe  trouver  dans  d  ^  gla  lds 
embarras  :  mais  la  tête  leur  tourna  ;  &  «£ne 
ni  à  profiter  de  l’avantage  ,  que  la  fituation  ...  qu’ils 
ce  des  lieux  pouvoient  leur  procurer  ,  m  a  brûler ce  qu^ 
ne  pouvoient  pas  emporter  de  leuis  fal1?  X,  t>  x 
M.  deTracyne  jugea  pas  à  propos  de  s  affiler  d  eu  P 

un  bon  Fort  :  il  ne  vouloitque  les  humi  1er,  quand 

dre  que  les  François  étoient  en  état  de  les  foumettre  ,  quan 
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ils  voudraient  ,  &  il  y  réüflit  :  d’ailleurs  ,  perfuadé  que  par  '  l  $$$*  " 
le  moyen  des  Forts,  qu’il  avoit  fait  contraire  fur  la  Riviere 
de  Sorel ,  il  avoit  mis  fiiffifamment  la  Colonie  à  couvert  des 
courfes  des  Iroquois  ,  il  crut ,  qu’il  étoit  plus  convenable  de 
fortifier  &  d’augmenter  les  Etabliffemens  du  Fleuve  S.  Lau¬ 
rent  ,  &  c’étoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  avec  les  Trouppes , 
qu’il  avoit  en  fa  difpofition. 

Ce  point  étoit  un  de  ceux  ,  qui  avoientété  plus  expreffément 
recommandés  à  MM.  de  Courcelles  &  Talon.  »  L’une  des  La  Courue 
chofes  ,  qui  a  apporté  plus  d’obftacle  à  la  peuplade  du  Cana-  “  vey  ïps 
da  ,  difoit  M.  Colbert  dans  lrinftruft:ion  ,  qu’il  donnoit  à  Un-  «  ^  tropîa  * 
tendant ,  a  été  que  les  Habitans  ont  fondé  leurs  Habitations  ,  «  Colonie, 
où  il  leur  a  plu  ,  &  fans  avoir  eu  la  précaution  de  les  joindre  « 
les  unes  aux  autres ,  pour  s’aider  &  s’entrefecourir.  Ainfi  ces  « 
Habitations  étant  éparfes  de  côté  &  d’autre  ,  fe  font  trouvées  “ 
expofées  aux  embûches  des  Iroquois.  Pour  cette  raifon  le  Roy  “ 
fit  rendre,  il  y  a  deux  ans,  un  Arrêt  de  fon  Confeil,  par  lequel  il  « 
fut  ordonné  que  dorefnavant  il  ne  ferait  plus  fait  de  défriche-  « 
ment,  que  de  proche  en  proche,  &  que  Ton  réduirait  nos  Habi-  « 
tâtions  en  la  forme  de  nos  Paroiffes ,  autant  que  cela  ferait  poffi-  « 
ble.  Cet  Arrêt  eft  demeuré  fans  effet  fur  ce  que  ,  pour  réduire  * 
les  Habitans  dans  des  corps  de  Villages  ,  il  faudrait  les  affujet-  * 
tir  à  faire  de  nouveaux  défrichemens  ,  en  abandonnant  les  leurs.  « 
Toutefois  comme  c’eft  un  mal  ,  auquel  il  faut  trouver  quelque  « 
remede  ,  Sa  Majeffé  laiffe  à  la  prudence  du  Sieur  Talon  d’avi-  “ 
fer  avec  le  Sieur  de  Courcelles ,  &  les  Officiers  du  Confeil  Sou-  « 
verain  ,  aux  moyens  de  faire  exécuter  fes  volontés.  “ 

Il  y  avoit  fans  doute  de  l’inconvenient  à  s’établir  ainfi  dans 
des  lieux  fi  éloignés  les  uns  des  autres  ,  que  les  Habitans  ne 
fuffent  pas  à  portée  de  fe  prêter  fecours  en  cas  d’attaque  ;  mais 
il  paraît  que  le  plus  court  pour  y  remedier  étoit  de  bien  forti¬ 
fier  la  tête  du  Pays  contre  les  Ennemis  préfens  ,  &  contre  ceux, 
qu’il  étoit  facile  de  prévoir  qu’on  ne  manquerait  pas  d’avoir 
tôt  ou  tard  fur  les  bras.  Le  Reglement ,  dont  parle  ici  M,  Col¬ 
bert  ,  a  été  renouvelle  plus  d’une  fois ,  mais  toujours  inutile¬ 
ment.  L’intérêt ,  plus  puifiant  que  la  crainte  ,  a  fou  vent  porte 
les  Particuliers  à  fe  placer  dans  les  endroits  les  plus  expofes , 
où  la  facilité  delà  Traitte  leur  ôtoit  la  vue  du  péril  ,  &  les 
plus  fàcheufes  expériences  n’ont  pu  les  rendre  fages. 

Pour  revenir  à  M.  de  Tracy  ,  il  aurait  bien  fouhaité  de  pou¬ 
voir  traiter  le  Canton  d’Onneyouth  ,  comme  il  venoit  de  faire 
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celui  d’Agnier  ;  mais  la  fin  d’Oaobre  approchoit ,  &  pour  peu 
3 eût  différé fon  retour,  il  aurait  couru  rifque  de  trouver 
les  Rivières  glacées ,  &  d’être  harcelé  dans  fa  retraite  pai  un 
Ennemi ,  quil  avoit  irrité  ,  fans  l’affoiblir  beaucoup.  Les  che¬ 
mins  étoient  même  déjà  affez  mauvais  :  les  Trouppes  y  euren 
beaucoup  à  fouffrir  ,  &  un  Officier  fe  noya  dans  le  Lac  Cham- 

'’uwSSSàSSSw.  à  Québec  ,  fi,  pendre  pou, 
l’exemple  deux  ou  trois  de  fes  Pnfonmers  ,  &  renvoya  tous  les 
autres  chez  eux  avec  le  Bâtard  Flamand  ,  après  leur  avoir  té¬ 
moigné  beaucoup  de  bonté.  Il  reçut  peu  de  jours  apres  avis 
mie  le  Sieur  de  la  Valliere  ,  qui  commandoit  a  1111e  Roya¬ 
le  (a  )  ,  étoit  attaqué  par  les  Anglois  :  c’efl;  tout  ce  que  j  en  ai 
pu  apprendre.  Je  fçai  feulement  que  notre  Etabhffement  dan 
cette  Ille  étoit  alors  très-peu  de  chofe  ,  &  quelle  fut  entière 

ment  abandonnée  quelques  années  après. 

Dès  que  la  navigation  fut  libre  ,  M.  de  Tracy  repaffa  en 
France  ,  &  le  dernier  afte  d’autorité  ,  qu’il  fit  dans  1  Amérique  , 
fut  d’établir  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  dans  tous  les 
droits ,  dont  avoit  joüi  celle  des  cent  Affocies.  On  en  efpero»t 
beaucoup  ;  mais  elle  ne  prit  guère  plus  a  cœur  les  interets  de  la 
Nouvelle  France  ,  que  n’avoit  fait  la  precedente  ,  ainfi  que  M. 
Talon  l’ avoit  prevû.  Cependant  ,  comme  les  fecours  ,  que 
Canada  avoir  reçûs  les  dernieres  années  ,  l’avoient  mis  lurun 
affez  bon  pied  ,  il  s’y  conferva  quelque  tems  ,  &  il  n  elt  pas ;  m  - 
me  retombé  depuis  dans  l’état  de  foiblefle  &  d  epuifement ,  d  ou 

le  Roy  venoit  de  le  tirer.  .  .  c  ,, 

L’humiliation  des  Iroquois  etoit  une  conjonfture  favorable , 

dont  on  pouvoit  profiter  pour  engager,  &  cette  NaVonÆ°"' 
tes  les  autres  à  fe  rendre  dociles  aux  inftruaions  des  Million¬ 
naires  ;  &  la  politique  concourait  avec  la  Religion  a  11e  la  point 
laiffer  échaper  ;  mais  les  mœurs  changèrent  dans  la  Colonie  a 
mefure  ,  qu’on  s’y  crut  plus  en  fûreté  ;  ce  zele  pour  la  conver- 
fion  des  Infidèles ,  dont  tous  les  Habitans  avoient  paru  jufques- 
là  auffi  animés ,  que  les  Ouvriers  Evangéliques  ,  fe  ralentit  peu 
à  peu  dans  les  premiers  ;  &  les  féconds  ne  trouvèrent  plus  tou¬ 
jours  dans  les  Chefs  le  même  apuy/1  qu’ils  avoient  trouve  dans, 
leurs  Prédéceffeurs.  De  forte  qu’ils  fe  virent  prefque  réduits  a 
regretter  ces  tems  d’orage  &  de  calamité  ,  où  leui  liberté  ^ 
leur  vie  même  ne  tenoient  à  rien  ,  6c  ou  leur  lang ,  me  e- 

(  a)  L’Ifle  de  Cap  Breton* 
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avec  leurs  fueurs  ,  multiplioient  les  Chrétiens  à  vûë  d’œil.  1667. 

Le  relâchement  gagna  les  Néophytes  ,  mais  il  ht  d’abord  des  En  quel  état 
progrès  allez  infenlibles.  Plulieurs  Bourgades  Sauvages  fe  ^er^trouvok 
loûtinrent  même  dans  leur  première  ferveur  ,  tant  quelles  r  1  3  °rS  par,TU 

{ifterent  ;  mais  les  maladies  en  ayant  bientôt  dépeuplé 
ques-unes  ;  d’autres  s’étant  diflipees  ,  fans  qu’on  en  ait  j; 
bien  pu  fçavoir  la  caufe  ,  on  ne  ht  rien  pour  les  rétablir.  Par¬ 
mi  les  François  ,  au  tems ,  dont  je  parle ,  la  pieté  s’étoit  h  bien 
affermie  depuis  le  Tremblement  de  Terre  ,  dont  on  reffentit 
encore  en  1665.  quelques  fecouffes  ,  accompagnées  de  ces 
Météores ,  qui  effrayent  toujours  la  Multitude  ,  quelque  na¬ 
turels  qu’ils  foient ,  quelle  caufa  de  l’admiration  à  ceux ,  qui 
arrivèrent  de  France  les  années  fui  vantes. 

On  remarqua  même  que  parmi  les  nouveaux  venus  ,  les  plus 
libertins  ne  pouvoient  tenir  lontems  contre  les  exemples  de 
vertus ,  qu’ils  avoient  fans  ceffe  devant  les  yeux  ,  &  qu’au  bout 
de  hx  mois  pluheurs  n’étoient  plus  reconnoiffables  ,  &  ne  fe 
reconnoiffoient  plus  eux-mêmes.  Les  Soldats  ne  parloient  de 
la  guerre  des  Iroquois  ,  que  comme  d’une  guerre  fainte  ,  du 
fuccès  de  laquelle  dépendoit  la  converhon  des  Infidèles.  Deux 
Ecclehaffiques  &  deux  Jefuites  ,  qui  accompagnèrent  M.  de 
Tracy  dans  fon  Expédition,  ont  affûré  à  leur  retour  que  bien 
des  Maifons  Regulieres  n’étoient  ni  mieux  réglées  ,  ni  plus  édi- 
hantes ,  que  l’avoit  été  cette  petite  Armée.  Auffi  avoit-elle  un 
Chef,  dont  les  vertus  Chrétiennes  auroientfait  honneur  aux 
Religieux  les  plus  parfaits.  Il  en  a  laiffé  dans  la  Nouvelle  France 
des  marques  ,  qui  ne  s’y  effaceront  jamais  ,  &  une  odeur  de 
pieté  ,  dont  l’impreffion  dure  encore. 

Toute  l’Ifle  de  Montreal  reffembloit  à  une  Communauté  Re- 
ligieufe.  On  avoit  eu  dès  le  commencement  une  attention  par¬ 
ticulière  à  n’y  recevoir  que  des  Habitans  d’une  régularité 
exemplaire  ,  ils  étoient  d’ailleurs  les  plus  expofés  de  tous  aux 
courtes  des  Iroquois  ,  &  ainfi  que  les  Ifraëlites ,  au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone  ,  ils  s  etoient  vû  obligés  en  bâtiffant  leurs 
Maifons ,  &  en  défrichant  leurs  Terres,  d’avoir  prefque  tou¬ 
jours  leurs  outils  d’une  main  ,  &  leurs  armes  de  l’autre ,  pour 
fe  défendre  d’un  Ennemi ,  qui  ne  fait  la  guerre  ,  que  par  fur- 
prife  ;  ainfi  les  allarmes  ,  qui  les  tenoient  toujours  en  crainte  , 
avoient  beaucoup  fervi  à  conferver  leur  innocence  ,  &  à  ren¬ 
dre  leur  piété  plus  folide. 

Au  milieu  de  tant  de  fujets  de  confolation  une  chofe  in- 
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auiettoit  extrêmement  les  Millionnaires.  Rien  n  avoir  ete 
Xs  recommandé  à  M.  Talon  ,  que  d’engager  ces  Religieux 
a  inftruire  les  Enfans  des  Sauvages  dans  ^  L^gue  trançoAe , 

&  à  les  accoûtumer  à  notre  façon  de  vivre.  J  ai  dit  plu,  haut 
qu  eux-mêmes  en  avoient  eu  la  penfee  plufieurs  années  aup^  •* 
r  avant,  &  jajoûte  que  cétoit  moins  les  difficultés,  qu  ils  avoient 
rencontrées  Ls  l’exécution  de  ce  projet  ,qu>  le  leur  avoient 
fait  abandonner ,  que  les  tnconvemens ,  qu  ils  y  avoient  recon¬ 
nus  après  les  premiers  eflais  de  cette  éducation.  Iis  repre 
terent  ces  inconveniens  à  M.  Talon  ,  lorfoue  ce  Mag.ftrat  leur 
communiqua  les  Ordres  du  Confeil  à  ce  fujet  ;  mais  leurs  re- 
prefentations  furent  mal  reçues  ;  on  les  attribua  a  1  envie  d  e 
les  feuls  Maîtres  des  Sauvages ,  &  de  vouloir  par-la  le  rendr 

“^oudeuTmonwer  qu’ils  ne  l’étoient  point ,  l’Intendant  refo- 
lut  de  fe  palier  d’eux  dans  cette  affaire  ,  &  s  adreffa  a  1  Eveque 
de  Petrée  ,  &  aux  Ecclefiaftiques  de  Montreal.,.  <pu  promirent 
de  faire  ce  que  fouhaitoit  la  Cour  ;  mais  1  inutilité  de  leurs  e  - 
forts  juftifia  bientôt  les  Millionnaires  ,  &  le  Marquis  de  Tra- 
cy  ne  contribua  pas  peu  dans  la  fuite  a  diffiper  les  ombrages , 
qu’on  avoit  infpirés  au  Miniftre  contr’eux.  Il  avoit  entendu  par¬ 
ler  du  projet ,  Mont  ,1  s’agiffoit,  lorfqu.l  eto.t  fur  les  lieux 

avo.t  compris  auffi-bien  que  les  Jefuites  ,  combien  il  etoit  im- 
pratiquabfe  &  dangereux  ,&  quoique  M^-  de  parcelles  & 

Talon  perfiftaffent  dans  leurs  préjugés,  M.  Colbert,  cjui  en 
reconnut  enfin  l’injuftice ,  accorda  fincerement  fon  amine  a  ces 
Millionnaires  ,  pour  qui  il  avoit  toujours  eu  une  vendable  eltt- 
me  •  fe  déclara  dans  toutes  les  occafions  leur  Protecteur ,  (X 
leur  témoigna  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  une  confiance  entière  pour 
tout  ce  qui  regardoit  l’exercice  de  leurs  Fonflions. 

Cependant  M.  Talon  imaginoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
moyens  de  faire  fleurir  la  Nouvelle  France  par  le  commerce. 
Il  falloit  pour  cela  trouver  des  retours  proportionnes  aux  avan¬ 
ces, qu’on  avoit  faites  pour  lafoûtemr,  &  à  1  opinion,  qu  il  avoit 
lu -même  donnée  à  labour  de  là  bonté  du  Pays.  Il  avo.t  fur- 
tout  fort  à  cœur  les  Mines  de  ter  qu’on  affuroit  y  etre  tres- 
abondantes ,  &  en  revenant  de  France  ,  il  s  etoit  fait  débar¬ 
quer  à  Gafpé  ,  où  il  croïoit,  fur  le  témoignage  de  quelques  \  oia- 
geurs ,  trouver  de  l’argent  ;  mais  il  fut  bientôt  detromçe.  Il  tut 
plus  heureux  pour  le  ter.  Dès  le  mois  d’Aout  de  1  année  1 666. 
fl  avoit  envoyé  le  Sieur  de  l  a  T  E  s  s  e  r  i  ç  dans  la  Baye 
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S.  Paul  j  où  ce  Mineur  découvrit  une  Mine,  qui  lui  parut  très- 
abondante  ;  il  efpera  même  d’y  trouver  du  cuivre  ,  &  peut-être 
de  l’argent.  Dans  le  Journal  ,  qu’il  fit  de  fon  voyage  ,  il  re¬ 
marqua  que  par  tout ,  où  il  travailla ,  la  Terre  étoit  encore  ren- 
verfée  parle  Tremblement  de  Terre  de  1663. 

M.  Talon  étant  retourné  en  France  en  1668.  engagea  M. 
Colbert  à  fuivre  ces  découvertes  ,  &  le  Sieur  de  la  Potar- 
üiere  fut  envoyé  en  Canada  à  ce  delTein.  A  fon  arrivée  à  Que- 
bec  on  lui  préfenta  des  épreuves  de  deux  Mines  ,  que  M.  de 
Courcelles  s’étoit  fait  apporter  des  environs  de  Champlain  & 
du  Cap  de  la  Magdeleine  (a).  L’une  étoit  en  fable  ,  &  l’autre 
étoit  en  maffe  :  la  Potardiere  fe  tranfporta  fur  les  lieux  ,  &  à  fon 
retour  à  Quebec  il  déclara  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  voir  des 
Mines  ,  qui  promirent  davantage  ,  foit  pour  la  bonté  du  fer  , 
foit  pour  l’abondance. 

On  efperoit  auili  beaucoup  d’une  Tannerie,  dont  les  pre¬ 
miers  efi'ais  avoient  parfaitement  réliffi  ;  ce  qui  ,  joint  à  la 
liberté  du  Commerce  ,  qui  fut  publiée  cette  même  année  1668, 
faifoit  concevoir  de  grandes  efperances  à  ceux ,  qui  s’interef- 
foient  au  Canada.  Il  n’eft  pas  encore  bien  aifé  de  fçavoir  , 
ce  qui  les  a  fait  évanouir  :  il  ell  du  moins  certain  que  ces 
mines  de  fer  ,  que  l’œil  perçant  de  M.  Colbert  &  la  vigilan¬ 
ce  de  M.  Talon,  avoient  fait  découvrir  ,  après  avoir  pref- 
qu’entierement  difparu  pendant  plus  de  foixante-dix  ans  ,  vien¬ 
nent  d’être  retrouvées  par  les  foins  de  ceux  ,  qui  occupent 
aujourd’hui  leur  place  ,  &  qui  leur  reffemblent  trop,  pour 
ne  pas  donner  lieu  d’efperer  ,  qu’ils  entreront  dans  leurs 
vûës. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafïbient  dans  le  centre  de  la 
Colonie  ,  de  nouvelles  Millions  fe  formoient  vers  le  Lac  Su¬ 
périeur.  Fort  peu  de  tems  après  qu’on  eut  reçu  à  Quebec 
la  nouvelle  de  la  mort  du  P.  Mefnard  ,  les  mêmes  Outaouais  , 
avec  lefquels  ce  Millionnaire  en  étoit  parti  ,  y  revinrent  char¬ 
gés  de  Pelleteries  ;  &  comme  ils  perfiftoient  toujours  dans 
le  delTein  d’attirer  chez  eux  les  François  ,  afin  de  s’épargner 
la  peine  de  faire  de  fi  grands  voyages  ,  ils  demandèrent  en¬ 
core  un  Jefuite  ,  perfuadés  que  plufieurs  François  y  vou¬ 
draient  accompagner  ces  Peres. 

Le  trille  fort  des  deux  premiers  (  a  )  ,  qu’on  leur  avoir 

(a)  Ce  font  deux  ParoifTes  fituées  en  deçà  des  Trois  Rivières. 

(  &  )  Les  PP.  Garreau  Sc  Mefnard. 
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donnés  ,  la  maniéré  indigne  ,  dont  on  fçavoit  qu’ils  les  avoient 
traités  ,  fur  tout  le  dernier  ;  le  peu  de  fruit  qu  il  y  avoit  a 
efperer  de  faire  parmi  eux  ;  &  le  motif ,  qui  les  engageoit  a 
faire  une  telle  demande  ,  ne  dévoient  pas  ce  femble  permet¬ 
tre  au  Supérieur  Général  des  Millions  ,  de  les  ecouter  ;  mais 
les  Hommes  Apostoliques  ne  fe  conduifent  pas  toujours  par 
les  réglés  d’une  prudence  ordinaire  ;  &  comme  ils  font  les 
inftrumens  de  la  Grâce  ,  qui  ne  fe  lafie  jamais  de  frapper  a 
la  porte  des  cœurs  les  plus  fourds  &  les  plus  rebelles  a  a 
voix  ;  ils  ne  fe  croyent  jamais  permis  de  négliger  les  occa¬ 
sions  de  la  féconder  ;  ils  efperent  même  ,  contre  toute  elpe» 

rance  ,  qu’à  la  fin  elle  triomphera.  ,  _ 

Le  P.  Claude  Allouez  s’offrit  donc  a  fuivre  ces  Barbares,, 
Son  offre  fut  acceptée;  &  bien  lui  en  prit  de  s  être  attendu  a 
tout  ;  il  n’eût  guéres  été  plus  mal  traité  de  fes  Conducteurs  ,  s  il 
eût  été  leur  Efc lave  :  ceux ,  qui  l’avoient  reçû  dans  leur  Canot, 
labandonnerent  même  un  jour  fur  le  rivage  :  mais  ils  en  lu¬ 
rent  punis  fur  le  champ  ;  à  peine  s’étoient-ils  rembarques  , 
que  leur  Canot  tourna  ,  &  qu’ils  fe  noyèrent  tous.  Le  Ser¬ 
viteur  de  Dieu  eût  compté  pour  rien  tous  ces  mauvais  trai¬ 
te  mens  ,  s’il  eût  pû  venir  à  bout  de  faire  ouvrir  les  yeux  a 
ces  Infidèles  fur  leurs  ridicules  fuperffitions  ;  mais  il  comprit 
bientôt  qu’il  avoit  affaire  à  une  Nation  perverfe  ,  &  que  rien 
ne  pouvoir  amolir  la  dureté  de  fon  cœur. 

Le  feu  ayant  pris  un  jour  à  un  Baril  de  Poudre  ,  quils 
avoient  apporté  de  Quebec  ,  plufieurs  en  furent  blefles.  Au 
défaut  de  remedes  humains ,  ils  eurent  recours  au  Soleil  ;  les 
Jongleurs  s’affemblerent ,  &  préparèrent  une  efpece  de  Lete, 
qui  commença  par  des  Chants  accompagnés  de  quantité  d  ex¬ 
travagances  :  on  auroit  dit  une  Trouppe  de  Phrenetiques  ; 
&  cette  Scene ,  qui  infpiroit  je  ne  fçai  quelle  horreur  ^  du¬ 
ra  fort  lontems.  Enfuite  ,  dix  ou  douze  des  plus  ÏSotab  es , 
suffirent  en  rond  autour  d’un  petit  feu  ;  ils  pouffoient  de  grands 
cris ,  &  regardoient  fans  celle  le  Soleil  ,  auquel  ils  paroi  - 
foient  offrir  la  flamme,  ou  la  fumée  de  ce  feu.  Enfin,  le  plus 
vieux  de  la  Trouppe  fe  leva  ,  &  fe  tournant  vers  cet  Ame  , 
il  le  conjura  à  haute  voix  ,  de  rendre  la  fante  aux  Malades. 

Dangers  8c  beau  faire  ,  le  Soleil  ne  guérit  perfonne.  Alors ,  Q 

S=“p?UA.r:  Millionnaire  ne  pouvant  plus  fouffrir  ces  impiétés  ,  entreprit 
jouez  dans  ce  [q  plus  hardi  de  la  Bande  ,  &  lui  dit  des  chofes  fi  roi  tes  ,  çu  j111 
çles  Malades  en  fut  frappé  ,  &  s’adrelfa  fur  l’heure  au  Dieu 


Superflitions 
des  Outaouais. 


yoyage. 
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des  Chrétiens  ,  le  reconnoiffant  pour  l’unique  Divinité  ,  qui  — • 
méritât  d’être  invoquée  ,  &  pour  le  Maître  fouverain  de  la 
maladie  &  de  la  fanté  ;  mais  l’Idolâtre  ,  que  le  Pere  avoit 
apoflrophé  ,  entra  dans  une  h  grande  fureur  contre  lui ,  qu’on 
crut  qu’il  alloit  l’immoler  au  Soleil.  Tout  aboutit  néanmoins 
à  brûler  le  Canot ,  qui  l’avoit  porté. 

Le  premier  de  Septembre  ,  ils  arrivèrent  au  Sault  Sainte 
Marie  ,  qui  eh: ,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé  ,  dans  le  Détroit , 
par  où  le  Lac  Supérieur  fe  décharge  dans  le  Lac  Huron.  Le 
P.  Allouez  ne  s’y  arrêta  point  ;  il  employa  tout  le  mois  de 
Septembre  à  parcourir  la  Côte  Méridionnale  du  Lac  Su- 

Férieur  ;  il  y  rencontra  plufîeurs  Chrétien*  baptifés  par  le 
.  Mefnard  ,  qui  furent  charmés  de  le  voir ,  &  qu’il  fortifia 
dans  la  Foy.  Il  eut  auffi  la  confolation  d’affûrer  par  le  Bap¬ 
tême  ,  le  falut  éternel  de  plufieurs  Enfans  moribonds  ;  &  le 
premier  d’O&obre  ,  il  arriva  à  Chagouamigon.  Il  y  fut  reçu 
dans  une  grande  Bourgade  ,  où  l’on  comptoit  au  moins  huit 
cent  Guerriers  de  differentes  Nations  :  il  commença  par  y 
bâtir  une  Chapelle  ,  qui  fut  bientôt  fréquentée  d’un  allez  bon 
nombre  de  Profélytes. 

Le  premier  ,  qui  lui  demanda  le  Baptême  &  qui  le  reçut , 
fut  le  Malade  ,  qui  pendant  le  voyage  ,  touché  de  fes  remon¬ 
trances  ,  avoit  renoncé  aux  remedes  fuperffitieux  ,  que  l’on 
çommençoit  à  lui,  faire  :  il  avoit  été  guéri  ,  après  s’être  adref- 
fé  au  Dieu  des  Chrétiens  ;  &  il  ne  doutoit  point  qu’il  ne 
lui  en  fût  uniquement  redevable.  Il  fe  fit  alors  une  Affem- 
blée  de  dix  ou  douze  Nations  ,  qui  entendoient  toutes  la  Lan¬ 
gue  Algonquine  ;  &  l’Homme  Apoflolique  ,  qui  fçavoit  fort 
bien  cette  Langue  ,  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occafion 
d’exercer  fon  zélé.  Il  parla  lontems  de  la  Religion  Chrétien¬ 
ne  ,  d’une  maniéré  vive  &  pathétique  ,  mais  proportionnée 
à  la  capacité  de  fes  Auditeurs  :  il  fut  fort  applaudi  ;  mais  ce 
fut  tout  le  fruit  qu’il  en  tira. 

Outre  l’obffacle  -,  qu’oppofoit  à  l’efficace  de  la  parole  de  Croyance  des 
Dieu  le  naturel  dur  &  féroce  des  Sauvages  de  ces  Contrées ,  °utaouals* 
le  Millionnaire  les  trouva  tous  auffi  fuperffitieux  que  les  Oik 
taouais.  Il  raconte  dans  fes  Lettres  ,  que  paffant  dans  un 
Village  de  ces  derniers  ,  il  vit  une  Idole  élevée  au  mfilieu  de 
la  Place  ,  &  tout  le  monde  occupé  à  lui  facrifier  des  Chiens , 
pour  obtenir  la  guérifon  d’une  maladie  populaire  ,  dont  plu¬ 
fieurs  étoient  déjà  morts.  Quelques-uns  lui  apportoient  auffi 
Tome  I.  D  d  d 
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1668.  des  offrandes  pour  d’autres  befoins  ;  &  outre  ces  Sacrifices 
publics  ,  il  s’en  faifoit  encore  de  particuliers  dans  les  Caban- 
nés  :  mais  le  Millionnaire  n’explique  point  quelle  étoit  cette 
Divinité ,  &  peut-être  n’en  put-il  rien  apprendre  de  certain. 

Quand  les  Outaouais  naviguent  fur  les  Lacs  ,  &  qu  ils  y 
font  furpris  d’une  tempête  ,  ils  égorgent  un  Chien  ,  ou  quel- 
qu’autre  Animal ,  &  le  jettent  dans  l’eau  ,  en  difant  au  Dieu 
du  Lac,  Appaife-toi  ,  voici  mon  Chien s  que  je  te  donne.  Dans 
le  commencement  les  Néophytes  faifoient  la  meme  chofe  en 
l’honneur  du  vrai  Dieu  ;  &  on  eut  bien  de  la  peine  a  leur 
perfuader  qu’il  11e  vouloir  pas  etre  adore  de  la  forte.  L  aveu- . 
glement  de  ceS  Peuples  alloit  jufqu’à  croire  que  le  Soleil 
étoit  un  Homme  ,  mais  d’une  efpéce  fort  fuperieure  a  la  nô¬ 
tre  ,  &  que  la  Lune  étoit  fa  Femme.  Ils  aboient  la  même 
chofe  de  la  Glace  &  de  la  Neige  ,  qu  ils  prétendoient  aller 
habiter  un  autre  pays  pendant  l’Eté. 

Ils  s’imaginoient  encore  que  les  O  y  féaux  avoient  entr  eux 
un  Langage  ,  qui  étoit  entendu  de  quelques  Hommes  :  ap¬ 
paremment  que  leurs  Jongleurs  leur  îaifoient  accroire  qu  ils 
en  avoient  l’intelligence.  Ils  difoient  que  1  Ame  d  un  Poif- 
fon  mort  rentre  dans  le  corps  d’un  autre  Poiflbn  ;  aulîi  n  en 
brûloient-ils  point  les  arrêtes  ,  de  peur  de  choquer  ces  Ames , 
&  d’empêcher  que  les  Poiffons  ne  fe  laiffaffent  point  prendre 
dans  leurs  filets.  Enfin  ,  ils  avoient  en  finguhere  vénération 
un  certain  Animal  extraordinaire  ,  que  piufieurs  affuroient 
avoir  vû  en  fonge  mais  dont  ils  ne  pouvoient  pourtant  pas 
dire  quelle  étoit  la  figure  ;  quelques  -  uns  le  conlondoient 
avec  Mirabichi ,  le  Dieu  des  eaux  ,  dont  l’Hiffoire  fabuleufe 
&  ridicule  ,  varie  félon  les  differentes  Nations  ,  qui  le  recon- 
noiffent. 

leurs  mœurs  Le  culte  relatif  à  une  croyance  fi  bizarre  ,  aboutiffoit  prefi 

&uieurs  piau"  que  toujours  à  des  feftins  ,  des  chants  ,  des  danfes  ,  des  dé¬ 
bauchés  ,  des  obfcenités  ,  où  rien  n’étoit  voile.  La  polyga¬ 
mie  ,  la  diffolution  des  mariages  ,  le  libertinage  dans  les  deux 
fexes  regnoient  parmi  ces  Barbares  à  un  point  ,  que  bien 
loin  d’avoir  honte  des  excès  les  plus  crians  ,  ils  y  avoient 
même  attaché  une  idée  de  Religion.  Quand  un  Sauvage  de- 
mandoit  quelque  chofe  à  fon  Génie  familier  ,  il  jeûnoit  jufi- 
qu  a  ce  qu’il  eût  eu  un  fonge  ,  qui  l’aflûrât  d’avoir  obtenu  ce 
qu’il  defiroit.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  maladies  ,  le  grand 
principe  de  leurs  Médecins  étoit  ,  qu’or-dinairement  elles  ne 
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viennent ,  que  de  ce  que  Ton  a  manqué  à  faire  un  fefiin  après 
une  Chaffe  ,  ou  une  Pêche.  Quelquefois  néanmoins  ils  les 
attribuoient  à  un  mauvais  Génie ,  qui  setoit  jetté  fur  la  par¬ 
tie  malade  ,  &  qui  avoit  été  envoyé  par  un  Ennemi.  Le  Jon¬ 
gleur  appellé  pour  traiter  le  Malade  ,  après  avoir  fait  fes 
réflexions  ,  &  beaucoup  de  fimagrées ,  ordonnoit  un  feffin , 
&  fe  retiroit  en  promettant  une  prompte  guérifon. 

Il  fe  rencontra  encore  à  Chagouamigon  un  grand  nombre 
de  H lirons  Chrétiens  ,  en  qui  le  défaut  d’inftruâion  ,  &  k 
privation  des  Sacremens  avaient  un  peu  altéré  la  croyan¬ 
ce  ,  &  dont  le  commerce  avec  tant  de  Nations  infidèles  avoient 
encore  plus  corrompu  les  mœurs.  Le  P.  Allouez  travailla 
avec  zélé  à  les  remettre  dans  le  bon  chemin  ,  &  y  réülîit. 
Trois  cent  P ' outeouatamis  y  vinrent  aufii  de  leurs  Lies  ,  où 
toute  la  Nation  étoit  encore  réunie.  Dès  qu’ils  furent  arri¬ 
vés  ,  le  Millionnaire  les  vifita  ,  &  en  fut  reçu  avec  diftinc- 
tion  ,  mais  d’une  maniéré  affez  bizarre.  D’abord  celui ,  qui 
menoit  la  Bande  ,  lui  demanda  fes  fouliers  ;  le  Pere  les  lui 
donna ,  &  après  que  ce  Sauvage  les  eut  bien  confiderés  ,  il 
voulut  les  lui  remettre  ,  en  difant  que  c’étoit  parmi  eux  une 
marque  de  refpeth  Tous  charmèrent  le  P.  Allouez  par  leur 
douceur  ;  &  les  inftruclions  ,  qu’il  leur  fit  ,  ne  furent  pas 
inutiles. 


Il  y  avoit  parmi  eux  un  Vieillard  ,  qui  approchoit  fort  de 
fa  centième  année  ,  &  qui  pafïbit  dans  fa  Nation  pour  un 
Homme  divin.  Il  jeûnoit ,  difoit  -  on  ,  jufqua  vint  jours  de 
fuite  *  fans  rien  prendre  ,  &  voyoit  fou  vent  l’Auteur  de  tou¬ 
tes  chofes.  C’eft  ainli ,  que  ces  Sauvages  s’exprimoient  ordi¬ 
nairement  ,  lorfqu’ils  parloient  du  vrai  Dieu.  Il  tomba  mala¬ 
de  à  Chagouamigon  ,  &  on  défcfpéra  bien-tôt  de  fa  vie.  Deux 
de  fes  Filles  ,  qui  avoient  été  des  plus  afïiduè’s  aux  infiruc- 
tions  du  Miffionnaire  ,  &  en  avoient  été  touchées  ,  lui  redi¬ 
rent  tout  ce  quelles  en  avoient  pu  retenir  ,  &  Rengagèrent  à 
s’en  infiruire  par  lui-même.  Il  y  confentit  ;  le  P.  Allouez  averti 
par  fes  deux  Profelytes  ,  lui  rendit  vifite  ,  le  trouva  extrême¬ 
ment  docile  ;  &  ne  jugeant  pas  qu’il  dût  aller  bien  loin  ,  le 
baptifa. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  le  temps  de  la  Fête  des  Son¬ 
ges  :  le  Moribond  appella  le  Miffionnaire  j  &  le  pria  de  lui 
donner  une  couverture  bleue  ;  le  Pere  voulut  fçavoir  dans 
quelle  vûë  il  faifoit  cette  demande  :  »  C’efl  ,  dit  -  il  ,  aue 

D  d  d  ij 
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le  bleu  eft  la  couleur  du  Ciel,  oh  j’efpere  aller  bientôt ,  & 

„  doît  je  veux  déformais  m’occuper  uniquement  }  &  *- 
n,t  peu  de  jours  après,  en  difant  a  Dieu ,  avec  une  |ra 

***'*  ™r,  Bayas 

&  qu’on  le  brûloir  ;  &  comme  ce  n  etoit  p»s  ufag  p 
Peuple  ,  il  demanda  la  raifon  de  cette  nouveauté. 

„  fc’eft  ,  lui  répondit  un  Sauvage  ,  d  un  au- fort  feneux  ,  <jue 
„  le  Pere  du  défunt  étoit  un  Lievre  ,  ieque  dit  u  ) 

,  Femme  ,  qu’il  ne  trouveroit  pas  bon  que  fes  E.Aans  tuüe 
„  mis  en  terre  après  leur  mort ,  étant  parens  de  la  Neige  ,  d 

»  l'origine  e«  M  »  >)f  » J  •  «  gg  S  £SZ& 

„  la  contre  fes  intentions  ,  il  pneroit  la  iveige  «. 

»  grande  abondance  ,  que  cette  année  -  la  1  ny  Lnaire 

nrintems  «  Cette  réponfe  fit  d’abord  rire  le  Millionnaire  , 

■  ÇKSUS5».  /«.  m  ‘ rr  TfL*  “S  ; 

mais  fes  efforts  furent  inutiles.  Les  deux  Fi  ’ 

lefquelles  avoient  eu  tant  de  part  a  la  converfion  de  leur  Pe¬ 
re  ?  reçurent  du  Ciel  la  même  Grâce  que  lui ,  &  ont  per le 
veré  jufqu’à  la  fin  dans  la  pratique  des  vertus  Chiwien  - 

l’Evangile  Environ  fix-vint  Outagamis ,  deux  cent  a/j,  ^ 
prêché  à  plu-  •  t  Jinnols  fe  rendirent  vers  le  meme-tems  a  c  o  , 

fcuts  Na-  Ion  ,  &  eurent  quelque  part  aux  bénédiHions  ,  que  le  Ci  1 
répandit  fur  les  travaux  de  l’Homme  Apoftolique.  Des  -  lors 
on  parloit  des  Illinois  ,  comme  d’une  Nation  P«fcF®  detr  - 
te  nar  les  Iroquois  ;  toutefois  cinquante  ans  apres  ,  elle  etoit 
encore  de  quarante  mille  Ames,  te  P.  Allouez  vit  auffi  quel¬ 
ques  Sioux  au  même  endroit;  mais  il  ne  put  traiter  avec  eux  , 
Te  par  Interprètes  ;  &  la  même  chofe  ui  arriva  aveç  plu- 
{leurs  autres  Nations  ,  dont  je  ne  trouve  les  noms  ,  que  dans 
fes  Mémoires.  Nous  les  connoiffons  peut  -  etre  aujourd  u 
fous  d’autres  noms ,  que  leur  donnent  des  Sauvages  plus  voi- 

fl  Lef  Sioux  firent  entendre  au  Millionnaire  que  leur  Pays koit 
l’extrémité  du  Monde  vers  le  Nord  ;  mais  il  y  a  bien  de  1  appa¬ 
rence  qu’ils  comprenoient  fous  le  nom  de  Sioux  toutes  les  J 
tiens  ,  qui  parlent  des  Dialeftes  de  leur  Langue  ,  fur  tout  les 
A  fîiniboils.  Au  Couchant ,  ils  avoient  pour  voifins  les  Ka- 
refis,  au-delà  defquels  ,  ils  difoient  que  la  Terre  eft  coupee, 
&  qu’on  ne  voyoit  plus  que  de  1  eau  puante  :  c  eft  ain  î  qu 
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défignent  la  Mer.  Au  Nord-Ouefi  ,  ils  font  bornés  par  des  l  6  6%. 
Peuples  ,  qui  fe  nourrirent  de  chair  humaine ,  &  la  vendent 
crue.  Il  y  a  dans  le  voifinage  des  Affiniboils  une  Nation  , 
dont  on  dit  la  même  chofe  ;  mais  il  périt  beaucoup  de  mon¬ 
de  dans  ce  Pays-là  par  les  dents  d’une  efpece  d’Ours  ,  d’une 
grandeur  énorme  ,  &  qui  ont  les  ongles  extrêmement  longs. 

Les  Kiliflinons  ,  ou  Crïftinaux  s  que  nos  Canadiens  ap-  Des  Crifli- 
pellent  Criques ,  faifoient  en  ce  tems-ià  des  excurfions  jufqu’à  naüX< 
cette  extrémité  du  Lac  Supérieur ,  &  le  P.  Allouez  ,  qui  y 
en  vit  plusieurs  ,  allure  qu’ils  adorent  le  Soleil  ,  auquel  iis 
facrifient  des  Chiens  ,  qu’ils  pendent  aux  Arbres  :  il  ajoûte 
que  ces  Sauvages  font  grands  parleurs  ,  &  parlent  fort  vite  , 
contre  l’ordinaire  de  tous  les  autres  de  ce  Continent  ;  nos 
Voyageurs  les  appellent  pour  cette  raifon  les  Gafcons  du 
Canada .  Leur  Langue  efl  une  Dialeête  Algonquine  ,  &  ap¬ 
proche  fort  de  celle  des  Attikamegues  ;  ce  qui  joint  avec  le 
nom  de  ces  derniers  ,  qui  elt  celui  d’un  PoifTon  fort  com¬ 
mun  (  a  )  à  l’extrémité  Septentrionnale  du  Lac  Huron  ,  peut 
faire  juger ,  qu’ils  étoient  autrefois  Habitans  des  environs  du 
Lac  Supérieur. 

Au  commencement  de  l’année  \66j.  le  P.  Allouez  apprit  Diverfcs 
que  des  Nipiffings  s’étoient  retirés  en  grand  nombre  fur  le 
bord  du  Lac  Alimipegon  ,  qui  efl  ■  au  Nord  du  Lac  Supé¬ 
rieur  ,  dans  lequel  il  fe  décharge.  Il  s’y  tranfporta  ,  &  y  ar¬ 
riva  les  premiers  jours  du  mois  de  Juin  :  il  trouva  ces  in¬ 
fortunés  Fugitifs  ,  qui  étoient  Chrétiens  pour  la  piûpart  , 
dans  le  même  état ,  où  il  avoit  trouvé  les  Murons  ;  &  quoi¬ 
qu’il  fût  extrêmement  fatigué  d’un  voyage  de  cinq  cent 
lieues  ,  qu’il  avoit  fait  avec  deux  Sauvages  ,  il  mit  d’abord 
la  main  à  l’œuvre  ,  &  eut  la  confolation  de  n’avoir  pas  tra¬ 
vaillé  en  vain.  De-là  il  reprit  la  route  de  Chagouamigon  9  où 
ayant  formé  le  deffein  d’établir  une  Million  fixe  ,  il  fe  joignit  à 
un  grand  convoi  d’Outaouais  ,  qui  alloient  porter  leurs  Pel¬ 
leteries  à  Montreal  ;  de-là  il  fe  rendit  à  Quebec ,  où  il  arri¬ 
va  au  mois  d’Août  de  l’année  fui  vante. 

Il  n’y  refia  que  deux  jours  ,  &  en  repartit  avec  le  P.  Louis 
Nicolas  ,  qu’il  avoit  engagé  à  venir  partager  avec  lui  les  tra¬ 
vaux  de  fa  pénible  Million  ,  un  Frere  ,  &  quatre  Ouvriers. 

Us  retrouvèrent  à  Montreal  les  Outaouais  ,  qui  étoient  fur 
leur  départ  ;  mais  quand  il  fut  queftion  de  s’embarquer ,  ces 

{*)  On  l’appelle  plus  communément  le  Foiffcn  Blanc. 


♦ 


i  6  6  3. 


Millionnai¬ 
res  parmi  les 
ïroquois. 


Ce  qui  a  em¬ 
pêche  la  cou- 
verlîon  de  cet¬ 
te  Nation. 


39s  HISTOIRE  generale 

Barbares  ne  voulurent  recevoir  dans  leurs  Canots  ,  que  les 
deux  Peres  ,  qui  ne  craignirent  point  de  s’abandonner  en¬ 
tre  leurs  mains  ,  feuls ,  fans  provifions  ,  fans  apparence  de 
tirer  aucun  fecours  de  leurs  Condu&eurs  ,  &  ne  pouvant  gue- 
res  compter  que  fur  la  Providence.  Nous  verrons  dans  fon 
tems ,  quel  fut  le  fuccés  de  leur  Voyage. 

Cependant,  les  Cantons  ïroquois  d  Agnier  &  d  Onneyouth 
avoient  enfin  jugé  que  le  parti  le  plus  fage  j  pour  eux  etoit 
de  s’accommoder  avec  les  François.  Peu  de  tems  après  le  de- 
part  du  Marquis  de  Tracy,  ils  envoyèrent  à  M.  de  Cour- 
celles  des  Députés  ,  qui  firent  leurs  fournirions  à  ce  Gene¬ 
ral  ,  &  '  lui  demandèrent  des  Millionnaires .  Il  leur  obtint 
cette  grâce  ,  quoiqu’on  ne  l’eût  pas  encore  faite  aux  trois  au¬ 
tres  Cantons,  &  le  choix  tomba  fur  les  PP.  B  RU  Y  AS  & 
Fremin.  Le  P.  Garnier  ,  qu’on  envoya  peu  de  tems  après 
à  leur  fecours  ,  étant  allé  vifiter  les  Chrétiens  d  Onnontague  , 
Garakonthié  le  retint  ,  lui  bâtit  une  Cabanne  &  une  Cha¬ 
pelle  ,  &  lui  fit  promettre  de  ne  point  fortir  de  fon  Canton , 
qu’il  ne  fût  lui  même  de  retour  de  Quebeç  ,  où  il  ailoit  de¬ 
mander  des  Millionnaires  pour  fon  même  Canton  ,  &  pour 
celui  de  Goyogouin. 

Il  partit  en  effet  ,  &  au  bout  de  quelques  mois  ,  il  revint 
avec  les  PP.  de  Carheil  &  Milet.  Un  nombre  confidé- 
rable  d’Iroquois  s’étoient  établis  à  l’extrêmite  Occidentale  du 
Lac  Ontario  ,  &  il  y  avoit  parmi  eux  plusieurs  Chrétiens  : 
l’Evêque  de  Petrée  ne  crut  pas  les  devoir  laiffer  fans  Pafleurs  , 
&  il  leur  envoya  Meilleurs  de  Fenelon  &  Trouve.  Ain- 
fi  ,  à  la  réferve  du  Canton  de  F fonnonthouan  ,  on  travail- 
loit  à  rendre  Chrétienne  toute  cette  Nation  ,  celle  de  tout 
le  Canada ,  qu’il  importoit  le  plus  de  gagner  à  Jésus-Christ,, 
&  d’affeefionner  à  la  Nation  Françoife  ,  tant  a  caufe  de  la  ré¬ 
putation  ,  qu’elle  s’étoit  acquife  par  les  armes  ,  qu  a  raifon  ae 
la  fituation  de  fon  Pays  ,  qui  féparoit  de  ce  côté-là  les  Co¬ 
lonies  Angloifes  de  la  Nouvelle  France. 

Comme  j’ai  eu  le  bonheur  de  vivre  avec  la  plupart  de  ceux, 
qui  ont  le  plus  fouvent  travaillé  à  cultiver  cette  portion  de 
la  Vigne  du  Seigneur  ,  laquelle  ,  maigre  leurs  foins ,  efl  de¬ 
meurée  fauvage  dans  fon  terroir  naturel ,  je  me  fuis  fouvent 
informé  de  quelques-uns  d’eux  ,  de  ce  qui  avoit  empêche  le 
grain  de  la  parole  de  prendre  racine  parmi  un  Peuple  ,  dont 
Us  vantoient  beaucoup  l’efprit  ,  le  bon  fens  ,  &  les  fentj- 
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mens  nobles  :  tous  mont  répondu  ,  que  ce  qui  avoit  fait  le 
plus  grand  mal  ,  étoit  le  voifinage  des  Anglois  &  des  Hol¬ 
landais  ,  dont  le  peu  de  piété  ,  quoiqu’ils  lé  portaient  pour 
Chrétiens,  avoit  fait  regarder  à  ces  Sauvages  le  Chriflianif- 
me  ,  comme  une  Religion  arbitraire. 

^  On  fçait  d’ailleurs  ,  que  les  Iroquois  fe  croyant  aflurés 
d’être  fecourus  de  leurs  Voifins  ,  &  d’en  tirer  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceffaire  ,  toutes  les  fois  que  nous  les  attaquerions  ,  ou 
qu’il  leur  prendroit  fantailîe  de  rompre  la  paix  ,  ils  ne  fe  font 
jamais  mis  en  peine  de  conferver  notre  alliance  ;  d’ou  il  efl 
arrivé  que  nous_  craignant  fort  peu  ,  on  ne  les  a  jamais  trou¬ 
vé  fort  dociles  fur  le  fait  de  la  Religion.  Les  mêmes  Miffiom 
flaires  ajoûtoient  que  la  Traitte  de  l’Eau  -  de  -  vie  ,  que  les 
Barbares  faifoient  librement  dans  la  Nouvelle  York  ,  avoit 
auffi  toujours  été  un  obftacle  infurmontable  à  leur  conver- 
fion.  Si  nous  jugeons  avec  juflice  que  des  Hérétiques  font 
coupables  d’avoir  mis  par  ce  commerce  un  auffi  grand  ob- 
ftacle  au  progrès  du  Chriftianifme  ;  quels  reproches  ne 
méritent  pas  des  Catholiques  ,  qui  par  la  même  voye  l’ont 
corrompu  parmi  des  Néophytes  ,  &  diffamé  parmi  les  Ido¬ 
lâtres  ? 

La  Nouvelle  France  jouiffoit  alors  d’une  paix  profonde,  progrès <?e 
quelle  goûtoit  pour  la  première  fois  depuis  fon  établiffement.  Ia  Colonie. 
Ceux ,  qui  la  gouvernoient  „  &  à  qui  elle  en  étoit  redevable 
en  bonne  partie  ,  ne  négligeoient  rien  pour  en  profiter  ,  & 
pour  faire  prendre  à  cette  Colonie  une  forme  folide ,  qui  la 
rendît  digne  de  l’attention  ,  que  le  Roy  continuoit  à  lui  don¬ 
ner.  La  meilleure  partie  du  Régiment  de  Carignan-Salieres 
y  étoit  demeurée  ;  &  après  la  fin  de  la  guerre  des  Iroquois  , 
prefque  tous  les  Soldats  s’y  étoient  faits  Habitans  ,  ayant  eu 
leur  congé  à  cette  condition.  On  y  renvoya  même  deux  ans 
après  fix  Compagnies  du  même  Régiment  ,  qui  avoient  ac¬ 
compagné  M.  de  Tracy  à  fon  retour  en  France  ,  tant  pour 
renforcer  les  Garnifons  des  polies  les  plus  importans  ,  que 
pour  augmenter  le  nombre  des  Colons.  Plufieurs  de  leurs 
Officiers  avoient  obtenu  des  Terres  avec  tous  les  droits  de 
Seigneurs  :  ils  s’établirent  prefque  tous  dans  le  Pays  ,  s’y 
marièrent  ,  &  leur  poflerité  y  fubfifle  encore.  La  plûpart 
étoient  Gentilshommes  ;  auffi  la  Nouvelle  France  a  - 1  -  elle 
plus  de  Nobleffe  ancienne  ,  qu’aucune  autre  de  nos  Colonies  , 

&  peut-être  que  toutes  les  autres  enfemble.  Enfin  par  tout , 
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où  l’on  faifoit  des  défrichemens  ,  le  terrein  fe  trouvoit  bon  ; 

&  comme  les  nouveaux  Habitans  fe  picquerent  cl  émulation 
pour  égX  la  vertu  ,  l’induftrie ,,  &  ’amour  du  Co 

anciens  ;  tous  furent  bien-tôt  en  état  de  fubfifter  ,  &  la 
Ionie  en  fe  multipliant  ,  n’eut  pas  le  chagrin  de  voir  aiteret 

fes  mœurs  &  fa  Religion.  ,  ..  >  Ouebec 

Au  mois  d’Avril  de  cette  meme  annee  ,  il  parut  a  yuenec 

une  nouvelle  Comète  ;  elle  étoit  en  forme  de  lance  ,  de  cou¬ 
leur  rougeâtre  ,  fort  enflammée  &  fort  longue  ;  une  de  e 
extrémités  étoit  cachée  fous  l’honfon  ;  elle  lu.vo.t  le  Soletf 
couchant ,  &  difparoiffoit ,  dès  que  la  Lune  «oit  levee  Le 
Peuple  crut  qu’elle  lui  avoit  annonce  quelques  fecoulles  de 

tremblement  de  terre  ,  qui  fe  firent  fentir  que  que-tems  apres 

&  des  maladies  ,  qui  coururent  l’automne  fi» ^ant  On  ne 
borna  point-là  fes  craintes  ,  comme  il  arrive  a  la  Multitude  , 
quand  une  fois  elle  eft  intimidée  ,  &  on  craignit  beaucoup 
pour  la  récolté';  mais  aucune  influence  maligne  n approcha 
des  Campagnes ,  &  la  moiffon  fut  des  plus  abondan  e  .  _ 

Au  mois  ae  May  les  Religieufes  Holpitalieres  de  Québec 
firent  une  perte ,  dont  tout  le  Public  partagea  les  remets ^avec 
elles  Une  Religieufe  de  cette  Maifon ,  nornmee  la  Mere  Ca- 
'  therine  de  S.  Augustin  ,  y  mourut ,  apres  avoir  rempli 
tout  le  Canada  de  l’odeur  de  fa  faintete  ;  &  le  tems  n  a  en¬ 
core  rien  diminué  de  la  vénération  ,  qu’on  avoit  pour  elle  de  fon 

vivant.  La  Mere  de  S.  Auguftin  étoit  Fille  de  Jacques  Simon, 
Sieur  de  LonGPRÉ  ,&  naquit  le  troifieme  de  May  1  3 

Sauveur-le-Vicomtè  ,  au  Ôiocèfede  Coutance  Le  v.nt-qua tre 
d’ORobre  1646.  elle  prit  l’habit  de  Religion  chez  les  Lofpita- 
lieres  de  Bayeux  ,  où  elle  avoit  déjà  une  Sœur  ainee  ,  fa  Gran  - 
Mere  ,  une  grande  Tante  ,  &  une  Coufine  Germaine ,  qui  etoit 
la  Fondatrice  de  ce  Couvent.  Dès  les  premiers  jours  de  jbnN  - 
viciât  elle  demanda  avec  de  grandes  inftances  la  permifiion  de 
paffer  dans  la  Nouvelle  France,  &  elle  l’obtint  de  fes  Supé¬ 
rieurs  ;  mais  comme  on  ne  la  lui  avoit  donnée  ,  que  fous  le 
bon  plaifir  de  fes  Parens ,  elle  lui  devint  inutile  alors  parce 
que  fon  Pere  ,  bien  loin  de  lui  accorder  fon  agrément  ,  obtint 
un  Arrêt  du  Parlement  de  Normandie  ,  qui  detendoit  a  ia  No¬ 
vice  de  fortir  de  la  Province.  „  ,  p 

Peu  de  tems  après  ce  Gentilhomme  tomba  malade  ,  R  la  Pro¬ 
vidence  permit  qu’une  Relation  de  la  captivité ,  des  fout!  rances 
§i  de  la  mort  du  P.  Jogues,  lui  tombât  entre  les  mains  ;  il  la  lm,. 
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&:  ce  qui  devoit ,  ce  femble ,  le  confirmer  dans  fes  premiers 
fentimens  au  fujet  de  fa  Fili®  ,  lui  en  fit  prendre  de  tout  con¬ 
traires.  Je  trouve  dans  d’afiez  bons  Mémoires  qu’il  l’alla  voir, 
qu’il  lui  parla  en  Homme  touché  ^  &  charmé  de  la  réfolution  , 
quelle témoignoit ,  en  voulant  fe  tranfporter  dans  un  Pays  ,  où 
il  y  avoit  tant  de  fatigues  àeflùyer,  &  de  fi  grands  dangers  à 
courir  ;  que  comme  il  la  vit  plus  ferme  que  jamais  dans  fon  def- 
fein  ,  il  lui  dit  qu’il  donnerait  volontiers  les  mains  à  ce  qu’elle 
fouhaitoit,  fi  une  de  fes  Sœurs  ,  plus  jeune  qu’elle  ,  &  qui  étoit 
auffi  Novice  dans  le  même  Monafiere  ,  confentoit  à  l’accom¬ 
pagner  ;  que  la  condition  fut  remplie  d’abord  ,  &  qu’il  fe  défifta 
auflitôt  de  fon  oppofition  ;  mais  il  11’efi  point  fait  mention  dans 
la  Vie  imprimée  de  Catherine  de  S.  Auguftin  d’aucune  de  ces 
circonftances  ,  quoiqu’il  y  foit  dit  qu’elle  avoit  deux  Sœurs 
Religieufes  avec  elle  dans  fon  Couvent  de  Bayeux.  Il  y  efi 
marqué  feulement  que  M.  de  Longpré  étant  tombé  malade  , 
crut  que  Dieu  le  puniffoit  de  fon  oppofition  aux  deffeins  de 
Dieu  fur  fa  Fille  ,  &  qu’il  confentit  à  fon  voyage. 

Elle  partit  donc  pour  Nantes  ,  où  on  lui  avoit  apparemment 
dit  que  l’Embarquement  fe  devoit  faire  ,  &  le  quatrième  de 
May  ,  comme  elle  étoit  entrée  la  veille  dans  fa  dix  -  leptiéme 
année  ,  elle  fit  fes  Vœux  entre  les  mains  du  P.  Vimond,  qui 
retournoit  en  Canada  avec  le  nouveau  renfort  de  Millionnai¬ 
res  ,  &  qui  avoit  été  commis  pour  recevoir  fa  Profefiion  ,  dès 
quelle  auroit  lage  néceffaire  pour  cela.  Une  Religieufe  Hof- 
pitaliere  du  Couvent  de  Dieppe  ,  &  une  autre  de  celui  de  Van¬ 
nes  ,  s’étoient  aufii  rendues  avec  elle  à  Nantes ,  d’où  elles  fu¬ 
rent  obligées  d’aller  chercher  un  Navire  à  la  Rochelle.  Elles  s’y 
embarquèrent  le  vint-feptiéme  de  May  avec  le  P.  Vimond  or 
toute  fa  Trouppe  ,  &  le  dix-neuviéme  d’Août  elles  arrivèrent 
à  Quebec  ,  après  avoir  effuyé  de  très-mauvais  teins  ,  &  la  pefie., 
dont  la  jeune  Profefie  fut  malade  à  l’extrémité. 

Elle  fut  reçûë  comme  le  méritoient  fon  courage  ,  &  la  haute 
idée,  qu’on  avoit  déjà  de  fa  vertu  ;  mais  on  s’aperçut  bientôt 
quelle  étoit  une  de  ces  Ames  privilégiées  ,  en  qui  Dieu  fe  plaît 
à  répandre  fans  mefure  tous  les  tréfors  de  fa  Grâce.  La  répu¬ 
tation  de  fa  fainteté  ne  demeura  pas  même  lontems  renfermée 
dans  l’enceinte  de  fon  Monafiere  ,  &  toute  la  Colonie  en  fut 
bientôt  imbue.  Il  fe  paffoit  effeêrivement  en  elle  des  chofes  mer- 
veilleufes  ,  que  l’innocence  de  fes  mœurs  ,  une  ferveur  héroï¬ 
que  ,  qui ,  malgré  fes  maladies  prelque  continuelles  ,  &  accom- 
Tome  /.  E  e  e 
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payées  des  plus  vives  douleurs ,  fe  portoit  à  tout  ce  qu  il  y  avoit 
de  plus  pénible  dans  les  Exercices  propres  de  fa  vocation  ;  Ion 
humilité  profonde ,  fon  obéiffance  aux  moindres  lignes  de  fes 
Supérieurs  ,  &  fa  docilité  à  fuivre  les  avis  des  Directeurs  de  fa 
confidence  ,  ne  permettaient  point  de  regarder  comme  des  îüu- 

fions  d’un  efpnt  trompé,  .  ,  .  , 

Le  faint  Evêque  de  Petrée  ,  qui  1  a  examinée  avec  la  plus. 

fcrupuleufe  attention  ,  &  qui  avcit  lui-même  une  fcience  pra¬ 
tique  des  voyes  les  plus  fublimes  ,  &  le  P.  Ragueneau  ,  qui  ut 
lontems  chargé  de  fa  conduite  ,  Perfonnage  rdpecbble  par  les 
travaux  Apoftoliques  ,  &  par  fon  expérience  dans  la  direction  , 
l’ont  aprouvée  en  tout ,  &  n  ont  point  fait  difficulté  de  la  regar¬ 
der  comme  une  de  ces  Epoufes  favorites  ,  qui  compofent  la  plus 
précieufe  portion  du  Troupeau  de  Jesus-Christ.  Toutefois 
fa  vie  écrite  par  le  même  P.  Ragueneau  ,  n’a  pas  eu  une  appro¬ 
bation  univerfelle.  C’efl:  que  dans  la  conduite  de  Dieu  à  1  egard 
des  Ames ,  à  qui  il  fait  part  de  fes  communications  les  plus  in¬ 
times  il  y  a  des  Myfteres  cachés  ,  qu’il  ef  mutile ,  &  quelque¬ 
fois  dangereux  de  dévoiler  aux  yeux  du  Public  :  outre  que  peu 
de  Perfonnes  font  capables  de  les  comprendre  ,  &  que  ce  nelt 
point  dans  les  Livres  ,  mais  à  l’Ecole  du  S.  Efpnt.,  qu  on  peut 
s’en  inftruire ,  ils  deviennent  fou  vent  des  pierres  de  Icandaic 
pour  ceux  ,  à  qui  Dieu  n  en  a  pas  donne  1  intelligence.  On  ne- 
fçauroit  trop  ,  félon  l’avertiffement  du  faint  Condu&eur  de  To- 
bie  ,  publier  les  œuvres ,  par  lefquelles  le  Seigneur  veut  bien 
maniffifter  au  Monde  fa  puiffance  cc  fa  bonté  ;  mais  il  etc  cer¬ 
tains  fecrets  ,  qu’il  revele  rarement ,  &  uniquement  aux  Ames , 
en  qui  il  juge  à  propos  d’établir  fon  Régné  d’une  façon  toute 
*  myftique  ,  qu’il  n’eft  pas ,  ordinairement  parlant ,  à  propos  de 
divulguer.  Sacramentum  regis  abfcondere  bonum  ejl  ;  opéra  au- 
tem  JE) ci  revelare  &  confiteri  honorificum  ejz(a').  ^ 

Sur  la  fin  de  l’été  les  Tfonnonthouans  envoyèrent  a  Que- 
bec  des  Députés  ,  pour  prier  M.  de  Courcelles  de  leur  obtenir 
un  Millionnaire  ,  &  ce  Gouverneur  engagea  le  Supérieur  Gé¬ 
néral  des  Millions  à  leur  accorder  le  P.  Fremm  ,  qui  fut  rem¬ 
placé  dans  le  Canton  d’Agnier  par  le  P.  Pearron.  Quoique 
les  Iroquois  en  général  ne  paruffent  pas  fort  dilpofes  a  embra  - 
fer  le  Chrift ianifme  ,  il  ne  laiûoit  pas  d  y  avoir  beaucoup  de 
bien  à  faire  dans  leurs  Bourgades.  N  eût-on  meme  reuni  qu_ a 
les  apprivoifer ,  à  les  accoûtumer  a  vivre  avec  les  François  >  o£ 

{a)  Tob.  iz.  J. 
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à  leur  infpirer  de  l’eftime  pour  la  Religion  Chrétienne  3  c’étoit 
beaucoup  ;  mais  j’ai  déjà  obfervé  que  par  tout  il  y  avoir  des 
Enfans  moribonds  à  baptifer  ;  des  Efclaves  de  differentes  Na¬ 
tions  ,  que  l’on  trouvoit  ordinairement  plus  dociles  ;  des  Ma¬ 
lades  9  qui  ne  peuvent  reftfter  à  l’imprefîion  ,  que  font  en  eux 
les  foins  empreffés  d’une  charité  inépuifable  &  défintéreffée.  En¬ 
fin  011  découvroit  de  tems  en  tems  de  ces  Ames  prédeflinées  , 
-en  qui  Dieu  rend  fenfible  ce  que  dit  S.  Paul ,  qu’il  ne  fait  ac¬ 
ception  de  Perfonne  :  les  plus  grands  miracles  de  fa  Mifericor- 
de  s’opérant  quelquefois  en  faveur  de  ceux  ,  qui  femblent  de¬ 
voir  attirer  tous  les  foudres  de  fa  Juftice. 

Les  Agniers  avoient  toujours  été  les  plus  déclarés  Ennemis 
des  Chrétiens  :  ils  étoient  les  plus  fiers  &  les  plus  feroces  des 
Iroquois  ;  on  avoir  remarqué  en  eux  de  tout  tems  une  ani- 
moüté  contre  la  Nation  Françoife  ,  qui  leur  paroiffoit  natu¬ 
relle  ;  eux  feuls  jufques-là  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le 
fang  des  Minières  de  l’Evangile ,  &  on  ne  pou  voit  douter 
qu’une  haine  plus  que  barbare  de  nos  SS.  Myfteres  ne  fût  en¬ 
trée  pour  beaucoup  dans  ces  fureurs  ,  que  nous  leur  avons  vû 
exercer  contre  les  Pafteurs  &  le  Trouppeau.  Ce  fut  néanmoins 
dans  ce  Canton  ,  que  le  progrès  de  l’Evangile  fut  plus  rapide  , 
&  la  récolté  plus  abondante.  On  y  vit  bientôt  une  Eglife  com- 
pofée  de  fervens  Néophytes  ,  qui  ont  depuis  fondé  ces  florif- 
fantes  Millions  du  Sault  S.  Louis \  &  de  la  Montagne  3  fi  fé¬ 
condes  en  Saints  5  &  dont  la  Colonie  a  tiré  de  fi  grands  avan¬ 
tages.  Enfin  c’eft  ce  même  Canton  ,  qui  a  donne  à  la  Nou¬ 
velle  France  la  Genevieve  de  l’Amérique  feptentrionnale  ,  cette 
illuftre  Catherine  Tegahkouit a  ,  que  le  Ciel  continue  de¬ 
puis  près  de  foixante  &  dix  ans  à  rendre  célébré  par  des  mira¬ 
cles  d’une  autenticité  à  l’épreuve  de  la  plus  fevere  critique. 

Les  Onneyouths  étoient  alors  bien  moins  dociles  ,  qulees 
Agniers  ,  &  les  Goyogouins  ,  qui  jufques-là  avoient  paru  fi 
bien  difpofés ,  répondoient  affez  mal  aux  foins ,  que  fe  donnoit 
le  P.  Etienne  de  Carheil ,  pour  en  faire  des  Chrétiens.  Du 
refie  ,  ils  en  ufoient  affez  bien  avec  lui  ,  &  ils  rendoient 
juftice  à  la  fuperiorité  de  fes  talens  ,  &  à  l’éminence  de  fa 
vertu.  Pden  ne  fait  mieux  voir  ,  que  les  Hommes  les  plus 
faints ,  &  les  plus  eftimables  par  leurs  qualités  perfonnelles , 
ne  font  dans  la  main  de  Dieu  5  que  des  inftrumens  5  dont 
il  peut  fe  paffer  ,  &  des  Serviteurs  inutiles  ,  que  ce  qui  eft 
arrivé  à  ce  Millionnaire ,  que  j’ai  laiffé  à  Québec  en  1721. 

E  e  e  îj 
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plein  de  vigueur  &  de  vivacité.  Il  avoit  facrifié  les  plus  grands 
talens  ,  qui  puiffent  faire  honneur  à  un  Homme  de  fa  pro- 
feffion  ;  dans  l’efperance  dun  fort  pareil  à  celui  de  plulieurs 
de  fes  Freres  ,  qui  avoient  arrofe  le  Canada  de  leur  lang  , 
il  avoit  fait  une  efpece  de  violence  à  fes  Supérieurs  ,  pour 
obtenir  une  Million ,  dont  l’obfcunté  le  mît  a  1  abri  de  tou- 
te  ambition  ,  &  ne  lui  préfentât  que  des  Croix,  il  y  a  tra¬ 
vaillé  infatigablement  pendant  plus  de  foixante  ans  :  h  par¬ 
loir  les  Langues  Huronne  &  Iroquoife  avec  autant  de  faci¬ 
lité  &  d élégance  ,  que  fa  Langue  naturelle.  Les  François  & 
les  Sauvages  s’accordoient  à  le  regarder  comme  un  Saint  , 
&  un  Génie  du  premier  ordre.  Il  a  cependant  fait  allez  peu 
de  convenions.  11  s  en  humilioit  devant  Dieu  ;  &^cette  hu¬ 
miliation  fervoit  à  le  fan&ifier  de  plus  en  plus,  Ii  ma  fouvent 
protefté  ,  qu’il  adoroit  les  deiTems  de  la  Providence  fur  lui , 
perfuadé  qu’il  auroit  rifqué  de  fe  perdre  par  les  %ces.,  qurl 
auroit  pu  fe  promettre  fur  un  théâtre  plus  éclatant  ,  &  que 
cette  penfée  le  confolok  fans  peine  de  la  iferihte  dun  long 
&  pénible  Apoftolat.  J’ai  crû  devoir  rapporter  cet  exemple , 
pour  faire  comprendre  à  ceux  ,  qui  entrent  dans  la  carrieie 
Evangélique ,  qu’ils  n’y  perdront  pas  leur  tems  &  leurs  pei¬ 
nes  s’ils  y  deviennent  des  Saints  ;  que  la  conquête  des  Ames 
eff  uniquement  l’ouvrage  de  la  Grâce  ;  que  non  -  feulement 
les  talens  naturels  ,  mais  les  vertus  mêmes-  les  plus  fub limes 
n’ont  d’efficace  pour  toucher  les  cœurs  ,  qu  autant  que  Dieu 
veut  bien  leur  en  donner  ;  &  qu’ils  doivent  fe  fouvemr  lorf- 
que  leurs  travaux  font  infru&ueux  ,  que  ces  Efprits  Adminif- 
trateurs  ,  qui  puifent  dans  le  fein  même  de  la  Divinité  ce  feu 
célefte  ,  dont  une  feule  étincelle  fuffiroit  pour  embrafer  le 
Monde  entier  du  divin  amour  ,  &  à  qui  la  garde  des  Royau¬ 
mes  &  des  Particuliers  efb  fpécialement  commue  ,  en  font 
fouvent  réduits  à  gémir  fur  l’aveuglement  des  Infidèles  ,  bc 

l’endurciffement  des  Pécheurs..  . 

.  Mais  les  plus  précieux  fruits ,  qu’on  recueillit  de  la  paix  , 
qui  régnoit  par  tout ,  furent  la  découverte  de  pluüeurs  grain- 
clés  Contrées ,  &  l’établiffement  de  plufieurs  Miffions  par¬ 
mi  les  Peuples  de  la  Langue  Algonquine.  Ces  Sauvages  ne 
craignant  plus  les  courfes  des  Iroquois ,  etoient  prefque  .tous 
revenus  dans  leurs  anciennes  demeures  ;  ce  qui  obligea  les 
Millionnaires  à  fe  féparer ,  pour  n  en  laiffer  aucune  fan  e- 
cours.  Heureufement  un  renfort,  qui  leur  etoit  venu  de  Fr  an- 
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ce  ,  les  mit  en  état  de  fournir  à  tout.  Le  P.  Dablon  &  le  j  5  <5 
P.  Marquette  allèrent  prendre  leur  pofte  au  Sault  de  Sain¬ 
te  Marie ,  auquel  on  donna  alors  ce  nom. 

Les  Saulteurs ,  qui  les  y  avoient  attirés  ,  témoignèrent  encore 
le  même  emprefiement  pour  le  faire  infiruire  ,  qu’ils  avoient 
marqué  il  y  avoit  près  de  trente  ans ,  &  tous  vouloient  d’a¬ 
bord  recevoir  le  Baptême  ;  mais  la  fuite  fit  voir  qu’on  avoit 
eu  de  bonnes  raifons ,  pour  ne  fe  pas  rendre  à  leurs  inftan- 
ces  ,  où  il  n’entroit  guéres  que  des  vues  d’intérêt.  On  pro¬ 
fita  néanmoins  de  leur  bonne  volonté  ,  pour  baptifer  tous 
les  Enfans  ,  qui  fe  trouvoient  en  danger  de  mort  ,  &  pour 
l’infiru&ion  des  Adultes.  Un  petit  nombre  fut  fidèle  à  la  Grâ¬ 
ce  5  qui  fe  préfentoit  à  tous  ;  elle  rendit  les  autres  inexcufables 
devant  Dieu  ,  &  juffifia  fa  Providence. 

Vers  le  même  tems  le  P.  Nicolas  ,  que  le  P.  Allouez  avoit 
mené  avec  lui  à  Chagouamigon  ,  conduifit  à  Quebec  des  Sau¬ 
vages  9  que  nous  ne  connoilfons,  que  fous  le  nom  de  iVèp 
Percei .  C’eft  une  petite  Nation  Algonquine  ,  où  les  Hom¬ 
mes  &  les  Femmes  font  également  dans  Mage  de  fe  percer 
les  narines  ,  pour  y  fufpendre  des  grains  de  porcelaine  ,  & 
d’autres  femblables  bagatelles.  Après  qu’ils  eurent  fait  leur 
Traite  ,  ils  retournèrent  à  Chagouamigon  ,  d’où  ils  etoient  par¬ 
tis  ,  &  où  les  deux  Millionnaires  n’ayant  pas  dequoi  fuffîfam- 
ment  s’occuper ,  le  Pere  Allouez  alla  s’établir  dans  la  Baye 
du  Lac  Michigan  (a)  :  il  y  travailla  beaucoup  ;  mais  les  pre¬ 
mières  années  ,  il  recueillit  allez  peu  de  fruit  de  fes  fatigues. 

Cette  même  année  M.  Talon  repalïa  en  France,  &  fut  re-  m.  Ta  foi* 
levé  par  M.  de  Bouteroue  ,  auquel  il  fut  particulièrement  retourne  ca 
recommandé  de  modérer  fagement  la  trop  'grande  feverité  Irance* 
des  Confeffeurs  &  de  l’Evêque  ,  &  de  maintenir  la  bonne  in¬ 
telligence  entre  tous  les  Ecclefiafliques  du  Pays.  Ce  dernier 
article  de  fes  Inftruftions  n’étoit  fondé  fur  aucune  plainte  , 
l’union  étoit  parfaite  entre  tous  les  Corps  ,  qui  compoioient 
le  Clergé  féculier  &  régulier  ;  &  rien  nedifioit  davantage  les 
Peuples  ,  que  ce  concert  :  mais  on  en  avoit  fait  beaucoup 
fur  le  premier  ;  &  nous  verrons  bientôt  ce  qui  y  avoit  donné 
lieu  ,  &  le  remede  ,  qu’on  apporta  à  ce  prétendu  mal. 

M.  Talon  ne  quittoit  point  la  Nouvelle  France  dans  le  Caraa&c 
deffein  de  n’y  plus  retourner  ;  &  nous  le  verrons  dans  peu  ^ûcd£CouB~ 
d’années  y  reprendre  fon  Emploi.  Des  affaires  de  famille  de- 

(4)  C’eft  ce  qu’on  appelle  la  Baye  des  Pisants.. 
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76687  mandoient  fa  préfence  à  Paris ,  &  il  avoir  eu  quelques  fujets 
de  mécontentement  en  Canada.  ,  qui  lui  raiioient  îouhaiter 
de  s’en  éloigner  pour  un  tems.  Il  eft  certain  ,  qu’il  fe  plai- 
-  gnit  à  la  Cour  des  maniérés  de  M.  de  Courcelles  à  fon  égard. 
Ce  Général ,  parmi  de  très-bonnes  qualités  ,  qui  en  ont  fait 
un  des  plus  accomplis  Gouverneurs  ,  qu’ait  eu  la  Nouvelle 
France  ,  a  voit  quelques  défauts  ,  dont  un  des  plus  marques 
étoit  de  manquer  quelquefois  daélivite  ,  &  de  ne  vouloir  pas 
néanmoins  qu’on  y  fuppleât  ,  lorfque  les  affaires  le  deman- 

doient.  .  ,  .  .  r 

M.  Talon  de  fon  côté  croyoït  devoir  aller  toujours  ion 

chemin  ,  fans  lui  communiquer  bien  des  chofes  ,  lorfqu’il 
craignoit  un  retardement  prejudiciable  au  Service  de  Sa  Ma- 
jefte ,  &  au  bien  de  la  Colonie.  Il  paroît  encore  que  M.  de 
Courcelles  n’étoit  pas  toujours  d’un  commerce  aife ,  &  qu  il 
n’approuvoit  pas  les  menagemens  ,  qu  on  fembloit  avoir  pour 
le  Clergé  ,  contre  lequel  il  s’étoit  laiffé  un  peu  prévenir  : 
c’eft  ce& que  donne  à  entendre  une  Lettre  ,  que  M.  Colbert 
lui  écrivit  en  i dyo.  car  il  lui  mandoit  ,  quil  devoit  un  peu 
plus  fouffrir  de  ceux  ,  avec  qui  il  avoit  à  vivre  ;  qu’avec  le 
tems  il  pourroit  reconnoître  moins  de  défauts  ,  &  plus  de  bon¬ 
nes  qualités  dans  M.  de  Bouterouë  ,  lequel  etoit  a  la  Cour 
dans  une  grande  edi  me  ;  que  cet  Intendant  étoit  louable  d’a¬ 
voir  eu  de  la  déference  }  &  d  avoir  marque  de  la  considéra¬ 
tion  pour  l’Evêque  de  Petrée  ,  &  pour  les  Jefuites  ;  &  qu’il 
n’y  avoit  pas  lieu  de  craindre  qu’il  s’en  iaiflàt  gouverner. 
EreUîon  de  Ce  fut  cette  même  année  1670.  que  l’affaire^  de  FéreRion 
rEgiife  de  c|e  pEalife  de  Quebec  en  Evêché  fut  confommée.  Ce  qui  l’a- 

E^é  Cn  voit  fait  traîner  fi  fort  en  longueur  ,  ed  cpi’il  y  eut  de  gran- 

—7 - -  des  contedations  fur  la  dépendance  immédiate  du  S.  Siégé  , 

1  0  7  °*  dont  le  Pape  ne  voulut  point  fe  relâcher.  Cela  n’empêche  pour¬ 
tant  pas  que  l’Eveche  de  Quebec  ne  foit  en  quelque  façon  uni 
au  Clergé  de  France  ,  en  la  maniéré  de  celui  du  Puy ,  lequel  re¬ 
lève  auifi  immédiatement  de  Rome.  Le  Roy ,pour  dotei  le  nou¬ 
vel  Evêché  &  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  ,  y  fit  réunir  les  deux 
Menfes  de  FAbbaie  de  Maubec,  Sz  M.  de  S.  V aller ,  SuccefTeur 
de  M.  de  Laval ,  a  encore  obtenu  depuis  la  réunion  de  l’Ab¬ 
baye  de  Benevent  partie  à  l’Evêché  ,  &  partie  au  Chapitre. 
Le  défaut  d’argent,  pour  payer  les  Bulles ,  obligea  le  nouvel 
Evêque  de  Quebec  à  palier  en  France  J  pour  demander  au  Roy 
dequoi  y  fatisfaire  ,  &  il  ne  put  les  avoir  qu  en  1674. 
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Il  fe  fit  auffi  alors  quelques  changemens  ,  par  rapport  au  Gou¬ 
vernement  de  Montreal.  M<  de  Maifonneuve  ayant  fouhai- 
té  de  fe  retirer,  M.  de  Bretonvilliers  ,  Supérieur  Géné¬ 
ral  du  Séminaire  de  Saint  Sulpice  ,  nomma  de  droit  pour  le 
remplacer  M.  Perrot ,  qui  avoit  époufé  la  Nièce  de  M.  Ta¬ 
lon.  Ce  nouveau  Gouverneur  jugea  que  la  Commifiion  d’un 
{impie  Particulier  ne  lui  don n oit  pas  un  cara&ere  ,  qui  con¬ 
vînt  à  un  Officier  du  Roy ,  &  craignit  peut-être  que  les  fer- 
vices  ,  qu’il  rendroit  dans  ce  pofte  ,  ne  lui  fuffent  pas  comp¬ 
tés.  Il  demanda  donc  &  obtint  des  Provifions  de  Sa  Majefté  , 
où  il  étoit  expreffément  marqué  3  quelles  avoient  été  données 
fur  la  nomination  de  M.  de  Bretonvilliers. 

Cependant,  autant  que  M.  de  Courcelles  manquoit  d’a&i- 
vité  ,  &  paroiffoit  plein  d’ombrages  &  de  difficultés  en  tout 
ce  qui  concernoit  les  affaires  du  dedans  de  la  Colonie ,  au¬ 
tant  avoit-il  d’attention  &  montroit-il  de  chaleur  3  lorfqu’il 
s’agiffoit  de  la  Guerre  &  des  Sauvages.  Ainfi,  ayant  fçu  que 
les  Iroquois  avoient  envoyé  des  préfens  aux  Outaouais ,  pour 
les  engager  à  porter  chez  eux  leurs  Pelleteries  ,  dont  ils  vou- 
loient  faire  la  Traitte  avec  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York  ; 
il  comprit  que  ,  fi  ce  projet  réiifiiffoit  3  il  ruineroit  fans  ref- 
lource  le  Commerce  de  la  Nouvelle  France.  Il  porta  même 
plus  loin  fes  vûës  ,  &  ne  douta  point  que  ,  fi  les  Cantons 
pouvoient  une  fois  détacher  les  Nations  Septentrionnales  de 
notre  alliance ,  ils  ne  recommençaffent  bientôt  leurs  hoftili- 
tés ,  que  la  feule  crainte  des  Armes  Françoifes  ,  jointes  avec 
celles  de  nos  Alliés  ,  avoit  reprimées. 

Pour  rompre  ce  coup,  il  réfolut  de  fe  montrer  lui- même 
aux  Iroquois  ,  &  fon  voyage  eut  tout  le  fuccès  ,  qu’il  en 
efperoit.  Il  jugea  même  à  propos  de  prendre  la  route  du  Fleu¬ 
ve  Saint  Laurent ,  laquelle  eft  extrêmement  embarraffée  de 
Chûtes  &  de  Rapides  depuis  fille  de  Montreal  ,  jufqu’af- 
fez  près  du  Lac  Ontario  ,  parce  qu’il  vouloit  apprendre  à 
ces  Barbares  qu’on  pouvoit  aller  jufques  chez  eux  en  Bat¬ 
te  aux  ;  ce  qui  n’eft  nullement  pratiquable  par  la  Riviere  de 
Sorel.  Il  eff  vrai  ,  que  cette  Expédition  altéra  confiderable- 
ment  fa  fanté  ;  ce  qui  l’obligea  de  demander  fon  rappel  en 
France  ,  afin  ,  difoit-il  ,  dans  fa  Lettre  au  Miniffre  ,  que  s’il 
avoit  le  bonheur  de  recouvrer  fes  forces  ,  il  pût  aller  fe  faire 
tuer  pour  le  fervice  du  Roy  ,  comme  avoient  déjà  fait  tous 
fes  Freres. 


1670. 

Le  Gouver¬ 
neur  de  Mont¬ 
real  obtient 
des  Provifions 
du  Roy. 


Voyage  d« 
M.  de  Cour¬ 
celles  aux  Iro¬ 
quois  ,  &  quel 
en  fut  le  mo¬ 
tif. 
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;  rapport  à  LqNouvelleP  France,  étoit  nSabliffement  de  l’Aca- 
dielqui  venoit  d’être  reftituée  de  nouveau  à  la  France ,  en  ver¬ 
tu  du  Traité  de  Breda.  On  jugeoit  a  la  Cour  que  ,  pour 
donner  à  cette  Province  une  efpece  de  folidite  ,  dont  el  e 
avoit  toujours  manqué  ,  il  étoit  néceffaire  de  la  mettre  a  por¬ 
tée  d’être  promptement  fecourue  par  Quebec.  Mais  poui  bien 
entendre  quel  étoit  en  cela  le  deffein  du  Miniltre  ,  il  faut 

reprendre  les  chofes  cie  plus  haut. 

Les  François  chaffés  de  l’Acadie  ,  &  de  toute  la  partie  Me- 
ridionnale  de  la  Nouvelle  France  en  1613  .  par  les  Anglois  , 
de  la  maniéré ,  que  nous  avons  vû  ,  ne,  firent,  alors  aucune 
tentative  pour  la  recouvrer  ;  &  quoiqu  elle  eut  ete  aum-tot 
abandonnée  ,  qu’envahie  ,  &  que  M.  de  Poutrmcourt  ,  qui  y 
lit  un  voyage  l’année  fuivante  ,  ny  eut  rencontre  pei  tonne 
en  état  de  lSi  faire  obftacle  ,  s’il  avoit  voulu  s  y  rétablir  ;  que 
le  peu  d’Habitans  qu’il  y  avoit  laifies  ,  y  fuffent  meme  affez 
tranquilles ,  le  chagrin  de  voir  tous  fes  travaux  ruines  ,  &  a 
crainte  que  ,  s’il  recommençoit  fur  nouveaux  frais  a  rebâtir  le 
Port  Royal ,  les  Anglois  11e  vinffent  encore  1  en  deloger  , 
avant  qu’il  eût  eu  le  temps  de  s’y  fortifier ,  le  portèrent  a  y 

renoncer  entièrement»  ,  .»<  \  i 

Au  bout  de  quelques  années  ,  on  parut  fe  reveiller  a,  la 

Cour  de  Londres  fur  ce  beau  Pays  ;  &  nous  avons  vu  qu  en 
1611.  Jacques  I.  Roy  de  la  Grande-Bretage  en  avoit  lait  pre- 
fent  au  Comte  de  Stërlin  ,  qui  ne  fit  pourtant  pretque  rien 
pour  profiter  d’une  Conceffîon  fi  confiderable.  Les  trançois 
V  refterent  donc  afi'ez  tranquilles  jufqu’à  la  Guerre  de  la  Ro¬ 
chelle  ;  mais  alors  les  Anglois  s’emparèrent  de  tous  les  po¬ 
lies  ,  qu’ils  y  occupoient ,  à  la  réferve  au  Cap  ae  Sable  ,  qui 
fait  la  pointe  Méridionnale  de  l’Acadie  ;  un  Gentilhomme  , 
nommé  la  Tour,  y  commandoit  dans  un  Fort ,  quil  conler- 
ya  avec  beaucoup  de  gloire  de  la  manière ,  que  je  vais  dire. 

Belle  a&ion  Son  Pere  setant  trouvé  à  Londres  pendant  le  Siégé  de  a 
a»  sieur  de  la  Rochelle  je  ne  fçai  pour  quelle  afîaire  ,  y  avoit  epou  e  ui 
Tottr'  Fille  d’Honneur  de  la  Reine  d’Angleterre  ,  &  en  faveur  «te 
ce  mariage  ,  avoit  été  honoré  du  Collier  de  1  Ordre  de  la  jar¬ 
retière.  Soit  qu’il  eût  déjà  pris  dans  cette  Cour  des  engage- 
mens  au  préjudice  de  fon  devoir  ,  foit  que  fa  nouvelle  digni¬ 
té  les  lui  enflent  fait  prendre  ;  il  eft  certain  ,  quil  promit  au 
Roy  de  la  Grande-Bretage  de  mettre  les  Anglois  en  pollellion 
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Pofte  ,  que  fon  Fis  occupok  dans  l’Acadie  ,  &  que  fur  cette 
ailurance  on  lui  donna  deux  Navires  de  guerre,  fur  lefquels 
il  s  embarqua  avec  fa  nouvelle  Epoufe. 

Ai  rivé  a  la  vûë  du  Cap  de  Sable  ,  il  fe  fit  débarquer,  & 
alla  ieul  trouver  fon  Fils  ,  auquel  il  fit  un  expofé  magnifi¬ 
que  de  fon  crédit  a  la  Cour  de  Londres  ,  &  des  avantages  , 
qu  il  avoit  lieu  de  s  en  promettre,  il  lui  ajoûta  qu’il  ne  te- 
noit  qu  a  lui  de  s  en  procurer  d’aufii  confidérables  ;  qu’il  lui 
apportoit  le  Collier  de  la  Jarretière  ;  &  qu’il  avoit  pouvoir  de 
le  confirmer  dans  fon  Gouvernement ,  s’il  vouloit  fe  décla¬ 
rer  pour  Sa  Majeffe  Britannique.  Le  jeune  Commandant  fut 
•egalement  furpns  &  choqué  de  ce  Difcours  ,  &  déclara  net¬ 
tement  a  fon  Pere  ,  qu  il  s’étoit  abufé ,  s’il  l’avoit  cru  capable 
de  livrer  fa  Place  aux  Ennemis  de  l’Etat  ;  qu’il  la  conferve- 
roit  ap  Roy  fon  Maître  ,  tant  qu’il  auroit  un  foufle  de  vie  ; 
qu  il  effimoit  beaucoup  l’honneur ,  que  lui  vouloit  faire  le  Roy 
d  Angleterre  ,  mais  quil  ne  l’acheteroit  pas  au  prix  d’une  tra- 
hifon  ;  que  le  Prince  ,  qu’il  fervoit ,  étoit  allez  puilfant  pour 
le  recompenier  de  maniéré  à  ne  lui  pas  donner  lieu  de  regret¬ 
ter  les  o Ares  ,  qu’on  lui  faifoit  ;  &  qu’en  tout  cas  fa  fidélité 
lui  tiendrait  lieu  de  récompenfe. 

Le  Pere  ayant  reçu  cette  réponfe  ,  à  laquelle  il  ne  s’étoit 
pas  attendu  ,  retourna  à  fon  bord ,  d’où  il  écrivit  le  lende- 
demain  a  fon  Fils  dans  les  termes  les  plus  tendres  &  les  plus 
preffans  ;  mais  cette  Lettre  ne  produifit  encore  rien.  Enfin 
d  lui  fit  dire  qu’il  étoit  en  état  d’emporter  par  la  force  ce 
quil  n avoit  pu  obtenir  par  fes  prières  ;  que  quand  il  auroit 
débarqué  fes  Trouppes  ,  il  ne  feroit  plus  teins  pour  lui  de  fe 
repentir  d’avoir  rejetté  les  avantages  ,  qu’il  lui  offrait ,  &  qu’il 
lui  confeilloit  comme  fon  Pere  ,  de  ne  pas  le  contraindre  à  le 
traiter  en  Ennemi. 

Ces  menaces  furent  aufii  inutiles  ,  que  les  follicitations  & 
les  promeffes  l’avoient  été.  La  Tour  le  Pere  en  voulut  venir 
à  l’exécution  ;  &  les  Anglois  ayant  fait  leurs  approches  ,  le 
Commandant  fe  défendit  fi  bien  ,  qu’au  bout  de  deux  jours , 
le  Général  Anglois  ,  qui  n’avoit  pas  compté  fur  la  moindre 
refiftance  ,  &  qui  avoit  déjà  perdu  plufieurs  de  fes  meilleurs 
Soldats  ,  ne  jugea  point  à  propos  de  s’opiniâtrer  davanta¬ 
ge  a  ce  Siège  :  il  le  déclara  à  la  Tour  le  Pere  ^  qui  fe 
trouva  fort  embarraffé.  Il  n’ofoit  retourner  en  Angleterre  , 
beaucoup  moins  en  France  ;  &  le  feul  parti ,  qui  lui  reftât 
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— -  ^prendre  étoit  de  recourir  à  la  clémence  de  fon  Fils. 

X  6  7  °.  -1  Pr  ’  it  à  fon  Epoufe  ,  &  lui  dit  qu  il  s  etoit  tenu  af- 

fflSï  l.  ™irS  toU  »  Amérique  i 
fa  mauvaife  fortune  avoit  renverfe  es  proj  , 
pas  exiger  d’elle  quelle  y  vécût  malheureufe  ,  &  qu >1  tai 
iaiffoit  une  liberté  entière  de  retourner  dans  fa  FaffliUe.  La 
Dame  lui  répondit  qu’elle  ne  l’avoit  point  ,  ^ J™  \ 
bandonner  ;  que  quelque  part ,  ou  i  voud  toujou]?s 

en  quelque  fituation  ,  qu  il  le  trouva  ,  .  .  r 

Compagne  fidèle  ,&  mettroit  tout  fon  bonheur  *  ^oucir 
chagrins.  La  Tour  charmé  &  attendri  d  une  fi  grande  gene 
rofité ,  fit  prier  fon  Fils  de  fqi.ffrirquil  demeura  en  Acadie., 
Le  jeune  Homme  lui  fit  reponfe  quil  ne  voulo  t  pas  le 
nofer  à  porter  fa  tête  fur  un  echafaut  en  Angletcne  ,  quil 

lui  donneroit  volontiers  un  afyle  ;  mais  qu’ d  ne  P°“^|Per; 

mettre  ,  ni  à  lui  ,  ni  à  fa  Femme  d  entrer  dans  fon i  Fort, 
qu’au  relie  il  leur  engageoit  fa  paroie  de  ne  les  la  ffei  n  a 

quer  de  rien.  La  condition  parut  un  peu  ^lre  ’  ia‘s  ‘ 
fut  s’y  foûmettre.  Avec  la  permiffion  cm  General Ai nglois  , 
les  deux  Epoux  débarquèrent  avec  tous  leurs  effets  ,  deux 

Valets  &  deux  Femmes  de  chambre  ,  &  les  deux  Navires 
vaiers  oc  acux  w  La  Tour  fit  conftruire  a  fon 

reprirent  la  route  d  Angleterre.  La  i 

Pere  une  Maifon  propre  à  quelque  diftance  de  0  foin 

un- terrein  fertile  ,  &  dans  une  fituation  agréa  .  ,  _  1  r;nt;on 
de  leur  entretien.  Le  Sieur  Denys  rapporte  dans  fa  De  1er iption 
de  l’Amérique  Septentrionnale  qu  il  les  y  rencontr a  en  3  5  * 

qu’ils  étoient  allez  bien  établis.  ..  ,  ,  l’Acpdif» 

Partage  des  Tout  ce  que  les  Anglois  nous  avoient  en  e\e  eu  .  p 
Provinces,  qui  ja  Côte  voiiTne  pendant  &  avant  la  guerre  de  la  K 

lc  chelle  ,  ayant  été  reftkuéen  ,%*•  comme  ,e  lai  marçie *  plus 
ment  de  TA-  haut,  toute  cette  partie  de  la  Nouvelle  France  p  g 

- -  trois  Provinces  ,  dont  le  Gouvernement  &  lapiopiiete  lu 

1^47-7  o-  accordés  au  Commandeur  de  Razilly  ,  au  jeune  a  d  our 
à  M.  Denys.  Le  premier  eut  pour  fon  lot  Je  poit  Royal  , 
tout  ce  qui  eft  au  Sud  j'ufqu  à  la  Nouvehe  ng.t  1  ’  ,  ■  r 

cond  eut  l’Acadie  proprement  dite  ,  depuis  le :  Port  Royal  jui- 
qu’à  Camceaux  ;  &  le  troifiéme  eut  la  Cote  rien  a  o 
nada  depuis  Camceaux  jufquà  Gafpé  I  paroit  cependant  m» 
le  premier  eut  d’abord  droit  fur  toute  1  Acadie  ,  mais  qu 
eommoda  avec  M.  de  la  1  our  ,  &  il  eft  ceitain  qu  î  it. un  - 
hlifiement  dans  le  Port  de  la  Heve  ?  qui  etoit  ?  oc  qui  u 

X  .  %  V  *  i  fs  \ 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IX.  41 1 

puis  dans  le  partage  de  celui-ci ,  qui  de  fon  côté  fît  la  même 
chofe  dans  la  Riviere  de  S.  Jean.  Il  y  a  bien  de  l’apparence 
que  ces  Meilleurs  firent  entr’eux  un  échange  à  l’amiable  de 
leurs  Domaines  ,  ou  du  moins  d’une  partie  ;  car  le  Fort  de  Pen- 
tagoet  5  qui  avoit  été  bâti  parla  Tour  avant  la  guerre  ,  refia 
au  Commandeur ,  pendant  la  vie  duquel  la  bonne  intelligence 
ne  reçut  aucune atteinte  entre  les  trois  Gouverneurs. 

Après  la  mort  de  M.  de  Razilly  M.  ô’Aunay  de  Charnisé 
entra  dans  les  droits  par  un  accommodement ,  qu’il  fit  avec  les 
Freres  du  défunt ,  &  obtint  en  1 647.  des  Provisions  de  Gouver¬ 
neur  de  l’Acadie,  ce  qui  ne  devoit  apparemment  s’entendre,  que 
de  cette  partie  de  la  prefqu’Ifle  ,  qui  portoit  plus  proprement  le 
nom  d’Acadie  ,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  plufieurs  fois.  La 
première  chofe  ,  qu’il  fit  en  prenant  poffelîion  de  fon  Gouver¬ 
nement  ,  ce  fut  d’abandonner  la  Héve  ,  qui  efl  fans  contredit 
le  meilleur  Port&  le  meilleur  terrein  de  tout  le  Pays.  Il  en 
tranfplanta  tous  les  Habitans  au  Port  Royal ,  où  il  commença 
un  grand  EtablifTement. 

Mais  foit  que  le  Port  Royal  appartînt  à  M.  de  la  Tour  , 
en  vertu  du  Traité  d’échange  ,  qu’il  avoit  fait  avec  le  Com¬ 
mandeur  de  Razilly ,  ou  que  les  deux  Gouverneurs  fuffent  trop 
voifins  pour  demeurer  lontems  amis ,  la  mésintelligence  fe  mit 
bientôt  entr’eux  ,  &  ils  ne  tardèrent  pas  à  en  venir  aux  armes. 
Après  quelques  hoflilités  de  peu  d’importance  ,  Charnifé  ayant 
fçu  que  la  Tour  étoit  Sorti  de  fon  fort  de  S.  Jean  avec  la 
meilleure  partie  de  fa  Garnifon  ,  crut  l’occafion  favorable 
our  s’en  rendre  le  maître  ,  &  y  marcha  avec  toutes  Ses 


1670. 


Guerre  civile 
entre  les  Fran¬ 
çois. 


ç 


es. 


Madame  de  la  Tour  y  étoit  refiée  ,  &  quoique  furprife  avec  Aaion  indî- 
un  petit  nombre  de  Soldats ,  elle  refolut  de  fe  défendre  jufqu’à  limité?’  dc 
l’extrémité  ;  ce  quelle  fit  avec  tant  de  courage  pendant  trois 
jours ,  qu’elle  obligea  les  Afïiegeans  à  s’éloigner  ;  mais  le  qua¬ 
trième  jour  ,  qui  étoit  le  Dimanche  de  Pâques  ,  elle  fut  trahie 
par  un  Suiffe  ,  qui  étoit  en  faêlion  ^  &  que  M.  de  Charnifé 
avoit  trouvé  le  moyen  de  corrompre.  Elle  ne  fe  crut  pourtant 
pas  encore  fans  reffource  :  quand  elle  apprit  que  l’Ennemi  efca- 
ladoit  la  muraille  ,  elle  s’y  montra  pour  la  défendre  à  la  tête  de 
fa  petite  Garnifon. 

Charnifé  ,  qui  s’imagina  que  cette  Garnifon  étoit  plus  forte  , 
qu’il  ne  l’avoit  cru  d’abord ,  &  qui  craignit  de  recevoir  un 
affront  ,  propofa  à  la  Dame  de  la  recevoir  à  compofition  ,  & 
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elle  y  confentit  pour  fauver  la  vie  à  ce  peu  de  braves  Gens  , 
aui  l’avoient  fi  bien  fécondée  ;  mais  Charnife  11e  fut  pas  p 
T  entre  dans  le  Fort,  qu'il  eut  honte  d’avoir  capitule  avec 
une  Femme  ,  qui  ne  lui  avoir  oppofe  que  fon  eouiage  ,  & 
poipnée  d  ilemmes  ramaffés  ;  il  le  plaignit  qu  on  1  avoir  trom 
oé  il  fe  crut  en  droit  de  ne  garder  aucun  des  articles  de  la 
(Capitulation  ,  fit  pendre  tous  les  Gens  de  Madame  de  la  Tour, 
à  l’exception  d’un  feul ,  auquel  il  n’accorda  la  vie  ,  qu  a  con¬ 
dition  qu’il  feroit  le  Bourreau  de  tous  les  autres ,  &  obligeala 
Prifonniere  d’affifter  à  l’exécution  la  corde  au  cou. 

M.  Denys,  qui  rapporte  ce  tragique  evenement ,  nen  mar 

que  ni  la  daue  ,  ni  lesïuites  ;  il  fe  contente  de  «°»s^PPr®“dre 
ou  après  la  mort  de  M.  de  Cbarmfe ,  un  nomme  le  Borgne  , 
cle  la  Rochelle,  obtint  un  Arrêt  du  Parlement  de  Pans ,  en  ver¬ 
tu  duquel  il  fe  mit  en  poffeffion  de  tout  ce  qui  -ou  appanenu 
dans  l’Acadie  à  ce  Gentilhomme ,  dont  il  etoit  Créancier.  M 
,e  trouve  dans  un  autre  Mémoire  que  M.  de  la  Tour  ,qui 
avoir  apparemment  perdu  fa  Femme  peu  de  tems  apres  ie  ma  - 
keur  ,  dont  je  viens  de  parler,  epoufa  la  Veuve  de  fon  Er 
mi  ;  que  non-feulement  il  redevint  le  Maître  du  Fort  de  la  Riviè¬ 
re  deqS.  Jean  ,  mais  qu’il  poffeda encore  quelque  rems  cefo dt 
Port  Royal ,  où  fa  fécondé  Femme ,  qui  lui  furvecut avoit  u 

très-bel  Etabliffement  plusieurs  années  après.  . 

Le  Sieur  le  Borgne  de  fon  côté  n’oubboit  nen  pour  faire  va¬ 
loir  l’Arrêt ,  qu’il  avoit  obtenu  du  Parlement,  & ■  fe  P^oit 
pour  Seigneur  de  l’Acadie.  Il  entreprit  même  de  chaffer  Mef- 
Fieurs  de  fa  Tour  &  Denys  de.  leurs  Domaines ; ,  &  ü  ■ commença 
par  ce  dernier.  Ayant  fçu  qu  il  etoit  arrive  a  l  Mc  Royale  avec 
une  Commiffion  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  pou 
y  établir  des  Habkans ,  il  y  envoya  foixante  Hommes ,  qui  eu¬ 
rent  ordre  de  l’enlever.  Celui ,  qui  commandait  ce  Détache¬ 
ment  ,  apprit  en  débarquant  que  M.  Denys  ,  apres  ■ 
tout  fon  Monde  à  terre  pour  travailler  a  un  défrichement  ,  e 
allé  vifiter  le  Port  de  Sainte  Anne  >  il  crut  loccafion  favo 
ble  pour  détruire  la  nouvelle  Habitation  ,  fans  rien  ri  qi  • 
il  furprit  les  Travailleurs  ,  qui  ne  croyoïent  pas  avoir  a  taire, 
à  des  Ennemis  ,  les  fit  tous  Prifonmers ,  &  s  empara  du  Navire , 
qui  les  avoit  amenés  ,  &  dont  la  enarge  etoit  eltimee  cinqua 

mille  livres.  ,  .  ,  r  ,  i__ 

Il  envoya  enfuite  vint-cinq  Hommes  bien  armes  lur  Q 
min  ,  que  devoit  tenir  M.  Denys  à  fon  retour  de  Sainte  nner 
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&  leur  commanda  de  lui  dreffer  une  embufcade  fur  le  chemin. 
Denys  ,  qui  ne  fe  douîoit  de  rien  ,  fe  trouva  invefti ,  lorfqu’il  y 
penfoit  le  moins  ,  &  conduit  au  Port  Royal ,  où  il  fut  enfer¬ 
mé  comme  un  Criminel  dans  un  cachot,  les  fers  aux  pieds.  Il 
avoit  encore  dans  rifle  Royale  un  Fort ,  qu’on  appelloit  le 
Fort  S.  Pierre.  L’année  fuivante  le  Borgne  s’en  rendit  le  Maî¬ 
tre  ,  &  y  mit  un  Commandant ,  fur  lequel  il  pouvoit  compter. 

Il  ne  s’en  tint  pas  là.  Ceux  de  fes  Gens ,  qui  avoient  enlevé 
M.  Denys  dans  l’ifle  Royale  ,  p allant  par  la  Héve  ,  qui  depuis 
que  M.  de  Charnifé  s’en  étoit  retiré  ,  s’étoitaffez  bien  rétablie  , 
mirent  par  fon  ordre  le  feu  à  tous  les  Bâtimens  ,  fans  épargner 
même  la  Chapelle  ,  &  cette  perte  fut  eftimée  cent  mille  francs. 
Quelque  tems  après  le  Sieur  Denys  récouvra  fa  liberté ,  & 
paffa  en  France  pour  y  porter  fes  plaintes  au  Roy  &  à  la  Com¬ 
pagnie  ;  elles  furent  écoutées ,  &  il  obtint  de  la  Compagnie 
une  nouvelle  Commifîion ,  qui  fut  confirmée  par  des  Lettres 
Patentes  de  Sa  Majeflé,  &  qui  le  rétablit  dans  tous  fes  droits. 
Muni  de  ces  pièces  il  s’embarqua  en  1 654.  &  à  fon  arrivée  en 
l’Ifle  Royale  ,  celui ,  qui  commandoit  dans  le  Fort  S.  Pierre  ,. 
lui  remit  cette  Place. 

Le  Borgne  apprit  cette  nouvelle  dans  le  tems,  qu’il  fe  difpo- 
foitàfurprendre  M.  delà  Tour  dans  la  Riviere  S.  Jean,  fous 
prétexte  de  lui  porter  des  vivres ,  dont  il  fç avoit  que  ce  Gen¬ 
tilhomme  manquoit  abfolument.  Il  jugea  plus  à  propos  de  re¬ 
mettre  ce  deffein  à  un  autre  tems  ,  quoiqu’il  fût  déjà  en  marche  , 
&  retourna  au  Port  Royal.  Son  projet  étoit  d’enlever  tous  les 
papiers  de  celui  ,  qui  étoit  venu  là  pour  lui  lignifier  la  Com- 
miffion  de  M.  Denys  &  les  ordres  de  Sa  Majeflé  ,  afin  d’aller 
enfuite  tomber  fur  ce  Gouverneur  ,  qu’il  efperoit  trouver  fans 
aucune  défiance.  Il  n’étoit  pas  encore  arrivé  au  Port  Royal, 
que  les  Anglois  parurent  à  la  vue  du  Fort  de  la  Riviere  Saint 
Jean,  &  fommerent  M.  de  la  Tour  de  le  leur  remettre  entre 
les  mains. 

-  Le  défaut  de  vivres  l’obligea  de  fe  rendre  ,  &  de  là  les  En¬ 
nemis  p  afferent  au  Port  Royal ,  où  ils  firent  au  Sieur  le  Bor¬ 
gne  la  même  fommation  ,  qu’ils  venoient  de  faire  à  M.  de  la 
Tour.  Il  y  répondit  d’abord  affez  fierement  ;  &  les  Anglois 
ayant  mis  trois  cent  Hommes  à  terre  pour  l’attaquer,  il  en¬ 
voya  contre  eux  fon  Sergent  avec  une  partie  de  fon  Monde. 
On  en  vint  aux  mains  ,  &  les  François  combattirent  avec 
affez  de  valeur  ;  mais  le  Sergent  ayant  été  tué,  tous  fes  SoR 
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-  d'afs  prirent  la  fuite,  &  regagnèrent  le  Fon  en  dé  (ordre. 

1654-70.  Le  Borgne  fe  trouva  alors  très  embarraffe  ;  il  lui  reftoit 
encore  cefit  cinquante  Hommes ,  en  comptant  les  Habitans  ; 
mais  il  n’y  enavoitpas  un  feul,  qui  fut  capable  de  comman¬ 
dement  /lui -même  ne  fçavoit  pas  la  guerre,  quil  navoit 
jamais  faite  :  ainfi  avec  une  affez  bonne  Garnifon  &  des  pro- 

vifions  de  guerre  &  de  bouche  en  abondance  dans  une  Place , 
où  l’Ennemi  n’étoit  pas  en  état  de  le  forcer  ,  il  jugeaaprop 
de  fe  rendre  par  compofition.  Les  Anglois  lui  promirent  beau¬ 
coup  &  fe  mocquerent  enfuite  de  lui ,  ne  fe  croyant  pas  , 
difoient-ils  ,  obligés  de  tenir  parole  à  des  Gens  ,  qui  avoient 

Pentagoët  eut  bientôt  le  même  fort  que  le  Fort  Saint  Jean  , 
&  le  Port  Royal  ;  ainfi  toute  l’Acadie  &  la  partie  Mendion- 
nale  de  la  Nouvelle  France  fe  trouvèrent  pour  la  troi  îeme 
fois  au  pouvoir  des  Anglois.  Quelque-tems  aPres  le  J*1*  d.u 
Sieur  le  Borgne  revint  en  Acadie  avec  un  Marchand  de  la 
Rochelle ,  nommé  Guilbaut  ,  qu’il  s’étoit  affocie  ,  entra  c  ans 
le  Port  de  la  Heve  ,  &  y  conftruifit  un  Fort  de  pieux.  Les 
Anglois  n’en  furent  pas  fitôt  informés ,  qu  11s  marchèrent  a  la 
Heve  ,  pour  en  déloger  les  François.  A  leur  approche  le  Bor 
gne  ’auPffi  peu  guerrier  que  fon  Pere  ,  fe  fauva  dans  le  Bois 
avec  quelques-uns  des  fiens  ;  ce  qui  n  empêcha  point  Guil- 
baut  <?e  fe* défendre  avec  vigueur.  Pmfieurs  Anglois  furent 
tués  aux  premières  attaques ,  &  leur  Commandant  fut  de  ce 
nombre  ,  ce  qui  obligea  les  autres  a  s  eloigner. 

Ils  fe  préparoient  cependant  à  revenir  a  la  charge  ,  lorfqu 
Guilbaut  ,  qui  n’avoit  à  la  Heve  d’autre  intérêt ,  que  celui  de 
fes  'effets  ,  leur  fit  propofer  un  accommodement.  Us  l  accep¬ 
tèrent  ;  Guilbaut  convint  de  leur  remettre  le  Fort ,  a  condi¬ 
tion  que  tout  ce  qui  appartenoit  à  lui  &  a  fes  gens ,  leur  fe- 
roit  rendu  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Il  prétendoit  bien  que  fon 
Affocié  feroit  compris  dans  ce  Traité  ;  mais  les  Anglois 1  n  ayant 

point  trouvé  le  Borgne  dans  fon  Fort  ’,sobdmervfniatl1|^‘ 
clure  de  la  capitulation  ;  &  comme  la  faim  le  chaffa  bien¬ 
tôt  de  fa  retraite  ,  il  fut  contraint  de  fe  remettre  entre  les  mains 
des  Vainqueurs  ,  qui  le  menèrent  Prifonmer  a  Ballon. 

Ils  l’y  retinrent  affez  lontems ,  apres  quoi  ils  le  délivrèrent, 
&  firent  avec  lui  un  Traité  ,  qui  ne  fut  pas  trop .bien 10b  er- 
vé  de  leur  part  ;  ce  qui  caufa  bien  des  hoftilites  ,  on 
xécit  n’a  rien  de  fort  intereffant  ?  &  nie  meneroit  trop  oi 


Leur  mauvaife 
foy. 
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Il  fuffit  de  fç avoir  que  les  nouvelles  Conquêtes  des  Anglois 
leur  refierent  jufqu’au  Traité  de  Breda  ,  dont  je  parlerai  bien¬ 
tôt.  Le  Sieur  Denys  délivré  des  appréhendons ,  que  lui  avoit 
caufé  le  Borgne  le  Pere  ,  avoit  profité  de  cet  intervalle  de 
calme  ,  pour  réparer  une  partie  de  fes  pertes ,  &  pour  fe  for¬ 
tifier  contre  les  Anglois  ,  dont  il  ne  devoit  pas  s’attendre  d’ê¬ 
tre  plus  épargné  que  fes  deux  Collègues. 

Mais  cet  intervalle  fut  bien  court  ;  .&  quoique  les  Enne¬ 
mis  de  l’Etat  n’euffent  point  penfé  à  l’inquiéter  ,  fa  condition 
n’en  fut  pas  plus  heureufe.  Il  était  a  fiez  tranquille  dans  un 
Fort  5  qu’il  avoit  confinait  à  Chedabouclou  y  fur  la  Côte  Orien¬ 
tale  ,  lorfqu’un  nommé  la  Giraudiere  ,  qui,  fur  un  faux 
expofé ,  avoit  obtenu  par  furprife  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  une  Concefiion  du  Port  de  Camceaux  ,  arriva 
dans  ce  Port  ,  où  il  fçavoit  que  M.  Denys  attendoit  incef- 
famment  un  Navire  chargé  de  vivres.  Ce  Bâtiment  arriva 
en  effet ,  &  la  Giraudiere  lignifia  fa  Commifixon  au  Capitai¬ 
ne  ,  qui  le  commandoit  ,  lui  fit  défenfe  de  rien  délivrer  à 
M.  Denys  ,  &  envoya  fommer  ce  Gouverneur  de  lui  remet¬ 
tre  Chedaboufiou ,  avec  tout  ce  qu’il  poffedoit  jufqu’au  Cap 
Saint  Louis  ,  comme  étant  compris  dans  fa  Concefiion. 

M.  Denys  lui  fit  réponfe  que  la  Compagnie  avoit  été  fur¬ 
prife  ,  &  qu’il  n’étoit  pas  vraifemblable  qu’elle  eût  donné 
à  un  autre  ce  qu’elle  lui  avoit  déjà  vendu.  La  Giraudiere 
répliqua  qu’il  étoit  muni  d’une  Commifiion  en  bonne  forme , 
&  que  s’il  ne  vouloit  pas  lui  rendre  fon  Fort  de  bonne  grâ¬ 
ce  ,  il  avoit  dequoi  l’y  forcer.  En  même-tems  fix-vint  Hom¬ 
mes  ,  qui  étoient  avec  le  Sieur  Denys  ,  fçachant  que  fon  Na¬ 
vire  avoit  été  faifi  ,  &  fe  voyant  par-là  à  la  veille  de  man¬ 
quer  de  vivres  ,  lui  demandèrent  leur  congé.  Il  leur  dit  qu’il 
ne  prétendoit  pas  les  retenir  par  force  ;  mais  il  les  engagea 
par  fes  bonnes  maniérés  à  finir  les  ouvrages ,  qu’ils  avoient 
(  commencés  ;  &  quand  il  fe  vit  en  état  de  ne  pas  craindre  la 
Giraudiere  ,  il  les  fit tranfporter  à  l’Ifle  du  Cap  Breton,  à  l’ex¬ 
ception  de  douze  ,  qui  ne  voulurent  point  abandonner  leur 
Gouverneur. 

Dès  que  la  Giraudiere  fut  infiruit  de  leur  départ ,  il  fe  mit 
en  devoir  de  réduire  Chedaboufiou  ;  mais  il  fut  bien  furpris 
d’y  trouver  le  Gouverneur  bien  retranché  ,  avec  du  Canon 
&  des  Pierriers.  Il  ne  laiffa  pas  de  le  fommer  de  nouveau  de 
Jui  livrer  fa  Place ,  &:  il  lui  fit  dire  qu’il  ne  feroit  pas  fage- 


1654-70. 
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-  ment  de  rifquer  fa  vie  pour  la  défenfe  d’un  Pofie^,  qu  il  ne 

id 54-70.  ouv0it  pas  efperer  de  conferver.  M.  Denys  lui  ht  repon  e 
au’il  rifqueroit  plus  lui -même  en  l’attaquant,  que  lui  en  le 
défendant  ,  &  que  la  juftice  de  fa  caufe  combattrait  en  fa 
faveur.  La  Giraudiere  ,  qui  avoit  été  joint  par  fon  Frere  nom¬ 
mé  de  Bay  ,  relia  trois  jours  à  la  vûe  du  Fort ,  ne  raiiant 
que  tourner  tout  autour ,  pour  découvrir  quelque  endroit  roi- 
ble  ,  par  où  il  pût  faire  plus  fûrement  fon  attaque  ;  mais  n  en 

ayant  point  trouvé  ,  il  fe  retira. 

Ouelque-tems  après  de  Bay  alla  feul  a  Chedabouaou  , 

&  demanda  à  parler  au  Gouverneur  :  il  lui  dit  que  fon  I  re- 
re  étoit  maître  du  Fort  de  Saint  Pierre  dans  1  Me  Royale ,  & 
lui  propofa  un  accommodement ,  qui ,  après  quelques  conte  - 
tâtions  fut  enfin  conclu.  Les  conditions  furent  que  la  Girau¬ 
diere  remettroit  le  Fort  de  Saint  Pierre  au  Sieur  Denys  ,  qui 
de  fon  côté  lui  livrerait  Chedaboudou  &  ferait  conduit  en 
France  ,  où  l’un  &  l’autre  remettraient  leurs  interets  &  leurs 
prétentions  mutuelles  entre  les  mains  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  ,  &  qu’ils  s’en  tiendroient  à  ce  quelle  au¬ 
rait  décidé.  .  ,  ,  n  • 

M.  Denys  y  confentit  ;  la  Compagnie  déclara  qu  elle  avoit 

été  furprife  ,  caffa  &  annulla  tout  ce  quelle  avoit  tait  en  la¬ 
veur  de  la  Giraudiere  ,  &  rétablit  le  Sieur  Denys  dans  tous 
fes  droits  ;  mais  elle  ne  le  dédommagea  point  du  tort  J  que 
cette  mauvaife  affaire  lui  avoit  caufe  ,  &  qui  montoit  a  quin 
ze  mille  écus.  Pour  comble  de  malheur  ce  Gouverneur  se- 
tant  retiré  à  fon  Fort  de  Saint  Pierre  ,  pour  s  y  remettre  de 
fes  pertes  par  le  commerce  des  Pelleteries ,  dans  le  tems  que , 
par  l’arrivee  d’un  grand  nombre  de  Sauvages  ,  il  fe  voyoït  lui* 
le  point  de  faire  de  grands  profits  ,  un  incendie  acheva  de  le 
ruiner.  Depuis  cet  accident  il  n  a  plus  ete  en  état  d  entre¬ 
prendre  rien  de  confidérable  ;  &  ce  fut  un  grand  malheur  pour 
cette  partie  de  la  Nouvelle  France  ,  qui  11  a  jamais  eu  un  Com 

mandant  plus  capable  &  plus  applique. 

Enfin  en  1667.  le  Traité  de  Breda  reftitua  aux  François 
tout  ce  que  les  Anglois  avoient  conquis  fur  eux  dans  1  Ameri- 
rique  Septentrionnale  ;  mais  cette  reflitution  ne  fut  exécu¬ 
tée  qu’en  1670.  Le  feptiéme  de  Juillet  de  cette  annee  le  Che- 

- -  valier  Temple  muni  des  Pouvoirs  dit  Roy  de  la  Grande- 

1667-70.  Bretagne  ,  &  Hubert  d’Andigny  ,  Chevalier  de  Grand- 

Fontaine,  Plénipotentiaire  du  Roy  Irès-  Chrétien  ,  figne- 

r  rent 


Toutes  ces 
Provinces  font 
reftituées  à  la 
France  par  le 
Traité  ae  Bre¬ 
da. 
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rent  à  Ballon  un  Reglement  ,  qui  affûroit  à  la  France  tout 


le  Pays  ,  qui  s’étend  depuis  Pentagoët  jufqu’à  l’Ide  de  Cap 


Breton  inclulivement. 

Il  erfc  vrai  ,  que  comme  le  tout  avoit  été  compris  dans  le 
Traité  fous  le  nom  d’Acadie  ,  fous  lequel  on  confondoit  quel¬ 
quefois  les  Côtes  voifmes  ,  le  Chevalier  Temple  refufa  de 
rendre  Pentagoët ,  où  il  commandoit  ,  prétendant  que  cette 
Place  n’étoit  point  de  l’Acadie  :  il  difoit  vrai;  mais  comme 
les  deux  Rois  vivoient  alors  dans  une  très  -  bonne  intelligen¬ 
ce  ,  il  fut  obligé  dans  la  fuite  de  remettre  au  Chevalier  de 
Grand-Fontaine  ,  un  Polie  ,  qui  ,  de  l’aveu  même  des  Anglois  , 
lui  valoitplus  de quatre-vint  mille  livres  de  rente  (a).  La  Com- 
miffion  ,  en  vertu  de  laquelle  le  Gouverneur  François  fe  mit  en 
poffellion  de  cette  Place,  elt  du  cinquième  de  Mars  1(370.  & 
marque  les  bornes  de  fon  Gouvernement  depuis  le  Quinibe- 
qui  jufqu’au  Fleuve  Saint  Laurent ,  conformément  à  la  prife 
de  poffeffion  faite  en'  1630.  au  nom  du  Roy  Louis  XIII.  par 
le  Commandeur  de  Razilly. 


l’Acadie ,  & 


Les  affaires  étant  ainlî  régi  ' 


aux  Provinces  ,  qui  y  confinent ,  &  la  Cour  de  France  ayant 
compris  que  ,  pour  les  mettre  à  l’abri  d’une  nouvelle  inva- 
lion  ,  il  lalloit  leur  faciliter  les  fecours  ,  quelles  pouvoient 
tirer  de  Quebec  ,  il  étoit  néceffaire  de  pratiquer  un  che¬ 
min  commode  entre  cette  Capitale  &  le  Port  Royal  ,  ou 
Pentagoët  ;  car  on  fe  borna  d’abord  au  rétabliffement  de 
ces  deux  Polies  ;  M.  de  Courcelles  ,  dans  la  même  Lettre 
qu’il  écrivit  à  M.  Colbert ,  pour  demander  fon  rappel ,  man¬ 
da  à  ce  Minillre  que  ,  fans  fes  incommodités  ,  il  auroit  dé¬ 
jà  exécuté  par  lui-même  ce  projet. 

A  fon  défaut  M.  Colbert ,  qui  en  avoit  fort  à  cœur  l’exé¬ 
cution  ,  envoya  M.  Patoulet  Commiffaire  de  Marine  en 
Acadie  ,  avec  ordre  d’en  vifiter  tous  les  Polies  ,  &  de  lui  en 
rendre  un  compte  exacl.  La  vifite  fut  faite  avec  tout  le  foin 
poffible  ;  mais  le  chemin  projetté  ne  fe  lit  point ,  &  l’Aca¬ 
die  ell  toujours  demeurée  depuis  dans  le  même  état  de  lan¬ 
gueur  ,  d’où  il  paroiffoit  qu’on  étoit  réfolu  de  la  tirer.  Les 
Anglois  ont  continué  d’y  faire  une  abondante  pêche  ,  qui  a 

(a)  Il  y  a  blende  l’apparence  que  le  ches  ,  puifqu’on  allure  que  des  feuls  droits. 
Gouvernement  de  Pentagoët,  dont  le  Che-  qu’il  droit  des  Anglois ,  il  faifoit  tous  les  ans 
valier  Temple  étoit  en  poiTedion  à  la  paix  de  quatre-vint  mille  livres, 

Breda  ,  comprcnoit  autli  l’Acadie  Sc  fes  Pc- 
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enrichi  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  cela  dans  le  tems  ,  où 
Fou  demandoit  en  France  de  quelle  utilité  pouvoit  être  cette 
Province  ?  Ce  n’étoit  pourtant  là  que  la  moindre  partie  des 
avantages  ,  qu’elle  pouvoit  procurer  au  Royaume. 

Terre  Neuve2  L’Me  de  Terre-Neuve  n’avoit  pas  été  moins  négligée  ,  que 
l’Acadie  ,  6c  le  Roy  voulut  aufii  prendre  de  juftes  mefures  pour 
s’y  affûrer  le  Port  de  Plaifance  ,  6c  toute  la  Côte  Méndion- 
nale  ,  où  ce  Port  eft  fitué.  En  parlant  de  cette  Ifle  ,  où  les 
François  dès  l’année  1504.  a  voient  un  Etabliffement,  vers  le 
Cap  de  Raze  ,  nous  en  fommes  demeurés  au  Voyage  du  Che¬ 
valier  Humbert  Humfrey  ,  qui  en  1583.  en  avoit  pris  poffef- 
fion  pour  la  Reine  Elizabeth  d’Angleterre  ,  6c  pour  lui-mê¬ 
me  ,  cette  Princeffe  lui  en  ayant  accordé  le  Domaine.  Le 
Navire  ,  qui  le  reportoit  en  Europe ,  ayant  échoiié  fur  l’Me 
de  Sable  ,  où  quelques-uns  ont  ailûré  qu’il  vécut  deux  ans  ; 
fes  projets  6c  fes  prétentions  périrent  avec  lui  ,  6c  les  Pêcheurs 
François  continuèrent  leurs  pêches  en  Terre-Neuve,  com¬ 
me  ils  faifoient  depuis  près  d’un  liécle  ,  fans  fonger  à  s’y 
fortifier. 

En  1608.  Jean  Gu  y  as  de  Bristol  reprit  le  deffein  du 
Chevalier  Humfrey  :  il  fit  dans  la  Baye  de  la  Conception  un 
Etabliffement ,  qui  fut  dans  la  fuite  tranfporté  à  Saint  Jean  ; 
6c  les  Anglois  en  ont  dans  la  fuite  formé  plufieurs  autres 
fur  la  même  Côte  Orientale  ,  depuis  la  Baye  de  la  Concep¬ 
tion  jufqu’au  Cap  de  Raze  :  mais  au-delà  on  n’a  jamais  re¬ 
connu  le  droit ,  que  cette  Nation  prétendoit  avoir  fur  toute 
Fille  ,  ni  en  vertu  de  la  première  découverte  de  Jean  &  de 
Sebaftien  Cabot  ,  fous  Henry  VIL  ni  en  vertu  de  la  prife  de 
poffeflion  de  Gilbert  Humfrey  ,  fous  celui  d’Elizabeth  ,  d’au¬ 
tant  plus  que  l’une  6c  l’autre  étoient  conteftées  par  les  Baf- 
ques  ,  les  Bretons  ,  6c  les  Normands  ,  pour  les  raifons  que  j’ai 
expofées  ailleurs. 

Enfin  les  François  commencèrent  à  fe  fixer  dans  la  Baye 
de  Plaifance  ,  où  ils  trouvèrent  un  Port  commode  ,  6c  un  des. 
plus  beaux  ,  que  la  Nature  ait  formés  dans  l’Amérique  Sep- 
tentrionnale.  Il  eft  vrai  que  ce  n’efl  qu’un  Port  ,  6c  qu’on 
11’y  peut  avoir  des  chofes  les  plus  néceffaires  à  la  vie  ,  que 
ce  qu’on  y  fait  venir  d’ailleurs  ;  mais  comme  la  pêche  de  la 
morue  y  eft  extrêmement  abondante  ,  6c  qu’on  y  trouve  tou¬ 
tes  fortes  de  facilités  pour  faire  fécher  le  poiffon  ,  cette  con¬ 
fédération  feule  devoit,  ce  femble  ,  fuftire  à  ceux  ,  qui  étoient 
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chargés  d’établir  l’Acadie  ,  pour  y  apporter  tous  leurs  foins 
à  la  culture  des  terres  ,  qui  font  excellentes  ;  ces  deux  Co¬ 
lonies  pouvant  aifément  fe  donner  la  main  ,  &  par  leur  mu¬ 
tuelle  correfpondance  fe  mettre  en  état  de  fubftfter  &  de  fe 
défendre  ,  fans  dépendre  des  fecours  de  France  &  de  Que- 
bec  ,  qui  leur  ont  prefque  toujours  manqué  au  befoin. 

La  Baye  de  Plaifance  a  dix-huit  lieues  de  profondeur  ,  & 
le  Port  eft  à  fon  extrémité.  L’entrée  de  la  Baye  eft  un  Gou¬ 
let  ,  où  il  11’y  a  paffage  ,  que  pour  un  Navire  ;  mais  les  plus 
grands  Bàtimens  y  peuvent  paffer  ,  &  le  Port  en  peut  con¬ 
tenir  cent  cinquante  ,  qui  y  font  à  couvert  de  tous  les  vents  , 
&  y  peuvent  faire  la  pêche  auffi  tranquillement,  que  dans  une 
Riviere.  Le  Goulet  eft  précédé  d’une  Rade  ,  qui  a  une  lieue 
&  demie  d’étendue  ;  mais  qui  n’eft  pas  affez  à  l’abri  des  vents 
de  Nord  -  Nord  -  Oueft  ,  lefquels  fouflent  fouvent  fur  cette 
Côte  ,  &  font  prefque  toujours  impétueux.  Ce  qui  rend  le 
paffage  du  Goulet  fi  étroit ,  ce  font  des  Rochers  dangereux , 
qu’il  faut  laiffer  fur  la  droite ,  &  au  deffus  defquels  nous  avions 
conftruit  le  Fort  de  Saint  Louis .  Les  Courans  y  font  vio- 
lens ,  &  paffent  fur  les  Rochers  ;  de  forte  qu’on  ne  peut  les 
remonter  qu’à  la  Touë  {a)  ,  par  le  moyen  d’une  Auiïiere  , 
qu’on  porte  fur  la  grande  Greve  {b). 

Le  Fort  étoit  au  bas  d’une  Montagne  ,  qui  a  un  peu  plus 
de  fix-vint  pieds  de  haut  ,  &  fur  laquelle  on  avoit  bâti  une 
Redoute.  La  grande  Greve  ,  qui  a  une  lieue  d’étendue ,  eft 
entre  deux  autres  Montagnes  fort  roides ,  dont  l’une  ,  qui  eft 
au  Sud-Sud-Oueft  ,  eft  féparée  de  la  Greve  par  un  petit  Ruif 
feau  ,  lequel  fort  du  Goulet ,  &  forme  une  efpece  de  Lac  , 
qu’on  appelle  la  petite  Baye .  On  y  pêche  quantité  de  Saui- 
mons.  La  grande  Greve  peut  contenir  en  même-tems  la  char¬ 
ge  de  foixante  Vaiffeaux.  Il  y  en  a  une  plus  petite  à  l’ufage 
des  Habitans ,  qui  font  leur  pêche  le  long  des  terres  ,  &  fur 
toutes  les  deux  on  peut  faire  fécher  le  poiffon  fans  rien  crain¬ 
dre.  Ce  font  des  Plages  couvertes  de  Galots  ,  ou  pierres 
plattes. 

Le  long  du  petit  Ruiffeau ,  dont  je  viens  de  parler  ,  on  dref- 
fa  dans  la  fuite  avec  des  feuillages  &  des  branches  de  Sapins  , 


(a)  Touer ,  ou  monter  à  la  touë  ,  c’eft  faire 
avancer  un  Navire  ,  en  tirant  fur  des  cordes 
attachées  à  une  ancre  ,  qu’on  porte  avec  la 
Chalouppe  bien  avant  du  côté  ,  où  l'on  veut 


aller.  Ces  cordes  font  à  trois  tourons  ,  &  fc 
nomment  Aujfieres. 

(  b  )  On  dit  Grève  en  Amérique  ,  le  mot 

Françpis  eft  Grave. 

*  0  • 

Ggg  b 


1  67  o. 


Defcriptio». 
de  la  Baye  de 
Plaifance. 


Du  petit 
Nord. 
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-  des  maniérés  deCabannes,  qu’on  nomme  Echafauts  ,  où  l’on 

1670.  r,;o,;r  auffi  fécher  la  morue  dans  des  tems  de  pluye.  • 

d  s  Khans  en  étoient  affez  proches ,  &  forme** 
une  Rue  en  quoi  confiftoit  le  Bourg  de  Pla.fance.  Le  tort 
de  S  Louis  nous  rendoit  Maîtres  de  toute  la  I  aitie  Menciio 
nale  de  TerreTeuve  ,  &  des  IJl's  de  S.  Pierre  ,  qui  font  vis- 

à-vis  ,  &  où  il  y  avoit  des  Habitans ,  au  1  i'®1]  q^ôte  Les 

veau  rouse,  &  en  quelques  autres  endroits  de  la  Cote.  Les 

^laloinsfaifoient  leur  Pèche  un  peu  plus  loin  en  un  lieu ,  qu 
la  Baye  de  Plaifance  ,  mais  plus  propre  poui  le  commerce  oe 
D.dto..ae  la  Les^Auteurs  *  quf  oiujmrlé'de  cette  Me 

f  — *df  vSTbEs  Forte  !  ,oe  les  W 

lay$’  Ces  y  font  flSries  \  &  couvertes  de  fraifes  ;  que  les  Bu, flous 

n  v  font  prefque  que  des  Framboifiers  ,  dont  le  huit  a  un  goût  - 
merveilleux  ,lque^les  eaux  y  font  bonnes  ,  qu’on  y  trouve  des 
Vallons  très  -  fertiles  ,  &  qu’il  y  croit  fons  culture  une  efpece 
de  feele  ,  qui  eft  fort  nournffant  ;  que  le  Gibiei  /  tononne  ae 
toutes  parti ,  &  que  les  Bêtes  Fauves ,  comme  les  Cariboux  , 
les  Orignaux ,  leslerfs ,  les  Ours ,  les  Renards ,  les  Chevreuils, 

&  les  Caftors  s’y  rencontrent  par  milliers. 

D’autres  au  contraire  nous  reprefentent  Teire  Neuv  , 

meD„„  r”  .  &  dit,,,,  que  «,e  Kl.  »,« j” 

tout  qu’on  Rocher  couvert  de  moufle  :  qu  a  k  vente  dans  la 
belle  faifon  on  y  cueille  quantité  de  fraifes  &  de  framboiies , 
mais  quelle  ne  porte  aucun  autre  fruit  ;  que  les  Bois  n  y 
bons  à  rien  ,  &  que  la  Chaffe ,  fi  on  en  excepte  ceUe  des  Per¬ 
drix  &  des  Oifeaux  de  Rivières  ,  y  eft  immanquable  ,  a  caufe 

des  Montagnes  efearpées  ,  dont  le  Pays  eft  couvert  ;  que  es 
brouillards  du  Grand  Banc  fe  répandent  jufque  -la  ,  &  que  ra¬ 
rement  on  y  jouit  d’un  beau  Soleil  ;  que  quand  il  paroit  en  ete  , 
fo  ardem/font  intolérables  ,  &  brûlent  le  Poiffon  fur  les  Grè¬ 
ves.  Enfin  que  ftx  mois  de  l’annee  le  froid  y  eft  exce®“,. 

Pour  concilier  ces  deux  fentimens,  il  ne  faut  quedi  g 
les  différera  Quartiers  de  lifte,  qui  ont  ctefrequenespares 
Européens.  Il  eft  vrai  que  les  Cotes  du  Sud  6c  de  l  Eft  nont 
pas  ordinairement  un  Ciel  bien  pur  ,  &)  ai  obferve  ailleurs  que 
cela  vient  du  voifinage  du  Grand  Banc  ,  ou  il  régné  un  rou 
lard  nrefau’éternel.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Quartiers 
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Nord  &  de  1  Oueft ,  où  l’hyver  &  l’été  font  fort  fereins.  Four  1  6  y  q. 
ce  qui  eft  de  l’intérieur  de  fille ,  on  n’en  fçauroit  parier  ,  que 
par  conjeêlure  ;  car  il  eft  prefqu’impoftible  d’y  pénétrer  bien 
avant ,  &  je  n’ai  jamais  oui  dire  que  Perfonne  fait  encore  fait. 

Parmi  ceux  ,  qui  y  ont  le  plus  avancé  ,  il  fe  peut  faire  que  quel¬ 
ques-uns  ayent  aperçu  de  beaux  Vallons  ,  &  que  les  autres  n’y 
ayent  découverts  que  des  Rochers  efcarpés.  Il  n’eft  point  de 
Montagnes  fans  Vallées  ;  mais  ces  Vallées  font  quelquefois  des 
précipices ,  ou  remplies  elles-mêmes  de  Rochers ,  &  d’un  fa¬ 
ble  flérile.  D’ailleurs  ,  dans  un  Pays  fi  vafte  il  n’eft  pas  poffible 
qu’il  n’y  ait  quelque  variété. 

^  Aux  environs  du  Port  &  de  la  Baye  de  Plaifance  il  y  a  des 
Etangs  &z  des  Ruiffeaux  ,  qui  y  attirent  le  Gibier  en  quantité  ; 
mais  il  n’eft  prefque  pas  poftible  de  donner  la  chaffe  aux  Bê¬ 
tes  fauves  dans  des  endroits  fi  peu  pratiqués ,  &  fouvent  fi  peu 
pratiquables.  Ainft  elles  doivent  s’y  multiplier  à  l’infini ,  fans 
qu’011  puilfe  en  profiter ,  que  rarement  &  par  hazard.  Le  froid 
ne  fçauroit  aufti  manquer  d’être  bien  rude  dans  cette  Me  ,  non 
pas  tant  à  caufe  de  fa  fituation  entre  les  quarante-fix  &  les  cin¬ 
quante-deux  degrés  de  Latitude-Nord  ,  qu’à  raifon  de  fes  Mon¬ 
tagnes  &  de  fes  Bois  ,  des  vents  d’Oueft  &  de  Nord  ,  qui  y 
régnent  fouvent ,  &  furtout  de  ces  monftrueufes  glaces ,  qui 
venant  des  Mers  du  Nord  ,  fe  trouvent  arrêtées  fur  fes  rivages  , 

&  y  léjournent  lontems.  Enfin  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  cha¬ 
leurs  y  foient  vives  dans  les  endroits  découverts,  où  le  Soleil 
darde  fes  rayons  fur  des  Rochers  tout  nuds  ,  &  fur-des  Plages 
pleines  de  cailloux  ,  qui  les  réfléchiftent  de  toutes  parts. 

On  ne  convient  pas  davantage  fur  les  Habitans  Naturels  de  r»e  4s  HV4-- 
Terre-Neuve  ,  que  fur  la  nature  de  l’intérieur  du  Pays.  De  la  tans  Naturels, 
maniéré,  dont  s’expriment  quelques  Hiftoriens ,  ils  donnent  à 
entendre  qu’ils  ont  cru  qu’il  étoit  habité  ;  mais  fuivant  la  plus 
commune  opinion,  il  ne  l’eft  par  aucune  Nation  fédentaire. 

On  n’a  jamais  vu  fur  fes  Côtes ,  que  des  Eskimaux  ,  qui  y  paf- 
fent  de  la  grande  Terre  de  Labrador,  pour  chaffer ,  &  pour 
faire  la  Traitte  avec  les  Européens  ;  mais  ce  s  Sauvages  ont 
fouvent  parlé  d’autres  Peuples  ,  avec  qui  ils  font  en  commer¬ 
ce.  Il  eft  vrai  qu’ils  mêlent  beaucoup  de  fables  dans  tout  ce 
qu’ils  en  difent ,  comme  je  l’ai  remarqué  ailleurs ,  &  il  eft  allez, 
difficile  de  concevoir  que  des  Nations  entières  fe  tiennent  tel¬ 
lement  renfermées  dans  le  centre  d’une  Ifle  ,  quelque  vafte: 
quelle  foit ,  qu’on  n’en yoye  jamais  Perfonne  furies  Côtes,. 


histoire  generale 

_ - -  4“  ,,  rifle  de  Terre-Neuve  du  Continent 

1  6  7°'  deVAraeHque?  fe^omme  le  Détroit  de  Belle-IJle  ,  &  court 
Del»  Grande  Norct“oueâ  ,  &  Sud-Oueft.  Quand  on  la  palie  en  defeen- 
.  t  çud  0n  trouve  par  les  cinquante  degres  ,  dans  le 

Contât1 V  Labrador  ,  uLe  grande  Ve  ,  où  nous  avons 

rn  Fort  ,  qui  porte  le  nom  de  Ponchartrain.  Ce  Polte  p 
rartient  aujourd’hui  à  un  Gentilhomme  Canadien  ,  originai¬ 
re  de  Nomiandie  ,  nommé  TtLLV  Courtemanche  La 
pêche  de  morue  y  eft  abondante  ,  mais  1  «  y  p  ^ 

ht  à  faire  avec  les  Sauvages  ,  qui  font  les  plus 
de  tous  les  Hommes  ,  &  qu  on  a  defefpere  d  apprivoilei  J 

111 1  Au  refte  ,  nous  avons  beaucoup  plus  tiré  parti  de  llfle 
de  Terre-Neuve  ,  que  de  l’Acadie  ,  qui  ne  lui  eft  pourtant 
pas  beaucoup  inferieure  pour  la  peene  en  general &  avec 
laquelle  elle  ne  peut  pas  entrer  en  comparaifon  pour  le  re 
rte4  ;  mais  les  profits  y  étoient  préfens  ,  &  ne  demandoient 
pas  de  grandes  avances  :  il  ne  s  ag.ffoit  pas  non  plus  d  y  faire 
ries  Etabliffemens  ;  ce  qui  demande  du  concert  &  de 
folution  ;  mais  d’un  voyage  de  quatre  ou  cinq  mois ,  au  bot 

defcruels  on  fe  retrouvoit  dans  la  lamiile.  ,  ,  n  , 

On  appuyoit  auffi  beaucoup  fur  la  commodité  du  Port  de 

Plaifance  qu’on  jugeoit  une  relâche  neceffaire  pour  es 
v  r  s  ,  qui  revenoient  des  Mes  de  l’ Amérique  ,  &  des  Inde 
Efpagnoles  ;  comme  fi  l’Acadie  ne  leur  otfro.t  pas  des  Pom 
auffi  commodes ,  beaucoup  plus  proches ,  P  , 

cile  d’entrer ,  &  où  l’on  auroit  encore  pu  leur  fournir  des  ra 

f  fraîchiffemens  ,  qu’ils  ne  dévoient  pas  s  atte"dl' e,  de ^ i"l0it 
trer  à  Plaifance.  Cependant  1  idee  avantageuse  ,  dont  on  etoit 
prévenu  en  faveur  5e  ce  dernier  Port  qu’t  nous  etoit  véri¬ 
tablement  d’une  grande  confequence  de  conferver ,  a  ete  eau 
fe  qu’on  v  a  vû  de  tems  en  tems  des  Elcadies  du  R  y  ? 
le  voifinage  des  Anglois  y  a  donné  lieu  à  plufieurs  Expe 
glorieufes” à  notre  Nation  ,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la 

fuite  de  cette  Hiltoire.  ,  ,  • 

Il  n’eft  même  aucun  des  Polies  ,  qu  y  ont  oc  p 

commodes  Voilins ,  dont  nous  ne  les  ayons  cia  ^e  1- 

fois  ;  nos  braves  Canadiens  ayant  trom  e  e  e^ltî:  .  , ■ 

des  Lauriers  dans  le  Pays  du  Monde  le  plus  an  e  ,  P  ^ 
toujours  au  milieu  des  frimats.  Entrait  de  p  ume  nou 
frullrés  du  fruit  de  tant  de  victoires.  Lille  de  feir  -  * 


\ 
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toute  grande  quelle  efl ,  n’a  pu  contenir  tous  nos  Pêcheurs  — - - * 

&  ceux  d’Angleterre,  comme  autrefois  la  Sicile  ne  put  con-  Iù7°> 
tenter  1  ambition  des  Romains  oc  des  Carthaginois  ;  avec 
cette  différence  neanmoins ,  que  la  Sicile  demeura  toute  en¬ 
tière  a  ceux ,  qui  la  conquirent  fur  leurs  Rivaux  ;  au  lieu 

que  Terre-Neuve  efl  refiée  à  ceux,  qui  y  ont  toujours  été 
battus. 

Avant  1  année  1660.  la  Cour  de  France  s’étoit  peu  mêlée  Premier cToa- 
de  cette  Me  ;  elle  laiffoit  pi-efque  tout  à  faire  à  des  Particu-  Tmcin'  cie 
liers  ,  qui  armoient  à  leurs  frais  ,  pour  y  envoyer  des  Pê-  PIaifanc^ 
cheurs.  Enfin  cette  même  année  le  Sieur  Gargot  obtint  du 
R.oy  la  Conceffion  du  Port  de  Plaifance  ,  avec  un  Brevet  de 
Gouverneur.  Il  trouva  de  grandes  oppofitions  à  fa  prife  de 
poffeffion  ,  &  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’il  fut  obligé  de 
fe  défi  fier  d’abord  de  fon  droit  de  conceffion ,  &  qu’ii  garda 
peu  de  tems  le  titre  de  Gouverneur;  car  au  bout  de  quelques 
années  le  Sieur  de  la  Poype  ayant  été  envoyé  à  Plaifan- 
ce  avec  une  Commiffion  de  la  Cour  ,  pour  prendre  polfeflioii 
au  nom  du  Roy  du  Fort  &  de  l’Habitation  ,  &  pour  y  de¬ 
meurer  en  qualité  de  Gouverneur  ,  il  étoit  marqué  dans  fes 
Inftru Rions  :  Que  Sa  Majeflé  avoit  été  excitée  a  s’afiurer  de 
ce  lieu ,  &  à  y  établir  une  Colonie  ,  pour  maintenir  fes  Su¬ 
jets  dans  la  polleflion ,  où  ils  étoient  depuis  lontems  d’y  al¬ 
ler  faire  chaque  année  une  pêche  confidérable  de  poiffon  fec 
&  par  la  crainte  d’être  prévenue  par  les  Anglois  :  Quelle 
avoit  fait  annuellement  une  dépenfe  affez  forte  ,  pour  parve¬ 
nir  à  mettre  les  Habitans  en  état  de  fubfifler  de  leur  travail  : 

Que  la  Pêche  lui  avoit  paru  le  moyen  le  plus  alluré  ,  &  le 
plus  à  la  main  pour  y  réüffir  ;  mais  qu’il  fembloit  que  les  Com- 
mandans  avoient  voulu  s’en  prévaloir  ,  pour  obliger  les  Ha¬ 
bitans  de  leur  donner  une  portion  de  leur  pêche  ,  en  échan¬ 
ge  des  provifîons  ,  qu’ils  leur  faifoient  diflribuer  ,  quoiqu’ils 
les  tiraflent  de  fes  magafins  :  Que  le  Sieur  de  la  Poype  de¬ 
voir  abfolument  faire  celTer  ce  défordre  ,  &  examiner ,  fi  en 
laiffant  aux  Habitans  de  la  Colonie  tout  le  fruit  de  leur  tra¬ 
vail  ,  ils  feront  en  état  de  fubfifler  toute  l’année ,  ou  du  moins 
une  partie  de  l’année  ,  &  qu’au  cas  qu’ils  euffent  befoin  de 
fecours ,  il  fit  fçavoir  à  Sa  Majeflé  ce  qu’ils  lui  demanderaient 
foit  de  provifîons  ,  foit  de  marchandises  ,  contre  lefquelles  ils- 
pourraient  troquer  le  profit  de  leur  pêche  ce  qui  joint  à  la. 
culture  des  terres  %  à  la  nourriture  desbefliaux  ,  &  à  iachalA 


i  o. 

M.  Talon 
retourne  en 
Canada. 
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(e!  dont  lis  pourroknt  encore  s’aider  ,  les  mettroit  en  peu  de 
te  ms  à  leur  aile.  •  Je  u  Nouvelle  France 

“LZ  wZf  Î^Talon  y  retourna pour 


cet  article.  La  Compagnie  des  Cent  Moc.es  leu 

jours  refufé  fon  agrément  pou  les  ratons ,  , J  )  élléral 

ailleurs  ;  &  ce  Lrmfles  Ha- 

comme  Mendians ,  leur  av  <  .  [es  uns  &  ce- 

bilans ,  les  fentimens  etoient  fort .par  g  ^  cofflme  avoit 

toit  le  pta i  grand  nomt «  .  P  f<lull>iloi„t  ce!  Religieui , 

e?  ;ÿ»?5'V?rr  ïrsiffi  Kix 

...... 

îcs  Recollas.  c{e  crier  que  les  confciences  ^  n  faut  convenir  que 

Religieux  dans  1  A«eul  t  depuis  Ce  tems-la  ren- 

duit  un  meilleur  effet.  Ces  mes  or n  a  p  cette  Co. 

du  ,  &  ^.f^^fontdnX&  p^ur  le  moins  auffi  bien  éta- 
IT^T  étoient  retournés  trente-cinq  ans  avant 

-  •  6UCe  fut  en  ,  <S69.  qu’ils  obtinrent  du  Roy  l’Edit  de  leur  ré- 
4™  tabTiffement  :  le  P.  c'elarée  Herveau  ,  accompagne  de  deux 
autres  Prêtres  &  d’un  Laïc  ,  Embarqua  pomQuebec  teg  ^ 
ziémede  Juillet  de  la  meme  annee  avec ^ .1  >ordées 

partie  des  cinq  cent  Familles  , que  1  Roy  avo.  ^ 

à  cet  Intendant  pour  peupler  le  Canada  ,  ma 
mois  d’une  très-rude  navigation  le  Javn^qu.  £ 

fut  obligé  de  relâcher  à  Lisbonne  ,  d  ou  étant  par 

fin  de  Décembre ,  pour  retourner  partie 

que  à  la  vûë  du  Port ,  fans  qu  on  en  put  lam  er  qu  u  y 

de  Au.Zrde  May  fuivant  le  P.  Germain  Allard  ,  Pro- 
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vincial  des  Recollets  ,  &  depuis  Evêque  de  Vence ,  s’embar-  ✓  Q 
cpia  avec  M.  Talon,  lequel  avoit  réparé  fa  recrue  d’Habitans  .  , 

|3ar  le  moyen  de  quelques  Compagnies  de  Carignan  (  qui  à  qïbec  avec, 
etoient  retournées  en  France  ;  trois  autres  Religieux  Prêtres  ,  des  Recoilm. 
un  Diacre  ,  nomme  le  Frere  Luc  ,  eflimé  pour  les  Peintures , 

&  un  C  on  vers.  Leur  voyage  fut  heureux  ;  &  le  Provincial, 
après  avoir  mis  fes  Religieux  en  pofleffion  du  Terrein  ,  qu’ils 
avoient  occupe  auprès  de  Quebec  avant  l’invafion  des  An- 
glois ,  retourna  en  France.  L’accident  ,  qui  l’année  précé¬ 
dente  avoit  fait  périr  le  V aiffeau  de  M.  Talon,  fut  comme 
une  tempête  generale  ,  qui  fe  fit  fentir  jufqu’à  Quebec  ,  où 
elle  caufa  un  dommage  de  cent  mille  francs.  On  s’y  confola 
neanmoins  plus  aifément  de  cette  perte  ,  que  de  celle  des  Habi- 
tans,  dont  elle  avoit  privé  la  Colonie.  On  ne  fongeoit  alors  qu’à 
peupler  le  Pays  ,  &  on  n’étoit  plus  auffi  fcrupuleux  ,  que  par 
le  paffe  ,  fur  le  choix  des  Colons  ;  auffi  y  vit -on  bien  -  tôt 
regner  des  vices  ,  qui  jufques-là  y  avoient  été  ignorés. 

Quelque-tems  avant  l’arrivée  de  M.  Talon,  trois  Soldats  Sauvages  af- 
François  ayant  rencontré  un  Capitaine  Iroquois  ,  qui  avoit  raffinés  par  des 
beaucoup  de  Pelleteries  ,  l’enyvrerent  &  l’affaffinerenu  Quel-  Fian’ols* 
que  précaution  qu’ils  euffent  prife  pour  cacher  leur  crime  , 
ils  furent  découverts,  &  mis  en  prifon.  Tandis  qu’on  inftrui- 
ibit  leur  Procès  ,  trois  autres  François  trouvèrent  fix  Mahin- 
gans  ,  qui  avoient  pour  mille  écus  de  marchandées  ;  ils  les 
firent  auffi  boire  ,  &  après  les  avoir  maffacrés  ,  ils  eurent  l’ef¬ 
fronterie  d’aller  vendre  leur  butin ,  qu’ils  voulurent  faire  paf- 
fer  pour  le  fruit  de  leur  chalFe  ;  ils  n’eurent  pas  même  l’atten¬ 
tion  d’enlever  les  corps  de  ces  Malheureux  ,  qui  furent  recon¬ 
nus  par  des  Sauvages  de  leur  Nation. 

Ceux-ci  foupçonnerent  d’abord  les  Iroquois  ,  avec  qui  ils  ce  qui  ci 
venoient  de  conclure  un  Traité  de  paix  ,  &  ils  fe  préparaient  à  arriva, 
en  tirer  raifon ,  lorfque  le  bruit  fe  répandit  que  c’étoient  des 
François  ,  qui  avoient  fait  le  coup.  Un  des  trois  meurtriers , 
mécontent  des  deux  autres  ,  en  fit  confidence  à  un  de  fes 
Amis  ,  qui  ne  lui  garda  point  le  fecret  ;  il  paffa  bien-tôt  de 
bouche  en  bouche  jufqu’aux  Sauvages ,  &  les  deux  Nations , 
qui  étoient  fur  le  point  de  fe  faire  une  cruelle  guerre  ,  fe 
réünirent  contre  nous.  Les  Mahingans  furent  les  premiers  en 
campagne  ,  &  quatre  d'entr’eux  olerent  bien  affiéger  en  plein 
jour  une  maifon  Françôife.  Le  Maître  étoit  abfent ,  les  Va¬ 
lets  fe  défendirent  bien  ;  deux  Sauvages  Rirent  tués  ,  mais  les 
Tome  /.  H  hh 


Â16  HISTOIRE  GENERALE 

— - -  deux  autres  ayant  mis  le  feu  à  la  maifon ,  il  ne  fut  pas pof- 

1  6  7  °-  fibie  de  l’éteindre ,  ni  d’en  tirer  la  Maitreffe  ,  qui  fut  brulee. 
o  f  -r  Les  Iroquois  de  leur  côté  ne  tardèrent  pas  a  etre  inftruits 

juftke'Von  des  circonllances  de  l’affaffinat  commis  en  la  perfonne  de  leur 
appaifc  les  €  &  on  \euY  affûra  même  que  deux  des  Meurtriers  avoient 

SiUV3gCS’  été  accufés  par  le  troifréme  ,  d’avoir  complotté  d’empoifonner 
tout  ce  qu’ils  pourvoient  rencontrer  de  Gens  de  leu.  Nation. 
Il  n’en  falloir  pas  tant  pour  les  faire  entrer  en  fureur ,  N  ils 
réfolurent  de  porter  leur  reffentiment  jufquaux  aermeres  ex¬ 
trémités.  Il  n’y  avoit  pas  un  moment  a  perdre ,  pour  éviter 
de  fe  voir  replongé  dans  une  guerre  ,  qui  ne  pour  oit  «voir 
Ïe  des  fuites' fàcheufes  ;  &  M.  de  CourceUes  qui- comprit 
d’abord  toute  l’importance  de  cette  affaire  ,  partit  fur  le  ch«  p 
pour  Montréal ,  où  il  apprit  qu’il  veno.t  d  arriver  des  Sauva¬ 
ges  de  toutes  les  Nations  ,  des  Iroquois  memes ,  &  des  Ma- 

h"îîîèwffembla ,  dès  qu’il  fut  débarqué,  &  leur  dit  par  la 
bouche  du  P.  Chaumonot ,  qui  parloit  egalement  bien  le  Hu- 
ron  &  l’Algonquin  ,  des  chofes  fi  fortes  ,  pour  leur  faire  com¬ 
prendre  l’intérêt  qu’ils  avoient  tous  à  fe  tenir  unis  avec  les 
François  qu’ils  en  furent  touches.  Il  fe  fit  enfuite  amener 
les  trois  Soldats  ,  qui  avoient  affaffiné  le  Chef  Iroquois  ,  r 
leur  fit  caffer  la  tête  en  leur  prefence.  Une  Juflice  fi  promp¬ 
te  défarma  les  Iroquois ,  qui  ne  purent  même,  diton  ,  s  em¬ 
pêcher  de  donner  des  larmes  au  tnfte  fort  de  ces  Miferables. 
Le  Gouverneur  Général  ajoûta  qu’il  ne  négligerait  rien  pour 
avoir  en  fa  puiffance  les  Affaffins  des  Mahingans  ,&  qu  il  les 
traitteroit ,  comme  il  venoit  de  faire  les  autres.  Enfin  il  dé¬ 
dommagea  les  deux  Nations  de  ce  qu’on  leur  avoit  enltve,êv 

l’Affemblée  fe  fépara  très-fatisfaite.  _  , 

Cette  affaire  ainfi  heureufement  terminée  ,  il  en  reffoit  une 
autre  ,  qui  n’étoit  ni  moins  importante ,  ni  moins  délicate.  Les 
Outaouais  &  les  Iroquois  recommençoient  a  faire  des  coui.es 
les  uns  fur  les  autres ,  &  il  étoit  à  craindre  que  ces  étincelles  ne 
produififfent  un  embrafement  general.  M.  de  CourceUes  ,  qui 
l’avoir  toujours  pris  fur  un  ton  fort  haut  avec  les  Sauvages , 
&  qui  par-là  les  avoit  accoûtumés  à  le  refpefter,  fit  déclarer  au 
deux  Partis  qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu  ils  troub  a  ient,  p  us 
tems  le  repos  des  Nations  ,  &  qu  avec  la  meme  evente  ,  q 
venoit  d’exercer  à  leurs  yeux  fur  les  François  ,  il  punirait  ceu  » 
qui  refuferoient  de  s’accommoder  a  des  conditions  îai  onna 


M.  de  Cour- 
celles  oblige 
toutej  les  Na¬ 
tions  à  de¬ 
meurer  eu 
paix. 
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blés.  Ainfi  que  les  uns  &  les  autres  euffent  à  lui  envoyer  des 
Députés  ,  qu’il  écouteroit  leurs  griefs ,  &  qu’il  feroit  juftice  à 
tous. 

Il  fut  obéi;  les  Chefs  de  toutes  les  Nations  fe  rendirent  à 
Quebec  ;  ceux  ,  qui  fe  croyoient  offenfes  ,  firent  leurs  plain¬ 
tes  ,  &  par  la  prudence  de  Garakontié  ,  qui  étoit  venu  de  la 
part  de  fon  Canton  ,  &  la  fermeté  du  Gouverneur  Général , 
l’accord  fut  conclu  à  la  fatisfaélion  de  tout  le  Monde.  Gara- 
konthié  parla  enfui  te  aux  Outaouais  fur  la  maniéré  indigne  , 
dont  iis  traitoîent  les  Millionnaires ,  qu’on  avoit ,  leur  dit-il , 
la  bonté  de  leur  confier  ,  &  comme  s’il  eût  attendu  1  occafion 
d’une  fi  nombreufe  Affemblée  ,  pour  faire  profefîion  de  faFoy, 
il  fe  déclara  publiquement  Adorateur  de  Jésus -Christ . 

Il  ajoûta  qu’il  étoit  depuis  lontems  Chrétien  dans  le  cœur  ,  Baptême  de 
qu’il  avoit  toute  fa  vie  détefté  la  fuperftition  ,  dans  laquelle  il  Garakonthié. 
avoit  été  élevé ,  &  qu’il  ne  pouvoir  plus  différer  de  fe  procu¬ 
rer  à  lui-même  l’avantage  ,  qu’il  avoit  procure  a  tant  d  autres. 

Puis  s’adreffant  à  l’Evêque  ,  qui  étoit  préfent ,  il  le  conjura  de 
le  recevoir  fans  délai  au  nombre  des  Enfans  de  Dieu.  Tout  con- 
couroit  à  engager  le  Prélat  à  accorder  a  un  tel  Profelyte  ce 
qu’il  demandoit  avec  tant  d’inffance.  Apôtre  avant  que  de  fe 
déclarer  Chrétien  ,  il  avoit  toujours  paru  avoir  autant  à  cœur 
l’Etabliffement  du  Chriftianifme  dans  fa  Nation  ,  que  les  Mif- 
fionnaires  mêmes  ,  &  toute  la  Colonie  lui  avoit  de  grandes 

obligations.  , 

D’ailleurs  ,  rien  netoit  plus  capable  de  donner  du  crédit  a 
la  Religion  parmi  toutes  les  Nations  de  ce  Continent ,  que  de 
rendre  leurs  Députés  témoins  de  la  converfion  dun  Homme 
suffi  généralement  effimé. L’Evêque  ne  fit  donc  aucune  difficulté 
de  faire  entrer  cet  îlluftre  Profelyte  dans  le  fein  de  1  Eghfe  ,  il 
fçavoit  qu’il  étoit  fuffifamment  inftruit&  le  baptifa  lui-même.  Le 
Gouverneur  Général  voulut  lui  fervir  de  Parrain  9  Made- 
moifelle  de  Bouteroué  ,  Fille  de  l’Intendant,  fut  fa  Mar  aine.  Le 
premier  lui  donna  le  nom  de  Daniel  s  qu  il  portoit  lui-meme. 

On  n’omit  rien  pour  rendre  cette  aêlion  célébré  ,  tous  les  Dé¬ 
putés  des  Nations  y  affifferent ,  &  furent  enfuite  régalés  avec 

profufion.  . 

Tandis  que  M.  de  Courcelles  maintenoit  ainh  fa  Colo¬ 
nie  dans  une  paix  profonde  ,  &  prenoit  les  mefures  les  plus 
jufles  pour  aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  troubler 

la  bonne  intelligence  entre  les  François  &  les  Sauvages  ,  le 

b  Hhh  ij 


Mortalité 
dans  le  Nord 
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—7 - -  Nord  du  Canadaétoit  ravagé  par  une  maladie  contagieufe  ,  qui 

1  67 °*  acheva  de  déoeupler  prefqu entièrement  ces.vaftes  Contrées. 

Plufieurs  Chrétiens  en  moururent  dans  l’innocence  de  leur  bap¬ 
tême  ,  &  dans  des  fentimens  ,  qui  aidèrent  beaucoup  à  contoler 
les  Ouvriers  Evangéliques  de  tant  de  pertes.  ^Les  Attikamegues 
entr  autres  n’ont  plus  paru  depuis  ce  tems-là ,  &  s’il  en  relie 
encore  quelques  -  uns  ,  il  faut  qu’ils  fe  foient  mêles  avec  d  au¬ 
tres  Peuples  ,  qui  n’ont  point  de  commerce  avec  nous. 

Ce  fut  auffi  alors,  que  Tadouffac,  où  jufques-là  on  ne  voyoït 
guéres  moins  de  douze  cent  Sauvages  au  tems  de  la  1  rait- 
te  ,  commença  d’être  prefqu’entierement  abandonne  ,  au!  1- 
bien  que  les  Trois  Rivières  ,  d’où  les  Algonquins  fe  retire- 
tent  au  Cap  de  la  Magdeleine  ;  mais  il  y  eut  cette  dineien- 
ce  entre  ces  deux  Polies  ,  que  les  François  fe  maintinrent 
dans  le  dernier,  au  lieu  que  le  premier ,  où  nous  n’avions  au¬ 
cun  Etabliffement  fixe  ,  eft  demeuré  defert.  C ’étoit  fur  tout 
la  Petite-Vérole  ,  qui  caufoit  cette  mortalité  ,  &  qui  plulieurs 
années  après  détruifit  entièrement  la  Bourgade  de  Syllery. 
Quinze  cent  Sauvages  en  furent  attaqués  ,  &  pas  un  feul  ne 

guérir.  . 

ïtabliffement  Les  Hurons  ,  quoique  toujours  mêlés  avec  les  rrançois  , 

Huron°neSdee  qui  ont  communiqué  aux  Sauvages  cette  maladie  ,  s  en  font 
Lorette.  mieux  préfervés  que  les  autres  ;  &  ce  fut  vers  ce  même  tems  , 
que  le  P.  Chaumonot  les  ayant  tous  raffembles  a  deux  lieues 
de  Quebec  ,  donna  commencement  à  la  Million  de  Loret- 
te  ,  aujourd’hui  plus  florilïante  par  la  ferveur  de  ceux  ,  qui 
habitent  ce  Defert ,  que  par  leur  nombre.  Il  arriva  auffi  alors 
une  chofe  ,  qui  ht  connoître  qu’on  ne  travailloit  point  en 
vain  en  femant  le  grain  de  la  parole  dans  les  Cantons  Iro- 
quois ,  &  fur  tout  dans  celui  d’Agnier  ,  de  tout  tems  le  plus 

oppofé  aux  Millionnaires.  _ 

Ce  qui  fepaf-  Des  Hollandois  établis  dans  le  voilinage  de  ce  Canton  , 
%  ““  s'aviferent  dy  dogmatifer  parmi  les  Néophytes ,  &  s’adreffe- 
des  iroquoifes  rent  d’abord  aux  Femmes  ,  dont  ils  efperoient  de  venii  plus 
Ckrctieimes.  aifément  à  bout.  Ils  les  attaquèrent  principalement  lur  la  dé¬ 
votion  à  la  Mere  de  Dieu  ,  lur  le  culte  des  Saints  ,  fur  ce¬ 
lui  de  la  Croix  &  des  Images  :  mais  ils  trouvèrent  des  Chré¬ 
tiennes  inliruites  ,  &  fermes  dans  la  croyance  de  ce  qu  on 
leur  avoit  enfeigné  fur  tous  ces  articles.  Des  Minillres  vou¬ 
lurent  enfuite  leur  inlpirer  de  la  défiance  des  Millionnaires 
ils.  réiiffirent  encore  moins  par  cette  voye  ;  ces  bonnes  Chre- 
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tiennes  leur  répondirent  même  d’une  maniéré  ,  qui  les  cou-  — 77— 
vrit  de  confufion  ,  leur  reprochant  qu  on  ne  remarquoit  en  *  ^ 

eux  9  ni  la  piete  ,  ni  la  régularité  ,  ni  le  défintereffement ,  qui 
leur  rendoient  leurs  Palpeurs  fi  refpeclables ,  &  leur  avoit  pa¬ 
ru  de  tout  tems  un  grand  préjugé  en  faveur  de  la  Doarine , 
qu’ils  enfeignoienr. 

Les  Hollandois  crurent  qu’ils  avanceroient  plus  en  les  inti¬ 
midant  ,  &  ils  leur  firent  entendre  qu’il  n’y  avoit  pas  trou  de 
fûreté  pour  elles  à  paroître  dans  les  Habitations  de  la  Nou¬ 
velle  ï  ork  avec  leurs  Chapelets,  &  les  autres  marques  delà 
Religion  Romaine  y  mais  elles  fe  mocquerent  de  ces  mena¬ 
ces  j  &  proteflerent  qu’elles  s’eflimeroient  heureufes  de  don¬ 
ner  leur  vie  pour  la  défenfe  de  leur  Foy.  Il  y  en  eut  même 
une  allez  hardie  pour  aller  dans  un  Prêche ,  dans  le  tems  que 
le  Miniftre  y  faifoit  l’InflruHion  ,  &  pour  y  réciter  fes  Priè¬ 
res  devant  tout  le  monde.  Ces  Héroïnes  ,  qui  étoient  pour  la 
plupart  des  Chefs  de  Caban  11e s  ,  ne  témoignoient  pas  moins 
de  zélé  pour  empêcher  qu’il  fe  fît  rien  dans  les  Bourgades  au 
préjudice  du  Chriftianifme  :  elles  prenoient  un  très-grand  foin 
de  bien  inftruire  leurs  Enfans ,  &  leur  ferveur  ,  foûtenuë  de 
leur  crédit ,  faifoit  concevoir  aux  Prédicateurs  de  la  Foy  de 
grandes  efperances  de  voir  un  jour  la  Religion  Chrétienne  de¬ 
venir  la  Religion  Dominante  dans  ce  Canton. 

Il  s’y  étoit  préfenté  d’abord  allez  peu  d’ Adultes  pour  recevoir  industrie 
le  Baptême ,  &  tous  ceux  ,  qui  l’avoient  demandé  *  ne  l’avoient  ndre  M&  "ud 
pas  obtenu  ,,  foit  faute  de  perféverance  ,  ou  parce  qu’ils  ne  enfuVk  tuc- 
vouloient  pas  renoncer  à  leurs  guerres  injulles  ,  ni  à  leurs  cès* 
fuperftitions  j  mais  une  bagatelle  „  dont  le  P.  Pearon  ,  qui 
gouvernoit  cette  Eglife  ,  eut  l’adrelfe  de  faire  une  affaire  fé*- 
rieufe  ,  difpofa  quantité  de  Perfonnes  à  fe  mettre  au  rang  des 
Profelytes.  Un  Capitaine  s’avifa  un  jdur  de  lui  impofer  filen- 
ee  dans  une  Alfemblée  ,  &  dans  une  autre  occafion  lui  com¬ 
manda  de  fortir  du  Confeil ,  où  il  vouloit  être  en  liberté  pour 
quelque  cérémonie  fuperflitieufe  ,  qu’il  fçavoit  bien  que  le  MiF 
nonnaire  11’approuveroit  pas.  Le  Pere  jugea  à  propos  d’en 
marquer  quelque  mécontentement  y  il  déclara  même  qu’il  ne 
pouvoit  pas  demeurer  dans  un  lieu ,  où  on  ne  craignoit  pas 
de  l’infulter  ;  mais  qu’il  ne  répondoit  point  de  la  maniéré-,  dont 
Ononthio  prendroit  fa  retraitte  -,  quand  il  fçauroit  ce  qui  l’avoit 
obligé  defe  retirer.- 

II  s’en  falloir  bien  que  le  Millionnaire  eût  dans  le  cœur  au-' 
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_ de  reffentiment ,  qu’il  en  faifoit  paroître  ;  mais  prm,  les 

i  6  7  o-  Sauvages  un  affront  en  attire  un  autre  ,  rend  mepri  a 

i  u  fniifFre  '  &  lui  ôte  tout  crédit.  La  véritable  patie 

L1‘  ’  JJ  eft  le  fruit  de  la  charité  &  de  l’humilité  de  cœur ,  doit , 
ordinairement  parlant ,  nous  élever  au-deffus  de  toutes ;  ces  con- 

u  «,  jour  hu&œen 

nifme fait  de  public  de  grandes  exctlfes  de  1  a  s  difnnfition  où  il 

Brands  Pro-  V  ;  °ffeZ  bien  reçuës ,  profita  de  la  dilpoütion ,  ou  i 

grès  dans  le  .  .  /*  •,.„  nonr  témoigner  fa  peine  fur  le  peu  de 

-  S&Th^P’»TJ5K«  grand»  véri*° 

taiolso,,1:  /.jota  quil  »« 

s  r  'r*g 

fesS  îMrtrtCJ  SS 

de  norter  ailleurs  la  parole  de  Dieu  :  le  Capitaine  voulut 
juflnfier  ;  niais  le  Pere  ayant  répliqué  fur  le :  ton  ,  |ui  _  avoit 
pris  d’abord,  &  dont  il  entrevoyott  déjà  le  bon  etie 
vois  bien,  reprit  le  Sauvage  ,  que  pour  t  appaifer  , 

»  faire  tous  Chrétiens ,  il  ne  tiendra  pas  a  moi ,  que  n  ay 

'  ”  ^^'^“^rticuher  ,  &  lui  fuggera  les  moyens 

’lïXmoit les  olus  propres ,  pour  venir  à  bout  de  ce  quil 
3"Vrolf -UUÜ  promit  L  Faire’tous  fes  efforts  pour  gagner  les 
Anciens  ■  il ïesLhka  tous ,  &  quand  .1  les  crut  dans  es  difpo- 
foions ,  où  il  les  vouloil ,  il  convoqua  une  Affemblee  gene- 

rde,  te.  le, 

A^IidanF;  en  quoi  il  fut  encore 

nar  Garakondné ,  que  le  hazard,  ou  plutôt  la  divine  Provi¬ 
dence  avoit  conduit  dans  ce  Village  :  de  forte  que^dun  eon- 
fentement  unanime  on  prit  trois  reiolution  ,  q  J 

puyées  depréfens,  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  irre 

-b-  r  ✓'v  O  K  I  O  C 
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La  première  ,  de  ne  plus  fouffrir  qu’on  invoquât  publique¬ 
ment  ,  &  de  ne  plus  même  reconnoître  ÂGREskouÉ  (a)  pour 
1  Auteur  de  la  vie  :  la  fécondé  ,  de  ne  plus  appeller  les  Jon¬ 
gleurs  pour  voir  les  Malades  :  &  la  troifiéme  ,  d’abolir  les  dan- 
les  fuperfhtieufes  &  indécentes.  C’étoit-là  prefque  déclarer  au- 
ten tiquement  la  Religion  Chrétienne  ,  la  feule  ,  dont  il  fut  per¬ 
mis  de  faire  une  profefïion  ouverte  ;  &  en  effet  toute  la  Bour¬ 
gade  fe  rendit  depuis  très-affiduë  aux  Infîruftions  du  Miffion- 
naire.  Ii  efî  vrai  que  la  fuite  ne  répondit  pas  aux  efperances , 
qu  on  a  voit  pu  concevoir  d’un  événement  fi  bien  ménagé  ; 
mais  la  Diûpart  de  ceux  qui  fçurent  profiter  de  ce  premier 
rayon  de  la  G  race ,  &  ne  différèrent  pas  trop  à  fe  déclarer 
Chrétiens  ,  ont  toujours  inviolablement  gardé  les  promeffes 
de  leur  Baptême  ,  &  ont  mérité  d’être  les  Fondateurs  d’une  des 
plus  flonffantes  Chrétientés  ,  qu’ait  vûë  l’Amérique  Septen- 
trionnale ,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Le  P .  Bruyas  ne  faifoit  pas ,  à  beaucoup  près  ,  autant  de 
fruit  dans  le  Canton  d’Onneyouth.  On  y  avoit  apporté  quan¬ 
tité  d  Eau-de-vie  de  la  Nouvelle  York,  &  l’yvrognerie  y  cau- 
foit  des  defordres  effroiables.  D’ailleurs  nul  Homme  de  marque, 
&  nulle  Matronne  accréditée  ne  s’étoit  déclarée  en  faveur  du 
Millionnaire  ;  on  n’alloit  pas  même  écouter  fes  inftru&ions  ,  & 
toute  fa  confolation  étoit  dans  un  grand  nombre  d’Enfans , 
qu’il  baptifoit  à  la  mort,  &  dont  il  peuploit  le  Ciel.  Un  voia* 
ge  ,  que  fit  Garakonthié  dans  ce  Canton  ,  fît  naître  quelque 
lueur  d’efperance  que  les  chofes  y  changeroient  de  face  ,  & 

ne  tint  point  à  ce  zélé  Néophyte  que  les  Onneyouths  ne 
répondirent  aux  impreffions  de  la  Grâce  ,  qui  les  follici- 
toit  ;  mais  il  ne  retira  prefque  aucun  fruit  de  fon  zélé.  Tout 
alloit  beaucoup  mieux  dans  les  trois  autres  Cantons  :  l’Eau- 
de-vie  des  Anglois  &  des  Hollandois  n’y  pénétrait  pas  aufîi 
aifément  qu’à  Onneyouth.  Garakonthié  y  avoit  plus  de  cré¬ 
dit  ,  les  Hurons  Chrétiens  y  étoient  en  plus  grand  nombre  ,  & 
la  guerre  des  Andafles  ,  où  les  Iroquois  Supérieurs  avoientfait 
depuis  peu  d’affez  grandes  pertes  ,  ayant  abbattu  leur  fierté ,  les 
rendoit  aufîi  plus  dociles. 

Après  les  Millions  Iroquoifes  ,  celles  ,  qui  étoient  éta¬ 
blies  parmi  les  Algonquins  Supérieurs  ,  attiraient  plus  particu¬ 
lièrement  l’attention  de  ceux  ,  qui  gouvernoient  la  Nouvel¬ 
le  France.  Elles  ouvraient  un  vafie  champ  à  la  publication 

(*)  Les  Hurons  difent  Ariskoui ,  Sc  les  Iroquois ,  Agreskoné, , 
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V1  vFvaneile  ,  &  donnoient  une  grande  liberté  au  com- 
t  ç  sault  Sainte  Marie  en  etoit  le  centre  ,  &  pour 

S  PerfomJ,  dont  les  Enfans  moribonds  firent  apparent- 
«11  pnt  le  olus  erand  nombre,, 
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UE LQUE  attention ,  qu’apportât  M.  de 
Courcelles  à  maintenir  en  paix  les  Nations 
du  Canada ,  il  étoit  difficile  qu’elle  fubfiflât 
lontems  parmi  tant  de  Peuples  divers ,  que 
le  moindre  mécontentement  arme  les  uns 
contre  les  autres  ,  &  qu’une  Puiffiance  fu- 
périeure  ne  contient ,  qu’autant  qu’ils  la  crai¬ 
gnent  ,  ou  qu  ils  en  efperent  quelque  chofe.  Par  malheur  pour 
le  Gouverneur  Général ,  on  ne  continuoit  pas  à  lui  envoyer 
les  fecours  ,  qu’on  lui  avoit  promis  ,  &  il  ne  foûtenoitfon  cré¬ 
dit  auprès  des  Sauvages  ,  que  par  l’afcendant ,  qu’il  avoit  fçu 

{jrendre  fur  eux  depuis  l’expédition  de  M.  de  Tracy  contre 
es  Agniers.  Il  ne  put  enfin  empêcher  que  les  Tfonnonthouans , 
les  plus  éloignés  de  tous  les  Iroquois  des  Habitations  Fran- 
çoifes ,  ne  fe  laifïaffent  emporter  au  penchant ,  qui  les  entraî- 
noit  à  faire  la  guerre. 

Lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins  ,  ils  attaquèrent  les  Pou- 
teouatamis  ;  M.  de  Courcelles  en  fut  bientôt  inftruit ,  &  leur 
fit  dire  qu’il  trouvoit  fort  mauvais  que  ,  malgré  fes  ordres ,  & 
contre  la  parole  ,  qu’ils  lui  avoient  donnée  ,  &  atteflée  par  fer- 
Tome  /.  I  i  i 
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ment,  ils  euflfent  ofé  attaquer  un  Peuple  pacifique,  &  qui  ie 
repofoit  fur  la  foy  des  Traités  :  qu’il  ne  (ouffriroit  pas  qu  ils 
troublaffent  une  paix  ,  qu’ils  dévoient  refpeaer  comme  Ion. 
ouvrage  :  qu’il  vouloit  qu’ils  lui  remiffent  les  Prifonmers ,  qu  ils 
avoient  faits  fur  fes  Alliés  ,  &  que  s’ils  refufoient  de  les  lui 
envoyer  fains  &:  en  bon  état ,  il  iroit  les  leur  arracher  des 
mains  ,  &  traiter  leur  Canton  ,  comme  il  avoit  fait  celui 

Une  fommation  il  fiere  irrita  les  Tfonnonthouans  .  ils  de¬ 
mandèrent  fi  tous  les  Peuples  de  ce  grand  Continent  ,  des 
que  les  Millionnaires  s’étoient  établis  chez  eux  ,  devenoient 
Sujets  des  François  ,  &  s’il  n’étoit  plus  permis  de  tirer  railon- 
des  infultes ,  qu’on  reeevoit  ?  Que  les  Cantons  Iroquois  avoient 
fait  la  paix  avec  Ononthio  ;  mais  que  pour  cela  ils  ne  preten- 

doient  pas  être  devenus  fes  Vaffaux  ;  qu  ils  périraient  plutôt , 

que  de  donner  la  moindre  atteinte  à  leur  liberté  &  à  leur  indé¬ 
pendance  ,  &  qu’on  pou  voit  fe  fouvenir  qu’ils  avoient  plus 
d’une  fois  fait  fentir  aux  François  qu’ils  n’étoient  point  des  Al¬ 
liés  ,  qu’on  dût  traiter  avec  tant  de  hauteur  ,  ni  des  Ennemis 

àméprifer.  .  . 

Tout  cela  fe  difoit  néanmoins  en  particulier  ,  &  avant  quon 
eût  fait  de  férieufes  reflexions  fur  les  fuites  dune  rupture  ,  a 
laquelle  on  n’étoit  point  préparé.  Les  Tfonnonthouans  tin¬ 
rent  confeil  pour  délibérer  mûrement  fur  le  parti ,  qu’ils  dé¬ 
voient  prendre  ,  &  le  réfultat  fut  qu’on  enverrait  à  M.  de 
Courcelles  huit  Prifonniers ,  de  trente-cinq ,  qu  on  avoit  fait 
fur  les  Pouteouatamis.  Le  General  crut ,  ou  fit  peut-êtie  fern- 
blantde  croire  qu’il  n’y  en  avoit  pas  davantage  ,  &  ne  jugea 
pas  à  propos  de  pouffer  à  bout  des  Gens  ,  qu  il  avoit  encore 
befoin  de  ménager. 

Ce  fut  le  Grand  Chef  des  Goyogoums ,  qui  lui  prefenta  les 
Captifs  ,  &  quand  il  fe  fut  acquitté  de  fa  Commiffion  ,  il  dé¬ 
clara  que  ce  qui  l’avoit  engagé  à  s’en  charger  ,  etoit  le  dehr  de 
recevoir  le  Baptême  des  mains  de  l’Evêque  ,  &  en  préience  de. 
fon  Pere  Ononthio.  Ce  Chef  etoit  le  même,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plus  d’une  fois,  &  apres  Garakonthie,  le  plus  illuftre 
Iroquois  des  cinq  Cantons.  Le  Baptême  lui  fut  admimffre  avec 
toute  la  folemnité  poffible  :  M.  Talon,  qui  etoit  arrivé  depuis 
peu  3  le  tint  fur  les  F  onts  ,  &  le  nomma  Louis  ;  apres  quoi  il  fit 
au  nom  de  ce  Néophyte  ,  un  grand  feffin  a  tous  les  Sauvages 
Chrétiens ,  qui  fe  trouvèrent  à  Quebec  ,  à  Lorette  &  a  SyL 
lery. 


Les  Iroquoîs 
Chrétiens  fon- 
gent  à  fortic 
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Ce  fut  auffi  vers  ce  même  tems  ,  que  la  plûpart  des  Agniers  ,  i  6  7  1 . 
«qui  avoient  embrafTé  le  Chriflianifme  ,  prévoyant  qu’ils  n’au- 
roient  jamais  dans  leur  Pays  une  liberté  entière  de  vivre  félon 
les  Maximes  de  leur  Religion  ,  projetterent  d  aller  vivre  avec 
les  Hurons  de  Lorette.  De  ce  nombre  étoit  une  Femme  diftin- 
guée  par  la  qualité  d 'Oyender  ^  qui  lui  donnoit  un  grand  cré¬ 
dit  dans  fon  Canton  ,  &  le  droit  djaffifter  aux  Confeils  les  plus 
fecrets.  Ses  Parens  la  troubloient  dans  fes  dévotions ,  &  elle 
leur  déclara  enfin  quelle  étoit  refoluë de  defcendre  à  Quebec  , 
pour  y  finir  fes  jours  avec  les  Chrétiens.  On  n’omit  rien  pour 
lui  faire  changer  de  deffein  ,  &  après  bien  des  efforts  inutiles  , 
on  la  dégrada  en  plein  Confeil.  Bien  loin  d’être  fenfible.  à  cet 
affront ,  elle  n’en  témoigna  que  plus  d’ardeur  pour  fe  procu¬ 
rer  la  liberté  de  vivre  en  Chrétienne  ,  quelle  défefperoit  de 
trouver  dans  fa  Patrie  ,  &  elle  fe  rendit  à  Lorette  ,  où  elle 
foûtint jufqu’au  bout  la  généreufe  démarche  ,  quelle  venoit  de 
faire. 

La  converfîon  d’une  autre  Femme  du  même  Canton  a  quel¬ 
que  chofe  d’affez  merveilleux ,  pour  trouver  place  dans  une 
Hiftoire  ,  où  je  me  fuis  propofé  de  ne  rien  omettre  de  remar¬ 
quable  ,  qui  puiffe  édifier  mes  LeReurs  ,  &  détromper  ceux  , 
auprès  defquels  l’on  a  fort  mal  à  propos  publié  que  les  Sauva¬ 
ges  s’étoient  rendus  fourds  à  la  voix  des  Prédicateurs  de  l’E¬ 
vangile.  Cette  Femme  faifant  voyage  ,  tomba  dans  un  Parti 
de  Mahingans  ,  dont  elle  reçut  deux  ou  trois  coups  de  hache 
fur  la  tête.  Elle  fe  fentit  aufiitôt  infpirée  d’avoir  recours  au 
Dieu  des  Chrétiens  ,  &  le  conjura  de  ne  point  permettre  qu’elle 
mourût  fans  Baptême. 

A  peine  avoit-elle  fini  fa  Priere  ,  qu’elle  ne  vit  plus  d’Enne- 
mis  ,  &  jamais  elle  n’a  pu  dire  ce  qu’ils  étoient  devenus ,  quoi¬ 
qu’elle  n’eût  pas  perdu  la  connoiffance  un  feul  moment.  Elle 
fe  trouva  même  affez  de  force  &  de  courage  pour  fe  traîner  juf- 
qu’àfa  Bourgade  ,  raconta  fon  aventure  au  P.  Pearon  ,  &  lui 
ajoûta  quelle  feroit  bien  aife  de  fe  retirer  à  Lorette ,  parce 
qu’elle  n’ofoit  pas  fe  promettre  une  grande  fidélité  ,  fi  elle  de- 
meuroit  parmi  fes  Parens.  Le  Miffionnaire  fe  donna  tout  le 
tems  de  l’éprouver  &  de  l’inftruire  ;  il  la  trouva  docile  &  fer¬ 
me  dans  fa  réfolution  „  elle  recouvra  en  très-peu  de  tems  une 
fanté  parfaite  ,  elle  gagna  fon  Mari ,  &  l’engagea  de  l’accom¬ 
pagner  à  Lorette  ,  où  ils  furent  baptifés  l’un  &  l’autre  ,  avec 
une  petite  Fille  ,  qu’ils  avoient. 

I  i  i  ij 
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M  de  Courcelles ,  qu’on  avoit  foin  d’inftruire  de  tout ,  u 
charmé  de  voir  les  Néophytes  Iroquois  dans  le ;  deffein  de 
s’établir  parmi  les  François  ;  .1  comprit  que  leur  nombre  aug 

mentant  T  il  s’en  pourroit  former  une  Peuplade  T ’aVf  £ 

tems ,  ferviroit  de  barrière  contre  les  Cantons  memes,  li 
guerre  recommençoit.  Il  reçut  donc  à  bras  ouverts  tous jceux , 
qui  le  préfenterent ,  &  eut  grand  foin  qu’ils  ne  manquaient  de 
nen.  Ils  étoient  d’abord  en  affez  petit  nombre  ;  mars  peu  de 
tems  après  ,  le  P.  Boniface  lui  ayant  amene  plufieurs  Famd 
les  du  Canton  d’Agmers  ,  il  jugea  a  propos  de  les  Rparer  des 
Hurons  ,  &  de  les  placer  vis-à-v.s  de  Montreal  du  cote  du 
Sud,  dans  un  endroit,  qu’on  appelle  la  Prune  Je  la  Mg 
ddeine.  J’ai  dit  dans  mon  Journal  de  quelle  maniéré ^cette  Peu 
plade  a  été  tranfportée  auprès  du  Sault  S.  Louis  ,  &  que  ,  quoi 
que  placée  préfentement  deux  lieues  plus  haut ,  elle  porte  tou- 

tours  le  nom  de  ce  Sault.  ,  _  A1  •  ^ 

1  D’autre  part  quantité  de  Peuples  de  la  Langue  Algonquin®, 
quil’e  reconnoiîloient  redevables  aux  François  du  repos  ,  dont 
ils  joüiffoient ,  s’attachèrent  à  eux  beaucoup  plus  etroitement , 
qu’ils  n’avoient  fait  jnfques-là  ,  &  M.  Talon  crut  devoir  pr  - 
iiter  de  cette  difpofition  favorable  pour  établir  les  droits  de  la 
Couronne  fur  les  Quartiers  le  plus  recules  du  Canada  II  en 

avoit  conçu  le  deffein  dès  fou  premier  voyage  ,&  avant  que 

départir  de  France  pour  venir  reprendre  fon  Employ  ,1  en 
avoit  écrit  à  M.  de  Courcelles ,  &  lui  ^«  marque  qud  fe- 
roit  à  propos  d’envoyer  aux  Nations  du  Nord  &  de  1  Outft  un 
Homme  ,  qui  en  fût  connu  ,  afin  de  les  engager  a  fe  trouv 
par  Députés  dans  un  lieu  commode  ,  ou  1  on  put  traiter  avec 

eux  fuivant  les  intentions  du  Roy.  .  „ 

Perfonne  n’étoit  plus  propre  pour  cette  importante  Com- 
miffion,  qu’un  Voyageur,  nomme  Nicolas  Perrot  .  cetot 
un  Homme  d’efpnt,  d’alfez  bonne  Famille  ,&  qui  avoit  quel¬ 
que  étude.  La  néceffité  l’avoit  oblige  de  fe  mettre  au  fervice 
des  Jefuites ,  ce  qui  lui  avoit  donne  occafion  de  traiter  avec 
la  plûpart  des  Peuples  du  Canada ,  &  d  apprendre  leur  Lan¬ 
gue.  fl  s’en  étoit  fait  eftimer  ,  &  peu  à  peu  il  s  etoit  infinue 
dans  leur  efprit  de  telle  forte  ,  qu’il  leur  perfuadoit  alternent 
tout  ce  qu’il  vouloit.  M.  de  Courcelles  jetta  les  yeux  ur  lu 
pour  la  négociation  ,  dont  il  s’agiffoit  ;  M.  Talon  étant  e  ar¬ 
qué  à  Quebec  fur  ces  entrefaites  ,  approuva  ce  choix  ,  SL  ht 
partir  Perrot  avec  de  bonnes  inftruûions* 
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Ce  Député  vifita  toutes  les  Nations  du  Nord  ,  avec  qui  nous 
avions  quelque  commerce  ,  &  les  invita  à  fe  trouver  au  prin- 
tems  fuivant  au  Sault  Sainte  Marie  ,  où  le  Grand  Ononthio  des 
François,  c  eft-à-dire ,  le  Roy  de  France,  leur  enverrait  un 
de  fes  Capitaines ,  qui  leur  déclarerait  fes  volontés.  Tous  lui 
ayant  promis  d  y  envoyer  des  Députés  ,  il  paffa  aux  Quartiers 
de  l’Oued:  ;  mais  il  rabatit  au  Sud  ,  &  alla  jufqua  Chicagou  , 
dans  le  fond  du  Lac  Michigan  ,  où  étoient  alors  les  Miamis. 
Comme  il  approchoit  de  leur  Village  avec  une  Efcorte  de 
Pouteouatamis,  qu’on  lui  avoit  donnée  en  paffant  par  la  Baye  , 
parce  qui!  y  avoit  quelque  commencement  de  guerre  entre 
les  Sioux  &  les  Mafcoutins  ,  une  Trouppe  de  jeunes  Gens  de 
cette  Efcorte  fe  détacha ,  pour  aller  avertir  de  fou  arrivée  le 
Grand  Chef  des  Miamis,  qui  fe  nommoit  Tetinchoua. 

Ce  Chef  pouvoit  mettre  fur  pied  quatre  à  cinq  mille  Com- 
battans  ,  &  ne  marchoit  jamais ,  qu’avec  une  Garde  de  qua¬ 
rante  Soldats  ,  qui  faifoient  auffi  jour  &nuit  la  Sentinelle  au¬ 
tour  de  fa  Cabanne  ,  quand  il  y  étoit.  Perrot ,  des  Mémoires 
duquel  j’ai  tiré  ces  particularités,  ajoute  que  Tetinchoua  fe 
communiquoit  rarement  à  fes  Sujets ,  fe  contentant  de  leur 
faire  intimer  fes  ordres  par  un  de  fes  Officiers.  Je  ne  garantis 
point  ces  faits  ;  mais  il  elt  certain  que  ,  fi  Perrot  n’a  point  un 
peu  ajoûté  à  la  vérité  ,  les  chofes  ont  beaucoup  changé  de¬ 
puis  ce  tems-là  :  il  eft  cependant  vrai  ,  &  j’en  ai  été  moi-même 
le  témoin ,  que  les  Chefs  des  Miamis  font  plus  refpeêïés ,  & 
moins  aifés  à  aborder  ,  que  ceux  de  la  plûpart  des  autres  Na¬ 
tions  Sauvages  du  Canada. 

Quoiqu’il  en  foit,  Tetinchoua  ,  dit  Perrot ,  infiruit  de  l’ar¬ 
rivée  d’un  Envoyé  du  Général  des  François ,  voulut  lui  faire 
une  réception  ,  qui  lui  donnât  une  idée  de  fa  Puiffance.  Il  fit 
marcher  un  Détachement  pour  aller  au  devant  de  lui ,  &  or¬ 
donna  qu’on  le  reçût  en  Guerrier.  Le  Détachement  s’avança 
en  ordre  de  Bataille  ,  tous  les  Soldats  étant  parés  de  plumages , 
armés  de  toutes  pièces ,  &  de  rems  en  te  ms  faifant  les  cris  de 
guerre.  Les  Pouteouatamis  ,  qui  efcortoient  Perrot ,  les  voyant 
venir  en  cet  équipage  ,•  fe  préparèrent  à  les  recevoir  de  la  mê¬ 
me  maniéré ,  &  Perrot  fe  mit  à  leur  tête.  Quand  les  deux 
Troup  es  furent  en  préfence  ,  elles  s’arrêtèrent  comme  pour 
prendre  haleine  ,  puis  tout-à-coup  celle  de  Perrot  prit  fur  la 
droitte ,  les  Miamis  prirent  fur  la  gauche  ,  courant  tous  à  la 
file  ,  comme  s’ilseuffent  voulu  prendre  leur  avantage  pour  fe 
charger. 
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Mais  les  Mianiis  s’étant  recourbés  en  arc ,  les  Pouteoua- 
taniis  fe  trouvèrent  invertis  de  toutes  parts.  Alors  les  uns  & 
les  autres  jetterent  de  grands  cris  ,  qui  furent  le  rtgnal  dune 
efpéce  de  combat.  Les  Miamis  firent  une  déchargé  de  leurs 
funls ,  où  il  n’y  avoit  que  de  la  poudre  ,  &  les  Pouteouatamis 
leur  répondirent  de  même  ;  après  quoi  on  fe  mêla ,  le  L  aile- 
tête  à  la  main,  tous  les  coups  portant  fur  les  Carte  tetes.  Ou 
fit  enfuite  la  paix  ;  les  Miamis  préfenterent  le  Calumet  a  Per¬ 
rot  ,  &  le  conduifirent  avec  toute  fon  Efcorte  dans  la  prin¬ 
cipale  Bourgade  ,  oùle  Grand  Chef  lui  artignaune  ar  e  e 
cinquante  Hommes  ,  le  regala  fplendidement ,  a  la  maniéré  du 
Pays  ,  &  lui  donna  le  divertiffement  du  Jeu  de  la  Ci  ode. 

Perrot  ,  après  avoir  parte  quelques  jours  chez  les  Miamis , 
&  traité  avec  leur  Chef ,  fuivant  fes  inftruaions  ,  retourna  au 
Sault  Sainte  Marie-:  Tetinchoua  vouloit  l’y  accompagner  en 
perfonne  ;  mais  fon  grand  âge  &  fes  infirmités  firent  crain  re 
à  fes  Sujets  qu’il  ne  pût  réfifter  aux  fatigues  de  ce  voiage,  &  ils 
Feneaserent  à  refter  chez  lui  :  il  ne  députa  meme  perfonne  de 
fa  Nation  à  l’Affemblée  Générale  ;  mais  il  donna  aux  Pouteoua¬ 
tamis  un  plein  pouvoir  pour  agir  en  fon  nom.  Le  tems  ne  per¬ 
mit  pas  apparemment  à  Perrot  d’aller  inviter  les  Mafcoutins 
&  les  Kicapoüs  à  fe  trouver  au  rendez-vous  encore  moins 
les  Illinois ,  qui  habitoient  alors  les  bords  du  Miciffipi ,  &  chez 
lefquels  on  n’avoit  point  encore  pénétré.  Ce  qui  eft  certain, 
c’eft  qu’il  n’y  parut  aucun  Sauvage  de  ces  trois  Nations,  ni 

Perfonne ,  qui  les  reprefentât.  j  xr  j 

Mais  on  y  vit  des  Députés  de  toutes  les  Nations  du  Nord, 

Sc  même  des  Monfonis  ,  Habitans  du  fond  de  la  BayedHud- 
fon.  Le  Sieur  de  S*.  Luffon  ,  Subdélégué  de  l’Intendant  de  la 
Nouvelle  France  ,  fe  rendit  au  Sault  Sainte  Marie  au  mois  de 
May  1671.  chargé  d’une  Commifîion  fpéciale  pour  prendre 
poffeffion  de  tous  les  Pays  occupés  par  ces  Peuples  ,  6c  les 
mettre  fous  la  proteéfion  du  Roy.  La  Ceremonie  commença 
par  un  Difcours ,  que  le  P.  Allouez  fit  en  Algonquin ,  &  dans 
lequel ,  après  avoir  donné  à  tous  ces  Sauvages  une  grande  1  ee 
de  la  puiffance  du  Roy  ,  il  tâcha  de  leur  perfuader  cju  d  *]e  leur 
pouvoit  rien  arriver  de  plus  avantageux  ,  que  de  mériter  a  pro-r 
tertion  d’un  tel  Monarque  ,  ce  qu’ils  obtiendfoient ,  ajouta-t-i  , 
en  le  reconnoiffant  pour  leur  Grand  Chef.  . 

M.  de  SL  Luffon  parla  enfuite  en  peu  de  mots,  &  finition 
Difcours  en  demandant ,  fi  tout  le  Monde  confentoit  a  ce  qui 
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teooit  d’être  propofé  ?  Comme  il  avoit  parlé  en  François ,  le  — — — - 
P.  Allouez  répéta  en  Algonquin  ce  qu’il  venoit  de  dire,  &  1  071. 

tous  répondirent  d’abord  par  des  préfens ,  &  puis  par  de  grands 
eris  de  Vive  le  Roy .  Alors  le  Commiffaire  ht  creufer  par  Per¬ 
rot  deux  trous  en  Terre,  &  planter  dans  l’un  un  grand  po¬ 
teau  de  Cèdre  ,  &  dans  l’autre  ,  une  Croix  de  même  matière  , 
tandis  qu’on  chantoit  le  Vexilla.  Enfuite  on  attacha  au  po¬ 
teau  &  à  la  Croix  les  Armes  de  France  ;  puis  on  entonna 
F Exaudiat.  Cela  fait,,  M.  deSc.  Luffon  déclara  par  la  bouche  du 
P.  Allouez  qu’il  mettoit  tout  le  Pays  en  la  main  du  Roy  ,  & 
tous  les  Habitans  fous  la  prote&ion  de  Sa  Majefié. 

Les  Députés  s’écrierefit  tous  qu’ils  ne  vouloient  plus  avoir 
d’autre  Pere  „  que  le  Grand  Ononthio  des  François  ,  &  le 
Subdélégué  ,  après  les  avoir  beaucoup  careffés  ,  les  affûra  que 
ce  Prince  ne  les  laifferoit  jamais  manquer  de  rien ,  tandis  qu’ils 
lui  garderoient  la  fidélité ,  qu’ils  venoient  de  lui  promettre. 

Le  tout  finit  par  le  Te  Deum  s  précédé  &  fuivi  de  plufieurs^ 
décharges  de  Moufqueterie,  à  quoi  il  ne  faut  point  douter 
qu’on  n’ajoûtât ,  fuivant  la  coûtume ,  un  grand  feftin. 

Saint  Luffon  ,  immédiatement  avant  que  de  fe  rendre  à  Sainte  Les  Anglois 
Marie  ,  avoit  fait  par  ordre  de  M.  Talon  un  voyage  à  la  Cô-  s’&abliflènt 
te  Méridionnale  du  Canada  ,  &  avoit  trouvé  les  bords  du  Ki-  des 
nibequi  &  toute  la  Côte  de  la  Mer  ,  femé  d’Habitations  An-  &  quoiqu’ils 
gloifes  ,  bien  bâties  ,  &  en  très-bon  état.  Il  fut  par- tout  fort 


etoient  furie  Terrem  du  Roy  de  France  ;  mais  ils  lui  répon¬ 
dirent  qu’ils  étoient  charmés  de  vivre  fous  l’obéiffance  d’un  fi 
grand  Roy  ,  &  qu’ils  le  prioient  d’affûrer  le  Gouverneur  Gé¬ 
néral  &  l’Intendant  de  la  Nouvelle  France  ,  qu’ils  fe  compor- 
teroient  toujours  en  Sujets  très-fidéles  &  très-fournis. 


Il  eff  néanmoins  vraifemblable  qu’ils  furent  peu  de  tems 
après  rappellés  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ;  &  la  Lettre  de 
M.  Talon  à  M.  Colbert,  d’où  j’ai  tiré  ces  circonftances  des 
voyages  de  M.  de  Saint  Luffon  ,  faifant  entrevoir  que  l’Inten¬ 
dant  doutoit  un  peu  de  la  fincérité  des  Anglois  ,  donne  lieu 
de  juger  que  ce  rappel  fe  fit  fur  les  remontrances  du  Con- 
feil  du  Roy.  Au  moins  efl-il  certain  que  dès  ce  tems-là  leKini- 
bequi  étoit  regardé  comme  faifant  de  ce  côté-là  la  féparationdes- 


fans 
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point  dans  lifte  même  ,  qui  porte  ce  nom ,  &  qui  la d™ 
une  partie  du  Continent  voifin  ;  mais  for  ™  P°|^  tutre 

Continent,  laquée  avan”e^d’  intes  forment  un  Dé- 
pointe  tournée  au  Mord.  Ces  üeux  poim  Michi- 

Lit ,  par  où  le  Lac  Huron  communique  avec  le  Lac  M.cm 
gan.  Ce  fut  le  P.  Marquette  ,  qui  amena  les  Hurons  da 

,  ■  -  CeKft  pïwiié  de  fçavoir  par  quell'e  raifon  ce  Miffionnaire 

&  fur  les  Cou-  e  foi-même  dans  fes  Mémoires,  comme  u 

mode  ,  &  où  le  froid  eft  exceffif  ;  ce  qui  vient  fans  doute  de 

ce  que  les  trois  Lacs,  entre  lefquels  il  ‘e.trofnVcmnnte?une 
moindre  (a)  a  trois-cent  lieues  de  circuit ,  « 

Bave  (O  de  vint-huit  lieues  de  profondeur  ,  qui  s  y  decl  a  g  , 
font  ordinairement  agités  de-  vents  très-impetueux 

Le  P.  Marquette  ajoûte  que  1  inégalité  des  Maree  ider  g 

beaucoup  la  L,Saùou  du,  ~  U» 

quelles  nont  rien  de  réglé  ,  &  quelles  10  Mirhilli- 

quelques  endroits.  Aux  environs  de  la  petite  Ifle  _ 

makinac  elles  montent  &  defcendent  une  fols  el^  p^  t 
heures  aux  pleines  &  aux  nouvelles  Lunes,  &  elles  portent 
toujours  dans  le  Lac  Michigan.  11  n  eft  pas  même  douteux  qu  in- 
dépendemment  des  Marées,  il  n  y  ait  un  Coma  ,  q 
toujours  du  Lac  Huron  dans  le  dernier  ,  ce  ^  aflez  fou, 
ment  caufé  par  des  Sources  ,  telles  ,  quon  en  tro 

vent  en  pleine  Mer.  refont  naturel  du 

Ce  Courant  n’empêche  pourtant  pas  le  S^Huron  aull 
Michigan ,  lequel  décharge  fes  eaux  dans  le  Lac  Hu  ^ 
bien  que  le  Lac  Supérieur.  Le  premier  de  ce  deux  Cou  ^ 
c’eft-a-dire  celui  du  Lac  Huron  dans  le  Lac  Michigan ,  eit 

plusfenftble,  quand  le  vent  foufle  de  la  parue  ^^de  ce- 
eft  celle  du  Sud,  &  l’on  a  vu  alors  des  g  a  F  ^  ^ 

lui-là  dans  celui-ci  avec  autant  de  vite!  ,  q  même 

Navire  ,  qui  auroit  le  vent  en  poupe.  On  çai  q 
chofe  arrive  au  Canal  de  Bahama. 


^  Le  Michigan.  (&)  La  Baye  des  Puants, 


T  ^ 
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Le  P.  Marquette  obferve  encore  que  dans  le  Détroit ,  par 
•où  le  Lac  Supérieur  fe  jette  dans  le  Lac  Huron  ,  il  y  a  fous 
l’eau  des  courans  en  grand  nombre  ,  &  fi  forts  ,  qu’ils  em¬ 
portent  quelquefois  les  filets  des  Pêcheurs ,  d’où  il  conjecture 
que  ce  grand  Lac  décharge  une  partie  de  fes  eaux  dans  le  Mi¬ 
chigan  par  des  Canaux  fouterrains  ,  qu’il  s’eft  creufés  ,  de  la 
même  maniéré  ,  qu’on  juge  que  la  Mer  Cafpienne  communi¬ 
que  avec  le  Pont  Euxin  ,  &  celui-ci  avec  la  Méditerranée  ;  & 
cela  eft  d’autant  plus  vraifemblable  ,  que  le  Lac  Supérieur  re¬ 
cevant  au  moins  quarante  Rivières  ,  dont  il  y  en  a  dix  ou  dou¬ 
ze  aufîi  larges  ,  que  le  Détroit  même ,  il  ne  rendrait  pas  à  beau¬ 
coup  près  ,  autant  d’eau  ,  qu’il  en  reçoit ,  s’il  n’avoit  point 
•d’autre  iffuë  ,  que  ce  Canal. 

Il  me  paraît  qu’il  faut  dire  la  même  chofe  du  Michigan  ,  le¬ 
quel  outre  les  eaux  de  la  grande  Baye  ,  reçoit  encore  un  grand 
nombre  de  Rivières  ,  dont  plufieurs  font  très-larges ,  &  vien¬ 
nent  de  fort  loin.  Car  il  faut  néceffairement  qu’outre  fa  déchar¬ 
ge  vifible  dans  le  Lac  Huron  ,  il  s’en  foit  encore  creufé  fous 
Terre  ,  comme  je  viens  de  le  remarquer  du  Lac  Supérieur  ?  au 
fujet  duquel  on  a  fait  une  découverte  ,  qui  fortifie  la  conjeRure 
du  P.  Marquette.  C’efi  que  tous  les  Rochers  ,  qu’on  trouve 
à  une  certaine  profondeur  dans  le  Détroit  du  Sault  de  Sainte 
Marie  ,  font  percés  comme  des  éponges  ,  &  plufieurs  mêmes 
creufés  en  forme  de  Grottes  ;  ce  qui  paroît  venir  des  Courans , 
dont  j’ai  parlé. 

A  la  fin  de  l’année  précédente  ,  &  au  commencement  de  cel¬ 
le-ci  il  arriva  quelque  chofe  d’affez  fingulier  dans  cette  partie 
du  Canada.  L’hyver  n’y  commença  qu’à  la  mi- Janvier  1671 . 
&  finit  à  la  mf  Mars  ;  ce  qui  étoit  fans  exemple  ;  &  ces  deux  ter¬ 
mes  furent  marqués  par  des  Phénomènes  ,  qui  furprirent  beau¬ 
coup  les  Sauvages.  Le  vint-uniéme  de  Janvier  il  parut  dans  la. 
Baye  deux  Parelies  environ  deux  heures  avant  le  coucher  du 
Soleil  :  ils  étoient  accompagnés  d’un  croifTant ,  dont  les  cornes 
étoient  en  haut.  Le  vrai  Soleil  étoit  également  éloigné  de  l’un 
&  de  l’autre  Parelie  ;  un  petit  nuage  ,  qui  avoit  toutes  les  cou¬ 
leur^  de  l’Arc-en-Ciel ,  mais  fort  tranfparent ,  couvrait  un  des 
deux ,  &  l’obfcurciffoit  un  peu  ,  &  une  grande  lueur  faifoit 
aufîi  à  l’autre  une  efpéce  de  voile.  Les  Sauvages  crurent  que 
c’étoit  un  figne  infaillible  de  froid  ,  &  il  gela  exceffivement  le 
lendemain. 

Le  douzième  du  mois  de  Mars  fuivant ,  011  vit  trois  Parelies 
Tome  /.  Kkk 
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en  trois  endroits  differens ,  &  qui  differoient  auffi  par  rapport 
à  leur  pofition  ,  à  leur  nombre  ,  &  au  tems  ,  auquel  ils  paru¬ 
rent.  A  Michillimakinac  la  diftance  apparente  des  trois  Soleils, 
qu’on  y  apperçut ,  étoit  d’une  demie-lieue  ;  1  un  des  deux  Pa¬ 
relies  nétoit  guère  ,  que  comme  une  Iris  de  forme  ovale ,  cou¬ 
ronnée  d’un  filet  d’or  :  l’autre  étoit  fi  eclattant ,  qu  on  eut  eu  de 
la  peine  à  le  difcerner  du  vrai  Soleil ,  fans  une  an  e  e 
leur  d’écarlatte  ,  qui  le  bordoit  du  côte  oppofe  a  ce  ui  ci.  e 
phénomène  dura  plufieurs  jours  :  on  le  voyoït  le  matin  peu 
après  le  lever  du  Soleil ,  &  le  foir  avant  fon  coucher.  Le  Me- 
moire  ,  qui  rapporte  le  fait ,  ajoûte  que  celui  des  deux  P  are- 
lies  ,  qui  le  matin  étoit  au  Midi ,  fe  voyoït  le  foir  au  Septen¬ 
trion  &  que  l’autre  prenoit  la  place  ;  mais  il  y  a  len 
l’apparence  qu’ils  changeoient  plutôt  de  figure  ,  que  de  po- 

Ftion 

1H  Dans  l’Ifle  Manitoualin  ,  où  il  y  avoit  quantité  de  Sau¬ 
vages  Saulteurs  en  hyvernement,  trois  Soleils  parurent  vers  le 
Couchant  fur  une  ligne  parallèle  à  la  Terre  ;  ns  etoient  egau 
en  grandeur ,  le  véritable  à  l’Oueft-Sud-Oueft  ;  un  des  deux 
Parelies  à  l’Oueft ,  &  l’autre  au  Sud-Oueft.  On  vit  en  meme 
tems  deux  Hemi-Cycles  parallèles  à  l’Horizon.  Ils  etoient  de 
couleur  bleue  à  leur  centre  ,  de  couleur  d  aurore  au-deffus  ,  & 
d’un  gris  obfcur  &  cendré  à  la  circonférence.  Le  Ciel  etoit 
un  peu  chargé  de  ce  côté-là  ,  &  par  tout  ailleurs  meme  il  n  e- 
toit  pas  fort  ferein  ,  quoiqu’on  n’aperçût  aucun  nuage.  ^ 

Un  quart  de  cercle  perpendiculaire  à  l’Horizon  ayant  a  peu 
près  les  mêmes  couleurs ,  que  les  Parelies ,  touchoit  celui ,  qui 
étoit  au  Sud-Oueft  ;  puis  coupant  un  des  deux  Henu-Cycles 
parallèles  à  l’Horizon  ,  alloit  fe  perdre  dans  1  autre.  Quelque¬ 
fois  les  trois  Soleils  difparoiffoient  ;  mais  le  véritable  fe  cachoit 
plus  rarement ,  que  les  autres.  Enfin  un  troifieme  Parelie  fe  fit 
voir  au-  deffus  du  Soleil  ;  mais  il  dura  peu.  Les  deux  premiers 
en  difparoiffant  pour  la  derniere  fois,  laifferent  deux  Arcs-en- 
Ciel  fort  lumineux  ,  &  les  deux  Hemi-Cycles  refierent  encore 

lontems  après.  .  .  c  T  -, 

Au  Sault  Sainte  Marie  on  vit  un  matin  trois  Soleils  ,  co 

me  aux  deux  autres  endroits  ;  mais  un  peu  apres  miai  i  en  pa^ 
rut  huit  tout  à  la  fois  ,  rangés  en  cet  ordre.  Le  vrai  o  ei  e  01 
au  centre  d’un  cercle  ,  formé  des  couleurs  de  Uns  .  quatre  .  a 
relies  partageoient  ce  cercle  en  quatre  parties  égalés  ,  c7"  etoien 
pofés  perpendiculairement  &  horizontalement»  Un  autre  cer  , 
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cle  femblable  au  premier  pour  les  couleurs  ,  mais  beaucoup 
plus  grand  ,  paffoit  par  le  centre  du  véritable  Soleil ,  qui  en 
occupoit  le  haut ,  &  trois  autres  Parelies  le  divifoient  avec 
lui,  comme  les  quatre  premiers  divifoient  le  petit  cercle.  Les 
Sauvages  s’imaginèrent  que  tous  ces  Parelies  étoientles  Fem¬ 
mes  du  vrai  Soleil  ,  qui  avoit  bien  voulu  fe  faire  voir  aux 
Hommes  avec  toutes  fes  Compagnes  ;  mais  on  les  détrompa  en 
leur  expliquant  ces  Phénomènes  d’une  maniéré  naturelle  ,  & 
cela  donna  occalion  de  leur  faire  connoître  que  cet  A  lire  n’é- 
toit  rien  moins  ,  qu’un  Génie  ,  comme  ils  fe  Fimaginoient. 

Sur  la  fin  de  cette  année  les  Iroquois  terminèrent  heureu- 
fement  la  guerre  ,  qu’ils  faifoientr  depuis  plufieurs  années  aux 

ylx  1 


1671. 


1672. 


« 
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Andaftes,bc  aux  Chaouanons  ,  leursVoifins.  Les  fuccès  avoient  Fort  à  Cataro- 
été  afiez  lontems  partagés  :  enfin  ces  deux  Peuples  furent  pref-  couy- 
qu’entiérement  exterminés  ,  &  les  Vainqueurs  incorporèrent 
dans  leurs  Cantons  ,  furtout  dans  celui  de  Tfonnonthouan  , 
un  grand  nombre  de  Captifs ,  qu’ils  avoient  faits  fur  l’un  &  fur 
l’autre.  Telle  a  toujours  été  leur  politique  ,  de  réparer  aux 
dépens  de  leurs  Ennemis  les  brèches  ,  que  la  guerre  avoit  faites 
à  leur  Nation. 

Alors  M.  de  Courcelles ,  perfuadé  plus  que  jamais  de  la  né- 
ceflité  d’oppofer  une  barrière  à  un  Peuple  inquiet ,  qui  na- 
voit  plus  d’occupation  au  dehors  ,  &  dont  la  puifiance  &  la 
réputation  augmentoient  chaque  jour  ,  fit  dire  aux  princi- 

Î>aux  Chefs  des  Cantons  qu’il  avoit  une  affaire  importante  à 
eur  communiquer ,  &  qu’il  iroit  inceffamment  les  attendre  à 
Catarocouy.  Ils  s’y  rendirent  en  grand  nombre  ,  &  le  Général, 
après  leur  avoir  fait  cle  grandes  car  elfe  s  &  de  fort  beaux  pré- 
fens  $  leur  déclara  qu’il  avoit  deffein  de  bâtir  en  ce  lieu-là  un 
Fort,  où  ils  puffent venir  plus  commodément  faire  la  Traite 
avec  les  François. 

Ils  ne  s’aperçurent  pas  d’abord  que  ,  fous  prétexte  de  cher¬ 
cher  leur  utilité  ,  le  Gouverneur  n’avoit  en  vûë  ,  que  de  les 
tenir  en  bride  ,  &  de  s’affûrer  un  entrepôt  pour  fes  vivres  &  Succclleur  bâ- 
fes  munitions ,  au  cas  qu’ils  l’obligeaffent  à  reprendre  les  ar-  tk  lc  Fort 
mes.  Ils  répondirent  donc  que  ce  projet  leur  paroiffoit  bien  Caurocouy‘ 
imaginé  ,  &  fur  le  champ  les  mefures  furent  prifes  pour  l’exé¬ 
cuter  ;  mais  M.  de  Courcelles  n’en  eut  pas  le  te  ms.  Nous  avons 
vû  qu’il  avoit  demandé  fon  rappel  en  France ,  &  en  arrivant  à 
Quebec  ,  au  retour  de  Catarocouy  ,  il  trouva  le  Comte  de 
Frontenac ,  qui  venoit  le  relever.  Il  n’eut  pas  de  peine  à  lui 

Kkk  ij 


M.  de  Cour¬ 
celles  retourne 
en  France:  fon 


M.  Talon 
demande  Ton 
rappel  en 
France  ,  £c 
pourquoi.?. 


444  HISTOIRE  GENERALE 

-  faire  goûter  le  deffein ,  qui  lui  avoir  fait  entreprendre  fonder- 

1671.  rlier  foyaee  ,  &  dès  le  printems  fwvant ,  le  nouveau  Gene¬ 
ral  fe  rendu  à  Catarocouy,  fit  conftruue  le  Fort , ^ 2 ilon- 
tems  porté  fon  nom  ,  auffi-bien  que  le  Lac  (  a  ) ,  a  1  entree  du 

ql  AL1  Talon  de  fon  côté  ne  s’endormoit  pas ,  fon  zélé  aâif&. 

vigilant  ne  lui  permettoit  point  de  demeurer  un  feul 0°“ 

&  fon  génie  fupérieur  n’enfantoitque  de  grands  projets  ,  m 

les  dégoLs  ,  qu’il  contmuoit  d’effuyer  de  la  part  ex¬ 

celles ,  &  ceux  ,  qu’il  prévit ,  que  lut  donnent  le ^  Comte  de 
Frontenac ,  dont  .1  ne  tarda  joint  a  connoitre  le  «rattere ,  te 
firent  penfer  de  nouveau  à  la*retra.tte.  Il  jugea  qui  [  “r£  “  _ 
Fimorudence  à  fe  commettre  avec  ce  General  dans  une 
nie  Ptrop  petite  pour  donner  des  occupations  feparees  a  deux 
Hommes  Pqui  netoient  pas  d’humeur  a  dépendre  lun  de  lau 
Fe  S  par  Fonféquent  à^gir  en  tout  avec  ce  concert ,  qu.  de¬ 
mande  au  on  fe  relâche  ,  &  qu  on  cede  quelquefois. 

Toutbien  confideré ,  le  départ  de  M.  de  Courcelles  fut  une 
vrave  perte  pour  la  Nouvelle  France.  S’il  n  avoir  pas  des  qua¬ 
lités  auffi  émmentes  ,  que  fon  Succeffeur  ,  il  n  eut  que  les  moin¬ 
dres  de  fes  défauts ,  &  fes  paffions  étaient  beaucoup  moins  vi¬ 
ves  Il  alloit  fincérement  au  bien  :  fes  préventions  contre  i£ 
Ecc'lefiaftiques  &  les  Miffionnaires  ne  l’empecherent  jamais  de 

leur  marquer  dê  la  confiance  dans  les  occafions  ,  ou  il  e 
croyoit  néceffaires ,  ou  utiles ,  &  de  les  autoriser  dans  toutes 
les  Gonflions  de  leur  Miniftére.  Enfin  fon  expérience,  fatei- 
meté  &  la  fageffe  ,‘avec  laquelle  il  gouverna  ,  avoient  ren¬ 
du  cher  aux  François ,  &  le  faifoient  refpeaer  des  Sauvages. 
Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  la  paix  du  Canada  n  auroit  ja¬ 
mais  été  troublée  ,  fi  ceux ,  qu.  vinrent  aPrf  lu‘ 
très  dans  fes  vûës  ,  &  avoient  fuivi  les  traces ,  qu 

maÉSde  Buade  Comte  deFaoNTENAC ,  fonSucceffeur, 
étoit  Lieutenant  Général  des  Aimees  du  oy  ,  c  1  ,  ■ 

d’un  Chevalier  des  Ordres ,  qui  pendant  la  dek£ 

gue  s’étoit  diftingué  par  fon  attachement  pour  fon  oO^ uvera  ■ 
légitime  ,  &  avoir  mérité  la  confiance  du  Grand  Henry  Ce 
luf-ci  avoir  le  cœur  encore  plus  grand  ,  que  la 
prit  vif ,  pénétrant ,  ferme  ,  fécond  ,  &  fort  eu.  , 
etoit  fufceptible  des  plus  injuftes  préventions ,  &  capable  de. 

{■a  )  Le  Lac  Qnaorio, 
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les  porter  fort  loin.  Il  vouloit  dominer  feul ,  &  il  n’eft  rien  qu’il  1671. 
ne  fît  pour  écarter  ceux  ,  qu’il  craignoit  de  trouver  en  fon  che¬ 
min.  Sa  valeur  &  fa  capacité  étoient  égales  ;  perfonne  11e  fçut 
mieux  prendre  fur  les  Peuples ,  qu’il  gouverna  ,  ou  avec  qui  il 
eut  à  traiter  ,  cet  afcendant  fi  néceffaire  pour  les  retenir  dans 
le  devoir  &  le  refpech  II  gagna  ,  quand  il  le  voulut ,  l’amitié 
des  François  &  de  leurs  Alliés  ,  &  jamais  Général  n’a  traité  fes 
Ennemis  avec  plus  de  hauteur  &  de  Nobleffe.  Ses  vûës  pour 
l’agrandiffement  de  la  Colonie  étoient  grandes  &  jufles ,  &  il 
ne  tint  pas  àlui  qu’on  n’ouvrît  les  yeux  furies  avantages  ,  qu’en 
pouvoit  retirer  le  Royaume  ;  mais  fes  préjugés  empêchèrent 
quelquefois  l’exécution  des  projets  ,  qui  dépendoientde  lui.  On 
avoit  de  la  peine  à  concilier  la  régularité  ,  &  même  la  pieté  , 
dont  il  faifoit  profeffion  ,  avec  cette  aigreur  &  cet  acharne¬ 
ment  ,  qu’il  témoignoit  contre  ceux  ,  qui  lui  faifoient  ombra¬ 
ge  5  ou  qu’il  n’aimoit  point  ;  &:  il  donna  lieu  de  juger  dans  une 
des  plus  importantes  occafions  de  fa  vie,  que  fon  ambition,  & 
le  dehr  de  conferver  fon  autorité  ,  avoient  plus  de  pouvoir  fur 
lui ,  que  le  zélé  du  bien  public.  C’eft  qu’il  n’eft  point  de  vertu  , 
qui  ne  fe  démente  ,  quand  on  a  laiffé  prendre  le  deffus  à  une 
palTron  dominante.  Le  Comte  de  Frontenac  eût  pû  être  un 
grand  Prince  ,  h  le  Ciel  l’avoit  placé  fur  le  Thrône  ;  mais  il 
avoit  des  défauts  dangereux  dans  un  Sujet ,  qui  ne  s’eft  pas 
bien  perfuadé  que  fa  gloire  confifte  à  tout  facrilier  pour  le  fer- 
vice  de  fon  Souverain  ,  &  pour  l’utilité  publique. 

Cependant  M.  Talon  employoit  le  peu  detems  ,  qu’il  avoit  Découvert* 
à  relier  dans  la  Colonie  ,  d’une  maniéré  bien  capable  de  l’y  du  Ahci1%s 
faire  regretter.  Après  avoir  établi  le  droit  du  Roy  fon  Maître 
ju£qu’  aux  extrémités  du  Nord  &  fort  avant  à  l’Oueft,  il  entre¬ 
prit  de  faire  de  nouvelles  découvertes.  O11  fçavoit  en  général, 
parle  rapport  des  Sauvages  ,  qu’il  y  avoit  à  l’Occident  de  la 
Nouvelle  France  un  grand  Fleuve  ,  nommé  MechaJJlpi  par  les 
uns  „  &  Miciflîpi  par  les  autres ,  lequel  ne  couloit  ni  au  Nord , 
ni  à  l’Ell  ;  ainû  011  ne  doutoit  point  que  par  fon  moyen  on  ne 
pût  avoir  communication  ,  ou  avec  le  Golphe  Mexique  ,  s’il 
avoit  fon  cours  au  Sud  ;  ou  avec  la  Mer  du  Sud  ,  s’il  ailoit  fe 
décharger  à  l’Ouefl  ;  &  l’on  efperoit  de  tirer  un  grand  avantage 
de  l’une  ou  de  l’autre  navigation. 

L’Intendant  ne  voulut  point  partir  de  l’Amérique  ,  fans  avoir 
éclairci  ce  point  important  ;  il  chargea  de  cette  découverte  le 
P.  Marquette  ,  lequel  avoit  déjà  parcouru  prefque  toutes,  les 
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-  Contrées  du  Canada ,  &  qui  étoit  fort  refpefté  des  Sauvages , 

'  &  Tl  lui  affocia  un  Bourgeois  de  Quebeç  ,  nomme  Jouet  , 
Homme  d’efprit  &  d’expérience.  Ils  parurent  enfemble  de  la 
Baye  du  Lac  Michigan ,  s’embarquèrent  fur  la  R^iere  ^sRe- 
71  a  ms  (a)  qui  s’y  décharge,  &  la  remontèrent  jufqu  allez  près  de 
fa  fourcé,  malgré  les  Rapides  ,  qui  en  rendent  la  navigation 
infiniment  pénible.  Ils  la  quittèrent  enfuite  marchèrent  quel¬ 
que  tems,  puis  fe  rembarquèrent  fur  1  Ouifconang  ,  &  nav 
•  liant  toujours  à  l’Oueft  ,  ils  fe  trouvèrent  fur  ie  Micifiipi  par  la 
fiauteur  d’environ  quarante-deux  degres  &demi  de  Latitude- 
Nord  Ce  fut  le  dix-feptiéme  de  Juin  de  lannee  1673.  qu. -s 
entrèrent  dans  ce  fameux  Fleuve  ,  dont  la  largeur  ,  & 
core  la  profondeur  ,  leur  parut  repondre  a  1  idee  ,  que  leur  en 

avoient  donne  les  S3.uv3.2es.  .  n 

Ils  fe  laifferent  conduire  à  fon  Courant ,  qui  n  eft  pas  encore 
bien  rapide  en  cet  endroit  ,&  ils  n’eurent  pas  fait  beaucoup 
de  chemin  ,  qu’ils  eurent  connoiffance  des  Illinois.  Ils  rencon¬ 
trèrent  trois  Bourgades  de  cette  Nation  trois  lieues  au-deffous 
de  .l’endroit ,  où  le  Miffauri  ,  que  le  P.  Marquette  appelle 
Pekitanoni  dans  fa  Relation  ,  joint  fes  eaux  a  celles  du  M.uf- 
fipi.  Ces  Sauvages  furent  d’autant  plus  charmes  de  voir  des 
François  chez  eux  ,  qu’ils  fouhaitoient  depuis  lontems  leur  al¬ 
liance  ,  par  la  raifon  ,  que  les  Iroquois  commençoient  a  faire 
des  excurfions  dans  leur  Pays ,  &  qu’ils  craignoient  une  guer¬ 
re  ,  qu’ils  n’étoient  point  en  état  de  foutemr  feuls.  Ils  firent 
donc  au  P.  Marquette ,  &  au  Sieur  Joliet  tout  le  bon  accueil 
poffible ,  &  les  engagerez  à  leur  promettre  leurs  bons  offices 

Ls  deux  Voiageurs ,  après  s’être  repofés  quelque  tems  chez 
les  Illinois ,  pourfuivirent  leur  route  ,  &  defcendirent  le  Fleu¬ 
ve  iufques  aux  Akanfas  ,  vers  les  trente-trois  degres  de  Lati¬ 
tude.  Alors  comme  les  vivres  &  les  munitions  commençoient 
à  leur  manquer  ;  d’ailleurs  confiderant  qu’avec  trois  ou  qua¬ 
tre  Hommes ,  il  n’étoit  pas  prudent  de  s’engager  trop  avant  dans 
un  Pays ,  dont  ils  ne  connoiffoient  point  les  Habitans ,  sx 
qu’ils  11e  pouvoient  plus  douter  que  le  Miciffipi  ne  fe  dcchar 
geâtdans  le  Golphe  Mexique  ,  ils  reprirent  la  route  du  Ca¬ 
nada,  remontèrent  le  Fleuve  jufqu  a  la  Riviere  es  11101  » 
où  ils  entrèrent.  Arrivés  à  Chicagou  ,  fur  le  Lac  Michigan  ,  ils 
fe  féparerent.  Le  P.  Marquette  refia  chez  les  Mianus ,  OC 

Ç  a  )  Le  nom  propre  de  ces  Sauvages  eft  Qatagcttnis* 
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Joliet  alla  a  Quebec  pour  rendre  compte  de  fon  voyage  à  M. 
Talon ,  qu’il  trouva  parti  pour  la  France. 

Le  Millionnaire  fut  très-bien  reçu  du  Grand  Chef  des  Mia- 
mis ,  fixa  fa  demeure  dans  la  principale  Bourgade  de  ces  Sau- 
vages  ,  &  employa  les  dernieres  années  de  fa  vie  à  leur  an¬ 
noncer  Jesus-Christ.  L’année  précédente  les  PP.  Allouez 
&  Dablon  avoient  parcouru  avec  de  grandes  fatigues  tous  les 
Pays ,  qui  font  au  Midi  de  la  grande  Baye  ,  fans  recueillir 
beaucoup  de  fruits  de  leurs  travaux.  En  remontant  la  Riviere 
des  Renards  ,  ils  aperçurent  au  bord  d’un  de  ces  Rapides  , 
que  j’ai  déjà  dit  être  fort  fréquens  fur  cette  Riviere  ,  une  ef- 
pece  d’idole  fort  mal  faite,  &  qui  paroilîbit  plûtôt  un  de  ces 
caprices  de  la  Nature,  où  l’on  croit  trouver  quelque  reffem- 
blance  avec  les  ouvrages  de  l’Art.  C’étoit  un  Rocher  ,  dont  le 
fommet  paroiffoit  de  loin  une  tête  d’Homme  ,  [8c  les  Sauvages 
l’avoient  pris  pour  le  Dieu  Tutelaire  de  leur  Pays.  Ils  le  bar- 
boiiilloient  fouvent  de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  8c  ne  paf- 
foient  jamais  près  de-là  ,  fans  lui  offrir  du  Petun  ,  des  Flèches  , 
ou  autres  choies  femblables.  Les  Millionnaires ,  pour  convain¬ 
cre  ces  Infidèles  de  l’impuiffance  de  leur  prétendue  Divinité , 
renverferent  ce  Rocher  dans  l’eau  ,  8c  depuis  ce  tems-là  il  n’en 
a  plus  été  parlé. 

Quand  les  Rapides  font  paffés ,  on  trouve  la  Riviere  belle  , 
8c  qui  roule  tranquillement  fes  eaux  dans  un  Pays  charmant. 
Le  climat  y  eft  fort  doux ,  les  Forêts  y  font  entrecoupées  d’a- 
greables  Prairies ,  8c  Ton  y  rencontre  par  milliers  toute  forte 
de  Bêtes  fauves  ,  fur  tout  de  ces  Bœufs  Illinois ,  qui  portent  de 
la  laine.  Plufieurs .  petites  Rivières  viennent  fejetter  dans  celle 
des  Renards ,  &  font  couvertes  de  folle  avoine ,  qui  y  attire 
pendant  l’automne  une  quantité  prodigieufe  de  Gibier.  Les  Vi¬ 
gnes  ,  dont  les  Bois  font  femés ,  y  portent  fans  culture  d’affez 
.gros  Raifins  ;  les  Prunes  ,  les  Pommes  8c  plufieurs  autres  fruits , 
quoique  fauvages  ,  n’y  font  pas  défagréables  au  goût ,  8c  fe- 
roient  excellens  ,  s’ils  étoient  cultivés. 

En  tirant  au  Sud ,,  on  entre  dans  le  Pays  des  Mafcoutins  , 
marqué  dans  quelques-unes  de  nos  Cartes  fous  le  nom  de  Terre 
de  Feu  :  les  Mafcoutins  font  auffi  nommés  par  quelquës  Géo¬ 
graphes  la  Nation  du  Feu  ,  8c  une  erreur  fondée  fur  une  équi¬ 
voque  a  donné  lieu,à  cette  dénomination.  Mafcoutenec  ,  qui  eft 
le  vrai  nom  de  ce  Pays  ,  &  du  Peuple ,  qui  l’habite  ,  fignifie  un 
Pays  découvert  3  8c  en  effet  les  Bois  y  font  plus  rares ,  que 
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dans  tout  le  refte  du  Canada.  Les  Pouteouatamïs  prononcent 
Mafcoutins,  &  c’eft  d’eux,  que  nous  avons  pris  ce  nom.  Or 
on  prétend  que  quelques  François  ayant  oui  des  Sauvages  ,qui 
appelloient  le  feu  d’un  nom  ,  qui  approcho.t  de  celui  de  Maf- 
coutenec  s’étoient  imaginé  que  c’étoit  celui  de  la  Nation ,  & 
h  nommèrent  la  Nation  du  Feu.  Combien  de  noms  propres 
nontZs  une  origine  mieux  fondée!  Les  Kicapous  fontVoi- 
fins  des  Mafcoutins  ,  &  il  paraît  que  ces  deux  Peuples  ont  tou- 

jours  eteunis^d^uez  &  Dayon  rencontrèrent  Tetinchoua  avec 
;  trois  mille  Miamis  chez  les  Mafcoutins,  &  ils  apprirent  que 
c’étoit  la  crainte  des  Iroquois  &  des  Sioux ,  qui ■ 
ces  Sauvages.  Ils  en  furent  reçus  avec  bien  des  demonitrat 
d’amitié  &  ils  leur  annoncèrent  Jesus-Christ  ;  mais  tou 
fruit 1  de  leurs  Prédications  fut  que  ces  Barbares  ne  pouvan 
s’imaginer  que  des  Hommes  ,  qui  parloient  fi  bien  ,  ne  fuflent 
nue  des  Hommes  ordinaires  ,  s’adrefferent  a  eux  ,  comme  a  c  es 
(Renies  ,  pour  obtenir  la  guérifon  des  Malades ,  &  les  autres 
grâces  qu’ils  avoient  accoutumé  de  demander  a  leurs  Dieux. 

8  On  leslnvita  un  jour  à  un  feftin  ,  dont  l’appareil  leur  fit  ci  oue 
nue  c’étoit  un  feftin  de  guerre.  Il  etoit  préparé  dans  une  Ca- 
Lnne  très-vafte  ,  où  l’on  avoit  érigé  une  maniéré  de  Trophée, 
chargé  d’Arcs ,  de  Flèches ,  &  d’une  forte  de  hache  d  arme  , 
faite  d’une  pierre  fort  dure.  On  y  avoit  ajoute  des  provihons 
de  bouche  f  qui  ne  confiftoient  qu’en  farine  de  Ma.z  ,  avec  du 
Petun  &  les  inftrumens,  dont  on  fe  fertpour  s  animer  au 
combat  c’eft  -  à  -  dire  ,  le  Chichikoué  &  le  Tambour.  Des 
que  les  Peres  eurent  pris  leur  place  ,  on  leur  appom  un  grand 
plaide  Maiz ,  boüilli dans  la  graiffe  de  B«uf  ’  ^ 
feftin,  en  leur  préfentant  ce  mets,  leur  fit  un  long  P 
ment  dont  laPfubfiftance  éto.t  ,  qu’ils  ayo.ent  une  cruelle 
guerre  à  foûtenir  contre  les  Sioux ,  qu’ils  etoient  fur  le  point- 
l’envoyer  contre  cette  Nation  une  partie  de  leur  Jeun efle 
&  qu’ils  les  prioient  de  leur  accorder  la  viftoire  contre  leurs 

^“cres  répondirent  qu’ils  n’étoient  que  les  Miniftres  & 
les  Serviteurs  de  celui  ,  de  qui  feul  dependoit  a  vi  Oit  ’ 
à  qui  ils  dévoient  adreffer  leurs  vœux  ;  que  cetoitle  Créateur 
&  le  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  qu il  etoit  par  tout ,  qui! 
avoit  toujours  été  ,  &  qu’il  ne  cefferoit  jamais  eue  ,  ql 
puiffance  n  avoit  point  de  bornes ,  &  cIue  fa  bonté  eg  ^ 
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fon  pouvoir.  Ce  difcours  parut  faire  beaucoup  de  plaifir  aux 
Affiftans ,  &  le  P.  Dablon  ,  dans  la  Lettre  ,  où  il  décrit  les 
particularités  de  ce  voyage  ,  regrette  beaucoup  de  n’avoir  pu 
faire  un  plus  long  fejour  parmi  ces  Peuples  ;  mais  il  fut  rap- 
pellé  à  Quebec  ,  &  le  P.  Allouez  alla  chez  les  Outagamis. 

Il  ne  s’attendoit  pas  à  en  être  bien  reçu  ,  parce  que  quel¬ 
ques-uns  de  ces  Sauvages  avoient  été  maltraités  à  Montreal 
par  des  François ,  &  que  toute  la  Nation  a  voit  juré  de  s’en 
venger.  On  comptoit  alors  parmi  les  Outagamis  environ  mille 
Familles.  Les  Miamis  &  les  Mafcoutins  mirent  tout  en  œu¬ 
vre  pour  difftiader  le  Millionnaire  de  fe  livrer  feul  à  la  fureur 
d’un  Peuple  irrité  ,  &  qui  d’ailleurs  n’avoit  jamais  paru  bien 
difpofé  à  entendre  parler  du  Chriftianifme  ;  mais  rien  ne  put  lui 
faire  changer  de  deffein  ,  &  Dieu  bénit  fon  courage.  Il  prê¬ 
cha  Jesus-Christ  aux  Outagamis,  qui  admirèrent  fa  réfo- 
lution  &  fa  patience  ,  &  peu  à  peu  s’humaniferent  à  fon  égard. 
Il  baptifa  des  Moribonds  ,  &  furtout  des  Enfans  ;  plufieurs  mê¬ 
mes  le  prièrent  à  fon  départ  de  les  revenir  voir ,  &  l’affûre- 
rent  que  ,  quand  il  voudroit  s’établir  chez  eux  ,  il  trouverait 
une  Caban  ne  &  une  Chapelle  toutes  dreflees. 

Le  P.  Marquette  travailloit  de  fon  côté  allez  utilement  chez 
les  Miamis  de  Chicagou.  Il  y  relia  jufqu’en  1675.  qti’il  en 
partit  pour  fe  rendre  à  Michillimakinac  ;  mais  il  mourut  en 
chemin  de  la  maniéré ,  que  j’ai  rapportée  dans  mon  Journal. 
Le  P.  Allouez  alla  peu  de  te  ms  après  prendre  fa  place  chez 
les  Miamis  ,  dont  il  a  eu  le  bonheur  de  convertir  un  allez 
grand  nombre.  Ce  Peuple  ,  qu’on  croit  avoir  la  même  origine  , 
que  les  Illinois ,  eft  d’une  humeur  allez  douce  ,  &  h  leurs  Mif- 
honnaires  n’a  voient  pas  été  traverfés  par  ceux-là-mêmes ,  qui 
dévoient  les  foûtenir  dans  leurs  travaux  Apofloliques  ;  il  y  a 
bien  de  l’apparence  que  toute  cette  Nation  ferait  préfentement 
Chrétienne. 

La  Cour  paroiffoit  toujours  avoir  fort  à  cœur  l’EtabliiTement 
de  l’Acadie  ;  mais  elle  fut  mal  fervie  par  les  Particuliers  ,  qu’elle 
avoit  intérelfés  dans  cette  entreprife  ,  &  qui  ne  vouloient  pas 
comprendre  qu’en  faifant  bien  les  affaires  du  Roy ,  ils  travail¬ 
leraient  utilement  pour  eux  ;  ils  11  eurent  pas  même  la  précau¬ 
tion  d’y  bâtir  un  feul  Fort  ,  fe  croyant  fuffifamment  à  cou¬ 
vert  par  celui  de  Pentagoët ,  où  le  Chevalier  de  Grandfon- 
faine  faifoit  fa  rélidence  ,  &  par  celui  de  la  Riviere  de  S.  Jean  , 
oùM.  de  Marson  commandoit  au  nom  de  ce  Gouverneur. 
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M  Talon  ,  en  demandant  au  Roy  fon  congé  abfolu  ,  avon 
nroniis  à  M.  Colbert  de  prendre  fa  route  par  l’ Acadie  ,  &  de 
taire  la  vifite  de  cette  Province.  11  reçut  une  reponfe  favo¬ 
rable  ,  &  le  Miniftre  en  lui  envoyant  l’ agrément  de  ba  Ma- 
iefté  pour  fon  retour  en  France,  lui  marqua  dans  ta  Lettre  , 
dattée  du  quatrième  de  Juin  1672.  qu’il  lui  ferait  phufir  de 
partir  le  plus  tard  ,  qu’il  pourrait ,  &  de  laiffer  toutes  chofes 
en  bon  état  dans  la  Nouvelle  France  ;  a  quoi  il  ajourait  que 
le  Roy  approuvoit  fort  le  deffem ,  où  il  etoit  de  patfer  pai 
l’Acadie.  Outre  les  raifons  ,  qui  avaient  porte  1  Intendant  a 
propofer  ce  voyage ,  il  en  étoit  furvenu  une  autre  beaucoup 

pl  Le  'chevalier'  Temple  avoit  déclaré  à  M.  Colbert  qu’il  fou- 
haittoit  de  fe  retirer  fur  les  Terres  de  France  ;  M.  Talon  eut 
ordre  de  traiter  avec  lui ,  &  de  l’affurer  que  Sa  Majefte  Très- 
Chrétienne  lui  accordoit  des  Lettres  de  Naturalité  ,  &  lui  fe¬ 
rait  encore  d’autres  grâces.  On  efperoit  que  1  Acadie  retire¬ 
rait  de  grands  avantages  de  cette  négociation  ;  mais  elle  neuf 
point  de  fuite  ,  &  je  n’ai  pufçavoir  ce  qui  favoit  fait  çchouer. 
L’année  fuivante  M.  de  Chambly  releva  le  Chevalier  de  Grand- 
fontaine  à  Pentagoet  ,  &  il  y  avoit  tout  au  plus  un  an  ,  qu  U 
étoit  dans  ce  Fort,  lorfque  le  dixième  d  Août  de  1  année  1674. 
un  Anglois  ,  qui  avoit  demeuré  quatre  jours  deguife  dans  la 
Place  ,  le  vint  attaquer  avec  l’Equipage  d’un  Coriaire  t  la- 

ois  maCet  Aventurier  avoit  cent  dix  Hommes  ,  &  M.  de  Cham- 
t  bly  n’en  avoit  que  trente  ,  d’ailleurs  Pentagoet  n  etoit  pas  en* 
fa  état  de  défenfe  ,  &  le  Gouverneur  fut  fur  pris  ,  parce  que  les. 
deux  Couronnes  étoient  en  paix.  Il  fe  défendit  neanmoins- 
avec  beaucoup  de  valeur;  mais  après  une  heure  de  combat* 
il  reçut  un  coup  de  moufqnet  au  travers  du  corps  ,  qui  lob  1- 
oea  de  fe  retirer.  Alors  fon  Enfeigne  &  tous  fes  Gens  ,  qui 
. — 1  Rr  n1n«!  mnl  intentionnés  encore  ,  le  rendi¬ 


rent  à  diferetion.  ,  T  „ 

Les  Ennemis  envoyèrent  aufli-tot  un  Détachement  au  r  or 

de  Gemefie  dans  la  Riviere  S.  Jean  ,  pour  enlever  M.  de  Mar- 
fon  ,  qui  y  commandoit ,  &  cela  fut  execute  fans  renitance. 
Ainfi  l’Acadie  ,  dont  ces  deux  Forts  faifqient  toute  *a  delenie  , 
demeura  expolée  aux  courfes  des  Anglois.  L  Auteur  de  cette 
hoftilité  n’ avoit  point  de  Corqmiffion  ,  &  tut  deGvoue  ;  on  çut 
néanmoins  qu’on  lui  avoit  donné  à  Ballon  un  Pilote  Anglois*, 
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&  Ton  étoit  inftruit  que  les  Baftonnois  foudroient  très-impa¬ 
tiemment  que  les  François  demeuraffent  les  Maîtres  de  Pen- 
tagoët ,  &  du  Fort  de  S.  Jean. 

Si  la  Nouvelle  France  eût  été  tranquille  ,  on  eût  pu  repa¬ 
rer  fur  le  champ  ces  pertes ,  &  prendre  de  bonnes  mefures  , 
pour  ne  pas  laiüer  les  Provinces  voifines  de  la  Nouvelle  Am 
gleterre  expofées  à  de  pareilles  infultes  ;  mais  tout  étoit  en 
trouble  dans  la  Colonie»  Le  Gouverneur  Général  s’étoit 
brouillé  avec  les  Ecclelîaftiques  &  les  Millionnaires  ,  &  fe 
brouilla  bientôt  avec  M.  du  Chefneau  ,  qui  avoit  relevé  M. 
Talon.  L’Abbé  de  Salignac  Fenelon  ,  qui  étoit  du  Sémi¬ 
naire  de  S.-  Sulpice  ,  fut  mis  en  prifon  ,  fous  prétexte  qu’il  avoit 
prêché  contre  le  Comte  de  Frontenac  ,  &  qu’il  avoit  tiré  des 
atteftations  des  Habitans  de  Montreal  en  faveur  de  M.  Per¬ 
rot  ,  leur  Gouverneur  ,  que  le  Général  avoit  fait  mettre  aux 
arrêts. 

On  fe  plaignoit  encore  que  M.  de  Frontenac  avoit  compo- 
fé  le  Confeil  Supérieur  de  Gens ,  qui  étoient  à  fa  dévotion  , 
&  que  par-là  il  s’étoit  rendu  l’Arbitre  fouverain  de  la  Juftice  , 
&  tenoit  tout  le  Monde  fous  le  joug  ;  qu’on  ne  voyoit  que 
Sergens  en  campagne  ,  &  que  depuis  fix  ou  fept  mois  il  y 
avoit  eu  plus  de  procès  dans  la  Nouvelle  France  qu’on  n’y 
en  avoit  vû  depuis  foixante  ans.  En  un  mot  ,  que  le  Pays 
étoit  dans  une  extrême  confufion  ,  &  que  h  cela  duroit  en¬ 
core  quelque  tems  ,  il  y  avoit  tout  à  craindre  pour  la  Co¬ 
lonie. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  tous  les  coups  de  vigueur  ,  que 
fit  alors  le  Comte  de  Frontenac  ,  ne  furent  pas  répréhenfibles  3 
quant  au  fond  ,  mais  lors  même  qu’il  ufoit  le  plus  à  propos 
de  févérité  ,  il  le  faifoit  avec  un  air  de  violence  ,  &  des  ma¬ 
niérés  fi  hautaines,  qu’il  diminuoit  beaucoup  le  tort  des  Cou¬ 
pables  ,  en  rendant  le  châtiment  odieux  ;  ce  qui  le  jettoit 
iouvent ,  &  quelquefois  même  la  Cour ,  dans  de  très-grands 
embarras.  Il  s’étoit  furtout  extrêmement  laiffé  prévenir  contre 
les  Millionnaires ,  &  il  ne  tint  pas  à  lui  que  fa  mauvaife  hu¬ 
meur  contre  eux  ne  fît  perdre  à  la  Colonie  une  de  fes  plus 
fortes  Barrières. 

MM.  de  Courcelles  &  Talon  avoient  jugé  que,  pour  tenir 
en  bride  les  Cantons  Iroquois ,  il  étoit  nécelfaire  d’attirer  le 
plus  qu’il  feroit  polfible  de  ces  Sauvages  à  la  Prairie  de  la 
Magdeleine  ,  où  nous  avons  vû  que  plufieurs  s’étoient  déjà 
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TT7~  établis»  On  avoit  chargé  de  cette  Commiffion  le  P.  Fremm  , 
74‘  nui  s’en  étoit  acquité  avec  luccès  ;  mais  on  reconnut  bien¬ 
tôt  que  le  Terrein  de  la  Prairie  n’étoit  pas  propre  à  porter  les 
grains ,  que  les  Sauvages  ont  coûtume  de  fenrer  ;  &  la  lamine 
commençant  à  fe  faire  fentir  ,  la  nouvelle  Peuplade  fut  me¬ 
nacée  d’une  défertion  generale.  , 

Pour  éviter  ce  malheur  les  Millionnaires  demandèrent  au 
Gouverneur  &  à  l’Intendant  un  autre  emplacement  vis-à-vis 
du  Sault  S.  Louis.  Le  Comte  de  Frontenac  ne  répondit  rien 
à  leur  Requête  ;  mais  M.  du  Cliefneau  ,  qui  jugea  la  retrai¬ 
te  des  Sauvages  inévitable,  fi  on  leur  refufoit  ce  quils  de- 
mandoient,  le  leur  accorda,  &  ils  s’en  mirent  en poffellion.. 
On  avoit  bien  prévû  que  le  Général  n’appronveroit  pas  cette 
voyede  fait;  mais  on  n’auroit  jamais  imagine  qu  il  dut  porter 
l’emportement  auffi  loin  ,  qufil  le  fit  ;  il  s’oublia  véritablement 
en  cette  rencontre  d’une  maniéré ,  qui  ne  parut  pas  meme  ex» 

cufable  à  fes  meilleurs  Amis..  .  ' 

EeS  Hoilan-  Les  Iroquois  Chrétiens  relièrent  neanmoins  au  Sault  S. 
*is  inquiet-  Lou;s  &  la  Cour ,  qui  jugea  cet  Etablifiement  necellaire  ,  les 
fana'LfL  y  maintint  malgré  le  Comte  de  Frontenac.  Ce  qui  avoit  fur- 
toquoi,.  ïout  engagé  ces  Néophytes- à  quitter  leur  Pays ,  pour  chercher 
un  afyle  dans  la  Colonie  Françoife ,  c’eft  que  les  Hollandois 
ayant  en  16-73.  repris  Manhatte.,  &  reconquis  toute  la  Nou¬ 
velle  York ,  qu’ils  11e  gardèrent  pourtant  pas  lontems ,  avoient 
menacé  les  Millionnaires  ,  qui  étoient  dans  le  Canton  d  A  g- 
nier  de  les  en  chaffer  ,  s’ils  ne  fe  retiraient  pas  deux  memes. 
Ils  en  ufoient  ainü  ,  parce  qu’ils  craignoient  tout  de  la  part 
des  Iroquois  ,  fi  cette  Nation  s’uniffoit  aux  François  par  le  lien 

de  la  Religiom  c 

Il  y  a  aulîi  -  bien  de  l’apparence  que  des  lors  il  fe  tormoit 

quelque  intrigue  parmi  ces  Barbares  pour  recommencer  la 
guerre  contre  nous  ;  car  dès  Fannée  fuivante  1674.  M.  ae 
Frontenac  manda  à  M..  Colbert  que,  fi  les  principaux  Chets 
delà  Nation  n’avoient  pas  été  gagnés  par  fes  carelies^oc  par 
fes  préfens  ,  il  ne  relierait  pas  un  feul  François  en  Canada. 
C’étoit.  un  peu  trop  dire  ;  mais  il  elf  certain  que  les  holian- 
dois  follicitoient  fous  mains  les  Iroquois  à  reprendre  les  ar¬ 
mes  ,  &  le  Gouverneur  Général  profita  des  avis  ,  qu  il  en 
eut ,  pour  perfuader  à  la  Cour  la  ne  ce  dite  de  confeiver  on 
Fort  de.  Catarocouy.  U  ne.  s’attendoit  pas  que  la  Cour  en  con¬ 
clurait  ,  comme  elle  lit  ,  qu’il  n’étoit  pas  moins  important 
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de  maintenir  i’Etabliffement  des  Iroquois  Chrétiens  au  Sault 
S.  Louis. 

M.  du  Chefneau  n’avoit  pas  moins  à  fouffrir  des  hauteurs 


1675 


Prétentiçn  dé 

*  01  ...a.  •  o  M.  de  Fronce- 

du  Général,  que  les  Ecdenaiticpies  &  les  Millionnaires ,  ex  nac au fujec de 
leur  brouillerie  avoit  commence  au  fui  et  du  Confeil  Supé-  la  fonftjon  de 
rieur  ,  dont  le  Comte  de  rrontenac  vouloit  réduire  a  lui  Confeil  Supé- 
toute  l’autorité  ,  jufqu’à  s’approprier  le  titre  &  les  fondions  de  rieur. 
Préftdent.  Le  Roy ,  pour  faire  ceffer  ces  difputes  ,  qui  allu- 
moient  le  feu  de  la  difeorde  dans  toutes  les  parties  de  la  Co¬ 
lonie,  parce  que  les  deux  Chefs  avoient  chacun  leurs  Parti- 
fans,,  rendit  le  cinquième  de  Juin  1675.  une  Ordonnance, 
qui  régloit  toutes  chofes  ,  de  maniéré  à  donner  lieu  d’efperer 
que  toute  vaine  prétention  cefferoit  de  part  &  d’autre.  Sa 
Majefté  y  confirmoit  ce  qui  avoit  déjà  été  décidé  ,  à  fç avoir  , 
que  le  Gouverneur  Général  auroit  la  première  place  dans  le 
Confeil ,  que  l’Evêque  auroit  la  fécondé  ,  &  flntendant  la 
troiftéme  ;  mais  que  ce  feroit  à  ce  dernier  à  demander  les  opi¬ 
nions  ,  à  recueillir  les  voix  ,  &  à  prononcer  les  Arrêts. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  fe  rendit  pourtant  pas ,  &  fous 
différens  prétextes  traita  fort  mal  tous  ceux  ,  qui  en  cela  , 
comme  en  toute  autre  chofe  ,  s’oppoferent  à  fes  volontés.  R 
ofa  même  exiler  de  fa  propre  autorité  le  Procureur  Général  & 
deux  Confei  11ers  ;  il  rompit  ouvertement  avec  l’Intendant ,  & 
il  ne  craignit  point  de  dire  qu’il  étoit  bien  fâché  de  ne  l’avoir 
pas  fait  mettre  en  prifon  immédiatement  après  le  départ  des 
Vaille  aux  ,  qu’il  auroit  eu  le  plaifir  de  l’y  tenir  deux  années 
entières ,  parce  qu’il  falloir  ce  tems-là  pour  avoir  un  Ordre  de 
la  Cour  ,  qui  l’en  fît  fortir. 

On  ne  put  cacher  lontems  au  Roy  une  conduite  Ci  peu  foû-  lettres  du 
tenable;  mais  il  paroît  qu’on  diffimula  d’abord  â  Sa  Majefté  ja°yca^Xl^n 
une  partie  des  écarts  de  ce  Général ,  qui  avoit  en  Cour  de  Gouverneur 
puiffans  Proteêleurs  ,  &  de  grandes  Alliances.  Ceft  ce  qu'on  Général, 
peut  inférer  de  deux  Lettres  écrites  au  nom  de  ce  Prince  ,  & 
dattées  du  29.  d’ Avril  1679.  Dans  l’une  ,  qui  étoit  adreffée  à 
M.  du  Chefneau  ,  le  Roy  marquoit  à  cet  Intendant  qu’il  au¬ 
roit  évité  toutes  les  violences  ,  dont  ilfe  plaignoit ,  fi ,  fuivant 
fes  ordres ,  il  s  etoit  contenté  d’expofer  fes  raiions  à  M.  de  Fron¬ 
tenac  ,  &  s’il  lui  eût  obéi,  en  l’avertilfant  qu’il  donnerait  avis  * 
de  tout  au  Confeil. 

Dans  l’autre ,  qui  étoit  pour  le  Comte  de  Frontenac  ,  Sa 
JMajefté  j  après  lui  avoir  reproché  que  par  fes  prétentions  il 
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troubloit  la  tranquillité  de  la  Nouvelle  France  ,  ajoutoit  : 
Vous  avez  voulu  que  dans  les  Registres  du  Confeil  Sou¬ 
verain  vous  fufîiez  qualifié  de  Chef  &  de  Prefident  de  ce  Con- 
fed  ce  qui  eft  entièrement  contraire  à  mon  Edit  concernant 
cet  Etablifiement.  Je  fuis  d’autant  plus  furpris  de  cette  preten- 
tion ,  que  ie  fuis  bien  affûré  quil  n’y  a  que  vous  feul  dans  mon 
Royaume  ,  qui  étant  honoré  du  titre  de  Gouverneur  &  Lieu¬ 
tenant  Général  dans  un  Pays  ,  eut  defire  detre  qualifie  Chet 
&  Préfident  d’un  Confeil ,  pareil  à  celui  du  Canada.  Je  déliré 
donc  que  vous  abandonniez  cette  prétention  ,  &  que  vous 
vous  contentiez  du  titre  de  mon  Gouverneur  &  Lieutenant 
Général.  Je  ne  défire  point  non  plus  qu’on  donne  le  titre  de 
Préfident  de  ce  Confeil  à  l’Intendant;  mais  bien  quil  en  ait 
toutes  les  fonctions  ;  c’eft-  à- dire  ,  que  vous  n’avez  aucune 
autorité  de  faire  tenir  les  Règiftres  du  Confeil  chez  vous ,  ainii 
que  vous  l’avez  prétendu  ,  &  que  vous  l’avez  exige  ,  encore 
moins  de  recueillir  les  voix  ,  &  de  prononcer  les  Arrêts  ;  tou¬ 
tes  ces  fondions  appartiennent  à  la  Charge  de  Prefident ,  que 

fai  attachée  à  celle  d’intendant. 

Le  Roy  dans  cette  même  Lettre  renouvelle  les  ordres  au 

fuiet  de  ces  Vagabonds ,  qu’on  nommoit  ordinairement  Cou - 
reurs  de  Bois,  &  déclare  au  Général  qu’il  ne  recevra  fur  cet 
article  aucune  exeufe ,  perfuadé  qu’il  ne  tenoit  qu  a  lui  d  ar¬ 
rêter  le  cours  d’un  tel  defordre ,  qui  ruinoit  &  depeuploit  le 
Pays  &  anéantiffoit  le  commerce.  Un  autre  point ,  plus  im¬ 
portant  encore  ,  fut  un  nouveau  fujet  de  démêle  entre  le  Gou¬ 
verneur  Général  &  l’Evêque.  Nous  avons  vu  les  defordres , 
quecaufoit  parmi  les  Sauvages  Chrétiens  la  Traite  de  \  Eau- 
de-vie  ;  elle  avoit  recommencé  depuis  quelques  années  ,  oc 
produifoit  les  mêmes  effets  ,  qui  avoient  déjà  coûte  tant  de 
larmes  à  tous  ceux  ,  qui  s’intéreffoient  aufalut  de  ces  Peuples. 

L’Evêque  9  le  Clergé ,  &  les  Millionnaires  s’en  plaignirent  ; 
mais  on  avoit  trouvé  le  fecret  de  perfuader  au  Confeil  du 
Roy  que  ce  commerce  étoit  abfolument  neceffaire  poui  nous 
attacher  les  Naturels  du  Pays  ;  que  les  abus  ,  dont  les  Eccle- 
fiaftiques  faifoient  tant  de  bruit ,  s’ils  n’étoient  pas  tout-a-fait 
imaginaires  ,  étoient  du  moins  fort  exaggeres ,  &  que  leur 
zélé  fur  cet  article  ne  fervoit  guéres  que  de  prétexte  pour  per- 
fécuter  ceux  ,  qui  les  empêchoient  de  dominer  dans  le  Pays  9 

&  pour  folliciter  leur  révocation. 

La  prévention  alla  même  fi  loin  ,  que  M.  du  Cheineau  ayant 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  X.  4 55 
écrit  à  M.  Colbert  en  termes  très-forts  pour  apuyer  le  fenti- 
ment  du  Prélat ,  qui  avoit  fait  un  cas  refer  vé  de  la  Traite  de 
FEau-de-vie  ,  ce  Minière  lui  répondit  qu’en  cela  il  n’agiffoit 
point  en  Intendant ,  &  qu’il  devoit  fçavoir  qu'avant  que  d’in¬ 
terdire  aux  Habitans  un  commerce  de  cette  nature ,  il  falloir 
bien  s’affûrer  de  la  réalité  des  crimes ,  qu’on  prétendoit  qu’il 
enfantoit  ;  mais  la  pénétration  de  M.  Colbert  ne  le  laiffa  pas 
lontems  dans  l’erreur  à  ce  fujet ,  &  la  pieté  du  Roy  ne  lui  per¬ 
mit  pas  de  reftér  indécis  fur  une  affaire  ,  que  tant  de  Pe don¬ 
nes  ,  dont  Sa  Majefté  ne  pouvoir  s’empêcher  d’effimer  la  ver¬ 
tu  &  les  lumières  ,  11e  cefioient  point  de  porter  au  pied  de  fon 
Thrône ,  comme  la  chofe  du  monde  ,  qui  intéreffoit  le  plus  la 
Religion  dans  la  Nouvelle  France. 

Il  y  eut  donc  en  1678.  un  Arrêt  du  Confeil ,  datté  du  dou¬ 
zième  de  May  ,  lequel  ordonnoit  qu’il  feroit  fait  une  Affem- 
blée  de  vint  des  principaux  Habitans  de  la  Nouvelle  France  , 
pour  avoir  leurs  avis  touchant  la  Traite  en  queftion.  Cela 
fait  5  &  les  raifons  apportées  de  part  &  d’autre  ,  le  Roy  vou¬ 
lut  que  l’Archevêque  de  Paris  ,  &  le  P.  de  la  Chaise  ,  Con- 
feffeur  de  Sa  Majefté  ,  donnaient  leur  Jugement  définitif;  & 
l’un  &  l’autre  ,  après  avoir  conféré  avec  l’Evêque  de  Quebec , 
qui  étoit  venu  en  France  ,  jugèrent  que  la  Traite  de  FEau-de- 
vie  dans  les  Habitations  des  Sauvages  devoit  être  défendue 
fous  les  peines  les  plus  griéves.  Il  y  eut  une  Ordonnance  du 
Roy  ,  qui  apuya  ce  Jugement ,  &  elle  fut  envoyée  à  M.  de 
Frontenac ,  à  qui  il  fut  expreffément  enjoint  de  la  faire  exé¬ 
cuter  ;  l’Evêque  ayant  de  fon  côté  engagé  fa  parole  de  réduire 
le  cas  refervé  aux  termes  ,  dans  lefquels  l’Ordonnance  étoit 
exprimée. 

Cependant  le  départ  de  M.  Talon  ,  &  la  mort  du  P.  Mar¬ 
quette  avoient  fait  perdre  de  vûë  le  Miciffipi  ,  &  on  ne  pre- 
noit  aucune  mefure  pour  en  achever  la  découverte.  Enfin 
Robert  Cavelier  ,  Sieur  de  la  Sale  ,  qui  étoit  paffé  depuis 
quelques  années  en  Amérique  ,  &  qui  n’y  étoit  allé  r  que  pour 
tenter  quelque  entreprife  ,  capable  de  l’enrichir  &  de  lui  faire 
honneur  ,  comprit  que  rien  n’étoit  plus  propre  pour  le  faire  par¬ 
venir  à  fon  but ,  que  d’entrer  dans  les  vûës  de  M.  Talon  fur 
la  découverte  de  ce  grand  Fleuve  ,  &  du  Pays ,  qu’il  arrofe. 

Il  étoit  né  à  Rouen  d’une  Famille  aifée  ;  mais  ayant  paffé 
plufieurs  années  parmi  les  Jefuites  ,  il  n’ avoit  point  eu  de  part 
à  l’héritage  de  fes  Parens.  Il  avoit  l’efprit  cultivé  ,  il  vouloir  fe 
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_ 1Lin„uer  &  il  fe  fentoit  allez  de  génie  &  de  courage  pour 

1676-78-  vri4ulir.  En  effet  il  ne  manqua,  ni  de  réfolution  pour  entre- 
nrendre  ,  ni  de  confiance  pour  fuivre  une  affaire ,  ni  de  fer¬ 
meté  pour  fe  roidir  contre  les  obftacles ,  ni  de  reffource  pour 
“parer  fes  pertes  ;  mais  il  ne  fçut  pas  fe  faire  aimer  m  me- 
nager  ceux  ,  dont  il  avoit  befoin  ,  &  des  qu  il  eut  de  l  aut 
rite  il  l’éxerca  avec  dureté  &  avec  hauteur.  Avec  de  tels  de¬ 
fauts  il  ne  pouvoir  pas  être  heureux  :  auffi  ne  le  fut-il  point. 

Le  premier  projet ,  qu’il  forma  ,  &  qui  engfg®^  a 
les  Mers ,  fut  de  chercher  un  paffage  au  Japon  &.  a  la  Chine 
narle  Nord  ,  ouparl’Oueft  du  Canada;  &  quoique  dépour¬ 
vu  généralement  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  une  pa¬ 
reille  entrenrife  ,  &  qu’il  fe  trouvât  meme  les  premières  an¬ 
nées  fort  à  l’étroit  dans  un  Pays  ,  où  dn’avoit  rienappoite  , 

&  où  il  n’y  avoir  nulle  reffource  contre  l’indigence  ,  il  ne 
rebmapomt  ;  il  fe  fit  des  Amis  &  des  Protecteurs,  &il  s  oc¬ 
cupa  avec  une  application  incroyable  à  acquérir  les  conno.f- 
fane  es ,  &  à  fe  ménager  les  autres  fecours  ,  dont  il  poiwoi 

aVîïrétoitf0dansl cette* occupation  ,  lorfque  Joliet  arriva  à  Mont¬ 
real  avec  la  nouvelle  de  fa  découverte.  Non-feulement  il  ne 
douta  point,  quand  il  eut  entretenu  ce  Voyageur  ,  que  le  Mi- 
ciffipi  ne  fe  déchargeât  dans  le  Golphe  Mexique  m mais  d  fe 
flatta  encore  au  en  remontant  ce  Fleuve  au  Nord,  H  pou 
roit  découvrir^ ce  qui  faifoit  l’objet  de  fes  recherches  ,  &  qu  en 
tout  cas  la  feule  découverte  de  fon  embouchure  le  condui- 
rnità  aueloue  chofe  ,  qui  établirait  fa  fortune  &  fa  réputa¬ 
tion.  I?  avoit  très-bien  réuffi  à  gagner  les  bonnes  grâces  du 
Comte  de  Frontenac  ,  dont  il  avoit  étudie  avec  foin  les  incli¬ 
nons  :  U  s’ouvrit  à  lui  de  fon  deffein  ,  &  ce  Général  lui  pro¬ 
mit  de  l’aider  de  tout  fon  pouvoir.  •  <  r  t. 

La  première  chofe,  à  quoi  il  falloit  fonge  a;re  revêtir 

tre  en  fonds  pour  les  frais  de  cette  expédition,  afe  faire  revet 
d’un  camaére  ,  qu.  l’autorisât ,  &  à  obtenir  des  forces  capa¬ 
bles  de  tenir  les  Sauvages  en  refpeft.  La  Sale  aJ°£  f3'1  a  lo‘ 
fir  toutes  ces  réfléxions ,  &  fon  plan  etoit  tout  dreffe  dans  a 
tête  II  feavoit  combien  le  Fort  de  Catarocouy  tenoit  au  cœ 
du  Comte  de  Frontenac  ;  il  lui  propofa  d  en  augmenter  les 
fortifications ,  d’y  mettre  une  Garnifon  capable  de  le  üefe 
dre  contre  les  entreprifes  ,  que  pourraient  aire  es  r  q  , 
s’ils  recommençoient  la  guerre  ,d’y  établir  des  Habitans ,  afi# 
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d’en  pouvoir  tirer  dans  le  befoin  dçs  Hommes  &  des  provi¬ 
sions  ,  &  d’y  construire  des  Barques  pour  naviguer  fur  le  Lac 
Ontario. 

Rien  n’étoit  mieux  penfé  ,  n’y  regardât-on  que  Futilité  de 
la  Colonie  ,  &  le  General  fut  d’avis  que  la  Sale  pafîât  en 
France  pour  communiquer  fon  deffein  au  Miniflre.  Il  s’em¬ 
barqua  donc  fur  le  premier  Bâtiment  ,  qui  partit  de  Que- 
bec.  En  arrivant  à  la  Cour  ,  Il  apprit  la  mort  de  M.  Coi- 
Bert ,  &  rendit  au  Marquis  de  Seignelay  ,  qui  occupoit  la 
place  de  fon  Pere  dans  le  Département  de  la  Marine  ,  la  Let¬ 
tre  du  Comte  de  Frontenac  ,  dont  il  étoit  Porteur  :  il  eut 
enfuite  plusieurs  entretiens  particuliers  avec  lui ,  &  ce  Mini¬ 
ère  ,  qui  goûta  fon  efprit  ,  lui  fit  obtenir  du  Roy  tout  ce 
qu’il  pouvoir  fouhaitter.  Sa  Majefté  lui  fit  expédier  des  Let¬ 
tres  de  NoblefFe  ,,  lui  accorda  la  Seigneurie  de  Catarocouy  , 
Sc  le  Gouvernement  du  Fort ,  à  condition  qu’il  le  bâtiroit  de 
pierres ,  &  le  revêtit  de  tous  les  pouvoirs  néceffaires  pour  faire 
librement  le  commerce  ,  &  pour  continuer  les  découvertes 
commencées. 

Le  Prince  de  Conti ,  auprès  duquel  il  avoit  trouvé  de  l’ac¬ 
cès  ,  l’avoit  fort  apuyé  auprès  du  Roy  ,  &  avoit  beaucoup 
contribué  à  lui  faire  obtenir  toutes  les  grâces  ,  dont  je  viens 
de  parler.  Pour  toute  reconnoiffance  il  exigea  de  lui  qu’il  ac¬ 
ceptât  un  Officier  ,  que  ce  Prince  honoroit  de  fa  bienveil¬ 
lance  &  de  fon  eftime.  Il  fe  nommoit  le  Chevalier  de  Tonti  , 
&  il  avoit  déjà  dans  la  Nouvelle  France  un  Frere ,  qui  y  eft 
mort  Capitaine  (a).  La  Sale  regarda  cette  demande  du  Prin¬ 
ce  comme  une  nouvelle  faveur  ,  &  en  effet  Tonti  a  toujours 
été  très-attaché  à  fes  intérêts  ,  &  lui  a  rendu  de  très-grands  fer- 
vices.  Il  avoit  fervi  en  Sicile,  où  il  avoit  eu  une  main  em¬ 
portée  d’un  éclat  de  Grenade  ,  &  il  s’en  étoit  fait  mettre  une  de 
fer ,  dont  il  fe  fervoit  très-bien. 

Le  quatorzième  de  Juillet  1(378.  la  Sale  &  Tonti  s’embar¬ 
quèrent  à  la  Rochelle  avec  trente  Hommes  ,  parmi  lefquels 
il  y  avoit  des  Pilotes  &  des  Ouvriers ,  &  ils  arrivèrent  à  Que- 
bec  le  quinziéme  de  Septembre.  Ils  y  fejournerent  fort  peu  , 
parce  qu’ils  vouloient  profiter  de  la  belle  faifon  pour  fe  rendre 
à  Catarocouy,  où  ils  menèrent  avec  eux  le  P.  Louis  Henne- 
PIN  ,  Recollet  Flamand  ,  qui  les  accompagna  depuis  dans  la 
plûpart  de  leurs  voyages.  Le  premier  foin  de  M.  de  la  Sale  en 
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arrivant  à  Catarocouy  ,  fut  de  faire  travailler  au  Fort ,  qui: 
n’étoit  que  de  pieux  ;  il  fit  en  même  tems  conftruire  une  Bar- 
oue  ,  &  ces  travaux  furent  achevés  avec  une  promptitude , 
qui  donna  une  grande  idée  de  l’a&vité  du  nouveau  Gou- 

Il  conduifit  enfuite  lui-même  fa  Barque  jufqu  a  Niagara  ,  ou 
il  traça  un  nouveau  Fort  :  il  en  chargea  le  Chevalier  de  1  on- 
ti ,  à  qui  il  laiffa  trente  Hommes  ,  donna  fes  ordres  pour  la 
conftruftion  d’une  fécondé  Barque  à  l’entree  du  Lac  Ene  ,  au- 
deffus  de  la  chute  de  Niagara  ,  parcourut  a  pied  tout  le  Can¬ 
ton  de  Tfonnonthouan  ,  fit  le  refte  de  l’hyver  quantité  d  au¬ 
tres  courfes ,  qui  n’avoient  point  d’autre  objet ,  que  le  commer¬ 
ce  des  Pelleteries ,  revint  par  Terre  à  Catarocouy  ,  &  ren¬ 
voya  une  fécondé  fois  fa  Barque  à  Niagara  ,  chargée  de  pro¬ 
viens  &  de  marchandifes.  Elle  fit  enfuite  plufieurs  voyages 
affez  heureufement  ;  mais  le  Pilote  l’ayant  un  jour  trop  apro- 

chée  de  Terre  ,  elle  fe  brifa.  ,  , 

Ce  contretems  ne  déconcerta  point  M.  de  la  Sale  :  il  repara, 
bientôt  cette  perte ,  s’occupa  tout  le  prmtems  &  tout  1  ete  de 
l’année  1679.  à  remplir  fon  Magafin  de  Niagara  ,  &  a  viiiter 
les  différentes  Nattons  Sauvages  ,  avec  qui  il  vouloit  taire  le 
commerce,  ou  dont  ilefperoit  de  tirer  des  umieres  pour  fes 
découvertes.  Le  Chevalier  de  Tonti  faifoit  la  meme  choie  de 
fon  côté.  Enfin  vers  la  mi-Août  la  Barque  ,  qui  avoir  ete  cons¬ 
truite  à  l'entrée  du  LacErié  ,  étant  en  état  de  faire  voile  ,  la 
Sale  s’y  embarqua  avec  quarante  Hommes ,  parmi  lelquels  1  y 
avoit  trois  Peres  Recollets ,  &  prit  la  route  de  Michillimaki- 
nac.  Il  effuya  dans  cette  traverfe  une  rude  tempete ,  qui  dégoû¬ 
ta  une  bonne  partie  de  fes  Gen£  ,  plufieurs  mêmes  deferterent  ^ 
mais  le  Chevalier  de  Tonti ,  qui  avoit  pris  un  autre  chemin  , 
les  ayant  rencontrés ,  fut  affez  heureux  pour  les  engager  prêt- 

que  tous  à  le  fuivre.  .  ,  ,  p 

De  Michillimakinac  le  Griÿon  5  cetoit  le  nom  de  la  Bar- 

que ,  paffa  à  la  Baye  ,  d’où  M.  de  la  Sale  la  renvoya  char¬ 
gée  de  Pelleteries  à  Niagara.  Pour  lui  il  fe  rendit  en  Canot  a 
la  Riviere  5.  Jofeph ,  où  il  y  avoit  dès  lors  une  Bourgade  de 
Miamis ,  que  le  P.  Allouez  cultivoit  avec  affez  de  fuccès  ,  & 
où  le  Chevalier  de  Tonti  1  alla  rejoindre.  Ils  n  y  re  erent  pa^ 
lontems.  Tonti  defcendit  aux  Illinois ,  &  la  Sale  retourna  a 
Catarocouy  ,  où  il  apprit  en  arrivant  quon  ne  doutoit  pre 
que  plus  de  la  perte  du  Griffon*  En  effet  on  nen  a  pointe 
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-de  nouvelles  bien  certaines  depuis  fon  départ  de  la  Baye. 

Quelques-uns  ont  rapporté  que  les  Sauvages  n’eurent  pas 
plûtôt  aperçu  ce  grand  Bâtiment  voguer  fur  leurs  Lacs  ,  qu’ils 
fe  crurent  perdus  ,  s’ils  ne  venoient  à  bout  de  dégoûter  les 
François  de  cette  maniéré  de  naviguer  ;  que  les  Iroquois  en 
particulier  fongeant  dès  lors  à  rompre  avec  nous,  profitèrent  de 
cette  occafion  pour  jetter  de  la  défiance  contre  nous  parmi  les 
Nations  Algonquines  ;  qu’ils  réuffirent  furtout  à  l’égard  des  Ou- 
taouais  ,  &  qu’une  Trouppe  de  ces  derniers  ayant  vû  le  Grif¬ 
fon  à  l'ancre  dans  une  Aille ,  y  étoit  accourue  ,  fous  prétexte 
de  voir  une  chofe  aufii  nouvelle  pour  eux  ;  que  comme  on  ne 
fe  déficit  point  d’eux  ,  on  les  lailfa  entrer  dans  la  Barque  ,  où 
il  n’y  avoit  que  cinq  Hommes  ,  qui  furent  égorgés  par  ces  Bar¬ 
bares  ;  que  les  Affaffins  enlevèrent  toute  la  charge  du  Bâti¬ 
ment,  &  y  mirent  enfui  te  le  feu.  Mais  comment  auroit  -  on 
pu  fçavoir  toutes  ces  circonftances  ,  puifque  d’ailleurs  on  allu¬ 
re  qu’aucun  Outaouais  n’en  a  jamais  parlé  ? 

Ce  malheur  fut  fuivi  d’un  autre  ,  auquel  M.  de  la  Sale  ne 
fut  pas  moins  fenfible.  La  Nation,  fur  laquelle  il  avoit  le  plus 
compté  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife  ,  étoit  l’Illinoife  ,  alors 
très-nombreufe  ,  &  qui  occupoit  plufieurs  Polies ,  dont  on  pou¬ 
voir  faire  des  entrepôts  commodes  entre  le  Canada  &  le  Mi- 
cilîipi.  C’étoit  pour  s’alfûrer  de  ces  Sauvages  ,  que  le  Cheva¬ 
lier  de  Tonti  s’étoit  avancé  de  ce  côté-là  ,  &  il  avoit  réulîi  fans 
peine  à  les  mettre  dans  fes  intérêts  ;  mais  comme  il  étoit  très- 
peu  accompagné  ,  il  ne  put  empêcher  fes  nouveaux  Alliés  de 
recevoir  prefque  fous  fes  yeux  un  rude  échec  de  la  part  des 
Iroquois ,  qui  n’ayant  pu  venir  à  bout  de  les  brouiller  avec 
les  François  ,  vouloient ,  avant  que  de  nous  déclarer  la  guer¬ 
re  ,  les  mettre  hors  d’état  de  nous  fecourir  ,  les  furprirent ,  & 
entaillèrent  en  pièces  un  très-grand  nombre. 

La  Sale  fe  voyoit  alors  dans  une  fituation  bien  fâcheufe  ; 
il  avoit  tout  à  craindre  de  la  part  des  Iroquois ,  qu’il  devoit 
s’attendre  de  trouver  par  tout  dans  fon  chemin  ;  les  Outaouais 
étoient  fufpe&s  ,  &  il  ne  pouvoit  fe  fier  à  ceux-mêmes  d’entre 
les  François  ,  qui  étoient  fous  fes  ordres ,  &  dont  quelques- 
uns  attentèrent ,  dit-on  ,  plufieurs  fois  à  fa  vie.  Ils  firent  plus  , 
s’il  efi:  permis  d’ajouter  foy  à  ce  qui  s’en  publia  dans  le  te  ms , 
ils  folliciterent  plufieurs  fois  fes  propres  Alliés  à  fe  foulever  con¬ 
tre  lui ,  &  pour  les  y  engager  ,  ils  n’eurent  point  honte  de  leur 
dire  qu’il  s’entendoit  avec  les  Iroquois  pour  les  faire  tous  périr. 

M  m  m  ij 


Les  Illinois 
font  défaits 
par  les  Iro¬ 
quois. 


Fermeté  de 
M.  de  la  Sale 
dans  fes  mal¬ 
heurs. 
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On  vent 
Fempoifon- 
îJ£T, . 


H'fairremon- 
îcr  le  Micifïi- 
pi  par  le  Sieur 
Dacan  &  le  P. 
JHennepin. 
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Il  arriva  fur  ces  entrefaites  chez  les  Illinois ,  ex  s  aperçue 
bientôt  qu’ils  étoient  un  peu  changés  à  fon  egard  :  il  le  crut 
nkmeail  moment  d’avoir  fur  les  bras  toute  cette  Na  on,  & 
de  ne  pouvoir  compter  fur  aucun  des  Siens.  Il  ne  fit  nean 

moinsPparoître  aucune  crainte;  au  contraire  jamais  il  ne  mon¬ 
tra  plusse  fermeté  &  de  réfolution.  Par-là  il  fe  fit  eftimer  ;  mais 
il  voulut  un  peu  trop  fe  faire  craindre  ;  ce  fut  toujours  fon 
grand  défaut P  &  la  principale  fource  de  fes  malheurs.  ü  ne  p 
Suffi  jamais  gagner  fur  foi  d’être  moins  d.ffimule  ,&  des  huma 
nifer  avec  ceux  ,  dont  il  avoit  le  plus  de  befoin  ,  &  il  ne  ht  p 
affez  reflexion  que  fi  les  pieds  &  les  bras  ne  fçauroien  b  » 
que  par  la  direâion  de  la  tête  ,  elle  ne  peut  rien  exécuter  ,  que 

"ift  ■>  p  a  rif  <£ 

Gens,  &  de  ceux-mêmes ,  en  qui  il  fe  confioit  le  plus.  Ces 
Perfides  avoient  complotté  de  l’empoifonner ,  &  de  faire  le 
même  trahementà  Js  ceux  qu’ils  çonnoiflb.emthu  et^ 
fmcérement  affeûionnés.  Ils  furent  découverts ,  &  ils-n  eure 
%  d’autre  part,  à  prendre  ,  que  de  fe  fauver ,  comm  ils ^  fi¬ 
rent.  La  Sale  ks  remplaça  par  une  Troupe  de  jeunes  1^ 
nois  qu’il  trouva  de  bonne  volonté  ,  &  fonge  , 

à  commencer  fes  découvertes.  Il  détacha  d’abord  un  nomme 
Dacan  avec  le  P.  Hennepm  pour  remonter  le  Miciffip,  au 
deffus  de  la  Riviere  des  Illinois  ,  &  s  il  etoit  poffible  ,  juiqi 

^  Ces^dêux  Voyageurs  partirent  du  Fort  de  Crevecœur  le 
vint-huit  de  Février  ,  &  étant  entrés  dans  le  Miciffip,  ,  le  re- 


vint-nuit  de  février  ,  oc  cuun  ~  t 

montèrent  jufques  vers  les  quarante-fix  degres  de 

Nord  :  là  ils  furent  arrêtes  par  une  chute  d  eau  affez  haute  ,. 


INord  la  us  rurem  ductw  ~  ,  r  u  ,  D 

oui  tient  toute  la  largeur  du  Fleuve  ,  &  a  laquelle  le  P.  Hen- 
repin  donna  le  nom  de  Saultde  S.  Antoine  de  Padoue.  Ils  tom, 
£  alors  ,  je  ne  fçai  par  quel  accident,  entre  les  mains 

dfs  Sioux,  qui  les  retinrent  aflêz  lontems  Prifonmers  ; 

qui  ne  les  maltraitèrent  point.  Ils  furent  enfin  delivres  par  des. 
Irançois  venus  du  Canada  ,  enfuite  Us  defeendtrent  le  Fleu¬ 
ve  jufqu’à  la  Mer  ,  puis  retournèrent  au  Fort  de  Creve¬ 
cœur ,  fans  qu’il  leur  fût  rien  arrive  de  confiderable ,  tjuot- 
qu’en  dife  le  Roman  publié  fous  le  nom  du  Chevaher  de  Tom 
h,  qui  leur  fait  rencontrer  plufieurs  Habitations  Françoifes. 
fur  le  Miciffipi  ,  trouver  la  fource  de  ce  fleuve  fur  une  haute 
Montagne ,  &  pouffer  leur  courfe  jufqu  au  Lac  des  Affimboils- 
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Il  faut  dire  la  même  chofe  des  Millions  des  Recollets ,  qu’on 
trouve  marquées  fur  les  Cartes  en  plufieurs  endroits ,  &  qui 
désignent  tout  au  plus  des  lieux,  où  le  P.  Hennepin  a  dit  la 
Melle  ,  ou  plante  des  Croix.  Ce  Religieux  ne  fç  avoit  pas  un  mot 
des  Langues  de  tous  ces  Peuples  ,  &  ne  s’efl  jamais  arrêté  chez 
aucun  Peuple  ,  que  pendant  fa  captivité  chez  les  Sioux.  La 
fource  du  Miciffipi  efl  encore  inconnue  ;  le  Lac  des  Affiniboils 
eft  fort  éloigné  des  lieux  ,  où  ont  été  les  deux  Voyageurs ,  &  il 
eft  certain  qu  alors  les  François  n’avoient  aucun  Etahliffement 
fur  les  bords  du  Fleuve,  qu’ils  defcendirent.  Il  eft  même  alfez 
difficile  de  comprendre  comment  ils  ont  pu  aller  jufqu’à  fon 
embouchure,  le  defcendre  & le  remonter  jufquaux  quarante-fix 
dégrés  ,  relier  Prifonniers  pendant  plufieurs  mois  parmi  les 
Sioux ,  &  cela  en  moins  d’une  année.  Auffi  n’a-t’on  jamais 
cru  en  Canada  qu’ils  ayent  fait  autre  chofe  ,  que  de  retour¬ 
ner  au  Fort  de  Crevecœur  par  le  même  chemin  ,  qu’ils  a  voient 
pris  en  montant  jufqu’au  Sault  S.  Antoine. 

Quoiqu’il  en  foit ,  de  nouveaux  embarras  furvenus  à  M. 
de  la  Sale  ,  après  le  départ  de  Dacan  &  du  P.  Hennepin  ,  le  re¬ 
tinrent  dans  Ion  Fort  de  Crevecœur  jufqu’au  mois  de  Novem¬ 
bre  ,  &  1  obligèrent  enfuite  à  retourner  à  Catarocouy.  Che¬ 
min  faifant  il  aperçut  fur  la  Riviere  des  Illinois,  qu’il  remon¬ 
tait  ,  un  emplacement ,  qui  lui  parut  fort  avantageux  pour  la 
conflruélion  d’un  nouveau  Fort  ;  il  en  traça  le  plan  ,  appella 
M.  de  Tonti,  qu’il  chargea  de  le  bâtir  ,  &  continua  fa  route. 
Tonti  avoit  à  peine  commencé  l’ouvrage  ,  qu’il  reçut  avis  que 
les  François  ,  qu’il  avoit  laiffés  dans  le  Fort  de  Crevecœur  ,, 
s’étoient  foule vés.  Il  y  courut  ,  &  n’y  trouva  plus  que  fept  ou 
huit  Hommes  ,  le  refie  s’étoit  fauvé  avec  tout  ce  qu’ils  avoient 
pu  emporter. 

Peu  de  tems  après  les  Iroquois  parurent  au  nombre  de  fix- 
eent  Guerriers  à  la  vûë  des  Habitations  Illinoifes  ,  &  cette  ir¬ 
ruption  ayant  augmenté  la  défiance  des  Illinois  contre  les 
François  ,  le  Chevalier  de  Tonti  fe  trouva  dans  un  étrange 
embarras.  Le  parti  ,  qu’il  prit ,  fut  de  fe  faire  Médiateur  entre 
les  deux  Nations  Sauvages  ,  &  il  employa  avec  fuccès  dans 
cette  négociation  les  PP.  Gabriel  de  la  Ribourde  ,  &  Ze- 
nobe  Mambré  ,  Recollets  ,  qui  étoient  demeurés  avec  lui  à 
Crevecœur.  Mais  la  paix  ne  fut  pas  de  durée  ,  &  les  Iroquois 
devenus  plus  fiers  par  la  crainte  ,  qu’on  paroiffoit  avoir  d’eux  , 
recommencèrent  bientôt  leurs  hollilités. 


1680, 


Il  bâtit  un 
nouveau  Fort. 


Nouvelles  h'o~ 
ftilités  des  Iro¬ 
quois  contre 
les  Illinois, 
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Les  Anglois 
font  foupçon- 
nés  d’animer 
les  Sauvages 
contre  nous  8C 
nos  Alliés. 


L’Acadie  ref- 
tkuée  à  la 
î rance. 


Les  Anglois 
s’en  emparent 
de  nouveau. 
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M  de  Frontenac  ,  dans  une  Lettre  ,  qu’il  écrivit  au  Roy  le 
fécond  de  Novembre  de  l’année  fuivante  1681 .  prétend  que 
ceue  guerre  des  Iroquois  contre  les  Illinois  éto.t  fomentee  par 
les  Anglois  ,  &  par  les  Ennemis  de  M.  de  la  Sale  ,  mais  il 
n’expbque  point  quels  étoient  ces  Ennemis  de  M.  de  la  Sale 
A  la^vénté  ce  Voyageur  en  avoit  un  grand  nombre  dans 
Colonie  ,  & c’étoit fon  Privilège  excluiifpour  le  commerce, 

&  plus  encore  la  maniéré ,  dont  il  le  faifoit  valoir  ,  qui  les 
avoient  fufcités  ;  mais  il  n’eft  guère  vra.femblable  qu ^  euffent 
voulu  pour  le  perdre  ,  s’expofer  a  fe  perdre  eux-memes.  Je 
fçai  que  la  paflion  mene  quelquefois  beaucoup  plus  loi  , 
qu’on  ne  voudroit  aller  ;  mais  .1  faut  quelque  choie  de  plus 
que  des  conieûures  ,  pour  former  de  pareilles  accufations , 
un  des  défauts  du  Comte  de  Frontenac  etoit  de  donner  une 

e'oSaf.u"  Angîi“Po„°”'oi,  pte  d'un,  r.ifon  d,  le,  croir. 
Auteurs  de  cette  rupture  ,  &  ce  n’etoit  pas  feulement  du  cote 
des  Illinois ,  ciu’ils  cherchoient  à  nous  lufciter  des  affaires  par 
le  moyen  des  Iroquois.  Voici  quelle  étoit  en  cela  leur  vue. 
T’Aca^die  le  Fon  de  la  Riviere  de  S.  Jean  ,  &  celui  de  Pen- 
tagoët  avoient  été  pour  la  quatrième  fois  reftitues  a  la  lan¬ 
ce  parles  Anglois  ,  &  M.  de  Chambly  en  avoit  ete  nomme 
Gouverneur,  n’ayant  eu  auparavant ,  non  plus  que  le  Che¬ 
valier  de  Grandfontaine  ,  que  le  titre  de  Commandait  . 

Il  s’étoit  formé  depuis  une  petite  Bourgade  au  Port  Roya  , 
qui  dès  lors  devint  la  Capitale  de  ce  Gouvernement ,  lequel , 
outre  l’Acadie  ,  comprenoit  toute  la  Côte  Mendionnale  de  la 
Nouvelle  France ,  mais  qui  fut  toujours  fubordonne  au  Gou¬ 
verneur  Général.  A  la  vérité  rienn’etoit  plus  miferable,  que 
cet  Etabliffement ,  &  quoique  tous  ceux  ,  clLle  o^rrTers’ là 

leurs  affaires  particulières  conduifoien  dans  ces  Qua«  «sda , 

ne  ceffaffent  de  reprefenter  le  tort ,  qu  on  avoit  de  négliger  de 
peupler  &  de  fortifier  de  fi  belles  Provinces.  Leurs  remon¬ 
trances  ne  produifirent  rien  ,  &  ne  firent  point  taire .ceux  , 
qui  continuaient  à  publier  que  l’Acadie  n  etoit  bonne  a  „en. 

Les  Anglois  au  contraire  s  en  approchoient  touj  p 

près  qu’ils  pouvaient ,  &  après  la  reflitution  de  Pentagoet  , 
ils  avoient  bâti  entre  ce  Polie  &  le  Km.bequi ,  un  bon  Fort 
en  un  lieu  ,  qui  portoit  le  nom  de  Pcmkuit.  Les  Abenaquis  , 
aufquels  ce  Terrein  appartenoit ,  le  trouvèrent  ties  mauv  ^ 
&  les  Anglois  s’aperçurent  bientôt  qu  ils  avoient  dans  ces 
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vages  de  fâcheux  Voifîns.  Ils  crurent  que  pour  n’en  avoir  rien 
à  craindre ,  il  falloir  les  mettre  aux  prifes  avec  les  Iroquois , 
qui  ne  fe  firent  pas  beaucoup  prier  pour  entrer  en  guerre  avec 
les  Abénaquis.  Ceux-ci  trop  foibles  pour  réfifter  en  même  tems 
aux  Anglois  &  aux  Iroquois  ,  furent  contraints  de  s’accom¬ 
moder  avec  les  premiers. 

Alors  le  Commandant  du  Fort  de  Pemkuit  porta  fes  pré¬ 
tentions  plus  loin ,  &  il  ne  fe  trouva  Perfonne  pour  lui  faire 
obflacle.  M.  de  Chambly  venoit  de  palier  au  Gouvernement 
de  la  Grenade ,  &  l’Acadie  n’avoit  point  encore  de  Gou¬ 
verneur  nommé  :  elle  n’étoit  foûtenuë ,  ni  du  côté  de  Quebec , 
ni  du  côté  de  la  France  ;  de  forte  que  Pentagoët  &  le  Fort  de 
la  Riviere  S.  Jean  furent  envahis  fans  réliffance.  Les  Habi- 
tans  du  Port  Royal ,  qui  virent  l’orage  prêt  à  fondre  fur  eux  , 
prirent  le  parti  de  traiter  avec  les  Anglois  ,  fans  que  M.  de 
la  Valliere  ,  qui  les  commandoit  fur  une  fimple  Commiffioiî 
du  Comte  de  Frontenac  ,  pût  les  en  empêcher.  Ainfî  les  An¬ 
glois  devinrent  pour  la  cinquième  fois  Maîtres  de  l’Acadie , 
&  de  tout  ce  qui  la  fépare  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

Jufques-là  les  Iroquois  ne  s’étoient  point  encore  ouverte¬ 
ment  déclarés  contre  les  François  :  ils  entreprirent  enfin  de  les 
chaffer  de  la  Riviere  des  Illinois  ,  &  le  Chevalier  de  Tonti 
ayant  eu  avis  qu’une  Armée  de  ces  Barbares  venoit  pour  l’in~ 
veflir  dans  fon  Fort  de  Crevecœur  ,  ne  crut  pas  devoir  les  y 
attendre  ,  &  fe  retira.  M.  de  Frontenac  dans  fa  Lettre  au  Roy , 
que  j’ai  déjà  citée  ,  dit  que  Tonti  avoit  été  pourfuivi  &  bleffé  , 
&  le  P.  Gabriel  de  iaRibourde  tué  par  les  Iroquois.  Il  le  crut 
ainfî  apparemment  fur  les  premiers  bruits  ,  qui  prefque  tou¬ 
jours  exaggerent  les  défavantages.  La  vérité  eft  que  Tonti  ne 
fe  croyant  pas  en  état  de  détendre  fon  Fort  contre  les  Iro¬ 
quois  ,  en  fortit  l’onzième  de  Septembre  1680.  avec  cinq  Fran¬ 
çois  ,  qui  faifoient  toute  fa  Garni  fon ,  &  les  deux  Peres  Re¬ 
collets  ,  que  j’ai  déjà  nommés  ;  mais  il  ne  fut  point  fuivi ,  ou 
du  moins  il  n’y  eut  aucune  action  entre  lui  &  les  Iroquois. 

Après  qu’il  eut  fait  cinq  lieuës  en  remontant  la  Riviere 
des  Illinois ,  il  s’arrêta  pour  faire  lécher  des  Pelleteries ,  &  le 
P.  Gabriel  s’étant  un  peu  écarté  dans  le  Bois  ,  en  recitant  fon 
Office  j  fut  rencontré  par  des  Kicapous ,  qui  le  tuerent ,  appa¬ 
remment  pour  avoir  fa  dépouille.  C’étoit  un  faint  Religieux, 
fort  eflimé  dans  la  Nouvelle  France  pour  fa  vertu  &  fa  mode» 
Rie  ,  &  qui  avoit  plus  confuité  fon  courage  ,  que  fes  forces  7 


1680. 


Le  Chevalier 
de  Tonti  etc 
obligé  d’aban¬ 
donner  la  Ri¬ 
viere  des  Illi¬ 
nois. 


Un  Pere  Re» 

collet  tué  par 
les  Kicapous-. 


i  6  8  o. 


464  histoire  generale 

avant  aue  de  s’engager  dans  une  expédition  ,  de  laquelle  ion 
âee  de  foixante  &  onze  ans  ne  devoit  pas  lui  repondre  qui 
vlrroit  la  fin.  Cette  difeace  retarda  de  quelques  joiirs  lamar- 
che  du  Chevalier  de  Tonu,  qui  alla  palier  lhyv.er  dans  la 

Baye  du  Lac  Michigan.  .  «•,  fi 

m.  d=  u  Sale  M.  de  la  Sale  n’avoit  pû  être  informe  de  cette  retraite  ,  &  n  tut 
défend  le  t  j  forpris  ,  lorfqu’au  commencement  du  printems  de  lan- 
^ftef  née  fui  vante  ,  étant  allé  auFort  de  Crevecceur  ,  .1  ny  trouva 

•ro,  s,~  oerfonne.  Il  y  mit  une  nouvelle  Garmfon ,  envoya  des  Oi  ; 
,<581'83,  U  ,  pou/  travailler  au  fécond  Fort  ,  qu’il  avoit  trace 

l’année  ^auparavant ,  &  qui  fut  nomme 
Louis ,  &  fe  rendit  à  Michilhmakinac  ,  ou  le  Cheva.ier  de 
Tonti  étoit  arrivé  un  peu  auparavant  avec  la  1  rouppe  ,  ils 
en  repartirent  tous  ensemble  vers  la  fin  d’Aout ,  pour  al¬ 
ler  à  PCatarocouy  ,  &  trois  mois  s  étant  pâlies  a  courir  de 
côté  &  d’autre,  pour  faire  de  nouvelles  levees  de  François, 
&  amaller  des  Provifions  ,  la  Sale  prit  la  route  des  Illinois 
avec  tout  fon  Monde ,  &  trouva  fes  deux  Forts  dans  1  état , 

Il  defcendit  enfuite  la  Riviere  des  Illinois ,  &  le  deuxieme 
de  Février  C68z.  il  fe  trouva  fur  le  Miciffipi.  Le  quatiiem 
de  Mars  il  prit  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires  poffet- 
fion  du  Pays  des  Akanfas  ,  &  le  neuvième  d  Avril  il  recon¬ 
nut  l’embouchure  du  Fleuve  ,  où  il  fit  une  nouvelle  pnfe  de 
poffeffion  dans  les  réglés  :  c  eft  tout  ce  qu on  a  de  bien ^cer¬ 
tain  touchant  ce  Voyage.  Car  pour  ce  qui  cft  des^circonf- 
tances  rapportées  dans  la  prétendue  Relation  du  Chevalier 
de  Tonti  ,  on  jugera  de  la  créance  ,  qu  on  lui  doit  donne 
par  ce  qui  eft  dit  à  la  fin ,  que  fuivant  les  calculs  de  M.  de 
la  Salle  ;  l’embouchure  du  Miciffipi  eft  entre  les  vint-deux  & 
les  vint-trois  degrés  de  latitude  Septentrionnale ,  & fo™e 
un  Canal  de  deux  lieues  de  largeur  ,  très -profond  &  tres- 

Pr  Cette  importante  découverte  ainfi  achevée  ,  &  tout  le 
cours  connu  d’un  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  affure  a 
la  France  par  des  prifes  de  poffeffion  ,  auxquelles  on 
poS  riePn  oppofe? ,  («)  la  Salle  fe  rembarqua  1  onzième 
S’ Avril  ;  mais  il  ne  fit  certainement  pas  cinquante  lieues  le 


Il  repafle  en 
France. 


(  4  )  Ferdinand  de  Soto  a  traverfé  plus 
d'une  fois  le  Miciflipi ,  que  fon  Hiftorien 
pomme  C ueagna.  Il  y  a  même  été  jetté  après 


fa  mort  ;  mais  il  n’y  a  fait  aucun  Etablifïe- 
ment. 


premier 


1 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  X.  465 
•premier  jour ,  comme  le  prétend  la  Relation  ,  que  je  viens 
de  citer  ;  car  on  eh  fort  heureux  ,  quand  on  en  peut  faire 
fept  ou  huit ,  en  remontant  ce  Fleuve  avec  des  Canots.  Le 
quinziéme  de  May  il  tomba  malade  ,  &  détacha  le  Cheva¬ 
lier  de  Tonti ,  à  qui  il  recommanda  de  faire  la  plus  grande 
diligence ,  qui  feroit  poffible ,  pour  fe  rendre  à  Michilli- 
makinac  ;  pour  lui  il  alla  palier  une  partie  de  l’hyver  à  la 
Baye  ,  &  n’arriva  à  Quebec  qu’au  printems  de  l’année  fui- 
vante  1683 .  Il  s’embarqua  quelques* mois  après  pour  la  Fran¬ 
ce,  menant  avec  lui  le  heur  de  la  Forest  ,  Major  de  Ca- 
tarocouy  ,  fort  honnête  Homme  ,  bon  Officier ,  &  qui  a  très- 
bien  fervi  le  Roy  en  Amérique. 

Il  étoit  arrivé  dans  la  Colonie  bien  du  changement  pen¬ 
dant  l’abfence  de  M.  de  la  Sale  ,  &  les  efprits  n’y  étoient 
pas  auffi  bien  difpofés  en  fa  faveur ,  que  lorfqu’il  avoit  com¬ 
mencé  fes  découvertes.  La  mehntelligence  entre  le  Gouver¬ 
neur  Général  &  l’Intendant  étoit  allée  à  un  point ,  qu’il  n’é- 
toit  plus  poffible  qu’ils  demeuralTent  enfemble.  Il  eh  certain 
que  la  Cour  donna  le  plus  grand  tort  au  Comte  de  Fronte¬ 
nac  ;  mais  M.  du  Chefneau ,  tout  homme  de  bien  qu’il  étoit, 
n’ avoit  pas  eu  la  complaifance  de Touffrir  les  maniérés  hautes, 
&  l’humeur  dominante  du  Général ,  quoique  le  Miniftre  & 
le  Roy  même  ne  lui  euffent  rien  tant  recommandé  :  ainh , 
faute  de  patience ,  pour  laiffer  le  Comte  de  Frontenac  dans 
fon  tort ,  il  le  partagea  quelquefois  a\ec  lui ,  &  Sa  Majehé 
crut  devoir  les  rappeller  tous  les  deux. 

M.  le  Fevre  de  la  Barre  fut  nommé  Gouverneur 
Général,  &  M.  de  Meules  Intendant;  les  Provihons  de 
l’un  &  de  l’autre  font  du  mois  de  May  1682.  Le  Roy  dans 
les  inhru&ions ,  qu’il  y  joignit ,  y  recommandoit  furtout  au 
premier  d’entretenir  une  parfaite  correfpondance  avec  le 
Comte  de  Rlenac  ,  Gouverneur  Général  des  Ifles  de  l’A- 
merique  ,  parce  que  l’on  étoit  alors  perfuadé  que  ces  deux 
Colonies  pouvoient  tirer  de  grands  avantages  du  commerce 
réciproque  de  leurs  Denrées.  Sa  Majehé  inhhoit  beaucoup 
dans  les  inhru&ions  ,  qu’elle  donna  àM.  de  Meules,  fur  ce 

3u’elle  avoit  h  fouvent ,  &  h  inutilement  ordonné  à  fon  Pré- 
eceffeur  ,  d’apporter  tous  fes  foins  pour  bien  vivre. avec  le 
Gouverneur  Général  ;  ajoûtant  que  s’il  voyoit  faire  à  M.  de 
la  Barre  dans  l’exercice  de  fa  Charge  des  chofes  manifehe- 
rnent  contraires  au  bien  du  Service  ,  il  fe  contentât  de  lui 
Tome  /.  Nnn 


1682-83» 


mm.  de 

Frontenac  & 
du  Chefneau 
font  rappelles. 


Leurs  Succef- 
feurs;&  les  in- 
ftruftions  , 
qu’on  leur 
donne. 


,682-87  faire  fes  *  repréfentations ,  de  lui  marquer  les  ordres ,  qu’il 
3  avoir  reçus ,  de  le  laiffer  agir  après  cela  ,  fans  le  troubler  , 
mais  de  rendre  compte  au  Confeil  de  tout  ce  qui  fe  pafferoi 
de  préjudiciable  aux  intérêts  de  l’Etat.  , 

Originedc la  -La  Nouvelle  France  étoit  depuis  plufieurs  années  dans  une 
.ucirt  des  „rande  confufion ,  &  fe  voyoït  depuis  quelque  teins  mena¬ 
cée  d’une  guerre  ,  capable  de  la  replonger  dans  fes  premiers 
malheurs  :  d’ailleurs  fes  forces  fembloient  diminuer  de  jour  en 
jour  ;  car  dans  le  dernier  récenfement ,  qui  a  voit  ete  lait  de  a 
Colonie  en  1679,  elle  11e  fe  trouva  compofee  que  de  huit 
mille  cinq  cent  quinte  Perfonnes ,  fans  y  comprendre  le 
Gouvernement  de  l’ Acadie  ,  ou  il  y  avoit  ties-peu  de  h  o 
de.  Nous  avons  déjà  vû  que  les  Iroquois  ne  pardoient  pas 
fort  exaélement  les  articles  de  paix  ,  dont  on  etoit  convenu 
avec  eux  ;  mais  ces  Barbares  ne  vouloient  nous  déclarer  la 
guerre  ,  qu’après  avoir  bien  pris  leurs  mefures  pour  la  faire 
avec  avantage,  &  ils  s’appliquèrent  furtout  a  nous  enlever, 
ou  à  nous  rendre  inutiles  tous  nos  Allies.  . 

Plufieurs  chofes  avoient  contribué  à  nous  attirer  de  nou- 
veau  cette  Nation  fur  les  bras.  Depuis  que  la  Nouve le 
York  étoit  rentrée  fous  l’oêeiffance  des  Anglois ,  le  Colone 
Dongan  ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  avoir  eu  une  grande 
attention  à  Taire  donner  aux  Iroquois  les  Marchandifes  a 
meilleur  marché  ,  que  ne  pouvoient  faire  les  t  rançois,  pai- 
ce  que  la  Compagnie  ,  qui  faifoit  alors  tout  le  Commerce 
des  Pelleteries ,  prenoit  par  préférence  le  quart  des  Ca  tors , 
le  dixiéme  des  Cuirs ,  &  des  autres  Fourures ,  &  achetait 
tout  le  relie  à  un  prix  affez  modique.  Outre  cela  il  etoit  lu 
venu  quelques  affaires  affez  fâcheufes  ,  qui  avoient  aigri  es- 
efprits  :  deux  François  ayant  été  tués  par  des  Sauvages  veis 
le  Lac  Supérieur ,  le  fieur  du  Luth  ,  entre  les  mamsie  qui 
tombèrent  les  Affaffins ,  les  fit  paffer  par  les  armes.  D  autre 
part  on  avoit  laiffé  impunies  plufieurs  infultes  ,  qu  on  avoit 
reçûës  de  ces  Barbares  ,  &  cette  tolérance  ,  qui  nous  avoit 
attiré  leur  mépris ,  fit  paffer  l’aftion  du  fieur  du  Luth  pour 
une  violence  ;  comme  h  les  François ,  a  torce  de  touffrir  des 
affronts ,  avoient  perdu  le  droit  de  s  en  venger. 

Enfin  un  accident  impré  vû  fit  connoître  toute  a  mauvai 
difpofition  des  Iroquois  à  notre  egard.  Au  mois  de 
bre  1681.  un  Capitaine  Tfonnonthouan  fut  tue  a  ic  1 
limakinac  par  un  Illinois  ,  avec  q_ui  il  avoit  eu  que  qus 
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Iroquois. 
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démêlé  particulier.  Dans  ces  rencontres,  ce  n’eff ,  ni  fur  le 
Meurtrier  ,  ni  fur  fa  Nation  ^  que  tombe  le  premier  reffenti- 
ment  de  ceux  ,  qui  ont  été  offenfés  ,  mais  fur  les  Maîtres  du 
lieu  ,  où  l’offenle  a  été  faite  :  ainfi  c’étoit  aux  Kiskacons 
Nation  Outaouaife  ,  chez  qui  le  T fonnonthouan  avoit  été 
tué ,  à  faire  fatisfaction  aux  Iroquois ,  &  dès  le  premier  avis , 
qu’avoit  eu  le  Comte  de  Frontenac  de  ce  qui  venoit  d’arri¬ 
ver  ,  il  avoit  dépêché  aux  Cantons  un  Homme  de  confian¬ 
ce  ,  pour  leur  perfuader  de  fufpendre  toute  hoffilité  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  le  tems  de  leur  faire  rendre  jufticepar  les  Kiskacons. 

Il  les  invita  en  même  tems  à  lui  envoyer  à  Catarocouy , 
où  il  fe  rendroit  en  perfonne ,  des  Députés  ,  avec  qui  il  pût 
traiter  de  cette  affaire,  &  de  tous  les  autres  fujets  de  plain¬ 
te  ,  qu’on  pouvoir  avoir  de  part  &  d’autre.  Peu  de  jours 
après  il  reçut  une  Lettre  d’Qnnontagué ,  par  laquelle  on  lui 
mandoit  que  ces  oauvages  exigeoient  qu  il  s  avançât  julqu  a 
l’entrée  de  la  Riviere  de  Chouguen  (  a  )  &  on  lui  ajoûtoit 

qu’on  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fût  le  Colonel  Dongan , 
qui  leur  avoit  infpiré  une  prétention  fi  arrogante  ,  dans  la 
penfée  que  le  Gouverneur  Général  la  rejettant  avec  mépris, 
romproit  toute  négociation  avec  les  Cantons  Iroquois. 

En  effet  M.  de  Frontenac  répondit  à  celui ,  qui  lui  avoit 
écrit  la  Lettre  ,  qu’il  ne  fe  réfoudroit  jamais  à  faire  une  telle 
démarche;  premièrement,  parce  que  cette  condefcendance  ne 
feroit  qu’accroître  l’infolence  des  Iroquois  :  en  fécond  lieu  , 
parce  que,  quand  bien  même  il  ne  feroit  pas  contre  fa  digni¬ 
té  de  le  faire  ,  il  ne  pouvoir  entreprendre  ce  voyage  avec  bien- 
féance  ,  tk  avec  fûreté  pour  fa  perfonne  ,  fans  de  grandes  dé- 
penfes  :  troisièmement ,  parce  qu’il  n’ avoit  point  encore  vu  les 
Kiskacons  ,  &  qu’il  ne  fç avoit  pas  quelle  réfolution  ils  avoient 
prife.  Il  finiffoit  en  priant  l’Auteur  delà  Lettre  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  faire  prendre  aux  Onnontagués  des  fentimens 
plus  raifonnables  &  plus  refpeêfueux. 

Celui-ci ,  non-feulement  ne  crut  pas  la  chofe  pofîible  ;  mais 
il  jugea  même  qu’il  étoit  dangereux  de  la  tenter  ,  &  manda  au 
Général  que  les  principaux  Chefs  de  la  Nation  Iroquoife ,  & 
ceux-mêmes ,  qui  étoient  les  plus  affe&ionnés  aux  François  , 
perfiftoient  dans  la  demande  d’une  entrevue  avec  lui  à  l’entrée 
de  la  Riviere  de  Chouguen  ;  &  que  s’il  la  refufoit ,  il  y  avoit 

(  a  )  C’eft  le  nom  propre  de  la  Riviere  d’Onnontagué  ,  laquelle  fe  décharge  dans  le 
Lac  Ontario. 

N  n  n  i  j 
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tout  lieu  de  craindre  que  ces  Sauvages  ne  fe  portaient  a  quel¬ 
que  extrémité  ,  qu’on  fe  repentiroit  de  n’avoir  pas  provenue.- 
Dans  le  même  tems  ,  que  cette  fécondé  Lettre  tut  rendue  au 
Comte  de.  Frontenac  ,  on  l’avertit  fecretement  de  n  aller  point 
à  Chou  gu  en  ,  fans  être  bien  accompagné  ,  &  que  les  lroquois  r 
contre  leur  coutume  *  avoient  parlé  de  lui  fort  mfolemment. 

De  quelque  part,  que  vînt  cet  avis,  M.  de  Frontenac  eut 
grand  foin  de  le  répandre  ;  mais  ce  qui  parut  le  ?  déterminer 
enfin  à  ne  point  faire  le  voyage  de  Chouguen,  ceit  quuse- 
toit  mis  dans  la  tête  qu’au  fond  les  lroquois  1  efhmoient ,  1 

vouloient  point  lui  faire  la  guerre.  Il  prit  donc  le  parti  e  n^r1^ 
rabattre  de  cette  hauteur  ,  avec  laquelle  ,  a  1  exemple  de  M. 
Courcelles  ,  il  avoit  toujours  traité  les  Sauvages.  Il  déclara 
publiquement  qu’il  prenoit  fous  fa  proteftion  les  Outaouais  , 
&  tous  fes  anciens  Alliés  ,  &  il  permit  aux  Kiskacons  de  corn- 
ftruire  de  nouveaux  Forts  ,  pour  s  y  defendie  ,  h  on  venoit  es 

IlVt  plus  ;  quelques  lroquois  ,  gagnés  par  le  P.  Jean  de 
Lamberville  ,  leur  Millionnaire  ,  setant  relâches  jufqua 
confentir  qu’on  traitât  à  Catarocouy  , . d  répondit  qui  niroit 
pas  plus  loin  que  Montreal ,  &  que  if  les  lroquois  vouloient 
lui  parler,  il  les  y  attendroit  jufqu’au  mois  de  Juin;  mais  que 
ce  terme  expiré  ,  il  retourneroit  à  Quebec.  Cette  reponle  irri¬ 
ta  les  lroquois ,  &  ils  déclarèrent  de  leur  côte  ,  qu  rk  ne  vou¬ 
loient  plus  traiter  avec  le  Gouverneur  General ,  qu  a  Chou- 
guen.  Surquoi  M.  du  Chefneau  écrivit  de  Quebec  a  M.  de 
Frontenac  ,  qui  étoit  encore  au  mois  de  Juillet  a  Montreal , 
que  fon  fentiment  &  celui  de  plufieurs  Perfonnes  d  expenence 
étoit  qu’on  accordât  aux  lroquois  ce  qu’ils  demandoient ,  d  au¬ 
tant  plus  que  ,  fuiv-ant  les  avis ,  qu’il  avoit  de  France  ,  on  n  en 
devoir  efperer  aucun  fecours. 

Il  aioûtoit  qu’il  y  avoit  un  moyen  de  faire  cette  démarché  , 

,  »  A  •  /  o__  r  _ .  ~ ^  A  DûHAntip  •  a  irai 


Expédient ,  il  aioûtoit  qu  U  V  avoit  un  moyen  UC  ianv  - - ' 

lui  fugge-  fans  déroger  à  fa  dignité  ,  &  fans  expofer  fa  Perfonne  ;  a  iça- 
xc  nen  anr,  _____  d  r  une  Barque,  laquelle  feroit  fuiyie  dun  Bn- 

■  j  1.  A  -  J-  - -  J 

d  xi 


&  pourquoi  il  VOIE  ,  uc  uiuihvl  5  — ~i - _  j, 

ihrefufe.-  gamin,  &  que  quand  il  feroit  à  la  vûë  de  Chouguen  ,  d  aja- 
peller  les  Députés  lroquois  à  fon  bord.  La  Reponle  eu  ^ne 
ral*  fut  qu’il  ne  défaprouvoit  point  cet  expédient,  mais  qui  nw 
pouvoir  fe  refondre  à  s’en  fervir  ,  &  qu  après  la  maniéré  in  o 
lente,  dont  les  Barbares  avoient  reçu  les  dermeres  propor¬ 
tions  ,  qu’il  leur  avoit  laites,  ce  feroit  trop  flatter  leur  ertey, 
que  de  les  aller  chercher  chez,  eux  :  quil  etoit  toujours  di  po  e 
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à  les  écouter  ,  quand  il  auroit  vu  les  Kiskacons ,  pourvu  qu’ils 
fe  rangeaffent  à  leur  devoir  ;  mais  qu’il  étoit  bon  de  faire  les 
préparatifs  néceffaires  pour  foûtenir  la  guerre  ,  &  qu’ils  dé¬ 
voient  tous  deux  agir  de  concert  en  cette  occafion  ,  quoiqu’ils 
euffent  nouvelle  qu’on  leur  avoit  nommé  des  SucçefTeurs  ,  par¬ 
ce  que  peut-être  ces  Meilleurs  n’arriveroient  pas  à  te  ni  s  pourfe 
mettre  en  état  de  faire  tête  à  un  Ennemi  ,  qui  étoit  toujours' 
prêt  à  commencer  les  hoftilités. 

Peu  de  tems  auprès  le  Général  faifant  la  vilite  des  Côtes  de 
de  Montreal ,  rencontra  le  Sieur  de  la  Forêt ,  Major  de  Cata- 
rocouy  ,  qui  lui  amenoit  cinq  Iroquois.  C’étoit  des  Députés  des 
cinq  Cantons  ,  qui  avoient  ordre  d’alTûrer  leur  Pere  Ononthio 
qu’ils  étoient  dans  la  difpofition  de  bien  vivre  avec  lui ,  &  avec 
les  Alliés.  Le  Chef  de  cette  Députation  étoit  un  Capitaine  0 11- 
nontagué  ,  nommé  Teganissor.ens  ,  fort  affe&ionné  à  la  Na¬ 
tion  Françoife  ,  lequel  s’étoit  donné  de  grands  mouvemens 
pour  calmer  les  efprits  de  fa  Nation  ,  &  croyoit  y  avoir  réuffi. 

M.  de  Frontenac  lui  donna  audience  l’onzième  de  Septem¬ 
bre  ,  &  le  lendemain  lui  répondit ,  qu’il  ne  tiendroit  jamais  à  lui 
que  la  bonne  intelligence  ne  fe  rétablît  entre  les  deux  Nations  ; 
mais  comme  les  Illinois  étoient  exceptés  de  la  paix ,  que  les 
Cantons  vouloient  bien  maintenir  avec  nos  Alliés ,  &  que  Te- 
ganifforens  avoit  déclaré  qu’on  fe  préparait  à  leur  faire  vive¬ 
ment  la  guerre  ,  le  Général  fit  à  ce  Député  de  fort  beaux  pré- 
fens  pour  l’engager  à  détourner  ce  coup.  Il  le  promit  ;  mais 
nous  verrons  bientôt  qu’il  n’avoit  pas  le  fecret  de  fa  Na¬ 
tion  ,  &  quelle  fe  fervoit de  lui  pour  cacher  fes  véritables 
deffeins. 

A  peine  étoit-il  parti  de  Montreal  ,  que  d’autres  Députés 
arrivèrent  de  la  part  des  Kiskacons ,  des  Murons  de  Michil- 
limakinac  ,  &  des  Miamis  ;  &  le  Comte  de  Frontenac  n’ou¬ 
blia  rien  pour  perfuader  aux  premiers  de  fatisfaire  les  Tfon- 
nonthouans  au  fujet  du  meurtre  ,  dont  j’ai  parlé.  Ils  répondi¬ 
rent  qu’ils  avoient  chargé  les  Murons  de  leur  préfenter  des  Col¬ 
liers  de  leur  part ,  qu’ils  n’étoient  pas  obligés  à  autre  chofe , 
n’étant  pas  les  Auteurs  de  l’affafiinat  ;  mais  que  les  Hurons  ,  qui 
ne  cherchoient  qu’à  brouiller  ,  bien  loin  de  s’acquitter  de  leur 
Commifîion  ,  avoient  encore  aigri  les  Iroquois  contre  eux.  Le 
Général  eut  beau  infifier  pour  les  engager  à  quelqu’autre  dé¬ 
marche  pour  le  bien  de  la  paix  ,  tout  ce  qu’il  put  obtenir ,  ce  fut 
qu’ils  demeureroient  fur  la  défenfive. 
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__ _  Les  chofes  étoient  en  ces  termes ,  lorfque  Meilleurs  de  la 

1682-83.  t»  &  Meules  arrivèrent  à  Quebec  ;  on  venait  meme 
d’apprendre  que  la  Députation  de  Teganifforens  n  avoit  point 
eu  d’autre  motif  de  la  part  des  Cantons ,  que  d  amufer  les  Fran¬ 
çois  &  que  la  guerre  étoit  commencée  contre  les  Illinois. 

Ai nfi  on  s’attendoit  à  voir  bientôt  les  Iroquois  en  armes  au  mi¬ 
lieu  de  la  Colonie.  D’autre  part  on  ne  fut  pas  lontems  a  s  ap- 
percevoirque  les  Créatures  du  Comte  de  Frontenac  ne  trou- 
veroient  pas  dans  fon  Succeffeur  la  même  protection  ,  r  1 
parut  en  effet  que  M.  de  la  Barre  ,  ou  étoit  arrive  de  France 
déia  prévenu  ,  ou  fe  laiffa  d’abord  prévenir  contre  le  Sieur  de 
la  Sale  ,  au  fujet  duquel  il  fe  déclara  trop  tôt ,  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  juger  qu’il  le  faifoit  fans  avoir  bien  examine 
par  lui-même  la  conduite  de  ce  Voyageur.  ^  ,  ., 

Dès  le  quatorzième  de  Novembre  de  cette  meme  année  ,  il 
écrivit  au  Miniftre  que  l’imprudence  de  la  Sale  avoit  allume  la 
guerre  entre  les  François  &  les  Iroquois  ,  &  que  la  Colonie 
pourroit  bien  être  attaquée  ,  avant  que  lie  fut  en  état  de  le  de- 
tendre.  Il  ajoûtoit  que  le  P.  Zenobe  5  Recollet ,  qui  venoit  d  ar¬ 
river  à  Quebec  pour  paffer  en  France  ,  n’avoit  voulu  lui  rien 

communiquer  des  nouvelles  découvertes  ;  mais  qu  il  ne  croioit 

pas  qu’on  pût  compter  beaucoup  fur  tout  ce  que  ce  Religieux 
en  diroit ,  ni  regarder  ces  découvertes  comme  fort  importan- 
tes  :  enfin  que  la  Sale  paroiffoit  avoir  de  fort  mauvais  delleins. 

Dans  une  autre  Lettre  ,  dattée  du  trentième  d  Avril  de  1  an¬ 
née  fuivante  ,  il  dit  qu’il  eft  enfin  convaincu  de  la  fauflete  de 
tout  ce  qu’on  avoit  publié  des  découvertes ,  dont  la  Sale  avoit 
fait  part  au  Miniftre  par  un  Pere  Recollet  ;  que  ce  Voyageur 
étoit  a&uellement  avec  vue  vintaine  de  V agabonds ,  t  rançois 
&  Sauvages ,  dans  le  fond  de  la  Baye  ,  où  il  îranchoit  du  Sou¬ 
verain  pilloit  &  rançonnoit  ceux  de  fa  Nation  ,  expoloit  les 
Peuples  aux  incurfions  des  Iroquois ,  &  couvroit  toutes  ces  vio¬ 
lences  du  prétexte  de  la  permiffion  ,  qu  il  a  voit  de  SaMajel  e  > 
de  faire  feui  le  commerce  dans  les  Pays  ,  qui!  pourroit  dé¬ 
couvrir  ;  en  quoi  il  étoit  d’autant  moins  fonde  ,  que  la  Baye 
&  fes  environs  étoient  connus  &  fréquentés  par  les  François 
lontems  avant  qu’il  arrivât  en  Amérique.  Enfin  que  e  ternie 
de  fon  Privilège  expiroit  au  douzième  du  mois  de  May  pro 
chain  ,  après  quoi  il  faudroit  bien  qu  il  fe  rendît  a  Que  ec  9 
où  fes  Créanciers ,  à  qui  il  étoit  redevable  de  puis  de  trente 
mille  écus  j  l’attendoient  avec  impatience. 
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Tel  eft  le  fort  de  ces  Hommes,  qu’un  mélange  de  grands  1682-83. 
défauts  ,  &  de  grandes  vertus  tire  de  la  fphére  commune.  Leurs  ^  ’ 

.  pallions  leur  font  commettre  des  fautes  ;  &c  s’ils  font  ce  que 
d’autres  ne  pourroie'nt  faire  ,  leurs  entreprifes  ne  font  pas  du 
goût  de  tout  le  monde  ;  leurs  fuccès  excitent  la  jaloufie  de 
ceux  ,  qui  demeurent  dans  l’obfcurité  ;  iis  font  du  bien  aux  uns, 

&  du  mal  aux  autres  ;  ceux-ci  fe  vengent  en  les  décriant  fans 
modération  ;  ceux  -  là  exaggerent  leur  mérite.  De  -  là  les  por¬ 
traits  fi  differens ,  qu’on  en  fait  ,  &  dont  aucun  n’eft  reffem- 
blant  ;  mais  comme  la  haine  &  la  démangeaifon  de  médire 
vont  toujours  plus  loin  ,  que  la  reconnoiffance  &  l’amitié  ,  8c 
que  la  calomnie  trouve  plus  aifément  croyance  dans  le  Pu¬ 
blic  ,  que  les  éloges  &  les  louanges  ,  les  Ennemis  du  Sieur  de 
la  Sale  défigurèrent  bien  plus  fon  portrait ,  que  fes  Amis  ne 
l’embellirent. 

Par  bonheur  pour  lui  fa  Caufe  fut  portée  à  un  Tribunal ,  où  Effet ,  que 
l’on  étoit  prévenu  en  fa  faveur  ,  &  comme  il  fuivit  de  près  à  la  [r°tduirent  fcs 
Cour  les  Lettres  ,  qu’on  y  avoit  écrites  contre  lui  3  fa  préfence  WleS’ 
effaça  au  moins  une  partie  des  impreffions  ,  qu’011  y  avoit  vou¬ 
lu  donner  contre  fa  conduite.  Ce* n’efl  pas  que  M.  de  Seigne- 
lay  le  crût  tout-à-fait  exempt  des  défauts  ,  qu’on  lui  repro¬ 
choit  ;  mais  jugeant  par  lui-même  de  fes  talens  ,  il  crut  devoir 
les  employer.  11  lui  donna  néanmoins  de  bons  avis  fur  fa  con¬ 
duite  paffée  ,  &  le  malheur  de  la  Sale  vint  de  ce  qu’il  ne  fçut 
pas  en  profiter ,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Cependant  M.  de  la  Barre  n’eut  pas  plûtot  pris  en  main  les  Semblée 
refnes  du  Gouvernement ,  qu’il  comprit  que  la  Nouvelle  Fran-  d^ColonL 
ce  fe  trouvoit  dans  des  conjon&ures  infiniment  délicates  ;  c’efl 
ce  qui  l’obligea  de  convoquer  une  Affemblée  ,  à  laquelle  il  in¬ 
vita  non-feulement  l’Intendant  &  l’Evêque  ;  mais  encore  les 
principaux  Officiers  des  Troupes ,  plufieurs  Membres  du  Con- 
feil  Supérieur  ,  les  Chefs  des  Jurifdiéfions  Subalternes  ,  le  Su¬ 
périeur  du  Séminaire  ,  &  celui  des  Millions  ;  &  il  les  pria  tous 
de  lui  dire  leur  avis  fur  les  caufes  &  la  nature  du  mal ,  &  fur  les 
remedes  ,  qu’on  y  devoit  apporter. 

On  fit  d’abord  obferver  au  Général  que  le  but  des  Iroquois  Elle  inffmir 
étoit  d’attirer  à  eux  tout  le  commerce  du  Canada ,  pour  le  le  nouveau 
tranfporter  aux  Anglois  &  aux  Hollandois  de  la  Nouvelle  deTSS» 
York,  par  conféquent  qu’il  falloit  regarder  ces  deux  Nations  <ks  affaires, 
comme  nos  premiers  Ennemis ,  &  qu’en  effet  depuis  lontems 
elles  ne  ceüoient  point  d’exciter  fous  main  les  Cantons  à  rom- 
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nre  avec  nous  :  que  ces  Barbares  ,  pour  n  avoir  point  à  faire 
a  tron  forte  partie  ,  cherchoient  à  nous  amufer  ,  tandis  qui 
t ra val Uo ie nt  ii  nous  débaucher  nos  Alliés,  ou  à  détruire,  les  uns  • 
Iprè^s  autres,  tous  ceux  ,  qu’ils  -pouvoient  détacher  de  no 
intérêts  *  qu’ils  avoient  commence  par  les  Illinois ,  qu  U 
étok  d’une  très-vrande  importance  d’empêcher  que  ces  Sauva¬ 
ges  ne  fuccombaffent  fous  leurs  efforts  ;  mais  que  ce  n  etoit  pas 
Le  chofe  aifée  ;  que  la  Colonie  pouvoir  mettre  au  plus  m. 
Hommes  fous  les  armes ,  &  que  pour  cela  meme  d  faudrait  taire 

relier  une  partie  des  travaux  de  la  Campagne. 

On  lui  reprefenta  enfuite  ,  qu  avant  que  de  prendre  ouvert  - 
ment  les  armes  ,11  falloir  avoir  des  Magafins  bien  fournis  de 
“  vres  &  de  initions ,  le  plus  près  qu’il  fe  pourroii  de  l  Enne- 
mi  •  nar  la  raifon  ,  que  ne  s’agiffant  pas  feulement  d  effraye,  les 
ïroàuois ^  comme  on  s’étoit  contenté  de  faire  du  tems  de  M. 
de  Tracv  mais  de  les  réduire  au  point ,  qu  ils  ne  fuffent  p  us 

dans  leur  Pays ,  ou  aux  environs  :  que  le  boit  de  <-ataro 
couy  étoit  d’une  grande  commodité  pour  ce  deffein  ,  puifque 
de  ce  Poftéon  pouvoir  en  deux  fois  vint-quatre  heures  tom¬ 
ber  fur  le  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  le  plus  éloigné  de  tous  . 

'szsüu  »  *««'.»>“  r  sn“rf™q&  tz 

le  Lac  Ontario  ,  pour  porter  les  vivres ,  les  munition  ,  &  u  e 
partie  des  Hommes ,  où  il  ferait  neceffaire  :  queç  etort  au 
vaves  des  Tfonnonthouans  ,  quil  falloir  d  abord  porter 
guerre  ;  mais  qu’avant  que  de  s’engager  dans  une  pareille 1  entre- 
prife  ,  il  falloir1  demander  au  Roy  deux  ou  trois  «n  Soldais 
dont  une  partie  feroitmifeen  garmfon  dans  «  *forts  de  Ca 
tarocouv  &  de  la  Galette  ,  pour  garder  la  tete  de  la  Colonie , 
tandis  que  toutes  les  forces  feraient  dehors  :  qu  il  convenoit  de 
fupplier  auffi  Sa  Majefté  d’envoyer  dans  lePaP  nuUe^ ^  ou 
quinze  cent  Engagés  pour  cultiver  les  Terres  dans  l  abien 
des  Habitans ,  &  des  fonds  pour  les  Magafins ,  &  la  co 
ftion  des  Barques  :  que  pour  engager  le  C® ‘  ®  ^ 

penfe ,  il  étoit  befoin  de  l’.nftruire  de  la  neceffite  de  la  guerre , 
&  de  l’infuffifance  de  la  Colonie  pour  la  foutemr  ,  &  de  lu 

prefenter  furtout  que  le  défaut  des  fecouis.  e  rance  c 

çoità  nous  attirer  le  mépris  des  Sauvages,  au  leu  qu  ,  . 

Peuples  voyoient  arriver  des  Troupes  Françoi  es ,  es  ^ 
peut -être  y  penferoient  à  deux  fois,  avant  que  e  nous  . 
quer  ,  &  nos  Alliés  ne  balanceraient  pas  a  nous  prêter  main 
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forte  contre  une  Nation ,  dont  ils  redoutoient  la  puiffance  ;  1682-83. 
mais  dont  ils  fe  croiroient  a ffûrés  de  triompher  ,  s’ils  nous 
voyoient  en  état  de  les  fecourir  puiffamment. 

M.  de  la  Barre  fit  dreffer  un  A£le  de  cette  Deliberation  ,  &  Le  Roy  en- 

l’envoya  en  Cour.  Elle  y  fut  fort  approuvée  ,  &  le  Roy  don-  ^^,dcrs^  ;°,u' 
na  les  ordres  pour  taire  embarquer  au  plutôt  deux-cent  sol¬ 
dats.  Sa  Majefié  écrivit  au  Gouverneur  Général ,  Si  dans  fa 
Lettre  ,  qui  eft  dattéedu  cinquième  d’Août  1673.  e^e  hii  don¬ 
na  avis  que  le  Colonel  Dongan  ,  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  York  ,  devoit  avoir  reçu  un  Commandement  très  -  ex¬ 
près  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ,  d’entretenir  une  bonne  . 
correfpondance  avec  les  François  ,  &  qu’elle  ne  doutoit  point, 
qu’il  ne  s’y  conformât.  Dongan  reçut  véritablement  cet  or¬ 
dre  ;  mais  nous  verrons  bientôt  qu’il  ne  fit  femblant  d’y  défé¬ 
rer  ,  que  pour  mieux  tromper  les  François  ,  &  qu’il  fut  le  prin¬ 
cipal  Moteur  de  la  fanglante  guerre  ,  que  nous  firent  les  Iro- 
quois  pendant  près  de  trente  ans.  Le  Roy  par  la  même  Lettre  , 
dont  je  viens  de  parler  ,  recommandoit  à  M.  de  la  Barre  d’em- 
*  pêcher ,  autant  qu’il  lui  feroit  poffible  ,  les  Anglois  de  s’é¬ 
tablir  dans  la  Baye  d’Hudfon  ,  dont  nous  avions  pris  poffef- 
fion  plufieurs  années  auparavant ,  Si  dont  il  efi  néceffaire  de 
mettre  en  peu  de  mots  les  Lecteur  en  état  de  fe  former  au 
moins  une  legere  notice. 

Après  qu’on  a  doublé  la  pointe  Septentrionnale  de  l’Ifie  de  Defcriptiou 
Terre-neuve  en  faifant  le  Nord-Oueft ,  Si  côtoyant  toujours  ^uad|aJ4e 
la  Terre  de  Labrador  ,  011  s’élève  jufques  vers  les  foixante- 
trois  dégrés  de  Latitude-Nord  ,  Si  l’on  trouve  un  Détroit , 
qui  porte  le  nom  de  Hudfon.  Ce  Détroit  court  Efi;  Si  Ouefi: , 
en  prenant  du  Nord-Ouefi: ,  Si  fa  fortie  efi:  par  les  foixante- 
quatre  dégrés.  En  cet  endroit  la  Mer  forme  une  Baye  de 
trois-cent  lieues  ,  ou  environ  de  profondeur  ,  Si  c’efi:  ce  qu’on 
appelle  la  Baye  d’Hudfon.  Sa  largeur  efi:  inégale  ;  car  en  allant 
du  Nord  au  Sud  elle  diminue  toujours  depuis  deux-cent  lieues  • 
jufqu’à  trente-cinq.  Son  extrémité  Méridionnale  efi:  par  les  cin¬ 
quante-un  dégrès. 

Rien  n’efi:  plus  affreux  que  le  Pays ,  dont  elle  efi:  environ¬ 
née  ;  de  quelque  côté  ,  qu’011  jette  les  yeux  ,  on  n’aperçoit 
que  des  Terres  incultes  Si  fauvages  ,  Si  des  Rochers  efcarpés , 
qui  s’élèvent  jufqu’aux  Nues  ,  qui  font  entrecoupés  de  Ravines 
profondes  Si  de  Vallées  ftériles  ,  où  le  Soleil  11e  pénétre 
point ,  Si  que  les  neiges  Si  les  glaçons  ?  qui  ne  fondent  ja- 
Totjk  /.  O  o  o 
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_ _ _  Al%  tendent  inabordables.  La  Mer  n’y  eft  bien  libre  ,  que' 

1682-83.  1  ;s  ie  commencement  de  Juillet  jufqu’à  la  fin  de  Septem¬ 

bre  ■  encore  y  rencontre-t’on  quelquefois  alors  des  glaces 
d’une  eroffeur  énorme,  qui  jettent  les  Navigateurs  dans  de 
très-grands  embarras  ;  car  dans  le  tems  qu’on  y  penfe  le  moins , 
une  Marée  ,  ou  un  Courant  affez  fort  pour  entraîner  le  Na¬ 
vire  &  l’empêcher  de  gouverner  ,  l’inveftit  tout-à-coup  a  un 
fi  grand  nombre  de  ces  écueils  flottans  ,  qu’auffi  loin  que  puiiie 
porter  la  vue  ,  on  ne  découvre  que  des  glaces. 

Obfcrvatkms  II  n’y  a  pas  d’autre  moyen  de  s’en  garantir ,  que  de  le  gra- 
fur  lès  glaces  ingr  fur  les  plus  groffes ,  &  d’ecarter  les  autres  avec  de 
de  ces  Mers.  r  bâtons  ferrés  ,  dont  il  faut  avoir  foin  de  le  munir  r 
nuand  on  entreprend  cette  périlleufe  Navigation.  Mais  dès 
au’on  s’eft  ouvert  un  paffage  ,  il  en  faut  profiter  au  plutôt, 
car  fi  malheureufement  il  furvient  une  Tempête ,  tandis  quon 
eft  ainfi  affiegé  par  les  glaçons,  c’eft  un  grand  hafard,  fi  on 
s’en  tire.  Ces  glaçons  font  ordinairement  formes  de  leau  de 
nlufieurs  Torrens ,  qui  fe  déchargent  dans  la  Baye  :  la  cha¬ 
leur  du  Soleil,  au  milieu  même  des  ardeurs  de  la  Canicule, 
ne'  fçauroit  les  fondre  ,  &  ne  peut  tout  au  plus  que  les  dé¬ 
tacher  ce  qui  fe  fait  avec  un  bruit  affreux,  en  entraînant 
ou  antité  de  terres ,  &  quelquefois  d  affez  gros  Rochers.  Com¬ 
me  on  entend  affez  fouvent  dans  cette  Baye  des  bourdonne- 
mens  qui  pourroient  inquietter  les  Navigateurs  ,  il  eft  bon 
ou’ils  ’fçachent ,  qu’outre  ce  qu’y  contribuent  les  Torrens , 
oui  du  haut  des  Rochers  fe  précipitent  dans  la  Mer ,  leur 
principale  caufe  eft  une  efpece  de  boüillonnement ,  que  for¬ 
ment  les  Illes ,  &  les  Bancs  de  glace  ,  dont  tous  les  bords- 
de  la  Baye  font  femés  :  &  voici  comment  on  conçoit  que 

cela  peut  arriver.  r  , 

Le  Flot  qui  vient  de  l’Océan  avec  împetuolite  pour  en- 

trer  dans  là  Baye ,  eft  arrêté  par  les  glaces  :  cette  réfiftance 
lui  fait  changer  fa  direftion  ,  &  cela  produit  des  remouts  de 
Marée,  qui  fe  croifent ,  ce  qui  joint  au  nitre,  dont  ces  Mers 
font  remplies ,  produit  une  fermentation  ,  qui  fait  bouillon¬ 
ner  la  furface  des  Eaux.  Je  dis  que  ces  Mers  font  remplies 
de  nitre ,  &  cela  ne  peut  être  autrement ,  vû  la  quantité  de 
neiges  fondues  &  de  glaces  ,  qu’elles  reçoivent,  U  ailleurs 
on  a  remarqué  que  les  plaques  de  plomb  ,  dont  on  couvre 
la  lumière  des  canons ,  fe  trouvent  tous  les  matins  couvertes 
de  nitre,  &  que  quand  quelqu’un  s  eft  fait  faigner  fur  les 
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Vaiffeaux  ,  ou  dans  les  Forts,  l’ouverture  de  la  veine  en  eft 
bientôt  toute  bordée.  Or  il  eft  certain  que  cette  abondance 
de  nitre  ,  jointe  au  changement  de  Climat ,  aux  nourritures 
Talées ,  auxquelles  on  eft  réduit  dans  ces  voyages ,  &  au  peu 
d’exercice  ,  qu’on  y  fait  ,  caufe  de  grandes  maladies  ;  aufti 
eft -il  rare  qu’un  V  aideau  n’y  perde  pas  la  moitié  de  fon 
Equipage. 

U11  autre  Phénomène  ,  qui  paroît  dans  l’Air  ,  mériteroit 
bien  qu’on  s’étudiât  à  en  découvrir  la  caufe.  Dans  le  teins 
le  plus  ferein  ,  on  apperçoit  tout  à  coup  au  milieu  de  la 
nuit  des  nuages  d’une  blancheur  extraordinaire  ,  &  au  tra¬ 
vers  de  ces  nuages  une  lumière  très  -  éclatante.  Lors  même 
qu’on  ne  fent  pas  un  foufle  de  vent ,  ces  nuages  font  chaf- 
fés  avec  une  très-grande  vîteffe ,  &  prennent  toutes  fortes  de 
figures.  Plus  la  nuit  eft  obfcure  ,  plus  la  lumière  eft  vive  : 
elle  l’eft  même  quelquefois  à  un  point ,  qu’on  peut  lire  à  fa 
lueur  beaucoup  plus  aifément ,  qu’à  celle  de  la  Lune  dans 
fon  plein. 

On  dira  peut-être  que  ce  n’eft  qu’une  réfra&ion  des  raïons 
du  Soleil ,  qui  par  cette  hauteur  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de 
l’horifon  pendant  les  nuits  de  l’été ,  &  qu’encore  qu’il  n’y  ait 
point  de  vent  dans  la  baffe  région  de  l’air  ,  il  peut  y  en 
avoir  dans  la  fupérieure  ,  ce  qui  eft  vrai  ;  mais  ce  qui  me 
fait  juger  qu’il  y  a  encore  une  autre  caufe  de  ce  Méteore  , 
c’eft  que  pendant  l’hyver  même  ,  la  Lune  paroît  fouvent  en¬ 
vironnée  d’Arcs-en-Ciel  de  couleurs  differentes  ,  &  toutes 
très-vives.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  ces  effets  doivent 
être  attribués  en  partie  à  des  exhalaifons  nitreufes  ,  qui  pen¬ 
dant  le  jour  ont  été  attirées  ,  &  enflammées  par  le  Soleil. 

Mais  croiroit-on  que  fur  ces  glaces  énormes,  dont  quel¬ 
ques-unes  n’ont  pas  moins  d’étendue  que  plufteurs  des  Mes  de 
la  Baye  d’Hudfon  ,  on  rencontre  des  Hommes ,  qui  s’y  font 
embarqués  exprès  ?  On  affûre  pourtant  qu’on  y  a  plus  d’une 
fois  aperçu  des  Efquimaux  ;  &  il  eft  certain  que  ,  fi  en  les 
voyant  ainfi  errer  fur  ces  écueils  flottans  au  gré  des  courans 
&  des  vagues  ,  on  eft  effrayé  pour  eux  ,  ils  ne  le  font  pas 
moins  ,  &  le  font  peut  -  être  avec  plus  de  fondement  pour 
ceux  ,  qu’ils  voyent  fe  rifquer  entre  ces  mêmes  glaces  fur  des 
Vaiffeaux.  Car,  comme  ces  Barbares  portent  par  tout  avec 
eux  leurs  Canots  ,-  ils  ne  font  jamais  ‘embarraffés ,  quoiqu’il 
arrive  ,  &  quelque  tems  qu’il  faffe.  Si  les  glaces  fe  touchent 
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jp  „rxs  ils  fautent  fans  peine  de  lune  a  1  autre  :  fi  elles  laif- 
fpnt  libres  des  intervalles  allez  confidérables ,  ils  s  embarquent , 

&  naviguent  aulîi  lontems ,  que  les  glaces  le  leur  permettent. 
Sont-ils  près  d’un  glaçon  ,  qu’ils  ne  peuvent  éviter  ils  fau¬ 
tent  deflùs  ,  &  l’écueil  même,  qui  menaçoit  de  les  faire  pé¬ 
rir  les  garantit  du  naufrage.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  de  ceux  , 
oui  font  embarqués  fur  un  Navire.  Si  leur  Bâtiment  vient  a  fe 
fracaffer  entre  deux  glaces ,  toute  leur  refiource  eft  de  fe  lau- 
ver  fur  l’une  ,  ou  fur  l’autre  ;  mais  la  difficulté  eft  d  y  fubfi- 
fter  ou  d’en  fortir.  Quoiqu’il  en  foit  ,  on  peut  bien  juger 
qu’une  Mer ,  où  il  eft  fi  dangereux  de  naviguer  ,  n  eft  pas  en¬ 
core  bien  connue  :  aufîi  à  l’exception  de  quelques  Mes  ,  que 
les  François  &  les  Anglois  ont  rencontrées  fur  leur  pallage ,  5c 
des  endroits  de  la  Côte  ,  où  ils  ont  eu  des  Etabl.ffemens  ,  tout 

le  refte  n’a  encore  été  vû  que  de  loin.  ^ 

»  •  Tl  n’eTT  noint  douteux  que  parmi  un  grand  nombre  de  iNa- 

jSir  vigateurs  ?de  différentes  NNt.oiis  ,  _qu.  fu?la  fin  du  feiziéme  fié- 
&  des  Anglois  &  dans  le  cours  du  dix-feptieme  ont  entrepris  de  decou- 

S  vrir  par  le  Nord  de  l’Amérique  un  paffage  à  la  Unne _&  au 
J anon  ,  plufieurs  n  ayant  eu  connoiffance  de  cette  giai  d 
Bave,  qui  communique  à  la  Mer  Chriftiane  ;  mais  il  eft  cer¬ 
tain  que  ce  fut  Henry  Hudson  ,  Anglois ,  qui  en  i6i  i .  don¬ 
na' fon  nom  ,  &  à  la  Baye  ,  &  au  Détroit,  par  ou  il  y;  entra. 
On  ne  fçait  rien  de  ce  qu’il  y  fit ,  on  ignore  meme  s  il  y  pé¬ 
nétra  bien  avant.  Les  prétendues  prifes  de  poffeffion  de  Nel 
son  ,  de  Thomas  Button  ,  &  de  Luxfox  ,  faites  en  divers 
tems  de  tout  ce  Pays ,  quand  elles  feraient  auffi  conftatees  , 
qu’elles  le  font  peu  ,  n’établiffent  pas  mieux  les  droits  ,  que 
cette  Nation  s’attribuoit  fur  cette  Baye  au  tems ,  dont  je  parle  , 
que  celles  de  Verazani  fous  le  régné  de  François  I.  ne  nous 
donnoit  celui  de  revendiquer  la  Caroline  ,  la  Virginie  ,  &  les 
autres  Provinces  de  l’Amérique  Septentrionale ,  qui  font  au- 
iourd’hui  occupées  par  la  Couronne  d  Angleterre  ,  puifqu  il 
eft  certain  que  les  Anglois  ne  pofledoient  rien  aux  environs 
de  cette  Baye  ,  lorfqu’en  165  6.  le  Sieur  Bourdon  y  fut  envoie 
pour  en  affûter  la  poffeffion  à  la  France  :  Ceremonie ,  qui  fut 
plufieurs  fois  renouveilée  dans  la  fuite.  , 

'  peux  Trans-  '  Il  eft  vrai  qu’en  1663.  deux  Transfuges  François  nommes 
fusses  F Lan-  Medard  Chouard  des  Groseilliers  ,  &  Pieire  Efpiit 
rv°t:  DE  Radisson,  pour  fe  venger  de  je  ne  Rai  quel  meconten- 
a  tement ,  qu’on  leur  avoit  donné  ,  condtufirent  des  Ang  ois 


o  lois. 
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dans  la  Riviere  de  Nemifcau ^  qui  fe  décharge  dans  le  fond 
de  la  Baye ,  &  que  ceux-ci  bâtirent  à  l’embouchure  de  cette 
Riviere,  un  Fort,  qui  fut  nommé  Rupert ;  que  dans  la  fuite 
ils  en  conftruifirent  un  fécond  chez  les  Monjonis  ,  &  puis  un 
troifiéme  à  Quitchitchouen  ;  mais  on  regarda  en  France  &  en 
Canada  ces  entreprifes  comme  des  ufurpations. 

Toutefois  M.  Colbert  crut  devoir  diffimuler  quelque  tems 
à  caufe  de  l’étroite  union  ,  qui  regnoit  alors  entre  les  deux 
Couronnes.  Mais  pour  empêcher  la  prefcription ,  M.  Talon 
ayant  formé  le  deffein  de  chercher  un  chemin  facile  pour  aller 
par  le  Saguenay  à  la  Baye  d’Hudfon  ,  profita  d’une  nouvelle 
Députation  des  Sauvages  de  ces  Quartiers-là  ,  dont  le  motif 
étoit  encore  d’avoir  des  Millionnaires.  Il  choifit  pour  les  ac¬ 
compagner  à  leur  retour  le  P.  Charles  [Albanel  ,  &  lui  don¬ 
na  pour  Adjoints  deux  François ,  dont  l’un  étoit  le  Sieur  De- 
nys  de  S.  Simon,  Gentilhomme  Canadien,  &  Neveu  de  ce¬ 
lui  ,  dont  j’ai  fi  fouvent  cité  les  Mémoires  au  fujet  de  l’Acadie. 

Ils  partirent  de  Quebec  le  vint-deux  du  mois  d’Août  1671. 
&  dès  le  dix-feptiéme  de  Septembre  ils  eurent  avis  que  deux 
Navires  Anglois  étoient  mouillés  dans  le  fond  de  la  Baye 
d’Hudfon,  &  y  faifoient  la  Traite  avec  les  Sauvages.  Cette 
nouvelle  les  obligea  d’envoyer  à  Quebec  demander  des  Paf- 
feports ,  qui  leur  furent  délivrés  fur  le  champ  ;  mais  ce  retar¬ 
dement  leur  avoit  fait  perdre  la  faifon  propre  pour  naviguer 
fur  la  Riviere  ,  &  ils  furent  contraints  d’hyverner  fur  les 
bords  du  Lac  de  S.  Jean.  Ils  fe  remirent  en  marche  le  pre¬ 
mier  de  Juin  de  l’année  fuivante  1672.  &  le  treiziéme  dix- 
huit  Canots  remplis  de  Sauvages  Miftajjîns  parurent  en  po- 
fiure  de  Gens,  quivouloient  leur  difputer  le  paffage.  Le  Pere 
Albanel  s’avança  feul  pour  leur  parler ,  &  leur  dit  que  les 
François  ayant  purgé  le  Pays  des  Partis  Iroquois  ,  il  étoit  bien 
jufte  qu’il  leur  fût  permis  d’y  palier. 

Il  les  exhorta  enfuite  à  reprendre  leur  ancienne  coûtume 
de  venir  en  Traite  au  Lac  S.  Jean,  où  ils  ne  manqueraient 
jamais  de  trouver  des  marchandées  ,  &  où  ils  rencontreraient 
toujours  un  Millionnaire  ,  pour  les  inftruire  ,  comme  on  avoit 
fait  par  le  paffé  ,  &  ce  que  les  Anglois  ne  faifoient  point.  Le 
Chef  des  Miffaflins  remercia  le  Pere  de  la  paix  ,  que  leur 
avoient  procuré  les  François  ,  &  du  zélé  ,  qu’il  témoignoit 
pour  leur  inftruftion  :  il  le  conjura  même  de  refier  avec  lui  ;; 
mats  le  Pere  lui  dit  que  pour  le  préfent  une  affaire  indifpea- 
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fable  Fappelloit  ailleurs  ,  &  le  pria  de  l’attendre  à  fon  retour 

au  Lac  de  S.  Jean.  .  T  j 

Le  dix-huitiéme  les  Voyageurs  entrèrent  dans  le  Lac  des 

Miftaflins  ,  dont  on  ne  peut  faire ,  dit-on  ,  le  tour  ,  qu’en  vint 
jours  de  beau  te  ni  s  ;  &  le  vingt-cinquieme  ils  arrivèrent  au 
bord  de  celui  de  Nemifcau,  qui  eft  beaucoup  plus  petit.  Le 
premier  de  Juillet  ils  fe  rendirent  en  un  lieu  ,  nomme  Mij- 
coutenazechit  ,  où  les  Sauvages,  qui  avoient  demande  un  Mil¬ 
lionnaire  ,  les  attendoient  ,  &  les  reçurent  avec  de  grandes 
démonftrations  de  joye.  Le  P.  Albanel  s’aperçut  neanmoins 
qu’ils  craignoient  qu’on  ne  voulût  s’oppofer  au  commerce  des 
Anglois  ,  qui  s  etoient  avancés  jufques-là  ,  &  y  avoient  bâti 
une  Maifon  pour  la  Traite  ;  mais  il  les  raffura ,  &  leur  dit 
qu'il  n’avoit  en  vûe  ,  que  le  falut  de  leurs  Ames  &  que  les 
François  ne  fongeoient  qu’à  affiner  la  tranquillité  ,  &  la  surete 

du  Pays  contre  les  Iroquois.  _ 

Quelques  jours  après  il  partit  de  ce  Village  avec  fes  deux 
Compagnons ,  parcourut  tous  les  environs  du  Lac  Nemifcau, 
&  s’étant  embarqué  fur  la  Riviere  de  même  nom ,  il  entra 
dans  la  Baye,  où  elle  fe  décharge.  Il  fit  en  plufieurs  endroits 
des  Aües  de  prife  de  poffeffion  ,  fuivant  les  ordres  ,  qu’il  en 
avoit ,  les  ligna  avec  le  Sieur  de  S.  Simon ,  &  les  fit  aufii  fl¬ 
âner  parles  Chefs  de  dix  ou  douze  Nations  Sauvages  ,  qu’il 
avoit  eu  la  précaution  de  raffembler  ,  pour  être  témoins  de 
cette  cérémonie.  Les  chofes  demeurèrent  néanmoins  fur  ie  mê¬ 
me  pied  pendant  quelques  années  par  raport  aux  Anglois ,  qui 
s’enrichiffoient  dans  la  Baye  d’Hudfon ,  tandis  que  la  Cour  de 
France  fe  contentoit  dy  afïurer  fon  droit.  .  . 

D’autre  part  les  deux  Transfuges  ,  qui  y  avoient  conduit  les 
Anglois ,  foit  pour  quelque  mécontentement  particulier  ,  foit 
par  un  retour  d’affeaion  pour  leur  Patrie  ,  étoient  revenus  en 
France ,  quoique  Radiffon  eut  epoufe  la  Fille  du  Chevalier 
Kirke  ,  &  Sa  Majeffé  leur  avoit  permis  de  retourner  en  Ca¬ 
nada  ,  où  elle  leur  avoit  même  accordé  des  grâces  ,  qu’ils 
n’avoient  point  méritées.  Quelques  années  après  il  fe  forma  a 
Quebec  une  Compagnie  du  Nord  ,  laquelle  entreprit  de  chai- 
fer  les  Anglois  de  la  Baye  dHudfon.  Elle  ne  crut  pas  pouvoir 
employer  à  cette  entrepnfe  des  Perfonnes  plus  capables  de  la 
faire  réuffir  ,  que  ceux  ,  qui  avoient  fait  le  mal ,  &  qui  s  etoient 
offerts  d  eux-mêmes  ,  outre  qu’ils  etoient  les  feuls  ,  qui  connuf- 
fent  bien  le  Pays  :  il  n’y  eut  Perfonne  ,  qui  ne  jugeât  qu  ils 
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faifiroient  vivement  une  occafion  fi  favorable  de  réparer  leur 
faute,  &  peut-être  de  venger  leurs  propres  injures. 
o  Us  partirent  en  1682.  avec  deux  Navires  affez  mal  équipés  , 
&  allèrent  droit  au  premier  Fort  des  Anglois  ;  mais  ils  les  y 
trouvèrent  fi  bien  retranchés ,  qu’ils  n’oferent  les  attaquer.  Ils 
rangèrent  enfuite  la  Côte  Occidentale  de  la  Baye  ,  cherchant 
un  Polie  avantageux  ,  où  ils  puffent  établir  ‘la  Traite  des 
Pelleteries  ,  &  le  vint-flxiéme  d’Août  ils  entrèrent  dans  une 
Anfe  ,  où  fe  déchargent  deux  grandes  Rivières  ,  qui  fe  réu¬ 
nifient  à  leur  embouchure.  L’une  efi;  la  Riviere  Bourbon  ,  que 
l’on  a  remontée  fort  loin  ,  fans  trouver  fa  fource.  Un  Na¬ 
vire  François  y  avoit  hyverné  en  1  6  7  5 .  &  lui  avoit  don¬ 
né  le  nom  ,  quelle  porte  ;  Des  Grofeilliers  donna  à  l’autre  le 
nom  de  Sainte  Therefe  ,  qui  étoit  celui  de  fa  Femme  3  Sœur  de 
Radiflbn.  C’eft  la  petite  Baye  ,  où  ces  deux  Rivières  fe  joi¬ 
gnent  ,  que  les  Anglois  ont  appellé  le  Port  Nelfon ,  préten¬ 
dant  que  Nelfon  ,  Pilote  d’Henry  Hudfon  ,  l’avoit  décou  * 
verte  en  161 1 . 

Le  Sieur  Jeremie  ,  dont  nous  avons  une  allez  bonne  Re¬ 
lation  de  la  Baye  d’Hudfon  ,  où  il  a  fait  un  très-long  fejour  ,  & 
où  il  commandoit  au  tems  du  Traité  d’Utrecht  ,  prétend  que 
tandis  que  RadilTon ,  &  fon  Beau-Frere  hyvernoient  dans  la 
Riviere  de  Sainte  Therefe  ,  des  Anglois  étoient  campés  fur  les 
bords  de  la  Riviere  Bourbon  ,  que  les  premiers  ayant  décou¬ 
vert  les  féconds  ,  fans  que  ceux-ci  eu  fient  le  moindre  foup- 
çon  qu’ils  eu  fient  des  Voifins  fi  proches;  ils  les  attaquèrent 
pendant  qu’ils  étoient  y  vres ,  &  les  firent  tous  Prifonniers  au 
nombre  de  quatre -vint ,  quoiqu’ils  n’eufifent  avec  eux  ,  que 
douze  Hommes  :  qu’allez  près  de-là  ils  trouvèrent  encore  lîx 
Matelots  Anglois  ,  lefquels  y  avoient  été  dégradés  par  un 
Navire  de  Ballon ,  qui  manquoit  de  vivres,  &  n’avoient au¬ 
cune  connoifiance  de  ceux  de  leurs  Compatriottes  ,  qui  étoient 
dans  la  Riviere  Bourbon. 

Mais  un  Mémoire  ,  qui  fut  préfenté  l’année  fuivante  à  M. 
de  Seignelai ,  &  dont  j’ai  eu  en  main  l’original  ,  rapporte  la 
chofe  tout  autrement ,  &  mérite  fans  doute  plus  de  créance , 
que  le  récit  de  ce  Voyageur  ,  Homme  d’ailleurs  fort  judi¬ 
cieux  ,  &  fur  le  témoignage  duquel  on  peut  compter  ,  quand 
il  parle  de  faits  ,  dont  il  a  été  à  portée  de  s’inllruire  par  lui- 
même.  Suivant  ce  Mémoire  Radifion  &  fon  Beau-Frere  avoient 
à  peine  commencé  à  fe  loger  fur  les  bords  de  la  Riviere  de 
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nent  de  chaf- 
fer  les  Anglois 
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Ce  qui  fé  paf- 
fe  entre  eux  & 
les  Anglois, 
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Sainte  Therefe,  lorfqu’une  Barque  venant  de  Barton  parut  â 
r,,L  flecetteRiviere  ,  affez  près  de  leur  Campement. 

Quelques  jours  après,  un  grand  Navire  de  Londres  vint 
mouiller^  au  même  endroit ,  &  fit  grand  peur  aux  Baftonnois , 
oui  n’avoient  point  de  Commiffion  ,  &  aux  François  ,  quin  e- 
toient  nas  encore  affez  bien  retranches  pour  fe  defendre  ,  fi  on 
les  attaquoit ,  comme  il  y  avoit  bien  de  l’apparence  qu  on  e- 
roit  •  mais  il  excita  bientôt  la  compaffion  des  uns  &  des  au¬ 
tres  ’  De  groffes  glaces  pouffées  par  la  Maree  ,  le  heurtèrent 
rmlêmenf  qu’ils  firent  perdre  ‘Terre  à  fes  ancres  &  1  empor- 
terent  au  large ,  où  malgré  tous  les  efforts  de  Equipage ,  î 

fut  brifé  par  d’autres  glaçons.  mêmes 

Tous  ceux  ,  qui  étoient  dedans  fe  fauverent  lur  ces  mem 

places  S  qui  avoîent  caufé  leur  malheur  ,  &  qui  les  reporte- 
terent  à  l’entrée  de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  Alors  le  Com¬ 
mandant,  qui  à  fon  arrivée  avoir  fomme  les  Fiançms  de  le 
i.pt:rpr  pavs  ,  qui  appartenoit ,  diloit-il ,  au  Ko)  ion  1  i 
r  leur  fit  dmander^’hofpitalité  ,  &  l’obtint  fans  peine. 
Radiffon  &  Des  Grofeilliers  lui  donnèrent  meme  des  vivres 
dont  il  manquoit  abfolument ,  &  lui  permirent  de  dreffei  des 
Barraques  fur  les  bords  de  la  Riviere  Bourbon  ,  apres 
fait  promettre  par  Ecrit  qu’il  ne  s’y  fortifierait  point ,  &  qu  i 
ne  feroit  aucun  Aûe  ,  qui  pût  préjudicier  aux  droits  du  oy 

^Cette  promeffe  fut  mal  gardée  ;  les  Anglois  n  eurent  pas 
plûtôt  réfléchi  fur  la  fupériorité  de  leur  n°mbre,qudstra- 
vaillerent  à  fe  retrancher  :  ils  prirent  enfuite  des  mesure ‘P° 
furprendre  les  François,  &  les  mettre  hors  detat  de  leu . 

moire  ,  d’où  j’ai  tiré  ce  détail ,  ne  dit  point  de  quelle  ma 
niere  cela  fe  fit ,  &  il  eft  affez  vraisemblable  que 
Des  Grofeilliers  profitèrent  de  quelque  moment ,  ou  les 
glois  n’étoient  point  fur  leurs  gardes  ou  meme  eto.ent  eny 
vrés ,  comme  il  eft  marqué  dans  la  Rekt.on  du  S  eur  Jeremy 
Ouoimi’il  en  foit ,  un  fi  grand  nombre  de  Frilonmers  em 
barcaffa  bientôt  les  François  ,  outre  que  les  vivres ^omme: "T 
çoient  à  leur  manquer:  ainfi ,  des  que  a  ai  F  .  •  <• 

mettre  en  Mer ,  ils  embarquèrent  une  partie  des  Anglois  lut 
un  des  deux  Bâtimens  ,  qu’ils  avoîent  amenés  de  Québec , 
leur  laifferent  la  liberté  d’aller  ,  ou  bon  leur  fembleroit.  I  s 
partirent  enfuite  eux-mêmes  avec  le  refte  des  Pnfonniers  fur 
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le  Navire  ,  quils  s’etoient  refervés  ,  &:  fur  la  Barque  de  Baf-  — - 

ton  ?  dont  ils  n’avoientpas  eu  beaucoup  de  peine  àfe  faifir ,  &  1  ^  ^  3* 
fe  rendirent  a  Quebec  ,  où  la  conduite  ,  qu’ils  avoient  tenue 
à  l’égard  des  Anglois  , ne  plut  pas  aux  Intéreffés  de  la  Compa¬ 
gnie  du  Nord.  On  les  chagrina  enfuite  fur  plufieurs  articles  , 
qui  concernoient  la  Traite  des  Pelleteries  ,  dont  ils  avoient 
néanmoins  rapporté  une  grande  carguaifon  ;  ce  qui  les  obligea 
de  repaffer  en  France  ,  où  ils  efperoient  qu’on  leur  rendroit 
plus  de  jpftice. 

Soit  quils  fuffent  véritablement  coupables ,  ou  que  leurs  Us  livrent  de 
Ennemis  euffent  prévenu  le  Miniftre  ,  leur  efperance  fut  trom-  nouveau  aux 
pée  ,  &  le  défefpoir  ,  qu’ils  en  conçurent ,  les  fit  recourir  une  b "yed’Hud- 
,5.  e  fois  aux^  Anglois.  Milord  Preston  étoit  alors  Am-  Ton. 
baffadeur  de  la  Grande  Bretagne  à  la  Cour  de  France.  Il  apprit  i  <5  8 
leur  mécontentement  ,  &  perfuada  à  Radiffon  de  paffer  à  " 
Londres.  Radiffon  fuivit  fon  confeil,  le  Chevalier  Kirke  re¬ 
çut  fort  bien  fon  Gendre  ,  &  lui  obtint  de  la  Cour  une  pen- 
ffon  de  douze-cent  livres  ,  dont  il  a  joui  jufqu  a.fa  mort.  L’an¬ 
née  fui  vante  11585.  on  lui  donna  deux  Navires  pour  aller  fe 
faifir  du  Fort,  que  lui-même  avoit  conftruit  à  l’entrée  de  la 
Riviere  de  Sainte  Therefe ,  &  où  Chouart ,  fon  Neveu ,  Fils  de 
Des  Grofeilliers ,  étoit  reffé  avec  huit  Hommes  feulement  ;  ar¬ 
rivé  à  la  vûë  du  Fort ,  &  ayant  fait  les  fignaux  ,  dont  ce 
jeune  Commandant  étoit  convenu  avec  fon  Pere  &  fon  On¬ 
cle  ,  il  y  fut  reçu  fans  difficulté. 

Suivant  un  autre  Mémoire  ,  c’étoit  Des  Grofeilliers  le  Pere  , 
qui  étoit  reffé  dans  la  Baye  d’Hudfon  ;  car  l’Auteur  prétend 
que  Radiffon  &  le  jeune  Chouard ,  fon  Neveu  traitèrent ,  avec 
Milord  Preffon  par  lentremife  d’un  nommé  Gods.  Cepen¬ 
dant  je  trouve  dans  une  Lettre  du  Roy  au  Marquis  de  Dé¬ 
non  ville  ,  que  ce  Général  eut  ordre  d’affûrer  le  jeune 
Chouard  qu’il  feroit  recompenfé  ,  &  de  promettre  cinquante 
piffoles  à  quiconque  pourroit  fe  faifir  de  Radiffon  ,  &  le  li¬ 
vrer  aux  Officiers  de  Sa  Majeffé  ;  il  eft  certain  d’ailleurs  que 
Chouard  eft  mort  en  Canada  ,  &  Radiffon  en  Angleterre. 

Suivant  le  Mémoire  ,  que  je  viens  de  citer  ,  ce  fut  alors  que 
les  Anglois  donnèrent  le  nom  de  Port  Nelfon  à  l’embouchure 
de  la  Riviere  de  Sainte  Therefe. 

La  perte ,  que  firent  les  François  en  cette  occafion  ,  peut 
faire  juger  de  quelle  importance  étoit  ce  Pofte  pour  le  com¬ 
merce  ;  car  on  la  fait  monter  à  trente-deux  milliers  de  Caf- 
•  Tome  L  P  p  p 
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tors ,  fix  balles  de  Martres,  deux  de  Loutres  ,  &  autres  me* 
nues  Pelleteries;  le  tout  eflimé  quatre-cent  mille  livres.  Ce 
nétoit  néanmoins  que  le  produit  de  la  Traite  d une  annee  , 
puifque  Radiffon  avoit  porté  à  Quebec  tout  ce  qui  s  etoit 
trouvé  dans  Tes  Magafins  ,  lorfqu’il  partit  de  la  Baye.  Nous 
verrons  les  mefures  ,  que  prit  la  Compagnie  du  Noid  pour 
avoir  raifon  de  cette  perfidie ,  après  que  nous  aurons  rap¬ 
porté  ce  qui  fe  paffa  dans  la  Colonie  durant  cet  intervalle. 
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LIVRE  ONZIEME • 


ON  SIEUR  de  la  Barre  fe  préparoit  à  la 
guerre  contre  les  Iroquois  ,  fans  néanmoins 
avoir  perdu  toute  efperance  d’accommode¬ 
ment  avec  ces  Barbares  ,  &  toujours  difpofé 
à  traiter  avec  eux  ,  s’il  le  pouvoit  faire  avec 
honneur.  Ainfi  ayant  été  informé  qu’ils 
étoient  fur  le  point  de  marcher  au  nombre 
de  quinze-cent  Hommes  contre  les  Miamis  &  les  Outaouais  ; 
quoiqu’ils  euffent  publié  qu’ils  n’en  vouloient  qu’aux  Illinois  , 
il  leur  envoya  un  Homme  de  confiance ,  qui  arriva  au  grand 
Village  des  Onnontagués ,  où  étoit  le  rendez-vous  des  Guer¬ 
riers  ,  la  veille  du  jour  ,  qu’ils  en  dévoient  partir  pour  fe  met¬ 
tre  en  campagne. 

Cet  Envoyé  fut  allez  bien  reçu  ,  &  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  tirer  des  Iroquois  une  promeffe  de  fufpendre  l’Expé¬ 
dition  ,  &  d’envoier  quelques-uns  d’entr’eux  à  Montreal ,  pour 
y  traiter  avec  le  Général  ;  mais  on  reconnut  bientôt  qu’ils  n’a- 
voient  ainfi  parlé  ,  que  pour  endormir  les  François.  Ils  avoient 
affûré  que  leurs  Députés  feraient  à  Montreal  avant  la  fin  du 
mois  de  Juin  ?  &:  dès  le  mois  de  May  M.  de  la  Barre  eut  avis 
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que  fept  à  huit  cent  Hommes  des  Cantons  d’Onnontagué ,  de 
Goyogouin  &  d’Onneyouth  ,  étoient  en  marche  pour  aller 
attaquer  les  Hurons  ,  les  Miamis  ,  &  les  Outaouais  ;  &  que 
les  Tfonnonthouans  avec  quelques  Goyogouins  dévoient  fur 
la  fin  de  l’Eté  fe  répandre  par  Trouppes  dans  nos  Habita¬ 
tions. 

Le  Général ,  en  donnant  part  au  Miniffre  de  cette  nouvelle  , 
lui  manda  que  ce  projet  avoit  été  formé  à  l’inftigation  des  An- 
glois  ,  qui  fe  fervoient  pour  ces  négociations  de  François 
Transfuges,  dont  ils  favorifoient  la  defertion  ,  &  quils  ven- 
doient  enfuite  en  qualité  d’Engagés  aux  Habitans  de  la  Ja¬ 
maïque  :  qu  autant  qu’il  pouvoir  juger  de  la  difpofition  pre- 
fente  des  Cantons  Iroquois ,  il  Falloir  fe  refoudre  a  abandon¬ 
ner  abfolument  le  Canada  ,  ou  faire  un  effort  pour  détruire 
au  moins  les  Tfonnonthouans  &  les  Goyogouins  ,  les  plus  ani¬ 
més  de  tous  contre  les  François  ,  &  qui  pouvoient  ailement 
mettre  plus  de  deux  mille  Hommes  en  campagne  :  qu  il  le 
prioit  donc  d’engager  le  Roy  à  lui  envoyer  de  bonne  heure 
quatre  cent  Hommes  ,  afin  qu’au  commencement  du  mois 
c  Août  ,  au  plus  tard  ,  il  pût  entrer  dans  le  Pays  Ennemi 
avec  des  forces  fuffifantes  pour  ranger  ces  Barbares  a  la  rai- 
fon  :  mais  qu’il  croioit  néceffaire  d’obtenir,  avant  toutes  chofes, 
du  Duc  d’York  ,  à  qui  la  Nouvelle  York  appartenoit ,  un 
ordre  pour  le  Gouverneur  de  cette  Province,  de  ne  le  point 

traverier  dans  fon  Expédition. 

Quelque  tems  après  le  départ  de  la  Barcjue  ,  qui  etoit  char¬ 
gée  de  cette  Lettre  ,  le  Gouverneur  General  jugea  a  propos 
de  faire  encore  une  tentative  auprès  des  Cantons.  Il  leur  en¬ 
voya  demander  en  quel  tems  ils  comptoient  que  leurs  Dé¬ 
putés  fe  rendroient  à  Montréal  pour  dégager  la  parole  ,  qu  ils 
lui  avoient  donnée  ;  ils  répondirent  qu  ils  ne  fe  fouvenoient 
pas  de  lui  avoir  rien  promis,  &  que  s  il  avoit  quelque  cho- 
fe  à  leur  faire  fçavoir  ,  il  pouvoit  les  venir  trouver  chez 
eux.  Il  eut  en  même  tems  des  preuves  certaines  que  les  An- 
glois  de  la  Nouvelle  York  ,  à  qui  le  Commerce  avec  les 
iroquois  apportait  depuis  quelques  années  des  profits  confi- 
dérables  ,  avoient  donné  à  ces  Sauvages  des  Marchandées  a 
perte  ,  dans  le  deffein  de  nous  rendre  odieux  à  la  Nation  , 
en  lui  perfuadant  que  les  François  n’avoient  en  vûe  que  de 
les  dépouiller  :  qu’ils  ne  ceffoient  point  de  les  exciter  a  ex¬ 
terminer  tous  les  Peuples,  avec  qui  nous  faifions  le  Commerce  , 
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&  que  tout  îe  difpofoit  dans  les  Cantons  à  nous  déclarer  une 
guerre  irréconciliable. 

Dans  le  fond  ,  les  Iroquois  trouvoient  beaucoup  mieux 
leur  compte  avec  les  Anglois  &  les  Hollandois ,  qu’avec  les 
François,  parce  que  le  Caffor  ne  payoit  point  de  Droits  dans 
la  Nouvelle  York,  &  que  le  Commerce  en  étoit  permis  à 
tous  les  Particuliers ,  par  conféquent  qu’il  y  avoit  plus  de  pro¬ 
fit  à  faire  pour  les  Acheteurs  ;  ce  qui  les  mettoit  en  état  de 
donner  leurs  Marchandées  à  plus  bas  prix.  Cependant  com¬ 
me  les  Cantons  ne  vouloient  employer  la  force  ouverte  qu’à 
l’extrémité,  &  qu’ils  craignoient  beaucoup  plus  les  François, 
qu’ils  ne  le  vouloient  paroître  ,  des  Députés  des  cinq  Can¬ 
tons  arrivèrent  au  mois  d’Août  à  Montreal  ;  mais  ils  n’étoient 
chargés  que  de  faire  des  proteffations  vagues  d’un  attache¬ 
ment  fincere ,  &  l’on  n’en  put  tirer  rien  de  plus. 

Bien  des  chofqs  concouroient  à  rendre  cette  Ambaffade  fuf- 
pe£!e  ,  &  les  moins  clair-voyans  étoient  convaincus  ,  que  les 
Cantons  ne  vouloient  que  gagner  du  tems  ,  pour  empêcher 
le  Général  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  En  effet  ils  ne  diffimu- 
loient  plus  le  deffein  ,  où  ils  étoient  de  faire  la  guerre  à  nos 
Alliés  ;  on  fç avoit  d’ailleurs  qu’un  de  leurs  Partis  s’étoit  ap¬ 
proché  du  Fort  de  Catarocouy  ,  réfolu  d’y  furprendre  la 
Garnifon  ,  &  de  fe  cantonner  dans  ce  Poffe.  Enfin  les  Mif- 
fionnaires  ,  qui  étoient  parmi  ces  Sauvages  ,  &  tous  ceux  , 
qui  connoiffoient  mieux  le  caraélere  de  la  Nation,  avertif- 
foient  M.  de  la  Barre  de  s’en  défier  ;  mais  il  n’eut  égard  ni 
aux  avis  des  uns  ,  ni  aux  remontrances  des  autres  ,  il  reçut 
très -bien  les  Députés  Iroquois ,  les  careffa  beaucoup  ,  &  les 
renvoya  comblés  de  préfens. 

Ce  qui  lui  fit  encore  plus  de  tort  dans  l’efprit  de  plufieurs , 
c’eft  qu’il  s’empara  du  Fort  de  Catarocouy ,  qui  appartenoit 
à  M.  de  la  Sale  ,  ou  à  fes  Créanciers ,  &  de  celui  de  S.  Louys 
aux  Illinois  ,  où  il  envoya  M.  de  Baugy  ,  Lieutenant  de 
fes  Gardes ,  pour  y  commander  en  fon  nom.  Pour  comble  de 
malheurs  ,  il  fut  trompé  par  les  Iroquois ,  &  ceux  ,  qui  le 
ménagèrent  le  plus ,  difoient  hautement  que  fon  grand  âge  le 
rendoit  crédule  ,  lorfqu’il  devoit  fe  défier  ,  timide  lorfqu’il 
falloit  entreprendre  ,  ombrageux  &  défiant  à  1  egard  de  ceux  , 
qui  méritoient  fa  confiance,  &  qu’il  lui  ôtoit  la  vigueur  ne- 
ceffaire  pour  agir ,  comme  il  convenoit  dans  la  conjonéhire , 
où  fe  trouvoit  la  Colonie. 
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-;Vn  Ouoiqu’il  en  foit ,  dans  le  tems  même  qu  il  fe  repofoit  avec 

Les  iroquôis  pluT  d’aflùrance  fur  les  protellations  des  îroquois ,  une  Ar- 
îîlpnt*  ries  niée  de  ces  Sauvages  fe  mit  en  campagne  pour  aller  en  ever 
le  Fort  de  Saint  Louys.  Ils  rencontrèrent  fur  leur  route  qua¬ 
torze  François  ,  qui  alloient  en  traite  chez  les  Illinois  , 
qui  voyageoient  fans  défiance  ;  ils  les  chargèrent ,  les  de  - 
rent ,  &  leur  enlevèrent  pour  quinze  mille  francs  de  Mar- 
chandifes.  Ils  s  excuferent  dans  la  fuite  fur  ce  ou  ils  avoient 
pris  ces  Traiteurs,  pour  des  Gens  de  M.  de  la  Sale  ,  que  M. 
5e  la  Barre  leur  avoit  permis  de  piller ,  çe  qui  netoit  nas 
fans  quelque  fondement.  Ceci  fe  paffa  le  dernier  jour  de 
vrier^e  tannée  1684.  Les  Iroquois  pourfuivirent leur  route 
vers  la  Riviere  des  Illinois ,  &  parurent  a  la  vue  du  h  ort  de 
Saint  Louys ,  où  ils  fe  perfuadoient  qu’on  ne  les  attendoit  pas. 

Ils  fe  trompèrent  ;  le  fleur  de  Baugy  &  le  Chevalier  de 
Tonti  avoient  été  avertis  de  leur  marche ,  &  fe  tenoient  prêts 
à  les  recevoir.  Ils  s’en  apperçurent  dès  la  première  attaque  , 
où  plufieurs  furent  tués ,  &  le  vinthuit  de  Mars  ils  firent  re¬ 
traite.  M.  de  la  Durantaye  Gentilhomme  Breton  ,  &  qui 
avoit  été  Capitaine  dans  Carignan  ,  etoit  parti  de  Michillt- 
makinac  au  premier  bruit  de  leur  marche  ,  pour  aller  au  en¬ 
cours  de  la  Place  ;  mais  il  y  a  bien  de  1  apparence  qu  il  apprit 

en  chemin  la  levée  du  Siège ,  &  qu’il  retourna  fur  le  champ  a 
r  n  n  11  v  _ 1  ^  KiPtu-nf  fnrfir  nour  une  GX- 
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pédition  plus  importante.  ,  .  , 

Cependant  M.  de  la  Barre  revint  enfin  ,  quoiquun  peu 
tard  ,  de  fou  affoupiffement ,  &  ne  penfa  plus  qu  a  taire  la 
guerre.  Ce  quifervit  le  plus  à  le  réveiller ,  fut  un  avis,  qu  on 
lui  donna ,  que  tous  les  Cantons  faifoient  de  grands  prépara- 
tifs  &  avoient  envoyé  des  Ambaffadeurs  aux  Sauvages  de  ia 
Virginie  ,  pour  s’afîïïrer  qu’ils  n  en  feroient  point  attaques  , 
tandis  qu’ils  feroient  occupés  contre  nous.  Cette  reiolution 
prife ,  le  Général  crut  qu’il  étoit  plus  aifé  &  moins  dangereux 
de  prévenir  ces  Barbares  ,  en  ponant  la  guerre  chez  eux , 
que  de  les  chaffer  de  la  Colonie ,  s’ils  y  avoient  une  fois  mis 
le  pied.  Mais  comme  les  fecours ,  qu’il  avoit  reçus  de  t  rance , 
étoient  très-peu  de  chofe  ,  &  que  ceux  ,  quon  lui  falloir  et- 
perer  ,  ne  pouvoient  pas  arriver  fitôt ,  il  fut  oblige  d  avoir 

recours  aux  Sauvages  Alliés.  . 

M.  de  la  Durantaye  9  qui  commandoit  a  JMichillimaKinac  * 

&  M.  du  Luth  fon  Lieutenant ,  qui  étoit  à  la  Baye ,  eurent 
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ordre  d’avertir  les  Nations  de  ces  quartiers -là  qu’Ononthio  — TZ - 

alloit  marcher  pour  détruire  les  Iroquois  ;  qu’il  vouloit  corn-  1  6  * 
mencer  par  les  Tfonnonthouans  ,  &  qu’il  les  invitoit  à  fe 
trouver  à  Niagara  ,  où  il  fe  rendroit  vers  le  quinziéme  d’Août 
avec  toutes  fes  Forces.  La  plûpart  de  ces  Peuples  netoient 
gueres  moins  mtereffés  que  les  François  à  la  déflation  des 
Iroquois  ,  qui  fembloient  vouloir  exercer  une  efpece  de  do¬ 
mination  fur  tout  ce  grand  Continent,  &  fe  rendre  les  feuls 
Maîtres  du  Commerce  :  toutefois  MM.  de  la  Durantaye  & 

du  Luth  eurent  bien  de  la  peine  à  faire  les  levées ,  dont  ils 
etoient  chargés. 

Ceux  des  environs  de  la  Baye  fe  montrèrent  les  plus  dif- 
ficiles,  &  Ion  avoit  du  s’y  attendre.  Il  y  avoit  eu  des  dé-  «ccpügL 
meles  allez  vifs  entr  eux  &  les  François  ,  parce  que  M.  de  A!liés  à  fe 
la  Sale ,  pour  empêcher  que  perfonne'ne  fît  la  traite  dans*  les  joindreàllli> 
lieux,  qui  lui  étoient  réfervés ,  avoit  ordonné  aux  Sauvages 
de  piller  les  Marchandées  de  quiconque ’n’auroit  pas  com- 
mimon  de  lui ,  &  cet  ordre ,  qu  il  ne  convient  jamais  de  don¬ 
ner  à  ces  Barbares  ,  avoit  été  fur  le  point  d’allumer  une 
guerre  fanglante  entr’eux  &  nous.  Les  efprits  y  étoient  en¬ 
core  un  peu  aigris  de  part  &  d’autre ,  &  la  conjonaure  ne- 
toit  nullement  favorable  pour  engager  ces  Nations  Occiden¬ 
tales  à  joindre  leurs  Forces  avec  les  nôtres  contre  l’Ennemi 
commun. 

Par  bonheur ,  Nicolas  Perrot ,  qui  n’étoit  pas  loin ,  vint 
au  fecours  du  Sieur  du  Luth.  Il  fit  comprendre  aux  Sauva- 

fes  qu’il  y  alloit  encore  plus  de  leur  intérêt ,  que  de  celui  des 
x  rançois  ,  d’exterminer  une  Nation  ,  qui  vouloit  faire  la  Loi 
à  toutes  les  autres,  &  dont  après  tout  nous  n’avions  rien  à 
craindre  pour  nous-mêmes.  Ainfi  M.  de  la  Durantaye  fe  trou¬ 
va  bientôt  à  la  tête  de  cinq-cent  Guerriers  ,  Hurons ,  Ou- 
taouais,  Outagamis,  &  autres  Habitans  de  la  Baye  de 
deux-cent  Canadiens  ;  mais  ce  n’étoit  pas  tout  d’avoir  raffem- 
blé  tant  de  Monde ,  &  le  Commandant  n’eut  pas  peu  à  faire 
pour  venir  à  bout  de  conduire  ces  Troupes  auxiliaires  juf- 
qu’à  Niagara. 

La  plupart  des  Sauvages  fe  mirent  ,  je  ne  fçai  comment  ,  Cessa,,™ 
dans  la  tete  que  1  Expédition  de  M.  de  la  Barre  ne  feroit  pas  ne  rencontrent 
heureufe  ,  &  divers  accidens  ,  furvenus  pendant  la  marche  ,  Baîreti'  rcn! 
leur  avoient  entièrement  renverfé  l’efprit  ;  de  forte  qu’ils  fu-  dez-Yons  , 
rent  cent  fois  fur  le  point  de  fe  débander.  Ce  fut  bien  pis  ^,q1ueéuravoic 
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encore  ,  quand  ils  furent  arrivés  à  Niagara  ,  &  C1L1  *ls  ‘1X  re^ 
encuic ,  4  r<Wral  ni  aucun  François.  Alors  ils  le 

contrèrent  ni  le  General  m  au  X  de  leurp  s  , 


leur  mécon¬ 
tentement  a.  la 
nouvelle  delà 
paix. 


M.  de  la  Bar¬ 
re  traite  avec 
le  Gouverneur 
de  la  Nouvel¬ 
le  York. 


ce  retardement,  voulurent  d  abord  1  atmouer 

-rss  b«k  rÆX 

Ét;Xi?:xuvadedner:  â 

Hifnenfer  de  communiquer  cette  nouvelle  aux  Sauvages  ,  oc 
ils  avoient  tout  à  appréhender  de  leur  relient, ment.  Ils  en  fu- 
rent  quittes  néanmoins  pour  quelques  reproches  ,  que  ceux 
p  C  avec  un  fang  froid  ,  qui  marqüo.t  beaucoup  plus 

SrJSr, d  ■»,»& 

I  es  Chefs  leur  dirent  que  ce  n  etoit  pas  la  prerni 
nuils  s’apercevoient  que  leur  intérêt  n’entroitdans  les entrepr  - 
?es  des  François  ,qu  autant  que  nous  y  trouvions  notre  avan¬ 
tage  -mais  qu’ils  n’en  feraient  plus  les  Dup.s  .  que  neior 
mis’Ononthio  ne  les  feroit  fortir  de  chez  eux  ,  que  quand  il 

différends  avec  les  Iroquots  ,  contre  le%t>c  *  S 
hien  fe  défendre  fans  lui,  quand  ils  en  feraient  attaques. 

La  Durantaye ,  du  Luth  &  Perrot  n’omirent  rien  pouM 

appaifer  ,  &  fe  datèrent  meme  d  y  avoir  reuffi  ,  £?  leur  per  u 
dant  qu’ils  n  avoient  point  ete  oublies  dans  le  Trane  de  p  , 

qui venoit  d’être  conclu;  que  cette  paix  «ton  en  partie  leur 
onvrane  nuifqu’il  n’y  avoit  que  la  crainte  d  avo  , 

bras  toutesœsVtions ,  qui  avoir  pu  engager  les  Iroquois  a 
s’accommoder  ,  &  qu’ils’ dévoient  être  bien  contens  quil  leur 
*lt  ç.  neu  coûté  pour  rendre  la  tranquillité  a  tout  le  rays. 
S “rnl/n. de  ««mitons ,  &  «tournèrent .ffe. 

-sffsz «BS. r ,1« ¥*> 

auffi  honorablement  pour  M.  de  la  Barre  ,  que  ces  Oftc,e» 
faifoient  femblant  de  le  croire.  Ce  General  yn d  P 

paratifs  ,  partit  de  Quebec  jjour  fe  rendre  a  .Montreal ,  ouïes 

Troupes  avoient  ordre  de  s’affembler.  31  Couver- 

envoya  le  Sieur  Bourdon  au  Colonel  Dongan  , ,  Gouver 

neur  de  la  Nouvelle  Y ork,  pour  lui  dire  que,  s  il  vouloir  veng  fl 
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le  fang  de  vint-fix  Anglois  du  Mariland  ,  qui  avoient  été  tués  777?“' 
rhjver  précédent  par  les  Tfonnonthouans  ,  il  pouvoit  fe 
joindre  a  lui  ;  mais  qu  au  moins  il  comptoit  allez  fur  les  pro- 
meffes  ^ ,  qu  il  lui  avoit  faites  en  conféquence  des  ordres  du 
Duc  d York,  pour  s’affurer  qu’il  ne  traverferoit  en  aucune 
maniéré  une  Expédition  auffi  jufte  ,  que  celle  ,  qu’il  avoit 
entreprife  ;  qu’il  s’agiffoit  de  réprimer  une  Nation  infolente  , 
qui  11  épargnerait  pas  les  Anglois  ,  fi  elle  pouvoir  parvenir  à 
n’avoir  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des  François. 

Cette  démarche  ne  fut  pas  généralement  approuvée  ,  plu¬ 
sieurs  appréhendant  que  cette  Négociation  ne  donnât  aux 
Iroquois  tout  le  tems  de  fe  fortifier  ,  &  ne  fournît  aux  An¬ 
glois  ,  dont  les  difpofitions  netoient  pas  équivoques  ,  les 
moyens  de  fecourir  ces  Barbares  ;  mais  il  paraît  qu’il  y  avoit 
un  peu  de  prévention  &  de  mauvaife  humeur  dans  cette  crain¬ 
te  ;  &  en  effet  nous  verrons  tout-à- l’heure  que  rien  ne  con¬ 
tribua  davantage  à  amener  les  Iroquois  à  un  accommode¬ 
ment  ,  que  cette  conduite  de  M.  de  la  Barre.  Mais  il  eft  fâ¬ 
cheux  pour  un  Homme ,  qui  occupe  une  première  place  ,  de 
s’être  fait  des  Ennemis  perfonnels  par  des  voyes  ,  qu’on  peut 
foupçonner  de  n’avoir  pas  pour  objet  le  bien  public  ,  &  de 
n’avoir  pas  fçu  fe  faire  effimer.  1 

Le  General  prit  encore  une  précaution  ,  qui  naturellement  Ses  ^  ara 
devoit  affûrer  le  fuccès  de  fon  entreprife  ,  ce  fut  de  divifer  les  tifs.  plcpai^ 
Cantons  ,  pour  n’avoir  pas  à  faire  à  tous  en  même  tems.  A 
cet  effet  il  envoya  des  Colliers  aux  Onnontagués  ,  aux  Ag- 
niers  &  aux  Onneyouths  pour  les  engager  à  demeurer  neu¬ 
tres  entre  lui  &  les  Tfonnonthouans  ,  qui  l’avoient  offenfé  , 

&  à  qui  feuls  il  en  vouloir.  Il  fit  enfuite  partir  le  Sieur  du 
Tast,  Capitaine,  avec  cinquante -fix  Soldats  d’Elite ,  pour 
porter  un  grand  Convoi  de  vivres  &  de  munitions  à  Cataro- 
couy  &  pour  garder  ce  Poffe  ;  M.  d’OnviLLiERS  ,  qui  y 
commandoit ,  ayant  eu  ordre  dès  le  commencement  du  prin- 
tems  d’aller  reconnoître  le  Pays  Ennemi ,  &  de  marquer  l’en¬ 
droit  le  plus  propre  pour  le  débarquement. 

D’Orvilliers  s’étoit  parfaitemement  bien  acquitté  de  fa  Corn-  Etat  de  i’Ar- 
miffion  ,  auffi  étoit-il  un  des  Officiers  de  la  Colonie  ,  fur  la  JJée  Fransoi- 
prudence  ,  le  génie ,  &  la  fermeté  duquel  les  Gouverneurs 
Généraux  de  la  Nouvelle  France  comptèrent  le  plus ,  tandis 
(ju’ils  le  poffederent.  Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  l’Armée  eut  or¬ 
dre  de  marcher.  Elle  étojt  compofée  de  fept-cent  Canadiens  . 

Tome  I.  Qqq 
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de  cent  trente  Soldats ,  &  de  deux-cent  Sauvages ,  la  plûpart 
Iroquois  du  Sault  Saint  Louis ,  &  Hurons  de  Lorette.  Elle 
fut  partagée  en  trois  Corps ,  &  le  General  partit  de  Québec 
le  neuvième  de  Juillet  à  la  tête  du  premier ,  ayant  avec  lui 
le  Baron  de  Bekancourt  ,  &  fon  Frere,  le  Chevalier  de 

Avis ,  que  H  arriva  le  vint  -  unième  à  Montreal  ,  ou  les  deux  autres 
m.  de  la  Barre  (]]orps  ,  commandés  par  MM.  d  Orvilliers  &  du  Gué  9  le  joi- 
reçoic  dans  fa  juj"gnt  peu  de  jours  après.  Toutes  les  Troupes  s’embarque- 
marche'  fent  le  vint-fix ,  ou  le  vint-fept,  &  le  premier  d’Aotn  M.  de 
la  Barre  apprit  par  des  voyes ,  qui  ne  pouvoient  pas  etre  iul- 
pecles  ,  que  les  Cantons  d’Onnontagué ,  d’Onneyouth  ,  &  de 
Goyo^ouin  avoient  obligé  celui  de  Tfonnonthouan  à  les  pren¬ 
dre  pour  Médiateurs  entre  lui  &  les  François  ,  &  deman- 
1»  le  Movne  Dour  négocier  cette  importante  at- 


Une  mauvalfe 
manœuvre  du 
Colonel  Don¬ 
nai!  fauve  la 
Colonie. 


Le  Général  reçut  en  même  tems  une  Lettre  d’Onnonta- 
aUé  écrite  par  une  Perfonne  très-fûre  ,  qui  lui  mandoit  que 
fa  guerre  ,  qu’on  fe  difpofoit  à  faire  aux  Tlonnonthouans ,  ne 
leur  feroit  pas  beaucoup  de  mal ,  quel  qu’en  fût  le  fucces  ,  par¬ 
ce  que  ces  Sauvages  s’etoient  mis  en  lieu  de  fûrete  avec  tou¬ 
tes  leurs  provifions  ,  &  quelle  n’auroit  point  dautie  effet  , 
que  de  réunir  toute  la  Nation  contre  nous  ;  mais  que  ,  h  on 
vouloir  fe  contenter  d’une  fatisfaêhon  de  la  part  de  ce  Can¬ 
ton  ,  on  l’y  trouverait  difpofé  ;  les  Chefs  aiant  fait  dire  en  fecret 
à  celui  ,  qui  écrivoit ,  que  ,  fi  on  vouloir  oublier  le  paffe  ,  ils  fe¬ 
raient  même  plus  qu’on  n’exigeroit  d’eux  ,  &  qp  ils  ceffei  oient 

toute  hoffilité  contre  nos  Alliés  :  qu’au  refte  ,  s  ils  faifoient  ces 
avances  ,  ce  n’étoit  pas  qu’ils  cruffent  avoir  rien  à  craindre  , 
puifque  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  leur  avoit  fait 
offrir  quatre-cent  Chevaux  ,  &  autant  d’Hommes  de  pied  , 

s’ils  vouloient  foûtenir  la  guerre. 

Il  n’y  a  pourtant  aucun  lieu  de  douter  que ,  fi  le  Colonel 
Dongan  s’en  fût  tenu  à  ces  offres  ,  elles  11  euffent  ete  accep¬ 
tées  ,  &  que  M.  de"  la  Barre  ne  fe  fût  trouvé  dans  un  très- 
grand  embarras  ;  mais  il  voulut  faire  payer  trop  cher  le  fe- 
cours  ,  qu’il  offrait ,  &  il  le  prit  fur  un  ton  trop  haut  avec 
une  Nation  fiere  ,  qui  11’a  jamais  aimé  ,  ni  eftime  les  Anglois. 
Ce  Gouverneur  avoit  commence  par  faire  arborer  dans  tout 
le  Pays  Iroquois  les  Armes  du  Duc  d  York  :  il  envoya  en- 
fuite  défendre  aux  Cantons  de  la  part  de  ce  Prince,  qui! 
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quahhou  de  leur  Souverain  ,  de  traiter  fans  fa  participation  ’ 
avec  les  François.  Enfin  il  dépêcha  à  Onnontagué  un  nom¬ 
me  Arnaud  ,  avec  ordre  de  propofer  à  ce  Canton ,  &  par 
ion  entremife  aux  quatre  autres  ,  de  profiter  du  fecours  ,  qu’il 

vouloir  bien  leur  donner  ,  pour  fe  délivrer  une  bonne  fois  de 
la  tyrannie  des  François. 

Cette  Commiffion  fut  auffi  mal  exécutée  ,  quelle  avoit  été 
donnée  avec  imprudence.  Arnaud  parla  en  Maître  aux  On- 
nontagues ,  &  leur  demanda  s’ils  ne  vouloient  pas  obéir  au 
Gouverneur  delà  Province  ,  qui  reprefentoit  le  Duc  d’York 
leur  Prince  légitimé  ?  Ce  début  choqua  les  Onnontaeués  :  un 

e  leurs  Chefs  prit  fur  le  champ  le  Ciel  à  témoin  de  l’inju- 

r  \  q^P  i  e toit  faite  à  toute  la  Nation  ,  &  du  mauvais  procé- 
cie  de  1  Ambaffadeur  Anglois  ,  qui  vouloir  troubler  la  Terre. 

1  lui  adrefia  enfui  te  la  parole  ,  &  d’un  ton,  qui  devoit  lui 
faire  fentir fou  imprudence  ,  &  l’indignation  ,  quelle  avoit 
caufee  a  tous  les  Affihans ,  il  lui  dit  : 

»  Apprens  que  l’Onnontagué  fe  met  entre  Ononthio ,  fon  « 
Pere  ,  &  leTfonnonthouan ,  Ion  Frere  ,  pour  les  empêcher  de  « 
le  battre.  J’aurois  cru  que  Corlar  (a)  feanettroit  derrière  moi  « 
ô£  me  cneroit  :  Courage ,  Onnontagué  ,  ne  fouffre  pas  que  le  « 
Feret  &  le  Fils  s  entretuent.  Je  fuis  très-furpris  que  fon  En-  « 
voyé  me  tienne  un  langage  tout  contraire  ,  &  s’oppofe  à  ce  « 
que  j’arrête  le  bras  de  l’un  &  de  l’autre.  Arnaud  ,  je  ne  puis  « 
croire  que  Corlar  ait  l’efprit  auffi  mal  fait  ,  que  tu  le  dis.  « 
Ononthio  me  fait  bien  de  l’honneur  de  vouloir  travailler  à  u 
la  paix  dans  ma  Cabanne  :  veut-on  que  le  Fils  déshonore  “ 
fon  Pere  ?  Corlar ,  écoute  ma  voix  ;  Ononthio  m’a  adopté  « 
pour  fon  Fils,  il  m’a  traitté  à  Montreal,  &  m’a  habillé  "en  « 
cette  qualité  :  nous  y  avons  planté  l’arbre  de  la  paix ,  &  nous  " 
lavons  auffi  planté  à  Onnontagué  ,  où  mon  Pere  envoyé  or-  u 
dinairement  fes  Ambahadeurs ,  parce  que  le  Tfonnonthouan  « 
n’a  point  d’efprit  ;  fes  PrédécefTeurs  en  ont  ufé  de  même ,  & 
chacun  s  en  eh  bien  trouve.  J  ai  deux  bras  ,  j’en  étens  un  fur  " 
Montreal ,  pour  y  apuïer  l’arbre  de  la  paix  ;  l’autre  eh  fur  la  « 
tête  de  Corlar ,  qui  depuis  lontems  eh  mon  Frere.  Ononthio  « 
eh  depuis  dix  ans  mon  Pere  ,  Corlar  eh  depuis  lontems  mon  “ 
Frere ,  &  cela  parce  que  je  l’ai  bien  voulu  :  ni  l’un  ni  l’autre  « 
n’eh  mon  Maître.  Celui,  qui  a.  fait  le  Monde,  m’a  donné  la  « 

Y i  Jai  que  les  Sauvages  appelaient  ajnfi  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
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Extrémité,  où 
fe  trouve  M. 
de  la  Barre. 


Il  fait  la  paix 
à  des  condi¬ 
tions  peu  hon- 
Rorables. 
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Terre  eue  M’occupe  :  je  fuis  libre  ,  j’ai  du  refpeR  pour  tous 
„  £  deûxT  mais  nul  n’a  droit  de  me  commander  &  Perfonne 
ne  doit  trouver  mauvais  que  je  mette  tout  en  u  âge  pour  e 
”  pêcher  que  la  Terre  ne  foit  troublée.  Au  refte  je  ne  pu.s  di  - 
„  Ler  plus  lontems  de  me  rendre  auprès  de  mon  Pere  ,  P ^  - 
qu’il  a  pris  la  peine  de  venir  jufqua  ma  porte  ,  &  quil  < 
nue  des  propofitions  raisonnables  à  me  taire.  »  ,  . 

q  II  parok  par  ce  difeours  que  le  Sieur  le  Moyne  etoit  arri¬ 
vé  dans  ce  Canton  avant  FEnvoyé  du  Gouverneur  déjà  Nou¬ 
velle  York.  Il  eft  certain  du  moins  qu  dy  fut  ««-bien  reçu , 
&  parce  qu’il  y  étoit  aimé  ,  &  parce  qu  il  y  con^  T™  £ 
nonthouan  ,  qui  avoir  été  lontems  Pnfonmer  a  Québec  & 
que  M.  de'Ia  Barre  remettoit  entre  les  mains  des  Onnonta 
gués  pour  leur  faire  connoître  qu’il  leur  donnent  toute  fa 
confiance.  Le  vint-fept  d’Août  ,  quelques  -uns  des  Fils  du 
Sieur  le  Moyne  ,  qui  avoient  accompagne  leur  Pere  a  Un 
nontagué  ,  arrivèrent  à  la  Galette,  d’où  s’étant  rendus  auprès 
du  Gouverneur  Général ,  ils  lui  apprirent  ce  qui  s  etoit  paffe 
entre  Arnaud  &  les  Onnontagués,  &  les  difpqfitions  ,  ou 
étoient  ces  derniers  au  fujet  de  la  paix.  Il  ajouta  que  ces. 
Sauvages  avoient  engagé  le  P.  de  Lamberville  ,  qme  oit  fort 

refpe^é  dans  ce  Canton,  à  écrire  au  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  York,  pour  l’inftruire  de  la  conduite  de  Ion  Envoyé  y 
dont  ils  craignoient  que  le  raport  ne  fut  pas  fidele. 

Ces  nouvelles  eauferent  d  autant  plus  de  joye  a  M.  de  a 
Barre  ,  que  les  maladies  ,  caufées  par  le  defaut  ,  ou  par  la 
mauvaife  qualité  des  vivres  ,  avoient  réduit  a  P„e“*e.  .1 

dans  l’état  le  plus  déplorable.  Le  mal  croiffoit  men«  de  telle 
forte  qu’il  y  avoir  tout  lieu  de  craindre  qu  on  ne  fut  oblige 
de  fe  reurerl  fans  attendre  les  Députés  Iroquois  ,  ce  qui  eut 
fans  doute  expofé  la  Nation  à  la  nfée  des  Sauvages  ,  &  ^eut- 
être  même  engagé  les  Onnontagués  a  changer  de  lyiteme. 
M.  de  Meules3,  Intendant  de  la  Nouvelle  France  ,  ™“daa" 
Miniftre  que  les  vivres  ir’auroient  pas  manque  a  1  Armee ,  U 
on  n’eût  pas  inutilement  perdu  dix  ou  douze  jours  a  Moi - 
real ,  &  deux  femaines  entières  a  Catarocouy.  Il  “  q 
toute  la  Colonie  murmuroit  hautement  contre  la  conduite  du 

On  ne  peut  en  effet  difeonvemr  qui!  n  y  eut  qu. elque 
chofe  à  redire  dans  les  mefures ,  que  put  M.  e  a  an  > 
pour  faire  la  guerre  avec  dignité  ?  &.  plus  encore  c  ans  a  n  a 
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niere  ,  dont  la  paix  fut  conclue.  Non-feulement  on  marqua  , 
pour  y  déterminer  les  Iroquois  ,  un  empreffement ,  dont  ces 
Barbares  ne  s  aperçurent  que  trop  ;  mais  on  fouffrit  qu’ils  la 
miffent  au  plus  haut  prix  ,  &  qu’ils  nous  donnaient  en  quel¬ 
que  façon  laloy.  Il  eft  vrai  que  l’état,  où  les  Députés  des 
Cantons  trouvèrent  notre  Armée  ,  leur  fit  comprendre  d’a¬ 
bord  que  nous  n  étions  pas  en  pouvoir  de  faire  beaucoup  de 
mal  aux  Tfonnonthouans  ;  mais  il  11’étoit  pas  difficile  de  leur 
perfuader  que  nous  n  en  étions  pas  réduits  à  ce  qu’ils  voioient , 
&  il  falloit  le  faire.  Ils  rencontrèrent  M.  de  la  Barre  campé 
fur  le  bord  du  Lac  Ontario ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  en-deçà 
de  1  embouchure  de  leur  Riviere  du  côté  de  Montreal ,  dans  une 
Anfe  ,  a  laquelle  1  extrême  difette  que  l’on  fouftroit  depuis 
quinze  jours  ,  a  fait  donner  le  nom  c  q  la  Famine. 

Garakonthié  &r  Oureouati  ,  les  deux  principaux  Chefs  de 
la  Députation  ,  parlèrent  fort  bien  ,  &  s’ils  euffent  été  feu! s  , 
tout  fe  ferait  paffé  à  la  fatisfa&ion  du  Général  François  ;  mais 
le  Député  T lonnonthouan  fit  un  Difcours  plein  d’arrogan¬ 
ce;  &  fur  la  propofition  ,  qui  lui  fut  faite  de  laiffer  les  Illi¬ 
nois  en  repos  „  il  répondit  qu’il  ne  les  lâcheroit  point  ,  qu’un 


des  deux  Partis  11’eût  entièrement  détruit  l’autre1.  Cette  Info 
lence  indigna  extrêmement  toute  l’Armée  ;  mais  011  fut  bien 
plus  furpris  encore  ,  quand  on  vit  M.  de  la  Barre  fe  conten¬ 
ter  de  lui  répliquer  ,  que  du  moins  il  prît  garde  qu’en  vou¬ 
lant  frapper  les  Illinois  ,  fa  hache  ne  tombât  fur  les  Fran¬ 
çois  ,  qui  demeuraient  avec  eux.  Il  le  promit ,  &  la  paix  fut 
conclue  à  cette  feule  condition.  Les  Députés  d’Onnontagué  fe 
rendirent  Garans  que  les  Tfonnonthouans  répareraient  le 
tort ,  que  leurs  Guerriers  avoient  fait  aux  François  ,  qu’ils 
avoient  pillés  en  allant  faire  la  guerre  aux  Illinois  ;  mais  on 
exigea  du  Général  que  fon  Armée  décamperait  dès  le  lende¬ 
main  ,  &  il  partit  lui-même  fur  le  champ  ,  après  avoir  donné 
fes  ordres  pour  l’exécution  de  ce  dernier  article. 

On  ne  s’étoit  point  attendu  à  la  Cour  que  cette  guerre  fini- 


1684. 


Le  Roy  en* 


roit  fitôt ,  encore  moins  qu’elle  fe  terminerait  d’une  maniéré  vo^e  des 
fi  peu  honnorable  à  la  Nation;  M.  de  la  Barre  étoit  à  peine  canada^* 
arrivé  à  Quebec  ,  qu’il  y  reçut  un  renfort  de  Troupes  ,  qui 
l’aurait  pu  mettre  en  état  de  donner  la  Loi  à  ceux  ,  de  qui  il 
venoit  de  la  recevoir.  Ces  Troupes  étoient  commandées  par 
Meffieurs  de  Montortier  &  Desnos  ,  Capitaines  de  Vaif- 
feaux ,  aufquels  quelques  Mémoires  joignent  un  troifiéme  ,  à 
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- fç  avoir  ,  M.  du  Ri  vau  ;  mais  la  Lettre  du  Roy  ,  qu’ils  ren- 

1  6  8  4.  jjrent  au  Gouverneur  Général ,  n’en  parloit  point. 

Cette  Lettre  portoit  que  l’intention  de  Sa  Majefte  étoit 
que  MM.  de  Montortier  &  Defnos  commandaffent  dans  les 
Polies  les  plus  avancés  &  les  plus  importans  de  la  Colonie, 
&  il  paroilfoit  même  par  les  termes  de  la  Lettre  ,  que  leur  au¬ 
torité  y  devoit  être  indépendante  de  M.  de  la  Barre  ;  ce  qui 
donna  lieu  aux  Ennemis  de  ce  Général  de  dire  que  ces  deux 
Officiers  étoient  des  Surveillans ,  que  le  Roy  avoit  charges 
d’éclairer  fa  conduite  ;  mais  il  elL  bien  plus  naturel  de  croi¬ 
re  que  Sa  Majefté  le  croyant  engagé  dans  une  guerre  difficile, 
&  perfuadée  que  fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
tranfporter  aifément  dans  tous  les  lieux,  ou  la  prefence  dun 
Officier  principal  feroit  néceflaire  ,  les  lui  avoit  envoyés  com¬ 
me  des  Perfonnes  ,  fur  qui  il  pouvoit  fe  repofer  de  bien  des 

•  chofes.  ^  . 

La  Lettre  ,  dont  je  viens  de  parler ,  étoit  du  cinquième 
d’Août  ;  dans  une  autre  ,  dattée  du  dernier  de  Juillet  ,  le 
»  Roy  difoit  à  M.  de  la  Barre  :  »  Comme  il  importe  au  bien 
»  de  mon  Service  de  diminuer  ,  autant  qu’il  fe  pourra  ,  le  nom- 
»  bre  des  Iroquois  ,  &  que  d’ailleurs  ces  Sauvages  ,  qui  font 
»  forts  &  robuiles  ,  ferviront  utilement  fur  mes  Galeres ,  je 
»  veux  que  vous  faffiez  tout  ce  qui  fera  poffible  pour  en  faire 
»  un  grand  nombre  de  Prifonniers  de  guerre ,  &  que  vous  les 
»  faffiez  palier  en  France  ».  Il  n’étoit  plus  quellion  dexecuter 
cet  ordre  ,  quand  M.  de  la  Barre  le  reçut;  mais  je  ne  fçai  û 
dans  la  fuite  il  fut  renouvellé  à  fon  Succeffeur  ,  ou  s’il  lui 
fervit  de  régie  ,  quand  la  guerre  recommença  avec  les  Iro¬ 
quois.  Nous  verrons  en  fon  tems  le  mauvais  effet ,  quilpro- 
duilit ,  quand  on  y  eut  déféré. 

m.  de  Cal  lie-  Cette  même  année  la  Nouvelle  France  acquit  un  Officier 

Gouverneur^  d’un  grand  mérite,  &  qui  lui  a  rendu  les  fervices  les  plus  im- 
de  Montreal ,  portans,  M.  Perrot  Gouverneur  de  Montreal  s’etant  brouille 
&  m.  Perrot  avec  MM.  du  Séminaire  de  S.  Sulpice ,  lefquels  ,  ainli  que 
vernement°de  je  l’ai  déjà  dit ,  avoient ,  en  qualité  de  Seigneurs ,  le  droit  de 
l’Acadie.  préfenter  à  ce  Gouvernement  ,  le  Roy  ,  pour  le  bien  de  la 
paix  ,  lui  donna  celui  de  l’Acadie ,  &  nomma  pour  lui  fuc- 
céder  le  Chevalier  de  Callieres  ,  ancien  Capitaine  au  Ré¬ 
giment  de  Navarre.  Les  limites  de  fon  Gouvernement  furent 
marquées  l’année  fuivante  au  Lac  de  S.  Pierre. 

Cependant  on  ne  comptoit  pas  beaucoup  dans  la  Colonie 
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Turla  paix  ,  qui  avoit  ete  conclue  à  l  Anfede  la  Famiiie.  Les 
Iroquois  nous  y  avoient  vûs  dans  une  fituation  ,  qui  netoit 
pas  fort  propre  a  leur  donner  une  grande  idée  de  notre  puif- 
lance  ;  d  ailleurs  ils  n  avoient  jamais  voulu  y  comprendre  nos 
Alliés  ,  quoiqu’ils  euffent  promis  de  ne  les  point  molefter. 
Ils  en  avoient  même  exclu  expreffément  les  Illinois ,  &  nous 
avions  un  fi  grand  interet  à  la  confervation  de  ce  Peuple 
que  nous  ne  pouvions  nous  difpenfer  de  le  défendre  ,  au 
cas^  qu  il  fût  attaqué  ,  ce  qu’on  ne  doutoit  point  qui  n’ar- 
nvât  bientôt.  Aufîi  jugea  -  ton  que  les  derniers  fecours  ve¬ 
nus  de  France,  quoiqu  arrivés  après  la  publication  de  la  paix  , 
n  etoient  rien  moins  qu’inutiles.  Toutefois  on  fut  près  d’une 
annee  entière ,  fans  entendre  parler  des  Iroquois  ;  mais  vers 
la  fin  de  Juillet  de  l’année  fuivante  1685.  M.  delà  Barre  re¬ 
çut  deux  Lettres  du  P .  de  Lamberville  ,  Millionnaire  à  On- 
nontagué  ,  lefquelles  lui  donnèrent  beaucoup  à  penfer. 

Ce  Religieux  lui  mandoit  que  les  Tfonnonthouans  étoient 
reftés  chez  eux  tout  l’hyver ,  fans  aller  à  la  chafie  ,  dans  la 
crainte  que  les  François  ne  fe  jettaffent  dans  leur  Canton 
s’ils  apprenoient  qu’il  fût  dégarni  d’Hommes  :  qu’ils  fe  plai- 
gnoient  que  les  Aiafcoutins  &  les  Miamis,  fiers  de  la  prote- 
£fion  declaree  d’Ononthio  ,  leur  avoient  fait  la  guerre  ,  & 
avoient  pris  &  tué  quelques-uns  des  leurs  :  que  les  Mafcou- 
tms  avoient  même  brûlé  leurs  Prifonniers  ,  &  setoient  van- 
tes  qu  ils  1  avoient  tait  a  1  infligation  du  meme  Gouverneur 
Général  :  que  les  cinq  Cantons  avoient  depuis  peu  renouvellé 
leur  Alliance  ,  pour  fe  fortifier  ,  difoient-ils ,  contre  les  Fran¬ 
çois  ,  en  cas  de  rupture  :  que  les  Mahingans  leur  avoient  pro¬ 
mis  un  fecours  de  douze  -  cent  Hommes  ,  &  les  Anglais  un 
plus  considérable  encore  ,  avec  toutes  fortes  d’armes  &  de 
Munitions  :  quil  y  avoit  a&uellement  plufieurs  Partis  d’Iro- 
quois  en  campagne  contre  les  Miamis  :  que  les  Tfonnon¬ 
thouans  refufoient  de  livrer  les  mille  Cafiors  ,  dont  on  étoit 
convenu  avec  eux  pour  le  premier  terme  du  payement  de  ce 
qu’ils  dévoient  aux  François  ,  pillés  fur  la  route  des  Illinois  , 
&  qu’ils  s’excufoient  de  ce  délai  fur  plufieurs  pertes  ,  qu’ils 
prétendoient  avoir  faites  depuis  peu  ,  tandis  qu’on  fçavoit 
qu’ils  portoient  plus  de  dix  mille  Cafiors  à  Orange. 

Quanta  la  parole  ,  qu’ils  avoient  donnée  d’aller  trouver  le 
Gouverneur  Général  ,  pour  prendre  avec  lui  des  mefures 
convenables  à  la  fituation  des  affaires  ,  le  P.  Lamberville 
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mandoit  qu’ils  s’en  croyoient  abfolument  dégages  ,  lo.  par¬ 
ce  que  les  chemins  étoient  mauvais  ,  20.  parce  quun  de 

leurs  Jeunes  Gens  ,  qui  retournât  l’Eté  dermer  de  Oue- 
bec  ,  s’étant  imaginé  qu’on  vouloit  le  tuer  ,  s  etoit  entui  a 
travers  des  Bois  ,  où  il  étoit  mort  de  faim  ,  &  que  les  Fran¬ 
çois  ,  qui ,  félon  eux  ,  étoient  caufe  de  fa  mort ,  ne  1  avoient , 
ni  pleuré,  ni  couvert  (a).  Enfin  que  les  Onnontagues  na- 
voient  rien  négligé  pour  les  porter  à  tenir  leur  parole  ,  mais 
que  pour  toute  réponfe  on  leuravoit  dit  :  „  Vous  devez  aller 
bientôt  à  Montreal  pour  vos  affaires  ,  faites  -  y  tout  ce  que 
vous  jugerez  à  propos,  &  vous  ne  ferez  point defa voues  >,. 
Façon  de  parler  ,  qui  parmi  les  Sauvages  n  eft  qu  un  pui  corn- 
pliment ,  &  n’engage  à  rien. 

V  II  n’y  avoit  que  quelques  jours  que  cette  Lettre  avoit  ete 
rendue  à~M.  de  la  Barre,  lorfque  le  Marquis  de  Denonvdle 
prit  terre  à  Québec  avec  de  nouvelles  Troupes.  11  avoir  ete 
nommé  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  France  des  la 
fin  de  l’année  précédente  ,  c’eft-à-dire  ,  immédiatement  apres 
le  retour  des  Vaiffeaux  ,  qui  avoient  porte  en  Canada  MM. 
Defnos  &  de  Montortier  ;  le  Roy  ayant  compris  lur  ce  qu  on 
avoit  mandé  de  la  maniéré ,  dont  la  paix  avoit  ete  conclue 
avec  les  Iroquois ,  quelle  11e  feroit  pas  de  duree  ,  &  comme 
le  grand  âge  &  les  infirmités  de  M.  de  la  Barre  le  rendoient 
peu  propre  à  pouffer  la  guerre  avec  vigueur  ;  Sa  Maje  te 
avoir  compris  la  néceffité  de  lui  donner  un  Succeffeur  :  elle 
avoit  fait  choix  du  Marquis  de  Denonvdle  ,  Colonel  de  Dra- 
gons  également  eftimable  par  fa  valeur  ,  fa  droiture  a 
piété  ,  &  s’étoit  réfolu  à  faire  un  nouvel  effort  pour  le  mettre 

en  état  d  allûrer  la  tranquillité  du  Pays.  . 

M.  de  Denonville  fe  donna  à  peine  quelques  jours  de  re¬ 
pos ,  pour  fe  délaffer  d’une  navigation  ,  qui  avoit  ete  très- 
rude,  &  monta  auffitôt  à  Catarocouy.  Le  Sieur  delà  Foret 
y  avoit  été  rétabli  par  ordre  de  la  Cour  ,  pour  y  comman 
der  au  nom  de  M.  de  la  Sale  ;  mais  ayant  demande  la  per- 
miffion  de  faire  un  voyage  aux  Illinois ,  ou  il  comptoir  que 
le  Sieur  de  la  Sale  ne  tarderoit  pas  à  fe  rendre  ,  s  il  ny  etoit 
pas  déjà  arrivé;  M.  d’Orvilliers  avoit  été  de  nouveau  charge 
de  la  parde  de  ce  Pofte.  Pendant  le  fejour  ,  que  e  ouver 
neur  Général  y  fit ,  il  apprit  qu’on  avoit  infpire  aux  Iroquois 

(  a)  Ceft-à-dire,  qu’ils  n’avoient  point  fait  de  complimens ,  ni  de  préfens  a  ta  Fa- 
mille. 


une 
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une  grande  défiance  des  François,  &  il  n’omit  rien  pour  les  "7~7~ 
rafiurer  :  il  comprit  néanmoins  que  cette  Nation  étoit  montée  ° 
fur  un  ton  d  infolence  ,  qu’il  falloit  néceflairement  rabattre  , 

&  il  manda  au  Miniftre  que  les  hoftilités  ,  quelle  continuoit 
a  faire  fur  les  Illinois  ,  etoit  un  motif  fuffifant  pour  lui  faire  la 
guerre  ;  mais  qu’il  falloit  être  prêt ,  avant  que  de  la  déclarer  , 
parce  que  les  Sauvages  le  font  toujours. 

Il  ^  a  quelque  apparence  qu’on  avoit  réitéré  à  ce  nouveau  En  quei 
Général  les  infiances  ,  fi  fou  vent  faites  àfes  Prédécefleurs  ,  de  il  trouve 
travailler  à  francifer  les  Peuples  de  ce  Continent,  ainfi  qu’on  Colonie* 
s’exprimoit  alors  ;  car  voici  ce  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  dans 
la  même  Lettre  ,  que  je  viens  de  citer.  »  On  a  cru  lontems  « 
qu’il  falloit  approcher  les  Sauvages  de  nous  ,  pour  les  fran-  * 
ci  fer  ;  on  a  tout  lieu  de  reconnoître  qu’on  fe  trompoit.  Ceux,  « 
qui  fe  font  approchés  de  nous ,  ne  fe  font  pas  rendus  Fran-  « 
çois  ,  &  les  François  ,  qui  les  ont  hantés  ,  font  devenus  San-  « 
vages.  On  affefte  de  fe  mettre  comme  eux  ,  &  de  vivre  com-  « 
me  eux  :  il  n’en  eft  pas  de  même  des  Sauvages  aflemblés  en  « 
Bourgades  au  milieu  de  la  Colonie.  Rien  n’efi:  mieux  réglé.  « 

Il  ajoûte  en  Unifiant ,  qu’il  a  trouvé  la  Colonie  toute  ouver¬ 
te  ;  c’étoit  une  ancienne  plainte  ,  qui  fe  renouvelloit  toutes 
les  années  ,  &  toujours  inutilement. 

J’ai  déjà  obfervé  qu’en  défrichant  de  nouvelles  Terres  ,  on 
ne  fongeoit  qu’à  s’écarter  les  uns  des  autres  ,  afin  de  pouvoir 
s’étendre  davantage ,  fans  confidérer  que  par-là  on  fe  mettoit 
hors  de  portée  de  fe  fecourir  mutuellement ,  &  qu’en  em- 
braflant  un  Pays  immenfe  ,  eu  égard  au  peu  de  Monde  ,  dont 
la  Colonie  étoit  compofée  ,  Perfonne  n’y  pouvoit  être  à  cou¬ 
vert  des  infultes  de  l’Ennemi  ;  mais  la  Cour  eut  beau  don¬ 
ner  des  ordres  pour  remedier  à  un  fi  grand  mal ,  &  pour  ré¬ 
duire  les  Paroifies  en  Bourgades  ,  il  ne  fut  jamais  pofiible  de 
les  faire  exécuter.  Chacun  craignoit  pour  le  Public  ,  &  Per¬ 
fonne  ne  craignoit  pour  foi  en  particulier.  L’expérience  mê¬ 
me  ne  rendoit  pas  plus  fages  ceux  ,  qui  avoient  été  les  vifti- 
mes  de  leur  imprudence  :  on  réparait  fes  pertes  ,  quand  on 
étoit  en  état  de  le  faire  ;  on  oublioit  bientôt  les  malheurs  , 
qui  ne  fe  pouvoient  pas  réparer,  &  la  vûë  d’un  petit  intérêt 
préfent  aveugloit  tout  le  monde  fur  l’avenir.  C’eft-là  le  vrai 
génie  des  Sauvages ,  &  il  femble  qu’on  le  refpire  avec  l’air 
.de  leur  Pays. 

Les  çonnoifiances ,  que  le  nouveau  Gouverneur  prit  des 
Tome  I.  R  r  r 
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T6$77  affaires  du  Canada  ,  aufquelles  il  s  appliqua  beaucoup  pen¬ 
dant  l’Hyver  ,  le  confirmèrent  dans  la  penfée  ,  que  nous  n  au¬ 
rions  jamais  les  Iroquois  pour  Amis  ,  &  que  pour  n  avoir  pas 
toujours  fur  les  bras  un  Ennemi  incommode  &  dangereux  , 
il  falloit ,  à  quelque  prix  ,  que  ce  fut ,  le  détruire  ,  ou  du  moins 
rhumilier  &  faffoiblir  de  forte  ,  qu’il  fût  contraint  de  rechei- 
cher  notre  Alliance,  &  de  s’y  maintenir.  Il  fut  furtout  per- 
fuadé  qu’il  n’y  avoit  que  ce  leul  moyen  de  foûtenir  le  com¬ 
merce,  qu’on  pouvoit  compter  de  voir  bientôt  réduit  a  rien  , 
pour  peu  que  les  chofes  demeuraffent  dans  1  état  ,  ou  elles 
étoient  ,  &  que  les  feuls  Iroquois  arrêtoient  les  progrès  de 
l’Evangile  parmi  les  Sauvages  ;  ce  qui  tou  choit  pour  le  moins 
autant  le  Marquis  de  Dénonville  ,  que  le  loin  de  conlerver 

la  Colonie.  ,  . 

D’un  autre  côté  toute  l’Acadie  &  les  Côtes  voifines  etoient 

en  proye  aux  courfes  des  Anglois  ;  &  M.  de  Meules  ,  qui. 
l’année  précédente  s’y  étoit  tranfporte  pour  en  faiie  la  yni- 
te  ,  avoit  trouvé  ce  beau  Pays  ,  &  toutes  les  Habitations 
Françoifes  dans  la  derniere  délolation.  Radiffon  etoit  aufîi 
toujours  à  la  tête  des  Anglois  dans  la  Baye  d  Hudlon  ,  &  il 
n’étoit  prefque  plus  poffible  aux  François  de  trafiquer  dans  le 
Nord.  Enfin  le  commerce  n’étoit  guéres  plus  libre  à  1  Oueft , 
depuis  que  les  Tfonnonthouans  avoient  attire  les  Anglois  a 
Niagara  ,  d’où  ceux-ci  par  le  moyen  des  Lacs  ,  dont  ils  nous 
coupoient  la  communication  ,  pouvoient  faire  des  courfes 
jufqu’à  Michillimakinac.  Ils  avoient  même  déjà  commence  a 
fe  montrer  aux  environs  de  ce  Poffe  ,  &  ils  travailloient  fol¬ 
lement  par  le  moyen  des  Iroquois  à  nous  débaucher  les  Sau¬ 
vages  de  ces  Contrées  ,  qui  étoient  notre  plus  grande  reffource 
par  raport  à  la  Traite  des  Pelleteries.,  .  , , 

Projet  d’un  Pour  garantir  la  Nouvelle  France  dun  malheur,  qui  n  e- 

loit  à  Niaga-  pas  aufîi  éloigné  ,  que  plufieurs  le  penfoient ,  le  Marquis 

— 7~ô~? —  de  Dénonville  propofa  au  Miniftre  par  fa  Lettre  du  huitiè¬ 
me  de  May  1686.  de  conffruire  à  Niagara  un  Fort  de  Pierres , 
capable  de  contenir  quatre  à  cinq  cent  Hommes.  Il  lui  re- 
prefenta  que  ce  Poffe  ainfi  gardé  fermeroit  abfolument  aux 
Anglois  le  paffage  des  Lacs  ,  &  nous  mettroit  en  état  d  em¬ 
pêcher  les  Iroquois  de  leur  porter  leurs  Pelleteries  ,  d  autant 
plus  que  par  le  moyen  du  Fort  de  Catarocouy  ,  ou  1  on  pouvoit 
tenir  des  Barques  à  couvert  des  vents  pendant  lH^ver  ,  il 
ferait  aifé  de  naviguer  librement  fur  le  Lac  Ontario ,  dont 
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nous  commanderions  les  deux  extrémités  ,  &  que  ces  Sauvages  — p~— ~~ 
dont  le  Pays  s  étend  le  long  de  ce  Lac ,  n’auroient  plus  aucune  1  6  ' 
iffuë  pour  leur  Chaffe  ,  qu’autant  que  nous  voudrions  bien 
leur  en  donner  ;  qu’alors  comme  ils  ne  peuvent  guéres  chaffer 
fur  leuis  Terres ,  ou  il  n  y  a  prefque  point  de  Bêtes  fauves, 

&  pas  un  feul  Caflor  ,  ils  feroient  à  notre  difcretion  pour  la 
Traite  ,  ce  qui  feroit  pour  les  Anglois  une  perte  de  quatre- 
cent  mille  francs  tous  les  ans  ,  dont  nous  profiterions. 

De  plus  ,  ajoûtoit-il ,  fi  nous  voulons  que  nos  Alliés  puif- 
fent  nous  fecounr ,  quand  nous  aurons  la  guerre  contre  les 
Iroquois  ,  il^ efl  dune  néceffité  abfoluë  d’avoir  un  Folle  ,  où 
ils  puiffent  s’affembler  ,  &  fe  réfugier  en  cas  de  difgrace  ,  ou 
de  mauvais  tems.  Enfin  il  ne  lui  paroiffoit  pas  douteux  qu’une 
pareille  Fortereffe  ,  a  la  porte  des  Iroquois  ,  les  tiendroit  en 
crainte  &  en  refpeêl  ,  arrêterait  ce  grand  nombre  de  Défer- 
teurs  François  ,  qui  alloient  ordinairement  par-là  chez  les  An- 
glois ,  &  leur  fervoient  enfuite  de  Guides  pour  reconnoître  les 
Polies  avances  de  la  Colonie.  Outre  qu’on  viendroit  peut- 
être  a  bout  avec  le  tems  de  gagner  les  Iroquois  ,  en  leur  don¬ 
nant  lieu  de  mieux  connoître  la  différence  de  nos  mœurs  d’a¬ 
vec  celles  des  Habitans  de  la  Nouvelle  York. 

Açrès  avoir  ainfi  montré,  la  néceffité  de  cet  Etabliffement , 
le  Général ,  pour  prévenir  l’obje&ion  ,  qu’on  lui  pouvoir  faire 
par  raport  a  la  dépenfe  ,  fuggera  au  Miniftre  d’établir  une 
Ferme  ,  dont  le  fonds  feroit  le  commerce  exclufif  dans  ce 
Polie ,  qui  deviendrait  bientôt  le  centre  de  tout  celui  du  Ca¬ 
nada.  Il  pretendoit  quavec  le  tems  cette  Ferme  produirait  au 
Roy  des  fommes  très-confidérables  ,  &  quelle  ne  ferait  d’ail¬ 
leurs  aucun  tort  aux  Habitans  de  la  Nouvelle  France  ,  par¬ 
ce  que  toutes  les  Pelleteries ,  qu’on  traiterait  à  Niagara  ,  al¬ 
loient  aux  Anglois.  Au  refie  M.  de  Dénonville  netoit  pas  le 
feul ,  qui  penfat  ainfi  ;  car  la  Compagnie  des  Marchands  de 
Quebec  pour  le  commerce  du  Nord  demandoit  avec  inflan- 
ces  ce  parti  ,  s’engageant ,  fi  on  le  lui  accordoit ,  de  fournir 
les  Magafins  de  Niagara  de  toutes  les  marchandises  ,  qui  fe 
pouvoient  échanger  pour  les  Pelleteries  ,  de  prendre  le  Bail 
pour  neuf  ans  ,  &  de  payer  à  Sa  Majeflé  pour  le  Privilège 
une  fomme  de  trente  mille  livres  chaque  année.  Nous  verrons 
dans  peu  ce  qui  empêcha  l’exécution  de  ce  projet. 

Environ  un  mois  après  que  le  Général  eut  écrit  cette  Let-  Lettrc 
tre ,  il  en  reçut  une  du  Colonel  Dongan  ,  dattée  du  vint-  de  la  Nouvelle 
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deux  de  May  ,  qui  portoit  en  fubftance  que  les  grands  amas 
de  vivres  ,  qui  fe  faifoient  à  Catarocouy  ,  perfuadoient  aux 
Iroquois  qu’on  avoir  deffein  de  leur  déclarer  la  guerre  ;  que 
ces  Peuples  étant  Sujets  de  la  Couronne  d’Angleterre  ,  les  at¬ 
taquer  ,  feroit  une  infraftion  rtianifefte  à  la  paix  ,  qui  etoit  en¬ 
tre  les  deux  Rois  ;  qu’il  avoir  aufîi  appris  qu’on  avoir  deliein 
de  conflruire  un  Fort  à  Niagara  ,  &  que  cette  nouvelle  1  avoi 
d’autant  plus  étonné  ,  qu’on  ne  devoir  pas  ignorer  en  Cana¬ 
da  que  tout  ce  Pays  étoit  de  la  dépendance  de  la  Nouvelle 

La  Réponfe  de  M.  de  Dénonville  fut  que  les  Iroquois 
craignoient  le  châtiment ,  parce  qu’ils  fe  fentoient  coupa¬ 
bles  ;  que  cependant  les  provifions ,  qu’il  avoir  envoyées  a 
Catarocouy  ,  n’avoient  pas  dû  les  allarmer  .  qu  y  ayant  tou 
jours  une  groffe  Garnifon  dans  ce  Pofte  ,  &  les  occahons  e 
le  fournir  de  vivres ,  ne  fe  trouvant  pas  aifement ,  il  etoitne- 
ceifaire,  quand  elles  fe  préfentoient  ,  d’en  profiter,  pour  y  taire 
paffer  des  Convois  confidérables  :  qu’il  fe  pouvoir  bien  faire 
que  quelques  Transfuges  François  eufient  fait  naître,  ou 
apuyé  les  foupçons  des  Iroquois  ;  mais  que  les  i  cours  e 
ces  Vagabonds  ne  méritaient  aucune  créance  ,  d  autant  plus 
qu’ils  avoient  un  véritable  intérêt  à  mettre  le  trouble  &  la  di- 
vifion  entre  les  deux  Colonies  :  que  l’Angleterre  etoit  mal  fon¬ 
dée  dans  fes  prétentions  fur  le  Domaine  du  Pays  des  Iro 
quois ,  &  qu’on  y  devoit  fçavoir  que  les  François  en  avoient 
pris  poffefîion,  avant  qu’il  y  eût  des  Ang  ois  dans  la  Nou¬ 
velle  York:  qu’au  refie  les  deux  Rois,  leurs  Maîtres,  vi¬ 
vant  dans  une  parfaite  intelligence  ,  il  ne  convenoit  point  a 
leurs  Lieutenans  Généraux  de  la  vouloir  troubler.  # 

Cette  démarche  du  Colonel  Dongan  n’avoit  rien  ,  qui  dut 
furprendre  le  Marquis  de  Dénonville  ;  toute  la  conduite  de 
ce  Gouverneur,  depuis  qu’il  étoit  en  place  ,  avoit  peiluade 
les  François  qu’ils  le  trouveroient  toujours  en.  leur  chemin, 
&  l’on  étoit  fort  inflruit  qu’il  ne  manqueroit  aucune  occaiion 
d’animer  les  Iroquois  contre  eux  ;  mais  on  ne  içavoit  peut- 
être  pas  encore  tout  ce  qu’on  avoit  a  craindre  d  un  i  ange 
reux  Voifin  ,  que  toute  l’autonte  du  Duc  dYoïk,  de  qui  i 
dépendoit  immédiatement,  n’avoit  jamais  pu  engager  ,  epuis 
même  que  ce  Prince  étoit  monté  fur  le  Thrône ,  a  demeuier 
Speêfateur  tranquille  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  entre  nous  &  es 
Iroquois.  On  en  fut  enfin  éclairci  peu  de  tems  apres  par  une 
voye  ,  qui  ne  pouvoit  être  fufpeéte. 
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On  apprit  pendant  l’Eté  que  les  Iroquois  avoient  fait  une  ir-  16  8  6. 
ruption  dans  le  Saguinam  (a)  ,  &  y  avoient  attaqué  les  Ou-  F  ,r  , 
taouais  de  Michiilimakinac  ,  qui  y  alloient  ordinairement  en  Colonel  Don- 
chaffe.  Le  P.  de  Lamberville  découvrit  à  Onnontagué  que  §an* 
cette  hoflilité  étoit  le  fruit  d’une  Délibération  de  tous  les 
Cantons ,  dont  le  Colonel  Dongan  avoi„t  affemblé  les  Dépu¬ 
tés  à  Orange  ;  qu’il  les  avoit  avertis  que  le  nouveau  Général 
des  François  étoit  réfolu  de  leur  déclarer  la  guerre  ;  qu’il  les 
avoit  exhortés  à  le  prévenir  ,  à  piller  les  François  &  leurs  Al¬ 
liés  par  tout ,  où  ils  les  rencontreraient ,  ajoutant  qu’ils  en  au¬ 
raient  bon  marché  ,  jaarce  qu’ils  les  trouveraient  fans  défiance  , 

&  qu’il  les  avoit  alluré  que  ,  quoiqu’il  en  arrivât ,  il  ne  les  aban¬ 
donnerait  point. 

Le  Miffionnaire  avoit  été  averti  de  toutes  ces  menées  par 
des  Iroquois  Chrétiens  ,  &  par  des  Idolâtres  mêmes ,  qui  Fai- 
moient  beaucoup  ;  il  n’avoit  pu  empêcher  l’Affemblée  d’O- 
range  ;  mais  il  avoit  heureufement  travaillé  à  détourner  une 
partie  de  Forage  ,  qui  s’y  étoit  formé  ,  &  après  avoir  tiré  pa¬ 
role  des  principaux  Chefs  du  Canton  d’Onnontagué  ,  qu’ils 
ne  confentiroient  jamais  à  aucune  entreprife  pendant  fon  ab- 
fence  ,  il  partit  pour  aller  informer  M.  de  Dénonville  de  tout 
ce  qu’il  fçavoit.  Dongan ,  qui  fut  bientôt  informé  de  fon  dé¬ 
part  ,  en  devina  le  motif,  &  ce  fut  alors  ,  qu’il  écrivit  au 
Général  François  la  Lettre  ,  dont  j’ai  parlé,  il  n’y  a  pas  I011- 
tems ,  &  qui  arriva  avant  le  P.  de  Lamberville. 

Il  envoya  en  même  tems  des  Exprès  à  tous  les  Cantons , 
pour  hâter  l’exécution  du  deflein  conçu  à  Orange  ,  &  il  fom- 
ma  celui  d’Onnontagué  de  lui  remettre  le  P.  Jacques  de  Lam¬ 
berville  ,  Frere  de  celui,  qui  étoit  allé  à  Quebec,  &  qu’il 
avoit  laifle  comme  en  otage  dans  ce  Canton.  Il  fit  plus  ,  il 
entreprit  de  nous  débaucher  les  Iroquois  Chrétiens  du  Sault 
S.  Louis ,  &  de  la  Montagne  :  il  leur  fit  dire  qu’il  leur  don¬ 
nerait  dans  fon  Gouvernement  un  Terrein,  où  ils  feroient 
beaucoup  mieux  ,  &  plus  en  fureté ,  que  dans  la  Colonie  Fran- 
çoife  ;  & 'comme  il  n’ignoroit  pas  que  ce  qui  les  retenoit  fur- 
tout  dans  nos  intérêts  ,  c’étoit  la  crainte  de  perdre  leur  Re¬ 
ligion  parmi  les  Anglois  ,  il  leur  fit  donner  fur  cela  toutes 
les  aiïurances ,  qu’ils  pouvoient  fouhaiter  ,  ajoutant  que  le 
Roy ,  fon  Maitre  ,  &  lui-même  étoient  Catholiques  ,  &  qu’ils 
auraient  dans  la  Nouvelle  York  des  Millionnaires  de  la  même 

(a)  Ceft  une  Anfe  fort  profonde  fur  la  Côte  Occidentale  du  Lac  Huron. 
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- - — —  R  élision  II  ne  gagna  pourtant  rien,  ni  du  côté  des  Iroquois 

i  6  B  6.  chrftiens  5  ni  auprès  des  Infidèles  mêmes  ,  &  le  Canton  d’On- 
nontagué  refufa  de  lui  livrer  le  P.  de  Lamberville.  „ 

Les  Anglois  II  fut  plus  heureux  d’abord  à  Michillimakinac ,  ou  depuis 
font  reçus  à  ue|que  tems  tous  les  Sauvages ,  qu’on  avoit  rallembles  au 
S11—  Sault  Sainte  Marie  ,  s’étoient  retirés.  Il  leur  envoya  des  Trai- 
tans  Anglois  ,  qui  eurent  grand  foin  de  faire  publier  d  avance 
qu’ils  donneroient  leurs  marchandées  à  beaucoup  meilleur 
compte  ,  que  ne  pouvoient  faire  les  François  ,  &  ils  y  furent 
très-bien  reçus.  Ils  firent  leur  Traite  en  toute  liberté  ,  parce 
que  , par  malheur,  M.  de  la  Durantaye  etoit  abfent.  Il  arriva 
prefqu’au  moment ,  qu’ils  venoient  de  partir  ,  &  il  vouloir 
faire  courir  après  eux  fur  le  champ  ;  mais  les  Hurons  le  pré¬ 
vinrent  ,  &  envoyèrent  aux  Anglois  une  Efcorte  ,  qui  les  con- 
duifit  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  rencontré  les  Tfonnonthouans  , 

qui  venoient  au  devant  deux. 

Rien  n  etoit  d’une  conféquence  plus  dangereuse  ,  que  ce 
commencement  de  commerce  entre  la  Nouvelle  YorK  ,  &  les 
Peuples ,  que  nous  avions  jufques-  là  regardés  comme  nos 
plus  fidèles  Alliés.  Auffi  M.  de  Dénonville  crut -il  des-lors 
qu’il  ne  falloir  plus  différer  de  faire  la  guerre  aux  Tlon- 
nonthouans  ,  qui  en  étoient  les  Entremetteurs  ;  mais  avant 
toutes  chofes  il  falloir  être  en  état  de  faire  face  de  toute 
part ,  avoir  une  forte  Garnifon  a  Catarocouy  ,  envoyer  un 
Détachement  confidérable  par  la  Riviere  de  Sorel  du  côte 
des  Agniers  ,  pour  tenir  en  échec  ce  Canton  ,  &  donner  de 

la  ialoufie  au  Colonel  Dongan.  . 

forces  de  la  II  n’étoit  pas  moins  néceffaire  d’avoir  des  Magafins  en  plu- 
Colonie.  fieurs  endroits  ,  &  de  les  mettre  hors  d’infulte.  Pour  tout 
cela  ,  &  pour  compofer  l’Armée  ,  que  le  Général  vouloit 
commander  en  Perfonne  5  on  ne  pouvoir  tirer  de  la  Colo¬ 
nie  ,  que  huit  cent  Hommes ,  &  il  n’y  avoir  pas  beaucoup  a 
compter  fur  les  Troupes  réglées,,  qui  étoient  peu  aguerries, 
mal  armées  pour  la  plûpart ,  &  n’avoient  nulle  connoiflance 
de  la  maniéré  de  faire  la  guerre  dans  le  Pays.  Ainfi  c  etoit  une 
néceflité  de  difîimuler  jufqu’à  l’arrivée  du  fecoiirs  ,  qu  on  at- 
tendoit  de  France  ;  &  il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  chercher  des 
prétextes ,  pour  couvrir  tant  de  préparatifs.  , 

Le  P.  de  La  première  chofe  ,  à  quoi  penfa  le  Gouverneur  Généra  , 
Lamberville  fut  à  renvoyer  le  P.  de  Lamberville  dans  fa  Million ,  &il  le 
iroquois  de S  chargea  de  préfens  pour  tous  ceux  des  Chefs  Onnontagues, 
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ce  Canton  ;  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Yorkavoit  pro-  Œ. 
kte  de  fon  abfence  pour  reveiller  dans  l’efprit  des  Sauvages  la 
crainte ,  que  les  François  ne  vinfTent  fondre  fur  eux  ,  tandis 
qu  ils  y  penferoient  le  moins  :  il  leur  avoit  perfuadé  que  le 
1.  de  Lamberville  n  avoit  pas  voulu  fe  trouver  avec  eux 
quand  les  Troupes  de  fa  Nation  viendraient  porter  le  fer  & 
e  feu  dans  leurs  Villages ,  &  qu’il  fe  donnerait  bien  de  garde 
y  reparaître.  Enfin  il  avoit  b  bien  négocié  ,  que  tous  les 
Cantons  s  etoient  affembles  ,  &  qu’une  partie  des  Guerriers 
etoit  déjà  en  marche  ,  lorfque  ce  Religieux  reparut  à  On- 
nontagué.  r 

Sa  préfence  changea  en  un  moment  la  face  des  affaires  •  il 
parla  aux  Chefs  avec  cette  franchife  &  fes  maniérés  infinuan- 

tes  5  5,Uj- lt11  avoient  gagné  l’effime  &  l’affeRion  de  ce  Peu- 
pie  ;  il  diffipa  prefque  tous  les  foupçons ,  qu’on  lui  avoit  infi 
pires  „  &  les  prefens  ,  qu’il  fçut  difpenfer  à  propos  ,  achevant 
ce  que  les  bonnes  façons  avoient  fi  heureufement  commencé 
les  Guerriers  furent  rappellés ,  &  on  ne  parla  plus  de  rom¬ 
pre  avec  les  François.  Le  reffe  de  l’Eté  fe  paffa  en  négocia- 
tions  ,  tantôt  pour  retirer  les  Prifonniers  ,  qu’on  avoit  faits 
de  part  &  d  autre  ,  &  tantôt  pour  faire  reprendre  à  nos  Alliés 
des  fentimens  plus  conformes  à  leurs  véritables  intérêts.  Ceux 
qui  furent  chargés  de  ce  dernier  article  ,  y  réuffirent  de  telle 
forte  ,  qu  ils  engagèrent  les  Hurons  &  les  Outaouais  de  Mi- 
chillimakinac  à  defcendre  jufqu’à  Catarocouy  ,  pour  y  con¬ 
férer  avec  le  Gouverneur  Général.  J 

Vers  la  fin  de  Septembre  le  P.  de  Lamberville  revint  en¬ 
core  à  Quebec  ,  pour  y  rendre  compte  au  Marquis  de  Dé- 
nonville  de  là  difpofition  ,  où  fe  trouvoient  alors  les  Iroquois  :  Nation, 
il  iUi  dit  que  les  feuls  Onnontagues  avoient  rendu  les  Prifon- 
mers  ,  qu’ils  avoient  faits  fur  nos  Alliés  ,  &  que  les  Tfon- 
nonthouans  s’en  étoient  excufés ,  en  difant  que  leurs  Captifs 
ne  voulaient  pas  s’en  retourner  chez  eux.  Ce  raport  confir¬ 
ma  le  Général  dans  la  penfée ,  qu’on  per  doit  le  tems  à  traiter 
avec  cette  Nation.  Il  avoit  même  déjà  pris  fon  parti  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  s’en  ouvrir  au  Miffionnaire  :  il  lui  laiffa  feu¬ 
lement  entrevoir  qu’il  étoit  réfolu  de  pouffer  à  bout  les  Tfon- 
nonthouans. 

Ce  Pere ,  dit-il,  dans  une  Lettre  ,  qu’il  écrivit  à  M.  du  * 


Dilpofîtion  , 
où  écoic  cettç 


i686. 


» 

» 


histoire  generale 
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Tanchs'que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  le  centre |de la^Colo- 
nîp  les  affaires  avoient  encore  une  fois  change 
a  Bave  d  Hudfon  Les  Anglais  regardoient  toujours  notre 
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nfnmation'  mais  on  avoit  fait  entendre  raiionlur  ce  pointa 
îa7ot.r  de’ Londres  ,  &  les  deux  Rois  étoient  convenus  nue 
chacun  demeurerait  en  poffeffion  de  ce  qu  i  c'<jurs 
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mais  comme  en  Angleterre  la  Nation in  eft  p  Déub^  ü  du 
cord  avec  le  Souverain  ,  &  ne  regarde  pas  es  ut •  f  -, 
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faut  prendre  fes  fûretés  ,  quand  on  traite  avec  la  Cour  c  et 
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qui  en  étoit  arrivé. 
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O  n  a  fçu  depuis  que  le  Colonel  Dongan  ,  qui  pour  lors 
exerçoit  par  intérim  i’Employ  de  Gouverneur  Général  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  avoir  eu  beaucoup  de  part  dans  la 
trahifon  ,  qui  nous  avoir  fait  perdre  le  Fort  de  la  Riviere  de 
Sainte  Therefe  ,  &  dont  le  Roy  Très-Chrétien  avoir  fait  faire 
inutilement  de  grandes  plaintes  au  Roy  de  la  Grande  Breta¬ 
gne  par  M.  de  Barillon  ,  fon  Ambaffadeur  auprès  de  ce 
Prince.  Charles  IL  défavoua  fes  Sujets  ;  mais  il  n’eut  pas  le 
crédit  de  faire  refiituer  à  fon  Allié  ce  qui  lui  avoir  été  en¬ 
levé  par  la  perfidie  d’un  Transfuge. 

D’autre  part  les  Intéreifés  dans  la  Compagnie  du  Nord  ,  à 
qui  le  Roy  avoit  concédé  le  Fort,  dont  les  Anglois  s’étoient 
rendus  les  Maîtres  ,  ne  voyant  nulle  apparence  d’obtenir  de 
Sa  Majefté  des  forces  fuffifantes  pour  s’en  remettre  en  poffef- 
fion  ,  prirent  le  parti  d’en  faire  eux-mêmes  les  frais.  Ils  deman¬ 
dèrent  à  M.  de  Dénonville  des  Soldats  ,  &  un  Officier  pour 
les  commander  ;  &  ce  Général  leur  accorda  quatre-vint  Hom¬ 
mes  ,  prefque  tous  Canadiens  ,  &  pour  Commandant  le  Cheva¬ 
lier  de  Troye  ,  ancien  Capitaine  &  Homme  de  réfolution.  STE 
Helene  ,  d’Iberville  ,  &  Maricôurt  ,  tous  trois  Fils  de 
M.  le  Moyne,  voulurent  être  de  la  partie  ;  cette  petite  Troupe 
fe  mit  en  marche  au  mois  de  Mars  de  cette  année  1680.  & 
après  avoir  efluyé  bien  des  fatigues  ,  arriva  au  fond  de  la  Baye 
d’Hudfon  le  vintiéme  de  Juin. 

Elle  entra  d’abord  en  aftion  ,  &  le  premier  Fort  ,  auquel 
le  Chevalier  de  Troye  s’attacha  ,  fut  celui  de  Monjipi  dans  la 
Riviere  de  Monfoni.  Il  étoit  bâti  de  pieux ,  &  avoit  quatre 
B  allions  revêtus  de  terre.  Au  milieu  il  y  avoit  une  Maifon  de 
quarante  pieds  en  quarré  ,  &  d’autant  de  hauteur  ,  terminée 
en  plate  forme.  Ce  Fort  fut  d’abord  efcaladé ,  &  les  pieux 
coupés  avec  des  haches.  Le  feul  Canonnier  fe  mit  en  défen- 
fe  ,  &  y,  périt  en  Brave  ;  tous  les  autres  demandèrent  quar¬ 
tier  ,  &  on  les  reçut  Prifonniers  de  guerre.  Ils  étoient  au 
nombre  de  fe*ze  ,  &  ils  avoient  douze  Canons  de  huit  &  de 
fix  ,  trois  milliers  de  poudre  ,  &  dix  de  plomb. 

D’Iberville  s’embarqua  enfuite  avec  neuf  Hommes  dans 
deux  Canots  d’écorce  ,  &  alla  aborder  un  petit  Bâtiment  , 
qui  étoit  à  l’ancre  ,  &  où  il  y  avoit  quatorze  Hommes  ,  le  Gé¬ 
néral  de  la  Baye  y  étoit  en  perfonne  ;  cependant  ils  firent  très- 
peu  de  réfi  lance  ,  &  fe  rendirent ,  fans  autre  condition  ,  que 
la  vie  fauve.  Sainte  Heleine  avoit  été  détaché  en  même  tems 
Tome  1.  S  s  s 
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- -  avec  cinquante  Hommes  ,  &  ayant  auffi  rencontré  à  la  Côte 

1  6  8  6.  un  griment ,  mais  qui  n’étoit  point  gardé,  il  s  y  embarqua 
avec  fa  Troupe ,  &  fit  voile  vers  le  f  ort  Rupert ,  éloigné  de 
quinze  à  vint  lieues  de  Monfipi ,  &  fitué  ,  ainfi  que  je  lai  déjà 
dit  fur  la  Riviere  Nemifcau.  Il  débarqua  fort  près  de  la 
Place  fans  aucune  oppofition ,  &  monta  auffitôt  à  l’affaut  ; 
mais  la  Garnifon  étonnée  de  cette  hardieffe ,  ayant  demandé 
quartier,  &  mis  bas  les  armes  ,  il  n’y  eut  perfonne  de  tué. 
Ce  Fort  étoit  nouvellement  rebâti  ,  &  le  Canon  n’y  étoitpas 

encore  monté  fur  les  affûts.  .  ,  . 

Après  cette  fécondé  conquête,  tous  les  f rançois le  réuni¬ 
rent  ,  s’embarquèrent  fur  les  deux  prifes  de  d’Iberville  &  de 
Sainte  Helene  ,  &  tournèrent  vers  le  Fort  de  Quitchitchouen  , 
dont  la  rédu&ion  ne  leur  coûta  que  le  voyage  ,  de  la  pou¬ 
dre,  &  des  boulets  de  canon.  La  Garnifon  s’y  laiffa  canon- 
ner  affez  lontems  ,  puis  elle  capitula.  Les  grands  Magafins  des 
Anglois  étoient  dans  cette  Place,  &  furent  le  principal  fruit 
de  cette  Expédition  ,  qui  rendit  les  François  Maîtres  de  toute 
la  partie  Méridionnale  de  la  Baye  d’Hudfon.  On  n’y  trouva 
néanmoins  que  pour  cinquante  mille  écus  de  Pelleteries,  ce  qui 
£t  juger  que  les  Sauvages  n’y  venoient  pas  en  fort  grand  nom¬ 
bre  ,  ou  que  les  Anglois  ne  fçavoient  pas  encore  traiter  avec 
ces  Peuples.  La  Garnifon  de  Quitchitchouen  fut  envoyée  au 
Port  Nelfon  fur  un  Bâtiment ,  qu’on  lui  donna. 

Il  paroît  par  quelques  Lettres  écrites  fur  la  fin  de  cette  an¬ 
née  ,  que  l’on  fe  récria  fort  à  Londres  fur  cette  entreprife  ,  & 
ileft  certain  que  l’on  en  fit  un  crime  au  Roy  dAngleterre  , 
à  qui  fes  Sujets  attribuoient  dès  lors  tout  ce  qui  leur  arrivoit 
de  fâcheux.  Ce  qui  eft  encore  plus  étonnant  ,  c’eft  que  les 
Miniftres  Plénipotentiaires  de  la  Reine  Anne  au  Congrès 
d’Utrech  ,  demandèrent  à  ce  fujet  des  dédommagemens ,  qu’ils 
faifoient  monter  fort  haut ,  comme  fi  nous  n’euffion*  pas  été 
nous-mêmes  en  droit  d’en  exiger  de  plus  confidérables  pour 
1  mvafion  du  Fort  de  la  Riviere  de  Sainte  Theiefe  ,  dont  la  pri- 
fe  des  trois  Forts  du  fond  de  la  Baye  n’étoit  qu’une  jufte  re- 

prefaille.  . 

Projet  (Tun  Quelque  tems  après  l’Expédition  du  Chevalier  de  Troye, 

accord  pour  q  fut  entre  les  deux  Rois  que  le  Port  Nelfon  demeu- 

fonjugé^m-  reroit  communaux  deux  Nations  ^  &  qu elles  pourroient  y 
pratkpabie.  faire  le  commerce  en  toute  liberté  ;  mais  ce  projet  ,  qui  fup- 
pofoit  les  Sujets  aufîi-bien  difpofés  que  leurs  Souverains  a  vivre 
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en  bonne  intelligence  ,  fut  juge  impratiquable  par  tous  ceux  ?  - 

qui  voyoient  les  chofes  de  plus  près.  Le  Marquis  de  Dénon-  1  68  6* 
ville  reprefenta  donc  au  Roy  fon  Maître  ,  que  le  voifînage 
des  Anglois  dans  des  lieux  ii  éloignés  feroit  une  fource  conti¬ 
nuelle  d  hofLilités  réciproques  ,  &  un  appas  dangereux  pour 
quantité  de  Libertins ,  que  le  moindre  fujet  de  mécontente¬ 
ment  porteroit  à  fe  réfugier  au  Port  Neîfon. 

Il  ajoûta  que  les  Marchands  Anglois  achetant  le  Caftor 
plus  cher  que  les  François  ,  ils  auroient  toujours  la  préféren¬ 
ce,  &  par  conféquent  feroient  feuîs  prefque  tout  le  commer¬ 
ce  ;  qu  au  cas  qu  on  jugeât  a  propos  de  faire  un  accommode¬ 
ment  dans  la  Baye  d’Hudfon  entre  les  Sujets  des  deux  Cou¬ 
ronnes  ,  il  vaudrait  mieux  retirer  le  Port  Nelfon  des  mains 
des  Anglois  ,  &  leur  reftituer  les  trois  Forts  ,  qu’on  venoit 
de  prendre  fur  eux  ;  que  tous  les  trois  enfemble  ne  valoient 
pas  ,  à  beaucoup  près ,  pour  le  commerce  ,  le  feul  Port  Nel¬ 
fon  ;  &  qu  a  la  première  rupture  il  feroit  fort  aifé  de  les  repren¬ 
dre  en  allant  par  Terre  ,  comme  avoit  fait  4e  Chevalier  de 
Troye. 

Au  Printems  de  l’année  fuivante  le  Gouverneur  Général  Traité  de 
reçut  un  ordre  du  Roy,  qui  eût  été  plus  efficace  pour  ob-  ^eeutraIité en¬ 
vier  à  tous  les  inconvéniens-,  que  le  Général  vouloit  éviter,  gbisV\ë~s 
&  pour  obliger  les  Iroquois  a  demeurer  tranquilles  ,  que  la  François  PouC 
plus  heureufe  Expédition  ,  fi  les  Anglois  ,  qui  l’avoient  folli-  rAmériciue- 
cité  ,  euffent  agi  de  bonne  foy  :  »  Ayant  été  informé  ,  difoit  *  1687. 

Sa  Majefté ,  par  M.  de  Barrillon,  mon  Ambaffadeur  Ex-  * 
traordinaire  auprès  du  Roy  d’Angleterre  ,  que  les  Minières  * 
de  Sa  Majefté  Britannique  lui  avoient  propofé  un  Traité  de  " 
'Neutralité  entre  mes  Sujets  &  les  fiens  dans  les  Mes  &  Pays  “ 
de  Terre  ferme  de  l’Amérique  ;  &  ayant  confideré  que  je  ne  “ 
pouvois  rien  faire  de  plus  avantageux  à  mefdits  Sujets ,  que  u 
de  leur  procurer  les  moyens  de  faire  leur  commerce  ,  de  cul-  “ 
tiver  leurs  Terres,  &  de  faire  valoir  leurs  Habitations  fans  « 
interruption.  J’aurais  agréé  cette  propofition ,  &  aurais  en-  « 
voyé  audit  Sieur  de  Barrillon  les  pouvoirs  néceffaires  pour  « 
conclurre  ce  Traité  ,  qui  a  été  heureufement  terminé  le  trei-  u 
ziéme  du  mois  de  Septembre  dernier  ;  je  vous  fais  cette  Lettre  « 
pour  vous  dire  que  mon  intention  eft  que  vous  le  faffiez  pu-  « 
blier  &  enregiftrer  au  Confeil  Souverain  de  Quebec  ,  que  « 
vous  teniez  exa&ement  la  main  à  fon  exécution  ,  fans  vous  « 
en  départir  pour  quelque  raifon  que  ce  foit.  Et  comme  par  les  « 
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Articles  quatorze  &  quinze  de  ce  Traité  on  eft  particulière¬ 
ment  convenu  qu’il  fera  envoyé  des  ordres  aux  Gouverneurs 
&  autres  Officiers  pour  pourfuivre  comme  Pirates  tous  les  Ar¬ 
mateurs  particuliers  ,  qui  n’auront  point  de  Commiffion  légi¬ 
timé  ,  &  ceux  ,  qui  en  prendront  de  quelque  Prince  ,  ou  Etat , 
avec  lefquels  l’une  des  deux  Nations  fera  en  guerre.  Mon  in¬ 
tention  eft  qu’en  cas  que  quelques-uns  de  ces  Armateurs  arri¬ 
vent  dans  votre  Gouvernement ,  vous  les  faniez  arrêter  ,  oc 

vous  faffiez  procéder  contre  eux. 

Il  eft  hors  de  doute  qu’un  pareil  Traite,  s  il  pou  voit  etre 
religieufement  obfervé  ,  feroit  également  avantageux  à  toutes 
les  Nations  de  l’Europe  ,  qui  ont  des  Etabliffemens  dans  le 
Nouveau  Monde  ,  &  qu’il  contribueroit  infiniment  au  progrès 
de  la  Religion  parmi  les  Peuples  fournis  aux  Princes  Catho¬ 
liques  ;  mais  plus  d’une  expérience  avoit  dû  perfuader  que  les 
Anglois  ne  l’obferveroient  point ,  &  on  avoit  tout  lieu  de 
croire  qu’ils  n’en  avoientfait  la  propofition  ,  que  pour  endor¬ 
mir  les  François  de  l’ Amérique.  On  n’en  douta  pas  un  leul  mo¬ 
ment  dans  la  Nouvelle  France ,  &  ils  ne  tardèrent  pas  beau¬ 
coup  à  faire  voir  qu  on  avoit  penfe  jufte.  , 

Dès  l’année  fui  vante  ils  firent  une  tentative  fur  le  I  ort  de 
Quitchitchouen  ,  qui  portoit  le  rfom  de  Sainte  Anne,  s  depuis 
que  nous  nous  en  étions  rendus  les  Maîtres  ,  mais  ils  y  trou¬ 
vèrent  le  brave  d’Iberville  ,  qui  les  repouffa  avec  perte  ,  leur 
prit  un  Vaiffeau  ,  &  brûla  une  Maifon ,  qu’ils  avoient  bâtie 
fur  le  bord  de  la  Mer.  Le  Colonel  Dongan  de  fon  côté  con- 
tinuoit  toujours  fes  intrigues  auprès  des  Iroquois  ,  qui  ,  afiûres 
d’en  être  foûtenus  toutes  les  fois  qu’ils  auroient  befoin  de  fon 
fe  cours  ,  en  devenoient  de  jour  en  jour  plus  infoie  ns  ,  &  ne 
gardoient  plus  de  mefures  ;  ce  qui  avoit  oblige  M.  de  Dénon- 
TrU  1  An*  loi rlZrlcirpr  1  p  crnprt*e  des  le  mois  de  Septembre  de 


l’année  précédente  1686.  f 

1e  Couver-  Ce  Général  avoit  apparemment  reçu  dès  lors  tous  les  le- 
îicur  Général  cours  ,  qu’il  avoit  demandés  en  France  ,  puifqu’ayant  écrit  a 
LtfcfcL  M.  de  Seignelay  ie  fixiéme  de  Juin  de  cette  même  année , 
treies iro-  qud  ne  pouvoit  tirer  de  la  Colonie  pour  cette  guerre  que 
neuf  cent  Hommes  au  plus  ,  &  qu’avec  fi  peu  de  forces ,  il 
n’étoit  pas  en  état  de  rien  entreprendre.  Il  lui  manda  le  fixie- 
me  d’Août  fuivant  qu’il  prétendoit  etre  au  Lac  Ontario  avant 
le  mois  de  Juin  1687.  avec  deux  mille  François  &  fix-cent 
Sauvages  domiciliés  ;  mais  la  déclaration  de  guerre  fut  pre- 
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cedee  d  une  démarché ,  qu’il  n’eft  pas  furprenant  que  le  Roy  ‘  »  — 

eut  ordonnée  ,  comme  nous  avons  vû  que  ce  Prince  avoit 
fait  des  le  tems  même  de  M.  de  la  Barre  ;  mais  qu’on  ne  fçau- 
roit  pardonner  à  M.  de  Dénonville  d’avoir  entreprife  ,  fans  en 
avoir  prévû  &  reprefenté  les  fuites  fâcheufes  :  encore  moins 
de  l’avoir  exécutée  d’une  maniéré  ,  qui  ne  pouvoir  pas  lui  avoir 
été  prefcrite. 

Le  projet  du  Roy  de  fortifier  les  Chiourmes  de  fes  Galè¬ 
res  de  tout  ce  qu’on  pouvoir  faire  de  Prifonniers  fur  les  ïro- 
quois  ,  n’avoit  rien  que  de  légitimé ,  après  les  trahifons  réi¬ 
térées  de^ce  Peuple  féroce,  lequel  avoit  prefque  toujours  re¬ 
tenu  les  François  ,  qui  avoient  eu  le  malheur  de  tomber  entre 
leurs  mains  ,  dans  une  captivité  beaucoup  plus  dure  que  celle 
de  nos  Galériens  ;  fans  parler  de  ceux  ,  qu’ils  avoient  fait  ex¬ 
pirer  dans  les  plus  affreux  tourmens.  A  quoi  on  peut  ajouter 
le  droit  de  conquête  dans  le  Canton  d’Agnier  fous  M.  de  Tra- 
cy  ,  &  les  prifes  de  poffeffion  faites  à  la  vûë  des  ïroquois  mê¬ 
mes  ,  &  en  quelque  façon  de  leur  aveu  ;  mais  on  connoiffoit 
peu  les  Sauvages ,  fi  on  s’imaginoit  qu’ils  prétendiffent  en¬ 
gager  leur  liberté  par  ce  cérémonial ,  &  quand  bien  même 
tout  cela  auroit  donné  droit  de  les  regarder  comme  Sujets  de 
la  Couronne  ,  ce  que  je  n’ai  garde  de  contefter  ,  il  me  paroît 

Sue  rien  ne  peut  juffifier  la  perfidie  ,  dont  on  ufa  à  leur  égard, 
eft  certain  du  moins  que  le  Roy  ,  dans  l’ordre  ,  qu’il  donna 
à  M.de  la  Barre  de  les  envoyer  aux  Galeres ,  ne  parla  que 
de  ceux  ,  qu’on  feroit  Prifonniers  de  guerre  ,  &  fuppofant 
toujours  qu’ils  étoient  des  Sujets  révoltés. 

Quoiqu’il  en  foit  ,  M.  de  Dénonville  crut  qu’il  lui  étoit  On  fe  fdfi c 
permis  d’u fer  de  toutes  les  voyes  poffibles  pour  affoiblir  &  ^sr  furP,rife 
pour  intimider  des  Barbares  ,  que  leurs  perfidies  ,  leurs  cheShZ^ 
cruautés  inouies  ,  &  toute  la  fuite  de  leur  procédé  rendoient  quois  ,  &  on 
indignes  qu’on  obfervât  à  leur  égard  les  régies  ordinai-  ^"ev°ieauï 
res.  Sur  ce  principe  ,  &  ne  faifant  pas  affez  réfléxion  qu’il 
fe  devoit  à  lui-même  ce  qu’il  jugeoit  ne  devoir  pas  aux  Iro- 
quois  avant  que  de  leur  déclarer  la  guerre  ,  il  attira  fous 
différens  prétextes  plufieurs  de  leurs  principaux  Chefs  à  Ca- 
.tarocouy  ,  &  .quand  ils  y  furent  arrivés  ,  il  les  fit  enchaîner  ; 
il  les  envoya  enfuite  fous  bonne  garde  à  Quehec  ,  avec  or¬ 
dre  au  Commandant  de  les  embarquer  fur  les  Navires  de  Fran¬ 
ce  ,  pour  être  conduits  aux  Galeres  :  en  quoi  on  ne  peut  dif- 
convenir  qu’il  fit  encore  plufieurs  fautes  7  qu’on  ne  peut  excu- 
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_ _  per  qu>en  difant  qu’il  ne  connoiffoit  pas  affez  les  Sauvages,- 

1  6  8  7.  &  ’^lfe  livra  trop  à  de  mauvais  confeils.  , 

La  première  eft ,  que  pour  faire  donner  dans  le  piege  les 
Chefs  Iroquois ,  il  fe  fervit  de  deux  Millionnaires  ,  qui  furent 
les  PP  de  Lamberville  &  Milet ,  à  qui  il  avoit  fait  myftere 
de  fon  deffein  ,  &  il  ne  fit  pas  attention  que  par -la  il  sexpo- 
foit  à  décréditer  pour  toujours  le  Mmiftere  oes  Ouvuers 
Evangéliques  dans  l’efprit ,  non-feulement  de  cette  Nation  , 
mais  encore  de  toutes  les  autres  de  ce  Continent.  La  fécondé , 
qu’il  ne  pouvoit  éviter  de  punir  des  Innocens  avec  les  Cou¬ 
pables  ;  car  il  pouvoit  bien  juger  que  ceux  ,  qui  fur  fa  parole 
le  rendraient  à  Catarocouy  ,  ne  ferment  pas  les  feuls  Auteurs 
du  mal ,  comme  il  arriva  en  effet.  En  troifieme  lieu  ,  il  ne  pou¬ 
voir  pas  s'affûter  de  fubjuguer  entièrement  une  Nation  ,  quun 
coup  d’un  fi  grand  éclat  devoit  naturellement  nous  rendre 
irréconciliable  ,  &  porter  aux  plus  grands  excès  de  fureur 
contre  nous.  Enfin  les  circonflances  de  cet  enlevement  eurent 
quelque  chofe  de  fort  odieux  ,  &  par  malheur  i  n  en  refia 
que  cela.  M.  de  Dénonville  s’étoit  promis  d  humilier  ces  Sau¬ 
vages  ,  &  l’obligation  ,  où  l’on  fe  trouva  de  le  defavoiier , 
les  rendit  plus  infolens  ;  il  les  aigrit  beaucoup  plus ,  quilne 
les  affoiblit ,  &  en  les  mettant  dans  la  neceffite  d  avoir  re¬ 
cours  aux  Anglois  pour  fe  venger  de  nous  ,  il  donna  a  ceux- 
ci  un  grand  avantage  pour  fe  les  attacher. 

Des  deux  Millionnaires  ,  dont  le  General  avon  employé 
l’entremife  pour  faire  donner  les  Iroquois  dans  le  piege  ,  1  un , 
qui  fut  le  P.  Milet ,  tomba  peu  de  tems  après  entre  les  mains 
des  Onneyouths ,  qui  le  deflinerent  d’abord  au  feu  ,  oc  lui 
firent  fouffrir  tous  les  maux  ,  qui  ont  accoutume  de  fervirde 
prélude  à  ce  cruel  fupplice.  Il  en  fut  néanmoins  preferve,  pref- 
queau  moment  de  l’exécution,  par  une  Matrone  ,  qui  1  adop¬ 
ta  ,  le  retira  dans  fa  Cabanne  ,  &  le  traita  bien.  J  aurai  occa- 
fion  d’en  parler  dans  la  fuite  ,  &  de  dire  de  quelle  manière  le 

Ciel  récompenfa  une  fi  belle  aûion. 

Pour  ce  qui  eft  du  P.  de  Lamberville ,  fur  le  fort  duquel 
M.  de  Dénonville  avoir  eu  avec  raifon  tant  d’mquietude  ,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  demeuré  entre  les  mains  des  Onnontagues ,  il  dut 
fon  falut  &  fa  liberté  à  la  grande  eftime  ,]&  au  fincere  atta- 
chement ,  que  l’on  avoit  pour  lui  dans  ce  Canton.  A  aPre“ 
miere  nouvelle  ,  qu’on  y  reçut  de  ce  qui  venoit  de^  le  palier  a 
Catarocouy  ,  les  Anciens  le  firent  appeller  ,  oc  après  lui  avoir 
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expofe  le  fait  avec  toute  l’énergie  ,  dont  on  eft  capable  dans  le  T 
premier  mouvement  d’une  indignation,  qu’on  croit  jufle  ,  lorf- 
qu  il  s  attendoit  a  éprouver  les  plus  funeftes  effets  de  la  fureur  , 
qu  il  voyou  peinte  fur  tous  les  vifages ,  un  des  Anciens  lui 
parla  en  ces  termes ,  que  nous  avons  appris  de  lui-même. 

„  Un  ne  fçauroit  difconvemr  que  toutes  fortes  de  raifons  « 
ne  nous  autonfent  à  te  traiter  en  Ennemi  ;  mais  nous  ne  pou-  « 
vous  nous  y  refoudre.  Nous  te  connoiffons  trop  ,  pourn’être  « 
pas  perfuades  que  ton  cœur  n’a  point  eu  de  part  à  la  trahi-  « 
Ion  ,  que  tu  nous  as  faite  ;  &  nous  ne  fommes  pas  allez  in-  « 
juites  pour  te  punir  d’un  crime  ,  dont  nous  te  croyons  in-  « 
nocent ,  que  tu  dételles  fans  doute  autant  que  nous ,  &  dont  « 
nous  lommes  -convaincus  que  tu  es  au  défefpoir  d’avoir  été  « 
Instrument.  Il  nell  pourtant  pas  à  propos  que  tutelles  ici:  « 
tout  le  monde  ne  t’y  rendrait  peut-être  pas  la  juflice ,  que  « 
nous  te  rendons  ,  &  quand  une  fois  notre  Jeunefle  aura  chan-  « 
te  la  guerre  ,  elle  ne  verra  plus  en  toi  qu’un  Perfide  ,  qui  a  « 
livre  nos  Chefs  a  un  rude  &  indigne  efclavage  ,  &  elle  né-  « 
couteia  plus  que  fa  fureur  ,  à  laquelle  nous  ne  ferions  plus  les  « 
Maîtres  de  te  louflraire.  Ils  firent  plus  ,  ils  l’obligerent  à  partir  « 
furie  champ,  &  lui  donnèrent  des  Guides",  qui  le  conduifi- 
rent  par  des  routes  détournées  ,&  ne  le  quittèrent  point,  que 
quand  il  rut  hors  de  tout  danger.  On  n’a  point  douté 
que  Garakonthie  n’ait  été  le  principal  Auteur  d’un  procédé  fî 
noble  ;  ce  Sauvage  étoit  attaché  de  cœur  au  P.  de  Lamber- 
ville  ,  &  la  tendreffe  ,  que  ce  Millionnaire  conferva  toujours 
pour  lui ,  a  üonne  tout  lieu  de  croire  qu’il  le  regardoit  comme 
ion  Libérateur.  *  ° 


6  87» 


Tout  étoit  prêt  pour  commencer  la  guerre  ,  lorfque  M.  de  rhn  *  h 
Uenonviile  le  déclara  de  la  maniéré  9  que  nous  venons  de  Campagne 
voir.  Ses  mefures  étaient  affez  bien  prifes ,  &  il  faut  conve-  Ï? tre ies 
nir  que  fi  le  fuccès  de  fon  Expédition  ne  répondit  pas  tout»  twT 
a-fait  a  les  elperances  ,  il  y  eut  plus  de  malheur ,  que  de  fa 
faute.  Rien  netoit  mieux  imaginé  que  le  plan  de  cette  Cam¬ 
pagne.  Le  Chevalier  de  Tonti ,  de  retour  d’un  voyage  ,  qu’il 
avoit  fait  à  l’embouchure  du  Miciffipi  3  pour  y  apprendre  des 
nouvelles  de  M.  de  la  Sale  ,  s  étant  trouvé  à  Montreal  au  mois 
de  Juillet  de  l’année  précédente  ,  avoit  eu  ordre  de  repartir 
lur  le  champ  pour  fe  rendre  chez  les  Illinois ,  d’y  publier  la 
guerre ,  d’y  affembler  le  plus  qu’il  feroit  poffible  de  ces  Sau¬ 
vages  ,  de  les  conduire  au  mois  de  Juin  de  cette  année  dans 
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venir  fondre  fur  leurs  Villages.  L’avis  était  vrai  ;  mais  ce  Parti 
ayant  été  informé  par  un  Envoyé  du  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  York  que  les  François  étoient  fur  le  point  d’entrer  en 
armes  dans  leur  Canton  ,  fut  contraint  de  retourner  fur  fes 
pas.  Cependant  Tonti  fe  voyant  trop  peu  accompagné  pour 
executer  tout  ce  que  M.  de  Denonville  lui  avoit  prefcrit ,  n’eut 
point  d’autre  parti  à  prendre  ,  que  d’aller  joindre  M.  du  Luth 
a  1  entre e  du  Détroit. 


1687. 


Ce  n  etoit  pas  non  plus  fans  de  grandes  peines  ,  qu’on  avoit  Les  MiïTîon- 
pu  reioudre  la  plupart  des  autres  Sauvages  à  prendre  les  naires  empê- 
mes  pour  cette  Expédition.  Les  Hurons  &  les  Outaouais  roM&ksOuJ 
avoient  même  ete  iur  le  point  de  faire  alliance  avec  les  Iro-  taouais  de  fe 
quois ,  &  quoique  MM.  de  la  Durantaye  &  du  Luth  ,  qui  loindre  aux 
étoient  à  la  tête  d’un  affez  grand  nombre  de  François  les’  tinf-  Iroquols‘ 
fent  en  refpeéf  ,  fi  les  Millionnaires  n  euffent  trouvé  le  fe— 
cret  de  gagner  les  deux  principaux  Chefs  de  ces  Nations  ; 
on  ne  douta  point  alors  quelles  ne  fe  fuffent  jointes  aux 
Tfonnonthouans  3  ou  quelles  ne  fuffent  demeurées  dans  l’inac¬ 
tion  :  le  Gouverneur  Général  manda  au  Miniflre  que  ces 
Peres  avoient  en  cette  occafion  détourné  le  plus  grand  mal¬ 
heur ,  qui  pût  arriver  à  la  Colonie.  Il  y  contribua  beaucoup 
lui-même  ;  car  les  deux  Chefs  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  étant 
venus  le  trouver ,  à  la  perfuafion  des  Millionnaires  ,  il  fçut 
par  fes  bonnes  maniérés  les  engager  dans  fes  intérêts. 

Tous  ces  arrangemens  étoient  pris,  &  en  partie  exécutés  Ceux -ci 
avant  la  déclaration  de  la  guerre  ,  fans  que  les  ïroquois  fuf-  Rendorment 
fent  inftruits  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  eux.  Les  premiers  rattfT 
avis ,  qu’ils  en  reçurent  par  le  Colonel  Dongan  ,  ne  produi¬ 
sirent  même  d’autre  effet ,  que  de  les  rendre  un  peu  plus  at¬ 
tentifs  à  nos  démarches  ;  encore  fe  tranquilliferent-ils  bientôt. 

Le  départ  du  P.  de  Lamberville  le  jeune,  qui  avoit  été  cok> 
ré  d’un  prétexte  plaufible  ,  ne  leur  avoit  point  décillé  les 
yeux  ,  &  la  préfence  de  l’ainé,  qui  paroiffoit  fort  tranquille  , 

&  qui  ne  fe  doutoit  effe&ivement  de  rien  ,  les  raffûroit  abfo- 
lument. 

Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  ne  ceffoit  cependant  le  Colonel 
de  mettre  tout  en  ufage  pour  les  reveiller  de  cet  affoupiffe-  fe°1n1fdncI“rc'1 
ment ,  &  voyant  qu’il  n’en  pouvoit  venir  à  bout ,  il  tourna  IfliupiiTe!^ 
toutes  fes  vûës  du  côté  de  M.  de  Dénonville ,  qu’il  fe  data  de  menu 
pouvoir  amufer  ;  mais  il  n’y  réuffit  point.  Enfin  ayant  fçu  que 
tous  les  François  &  les  Sauvages -étoient  fur  le  point  de  fe 
Tome  I,  Jtt 
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mettre  en  marche  ,  U  en  fit  avertir  les  Iroquois  ,  qui  com¬ 
mencèrent  à  entrer  en  défiance  ;  ce  qui  ne  les  empecha  pour¬ 
tant  point  d’envoyer  leurs  Chefs  à  Catarocouy  ,  ou  ils  fe  flat- 
toient  d’intimider  le  Général ,  ou  de  l’engager  dans  quelque 
négociation ,  qui  leur  donnât  le  tems  de  le  prévenir. 

Mais  l’Armée  Françoife  étoit  déjà  campee  dans  la  petite 


T’Armée  IViaiS  lArmcc  a  i  ûhvvuv  - ,1  _  t  , 

Françoife  Te  ifle  de  Sainte  Helene  ,  qui  ell  vis-à-vis  de  Montreal,  &  le 

rrereomar-  Wi(Jme  de  Juin  .  M.  de  C - ™ - •  ■  1  -  — 

che* 
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feptiéme  deJuin,M.  de  Champion:  Noroi  qui  lanneepre 
cédente  avoir  fuccédéàM.  de  Meules  dans  1  Intendance  de  1; 


Nouvelle' FVanceTs’y  Rendit  avec  le  Chevalier  de  Vau- 
dreuil,  lequel  étoit  arrivé  depuis  peu  dans  la  Colonie  avec 
la  qualité  de  Commandant  des  Troupes.  Tout  etoit  prêt ,  (X. 
l’onzième ,  l’Armée  fe  mit  en  marche  fur  deux-cent  Bateaux , 

&  autant  de  Canots  Sauvages.  Elle  étoit  compofee  de  huit- 
cent  trente-deux  Hommes  des  Troupes  du  Roy  ,  d  environ 
mille  Canadiens  &  de  trois-cent  Sauvages. 

La  parfaite  intelligence,  qui  regnoit  entre  le  Gouverneur 
Général  &  le  nouvel  Intendant ,  &  qui  etoit  fondée  fur  la 
vertu  la  plus  vraye  ,  &  un  zélé  égal  dans  tous  les  deux  pour 
le  fervice  du  Roy  ,  avoit  répandu  ce  même  concert  dans  tous 
les  Corps  ,  dont  cette  petite  Armée  étoit  formée  ,  &  y  rai- 
l'oit  regner  l’abondance.  M.  de  Champigny  l’accompagna  pen¬ 
dant  trois  jours,  au  bout  defquels  il  prit  le  devant  avec  un 
Détachement  de  trente  Hommes ,  dans  le  deffein  de  prévenir 
fi  bien  tout  ce  qui  pouvoit  arrêter  les  Troupes  à  Catarocouy , 
quelles  ne  fuffent  pas  obligées  d’y  féjourner  lontems ;  mais  la 
vigilance  &  l’aâivité  de  M.  d’Orvilhers  y  avoient  pourvu  , 
&  l’Intendant  ne  trouva  prefque  rien  à  faire. 

M.  de  Dénonville  le  fui  vit  de  près  ,  &  ce  General ,  en  ar¬ 
rivant  à  Catarocouy ,  reçut  une  Lettre  du  Colonel  Dongan  , 
écrite  à  peu  près  fur  le  même  ton  ,  que  ce  Gouverneur  avoir 
accoûtumé  de  prendre  ,  lorfqu’il  s’ag.ffoit  des  Iroquois  ;  c  eft- 
à-dire  ,  qu’il  faifoit  de  grandes  plaintes  de  ce  que  les  François 
faifoient  la  guerre  aux  Sujets  du  Roy  d’Angleterre  ;  il  ajoutoit 
que  M.  de  la  Barre  n’avoit  pas  cru  devoir  s  engager  dans 
une  pareille  Expédition  ,  fans  lui  en  avoir  auparavant  donne 

Réponfc aa  aVM.  de  Dénonville  lui  fit  réponfe  qu’ils  étoient  bien  loin  de 
GénéraL  compte ,  s’il  regardoit  les  Iroquois  comme  des  Sujets  e  a 
Majefté  Britannique  ;  &  quant  à  la  démarché  de  M.  de  a 
Barre  3  dont  il  prétendoit  s’apuyer ,  il  lui  déclara  que  ce  ne 
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feroit  pas  pour  lui  un  exemple  à  fuivre.  Il  parloit  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  fermeté  ,  qu’il  venoit  d’apprendre  par  le  Sieur  de 
la  Foiêt  une  nouvelle  ,  qui  lui  démafquoit  parfaitement  le 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York.  Voici  dequoi  il  s’agifïoit. 

M.  de  la  Durantaye  avoit  rencontré  fur  le  Lac  Huron  foi- 
xante  Anglois ,  partagés  en  deux  Troupes  ,  efcortés  par  des 
Tfonn on thou ans  ,  conduits  par  un  Defe  rteur  François  , 
&  qui  portoient  des  marchandifes  pour  traiter  à  Michillima- 
kinaç.  Cela  etoit  formellement  contre  les  conventions  faites 
entre  les  deux  Couronnes;  &  le  Colonel  Dongan  ne  l’igno- 
roit  pas.  Audi  la  Durantaye  ne  balança-t’il  pointa  attaquer 
ce  Convoi.  Tous  ceux  ,  qui  le  conduifoient ,  furent  pris  , 
&  leurs  marchandifes  distribuées  aux  Sauvages.  Il  ny  a 
point  de  doute  que  ,  fi  ces  Traiteurs  fuffent  arrivés  à  Mi- 
chillimakinac ,  tandis  que  le  Commandant  étoit  abfent  ,  ils 
n’eudent  de  nouveau  engagé  les  Sauvages  à  prendre  les’ in¬ 
terets  des  Iroquois  ,  ou  du  moins  à  demeurer  neutres.  On  eut 
même  lieu  de  croire  que  c  etoit  là  leur  principal  deffein. 

M.  de  la  Durantaye  ,  après  avoir  fi  heureufement  rompu 
leurs  mefures  ,  alla  joindre  MM.  du  Luth  &  de  Tonti  à  l’en¬ 
trée  du  Détroit  3  &  fe  rendit  avec  eux  à  Niagara.  Ils  y  étoient 
à  peine  arrivés,  que  le  Sieur  de  la  Forêt  leur  apporta  un  or¬ 
dre  du  Gouverneur  Général  de  fe  trouver  le  dix  à  la  Ri¬ 
vière  des  Sables  en-deçà  de  la  Baye  des  Tfonnonthouans  du 
côté  de  Catarocouy.  M.  de  Dénonville  s’y  rendit  lui  -  même 
avec  toute  l’Armée  ,  &  par  un  hazard  ,  dont  les  Sauvages  ne 
manquèrent  point  de  tirer  un  heureux  préfage  ,  ils  y  entrè¬ 
rent  tous  en  même  tems.  On  travailla  auiîitôt  à  faire  fur  le 
bord  du  Lac ,  un  peu  au-defïiis  de  la  Riviere  ,  un  Retran¬ 
chement  de  P  alidades  ,  pour  y  mettre  les  Magafms  ;  il  fut 
achevé  en  deux  jours  ,  &  M.  d’Orvilliers  y  fut  laide  avec 
quatre-cent  Hommes  pour  le  garder ,  &  pour  adûrer  les  der¬ 
rières  de  l’Armée. 

Le  Général ,  avant  que  de  partir  de  là  ,  y  fit  palier  par  les 
armes  le  François ,  qui  avoit  fervi  de  Guide  aux  Anglois 
pour  aller  à  Michillimakinac ,  &  qui  avoit  été  pris  en  com¬ 
battant  contre  le  fervice  de  fon  Prince.  Sur  quoi  le  Baron  de 
la  Hontan  s’écrie*à  l’injudice,  parce  que,  dit-il,  nous  avions 
alors  la  paix  avec  l’Angleterre  ,  &  que  les  Anglois  fe  pré¬ 
tendaient  les  Maîtres  des  Lacs.  Comme  fi  cette  prétention 
chimérique  ,  &  dont  je  ne  fçache  Perfonne  ,  qui  ait  jamais 

T  1 1  ij 


1  6  8  y. 


Des  Anglois 
font  défaits 
dans  le  Lac 
Huron. 


Fort  des  Sa¬ 
bles, 


i  6  8  7* 

Combat  con¬ 
tre  lesTfon- 
ïionthouans. 


HISTOIRE  GENERALE 
oarlé  aue  cet  Auteur  ,  rendoit  innocent  un  Transfuge  ,  qui 
Fervent  (les  Etrangers  au  préjudice  de  fon  Souverain. 

Du  Fort  des  Sables  l’Armée  prit  fon  chemin  par  les  ei- 
res  &  le  treize ,  après  avoir  paffé  deux  défilés  tres-dang  - 
reux  elle  arriva  à  un  troifiéme  ,  où  elle  fut  vigoureufemen 
attaquée  par  huit-cent  Iroquois.  Deux-cent  de  ces  Baibares, 
après  avoir  fait  leur  décharge  ,  fe  détachèrent  pour  prendre 
en  queue  notre  Armée,  tandis  que  ie  refte cont  nuoit  a  c 
Ser  la  tête.  On  n’étoit  qu’à  une  portée  de  fufil  du  premier 
Village  des  Tfonnonthouans ,  d’ou  Ion  craignit  quil  ne  for- 
tît  de  nouvelles  Troupes;  &  cette  crainte  .jointe a Jrpnfe 
dans  un  lieu  défavantageux  ,  caufa 
fordre.  Plufieurs  Sauvages  ,  plus  accoutumés  que  les  t 
cois  à  combattre  dans  le  Bois ,  firent  ferme  ,  &  donnèrent  < 

Y  Armée  le  loifir  de  fe  reconnoître.  Alors  1  Ennemi  fut 
pouffé  de  toutes  parts ,  &  voyant  la  partie  trop  inégalé  , 

débanda  pour  fuir  plus  aifément.  _  Hommes  tués 

&  environ  vint  bleffés  ,  parmi  lefquels  fut  le  p-  Anklban  , 
Jefuite  ,  qui  fe  trouva  engage  parmi  les  Sauvages  ,  loifqt 

l’Ennemi  fit  fa  première  charge.  M.  de  Dfn“1v,1K,dap^ 
de  fes  Lettres  à  M.  de  Seignelay  ,  dit  que  la  Nouvelle  b  ra  - 
avoit  de  grandes  obligations  à  ce  Millionnaire  ,  qu  il  avoit 
plus  contribué  que  Perfonne  à  retenir  les  Outaouais  &  les 
kurons  dans  notre  alliance ,  &  que  fans  lui  il  y  auro  t  Ion- 
tems  que  Michillimakinac  feroit  au  pouvoir  des  Anglois ,  ou 
deT  Iroquois.  La  perte  des  Ennemis  tut  de  quarante  -  cinq 
Hommes,  tués  fur  la  place  &  ils  eurent  foixante  bleffes.  Les 
cor^s  des  premiers  furent  d’abord  mis  en  pièces  ,  &  mang 
par  les  Outaouais ,  qui  firent  beaucoup  mieux  la  guerre  aux 
jMorts ,  dit  M.  de  Dénonville  dans  fa  Lettre  a  M.  de  Sugne- 
lay  ,  qu’ils  ne  l’avoient  faite  aux  Vivans.  _  (  . 

Tl  n  en  fut  pas  de  même  des  Hurons ,  qui  etoient  venus  ave* 
eux  ,  ils  firent  très-bien  leur  devoir  ,  &  ceux  de  Lorette  ,  les 
Iroquois  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  encore  mieux. 
Le  leul  Homme  de  marque  ,  qu’on  perdit  dans  cette  occa- 
fion  ,  fut  un  Capitaine  Agmer  (a)  du  Sault  S.  Louis  ,  no 
mé  la  Cendre  chaude  :  il  avoit  été  un  des  Bourreaux  du  Pere 
de  Brebeuf ,  &  il  attribuoit  fa  converfion  aux  Prières  du 
Saint  Martyr.  Il  avoit  fi  bien  réparé  fon  crime  ,  que  peu. 

{a  )  M.  de  la  Potherie  dit  qu’il  étoit  Onneyouth  ;  mais  il  s’eft  trompe. 
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de  Millionnaires  ont  gagné  à  Dieu  autant  d’Infidéles  ,  que  lui. 

Les  Canadiens  fe  battirent  avec  leur  bravoure  ordinaire  ;  mais 

les  Soldats^  le  firent  peu  d’honneur  dans  toute  cette  campa- 

giie.  On  s  y  etoit  affez  attendu  :  Que  peut-on  faire  avec  de  tels 

*fnS-n  <^I*olt  ae  Denonville  ,  dans  une  autre  Lettre  au 
Miniltre. 

Le  quatorzième  ,  l’Armée  alla  camper  dans  un  des  quatre 
grands  \  illages  ,  qui  compofoient  le  Canton  des  Tfonnon- 
thouans  ,  &  qui  etoit  éloigné  de  fept  ou  huit  lieues  du  Fort 
des  Sables.  Elle  n’y  trouva  Perfonne  ,  &  il  fut  brûlé  ;  elle  pé¬ 
nétra  enfui  te  plus  avant  dans  le  Pays  ?  &  pendant  dix  jours  , 
quelle  mit  à  le  parcourir ,  elle  ne  rencontra  pas  une  ame.  Le 
plus  grand  nombre  s  etoit  réfugié  chez  les  Goyogouins  ,  & 
l’on  a  fçu  depuis  que  plufieurs  avoient  paffé  dans  la  Nou¬ 
velle  York;  que  le  Colonel  Dongan  avoit  fourni  des  muni¬ 
tions  de  guerre  à  ceux  ,  qui  avoient  attaqué  les  François  ,  & 
que  le  Roy  d’Angleterre  ayant  envoyé  à  Manhatte  un  Inten¬ 
dant  pour  y  faire  exécuter  le  Traité  de  Neutralité  ,  le  Gou¬ 
verneur  l’avoit  fait  rembarquer  fur  le  champ  ,  &  renvoyé  en 
Europe.  7 

Pour  revenir  à  notre  Armée  ,  les  dix  jours  ,  quelle  refta 
dans  le  Pays  Ennemi ,  furent  employés  à  le  ravager  ,  &  fur- 
tout  à  brûler  quatre-cent  mille  minots  de  bled.  On  y  tua  auffi 
un  nombre  prodigieux  de  Cochons  ,  qui  cauferent  bien  de  ma¬ 
ladies  ;  ce  qui  joint  à  la  fatigue  de  deux  jours  de  marche  dans  des 
chemins  affreux  ,  &  à  la  crainte  ,  où  étoit  le  Général  ,  de  fe 
voir  abandonné  des  Sauvages  ,  qui  l’en  menaçoientfans  ceffe  , 
l’obligea  de  borner  là  fes  Exploits.  Ainfi  ,  après  avoir  de  nou¬ 
veau  pris  poffefïion  du  Pays ,  qu’il  venoit  de  conquérir  ,  il  fe 
raprocha  de  la  Riviere  de  Niagara. 

Il  eft  certain  que  M.  de  Dénonville  fit  tout  ce  qui  étoit  pof- 
Fible  dans  les  circonflances  ,  où  il  fe  trouvoit  ,  pour  mettre 
une  bonne  fois  toute  la  Nation  hors  d’état  de  remuer  jamais , 
qu’il  ne  s’épargna  en  rien ,  qu’il  fatigua  comme  le  fîmple  Sol¬ 
dat  5  &  qu’il  fit  paroître  beaucoup  d’intrépidité  dans  l’aftion  y 
dont  je  viens  de  parler:  que  les  Tfonnonthouans  furent  véri¬ 
tablement  humiliés  ,  &  tous  les  Iroquois  détrompés  de  l’opi¬ 
nion  ,  où  ils  ét oient ,  qu’avec  la  proteRion  des  Anglois  ils 
n  avoient  rien  à  craindre  des  armes  Françoifes  ;  qu’ils  com¬ 
prirent  que  ,  fi  les  coups  ,  qu’on  leur  avoit  portés  ,  ne  les  ab- 
batirent  pas  entièrement  >  &  leur  firent  même  allez  peu  de 
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mal  ils  en  étoient  redevables  à  des  accidens  ,  quon  ni- 
voit’pas  dû  prévoir,  &  qu’ils  ne  dévoient  pas  sexpofer  le- 
gerement  aux  mêmes  rifques ,  qu  ils  vendent  de  courir  ,  mais 
aorès  tout  la  Colonie  n’en  a  retiré  aucune  utilité. 

1  Le  Gouverneur  Général  avoit  toujours  extrêmement  a  cœur 
de  conftruire  un  Fort  à  Niagara,  &  l’occafion  d’executer  ce 
deffein  étoit  trop  belle  ,  pour  la  manquer.  Le  Fort  tut  bâti  , 
&  le  Chevalier  de  Troye  y  fut  laiffé  avec  cent  Hommes  pour 
le  garder.  Nos  Alliés  en  témoignèrent  beaucoup  de  joye,  (X 
la  fuite  fera  voir  que  l’on  n’auroit  dû  rien  négliger  pour  con- 
l'erver  ce  Polie  ,  malgré  les  difficultés ,  qui  s  y  rencontrèrent , 
mais  la  maladie  s’étant  mife  bientôt  après  dans  la  Çarmfon  , 
qui  y  périt  toute  entière  ,  on  attribua  ce  malheur  a  i  an  du 
Pais.  Il  y  a  cependant  bien  de  l’apparence  qu  il  tut  uniquement 
caufé  par  les  vivres ,  qui  étoient  gâtes  ;  quoiqu  il  en  ton ,  cette 
importante  Place  fut  peu  de  tems  après  abandonnée  &  ruinee  , 
an  grand  regret  de  M.  de  Dénonville  (a).  .  . 

Cependant  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  fuivoit 
toujours  fon  plan  ,  qui  confiftoit  à  tâcher  de  nous  débaucher 
nos  Alliés ,  de  s’attirer  tout  le  commerce  du  Canada  ,  de 
nous  rendre  les  Iroquois,irréconciliables.  -Il  fit  déclarer  au 
Cantons  qu’il  ne  vouloit  plus  qu’ils  allaffent  a  Catarocouy  , 
ni  qu’ils  euffent  d’autres  Millionnaires  ,  que  de  fon  choix  .  il 
les  engagea  même  à  renvoyer  aux  Hurons  &  aux  Outaouais 
de  Michilli makinac  tous  les  Plafonniers ,  qu’ils  avoient  faits 
fur  eux  :  il  fit  dire  de  nouveau  aux  Iroquois  du  Sault  î>.  Loin 
&  de  la  Montagne  ,  que  s’ils  vouloient  fe  rapprocher  de  lut, 
il  leur  donneroit  des  Jefuites  Anglois  pour  Millionnaires ,  ik 
un  Terrein  beaucoup  plus  avantageux  ,  que  celui ,  qu  us  oc- 
cupoient.  Enfin  il  manda  au  Marquis  de  Denonville  que  ,  s  il 
continuoit  à  molefter  les  Iroquois ,  il  ne  pourroit  fe  difpenfer 

de  les  fecourir  à  force  ouverte. 

Le  Général  fe  mocqua  de  fes  Menaces ,  &  ne  voyan  p 
aucune  apparence  de  réduire  les  Iroquois  par  la  force  des 
armes ,  il  mit  toute  fon  application  a  les  divifer.  Il  n  avoit 
encore  pu  pénétrer  en  quelle  difpofiuon  etoit  le  Canton  c  g- 

'  un  des  Chefs  du  Sault  S.  Lotus ,  qui  etoit  de  ce  Can- 

•  i  1»  C- mnn  A  amer . 


mer  :  un  aes  vmcis  uu  oaun  o>.  3  7--  -  .  A  ■ 

ton  ,  &  quon  appelloit  dans  la  Colonie  le  Grand  Agmer , 

s’offrit  d’y  aller  lui  fixiéme  ,  &  promit  d’en  raporter  des  nou- 

(«)  On  y  a  depuis  quelques  années  I  tans  s'y  (ont  établis  ,  &  perfonne  ne  sf 
çonftruit  un  nouveau  Fort  ,  plufieurs  Habi-  I  plaint  de  1  intemp  ne  e  air. 
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velles  certaines.  Son  offre  fut  acceptée,  &  comme  il  traver- 
ioit  le  Lac  Champlain  ,  il  rencontra  un  Parti  de  foixante 
Agniers ,  que  le  Colonel  Dongan  avoit  envoyé  pour  faire 
des  Prifonniers.  Il  les  aborda  fans  crainte  ,  leur  déclara  qu’O- 
nonthio  ne  vouloit  point  leur  faire  la  guerre  ,  &  leur  parla 
avec  tant  de  foi  ce  ,  qutl  leur  perluada  de  s'en  retourner  chez 
eux.  Il  leur  prêcha  même  Jesus-Christ  dune  maniéré,  qui 

les  toucha  beaucoup  ,  &  il  en  amena  quatre  au  Sault  Saint 
Louis. 

Il  envoya  enfuite  fon  Neveu  avec  un  autre  Sauvage  aux 
Cantons  d’Onneyouth  &  d’Onnontagué  pour  leur  donner  les 
memes  affurances  ,  qu  il  venoit  de  donner  à  Tes  Compatrio¬ 
tes  ;  &  le  grand  crédit ,  que  fon  mérite  &  fa  vertu  lui  avoient 
acquis  ,  foûtenu  des  bons  fervices  de  Garakonthié  ,  qui  arrê- 
toit  toutes  les  réfolutions  violentes  dans  fon  Canton  ,  furent 
pour  quelque  tems  une  puiffante  digue  ,  que  tous  les  efforts 
du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  ne  purent  forcer  :  à 
quoi  fervit  atiffi  beaucoup  la  crainte  d’un  traitement  pareil  à 
celui,  que  le  Canton  de  Tfonnonthou  an  venoit  déprouver. 

5  Les  affaires  étoient  toujours  fur  le  même  pied  dans  la  Baye 
d’Hudfon  ;  mais  il  s  y  étoit  paffé  l’automne  précédente  une 
aftion  trop  finguliere ,  pour  ne  pas  trouver  place  .dans  cette 
Hiffoire  :  je  l’ai  tirée  d’une  Lettre  du  Marquis  de  Dénonvil- 
le  ,  qui  en  avoit  reçu  la  nouvelle  à  fon  retour  de  Niagara. 

M.  d’Iberville  ,  qui  commandoit  toujours  dans  les  Forts  du 
fond  de  la  Baye ,  ayant  eu  avis  qu’un  Navire  d’Angleterre 
étoit  dans  les  glaces  près  de  Charlefton  s  petit  Fort  bâti  de¬ 
puis  peu  par  les  Anglois  à  fix  lieues  de  Sainte  Anne  ,  envoya 
quatre  Hommes  pour  le  reconnoître.  Un  des  quatre  tomba 
malade  fur  la  route  ,  &  fut  contraint  de  retourner  furfes  pas  ; 
les  trois  autres  ne  furent  pas  apparemment  affez  fur  leurs  gar¬ 
des  ;  ils  fe  laifferent  furprendre  par  l’Equipage  du  Navire. 
Lorfqu’ils  s’y  attendoient  le  moins  ,  on  fit  fur  eux  une  déchar¬ 
ge  de  Fufils  ,  qui  ne  bleffa  pourtant  Perfonne  :  ils  voulurent 
fuir,  on  les  pourfuivit  ;  un  d’eux  fe  fauva  :  les  deux  autres 
furent  pris  &  liés  ;  on  les  embarqua  fur  le  Navire  ,  &  on  les 
enferma  dans  le  fond  de  calle. 

Le  tems  propre  à  la  navigation  étant  venu  ,  &  le  Patron 
du  Navire  s’étant  noyé  en  courant  fur  des  glaces  ,  dont  une 
fe  caffa  fous  fes  pieds  ;  l’Equipage  ,  qui  étoit  réduit  à  fix  Hom¬ 
mes  ,  fe  trouva  trop  foible  pour  manœuvrer ,  délia  un  de  fes 
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Prifonniers  ,  &  choifit  celui  des  deux,  qui  leur  parut  moins 
réfolu  ;  mais  il  fe  trompa.  Un  jour  que  quatre  Anglois  etoient 
occupés  fur  les  vergues  à  quelque  manœuvre  ,  le  François  ne 
voyant  auprès  de  lui  que  deux  Matelots ,  prit  une  hache , 
C  ûu’il  s’en  aperçaient ,  &  leur  caffa  la  tète  ;  il  courut 
Sitôt  délier  fon  Camarade  ,  &  tous  deux  s  étant  armes  de 
toutes  pièces,  obligèrent  les  Anglois  a  defcendre  ,  &  les  en 
fermèrent.  Ils  prirent  e'nfuite  la  route  de  Sainte  Anne  ;&  ils 
n’avoient  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin  ,  lorfqu  ils  ren- 
comrerentV  Alberville,  lequel  ayant  appris  eur  deten- 
tion  ,  venoit  pour  les  reprendre  ,  ou  les  venger.  Le  Bâti 
ment,  qu’ils  conduifoient ,  étoit  allez  richement  charge,  &. 
bien  pourvû  de  marcbaudifes  ,  qui  vinrent  fort  a  propo 
pour  ravitailler  le  Forl  de  Sainte  Anne  ,  &  pour  remplir  fes 

Mlfsfën  falloir  bien  qu’on  eût  d’auffi  bonnes  nouvelles  .à 
mander  en  Cour  de  l’Acadie  &  des  environs.  On  continuoit 
à  laitier  ces  Provinces  Méridionnales  du  Canada  fans  aucui 
fecours  &  les  Anglois  manquoient  rarement  les  occafions 
de  profiter  de  cette  négligence  pour  envahir  les  Polies ,  qui 
nétoient  pas  en  état  de  leur  réfiller.  Des  Hollando.s  ayant 
paru  fur  £es  Côtes  quelques  années  auparavant ,  y  avoient 
Sémoli  le  Fort  de  Pentagoet  :  le  Baron  de  S.  Cast  N  ,  an 
cien  Capitaine  dans  le  Régiment  de  Carignan  ,  eto  t 
s’y  loger,  après  l’avoir  un  peu  repare  ;  mais  quelque  e 
après  le  Gouverneur  Général  de  a  Nouvelle  Angleterre 
l’envoya  fommer  d’en  fortir  ,  prétendant  que  tout  le  Pays  jul- 
cm’à  rifle  de  Sainte  Croix  ,  étoit  de  fon  Gouvernement. 

Il  fe  mocqua  de  la  fommation  ;  mais  il  comprit  bien  que , 
ûEZuta ,  il  fuccomberoit  à  la  fin  ;  &  c  e  ce  qm 
paroît  par  une  Lettre ,  dattee  du  neuvième  de  Juillet  de  cette 
année  ,  qu’il  écrivit  à  M.  de  Dénonville ,  pour  fe  plaindre  d_e 
la  prétention  des  Anglois.  Il  ajoûtoit  que  le  Gouverneur  Gé¬ 
néral  de  la  Nouvelle  Angleterre  paroiffoit  avoir  d«s  intelli¬ 
gences  dans  le  Pays.  Au  refte  1  abandon,  ou  on  1 i.ffoit  ces 
belles  Provinces ,  étoit  d’autant  plus  furprenant ,  que Mes  a 
nées  précédentes  la  Cour  fembloit  avoir  fort  a  coeur  d  en  tirer 
tous  les  avantages  ,  qu’elles  pouvoient  procurer  a  la  fronce. 
Avis  de  M.  de  que  M.  de  Meules  en  avoitfait  la  vifite  lui  lannde  I  an. 

née  1685.  à  fon  retour  àQuebeo,  .1  avoitmande  au  Mindlre 

poit de  faire  aue  le  plus  utile  Etabliffement ,  que  Sa  Majefte  put  taire  en 
pour  ce  Pays,  i  1  -  1  Amérique, 
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Amérique  ,  etoit  celui  de  l’Acadie.  Il  écrivit  en  même  tems  — — 
au  Roy  que  la  Nouvelle  France  ne  pouvoit  fe  foûtenir  par  10 
les  feules  forces  en  1  état ,  ou  elle  étoit  ,  &  que  le  commerce 
des  Pelleteries  ne  fuffifoit  pas  pour  la  faire  fublîfter  :  que  c’é- 
toit  bien  dommage  ,  les  Colons  y  étant  propres  à  tout  :  qu’à 
la  vérité,  fi  nous  avions  toutes  les  Pelleteries  du  Canada ,  ce 
feroit  un  objet  confidérable  ;  mais  qu’il  n’y  falloir  pas  compter, 
tant  qu’il  y  auroit  des  Iroquois  dans  le  Pays  ,  &  des  An- 
glois  dans  leur  voifinage. 

a  n’en  étoit  pas  de  même  de  l’Acadie  ,  que  rien  n’em- 
pêchoit  qu’on  n’y  établît  des  Pêches  ;  mais  que  pour  le  pou¬ 
voir  faire  avec  fûreté ,  il  étoit  néceffaire  de  peupler  &  de 
fortifier  le  Port  Royal  ,  &  de  bâtir  un  bon  Fort  à  Penta- 
goèt,  pour  fervir  de  barrière  à  l’Acadie  contre  les  Anglois  : 
que ,  h  avec  cela  on  pouvoit  faire  quelque  dépenfe  au  Port 
de  la  Héve  ,  dans  fille  de  Cap  Breton  ,  dans  fille  Percée  ,  & 
fortifier  Plaifance  en  Terre-Neuve,  où  le  Sieur  Parât  qui 
y  commandoit ,  étoit  trop  foible  pourfe  défendre  ,  s’il  étoit 
attaqué,  la  France  feroit  feule  Maîtreffe  de  la  Morue;  mais 
qu’il  étoit  à  propos  que  Sa  Majefté  fît  toutes  les  avances  ,  & 
ne  mît  pas  fitôt  la  Pêche  en  parti  :  qu’en  laiffant  faire  quel¬ 
que  profit  à  ceux ,  qui  l’entreprendroient  ,  elle  feroit  bientôt 
dédommagée  de  fes  frais.  IL  ajoûtoit  qu’ayant  fait  le  dé¬ 
nombrement  de  tout  ce  qui  dependoit  du  Gouvernement  de 
l’Acadie ,  il  n’y  avoit  pas  trouvé  neuf-cent  Perfonnes. 

Sur  la  fin  de  l’Eté  il  y  eut  une  grande  mortalité  en  Cana-  Ce  quicmpè 
da,  &  ce  fut  principalement  ce  qui  empêcha  M.  de  Dénon-  cheM.deDél 
ville,  d’exécuter  le  projet  ,  qu’il  avoit  formé ,  d’une  fécondé  nonvilIe  de 
Expédition  contre  les  Tfonnonthouans  ;  outre  qu’il  pouvoit  ScondeVoîT 
moins  que  jamais  compter  fur  les  Sauvages  des  Quartiers  contre  les 
Occidentaux  ,  particulièrement  fur  les  Murons  de  Michillima-  ^oûanT' 
kinac  ;  car  il  avoit  découvert  que  ces  derniers  entretenoient 
de  fecretes  correfpondances  avec  les  Iroquois ,  avant  même 
la  campagne  précédente  ,  quoiqu’ils  y  euffent  fort  bien  fait 
leur  devoir.  D’ailleurs  les  Anglois  nous  faifoient  une  guerre 
ouverte  du  côté  de  l’Acadie  ,  &  on  ne  pouvoit  douter  qu’ils 
ne  fulTent  toujours  difpofés  à  fecourir  nos  Ennemis ,  quand 
nous  voudrions  les  attaquer. 

Le  plus  grand  embarras  du  Général  venoit  des  ordres  ,  Réflexions 
qu’il  recevoir  de  la  Cour ,  de  ne  leur  donner  aucun  fujet  de  fui‘  Ia  condu;- 
plainte  ;  mais  ces  ordres  fuppofoient  fans  doute  que  les  An-  “1<JcccGcuc_ 
Tonie  1 •  V  v  v 
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— ~ —  Dois  de  leur  côté  en  uferoient  de  même  à  notre  egard  *  ce  qui 

i  007.  n^tojt  pas>  11  eft  certain  qu’une  conduite  plus  ferme  &  plus 
haute  avec  des  Voifins  de  ce  caraRére ,  &  qui  ne  gardoient 
aucun  des  articles  du  Traité  de  Neutralité,  n  auroit  point  ete 
défaprouvée.  Ce  n’efl  point  défobeir  au  Souveiain  ,  que  d  in¬ 
terpréter  fes  volontés  ,  &  de  faire  ce  qu  il  feroit  lui-même  , 
s’il  étoit  inftruît  de  l’état  préfent  des  chofes.  Cela  eftfurtout 
vrai  dans  une  Colonie  éloignée  ,  où  un  Gouverneur  General 
peut  fuppofer  que  fon  Maître  n’exige  pas  de  lui  une  dere- 
rence  aveugle,  &  où  il  doit  fçavoir  que  ceft  a  lui  a  conci¬ 
lier  l’intérêt  de  l’Etat,  &  la  gloire  du  Prince  avec  les  inftru- 
Rions  ,  qu’il  reçoit.  Louis  XIV.  s’en  eff  explique  plus  d  une 
fois ,  même  par  raport  aux  Commandans  des  Polies  éloi¬ 
gnés  ;  &  c’eft  à  quoi  M.  de  Dénonviile  ne  fit  pas  allez  de 
réfléxion . 

D’ailleurs  il  ne  s’étoit  pas  afTez  mis  par  lui-même  au  fait 
des  affaires  du  Pays  ,  ou  plutôt  parmi  ceux  ,  quil  confultoit 
pour  s’en  infiru ire  ;  tous  ne  méritoient  pas  la  confiance  j  qu  il 
avoit  en  eux.  Plufieurs  mêmes  en  abuferent ,  pour  lui  faire 
fuivre  leurs  idées  particulières  ,  ou  pour  aller  a  leurs  fins. 
Sous  un  Chef  déclaré  pour  la  vertu  ,  &  qui  ne  fe  defie^  pas 
affez  de  ceux,  qui  l’environnent,  il  n’en  coûte  à  1  intérêt  ,  a 
l’ambition  ,  Si  aux  autres  pallions  ,  que  de  prendre  un  mal- 
que  ;  la  chofe  du  monde  la  plus  facile  à  quiconque  ne  fuit  pas 
pour  guides  la  confcience  &  l’honneur. 

Son  éioge.  Jamais  ceci  ne  fut  plus  fenfible  ,  que  fous  le  Gouvernement 
du  Marquis  de  Dénonviile.  Ce  Général  avoit  au  fouverain 
dégré  tout  ce  qui  peut  faire  le  parfait  honnête  Homme  aux 
yeux  de  Dieu  ,  &  aux  yeux  des  Hommes  :  il  ne  lui  manquoit 
rien  de  ce  qui  efl  néceffaire  pour  former  Fefprit  &  le  cœur  d  un 
jeune  Prince  ,  defliné  à  gouverner  un  grand  Royaume  ;  & 
l’on  fçait  combien  fes  exemples  ont  fait  refpeRer  la  vertu  & 
la  Religion  à  la  Cour.  11  avoit  d’ailleurs  une  bravoure  epiou- 
vée  :  il  entendoit  fort  bien  la  guerre  :  il  n’a  voit  en  vûë  que 
Futilité  de  la  Colonie  &  l’avancement  de  la  Religion  ,  &  il 
embraffoit  avec  zélé  tout  ce  qu’011  lui  propofoit  pour  ren¬ 
dre  l’une  Si  l’autre  floriffante.  Perfonne  na  donne  a  la  Cour 
des  avis  plus  jufles  &  plus  fenfés  fur  ce  qu’il  y  avoit  a  faire 
en  Canada,  &  l’on  n’a  guère  vû  ,  que  de  Ion  tems  ,  les  trois 
Têtes  ,  qui  y  partageoient  l’autorité  ,fe  gouverner  avec  cette 
bonne  intelligence  ,  fi  néceffaire  pour  le  bonheur  des  Peuples  » 
Si  pour  le  bien  du  fervice. 
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Mais  il  manqua  quelquefois  d’aêfivité  &  de  vigueur  ;  il  ne  1687. 
s’appliqua  point  à  bien  connoître  ceux ,  qui  rapprochaient ,  Fautes  ^ 

&  ne  foûtint  pas  toujours  ce  qu’il  avoit  commencé.  Témoin  fr¬ 
ie  Fort  de  Niagara.  Il  falloit ,  avant  que  de  faire  cet  Etablif- 
fement  être  bien  réfolu  à  le  maintenir ,  fans  fe  rebuter  des 
difficultés ,  &  ne  pas  s’expofer  au  mépris  de  toutes  les  Na¬ 
tions  ,  en  1  abandonnant.  Déplus  la  mortalité  ,  quiyfurvint , 
qui  lit  perdre  à  la  Colonie  un  Officier  d’un  grand  mérite  (  a  ) , 

&  toute  une  Garnifon  de  cent  Hommes ,  &  qui  ne  fit  gué- 
res  moins  de  ravages  à  Catarocouy  ,  11e  vint  pas  feulement , 
comme  le  crut  M.  de  Bénonville  ,  de  ce  qu’011  y  fut  tou¬ 
jours  harcele ,  &  en  quelque  forte  bloqué  par  les  Ennemis  ; 
de  maniéré  ,  qu’on  n’avoit  pas  même  la  liberté  de  fe  procu¬ 
rer  le  moindre  rafraîchiffement  par  le  moyen  de  la  chaffe  & 
de  la  pêche  ;  mais  de  ce  que  la  plûpart  des  vivres ,  qu’on  y 
laiffa  ,  fe  trouvèrent  gâtés  ,  &  cauferent  le  fcorbut  ;  &  de  ce 
qu’011  n’avoit  pas  eu  l’attention  d’y  envoyer  des  remèdes  : 
fautes  ,  qui  n’auroient  pas  été  faites  ,  ou  qui  ne  feraient  pas 
demeurées  impunies  fous  un  Gouvernement  plus  ferme. 

On  a  publié  que  M.  de  Dénonville  avoit  une  fi  grande 
horreur  des  Sauvages ,  qu’il  ne  pouvoit  prefque  en  foûtenir 
la  vue  ,  fans  être  en  quelque  façon  hors  de  lui-même  ;  mais 
rien  n’eft  plus  injufte  que  le  reproche ,,  qu’on  lui  a  fait  à  ce 
fujet  ;  car  fi  la  chofe  étoit  vraye ,  ce  défaut  purement  natu¬ 
rel  11e  pourrait  tourner  qu’à  fa  gloire  ,  puifqu’il  ne  l’empêcha 
jamais  de  traiter  avec  ces  Barbares,  foit  en  public  ,  foit  en 
particulier  ,  quand  il  en  fut  befoin  ;  ce  qu’il  n’auroit  pu  fai¬ 
re  ,  fans  prendre  infiniment  fur  lui ,  en  quoi  confifie  le  vé¬ 
ritable  courage. 

Pour  revenir  aux-  Iroquois ,  tandis  qu’011  fe  repofoit  un  peu  Diverfes  hof- 
trop  fur  la  crainte  ,  où  ils  avoient  paru  être  d’une  nouvelle  tilk5s  des  Ir°- 
irruption  dans  leur  Pays  ,  &  peut-être  auffi  fur  de  nouveaux  ^uoiS‘ 
ordres ,  qui  étoient  venus  au  Colonel  Dongan  ,  de  travail¬ 
ler  à  la  paix  entre  les  Cantons  &  nous  ,  avec  de  très  -  ex- 
prelfes  défenfes  de  leur  fournir  des  armes  ,  ni  aucune  forte 
de  munitions  ;  le  troifiéme  de  Novembre  le  Fort  de  Cham- 
bly  fut  tout -à- coup  affiegé  par  un  gros  Parti  d’Agniers  & 
de  Mahingans  ;  &  l’on  apprit  depuis  que  cette  entreprife  étoit 
l’ouvrage  du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York. 

Il  eft  vrai  que  la  réfiftance  ,  qu’ils  y  trouvèrent ,  les  obligea 

(  *  )  Le  Chevalier  de  Troye. 
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fermiers.  ne  mauvau  iuum  ExpeditiC- 

que  reçut  le  Colonel  Dongan  qu’on  etoit  informe  de  la  part^ 
qu’il  y  avoit  eue,  lui  fit  craindre  une  reprefaille.  laUaroe 
fut  même  fi  grande  à  Orange ,  que  les  Habitans  de  la  Cam¬ 
pagne  y  envoyèrent  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux , 
L-qu’im  Corps  de  douze-cent  'Sauvages  paffa  tout  IHyver 
aux  environs  de  cette  Ville  pour  la  couvrir.  , 

A  peu  près  dans  le  même  tems  que  Chambly  fut  affiege  , 
quarante  bnnontagués  s’aprocherent  de  Catarocouy  ,  & .en¬ 
trèrent  auprès  de'ce  Fort  trois  Soldats  &  la  Demoifelle 
d’Alonne.  M.  d’Orvilliers  ,  à  qui  cette  Demoifelle  trouva 
moyen  de  faire  fçavoir  le  malheur  ,  qui  lui  etoit  arrive  ,  en¬ 
voya  propofer  aux  Ennemis  une  conférence  dans  le  heu  me¬ 
me  ,  où  ils  s’étoient  arrêtés  ;  elle  fut  acceptée ,  or  le  P.  e 
Lamberville  ,  qui  pay  bonheur  fe :  trouvoit  alors  a  Cataro- 
couy  ,  voulut  bien  fe  charger  daller  négocier  avec  eux.  Ce 
Millionnaire  commença  par  leur  demander  pourquoi  1  s 
avoient  fait  cette  hoftilité  ,  tandis  que  nous  n  étions  en  guerre 
qu’avec  les  Tfonnonthouans  ?  Ils  repondirent  quOnonthio 

ayant  arrêté  leurs  Chefs  ,  avoit  rompu  la  paix. 

..  (a)  Vos  Chefs,  répliqua  le  Pere  ,  font  a  Quebec  ;  on  ne 

„  les  a  arrêtés ,  que  parce  que  vous  nous  avez  donne  heu  de  nous 
„  défier  de  vous.  Et  comment  ,  reprirent  leslroquois,  lont-ils 
„  traités  à  Quebec  ?  A  cela  près,  répondit-il ,  qu  on  leurra  mis  le, 
fers  aux  pieds,  de  peur  qu’ils  11e  s’evadaffent ,  ils  nont  pas 
fui  et  de  fe  plaindre  du  traitement,  qu’on  leur  fait.  En  ache¬ 
vant  ces  mots  ,  il  leur  préfenta  deux  Colliers  ;  l  un  ,  pour  es 
engager  à  ne  faire  aucun  mal  à  leurs  Prifonmers ,  &  1  autre, 
pour  les  exhorter  à  ne  point  entrer  dans  la  querelle  des  I  ion- 
_  nonthouans  ,  qui  s’étoient  attire  mal-a-pro'pos  in  ignation 
deleur  Pere.  Ils  reçurent  les  Colliers  ,  &  on  fe  fepara  :  les 
Prifonniers  furent  conduits  à  Onnontagué  ,  ou  on  les  trai¬ 
ta  a  fie  z  doucement  ;  mais  les  Colliers  furent  envoyés  au 

Gouverneur  de  la  Nouvelle  \  ork.  x 

Si  les  Iroquois  faifis  à  Catarocouy  étoient  encore  a  Que¬ 
bec  ,  lorfque  le  P.  de  Lamberville  Faffûroit  fi  pofitivement , 

(a)  Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  l'es  Iro-  1er  avec  le  P.  de  Lamberville.  Quelques  Me- 
quois  étoient  déjà  embarqués  ,  &  partis  pour  moires  difent  que  les  Yai  eaux  eto.en 
fiance  5  mais  que  l’on  conûnuoit  à  dilïimu-  coie  en  r  ade. 


» 
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il  eft  certain  qu’ils  n’y  étoient  plus  ,  lorfque  le  Gouverneur  — ^ 
Général  apprit  ce  qui  venoit  de  fe  paffer.  Environ  un  mois  1  6  8 
après  un  Envoyé  du  Colonel  Dongan  arriva  à  la  Capitale 
avec  une  Lettre  de  ce  Gouverneur  ,  qui  de  m  an  doit  l’explica¬ 
tion  des  deux  Colliers  préfentés  par  le  Millionnaire  aux  Onnon- 
tagués  ;  &  le  Général ,  qui  n’étoit  pas  encore  informé  du  fait , 
répondit  de  bouche  ,  qu’il  enverrait  fa  réponfe  ,  quand  il  fçau- 
roit  de  quoi  il  s’agiffoit. 

Il  fit  en  effet  partir  peu  de  tems  après  pour  Manhatte  le  Celui-ci  lui 
P.  Vaillant  DE  Gueslis  ,  auquel  il  recommanda  de  voir  à  yamyeleP' 
fon  retour  les  Agniers  ,  dont  ce  Millionnaire  étoit  fort  aimé  : 
de  ne  faire  aucune  propofition  au  Colonel  Dongan. ,  &  de 
fçavoir  feulement  fi  ce  Gouverneur  en  avoir  quelqu’une  à  lui 
faire.  Le  P.  Vaillant  fe  mit  en  chemin  le  dernier  jour  de  l’an¬ 
née  1687.  &  dans  le  premier  entretien  ,  qu’il  eut  avec  le 
Gouverneur  Anglois  ,  il  n’en  put  rien  tirer  ,  fin  on  qu’il  n’avoit 
envoyé  un  Exprès  au  Marquis  de  Dénonville  ,  que  pour  avoir 
l’explication  de  deux  Colliers ,  que  le  P.  de  Lamberville  avoir 
préfentés  aux  Onnontagués. 

Peu  à  peu  néanmoins  le  Millionnaire  l’engagea  à  s’expli-  ie  Couver- 
quer  davantage  ,  &  Dongan  lui  déîlara  enfin  nettement  que  neur  Anglois 
les  François  ne  dévoient  point  efperer  de  paix  avec  les  Iro-  aveccePere 

3uois  ,  qu’à  ces  quatre  conditions.  i°.  Qu’on  feroit  revenir 
e  France  les  Sauvages  ,  qu’on  y  avoir  envoyés  pour  fervir 
fur  les  Galeres.  20.  Qu’on  obligeroit  les  Iroquois  Chrétiens 
du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  à  retourner  dans  leurs 
Cantons.  3 °.  Qu’on  raferoit  les  Forts  de  Niagara  &  de  Ca- 
tarocouy.  40.  Qu’on  reffitueroit  aux  Tfonnonthouans  tout 
ce  qu’on  avoit  enlevé  dans  leurs  Villages.  Il  congédia  enfuite 
le  Millionnaire  ,  fans  lui  permettre  de  voir  les  Agniers. 

Il  manda  auffitôt  à  Orange  les  principaux  Chefs  des  cinq  Avis,  qu’II 
Cantons ,  aufquels  il  dit  que  le  Gouverneur  Général  des  Anneaux 
François  l’avoit  envoyé  prier  de  ménager  la  paix  entr’eux  Iro^uols" 

&  lui  :  qu’il  n’avoit  pas  jugé  à  propos  de  refufer  d’entrer  en 
négociation  ,  &  qu’il  lui  avoit  propofé  des  conditions ,  dont 
ils  aur oient  tout  lieu  d’être  contens.  Il  leur  expliqua  ces  con¬ 
ditions  ,  puis  il  ajoûta  :  »  Je  fouhaite  que  vous  mettiez  bas  « 
la  hache  ;  mais  je  ne  veux  point  que  vous  l’enterriez  :  con-  « 
tentez-vous  de  la  cacher  fous  l’herbe  ,  afin  que  vous  publiez  " 
aifément  la  reprendre  ,  quand  il  en  fera  befoin.  Le  Roy  ,  mon 
Maître  ,  m’a  défendu  de  vous  fournir  des  armes  &  des  muni-  * 
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t;0ns  au  casque  vous  continuiez  de  faire  la  guerre  aux 
François  ;  mais  que  cette  défenfe  ne  vous  allarme  point-  St 
les  François  rejettent  les  conditions ,  que  je  leur  ai  çopofees  , 
vous  ne  manquerez  de  rien  de  ce  qui  fera  neceffaire  pour 
vous  faire  juftice.  levons  le  fournirai  plutôt  a  mes  dépens, 
nue  de  vous  abandonner  dans  une  fi  jufte  c aule.  Ce  que  je 
..  vous  confeille  préfentement ,  eft  de  vous  tenir  fur  vos  gai- 
des  ,  de  peur  de  quelque  nouvelle  trahifon  de  la  part  de  vos 
Ennemis  ,  &  de  faire  fecretement  vos  préparatifs  pour  fon- 
”  dre  fur  eux  par  le  Lac  Chatnplairt ,  &  par  Catarocouy  ,  quand 
”  vous  ferez  obligé  de  recommencer  la  guerre. 

Les  Députés  iroquois  comprirent  tout  ce  que  le  Gouver¬ 
neur  vouloit  leur  faire  entendre ,  &  demeurèrent  allés  tram 
nuilles  pendant  le  relie  de  l’hyver.  Dès  que  la  navigation  des 
Rivières  fut  libre  ,  M.  de  Dénonville  envoya  un  grand  Con- 
voy  à  Catarocouy  ,  avec  ordre  à  celui  ,  qui  le  comman- 
doit  de  s’informer  de  l’Etat,  où  fe  trouvoit  la  Garnifon  de 
Niagara ,  &  d’y  envoyer  une  Recrue  ,  fuppofe  qu  il  en  tut 
befoin.  Ce  Convoi  fit  affez  heureufement  le  voyage;  mais 
comme  ceux,  qui  l’avoknt  conduit  ,  retournoient  a  Mont¬ 
real ,  vint-cinq,  ou  trente  Iroquois  furpnrent  un  des  Canots  , 

&  coupèrent  la  tête  à  deux  Hommes  a  la  vue  du  Commai  - 
dant ,  lequel ,  au  lieu  d’aller  au  fecours  de  ces  Miferables  , 
fit  brifer  dix-fept  de  fes  Canots  ,  pour  renforcer  les  équipa¬ 
ges  des  autres,  &  s’enfuir  plus  vite.  M.  de  Denonville  con¬ 
te  la  chofe  autrement  dans  une  de  fes  Lettres  ,  &  apparem¬ 
ment  comme  l’Officier  la  lui  avoit  raportee  ;  il  dit  feulement 
que  cinq  Hommes  de  ce  Convoi  s’étant  un  peu  écartés  pour 
chaffer,  avoient  été  tués  par  les  Iroquois. 

Ilétoit  évident  que  ces  Barbares  ne  vouloient  plus  enten¬ 
dre  parler  de  paix  ;  &  le  Gouverneur  Général  ,  qui  ne  le 
voyoit  nullement  en  état  de  faire  la  guerre  ,  fe  trouvoit  fort 
embarraffé.  La  feule  reffource  ,  qui  lui  reliât,  etoit  de  gagner 
les  Onnontagués  ,  &  de  les  détacher  de  la  Ligne-  H  en  écrivit: 


meme  tems  ,  que  ici  ^  v-.  —  - 

fionnaire  ,  le  P.  Vaillant  arriva  à  Catarocouy  avec  deux  Sau¬ 
vages  ,  que  le  Colonel  Dongan  lui  avoit  donnes  pour  1  accom¬ 
pagner  àfon  retour  ,  &  pour  1  empêcher  de  paner  dans  e 
Canton  d’Agnier. 
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Le  P.  de  Lamberville  gagna  un  de  cés  deux  Sauvages  ,  & 

1  engagea  daller  a  Onnontagué  pour  donner  avis  à  ce  Can- 
îon ,  que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  n’avoit  en 
vûë  que  fes  intérêts  ,  en  travaillant  à  les  engager  dans  la 
guéri e  avec  les  François.  Le  Sauvage  trouva  tous  les  Can¬ 
tons  affemblés ,  &  un  Parti  d’environ  mille  Hommes  prêt  à 
fondre  fur  ies  Habitations  Françoifes.  Il  eut  bien  delà  pei¬ 
ne  a  les  détromper  des  fauffes  imprçffions  ,  que  leur  avoit 
données  le  Colonel  Dongan  ,  que  les  François  machinoient 
contre  eux  quelque  nouvelle  trahifon  ;  il  y  réufîit  néanmoins 
en  partie,  &  les  engagea  même  à  envoyer  à  M.  de  Dénon- 
ville  des  Députés  pour  traiter  avec  lui  ;  mais  cinq  cent  Guer¬ 
riers  voulurent  accompagner  ces  Députés  ,  fous  prétexte  de 
leur  faire  efcorte. 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  près  de  Catarocouy  ,  un  des  Dé¬ 
putés  ,  nommé  Haaskouaun  (a),  fe  détacha  avec  fix  Hom¬ 
mes  ,  entra  dans  le  Fort ,  &  demanda  au  Commandant  un 
de  fes  Officiers  ,  pour  aller  avec  lui  à  Montreal.  M.  d’Or- 
villiers  lui  donna  le  Sieur  de  la  Perelle  ,  fon  Lieutenant , 
lequel  s  étant  embarqué  dans  le  Canot  de  ce  Sauvage  ,  fut 
allez  furpris  de  fe  trouver  au  milieu  de  fix-cent  Hommes  de 
guerre  ,  bien  armés  ,  &  d’en  être  reçu  de  maniéré  à  lui  faire 
craindre  qu’il  ne  fût  leur  Prifonnier. 

Ils  ne  vouloient  cependant  que  fe  divertir ,  en  lui  faifant 
peur  ;  iis  le  conduisent  jufqu’au  Lac  de  S.  François,  où  il 
rencontra  un  nouveau  Corps  d’Iroquois ,  aufTi  nombreux  que 
le  premier.  Les  uns  &  les  autres  s’arrêtèrent  en  cet  endroit , 
&  laifferent  là  Perelle  continuer  fon  chemin  jufqu  a  Mont¬ 
real  avec  ^es  feuls  Députés.  Ils  y  trouvèrent  le  Gouverneur 
Général,  qui  leur  donna  audience  fur  le  champ  :  Haaskouaun  , 
qui  portoit  la  parole  commença  par  expofer  en  termes  ex¬ 
trêmement  emphatiques  la  fituation  avantageufe  ,  où  fe  trou- 
voit  fa  Nation  ,  la  foibleffe  des  François  ,  &  la  facilité  ,  que 
les  Cantons  auroient  à  les  exterminer ,  ou  à  les  obliger  de  for- 
tir  du  Canada. 

.  Pour  moi  ,  ajoûta-fil ,  je  les  ai  toujours  aimés  ,  &  j’en  * 
viens  de  donner  une  preuve  ,  qui  n’eft  point  équivoque  ;  car  « 
ayant  appris  le  deffein  ,  que  nos  Guerriers  avoient  formé  de  « 
venir  brûler  vos  Forts,  vos  Maifons ,  vos  Granges ,  &  vos  « 
grains ,  afin  qu’après  vous  avoir  affamés  ,  ils  puffent  avoir  « 

(*)  Les  Relations  Françoifes  le  nomment  la  Grand' Gueule, 
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bon  marché  de  vous  ,  j’ai  fi  bien  follicité  en  votre  faveur  ; 
mie  i’ai  obtenu  la  permilîion  d’avertir  Ononthio  ,  qu  il  pou¬ 
voir  éviter  ce  malheur  ,  en  acceptant  la  paix  aux  conditions 
propres  par  Corlar.  Au  refte  je  ne  puis  vous  donner  que 
nuatre  jours  pour  vous  réfoudre,  &  fi  vous  différez  dava 
taae  à  prendre  votre  parti ,  je  ne  vous  répons  de  rien.  Ce  Sau¬ 
vage  étoit  Tfonnonthouan  ,  &  le  même ,  qui  avoir  paileavec 

tant  d’infolence  à  M.  de. la  Barre  au  Camp  de  la  famine. 

Un  difcours  fi  fier  ,  &  douze-cent  Iroquois  au  Lac  de  S. 
François ,  d’où  ils  pouvoient  en  moins  de  deux  jours  tom¬ 
ber  fur  l’Ifle  de  Montreal  ,  jetterent  la  confternatîon  dans 
tous  les  efprits.  Pour  comble  de  difgrace  on  venoit  d  appren¬ 
dre  la  niort  du  Chevalier  de  Troye  &  de  toute  fa  Garn  - 
fon  &  on  fcavoit  que  depuis  la  Riviere  de  Sorel  jufqu  a  la 
Prairie  de  la' Magdeleine  ,  les  Habitans  ne  pouvoient  fomr 
de  chez  eux  ,  fans  courir  rifque  de  tomber  dans  quelque 
Parti  Ennemi.  Ce  qui  embarraffa  le  plus  le  Marquis  de  De- 
nonville  ,  c’eft  qu’il  craignoit ,  en  repouffant  ces  Part's  jar 
la  force  ouverte  ,  de  rompre  les  négociations  commence 
avec  les  Onnontagués  ,  aufquels  il  avoit  déjà  renvoyé  p  u- 
fieurs  Prifonniers;  il  avoit  même  chargé  km  deux  des  con¬ 
ditions  aufauelles  il  vouloir  traiter  avec  ce  Canton. 

Ces  Prifonniers  en  arrivant  à  Catarocouy  trouvèrent  e 
Fort  invefti  par  huit-cent  Iroquois  ,  qui  avoient  déjà  bru  e 
fous  leffoins  avec  des  flèches*  allumées ,  &  tué  tous  les bef- 
tiaux  Le  Lac  Ontario  étoit  aufli  tout  couvert  de  Canots  d  En¬ 
nemis  ,  lefquels  au  nombre  de  quatre-cent  attaquerept  une 
Barque  qui  portoit  des  Hommes  &  des  provifions  a  Nia 
para!.  Deux  Canots  oferent  même  tenter  1  abordage  ;  mais 
leux  coups  de  Pierriers ,  tirés  fort  à  propos  ,  les  ecarterent 
&  le  vent ,  qui  furvint  dans  le  moment ,  mit  la  Barque  hors 

de  éril 

Cpar  bonheur  le  Chef,  qui  commandoit  au. blocus  de  Ca- 
tarocouy  ,  étoit  Oncle  du  Sauvage  Prifonmer  ,  que  le  Gou- 
verneur^Général  avoit  chargé  de  faire  connoitre  fos  inten¬ 
tions  aux  Onnontagués.  Ce  Capitaine  fut  tres-fenfible  à  la 
liberté,  qu’on  avoit  rendue  à  fou  Neveu  ,  &  fa  reconnoff- 
fance  le  porta  à  s’éloigner  avec  toutes  fes  roupes. 
Catarocouy  fut  dégagé  au  moment  ,  quon  defefperoit  de 
fauver  cette  Place,  le  huitième  de  Juin  les  Députés  d  On- 
nontagué ,  d’Onneyouth  &  de  Goyogouin  arrivèrent  a 
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real ,  &  demandèrent  la  paix  au  nom  de  toute  la  Nation. 

.  Ces  deux  événemens  inefperés  perfuaderent  toute  la  Colo¬ 
nie  que  la  Providence  veilloit  dune  façon  particulière  à 
fa  confervâtion.  Le  Général  de  fon  côté  crut  devoir  fe  ren¬ 
dre  d’autant  plus  difficile  ,  que  fes  Ennemis  faifoient  plus  de 
démarches  pour  fe  raprocher  de  lui  :  il  répondit  qu’il  confen- 
tiroit  volontiers  à  la  paix  ;  mais  qu’il  ne  la  donnerait  qu’à  ces 
conditions;  i°.  Que  tous  fes  Alliés  y  feraient  compris.  2°. 
Que  les  Cantons  d’Agnier  &  de  Tfonnonthouan  lui  enver¬ 
raient  auffi  des. Députés  pour  le  même  fujet.  30.  Que  toute 
lioftilite  celTeroit  de  part  &  d’autre.  40.  Qu’il  pourrait  en  toute 
liberté  ravitailler  le  Fort  de  Catarocouy. 

Il  ne  parla  point  de  celui  de  Niagara ,  parce  que  défefpe- 

nr  de  le  fnhfenir  .  Alliée 
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rant  de  le  ioutenir  ,  oc  nos  Allies  n  en  ayant  pas  fait  l’ufage  ,  acceptées, 
pour  lequel  ils  lavoient  demandé  ,  il  fut  bien  aife  de  fe  faire 
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nonville  avoit  même  déjà  écrit  en  Cour  pour  folliciter  le  ra- 
pel  des  Iroquois  détenus  à  Marfeille ,  &  il  avoit  prié  le  Mi¬ 
nière  de  les  envoyer  chercher  par  Serigny  ,  un  des  Fils  du 
"  1  °  '  '  *  ~  *  R(  *  ~ 


Sieur  le  Moyne  ,  &  qui  étoit  Cadet  à  Rochefort  (a).  Ce 
jeune  Homme  parloit  fort  bien  la  Langue  de  ces  Sauvages  , 
dont  il  étoit  aimé  ,  &  le  Gouverneur  Général  étoit  perfuadé 
qu’il  traiterait  beaucoup  mieux  ces  Prifonniers  ,  que  n’avoient 
fait  ceux ,  qui  les  avoient  conduits  en  France. 

La  Trêve  fut  donc  conclue  fur  le  champ.  Les  Iroquois  con- 
fentirent  à  laiffer  cinq  d’entr’eux  pour  otages  ,  afin  d’adurer 
le  Convoi  ,  que  l’on  préparait  pour  Catarocouy  ;  &  Ton 
convint  que  ,  s’il  furvenoit  quelque  hoftilité  de  la  part  de 
nos  Alliés  pendant  la  négociation  ,  elle  ne  ferait  rien  chan¬ 
ger  à  ce  qui  venoit  d’être  réfolu.  Toutefois  le  Convoi  étant 
en  marche  ,  conduit  par  les  Chevaliers  de  Callieres  &  de 
Vaudreuil,  &  efeorté  par  Terre  par  des  Sauvages  domici¬ 
liés  ,  des  Iroquois  en  enlevèrent  un  Canot.  M.  de  Dénon- 
ville  en  fut  d’autant  plus  furpris ,  qu’avant  le  départ  du  Con¬ 
voi  un  Envoyé  du  Colonel  Dongan  étoit  arrivé  à  Montreal , 
avec  la  Demoifelie  d’Alonne  &  douze  autres  Prifonniers  Fran¬ 
çois  ,  &  lui  avoit  remis  une  Lettre  du  Roy.  C  etoit  le  Du¬ 
plicata  de  celle  ,  que  le  Général  avoit  déjà  reçue  ,  &  qui  re- 


(a)  Il  e,ft  Mort,  il  n’y  a  pas  lontems,  Capitaine  de  VailTcau. 
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pardoit  le  Traité  de  Neutralité  ,  renouvellé  par  les  deux  Rois. 
ë  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  lui  manda  en  meme 
tems  qu’il  avoit  donné  ordre  à  fon  Envoyé  de  retirer  tous 
les  Priïonniers  François  des  Villages  Iroquois  ,  par  ou  il  pal- 
feroit,  &  qu’il  ne  tiendroit  pas  à  lui  quil  ny  eut  entr  eux 
une  correfpondance  parfaite.  Cependant,  outre  1  hoftilite , 
dont  je  viens  de  parler-,  les  Iroquois  reparurent  bientôt  dans 
nos  Habitations ,  qu’on  avoit  été  oblige  de  dégarnir  d  Hom¬ 
mes,  pour  renforcer  le  Convoi  de  Catarocouy.  Aux  piemiers 
Tvis  ,  qu’en  eut  le  Général ,  il  raffembla  tout  ce  qui  refto.t 
de  Troupes  auprès  de  fa  Perfonne  ,  &  marcha  pour  diffiper 

tous  ces  petits  Partis.  .  f 

Les  Ennemis  ne  l’attendirent  point  ;  il  les  pouriuivit ,  oc 

il  en  atteignit  quelques-uns  au  Lac  du  S.  Sacrement  :  il  reti¬ 
ra  de  leurs  mains  deux  François,  qu’ils  emmenoient  ,  tua 
quelques  Mahingans  ,  &  prit  quelques  Agniers.  Il  f çut  d Leux 
que  c’étoit  le  Colonel  Dongan  ,  qui  les  avoit  follicites  a  faire 
cette  irruption  ,  &  qu’il  leur  avoit  donne  pour  cela  des  mu¬ 
nitions  &  des  armes.  Il  avoit  pourtant  des-  ors  reçu  les  Let¬ 
tres  du  Roy  ,  fon  Maître  ,  pour  le  renouvellement  du  1  raite 
de  Neutralité  ,  &  ce  Prince  l’avoit  averti  qu  il  lui  repondroit 
en  fon  propre  &  privé  nom  de  toutes  les  contraventions , 

qui  fe  feroient  à  ce  Traite.  ,  , 

H  La  vigueur  &  la  promptitude ,  que  M.  de  Denonville  ve- 

.  noit  de  faire  paroître  pour  arrêter  le  cours  de  ces  hoitilites  , 

Sutïcana-  obligèrent  les  Iroquois  àfe  tenir  en  repos,  &  on  en  profita 
»  pour  faire  les  récoltes.  Il  n’y  a  que  Dieu  ,  ecrivoit  ce  Gene- 
»  ral  à  M.  de  Seignelay  le  dixième  d  Août ,  qui  ait  pu  garant 
»  cette  année  le  Canada.  Je  n’y  ai  aucun  mente.  M.  de  Cal- 
»  lieres  vous  dira  mieux  ,  que  je  ne  puis  vous  1  écrire  ,  combien 
»  le  P.  de  Lamberville  nous  a  été  neceflaire  ,  avec  quelle  ha- 
»  bileté  il  a  détourné  l’orage  ,  qui  nous  menaçoit  ;  de  quelle 
»  maniéré  il  gouverne  l’efprit  de  ces  Sauvages  ^  qui  lont  plus 
»  clairvoyans  ,  qu’on  ne  peut  s’imaginer.  Si  vous  ne  trouvez. 
»  le  moyen  de  faire  retourner  ces  Peres  dans  leur  ancienne 
M  Million ,  vous  devez  attendre  beaucoup  de  malheurs  pour 
»  cette  Colonie;  car  je  dois  vous  dire  que  julquici  c  eit  leur 
»  habileté,  qui  a  foûtenu  les  affaires  du  Pays  ,  par  e  nom  re 
»  d’Amis ,  qu’ils  fe  font  acquis  chez  tous  les  Sauvages  ,  oc  par 
9>  leur  fçavoir  faire  à  gouverner  lefprit  de  ces  Barbares  ,  qui  ne 
»  font  Sauvages  que  de  nom. 


A  quoi  M.  de 

Denonville 
attribuoit  le 
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La  Compagnie  des  Pêches  fédentaires  a  deffein  d’empêcher  <7 
que,  les  Jefuitesne  rétablirent  la  Million  ,  qu’ils  avoient  chez  « 
les  Peuples  voifms  de  Pentagoê't ,  où  l’an  paiTé  ils  retourne-  « 
rent  à  ma  priere  ,  pour  maintenir  dans  nos  intérêts  ces  Sau-  « 
vages  ,  qu’ils  avoient  quittés  à  caufe  des  défordres  ,  que  eau-  « 
fent  les  boiffons  dans  ces  Quartiers-là.  Il  eft  de  mon  devoir  « 
de  vous  mander  que  ce  fera  un  grand  malheur  pour  l’Aca-  « 
die  ,  h  ces  Meilleurs  font  tomber  ces  Millions  en  d’autres  « 
mains  ;  car  il  ne  tant  pas  s’imaginer  que  ce  foit  l’ouvrage  de  ^ 
cinq  ou  fîx  ans  ,  que  d’apprendre  la  Langue  de  ces  Peuples ,  « 

&  à  les  bien  gouverner.  Les  meilleurs  efprits ,  après  vint  ans  « 
de  travail  &  de  fatigues  au-delTus  de  tout  ce  qu’on  peut  dire  ,  « 

s’y  trouvent  quelquefois  courts . Le  P.  Bigot  elf  vers  « 

Pentagoê't ,  pour  faire  alfembler  un  nouveau  Village  fur  les  « 

Terres  du  Roy  ,  &  empêcher  que  le  Chevalier  Andros  ne  les  « 
attire.  u 

Ce  Chevalier  commandoit  dans  la  Nouvelle  Angleterre  Le  Colonel 
dans  Fabfence  du  Gouverneur  Général  ,  &  il  venoit  d’être  Doûsa» 
nommé  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  York.  Il  étoit  revoqué‘ 
Proteflant  ,  &  fi  le  Colonel  Dongan  ,  quoique  Catholique  , 
en  avoit  ufé  avec  les  François  de  la  maniete  ,  que  nous  avons 
vû ,  &  avoit  fi  peu  déféré  aux  volontés  de  fon  Souverain  , 
dont  il  fuivoit  la  Religion  ,  on  devoit  s’attendre  que  fon  Suc- 
ceffeur  n’obéiroit  pas  plus  exaêiement  aux  ordres  de  ce  Prin¬ 
ce.  L 'événement ,  comme  nous  le  verrons  bientôt  ,  n’a  que 
trop  juflifié  les  craintes  de  la  Colonie  à  ce  fujet  ;  mais  ce  n’étoit 
pas  encore  là  ce  qui  inquiétoit  le  plus  le  Général. 

C’efl  une  maxime  fondée  fur  la  raifon ,  &  que  l’expérience 
confirme  tous  les  jours  ,  que  tout  Etat ,  toute  Société  ,  tout  ce 
qui  forme  un  Corps  ,  foit  Ecclefiaflique  ,  foit  Civil ,  court 
beaucoup  moins  de  rifques  de  la  part  de  ceux  ,  qui  l’atta¬ 
quent  au  déhors ,  que  du  dérangenient ,  qu’il  fouffre  au  de¬ 
dans  ,  par  l’inobfervation  des  Loix  ,  par  toutes  les  autres  cau- 
fes  ,  qui  altèrent  fa  conflitution ,  &  qui  ébranlent  les  fonde¬ 
nt  e  ns  ,  fur  lefquels  il  efl  établi.  Sur  ce  principe  ,  le  Marquis  de 
Dénonville  ne  voyoit  qu’avec  douleur  la  trifte  fituation  ,  où  fe 
trouvoit  la  Nouvelle  France,  parla  mauvaife  conduite,  &  le 
défaut  de  fubordination  ,  qu’il  remarquoit  dans  le  plus  grand 
nombre  de  ceux ,  dont  cette  Colonie  étoit  compofée. 

Il  s’en  exprime  ainfi  lui-même  dans  une  Lettre  à  M.  de  Sei- 
gnelay ,  dattée  du  même  jour  ,  que  celle  ,  dont  j’ai  parlé  ci- 
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devant,  &  j’ai  cru  qu’on  la  verroit  ici  avec  plaifir  prefque 
toute11  entière  ,  parce  qu’elle  eft  fort  inftruaive  &  queUe 
contient  les  réflexions  d’un  Homme  ,  qui  penloit  jufte  ,  & 
dont  toutes  les  vûës  alloient  au  bien  de  l’Etat,  &  ne  secar- 
toi  eut  jamais  du  vrai.  Après  une  courte  expofition  du  change- 
ment  prodigieux ,  qui  s’étoit  fait  depuis  quelques  années  dans 
un  Pays  ,  où  la  Religion ,  la  bonne  foi ,  &  la  plus  exaûe 

probité  avoient  li  lontems  régné  ,  il  ajoûte  . 

On  avançoit  par  jaloufie  les  Habitations  les  unes  devant 
’  les  autres  ,  pour  être  plus  à  portée  de  traiter  avec  les  Sauva- 
,  ges  ,  fans  fonger  qu’en  ne  fe  réunifiant  pas  ,  on  fe  mettoit 

'  hors  d’état  de  fe  fortifier - Les  Coureurs'  de  Bots  ont  fait 

"  un  autre  mal  ,  plus  grand,  qu’on  ne  fçauro  t  croire  :  on  ne  le 
peut  connoître  que  lùr  les  lieux.  Leur  avidité  leur  a  fait  aire 
de  grandes  balfelfes  ,  qui  nous  ont  rendu  mepnfables  ,  avili 
’  les  marchandifes  ,  enchéri  les  Caftors  ;  &  les  Sauvages  ,  ers 
*  de  leur  naturel ,  fe  voyant  recherchés  ,  le  font  devenus  en- 
”  core  davantage.  Eft  venue  enfuite  la  méftnte  ligence  entre  M 
”  de  la  Barre  &  M.  de  la  Sale  ;  elle  a  divife  les  François  & 
”  même  les  Sauvages  Alliés.  Ces  divifions  ont  entretenu  les  que- 
”  relies  entre  ces  derniers  ;  ce  qui  a  donné  bien  de  la  peu1®  f 
”  nos  Miffionnaires.  Cette  même  méfintelligence  entre  le  Ge- 
”  néral  &  M.  de  la  Sale  a  caufé  le  premier  pillage  ,  que  les  lro- 
quois  ont  fait  de  quinze  Canots  chargés  de  marchandiies  , 
”  qu’ils  enlevèrent  aux  François  ,  croyant ,  dirent-ils  ,  exécu¬ 
ter  les  ordres  ,  qu’ils  avoient ,  de  piller  les  Gens  de  M.  de  a 
„  Sale.  En  effet  il  y  avoit  eu  quelques  marques  données  pour 
les  diftinguer.  L'a  méprife  occafionna  la  guerre  ,  que  M.  de 
„  la  Barre  fit  aux  Iroquois.  C’étoit  toujours  un  grand  mal  ,  & 
très-dangereux  dans  la  fuite ,  que  de  donner  pouvoir  a  ces 
,,  Barbares ,  d’entreprendre  fur  les  François  Nous  avons  vu 
que  M.  delà  Sale  en  avoit  donné  le  premier  exemple  dans  la 
Baye  fous  prétexte  de  fon  Privilège  exclufif ,  &  il  peut  bien 
être  arrivé  que  fes  Ennemis  euffent  furpris  M.  de  la  Barre  pour 
extorquer  de  lui  la  permifîion  de  faire  des  leprefailles  ur  es 
Canots  ,  fans  lui  dire  qu’ils  fe  ferviroient  pour  cela  des  Iro¬ 
quois  ce  que  vraisemblablement  le  General  n  eut  point  per 

mis.  j  t>  • 

M.  de  Dénonville  revient  enfuite  aux  Coureurs  de  Bois  y 

>,  dont  il  dit  que  le  nombre  eft  tel  ,  qu’il  depeuple  le  I  ays  des 

»  meilleurs  Hommes ,  les  rend  indociles  ?  indifcipunaules ,  de- 
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Fauches ,  &  que  leurs  Enfans  font  elevés  conme  des  Sauva-  j  ^  g  g 
ges  ».  Il  prétend  que  ce  font  ces  courfes  ,  qui  ont  occafionné  « 
celles  des  Anglois  parmi  nos  Alliés  ,  qu’ils  ont  amorcés  par 
le  bon  marché  ,  &  qu’il  n’eff  prefque  plus  poffible  de  détacher 
du  commerce  avec  la  Nouvelle  York.  En  parlant  de  la  guerre 
des  Sauvages ,  il  dit  qu’on  ne  peut  en  donner  une  plifs  juffe 
idee  ,  que  de  reprefenter  ces  Barbares  »  comme  des  Bêtes  fa-  u 
rouches ,  qui  font  répandues  dans  une  vafte  Forêt  ,  d’où  ils  « 
ravagent  tous  les  Pays  circonvoifms.  On  s’affemble  pour  « 
leui  donner  la  chaffe ,  on  s  informe  où  eff  leur  retraite  ,  &  ^ 
elle  eft  par  tout  ;  il  faut  les  attendre  à  l’affût ,  &  on  les  attend  « 
lontems.  On  ne  les  peut  aller  chercher  qu’avec  des  Chiens  ** 
de  chaffe  ,  &  les  Sauvages  font  les  feuls  .Lévriers  ,  dont  on  « 
puiffe  fe  fervir  pour  cela  ;  mais  ils  nous  manquent  ,  &  le  « 
peu  ,  que  nous  en  avons  9  ne  font  pas  Gens  ,  fur  lefquels  on 
puiffe  compter  ;  ils  craignent  d’aprocher  l’Ennemi ,  &  ont  « 
peur  de  l’irriter.  Le  parti  ,  qu’on  a  pris  ,  a  été  de  bâtir  des  « 

Forts  dans  chaque  Seigneurie  9  pour  y  réfugier  les  Peuples  ** 
les  Beftiaux;  avec  cela  les  Terres  labourables  font  écartées  " 
les  unes  des  autres  9  &  tellement  environnées  de  Bois ,  qu’à  « 
chaque  Champ  il  faudroit  un  Corps  de  Troupes  pour  foute-  « 
nir  les  Travailleurs.  Le  feul  &  unique  moyen  de  faire  la  « 
guerre  étoit  d’avoir  affez  de  forces  pour  aller  à  l’Ennemi  en  « 
même  teins  par  trois  endroits  ;  mais  pour  y  parvenir  ,  il  faut  « 
quatre  mille  Hommes ,  &  des  vivres  pour  deux  ans  ,  avec  <v' 
quatre  à  cinq  cent  Batteaux  ,  &  tous  les  autres  appareils  d’un  " 
tel  Equipage  ;  car  d’être  ,  comme  nous  fommes  ,  obligés  de  vi-  « 
vre  du  jour  à  la  journée  ,  c’eff  ne  rien  faire  de  folide.  « 

Le  Roy  n’étoit  affûrement  pas  difpofé  à  envoyer  en  Ca-  Régions 
nada  le  nombre  de  Troupes,  que  demandoit  le  Marquis  de  furcct^L^ 
Dénon  ville  ;  bien  des  Gens  étoient  même  perfuadés  dans  le  tre' 

Pays  qu’il  n’étoit  befoin,  pour  dompter  les  Iroquois  ,  que  d’un 
peu  plus  de  difeipline  dans  celles  ,  dont  il  pouvoit  difpofer  ; 

&  nous  verrons  ,  avant  la  fin  de  cette  Hiftoire  ,  que  fi  on 
n’en  eff  pas  venu  à  bout  avec  les  feules  forces  de  la  Colo¬ 
nie  ,  c’eff  que  l’on  ne  l’a  pas  voulu  efficacement.  II  paroît  auffi 
que  l’imagination  effrayée  du  Général ,  ou  de  ceux  ,  qu’il  écou- 
toit ,  lui  avoit  un  peu  groffi  les  objets  ;  mais  il  eff  certain 
que ,  fi  on  eût  corrigé  les  défordres  ,  dont  il  fe  plaignoit ,  & 
qu’on  eût  pris  furtout  de  bonnes  mefures  pour  empêcher  la 
Jeuneffe  de  courir  les  Bois  ,  011  eût  pu  avoir  en  tout  tems 
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une  excellente  Milice  ,  qui  auroit  tenu  en  refpeâ  les  Iroquois 
&  les  Anglois.  Le  malheur  de  la  Nouvelle  France  eft  que 
tous  ceux,  qui  ont  eu  l’autorité  en  main  ,  n’ont  pas  témoigné 
autant  de  zélé ,  que  ce  Générai  pour  le  bon  ordre  ,  &  que 
lui  même  n’eut  ?as  toute  la  fermeté  néceffa.re  pour  punir 
avec  rigueur  ce  qu’il  déteftoit  fincérement ,  &  pour  faire  rel- 

P  II  avoit  fort  à  cœur  de  finir  la  guerre  ;  mais  il  comprenait 
bien  qu’il  n’étoit  ni  jufte  ,  ni  même  bien  fûr  de  conclurre  la 
naix  fans  la  participation  de  nos  Alliés  ;  &  nous  avons  vu 
qu’il  s’en  étoit Expliqué  nettement  aux  Députés  des  Cantons  ; 
mais  foit  qu’on  n’eût  pas  eu  le  tems  d’inftruire  les  Sauva¬ 
ges  des  intentions  du  Général ,  foit ,  comme  il  eft  p  us  vrai¬ 
semblable  ,  que  ces  Peuples  fulTent  perfuades  que  les  Can¬ 
tons  ne  traitoient  pas  de  bonne  foi ,  prefque  tous  parurent  fort 
mécontens  de  ces  négociations.  Il  y  en  eut  même,  qwe^ent 
honte  pour  nous  d’une  paix  ,  dont  les  Iroquois  paroiffoient 
vouloir  nous  impofer  les  conditions  avec  hauteur. 
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E  tous  nos  Alliés,  les  feuls ,  que  nos  En-  1688. 
nemis  craignoient  ,  ou  défefperoient  de  ea-  ~  . 
gner  ,  etoient  les  Abenaquis  ,  lefquels  de  uns  de  nos  ai- 
leur  côté  ne  fe  foucioient  pas  beaucoup  liés  attacpenc 
qu’on  les  comprît  dans  les  Traités  de  paix,  lcsIrosUOiS- 
ou  de  trêve.  Dans  le  tems  même  ,  que  M.  de 
Dénonville  fe  donnoit  le  plus  de  mouvement 


pour  pacifier  le  Canada  ,  ils  fe  mirent  en  campagne  ,  &  s’é¬ 
tant  avancés  jufqu’à  la  Riviere  de  Sorel  ,  ils  furprirent  des 
Iroquois  &  des  Mahingans ,  &  en  tuerent  quelques-uns.  Ils 
pouffèrent  enfuite  jufqu’aux  Habitations  Angloifes  ,  &  en  rap- 

Îiorterent  quelques  chevelures.  Les  Iroquois  du  Sault  &  de 
a  Montagne  en  firent  autant  de  leur  côté  ;  mais  ceux  ,  qui 
prirent  des  mefures  plus  juftes  pour  rendre  impoffible  la  con- 
clufion  d’un  Traité  ,  dont  ils  craignoient  d’être  les  premiè¬ 
res  viêfimes  ,  furent  ces  mêmes  Hurons  de  Michillimakinac , 
qu’on  avoit  fi  fouvent ,  &  fi  juftement  foupçonnés  de  collu- 
uon  avec  les  Anglois  &  les  Iroquois. 

Ils  avoient  pour  Chef  un  nommé  Kondiaronk  ,  plus  dun 
connu  dans  nos  Relations  fous  le  nom  de  k  Rat ,  Homme  ron. 


A&ion  hardie 
d’un  Chef  Hu- 
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d  efprit ,  extrêmement  brave  ,  &  le  Sauvage  du  plus  grand 
mérite  que  les  François  ayent  connu  en  Canada.  M.  de 
DénonviUe  n’avoit  pas  eu  peu  de  peine  à  l’engager  dans  nos 
intérêts  ;  mais  il  s’étoit  trompé  ,  s’il  avoit  cru  difpofer  a  fon 
gré  de  ce  nouvel  Allié.  Le  Rat  ayant  donne  fa  parole  de 
lire  bonne  guerre  aux  Iroquois ,  parut  de  Michillimakinac 
avec  une  Troupe  choifie  de  Hurons ,  refolu  de  fe  diftingu^r 
par  quelque  Exploit  éclatant ,  &  prit  fa  route  par  Cataio- 
couy.  H  apprit  en  y  arrivant  qu’on  negocioit  un  accomrn  - 
dement  avec  les  Cantons;  que  le  Traite  etoit  fort,  avance  , 
&  que  le  Gouverneur  Général  attendoit  à  Montreal  des  Am- 
baffadeurs  &  des  Otages  de  la  part  de  toute  la  Nation  Iro- 
nuoife.  Le  Commandant  de  Catarocouy  lu;  ajouta  que  ce 
qu’il  avoit  à  faire  de  mieux  dans  une  pareille  circonitance , 
étoit  de  s’en  retourner  chez  lui  avec  fes  Guerriers,  &  qui! 
défobligeroit  infiniment  M.  de  Dénonville  ,  s  il  faifoit  la 

moindre  hoftilité  contre  les  Iroquois.  ,, 

Le  Rat  parut  d’abord  un  peu  furpns  de  cette  nouvelle ,  il 
fe  poffeda  néanmoins ,  &  quoique  convaincu  qu  on  lacrihoit 
fa  Nation  &  fes  Alliés  ,  il  ne  lui  échapa  aucune  plainte.  U 
partit  du  Fort ,  laiffant  les  François  dans  la  penfee  quilrepre- 
noit  le  chemin  de  fon  Village  ;  mais  il  avoit  bien  un  autre 
deffein  dans  la  tête.  Il  s’étoit  informé  de  la  route  ,  que  dévoient 
prendre  les  Députés  &  les  Otages  Iroquois  pour  fe  rendre  a 
Montreal,  &  alla  les  attendre  à  l’Anfe  de  la  Famine  ,  ou  il 
leur  dreffa  une  embufeade.  Après  qu’il  les  y  eut  attendu  que  - 
crues  jours  ,  ils  parurent;  il  les  laiffa  avancer,  &  comme  ils 
naviguoient  fans  défiance  ,  ils  débarquèrent  fans  prendre  au¬ 
cune  fûreté.  Le  Rat  prit  ce  moment  pour  fondre  lur  eux 
avec  fa  Troupe  :  ils  voulurent  d’aborcl  fe  mettre  en  delenle  ; 
mais  la  partie  étoit  trop  inégale.  Il  y  en  eut  quelques-uns  de 
tués  ,  les  autres  furent  faits  Prifonniers.  ( 

’  Comme  on  n’étoit  pas  loin  de  Catarocouy  ,  on  prétend  que 
le  Rat  y  retourna  feul  après  fon  Expédition  ;  que  quelquun 
lui  ayant  demandé  d’où  il  venoit,  il  répondit  qu’il  venoit  de 
tuer  la  paix;  &  qu’il  a  joûta ,  nous  verrons  comment  Ononthio 
fe  tirera  de  cette  affaire.  On  ne  comprit  pas  ce  qui 

vouloit  dire  ;  mais  on  l’apprit  bientôt  par  un  des  1  rilonmers  , 
qui  s’étoit  échapé  des  mains  des  Hurons  ,  &  qui  avoit  eu  e 
bras  caffé  dans  le  combat.  On  le  traita  fi  bien  ,  qu  il  tut  guert 

en  peu  de  tems  ;  on  l’affûra  que  les  F rançois  n  avoient  eu 
r  '  aucune 
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aucune  part  à  la  perfidie  des  Hurons ,  &  il  en  fut  tellement  16  %  g. 
perfuadé  ,  qu’à  fon  retour  à  Onnontagué ,  il  en  convainquit 
tout  ce  Canton. 

Mais  le  Rat  n’avoit  pas  fi  bien  commencé  ,  pour  en  de-  Ses  Intrigues 
meurer-là.  Sitôt  qu’il  eut  rejoint  fa  Troupe,  Teganifforens  ,  Pou^broUi.1Iel‘ 
qui  étoit  un  de  fes  Prifonniers ,  lui  ayant  demandé  comment  avec  ièTlrol- 
il  avoit  pu  ignorer  qu’il  étoit  Ambalïadeur  ,  &  qu’il  étoit  en-  woïs- 
voyé  pour  traiter  avec  leur  Pere  commun  ,  &  pour  cher¬ 
cher  les  moyens  de  parvenir  à  une  paix  folide  entre  toutes 
les  Nations  ?  ce  Fourbe  fit  femblant  d’être  encore  plus  éton¬ 
né  que  lui  ;  il  protefta  que  c’étoit  les  François  eux  -  mêmes  , 
qui  l’avoient  envoyé  à  la  Famine  ,  en  l’afîïïrant  qu’il  y  ren¬ 
contrerait  un  Parti  de  Guerriers  Iroquois  ,  qu’il  lui  feroit 
très-facile  de  furprendre  &  de  défaire;  &  pour  lui  faire  voir 
qu’il  parloit  fincérement  ,  il  le  relâcha  fur  l’heure  même  avec 
tous  fes  Gens  ,  à  l’exception  d’un  feul  ,  qu’il  vouloit  retenir  , 
difoit-il ,  pour  remplacer  un  des'Siens  ,  qui  avoit  été  tué. 

Il  fit  en  fuite  une  très-grande  diligence  pour  fe  rendre  à 
Michillimakinac ,  &  dès  qu’il  y  fut  arrivé  ,  il  fit  préfent  de 
fon  Prifonnier  à  M.  de  la  Durantaye.  Ce  Commandant ,  qui 
n’étoit  pas  encore  informé  des  pourparlers  de  fon  Général 
avec  les  Cantons  ,  condamna  fur  le  champ  ce  Miferable  à  pafi 
fer  par  les  armes  ,  voulant  apparemment  lui  épargner  le  fup- 
plice  du  feu.  L’Iroquois  eut  beau  protefter  qu’il  étoit  Ambaf- 
ladeur ,  &  que  les  Hurons  l’avoient  pris  en  trahifon  ;  le  Rat 
avoit  prévenu  tout  le  Monde  que  la  tête  lui  avoit  tourné  ,  & 
que  la  crainte  de  la  mort  le  faifoit  extravaguer  :  de  forte  qu’on 
ne  l’écouta  point  &  qu’il  fut  exécuté. 

Dès  qu’il  fut  mort ,  le  Rat  fit  venir  un  vieux  Iroquois  , 
qui  étoit  depuis  lontems  Captif  dans  fon  Village  ,  lui  donna 
la  liberté ,  &  lui  recommanda  de  s’en  retourner  dans  fon  Can¬ 
ton  ,  d’y  infiruire  fes  Compatriotes  de  ce  qui  venoit  de  fe 
palier  fous  fes  yeux  ,  &  de  leur  apprendre  que  ,  tandis  que 
les  François  amufoient  les  Cantons  par  des  négociations 
feintes  ils  faifoient  faire  des  Prifonniers  fur  eux  ,  &  leur 
c alToi ent  la  tête.  Tout  cela  lui  réulîit  parfaitement ,  &  quoi¬ 
que  les  Iroquois  euffent  paru  d’abord  détrompés  de  la  préten¬ 
due  mauvaiie  foi  du  Gouverneur  Général ,  nous  verrons  bien¬ 
tôt  ,  ou  qu’ils  avoient  fait  femblant  de  l’être  ,  ou  que  le  grand 
nombre  11e  fut  pas  fâché  d’avoir  un  prétexte  aufii  plaufible 
de  recommencer  la  guerre» 

Tome  L  Y  y  y 
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le  Gouver¬ 
neur  de  la  N. 
York  empê¬ 
che  la  paix. 


nouveaux  "Députés  au  Marquis  de  Dénonville.  Ces  Députés 
étoient  même  déjà  choifis  ,  &  fur  le  point  de  fe  mettre  en 
chemin  pour  Montreal ,  lorfqu  un  Exprès  du  Chevalier  An- 
dros  arriva  à  Onnontagué  ,  &  défendit  aux  Iroquois  de  trai¬ 
ter  avec  les  François  fans  la  participation  de  ion  Maître,  il 
aioûta  que  le  Gouverneur  prenoit  les  Cantons  fous  fa  fauve-gar¬ 
de  &  les  affûroit  de  la  prote&ion  du  Roy  de  la  Grande  b reta¬ 
pe  &  que  Sa  Majefté  ,  qui  les  confideroit  comme  fes  pro- 
pres’Enfans  ,  ne  les  laifferoit  jamais  manquer  de  rien.  , 
v  Le  Chevalier  écrivit  en  même  tems  au  Marquis  de  Denom 
ville  qu’il  ne  devoir  pas  fe  dater  de  faire  la  paix  avec  les 
Iroquois,  Sujets  de  la  Couronne  d’Angleterre  ,  fous  d  au¬ 
tres  conditions ,  que  celles,  qui  avoient  déjà  etç  propofees 
par  le  Colonel  Dongan,  fon  Prédéceffeur  :  quau  relie  pour 
ce  qui  le  regardoit  en  particulier  ,  il  etoit  tres-difpofe  a  bien 
vivre  avec  lui,  &  qu’il  avoir  déjà  interdit  aux  Anglois  de  fa 
dépendance  toute  hoftilité  fur  les  Terres  dépendantes  des 
François.  Comme  ce  Gouverneur  commandoit  encore  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  après  une  telle  déclaration,  onavoit 
tout  lieu  de  s’attendre  que  nulle  partie  de  la  Nouvelle  France 
ne  couroit  aucun  rifque  de  la  part  des  Anglois. 

Mais  ce  Général  ne  comprenoit  aparemment  pas  fous  le  nom 
de  la  Nouvelle  France  ,  ni  l’Acadie  ,  ni  les  Provinces  circonvoi- 
fines ,  quoique  par  le  Traité  de  Breda  elles  euffent  ete  décla¬ 
rées  en  faire  partie  ;  car  tandis  qu  il  faifoit  a  M.  de  Denon- 
ville  la  proteftation  ,  que  je  viens  de  dire  ,  il  envoya  piller 
l’Habitation  du  Baron  de  S'.  Caftin  à  Pentagoet,  &  les  Pé¬ 
chés  fedentaires  ,  établies  à  Camceaux  ,  &  à  Chedabouc- 
tou.  Il  eft  vrai  qu’il  défavoua  ces  entreprifes  ;  mais  on  avoit 
des  preuves  certaines  qu’il  en  étoit  l’Auteur  ,  aufli-bien  que 
des  ravages  ,  que  fit  bientôt  après  en  plufieurs  endroits  de  la 
Colonie  un  Parti  de  trois-cent  Iroquois.  En  un  mot  toute  la 
conduite  jufqu’à  ce  que  la  guerre  fut  declaree  entre  les  deux 
Couronnes  ,  ne  différa  de  celle  ,  qu’il  tint  après  cette  décla¬ 
ration  ,  qu’ autant  que  la  perfidie  la  plus  noire  différé  d  une 

guerre  ouverte.  „  r  A 

Etat  ducom-  On  peut  bien  juger  que  dans  la  fituation  ,  ou  fe  trouvoient 
tierce  dans  '»  les  affaires  de  la  Nouvelle  France  ,  le  commerce  ne  pouvoir 
pas  y  être  bien  fîoriflant.  Depuis  lannee  1669.  que  le  Roy 
l’avoit  déclaré  libre ,  la  Colonie  s’etoit  confiderablement  ac- 
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crue,  &  par  le  recenfement  de  cette  année  1  6  8  8.  elle  fe  i  6' 8  8. 
'trouva  compofée  d’onze  mille  deux-cent  quarante-neuf  Per- 
fonnes.  A  la  vérité  les  Anglois ,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  remar¬ 
qué  ,  partageoient  dès-lors  avec  les  François  la  Traite  des 
Pelleteries  ;  &  c’eft  principalement  ce  qui  les  engageoit  à 
fomenter  la  guerre  entre  nous  &  les  Iroquois  ,  parce  qu’ils 
ne  poù voient  avoir  de  bonnes  Pelleteries  ,  qui  fe  tirent  des 
Quartiers  du  Nord  ,  que  par  le  moyen  de  ces  Sauvages  , 
lefquels  ne  pouvoient  guéres  fe  reconcilier  avec  nous  ,  fans 
leur  fermer  cette  précieufe  Mine. 

Ce  n’eft  pas  que  les  Iroquois  foient  grands  Chaffeurs  ;  mais 
outre  qu’ils  enlevoient  fouvent  à  nos  Alliés  &  à  nos  Voya¬ 
geurs  les  Pelleteries  ,  que  ceux-ci  portoient  à  Montreal ,  ils 
engageoient  plufieurs  Nations  ,  &  fouvent  même  nos  Cou¬ 
reurs  de  Bois  ,  à  traiter  avec  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
York ,  &  le  profit ,  qu’ils  tiroient  de  ce  commerce  ,  dont  leur 
Pays  devenoit  nécessairement  le  centre ,  les  retenoit  dans  les 
intérêts  des  Anglois.  A  ces  raifons  fe  joignoit  l’appas  du  meil¬ 
leur  marché  ,  qui  faifoit  beaucoup  d’imprelfion  fur  tous  les 
Sauvages  ;  de  forte  que  la  meilleure  partie  des  Pelleteries  du 
Canada  paffoit  aux  Anglois  ,  fans  qu’il  fût  poffible  de  faire 
entendre  raifon  aux  Intéreffés  dans  ce  commerce  ,  dont  les 
Cl^fs  étant  en  France ,  ne  voyoient  pas  les  chofes  d’aufïï 
près  que  ceux  ,  qui  étoient  en  Amérique. 

Enfin  quelques-uns  de  ces  derniers  renoncèrent  à  cette  Trai-  Pêches  reven¬ 
te  ,  dont  les  profits  diminuoient  de  jour  en  jour,  &  reprirent  jic„vCdans  Ic 
le  deffein  fi  fouvent  avorté  d’établir  des  Pêches  fedentaires 
dans  le  Fleuve  S.  Laurent  ;  mais  ils  fe  rebutèrent  d’abord. 

Le  Sieur  Riverin  fut  prefque  le  feul ,  qui  ne  s’effraya  point 
des  difficultés ,  &  que  le  mauvais  fuccès  de  fes  premiers  ef- 
fais  ne  fit  pas  renoncer  à  fon  entreprife  ;  mais  avec  de  l’indu- 
firie  &  du  courage,  il  faut  encore  ,  pour  pouffer  de  pareils  Eta- 
bliffemens ,  avoir  des  fonds  confiderables  ,  &  ils  manquoient 
au  Sieur  Riverin.  Il  engagea  quelques  Particuliers  de  Paris  à  fe 
joindre  à  lui  ;  mais  il  n’en  retira  prefque  aucun  avantage  ;  tous 
vouloient  recueillir  ,  avant  que  la  moiffon  fût  mûre  ,  &  leur 
impatience  fit  enfin  avorter  tous  fes  projets. 

Ce  fut  pendant  l’Eté  de  cette  annee  1688.  qu’il  commença 
à  mettre  la  main  à  l’œuvre.  Il  établit  fa  Pêche  aux  environs 
de  la  Rwiere  de  Matane ,  dont  il  trouva  l’embouchure  capa¬ 
ble  de  recevoir  des  Bâtimens  de  deux -cent  Tonneaux,  ce 
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de  Morues  & 
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ou’on  avoit  ignoré  jufques-là.  Toute  cette  Côte  Ménd.oii- 
11  ale  du  Fleuve  S.  Laurent  ,  dans  l’efpace  de  plus  de  vint 
lieues  eft  extrêmement  abondante  en  Morues  ,  &  Kiverin 
manda  à  M.  de  Seignelay  qu’on  y  pouvoir  occuper  plus  de 
cinq-cent  Chaloupes  à  la  fois.  Il  ajoûtoit  dans  fa  Lettre  que 
le  Poiffon  y  eft  très-beau  ,  &  propre  pour  le  Detroit  ,  pour 
FEfpagne  &  pour  le  Levant  ;  qu  ayant  donne  ordre  a  les  Gens 
d’aller  obferver  les  Baleines  ,  furtout  auprès  de  Matane ,  ils 
lui  avoient  raporté  qu’il  en  paroiffoit  de  tems  en  tems  fur 
l’eau  jufqu’à  cinquante  à  la  fois  ,  quelles  fe  laiffoient  apro- 
cher  iufqu’à  pouvoir  être  frapées  avec  1  aviron  ;  que  cela  du- 
roit  pendant  trois  mois  de  fuite  ,  &  que  la  plupart  du  tems  A 
ne  falloit  pas  être  beaucoup  plus  d’un  quart  de  lieue  au  large 

pour  les  trouver.  ,, 

Y  j’ai  remarqué  dans  mon  Journal  qu  étant  mouille  en  1705. 
à  la  fin  du  mois  d’ Août  auprès  de  Tadouffac  ,  environ  quinze 
lieues  au  -  deffus  de  Matane,  j’en  avois  vû  quatre  en  meme 
tems  fe  jouer  autour  de  notre  Vaiffeau  ,  &  s’enaprocher  de 
maniéré ,  qu’on  aurait  pû  les  toucher  avec  les  Rames  de  la 
Chaloupe;  mais  c’étoit  principalement  fur  les  Cotes  de  1A- 
cadie ,  que  la  Pêche  offrait  un  fond  mepuifable  pour  le  com¬ 
merce.  Le  malheur  eft  que  les  François ,  Poffeffeurs  de  cette 
grande  Peninfule ,  étoient  toujours  ceux ,  qui  en  prohtcyent 

le  moins.  ,  _  .  , 

Ce  qui  enipê-  Le  Sieur  Paquine  ,  que  la  Cour  y  avoit  envoyé  cette  an- 
che  les  Fran-  ^  pour  en  faire  la  vifite  ,  attribuoit  en  partie  ce  détordre 

LTde  ceUes  dé  à  ce  qu’on  avoit  placé  le  principal  Etabliffement  au  Port  Roial , 
l’Acadie.  aui  eft ,  difoit-il ,  hors  de  la  portée  de  tout  commerce  ,  &  de 
trop  difficile  accès  ,  à  caufe  de  la  diverfité  des  vents  ,  quil 
faut  avoir  pour  y  entrer.  C’étoit  une  plainte  bien  ancienne , 
&  elle  étoit  fondée.  Il  eft  certain  que  les  Ports  de  la  Heve 
&  de  Caniceaux  étoient  beaucoup  plus  avantageux  pour  un 
Etabliffement  folide.  Une  Perfonne  mieux  inftruite  enco¬ 
re  que  le  Commiffaire  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  s  exprime 
ainfi  dans  un  Mémoire  ,  qu’il  dreffa  à  peu  près  dans  le  meme 

»  L’Acadie  ,  fi  utile  par  la  beauté  &  la  fureté  de  fes  Ports ,  la 
»  fertilité  de  fon  Terroir  ,  l’abondance  de  fes  Péchés  ,  la  faci  ne 
>,  à  les  rendre  fedentaires  ,  &  fes  Mines  ,  n  a  fait  que  anguir 
»  jufqu’ici  ;  d’abord  par  les  diffentions  des  differens  Pfopnetai- 
»  res  &  depuis  le  Traité  de  Breda,  par  1  avarice  desGouven 


» 
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neurs ,  lefquels  trouvant  leur  compte  dans  la  correfpondance 
avec  les  Anglois  ^  les  ont  laiffés  Maîtres  de  la  Pêche  &  de  la 
Traite.  Les  Habitans  de  leur  côté  ,  fans  difcipline  &  fans  frein  , 
n’ont  fongé  ,  ni  à  la  culture  des  Terres ,  ni  à  la  Pêche  ,  & 
font  demeurés  dans  la  débauche  ,  &  dans  la  courfe  des  Bois  , 
fans  faire  autre  chofe  ,  que  de  vivre  au  jour  le  jour. 

La  feule  reffource  de  cette  Province  étoit  dans  l’alliance 
des  Sauvages  de  ces  Cantons  „  &  furtout  des  Abénaquis ,  par¬ 
mi  lefquels  le  Chriftianifme  avoit  fait  de  grands  progrès  ;  mais 
on  étoit  dans  la  continuelle  appréhenfîon  de  perdre  ces  Al¬ 
liés  ,  les  plus  traitables  ,  &  en  même  tems  les  plus  braves  de 
tout  le  Canada.  Les^  Anglois  ne  ceffoient  de  leur  faire  des 
préfens  ,  &  les  plus  magnifiques  promettes  pour  les  détacher 
de  nos  intérêts  ;  &  il  ett  certain  qu’ils  en  fer  oient  venus  à 
bout ,  fans  l’attachement  invincible ,  que  ces  Peuples  avoient 
à  leur  Religion  &  à  leurs  Millionnaires.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  de  cette  Hiftoire  que  pour  conferver  leur  Foi ,  ils  fe 
font  fouvent  expofés  aux  plus  grands  périls  ,  &  que  -,  fans 

Çrefqu’aucune  efperance  d’être  dédommagés  de  leurs  pertes  par 
es  François ,  ils  ont  formé  de  ce  côté-là  une  barrière  ,  que 
toutes  les  forces  de  la  Nouvelle  Angleterre  n’ont  jamais  pu 
forcer. 

Cependant  la  déclaration  du  Chevalier  Andros  au  fujet  de 
la  paix  avec  les  Iroquois ,  &  l’engagement ,  où  l’on  apprit 
bientôt  qu’étoient  entrés  les  Cantons  avec  ce  Gouverneur  , 
de  ne  faire  aucune  démarche  par  raport  à  cette  affaire  ,  fans 
fa  participation  ,  jetterent  la  contternation  dans  toute  la  Co¬ 
lonie.  Mais  il  arrive  fouvent  que  ,  quand  on  ne  voit  plus  au¬ 
cun  moyen  ordinaire  d’éviter  un  mal  preffant  ,  on  fait  des 
efforts  ,  dont  on  ne  fe  croyoit  pas  capable.  L’indignation  de 
voir  une  poignée  de  Sauvages  tenir  fans  ceffe  en  échec  tout . 
un  grand  Pays ,  fit  former  un  deffein ,  qui  auroit  paru  har¬ 
di  9  quand  notre  fituation  auroit  été  auffi  floriffante  ,  qu’elle 
étoit  déplorée  ,  ce  fut  de  conquérir  la  Nouvelle  York;  le 
Chevalier  de  Callieres  en  ayant  communiqué  le  deffein  au 
Marquis  de  Dénonville  ,  paffa  en  France  pour  le  propofer  à 
la  Cour ,  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  l’entiere  défini¬ 
tion  de  la  Nouvelle  France. 

Le  Mémoire  ,  qu’il  préfenta  fur  cela  au  Miniffre  ,  portoit 
en  lubffance  ,  que  le  Chevalier  Andros  ,  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York,  n’étant  pas  Catholique.,  il  ne  falloir  pas  fe 


« 

« 
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Les  Anglois 
travaillent  à 
détacher  les 
Abénaquis  de 
nos  intérêts. 


le  Chevalier 
de  Callieres 
pa/Te  en  Fran¬ 
ce. 

1689. 


Il  prélente 
un  Mémoire  \ 
la  Cour ,  &  ce 
qu’il  contient. 
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Ler  cru  il  exécutât  de  bonne  foi  les  ordres ,  qu’il  avoir  reçus 
du  Roy  ,  fon  Maître  ,  de  s’entendre  avec  nous  ;  qu  on  ne  pou¬ 
voir  pas  même  douter  qu’à  l’exemple  du  Colonel  Dongan , 
C7rédéceffeur  ,  il  ne  fecourût  par  toutes  fortes  de  moyens 
les  Iroquois ,  lelquels  ne  ferment  jamais  finceremcnt  la  paix 
Sec  les  François ,  tandis  qu’ils  pourrment  compter  fur  les 
Anglois  :  que  ,  cela  fuppofé  ,  il  n’y  avo.t  point  d  autre  voye 
pour  conferver  la  Colonie  ,  que  de  nous  rendre  Maîtres  de 
Fa  Nouvelle  York  ;  &  que  cette  conquête  etoit  légitimé  par  la 
néceffité  où  les  Anglois  nous  avoient  mis  de  entreprendre  , 
nour  défendre  notre  propre  Pays  contre  une  Nation  ,  dont  ils 
prenoient  ouvertement  les  intérêts  contre  nous.  11  vient  en- 
lune  aux  moyens  d’exécuter  fon  entreprile.  . 

Qu’on  me^onne  ,  dit-.l ,  treize-cent  Soldats  &  trois-cent 
Canadiens  ,  je  descendrai  (a)  avec  eux  par  la  Rivière  deSo- 
i  t  /-  fq-mnnlain  fous  prétexte  daller  faire  la  guene 
;;  fuxTroquoiï “  &  lïrfquê  je  ferai  arrivé  dans  leur  Pays  ,  je  leur 
déclarerai  que  je  veux  bien  vivre  avec  eux,  &  que  je  n en 
”  veux  qu’aux  Anglois.  Orange  n’a  qu’une  enceinte  de  pieux  , 

„  non  terraffée  ,  &  un  petit  Fort  à  quatre  Battions ,  ««  ^  a 

Qlîe  cent  cinquante  Hommes  de  Troupes,  &  trois -cent  H 
tans  dans  la  Ville.  Manhatte  a  quatre-cent  Habitans  ,  dm  es 

en  huit  Compagnies ,  moitié  Cavalerie  ,  &  morne  Infanterie. 

Cette  Capitale  n’eft  point  fermée  ;  mais  elle  a  un  Fort  a  qua- 
”  tre  Battions  revêtus  de  pierres  avec  du  Canon.  Cette  con¬ 
quête  rendrait  le  Roy  Maître  d’un  des  plus  beaux  Ports  de 
,  ^Amérique  (b),  oùl’on  peut  aller  en  tout  te  ms,  &  d  un  tres-beau 
;;  âus  un  climat  Ûoux  &  fertile.  On  m  opnofera  le  Trai- 

„  té  le  Neutralité  ;  mais  en  premier  lieu  les  Anglois  1  ont  viole 
»  les  premiers  ;  c’eft  de  quoi  nous  avons  des  preuves  fans  re- 
»  plique  En  fécond  lieu  il  faut  obferver  que  cette  Colonie  étant 
»  actuellement  toute  remplie  d’Hollandois ,  fur  lefquels  les  An- 
,,  dois  l’ont  conquife  ,  fes  Habitans  obéiront  infailliblement  au 
»  Prince  d’Oranpe  ,  &  forceront  le  Gouverneur  (c).  Amfiil  faut 

»  foit  en  guerre  ouverte  avec  les  Anglois  (d) ,  il  faut  le  préparer 
»  pour  le  mois  de  Juin  prochain.  Ce  Mémoire  fit  impreffionîu  le 
Miniftre  ,  &  le  Roy  même  l’aprouva  ;  mais  ce  ne  fut  point  le 


» 

» 


{  a  )  U  falloit  dire  ,  remonter 
(  b  )  Manhatte. 

(  c  )  La  France  croit  déjà  en  guerre  avec  la 


Hollande, 

(  d  )  On  ne  doutoit  plus  que  cette  guerre 
ne  fût  prochaine. 
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Marquis  de  Denonville  ,  qui  fut  chargé  de  le  faire  exécuter. 

Il  paraît  que  des  lannee  précédente  Sa  Majefté  avoit  fon- 
géà  le  rappeller  ,  &  avoit  jetté  les  yeux  fur  lui  pour  l’Em- 
ploy  de  Ion  Gouverneur  des  Enfans  de  France  ;  car  j’ai  eu 
entre  les  mains  un  ordre  ligné  de  ce  Prince  ,  &  datté  du 
huitième  de  Mars  de  l’année  1688.  en  vertu  duquel  le  Che¬ 
valier  de  Callieres  ,  Gouverneur  de  Montreal ,  devoir  avoir 
le  Commandement  des  armes  pendant  l’abfence  du  Gouver¬ 
neur  ,  Général.  Néanmoins  ,  foit  que  le  Roy  eût  changé  de 
penfée ,  ou  qu’il  eût  eu  des  raifons  pour  différer  l’exécution 
de  ce  Projet  ,  rien  n’empêcha  le  Chevalier  de  Callieres 
de  palier  en  France  à  la  fin  de  l’année  1688.  Ce  ne  fut  que  le 
dernier  jour  de  May  de  l’année  fuivante  ,  que  -Sa  Majefté 
manda  au  Marquis  de  Dénonville  que  la  conjon&ure  de  la 
guerre  ,  qui  venoit  de  fe  rallumer  en  Europe ,  lui  avoit  fait 
prendre  la  réfolution  de  le  rappeller  ,  pour  lui  donner  de 
FEmploy  dans  fes  Armées. 

Le  Comte  de  Frontenac  fut  en  même  tems  déclaré  fon 
Succeffeur.  Le  Roy  n’a  voit  pu  refufer  cette  grâce  aux  pref- 
fantes  follicitations  de  plufieurs  des  Parens  &  des  Amis  de  ce 
Seigneur,  &  furtout  à  celles  du  Maréchal  de  Bellefont  , 
qui  lui  répondit  de  fa  conduite  ,  &  dont  la  haute  vertu  étoit 
une  forte  recommandation  auprès  de  Louis  XIV.  D’ailleurs 
l’Etat  déplorable ,  où  la  Nouvelle  France  étoit  réduite  ,  &  le 
projet  de  la  conquête  de  la  Nouvelle  York,  demandoient 
qu’on  mît  à  la  tête  de  cette  Colonie  un  Homme  d’autorité  , 
d’un  caraftère  ferme  ,  d’une  grande  expérience  dans  la  guerre  * 
qui  connût  déjà  le  Pays  ,  &  qui  fçût  manier  les  efprits  des 
Sauvages.  Tout  cela  fe  trou  voit  dans  le  Comte  de  Frontenac  , 
&  il  y  avoit  lieu  d’efperer  qu’avec  Fefprit ,  qu’il  avoit ,  il  pro¬ 
fiterait  de  fes  fautes  ,  &  des  chagrins  ,  quelles  lui  avoient  atti¬ 
rés  ,  pour  modérer  fes  paftions  ,  &  pour  fe  conduire  par  d’au¬ 
tres  principes  ,  que  fes  préjugés  &  fes  antipathies. 

Ces  conje&ures  fe  trouvèrent  alfez  juftes.  A  la  vérité  ce  Gé¬ 
néral  parut  toujours  le  même  à  ceux  ^  qui  le  virent  de  plus 
près  ;  mais  il  fut  fur  fes  gardes  ,  &  il  profita  des  avis ,  que 
le  Maréchal  de  Bellefont  lui  avoit  donnés.  D’autre  part  il 
eut  les  plus  belles  occafions  du  monde  de  déveloper  fes  gran¬ 
des  qualités  „  &  d’en  faire  un  glorieux  ufage  ,  &  iF  rendît 
dallez  importans  fervices  à  l’Etat  ,  furtout  pendant  les  pre¬ 
mières  années  de  fa  nouvelle  Adminiftration ,  pour  engager 
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— -  la  Cour  à  fermer  les  yeux  fur  plufieurs  fautes ,  qui  lui  echa- 

1  é8  9-  uerent ,  &  pour  obliger  ceux ,  qui  s’aperçurent  bientôt  quil 
fvaVoit  pas  changé  dl  fentiment  à  leur  égard ,  de  fouffnr  avec 
patience  ,  &  de  diffimuler  avec  fageffe.  ;  . 

•nltrac  Dans  les  inftruétions  ,  qui  lut  furent  données  ,  &  qui  fu- 
,io'Sau  fuj«  rent  fignées  le  feptiéme  de  Juin  ,  le  Roy  lui  marquoit  que  fur 

invafions  réciproques  des  Polies  établis  dans  la  BayedHud- 
fon  par  les  Anglois  &  les  François ,  il  y  avoit  eu  a  Londres 
des  Conférences  entre  fes  Commiffaires  &  ceux  de  la  Grande 
Bretagne  ;  mais  que  les  Parties  n’ayant  pu  convenir  des  faits 
allégués  par  les  Intéreffés ,  on  étoit  demeure  d  accord  de  re¬ 
mettre  la  négociation  au  mois  de  Janvier  de  la  prefente  an- 
née  1689.  que  la  révolution  arrivée  pendant  ce  tems  en  A  - 
cleterre  .  avoit  rompu  toutes  ces  mefures  ,  &  que  ,  comme  1 
étoit  vraifemblable  que  les  Anglois  n  avoient  pas  encore  fon- 
gé  à  prendre  leurs  précautions  de  ce  cote-la  ,  Sa  Majefte  fou- 
haitoit  qu’il  donnât  à  la  Compagnie  du  Nord  toute  la  prot  - 
aion  ,  dont  elle  auroit  befoin  ,  pour  les  çhaffer  des  Polies , 

qu’ils  avoient  ufurpés  fur  elle.  ,  • 

1  Le  Roy  venant  enfuite  aux  affaires  de  1  Acadie  ,  lui  ma 
'  quoit  que  dans  les  dernieres  Conférences  entre  les  Commil- 
faires  des  deux  Couronnes  il  avoit  été  parle  de  1  irruption 
faite  depuis  peu  par  les  Baftonnois  à  Pentagoét  ;  que  les  Com- 
miffaires  Anglois  étoient  convenus  que  ce  Polie  appaitenoit 
à  la  France  ,  &  qu’ils  avoient  remis  à  lui  faire  raifon  de  la 
violence  ,  dont  elle  fe  plaignoit  ,  lorfque  la  négociation  le- 
roit  reprife  ;  que  ce  projet  ne  pouvant  plus  avoir  lieu  ,  a  caule 
de  la  rupture  des  Conférences ,  il  falloir  qu  il  prit  avec  le  S  de 
Menneval  ,  Gouverneur  de  l’Acadie ,  les  mefures  neceffai res 
pour  empêcher  qu’on  ne  fît  dans  la  fuite  de  P.arel  e* 
tions  ;  à  quoi  la  guerre ,  qui  paroilfoit  inévitable  &  prochai¬ 
ne  expofoit  fans  ceffe  cette  partie  de  la  Nouvelle  France. 

Et  de  l’entre-  £Uerre  fut  en  effet  déclarée  à  l’Angleterre  le  vintcin- 

^lIaN’  unième  du  même  mois  de  Juin;  mais  comme  elle  avoit  ete 
réfoluë  plufieurs  mois  auparavant ,  le  principal  article  des  li 
ftruclions  ,  dont  je  parle  ,  concernoit  le  projet  propofe  par 
le  Chevalier  de  Callieres.  Il  portoit  que  le  Roy  s  etoit  de- 
termine  à  agréer  la  propolition  du  Gouverneur  e  on  rea  , 
fur  ce  qu’il  étoit  informé  que  les  Anglois  de  a  ouve 
York  ne  difcontinuoient  point  depuis  quelques  années  e 
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Soulever  les  Nations  Iroquoifes  ,  Sujettes  de  Sa  Majeffé  ,  qu’ils 
les  obhgeoiênt  de  faire  la  guerre  aux  François,  leur  four- 
nilioient  pour  cet  effet  des  armes  &  des  munitions* ,  &  avoient 
cherche  par  toutes  fortes  de  moyens  ,  fans  égard  aux  défen- 
fes  du  Roy  d’Angleterre  ,  &  àlafoy  du  Traité  ,  à  ufurperie 
commerce  des  François  dans  les  Pays  ,  dont  ceux-ci  étaient 
en  pofleffion  de  tout  tems.  Que  pour  toutes  ces  raifons  Sa 
Alajelte  avoit  ordonné  au  Sieur  Begon  ,  fon  Intendant  à  Ro- 
chefort  dans  le  Pays  d’Aunis  &  dans  la  Saintonge  ,  de  pré¬ 
parer  toutes  les  munitions  néceffaires  ,  &  avoit  fait  armer 
dans  le  Port  de  Rochefort  deuxdefes  Vaiffeaux  fous  le  Com¬ 
mandement  du  Sieur  de  la  Caffiniere  ,  lequel  devoit  fui- 
vre  exaftement  les  ordres  du  Comte  de  Frontenac. 

Que  fon  intention  étoit  donc  que  ledit  Comte  de  Frontenac 
partît  au  plûtôt  3  &  s’embarquât  fur  un  des  Vaiffeaux,  que 
commandoit  le  Sieur  de  la  Caffiniere,  pour  fe  rendre  d’a¬ 
bord  à  l’entrée  du  Golphe  S.  Laurent  ,  puis  à  la  Baye  de 
Camceaux  en  Acadie  :  qu’y  étant  arrivé,  il  paffât  fur  le  meil¬ 
leur  des  Vaiffeaux  Marchands  ,  qui  l’auroient  fuivi,  pour  fe 
rendre  à  Quebec  ;  mais  qu’avant  que  de  fe  féparer  du  Sieur  de 
la  Caffiniere  ,  il  lui  ordonnât  d’attendre  de  fes  nouvelles ,  & 
de  fe  faifir  de  tous  les  Bâtimens  Ennemis,  qu’il  pourroit ren¬ 
contrer  pendant  fon  fejour  à  la  Côte  ;  que  pour  lui ,  dès  que 
le  tems  &  l’occafion  le  permettraient ,  &  même  ,  s’il  étoit  pof 
fible ,  dès  l’entrée  du  Fleuve  S.  Laurent  ,  il  détacherait  le 
Chevalier  de  Callieres  ,  afin  qu’il  pût  arriver  avant  lui  à  Que- 
bec  ,  &  y  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  l’entreprife  de 
la  Nouvelle  York,  qu  il  eut  loin  furtout  de  garder  un  grand 
fecret ,  &  qu’il  tâchât  de  couvrir  ces  préparatifs  fous  les  pré¬ 
textes  ,  qu’il  jugerait  les  plus  convenables  &  les  plus  plau¬ 
sibles.  r 

Qu  il  etoit  auffi  très-important  d  ufer  d’une  grande  diligen¬ 
ce  ,  Sa  Majefté  étant  perfuadée  que  l’Entreprife  ne  pouvoit  fe 
faire  dans  un  autre  tems  ,  que  dans  celui  de  l’Automne  ;  qu’ainfî 
le  Comte  de  Frontenac  ,  auffitôt  après  fon  arrivée  à  Quebec  , 
en  partît  avec  les  Batteaux  ,  &  tout  l’équipage  néceffaire  ’ 
accompagné  du  Chevalier  de  Callieres  ,  qui  commanderait  lés 
Troupes  fous  fes  ordres  ;  qu’il  enverrait  en  même  tems  fes 
InffruRions  en  chiffre  au  fieur  de  la  Caffiniere ,  &  lui  recom¬ 
manderait  de  faire  voile  pour  Manhatte  ,  fans  rien  entrepren¬ 
dre  Sur Ma  route  ?  de  fe  rendre  Maître  de  tous  les  Bâtimens , 
Tome  /.  izz 
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au’il  trouveroit  dans  la  Baye  ;  mais  de  ne  s’expofer  à  aucune 
aventure  ,  qui  pût  le  mettre  hors  d’état  de  fervir  a  1  entreprife , 
dont  il  etoit  queftion. 

Que  comme  il  n  etoit  pas  poffible  de'marquer  un tems  cer- 
tain,  auquel  le  Sieur  de  la  Caffiniere  &  le  Comte  de  Frone- 
nac  pourraient  arriver  enfemble,  chacun  de  leur  cote,  îleto 
propos  que  le  premier  allât  droit  dans  la  Baye  de  Manhatte , 
d’autant  plus  que  l’attaque  des  premiers  Poftes  de  b  Nou¬ 
velle  York  avertirait  la  Capitale  ,  &  qu’ainfi  les  Vaiffea ux 
y  arrivant  avant  les  Troupes  de  1  erre  ,  y  cauferoier t  * 

diverfion  utile  ;  que  comme  le  Comte  de  Frontena 
avec  lui  toutes  les  forces  de  la  Nouvelle  France,  il  devo  , 
fon  départ  de  Quebec  ,  concerter  avec  le  Marquis  de  Denoi  - 
ville  les  mefures ,  qu’il  y  aurait  a  prendre  Pouî  la,  ‘"®te  , 
la  Colonie  contre  les  courfes  des  Iroquois  ,  &  don 
ordres  au  Chevalier  de  Vaudreuil,  lequel  devoit  commander 
dans  le  Pays  pendant  l’Expédition ,  apres  le  départ  du  Marqu  s 
de  Dénonville ,  &  dont  les  Inftruaions  dévoient  etre  dreflc. 
par  les  deux  Généraux. 

Ce  qui  dévoie  La  Nouvelle  York  foûmife  ,  le  Comte  de  Frontenac  de- 
fe  faire  après  ■  iaqper  |  Anglois  Catholiques  ,  qui  voudraient  y  ci  - 

MiÜ  meurer ,  en  s’affûta, ft  de  leur  fidélité  ;  diftnbuer  aux  Fran¬ 
ce.  çois ,  qu’il  y  établirait ,  les  Artifans  &  autres  Gens  de  ler- 

vice  dont  ils  auraient  befoin  ;  retenir  Prifonmers  les 
ciers  &  les  principaux  Habitans  ,  dont  on  pourrait  elperer  de 
bonnes  rançons ,  &  envoyer  tout  le  relie  ,  Hommes  .  _ 
mes  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  ou  dans  la  Penfylvame  , 
mais  comme  il  ne  devoir  pas  attendre  1  arriéré  ai  on  pour 
tourner  à  Quebec,  au  rifque  d’être  arrête  en  chemin  par  les 
glaces  ,  il  avoir  ordre  de  confier  l’execution  de  tout  ce  qui 
relierait  à  faire  au  Chevalier  de  Callieres ,  a  qui  e  °y 
llinoit  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Y ork  de  la  Ville 
&  Fort  de  Manhatte ,  fous  l’autorité  du  Gouverneur  General 
de  la  Nouvelle  France.  Enfin  un  des  principaux  fruits  de  la 
viéloire  devoit  être  une  paix  folide  avec  les  Cantons  ro 
quois,  qui  ne  pouvant  plus  efperer  d  être  fecourus  es  n 
glois  ,  ne  feraient  plus  tentés  de  remuer  ;  &  pour  oter  aux  au^ 
très  Colonies  Angloifes  la  facilité  défaire  aucune  Entreprise  par 
Terre  contre  nous;  il  étoit  expreffement  ordonne  au  omtc 
de  Frontenac  de  détruire  toutes  les  Habitations  voinnes  e 
Manhatte ,  &  de  mettre  toutes  les  autres  fous  contribution. 
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Un  projet  fi  bien  concerté,  &  dont  l’exécution  étoit  con-  j  <5  g  „ 
nee  a  des  Officiers  ,  dont  le  nom  feul  fembloit  en  garantir  le  L’entre  rîfe 
fuccès  ,  avoit  un  défaut ,  qui  le  fit  échouer.  Il  dépendoit  du  échoue ,  & 
concours  de  deux  chofes  ,  fur  lefquelles  on  ne  peut  jamais  Pour(luoi? 
compter  fûrement  ;  à  fçavoir ,  les  vents  favorables  ,  &  une 
diligence  égalé  dans  tous  ceux  ,  qui  étoient  chargés  de  tra¬ 
vailler  aux  préparatifs.  Le  plan  ,  que  le  Gouverneur  de  Mont¬ 
real  avoit  propofé  étoit  beaucoup  plus  fimple  ,  que  celui, 
qu’on  choifit  :  il  étoit  d’ailleurs  moins  coûteux  :  il  ne  dépen¬ 
doit  point  des  caprices  de  la  Mer  &  des  vents  ,  &  tout  y 
rouloit  fur  une  feule  tête,  &  la  meilleure  ,  qui  fût  en  Cana¬ 
da.  En  y  ajoûtant  quelques  précautions  fort  aifées  à  prendre 
contre  les  Iroquois  ,  il.auroit  infailliblement  réuffi  ;  mais  de 
la  maniéré  ,  dont  les  chofes  étoient  arrangées  ,  il  falloir  une 
efpéce  de  miracle ,  pour  parvenir  au  but ,  qu’on  fe  propofoit. 

Ce  n’efi:  pas  que  les  mefures  ne  fuffent  bien  prifes  de  la  part 
du  Roy  &  de  fon  Minifire  ;  mais  la  moindre  faute  dans  l’exé¬ 
cution  d  un  feul  article  ,  fuffifoit  pour  tout  déranger ,  &  on  en 
fit  plufieurs.  La  première  fut  la  négligence  de  ceux  ,  à  qui 
on  avoit  confié  l’armement  des  Vaille  aux.  »  Le  radoub  de  la  « 

Fregate  ,  /  Embufcade  ,  dit  M.  de  Callieres  dans  une  de  fes  « 

Lettres  ,  qui  nous  a  fait  attendre  vint-fept  jours  à  la  Rochel-  « 
le  ,  a  caufé  ce  retardement  ,  avec  la  néceffité  d'efeorter  les  « 

V aideaux  Marchands,  la  plûpart  fort  chargés  ,  &  mauvais  « 
voiliers.  « 

_  Il  arriva  de-là  que  M.  de  Frontenac  ne  put  être  que  le  dou¬ 
zième  de  Septembre  à  ChedabouRou  ,  qui  avoit  été  affigné 
pour  le  rendez-vous  des  Vaiffeaux  ;  &  les  Navires  Marchands  , 
que  des  brumes  continuelles  pendant  huit  jours  avoient  fépa- 
rés  de  lui  fur  le  grand  Banc  de  Terre-Neuve  ,  ne  le  joigni¬ 
rent  que  le  dix-huit.  Le  lendemain  il  quitta  F  Embufcade ,  fur 
laquelle  il  avoit  fait  le  voyage  jufques-là  ,  &  s’embarqua  fur 
le  Saint  François  Xavier  ,  après  avoir  concerté  avec  M.  de 
la  Caffiniere  ce  qu’il  convenoit  de  faire  dans  une  faifon  fi 
avancée.  Les  Inftruftions ,  qu’il  lui  laifïa ,  prouvent  que,  s’il  ne 
renonçoit  pas 'encore  à  l’Expédition  de  la  Nouvelle  York  ,  il 
ne  comptoitpas  beaucoup  fur  la  réuffite. 

Elles  portoient  que  dès  qu’il  auroit  achevé  de  faire  de  l’eau  dcWesî l°Js 
&  du  bois ,  il  mettroit  à  la  voile  avec  le  Fourgon  pour  efcor-  de  la  Caffinid 
ter  F  Union  jufqu’au  Port  Royal  ,  où  ce  Navire  devoit  dé-  ^ParleCom- 
charger  des  munitions  &  des  vivres  ;  qu’il  enleveroit  tous  les  nac.e  Fr°me 
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Bâtimens  Anglois ,  qu’il  rencontreroit  en  fon  chemin  ;  fans 
néanmoins  s’engager  en  aucun  combat  hazardeux  ,  ou  qui 
m'u  retarder  fon  voyage  ;  qu’il  tâcheroit  furtout  d  avoir  quel¬ 
que  WMeAnglok°Jqui  lui  faire  connaître  les  bons  mouil- 
llges  depuis  Ballon  jufqu ’à  Manhatte  ;  qu  il  ferait  le  moins  de 
fefour ,  qu’il  lui  feroit  poffible,  au  Port  Royal,  ou  d,  pren¬ 
drait  toutes  les  connoiffances  néceffaires  pour  lexecutron 
fon  deffein  ,  fans  le  découvrir  qu  au  feul  M.  de  Manneva  , 
Gouverneur  de  l’Acadie  ,  faifant  entendre  a  tous  les  autres 
qu’il  n’avoit  ordre  que  de  croifer  le  long  des  Cotes  ,  &  d  e 
pêcher  les  Ennemis  de  continuer  leurs  ravages. 

^  Ou’il  iroit  enfuite  à  Manhatte  en  droiture ,  &  que  s  il  pou 
voit  arriver  dans  la  Baye  avant  le  premier  jour  de  Novem¬ 
bre,  il  n’aprocheroit  point  à  la  vue  de  la  Ville  ,  ni  du  F  , 
maisfe  tiendrait  en  quelque  bon  mouillage  jufqu  au  quinziè¬ 
me  du  même  mois ,  &  employeron  ce  teins  a  difpofer  toutes 
chofes  pour  le  débarquement;  qu  alors  il  ne  ferait  plus  au 
cune  difficulté  de  fe  montrer  ;  mais  quil  fe  tiendrait  hors  de 
la  portée  du  Canon  ,  en  faifant  femblant  de  nette  la  ,  que 
pour  croifer  à  l’entrée  du  Port,  afin  d’empêcher  que  rien  ny 
entrât ,  ou  n’en  fortît.  Que  fi  ,  après  avoir  attendu  jufqu  au 
dixiéme  de  Décembre  ,  il  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de  la 
part ,  il  pourrait  reprendre  la  route  de  France  ;  mais  qu 
paffant  par  le  Port  Royal ,  ü  y  débarquerait  toutes  les  mu¬ 
nitions  &  les  vivres  deftinés  aux  Troupes  de  Tfrie  -,  Y 

feroit  enfermer  dans  des  Magafins ,  afin  que  ,  fi  1  année  ‘V’ 
vante  on  vouloit  tenter  de  nouveau  l’Entreprife  de  la  Nouvelle 

York,  on  pût  les  y  trouver.  -,  .  •» 

Ce  fut  en  effet  le  parti,  que  prit  M.  de  la  Caffimere  :  il 

avoir  fait  plufieurs  prifes  ,  avant  que  d’arriver  au  Port  Royal  , 
il  en  fit  encore  quelques-unes  dans  la  fuite  ;  mais  il  y  a  bien 
de  l’apparence  que  les  vents  contraires  ne  lui  permirent  point 

d’entrer  dans  ce  Port ,  ni  en  allant  à  Manhatte ,  ni  a  on  re¬ 
tour  ;  car  nous  verrons  bientôt  cette  Place  dans  une  grande 
difette  de  tout  ce  que  cet  Officier  avoir  ordre  dy  laiffer.  M. 
de  Frontenac  de  fon  côté  partit  de  Chedabouaou  le  dix- 
neuviéme  de  Septembre  ^  avec  tous  les  Navires  ,  qui  etoien 
deffinés  pour  Québec  ,  &  il  ne  put  gagner  Iffe  Percœ  ,  que 
le  vint-cinquiéme.  Il  11e  voulut  pas  y  mouiller,  1  e  con 
tenta  de  faire  mettre  en  panne  à  la  vûë  de  1  Habitation. 

Les  PP»  Recollets  vinrent  auffitôt  à  fon  bord,,  &  il  apprit 
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deux  que  la  Nouvelle  France  étoit  dans  une  grande  confier- 
nation ,  caufée  par  une  irruption  des  Iroquois  dans  rifle  de 
Montreal.  Cette  nouvelle ,  dont  on  n’avoit  pu  lui  apprendre 
les  particularités  ,  lui  fit  chercher  avec  empreflement  une  com¬ 
modité  pour  envoyer  devant  lui  le  Chevalier  de  Callieres  ,  fui- 
vant  1  ordre ,  qu  if  en  avoit  reçu  du  Roy  ;  mais  il  n’en  put 
trouver  aucune.  Ils  continuèrent  donc  leur  route  enfemble ,  & 
mouillèrent  devant  Quebec  le  douzième  d’Oéfobre  ;  ils  en  par¬ 
tirent  le  vintieme  ,  6c  le  vint-feptiéme  ils  arrivèrent  à  Mont¬ 
real  ;  ils  y  trouvèrent  M.  de  Dénonville  &  M.  de  Champigny 
dans  le  plus  grand  embarras  ,  qu’il  foit  poflible  d’exprimer  ,  & 
voici  ce  qui  y  avoit  donné  lieu. 

Le  vint-cinquiéme  du  mois  d’Août  ,  dans  le  tems ,  qu’on 
fe  croyoit  le  plus  en  fûrete  ,  quinze-cent  Iroquois  firent  def 
cente^  avant  le  jour  au  Quartier  de  la  Chine  3  lequel  efl:  fur 
la  Côte  Méridionnale  de  l’Ifle  ,  environ  trois  lieues  plus  haut 
que  la  Ville.  Ils  y  trouvèrent  tout  le  Monde  endormi  ,  &  ils 
commencèrent  par  maflacrer  tous  les  Hommes  ;  enfuite  ils  mi¬ 
rent  le  feu  aux  Maifons.  Par-là  tous  ceux,  qui  y  étoient  ref- 
tés ,  tombèrent  entre  les  mains  de  ces  Sauvages ,  &  efluyerent 
tout  ce  que  la  fureur  peut  infpirer  à  des  Barbares.  Ils  la  pouf¬ 
fèrent  même  à  des  excès  ,  dont  on  ne  les  avoit  pas  encore  cru 
capables.  Ils  ouvrirent  le  fein  des  Femmes  enceintes,  pour  en 
arracher  le  fruit ,  qu’elles  portoient ,  ils  mirent  des  Enfans  tout 
vivans  à  la  broche ,  &  contraignirent  les  Meres  de  les  tour¬ 
ner  pour  les  faire  rôtir.  Ils  inventèrent  quantité  d’autres  fup- 
plices  inouis  ,  &  deux-cent  Perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout 
fexe  périrent  ainfi  en  moins  d’une  heure  dans  les  plus  affreux 
tourmens. 

Cela  fait ,  l’Ennemi  s’aprocha  jufqua  un*  lieue  delà  Ville  , 
faifant  par  tout  les  mêmes  ravages  ,  &  exerçant  les  mêmes 
cruautés  ,  &  quand  ils  furent  las  de  ces  horreurs  ;  ils  firent 
deux- cent  Prifonniers  ,  qu’ils  emmenerent  dans  leurs  Villages  , 
où  ils  les  brûlèrent.  Au  premier  bruit  de  ce  tragique  événe¬ 
ment  ,  M.  de  Dénonville  ,  qui  étoit  à  Montreal ,  donna  or¬ 
dre  à  un  Lieutenant  des  Troupes  ,  nommé  la  Robeyre  ,  de 
fe  jetter  dans  un  Fort ,  dont  il  craignoit  que  l’Ennemi  ne  s’em¬ 
parât.  A  peine  cet  Officier  y  étoit-il  entré  ,  qu’il  y  fut  invefti 
par  un  Gros  d’Iroquois ,  contre  lequel  il  fe  défendit  lontems 
avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  fes  Gens  ,  qui  fe  battirent 
en  défefperés ,  ayant  été  tués  jufqu’au  dernier ,  &  lui-même; 
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— -  étant  fort  bleffé  ,  les  Affaillans  entrèrent  dans  le  Fort ,  &  le 

1689.  firent  Prifonnier.  . 

Alors  toute  Fille  demeura  en  proye  aux  Viüoneux  ,  qui 
en  parcoururent  la  plus  grande  partie  ,  lardant  par  tout  des 
traces  fanglantes  de  leur  fureur  ,  fans  qu  il  fut  poffible  de  s  y 
oppofer.  Elle  dura  jufques  vers  la  mi-OpIobre  ;  &  comme 
alors  on  n’entendoit  plus  parler  de  rien ,  le  General  envoya 
les  Sieurs  du  Luth  &  de  Mantet  dans  le  Lac  des  deux  Mon¬ 
tagnes  ,  pour  s’affûrer  de  la  retraite  des  Ennemis ,  afin  de  pou¬ 
voir  donner  quelque  repos  aux  Troupes ,  qui  depuis  plus  de 
deux  mois  étoient  nuit  &  jour  fous  les  armes.  Ces  deux  O  - 
ficiers  rencontrèrent  vint  -  deux  Iroquois  dans  deux  Canots , 
qui  les  vinrent  attaquer  avec  beaucoup  defierte.  Ils  eiiuye- 
rent  leur  première  décharge  fans  tirer  ;  apres  quoi  ils  les  abor¬ 
dèrent  ,  &  en  tuerent  dix-huit.  Des  quatre  ,  qui  reftoient ,  un 
fe  fauva  â  la  nage  ,  les  trois  autres  furent  pris ,  &  livres  au 

Projet  de  ces  ^C^fut  dam  fi  triftes  circonftances ,  que  MM.  de  Fron- 
Sauvages.  tenac  &  de  Callieres  arrivèrent  a  Montreal  le  ymt-deux  de 
Novembre.  Un  de  nos  Sauvages  ,  qui  avoit  ete  tait  Prilon- 
nier  dans  la  déroute  de  la  Chine ,  &  qui  s  etoit  fauve ,  apres 
avoir  eu  les  ongles  arrachés ,  &  les  doigts  manges ,  ou  brû¬ 
lés  ,  vint  trouver  les  Généraux.  11  leur  dit  que  le  premier  def- 
fein  des  Iroquois  avoit  été  de  defcendre  par  la  Riviere  des 
Prairies  ,  qui  fépare  Fille  de  Montreal  de  celle  de  Jefus  ;  de 
commencer  leur  attaque  par  Fextrêmite  Orientale  de  la  pie- 
miere  ;  de  la  ravager  toute  entière  en  remontant  a  1  Ucct- 
dent  ;  &  de  11’y  pas  laiffer  un  feul  François  ;  qu  il  ne  lça- 
voit  pas  ce  qui  les  avoit  empêché  de  fuivre  ce  plan  ;  mais 
qu’ils  dévoient  bientôt  revenir  ,  pour  achever  pendant  1  y- 
ver  ce  qu’ils  avoient  commencé  ;  qu’enfuite  ils  fe  propofoient 
de  fe  rendre  Maîtresde  la  V die  au  printems  ,  &  qu  ils  dé¬ 
voient  y  être  joints  par  un  grand  nombre  dAnglois  &  de 
Mahingans  ;  qu’ils  prétendoient  paffer  de  la  aux  Trois  Riviè¬ 
res ,  puis  defcendre  à  Quebec  ,  où  ils  comptoient  de  trouver 
une  Flote  Angloife ,  &  qu’ils  fe  flatoient  qu  a  la  fin  de  cette 
Camnagne,  il  ne  refteroit  plus  de  François  en  Canada. 
mm.  de  Dé-  ^  prontenac  comprit  alors  de  quelle  importance  il 

champLny  6  eût  été  qu’il  fût  arrivé  trois  mois  plûtôt ,  parce  que  quan 
{ont  ci’ayis  d’a-  bien  même  il  neûtpas  conquis  la  Nouvelle  York  ,  il  auroi 
cTttocouy  du  moins  empêché  ce  qui  venoit  d’arriver  ?  en  mettant  les 
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Iroquois  &  les  Anglois  fur  la  défenfive.  Pour  furcroît  de  ch  a-  — — — 
grin  il  apprit  que,  félon  toutes  les  apparences,  le  Fort  de 
Catarocouy  etoit  évacué  &  ruine.  En  effet  M.  de  Dénonville 
avoit  envoyé  ordre  à  M.  de  Valrenes  ,  qui  y  comman- 
doit  ,  d’abandonner  ce  Poflie  ,  après  en  avoir  fait  fauter  les 
Foi  tifications ,  &  de  brûler  les  vivres  ,  qu’il  ne  pourroit  pas 
emporter  ,  &  tout  cela ,  fuppofe  qu’il  ne  lui  arrivât  point  de 
Convoi  avant  le  mois  de  Novembre.  Cette  nouvelle  furprit 
d  autant  plus  le  Nouveau  Général,  que  ces  ordres  avoient 
été  donnés  ,  fans  attendre  ceux  du  Roy  ,  que  M.  de  Dénon¬ 
ville  avoit  demandés  lui-même  à  ce  fujet ,  &  qu’il  s’y  étoit  dé¬ 
termine  ,  apres  que  les  Iroquois  lui  eurent  fait  dire  infolem- 
ment  qu’ils  vouloient  qu’on  démolît  cette  Place. 

Comme  il  fe  récria  beaucoup  fur  cette  démarche  ,  M.  de 
Dénonville  &  M.  de  Champigny  lui  reprefenterent  que  le 
Fort  de  Catarocouy  étant  fitué  dans  le  fond  d’une  Baye  ,  & 
n’occupant  aucun  paffage  ,  fon  utilité  étoit  fort  bornée  ;  que 
l’on  n’y  pouvoit  envoyer  des  Convois  ,  qu’avec  de  groffes 
dépenfes;  qu’il  y  falloir  porter  jufqu’au  bois  de  chauffage  ,  la 
Garnifon  ne  pouvant  pas  y  être  affez  forte  ,  pour  en  aller 
couper  dans  la  Forêt,  fans  être  expofée  aux  furprifes  des  Iro¬ 
quois  ;  &  que  pour  augmenter  cette  Garnifon  ,  il  faudroit 
dégarnir  des  Portes  plus  néceffaires.  Ces  raifons  étoient  au 
moins  fpécieufes  ;  mais  le  Comte  de  Frontenac  n’étoit  pas 
aifé  à  perfuader  ,  quand  ce  qu’on  lui  propofoit ,  n’étoit  pas  de 
fon  goût.  D’ailleurs  le  Fort  de  Catarocouy  étoit  fon  ouvrage  , 

&  portoit  fon  nom. 

Dans  le  vrai  un  Porte  avancé  de  ce  côté  -  là  étoit  d’une  Raifons  de 
grande  commodité  ,  &  celui-ci  ne  déplaifoit  aux  Iroquois , 
que  parce  qu’il  les  gênoit  ;  mais  j’ai  déjà  remarqué  qu’il  eût  fe^vLTe'r^ 
été  beaucoup  plus  avantageufement  placé  à  la  Galette.  Il  fe-  fte* 
roit  plus  proche  de  Montreal  de  vint  lieues  :  on  peut  prati¬ 
quer  un  chemin  par  Terre  pour  le  ravitailler  en  tout  tems  ; 
avec  du  Canon  on  y  feroit  en  état  d’empêcher  les  Iroquois 
de  paffer  le  Fleuve  en  cet  endroit.  Cependant  fi  le  Fort  de  . 
Catarocouy  n’avoit  pas  tous  ces  avantages ,  il  en  avoit  affez 
pour  balancer  les  inconveniens  ,  qu’on  trouvoit  à  le  garder  , 

&  il  ne  falloit  point  l’abandonner  ,  qu’011  n’en  eût  conrtruit 
un  plus  avantageux. 

D’autre  part  plurteurs  Perfonnes ,  à  qui  le  Gouverneur  Gé¬ 
néral  vouloir  du  bien ,  avoient  un  grand  intérêt  à  fa  confer- 
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vation  :  il  leur  étoit  fort  commode  pour  la  Traite ,  qu’ils  y 
faifoient  Couvent  au  préjudice  du  bien  public  ;&  cette  raifon 
n’avoit  pas  été  une  des  moindres ,  qui  avoient  engage  M  - 
de  Dénonville  &  de  Chanipigny  à  le  biffer  tomber  ;  mais  en¬ 
fin  le  premier  ,  que  le  Roy  avoit  déclare  Sous-Gouverneur 
des  Enfans  de  France  ,  avoit  remis  toute  1  autorité  a  Ton  Suc- 
celTeur  ,  &  dans  1  affaire  ,  dont  il  s  agiffoit ,  il  iQ  borna  au 
fimples  reprefentations ,  que  l’Intendant  apuya  ^  ion  mieux. 

H  falE  ^  Le  Comte  de  Frontenac  n’y  eut  aucun  egard  ,  &  comme 
grands  prépa-  par  un  article  de  la  Lettre  de  M.  de  Denonville  au  Sieur  e 
radis  pour  le  G  ,  ce- Commandant  pouvoit  attendre  tout  le  mois  ne 

ravitailler'  Novembre  avant  que  d’évacuer  Catarocouy  ,  le  nouveau  Gé¬ 
néral  efpera  d’avoir  le  tems  de  lui  envoyer  un  controidre , 
&  un  Convoi  capable  de  le  mettre  en  état  de  fe  foutemr  dans 
cette  Place.  Il  fit  donc  équiper  en  diligence  vint  -  cinq  Ca¬ 
nots  il  y  joignit  le  Détachement ,  que  fon  1  redeceffeur  avoi 
fait  préparer  pour  faciliter  la  retraite  de  la  Garmfon  ,  &  leur 
donna  une  Efcorte  de  trois-cent  Hommes .  ,  tant ;  François ,  qtc 
Sauvages  ,  la  plûpart  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  &.  de 
Montagne ,  qui  ne  fe  voyant  pas  en  fûrete  dans  leurs  Vi  a- 
ges ,  s’étoient  réfugiés  à  Montreal. 

ë  II  avoit  encore  une  autre  vue  en  faifant  ce  grand  Déta¬ 
chement  ;  il  avoit  ramené  de  France  les  Iroquois  ,  qui  avoient 
été  condamnés  aux  Galeres  ,  il  vouloit  en  envoyer  quelques- 
uns  dans  leurs  Cantons  ,  pour  y  annoncer  le  retour  de  tous 
les  autres  ,  &  les  avertir  de  les  venir  cherchei.  Mais  de 
quelque  diligence  ,  qu’il  eût  ufé  ,  fon  Convoi  ne  put  etre  prêt , 
Sue  le  fixiéme  de  Novembre  3  &  l’ayant  conduit  lui  -  meme 
iufqu’à  la  Chine  3  il  n’y  avoit  pas  deux  heures ,  quil  etoitde 
retour  à  Montreal ,  que  le  Sieur  de  Valrenes  y  arriva  avec  fa 
Garnifon  ,  compofée  de  quarante  -  cinq  Hommes ,  en  ayai 
perdu,  fix  ,  qui  s’étoient  noyés  en  paffant  un  Rapide. 

H  II  avoit  brûlé ,  ou  jetté  dans  l’eau  toutes  les  provifions  & 
toutes  les  munitions,  qui  auroient  pu  1  embarraffer  ans  a 
marche  ,  enfoncé  dans  le  Havre  trois  Barques,  qui  lut  rel- 
toient  avec  leurs  ancres  &  les  Canons  de  fer  ,  tran  porte  es 
Canons  de  fonte  jufqu’au  Lac  S.  François  ,  ou  il  les  avoit  ca¬ 
chés  ,  miné  les  Baftions ,  les  Murailles  du  F ort  &  les  Tours , 
mis  des  mèches  allumées  par  un  bout  en  plufieurs  en  roi  s  ^ 
&  comme  après  trois  ou  quatre  heures  de  marche  ,  1  ay01 
entendu  un  grand  fracas  ?  il  ne  doutoit  point  que  tout  n  eut 


Il  eft  évacué. 
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faute  en  lair.  On  peut  juger  du  chagrin  ,  que  conçut  le  nou-  — 
veau  Gouverneur  Général,  de  voir  ainli  fes  préparatifs  inu- 
tiles  ,  par  les  raifons  ,  que  j’ai  dit  qu’il  avoit  de  s’intéreffer  à 
la  conlervation  du  Fort  de  Catarocouy  ,  &  par  la  vivacité , 
qu’il  avoit  témoignée  à  ce  fujet.  Il  ne  s’en  confola  ,  que  dans 
l’efperance  de  le  rétablir  ,  ‘comme  il  fit  bientôt  après. 

Lentreprife  de  la  Nouvelle  York  lui  tenoit  auffi  toujours  Nouvelles 
extrêmement  au  cœur  ,  &  le  Chevalier  de  Callieres  ,  qui  P10P0^I:ion5 
étoit  venu  à  bout  de  la  faire  goûter  au  Marquis  de  Dénon-  quêtede îaN, 
ville ,  en  écrivit  en  ces  termes  au  Marquis  de  Seignelay.  „  M.  Yor^ 
de  Dénonville  vous  dira  ,  Monfeigneur  ,  de  quelle  impor-  « 
tance  il efl  que  le  Roy  fe  rende  Maître  de  la  Nouvelle  York,  « 

&  de  prévenir  les  Anglois  fur  le  deffein ,  qu’ils  ont  de  perdre  « 
ce  Pays  par  le  moyen  des  Iroquois  ,  avec  lefquels  il  ne  faut  « 
point  efperer  de  faire  la  paix  par  la  voye  de  la  négociation  ,  « 
tant  que  nous  ferons  en  guerre  avec  les  Premiers.  Si  nous  de-  « 
meurons  fur  la  défenfive  ,  on  ne  peut  éviter  la  ruine  de  cette  « 

Colonie  ;  ces  Sauvages  continueront  leurs  courfes ,  brûleront  « 

&  faccageront  tout ,  fans  qu’011  puilfe  s’y  oppofer  ,  y  eût-il  « 
même  deux  fois  plus  de  Troupes  dans  le  Pays  ;  mais  en  s’em-  « 
parant  de  la  Nouvelle  York  ,  on  les  réduit  à  demander  la  « 
paix  aux  conditions ,  qu’on  voudra  leur  impofer.  « 

Cette  Expédition  fe  peut  faire  devant  &  après  la  moifion ,  « 

&  il  y  a  deux  moyens  de  l’exécuter.  Le  plus  fûr  ell  de  faire  at-  « 
taquer  Manhatte  avec  fix  Vaiffeaux,  &  douze-cent  Hommes  « 
de  débarquement,  pendant  que  les  Troupes  du  Canada  atta-  « 
queront  Orange  par  Terre.  L’autre  moyen  ell  de  moins  de  « 
dépenfe  ;  il  confiée  à  envoyer  en  Canada  trois-cent  Hommes  « 
de  Recrue  qu’on  joindra  à  un  pareil  nombre  de  vieux  Sol-  « 
dats  ,  pour  garder  les  principaux  Polies  du  Pays  ,  tandis  qu’a-  « 
vec  mille  Hommes  des  Troupes  du  Roy  ,  &  trois  à  quatre  cent  « 
Habitans  on  ira  faire  le  fiége  d’Orange.  Quand  cette  Ville  « 
fera  prife  ,  on  y  lailfera  une  bonne  Garnifon  ,  puis  on  ira  « 
attaquer  Manhatte  ;  mais  pour  réulîir  dans  ce  fécond  liège ,  « 
il  eft  néceflaire  d’avoir  deux  Frégates  ,  qui  puilfent  mettre  à  « 

Terre  trois-cent  Hommes,  pour  remplacer  ceux,  qu’on  au-  “ 
roit  lailïes  à  Orange  ,  &  pour  la  garde  des  Canots.  Il  fau-  « 
droit  envoyer  ces  deux  Frégates  dès  le  mois  de  Mars  au  Port  « 

Royal ,  &  en  même  tems  pourvoir  à  la  fûreté  de  ce  Polie ,  “ 
expofé  à  être  enlevé  par  les  Anglois  de  Ballon  ;  &  une  troi-  “ 
üéme  Fregate  à  Quebec  ,  pour  y  porter  les  ordres  de  S.  M.  # 

Tome  /.  A  A  a  a 
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les  trois-cent  Hommes  de  Recrue  5  la  farine ,  &  les  autres  pro- 

vifions  nécefïaires.  A  .  , 

Le  Minière  ne  pouvoir  que  goûter  beaucoup  ce  projet  du 

Gouverneur  de  Montreal ,  qu’il  connoiffoit  pour  un  des  Offi¬ 
ciers  de  la  Colonie  ,  qui  propofoit  le  plus  fagement ,  &  qui 
étoit  plus  capable  d’exécuter  tout-  ce  qu’on  lui  confieroit  ; 
mais  tandis  qu’on  étoit  occupé  en  Canada  à  chercher  les 
moyens  de  faire  des  conquêtes  fur  les  Anglois  ,  on  y  eut  avis 
ou’ils  prenoient  eux-mêmes  des  mefures  pour  s’emparer  du 
Canada.  Peut-être  avec  plus  de  diligence  les  auroit-on  pré¬ 
venus  ;  mais  il  n’étoit  plus  tems ,  lorfqu’on  fut  inlfruit  de  leur 
deffein.  11  fallut  donc  renoncer  encore  une  fois  à  une  con¬ 
quête  néceffaire  à  la.  tranquillité  de  la  Nouvelle  France  ,  pour 
faire  tête  à  un  Ennemi ,  qui  avoir  pris  les  devants  ,  &  qui 
avoir  fur  nous  cet  avantage  ,  qu’il  pouvoir  trouver  en  Amé¬ 
rique  des  forces  fuffifantes  pour  nous  accabler  :  par  bonheur 
pour  nous  elles  ne  furent  pas  mifes  en  de  bonnes  mains. 

Cependant  la  Campagne  de  1689.  n’avoit  pas  été  malheu- 
■  reufe  dans  toutes  les  parties  de  la  Nouvelle  France.  Tandis 
que  les  Iroquois  portoient  le  ravage  dans  le  centre  de  la  Co¬ 
lonie  ,  d’Iberville  &  fesFreres  foûtenoient  dans  le  Nord  l’hon¬ 
neur  des  armes  Françoifes ,  &  nos  braves  Abénaquis  nous  ven- 
geoient  aux  dépens  des  Anglois  ,  de  tout  le  mal ,  que  leurs 
Alliés  nous  avoient  fait  à  leur  inftigation. 

Dès  les  premiers  jours  de  May  on  apprit  à  Quebec  par 
deux  Canadiens  ,  qui  étoient  partis  en  raquette  le  cinquième 
de  Janvier  du  F ort  de  S.  Louis  dans  le  fond  de  la  Baye  d  Hud- 
fon  ,  que  d’Iberville  y  étoit  arrivé  au  mois  d'O&obre  prece¬ 
dent  :  que  la  Ferté  ,  fon  Lieutenant,  ayant  rencontre  à 
trente  lieues  du  Port  Nelfon  le  Gouverneur  de  Niewfavanne  , 
Place  fituéefur  la  Côte  Occidentale  de  la  Baye  ,  l’avoit  fait 
Prifonnier  ,  qu’il  lui  avoit  enlevé  fes  Papiers  ,  &  qu’il  y  avoit 
trouvé  des  Lettres  des  Direéleurs  de  la  Compagnie  de  Lon¬ 
dres  ,  contenant  des  ordres  de  proclamer  le  Prince  &  la 
Princeffe  d’Orange  Roy  &  Reine  de  la  Grande  Bretagne ,  dans 
la  Baye  ,  que  cette  Compagnie  prétendoit  appartenir  toute 

entière  à  la  Couronne  d’Angleterre.  .  ,  ,  A  , 

Cette  prétention  fi  contraire  a  ce  qui  avoit  ete  airete  en¬ 
tre  Louis  XIV.  &  Jacques  IL  fut  bientôt  foûtenuë  de  deux 
Navires  ,  qui  parurent  à  la  vûë  du  Fort  de  Sainte  Anne  ,  ou 
d’Iberville  venoit  de  fe  rendre.  L’un  de  ces  Bàtimens  avoit 
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dix-huit  pièces  de  Canon  &  quatre  Pierriers  ,  l’autre  avoit  un  — - - -» 

pareil  nombre  de  Pierriers  &  dix  Canons  ;  tous  deux  étoient  1  ^  8  9' 
chargés  d’une  grande  quantité  d’armes  ,  de  munitions  &  de 
vivres  ,  &  leurs  équipages  faifoient  en  tout  quatre-vint-trois 
Hommes  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  onze  Pilotes  ,  de  douze  , 
que  la  Marine  d’Angleterre  entretenoit  pour  la  Baye  d’Hud- 
fon  ;  aufîi  ne  fe  promettoient-ils  rien  moins  que  de  chaffer  les 
François  de  tous  les  Polies  ,  qu’ils  y  occupoient. 

Ils  n  oferent  pourtant  les  attaquer  d’abord  à  force  ouverte  , 
quoique  d  Iberville  n’eût  avec  lui  ,  que  très-peu  de  monde  ;  & 
même  apres  les  premières  hollilités  ,  qui  ne  leur  réuffirent 
pas ,  ils  propoferent  un  accommodement ,  que  d  Iberville  ne 
crut  pas  devoir  rejetter  ;  mais  comme  il  conrioiffoit  l’Enne¬ 
mi  ,  auquel  il  avoit  à  faire  ,  il  fe  tint  fur  fes  gardes  ,  &  bien 
lui  en  prit.  Il  ne  fut  pas  lontems  ,  fans  s’apercevoir  que  les 
Anglois  n’avoient  eu  en  vûë  que  de  l’endormir  ,  pour  tomber 
fur  lui ,  dès  qu’ils  le  verroient  fans  défiance  ,  &  il  refolut  de 
les  prévenir. 

Pour  le  faire  plus  fûrement ,  il  affeéfa  plus  que  jamais  une 
grande  fécurité  ;  mais  il  dreffa  aux  Ennemis  plufieurs  embuf- 
cacfes ,  dans  lefquelles  ils  tombèrent.  Il  leur  enleva  ainfi  vint& 
un  de  leurs  meilleurs  Hommes  ,  entr’autres  leur  Chirurgien , 

&  un  de  leurs  premiers  Officiers  ;  &  après  qu’il  les  eut  ainfi 
affoiblis ,  il  les  envoya  fommer  de  fe  rendre  Prifonniers  de 
guerre.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  le  faire  avec  hon¬ 
neur  ,  étant  encore  au  nombre  de  quarante  en  état  de  fe  bien 
défendre,  fans  les  Malades. 

Sur  cette  réponfe  d’Iberville  détacha  quatorze  Hommes  fous 
la  conduite  de  Maricourt ,  fon  Frere  ,  avec  ordre  de  harce¬ 
ler  les  Anglois ,  tantôt  dans  une  petite  Ifle  ,  où  ils  étoient 
campés  ,  &  tantôt  fur  leurs  Navires ,  qui  étoient  arrêtés  dans 
les  glaces.  Il  le  fuivit  lui-même  au  bout  de  deux  jours  ,  & 
après  qu’on  fe  fut  canonné  pendant  quelque  tems  ,  fans  fe 
faire  beaucoup  ’de  mal  de  part  &  d’autre  ,  d’Iberville  envoya 
de  nouveau  fommer  le  Commandant  ,  avec  ménace  de  ne 
faire  aucun  quartier  ,  s’il  differoit  de  fe  rendre. 

L’Anglois  lui  écrivit  qu’il  y  avoit  un  Traité  entre  les  deux  Succès ,  qu’et- 
Couronnes  ,  &  qu’il  étoitfurpris  qu’il  y  eût  fi  peu  d’égard.  D’I-  leeut* 
berville  répliqua  qu’il  n’avoitpas  été  le  premier  à  y  donner  at¬ 
teinte  ;  qu’au  refie  il  prétendoit  qu’on  lui  remît  les  deux  Navi¬ 
res  ,  &  tous  leurs  équipages.  On  lui  demanda  un  délai  jufqu’au 
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lendemain  ,  &  il  l’accorda.  Ce  terme  expire ,  il  envoya  fou 
Interprête  chercher  la  réponfe  ,  qui  fut  rem.fe  par  écrit  a  cet 
Homme.  Elle  contenoit  entr’autres  chofes ,  que  1  on  confen- 
toit  à  remettre  les  deux  Navires  au  Commandant  François 
avec  toutes  leurs  charges  ;  mais  que  fur  cela  il  payerait  es 
eanes  des  Officiers ,  qui  fe  montoient  a  lafomme  de  deux  nulle 
f  inq-cent  livres ,  &  qu’il  donneroit  à  ces  memes  Officiers  un 
Bâument  avec  tous  fes  agrès ,  pour  les  porter  par-tout  ,  ou 

Cela  fut  accordé  ,  avec  quelque  reftna.ion  neanmoins  fur 
le  nombre  des  Anglois  ,  aufque  s  il  feroit  permis  de  J“,vg 
leurs  Officiers.  Tous  les  autres  demeurèrent  Prifonmers,  & 
d’iberville  eut  furtout  attention  à  ne  relâcher  aucun  Pi  ote. 
Au  mois  de  Juin  M.  de  Sainte  Helene  étant  venu  joindre  fes 
deux  Freres ,  remit  à  M.  d’iberville  un  ordre  du  Gouverneur 
Général  de  mener  à  Quebec  la  plus  confiderable  de  fes  deux 
nrifes  •  il  obéit ,  &  partit  de  Sainte  Anne  le  douzième  de  Sep¬ 
tembre  avec  Sainte  Helene  ,  &  les  principaux  d  entre  les  Pri- 
fonniers ,  laiffant  à  Maricourt  trente-fix  Hommes  pour  garder 
tous  les  Polies  du  fond  de  la  Baye  ,  ou  il  y  avait  bien  de 
l’apparence  que  les  Anglois  ne  tarderaient  pas  deffayer  da- 
voir  leur  revanche.  Il  rencontra  fur  fa  route  un  Navire  d  An¬ 
gleterre  ,  où  étoit  le  jeune  Chouan ,  qui  n’avoit  pu  encore  fe 
tirer  des  mains  des  Anglois  depuis  la  furprife  du  Port  Nelfon  . 
il  avoir  grande  envie  d’attaquer  ce  Bâtiment  ;  mais  il  n  avait 
pas  affez  de  Monde  pour  cela  ,  &  il  avoit  des  Prifonmers  a 


garder. 

O 


rc|er 

Au  défaut  de  la  force  ,  il  tenta  la  rufe  :  il  arbora  le  Pa- 
villon  d’Angleterre  ,  &  le  Capitaine  l’ayant  pris  en  effet  pour 
un  Anglois  ,  convint  avec  lui  qu’ils  iroient  de  conierve  j  que 
d’Iberville  porteroit  le  feu  pendant  la  nuit  ,  &  qu  au  premier 
beau  tems  ils  fe  vifiteroient.  Le  deffein  de  dlberville  etoit 
d’arrêter  le  Capitaine  &  l’Equipage  de  la  Chaloupe  ,  quand 
ils  viendroient  à  fon  bord,  puis  d’aborder  le  ÎNavire  An- 
glois  ,  où  il  efperoit  de  ne  pas  trouver  beaucoup  de  reiiltan- 
ce  ;  mais  ils  eurent  le  tems  fi  rude  jufqua  1  extrémité  du  De¬ 
troit  d’Hudfon  ,  qu’il  fallut  fe  féparer  ,  fans  s  etre  vus  ,  &  - 

berville  arriva  heureufement  à  Quebec  le  vint-cinquieme  d  ü- 

ûobre.  A  'il 

L’échec  ,  que  les  Anglois  reçurent  cette  meme  aimee.  de  la 

part  des  Canibas ,  eut  encore  quelque chofe  déplus  humiliant 
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b0R k  ™an'e,re.’  dont  ils  “voient  été  traités  dans 
la  Baye  dHudfon.  Ils  setoient  polies  dans  un  Lieu ,  nommé 

Pemkuit ,  fitue  entre  la  Riviere  de  Pentagoët&  celle  de  Ki- 
mbequi ,  &  ils  y  avoient  fait  un  fort  bel  Etabliffement ,  dé- 

™  Par.un  Fort>  qui  n’étoit  à  la  vérité  que  de  pieux  /mais 
liez  regulierement  confinait ,  avec  vint  Canons  montés.  Ils 
incommodoient  extrêmement  de-là  tous  les  Sauvages  des  en¬ 
viions  ,  toujours  ouvertement  déclarés  pour  les  François  ,  & 
i  s  ne  caufoient  pas  moins  d’inquiétude  au  Gouverneur  de 
1  Acadie,  lequel  craignoit  avec  raifon  l’effet  de  leurs  intrigues 
pour  détacher  ces  Peuples  de  notre  Alliance.  h 

Enfin  un  Parti  de  cent  Guerriers ,  la  plûpart  Canibas  ,  fe 
mit  en  Campagne  le  neuvième  d’Août ,  pour  chaffer  les  An- 
glois  d  un  Polie  fi  important ,  &  pour  fe  délivrer  de  Voifins 

îrn  UX"  1  S  et0Ientd'Jn  Village  près  de  Pentagoët,  où  un  Ec- 
clefiaftique  ,  nomme  M.  Thury  ,  bon  Ouvrier ,  &  Homme  de 
tete  ,  gouvernoit  une  affez  nombreufe  Miffion.  La  première 
attention  de  ces  braves  Chrétiens  fut  à  s’affûrer  le  fecours 
du  Eheu  des  Armées  :  ils  fe  confefferent  tous ,  plufieurs  com¬ 
munièrent  ,  &  ils  eurent  foin  que  leurs  Femmes  &  leurs  En- 
lans  s  acquitaffent  du  même  devoir  ,  afin  de  pouvoir  lever  au 
Ciel  des  mains  plus  pures ,  tandis  que  leurs  Peres  &  leurs 
Maris  combattroient  contre  les  Hérétiques.  Tout  cela  fe  fit 
avec  une  pieté  ,  qui  répondoit  au  Millionnaire  du  fuccès  de 
1  entrepnfe.  On  établit  dans  la  Chapelle  le  Rofaire  perpétuel 
pendant  tout  le  tems  de  l’Expédition  ,  les  heures  mêmes  des 
repas  n’interrompant  point  un  Exercice  fi  édifiant. 

Les  Guerriers  firent  le  voyage  par  Mer  le  long  de  la  Côte 
&  en  s’embarquant  ils  détachèrent  trois  Canots  pour  aller  à 
la  découverte  ,  avec  ordre  de  rejoindre  l’Année  à  deux  lieues 
de  Pemkuit  ,  où  elle  devoit  faire  le  débarquement.  Quand 
ils  y  furent  tous  arrives  9  ils  marchèrent  par  Terre. avec  tant 
de  précaution ,  qu’ils  fe  trouvèrent  aux  premières  Habitations 
Angloifes ,  fans  avoir  été  aperçus.  Ils  avoient  fait  trois  Pri- 
fonniers  fur  leur  route  ,  &  ils  apprirent  d’eux  qu’il  y  avoit 
environ  cent  Hommes  dans  le  Fort  &  dans  le  Village.  Sur 
cet  avis  iis  réfolurent  de  commencer  par  attaquer  l’Habita¬ 
tion.  Après  avoir  fait  leur  Priere,  ils  fe  mirent  en  chemife  , 
&  donnèrent  de  furie  fur  les  Maifons  ,  briferent  les  Portes , 
firent  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  mit  en  devoir  de  réfifter  \ 
&  lièrent  tous  ceux  ,  qui  rendirent  les  armes* 
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Au  premier  bruit  d’une  attaque  fi  brufque&fi  imprévue, 
le  Commandant  du  Fort  fit  tirer  tout  fon  Canon  ,  ce  qui  n  em 
nêcha  pas  les  Canibas  de  s’emparer  de  dix  ou  douze  Maifons 
§e  pierres ,  bien  bâties  ,  &  qui  formoient  une  Rue  tiree  de  la 
Place  du  Village  jufqu’au  Fort.  Ils  fe  retranchèrent  enfuite  , 
Sue  à  l’entré!  d’une  Cave  de  la  Maifon  la  plus  voifine  du 
fort  &  partie  derrière  un  Rocher  ,  qui  etoit  au^oriJ  de  , 
Mer  &  lie  ces  deux  endroits  ils  firent  un  fi  terrible  feu  de 
Moufqueterie  fur  le  Fort  ,  depuis  le  midi  du  quatorziè¬ 
me  jufqu’au  foir  ,  que  Perfonne  n  ofoit  y  paroitre  a  dtco 

VCLanuit  étant  venue  ,  ilsfommerent  le  Commandant  de  leur 
livrer  fa  Place  ,  &  un  Anglois  ayant  répondu  en  le 
quant ,  qu’il  étoit  fatigué  ”  &  qu’il  alk.it  dormir  ,  on  com¬ 
mença  ,  comme  de  concert,  de  tirer  de  part  &  d aut  , 
les  Sauvages  s’aprochetent  du  Fort  à  la  faveur  des  tenebre  , 
l’invertirent ,  &  firent  toute  la  nuit  bonne  garde  ,  pour  em 
pêcher  que  perfonne  n’en  fortît.  Le  lendemain  ,  a  aPe 
pointe  du  jour  ,  le  feu  recommença  des  deux  cotes ,  &  tu  :  d  - 
bord  affez  vif  ;  mais  après  Quelques  déchargés ,  les  Anglo.s 
cefferent  de  tirer  ,  &  demandèrent  a  capituler.  Les  Sauvages 
s’aprocherent  auffi-tôt ,  &  jurèrent  qu  ils  ne  feraient  viole 
ce  à  perfonne  ,  pourvû  que  la  Garnifon  fortît  fur  le  p 

de  la  Place.  v  ,  ,  *  A 

Le  Commandant  parut  un  moment  apres  ,  a  la  tete  de  qua¬ 
torze  Hommes  ;  c’étoit  tout  ce  qui  lui  en  reftoit ,  &  de  quelques 
Femmes ,  tous  portant  un  paquet  fur  le  dos.  Les  Canibas 
laifferent  palier,  fans  toucher  à  rien  ,  &  fe  contentèrent  de 
leur  dire  que,  s’ils  étoient  fages  ,  ils  ne  reviendraient  plus  ; 
que  les  Nations  Abénaquifes  avoient  trop  d  expériences  de 
leur  perfidie  ,  pour  les  laiffer  jamais  en  repos  ,  s  i  s «  s  avt- 
foient  de  fe  remontrer  dans  leur  Pays  ;  quils  etoient  les  M. 
très  de  leur  Terre  ;  qu’ils  n’y  fouftnroient  jamais  des  Gens 
aufli  inquiets  &  aufli  entreprenais  qu’eux,  &  qui  les  troubloient 

dans  l’exercice  de  leur  Religion.  ,  . 

Ils  entrèrent  enfuite  dans  le  Fort ,  &  n  y  commirent  aucun 

défor  dre  _}  non  plus  que  dans  les  Maifons  ,  ou  a7a1^  / 
une  Barrique  d’Eau-de-vie  ,  ils  la  briferent ,  fans  en  one 
feule  goûte ,  ce  qui  elF  heroique  dans  des  Sauvages.  Q^a 
ils  eurent  tout  vifité  ils  prirent  ce  qui  etoit  le  p  us  a  eur  îei 
féance ,  &  raferent  le  Fort  &  les  Maifons.  Que  ques  -  un 
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vouloient  qu’on  allât  encore  chafler  les  Anglois  dune  Me  ,  ~T<q  n  " 
qui  en  a  trois  ou  quatre  lieues  de  Pemkuit  ;  mais  le  plus  9‘ 

grand  nombre  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Toute  la  Troupe  s’en 
retourna  à  Pentagoët  fur  deux  Chaloupes ,  quelle  avoit  enle¬ 
vées  aux  Ennemis  ,  après  en  avoir  tué  les  Equipages. 

La  Garnifon  de  Pemkuit  prétendit  n’avoir  perdu  que  fept 
Hommes  dans  ce  Fort;  mais  on  trouva  une  foffe  affez  pro¬ 
fonde  ,  toute  remplie  de  Cadavres  ,  &  le  Commandant  dit 
aux  Sauvages ,  enfortant  de  fa  Place  ,  qu’ils  avoient  de  bonne 
poudre ,  &  que  leurs  Fufils  tiroient  bien  jufte.  Il  en  avoit  fait 
lui-meme  1  epreuve  ;  car  il  avoit  le  vifage  à  demi  -  brûlé.  Les 
Cambas  n’eurent  qu’un  Homme  legerement  bleffé  à  la  jambe, 

&  a  leur  retour  ils  affûrerent  à  M.  Thury  que,  s’ils  avoient  deux- 
cent  François  un  peu  accoutumés  au  Pays ,  &  qui  voulurent 
bien  les  tuivre  ,  ils  les  meneroient  jufqu’à  Ballon. 

.  ^ette  Expédition  fut  bientôt  fui  vie  d’une  autre  encore  plus  Autre  Expé- 
vigoureufe  ,  &  qui  caufa  une  plus  grande  perte  aux  An-  dition  de  ces 
glois.  Ceux-ci  avoient  au  voifinage  du  Kinibequi  quatorze  aiva&es' 
petits  Forts  allez  bien  munis.  Les  Sauvages  de  Pentagoët  & 
ceux  de  la  Riviere  S.  Jean  s  étant  réunis ,  les  furp rirent  tous  , 
y  nièrent  julqu  a  deux-cent  Perfonnes ,  &  en  raporterent  un 
très-grand  butin.  Le  principal  avantage  ,  que  nous  retirâmes 
de  ces  courfes  ,  fut  qu  elles  rendirent  irréconciliables  avec  les 
Anglois ,  ceux  de  tous  les  Peuples  de  ce  Continent ,  qui  étoient 
plus  en  réputation  de  valeur  ,  &  que  leur  fincere  attachement 
a  la  Religion  Chrétienne ,  &  leur  docilité  naturelle  retenoient 
plus  aifément  dans  notre  Alliance. 

Plufieurs  Abénaquis  fongerent  même  dès-lors  à  fe  tranfpor-  PMem-sAbé- 
ter  daits  le  milieu  de  la  Colonie  Françoife  :  ils  n’étoient  pas  naciuis  f°n- 
encore  tous  Chrétiens  ;  mais  ceux ,  qui  n  avoient  pas  reçu  le 
baptême  ,  le  diipoloient  a  le  recevoir.  M.  de  Dénon  ville  ,  dans  Colonie, 
un  Mémoire  ,  que  M,  de  Seignelay  lui  demanda  après  fon  re¬ 
tour  en  France  ,  fur  la  fituation  des  affaires  du  Canada  ,  & 
fur  ce  qu’il  convenoit  de  faire  pour  remedier  aux  défordres 
de  cette  Colonie  ,  dit  que  la  bonne  intelligence  ,  qu’il  avoit 
entretenue  avec  les  Nations  Abénaquifes  par  le  moyen  des  Mil¬ 
lionnaires  ,  &  furtout  des  deux  PP.  Bigot ,  avoit  fait  tout  le 
fuccès  de  fes  entreprifes  contre  les  Anglois  ,  &  qu’on  ne  pou- 
voit  rien  faire  de  mieux,  que  d’attirer  un  grand  nombre  de  ces 
Sauvages  à  S.  François. 

Il  ajoûte  que  les  Anglois  &  les  François  font  incompatibles 
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dans  cette  partie  du  Continent  de  l’Amérique  ;  que  les  pre- 
iièrs  reparlent  nos  Miffionnaires  comme  leurs  plus  dange¬ 
reux  Ennemis ,  &  qu’ils  n’avoient  point  eu  de  repos ,  qu  ils 
ne  les  euffent  fait  diaffer  de  tous  les  Cantons  Iroquois  :  que , 
la  Religion  même  à  part ,  il  étoit  très  -  important  de  mettre 
out  en  ufage  pour  les  y  rétablir  ,  &  d’en  avoir  parmi  tous  les 
autres  SauvagL ,  fur  Jquelsils  ont  pris  un  très-grand  afeen- 
dant  ■  que  les  Iroquois  ont  dans  le  fond  plus  deltime  ,  K 
même  plus  d’inclination  pour  notre  Nation  ,  que  pour  les  A  • 
dois  -  mais  que  l’intérêt  de  leur  commerce ,  ou  plutôt  le  cre 
?°c’,uele  commerce  leur  donne  ,  les  retiendrait  toujours 
dans  F  Alliance  de  ceux-ci  :  que  l’union  du 
verneur  Général  &  llntendant ,  etoit  1  unique  1  y 
tenir  l’ordre  &  la  tranquillité  dans  le  Pays  :  qu  il  feroit  a 
haiter  que  les  Ecclefiaftiques  &  les  Religieux  fuffent  par  tout 
aulli  Gens  de  bien  ,  &  auffi  édifians ,  quils  leto.ent  en  Ca¬ 
nada;  mais  qu’ils,  y  étoient  trop  peu  a  leur  aife  ,  & 
n’avoient  pas4  de  quoi  fe  foûtemr  :  que  les  Polies  eloig ,  , 

&  en  particulier  celui  de  Catarocouy  etoient  hors  de  portée 
Secourus  à  tems,  &  «pie  fon  avis  étoit  toujours  quon 
avoir  fort  mal  fait  de  les  établir  :  que  ceux  ,  a  qt.lagare 
enétoit  confiée  ,  fe  voyoientfouvent  contraints  d  entrer  d 

les  intérêts  des  Sauvages ,  ce  qui  nous  attirait  ùm  ctfo  des 
affaires  de  la  part  des  Iroquois  ,  &  fouvent  le  mépris  de  nos 
Alliés  qui  ne  pouvant  pas  toujours  être  fecourus  a  propos  , 
nous  fàifiaient  plr  reffenLentplus  .de  mal ,  que  nos  Ennemi 
mêmes-  quon  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  ne  pas  entre 
dansTes  Querelles  de  ces  Peuples ,  &  de  les  laiffer  venir  chez 
nous ,  pour  y  chercher  leurs  befoins  ,  que  de  les  preven  , 
comme  on  continuoit  de  faire  ,  en  leur  portant  n°*  " 

difes ,  au  rifque  d’être  pillés  en  chemin  ;  fans  parler  du 

tinage  affreux  ,  où  la  Jeuneffe  fe  livre  dansces  voyages  •  que 

les  Anglois  de  Ballon  &  de  la  Nouvelle  York  avoient  pro¬ 
mis  au!  Iroquois  &  à  leurs  Alliés  la  deffruflion  entière  de  la 
Colonie  Françoife  :  que  l’Acad.e  en  particulier  eto.t  toujours 
fur  le  point  de  tomber  entre  leurs  mains  ,  ny  ayan .  pas  d 
cette  Province  un  feul  Fort  ,  capable  de  îe  1  an  V,. 
Habitations  y  étant  encore  plus  difperfees  ,  que  fur  le  Fleuv 
S.  Laurent  ;  qu’il  convenoit  de  fortifier  le  Port  de  la,  H.®v.e  ’ 
afin  d’y  mettre  les  Yaiffeaux  en  fûreté;  que  ce  Polie  etoit  in¬ 
finiment  plus  avantageux  ,  que  le  Port  Royal  ,  d  ou  1  ne 
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pas  aifé  de  fortir  pour  défendre  la  Côte  ,  &  qui  eff  trop  éloi 
gné  de  l’Ifle  de  Cap  Breton  ,  de  celle  de  Terre-Neuve  ,  &  du 
^rand  Banc  :  que  toutes  les  Côtes  apartenantes  à  la  France 
etoient  très-poiffonneufes  ,  &  que  la  Pêche  étoit  bien  plus  ca¬ 
pable  d  établir  le  Pays  ,  &  de  l’enrichir  ,  que  le  Caffor  &  l’Eau- 
de-vie  ,  qui  jufques-là  avoient  prefqu’umquement  occupé  les 
Colons  :  que  le  feul  moyen  de  finir  la  guerre  en  Canada  étoit 
de  fe  faifir  de  Manhatte  ,  &  qu’on  le  pouvoir  faire  avec  fix 
Frégates  &  douze-cent  Hommes  de  débarquement  :  que  huit- 
cent  Hommes  des  Troupes  &  les  Milices  du  Pays  fe  ren¬ 
draient  aifément  Maîtres  d’Orange ,  &  que  Perfonne  n’étoit 

Î)lus  capable  de  faire  réuffir  cette  Entreprife  ,  que  le  Cheva- 
ier  de  Callieres  ;  mais  qu’après  la  prife  de  la  Capitale  ,  il  fai- 
loit  la  brûler ,  &  ruiner  le  Pays  jufqu’à  Orange  :  que  par  le 
moyen  de  ce  Poffe  ,  ou  il  ferait  facile  de  fe  maintenir  ,  on 
romproit  toute  communication  entre  les  Anglois  &  les  Iro- 
quois  ,  on  forcerait  ceux-ci  d’avoir  recours  à  nous  ,  &  on  em¬ 
pêcherait  nos  Alliés  de  prendre  avec  eux  des  liaifons  préju¬ 
diciables  à  notre  fûreté  :  enfin  que  le  Fort  d’Orange  nous  fer- 
viroit  à  tenir  en  refpeéf  toute  la  Côte  de  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre  ,  qui  étoit  très-peuplée  &  fans  défenfe. 

Tout  étoit  très-bien  penfé  dans  ce  Mémoire  ,  &  à  peu  de 
çhofes  près ,  au  fujet  dequoi  il  y  avoit  dans  la  Colonie  quel¬ 
que  diverfité  de  fentiment  ;  il  auroit  été  très-avantageux  à  la 
Nouvelle  France  qu’on  y  eût  eu  plus  d  egard.  Mais  l’attention 
de  la  Cour  étoit  toute  entière  à  des  objets  plus  intéreffans  , 
parce  qu’ils  étoient  plus  proches.  Le  Roy  &  fon  Miniftre  ne 
purent  difconvenir  de  l’utilité  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
York  ;  mais  on  croyoit  avoir  befoin  ailleurs  de  toutes  les  for¬ 
ces  du  Royaume  ;  &  la  diligence  ,  que  demandoit  une  pareille 
expédition  ,  n’étoit  pas  audi  facile  ,  qu’on  fe  l’imaginoit  en  Ca¬ 
nada.  Ainfi  on  laifla  encore  palier  la  faifon  propre  pour  en¬ 
voyer  des  Vaiffeaux  &  des  Troupes. 

M.  de  Seignelay  manda  donc  au  Comte  de  Frontenac  &  à  te  Roy 
M.  de  Champigny  que  lfes  grands  efforts  ,  que  Sa  Majedé 
étoit  obligée  de  faire  pour  tenir  tête  à  toutes  les  Puiffances  fearlVp,a 
de  l’Europe  ,  réunies  contre  la  France  ,  ne  lui  permettoient 
pas  d’envoyer  en  Amérique  les  nouveaux  fecours  ,  qu’ils  dé¬ 
ni  a  ndoient  ,  ni  de  penfer  à  aucune  Entreprife  de  ce  côté-là  : 
qu  une  forte  défenfive  lui  paroiffoit  pour  le  tems  préfent  plus 
convenable  à  fon  Service  ,  &  à  la  fûreté  de  la  Colonie  du 
Tome  I.  BBbb 
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1  6  b  9‘  dans  des  bourgades  aifées  à  garder  &  à  fortifier  contre  les  Sau¬ 
tées'  enfin  que  le  Comte  de  Frontenac  pouvoitfe  fervir  uti¬ 
lement  du  crédit ,  qu’il  s’étoit  acquis  dans  lefpnt  des  lroquois 
&  de  la  conjonfture  du  retour  de  leurs  Compatriotes  ,  qu 
avoir  ramenés  de  France ,  pour  faire  avec  eux  une  paix  folide 

&  honorable.  ~ 

On  voit  par  cette  Lettre,  que  tandis  quen  Canada  on  ne 
pouvoir  comprendre  que  la  Cour  dût  trouver  de  la  difficulté 
à  faire  un  petit  effort  pour  chaffer  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
York  •  on  s’étonnoit  toujours  dans  le  Confeil  du  Roy  que 
les  Habitans  de  la  Nouvelle  France  refufaflent  de  changer 
leurs  Habitations  de  place  ,  &  de  fuivre  dans  leur  arrange¬ 
ment  un  fyftême  ,  que  l’on  croyoït  la  chofe  du  monde  la  plus 
facile  ,&  d’une  néceffité  abfoluëpour  leur  confervation.  Les 
uns  ne  voyoient  rien  de  plus  important  à  1  Etat ,  que  de  déli¬ 
vrer  leur  Colonie  du  fâcheux  voifinage  des  Anglois.  Les  au¬ 
tres  jugeant  du  Canada  par.  les  Provinces  du  Royaume  ,  ne 
pouvoient  fe  perfuader  quil  pût  fe  rencontrer  un  obftacle  aux 
changemens ,  qu’ils  propofoient  ;  c’eft  ainfi  que  ce  qui  nous 
intéreffe  de  près  nous  paroît  feul  néceffaire  ,  &  que  ce  que 
nous  voyons  pratiquer  fous  nos  yeux  ,  nous  femble  pratiqua- 

ble  partout.  .  .  , 

Il  eff  pourtant  vrai  que  ce  que  l’on  exigeoit  des  Habitai  s 

du  Canada  étoit  beaucoup  moins  aifé  à  exécuter ,  que  ne  pa- 
roiffoit  au  Miniftre  ce  qu’on  lui  demandoit  :  que  le  projet  de 
la  défenfive  ,  à  quoi  le  Confeil  du  Roy  vouloir  qu  on  le  bor¬ 
nât  ,  ne  l’étoit  pas  davantage  ,  &  qu’il  en  coûta  plus  pour  re¬ 
pouffer  les  efforts  des  Anglois  &  des  Iroquois  ,  quil  nen 
auroit  coûté  pour  mettre  une  bonne  fois  les  Premiers  hors  d  e- 
tat  de  nous  inquietter  ,  &  les  autres  dans  la  necelhte  e  e- 
meurer  tranquilles  dans  leurs  Cantons.  C  ed  dequoi  on  pourra 
fe  convaincre  par  la  fuite  de  cette  Hiltoiie.  ;  . 

M.Je  F ion-  Le  Comte  de  Frontenac  étoit  auffi  revenu  en  Amérique 

tcnac  travaille  perfuadé  qu’après  la  conquête  delà  Nouvelle  York,  ce  qu  il 
n-SZis.  pouvoir  faire  de  plus  avantageux  pour  la  Colonie  Françoife  , 
dont  il  reprenoit  le  Gouvernement ,  étoit  de  regagner  les  iro¬ 
quois  ;  plein  de  confiance  qu’il  y  réuffiroit ,  il  ton  doit  prin¬ 
cipalement  fon  efperance  fur  ce  que  cette  Nation  lui  a  voit  on- 
ne  pendant  fon  premier  fejour  dans  ce  Pays  ,  de  grandes  mar¬ 
ques  d’effime  &  d’attachement  à  fa  Perfonne  ,  &  il  ne  doutoit 
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Î joint  qu’en  fe  remontrant  à  eux  avec  un  grand  nombre  de 
eurs  Chefs ,  dont  il  veno'it  de  brifer  les  fers  ,  ils  ne  repriffent 
d’abord  leur  premiers  fentimens  à  fon  égard. 

Il  étoit  du  moins  fort  alluré  d’avoir  mis  dans  fes  intérêts 
un  brave  Capitaine  Goyogouin ,  nommé  Oureouharé,  le 
plus  accrédité  de  tous  ceux  ,  qu’il  avoit  ramenés  de  France  * 
&  qu’il  avoit  fort  carelfé  pendant  le  voyage.  Il  le  mena  avec 
lui  à  Montreal,  où  ayant  trouvé  un  Ambalïadeur  Iroquois,, 
appellé  Gagniegaton  ,  qui  étoit  venu  faire  à  M.  de  Dé- 
nonville  des  propositions  fort  infolentes  ,  Oureouharé  lui  con- 
feilla  de  renvoyer  avec  lui  quatre  des  Compagnons  de  fes 
chaînes ,  pour  avertir  les  Cantons  du  retour  de  tous  leurs 
Chefs. 

Le  Comte  fuivit  ce  confeil  ;  Oureouharé  recommanda  à 
ces  Députés  de  ne  rien  négliger  pour  engager  les  Cantons  à 
envoyer  une  Ambalïade  à  leur  ancien  Pere  ,  en  leur  repre- 
fentant  qu’ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  le  féliciter  fur  fon 
heureux  retour  ,  &  de  le  remercier  des  bontés ,  qu’il  avoit  eues 
pour  leurs  Freres.  Il  les  chargea  encore  d’affurer  la  Nation 
qu’ils  retrouveroient  dans  ce  Général  ce  qu’ils  y  avoient  déjà 
trouvé  par  le  pâlie  ,  c’eft-à-dire  ,  beaucoup  d’eflime  &  de  ten- 
drelïe  ;  &  de  déclarer  en  particulier  à  fon  Canton  ,  qu’il  ne  re¬ 
tournerait  point  chez  eux  ,  lî  on  ne  venoit  le  redemander  à 
Ononthio  ,  dont  il  étoit  réfolu  de  ne  fe  point  éloigner  fans 
fon  confentement. 

Les  Députés  partirent  avec  Gagniegaton ,  &  s’acquittèrent 
parfaitement  de  leur  Commifion.  A  leur  arrivée  les  Cantons 
s’affemblerent ,  &  envoyèrent  leur  réponfe  par  le  même  Am- 
balïadeur  ,  qui  arriva  à  Montreal  le  neuvième  de  Mars  1690. 
Il  n’y  rencontra  ,  ni  M.  de  Frontenac  ,  ni  Oureouharé ,  qui 
étoient  retournés  à  Quebec  ,  &  il  fe  palïa  quelques  jours  , 
fans  que  le  Chevalier  de  Callieres  pût  rien  tirer  de  lui ,  ni  de 
ceux,  qui  Taccompagnoient.  Ils  fe  laifferent  néanmoins  ga¬ 
gner  à  la  fin  par  les  bonnes  maniérés  de  ce  Gouverneur ,  & 
lui  préfenterent  fix  Colliers.  Le  premier  marquoit  le  fujet  de 
leur  retardement ,  caufé,  difoient  -  ils  ,  par  l’arrivée  des  Ou- 
taouais  dans  le  Canton  de  Tfonnonthouan.  C’étoit  le  commen¬ 
cement  d’une  négociation  entamée  entre  nos  Alliés  Occiden¬ 
taux  ,  &  leslroquois  ,  à  l’occafion  ,  que  je  dirai  tout-à-l’heure. 
On  y  étoit  convenu  de  fe  trouver  au  mois  de  Juin  à  un  en¬ 
droit  marqué  ;  &  Gagniegaton ,  en  expliquant  ce  Collier , 
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— ,  ajouta  que  c’étoit  ainfi  qu’il  falloit  faire  les  chofes  ,  quand  ou 

i  6  9  °,  vJou|oit  traiter  de  ia  paix  ,  fans  s’en ’raporter  à  des  Etrangers. 

Il  vouloit  donner  à  entendre  que  le  Gouverneur  Général  au- 
roit  du  fe  rendre  en  Perfonne  à  Onnontague  ,  ou  en  quel- 
qu  autre  lieu ,  dont  on  feroit  convenu  ,  pour  y  parler  d  ac¬ 
commodement  ,  ainfi  qu’on  l’en  avoit  prie  il  y  avoit  Ion- 

Le  fécond  Collier  témoignoit  la  joye  ,  qti  avoient  eu  les  fla¬ 
mands,  c’efl-à-dire  ,  les  Hollandois ,  Hahitans  d  Orange,  tA 
les  Iroquois  du  retour  d’Oureouhare  ,  qu  il  qualinoit  de  Che 
Général  de  la  Nation  Iroquoife  ;  ce  qui  faifoit  connoitre  le 
concert  &  la  bonne  intelligence,  qui regnoient entre  les  Can¬ 
tons  ,  &  la  Nouvelle  York. 

Par  le  troifiéme  ,  le  Canton  d’Onnontague  demandort  au 
nom  de  tous  les  autres  le  prompt  retour  de  tous  les  Iroquois 
revenus  de  France  ,  afin  qu’on  pût  prendre  avec  eux  les  me- 
fures  convenables  à  la  fituation  des  affaires.  L  Ambanadeur 
ajoûta  qu’on  avoit  réuni  à  Onnontague  tous  les  Pnfonniers 
François  ,  qui  étoient  difperfés  dans  les  autres  Cantons  ,  & 
qu’on  n’en  difpoferoit ,  que  fur  le  raport  &  de  1  avis  d  Oureou- 

haré . 

Le  quatrième  &  le  cinquième  parîoient  des  ravages  faits 
dans  le  Canton  de  Tfonnonthouan  par  M.  de  Denonville  ,  de 
la  trahifon  de  Catarocouy  ,  de  l’abandonnement  de  ce  Poke  , 
&  difoit  que  quand  tout  le  mal  feroit  repare  ,  &  que  les  che¬ 
mins  feroient  libres  &  fûrs  Teganiilorens  iroit  traiter  de  la 
paix  avec  Ononthio. 

Par  le  fixiéme  ,  Gagnîegaton  donnoit  avis  que  des  le  mois 
d’Oélobre  précédent  un  Parti  d’Iroquois  etoit  en  campagne  ; 
mais  qu’il  ne  devoir  entrer  en  atfion  ,  qua  la  fonte  des  nei¬ 
ges  ,  &  que  sü  faifoit  des  Prifonniers  ,  on  au  roi  t  foin  de  les 
»  bien  traiter.»  Ufez-en  de  même  ,  continua-til  ,  fi  vous  pre- 
»  nez  quelques-uns  des  nôtres.  Pavois  huit  Prifonniers  de  la 
»  défaite  de  la  Chine  ,  }’en  ai  mangé  quatre  ,  j  ai  donne  la  vie 
»  aux  autres.  Vous  avez  été  plus  cruels  que  moi  ;  car  vous  avez 
»  fufillé  douze  Tfonnonthouans  :  vous  auriez  bien  dû  en  epar- 
»  gner  au  moins  un  ou  deux  ;  c’efl  en  reprefaille  de  cette  exe- 
»  cution  ,  que  j’ai  mangé  quatre  des  vôtres. 

M^?rrf°j~  M.  de  Callieres  lui  demanda  fi  le  P.  Milet  vivoit  encore. 
Sfnerau!  £  h  répondit  qu’il  étoit  en  parfaite  fanté  ,  &  qu’il  étoit  parti  dé¬ 
dicacé  à  leurs  puis  huit  jours  pour  s’en  retourner  dans  la  Colonie  ;  ce  qui  ne 
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fe  trouva  point  vrai.  Le  Gouverneur  lui  demanda  encore 
pourquoi  les  Agniers  étoient  venus  faire  des  hoffilités  contre 
nous  ?  la  reponfe  fut  que  les  Mahingans  ayant  levé  un  Parti 
de  gueire  de  quatre-ymt-dix  Hommes,  avoient  engagé  quelques 
Agniers  &  quelques  Onneyouths  à  les  accompagner ,  quon 
avoit  couru  après  les  Agniers  pour  les  rappeller  ;  mais  qu’on 
s’y  étoit  apparemment  pris  trop  tard. 

M.  de  Callieres  ne  pouvant  rien  tirer  de  plus  de  ces  Dé¬ 
putés  ,  les  envoya  au  Gouverneur  Général  ;  mais  le  Comte 
de  Frontenac  refufa  de  leur  donner  audience,  par  la  raifon , 
qu’ils  avoient  à  leur  tête  un  Homme ,  dont  l’infolence  l’avoit 
choqué.  Il  reçut  néanmoins  affez  bien  ceux  de  fa  fuite  ;  mais 
il  ne  traita  avec  eux  ,  que  par  l’entre mife  d’Oureouharé  ,  qui 
parut  même  toujours  agir  en  fon  propre  nom.  Dès  que  les 
Rivières  furent  naviguables  ,  le  Général  leur  fit  dire  qu’ils 
pouvoient  s’en  retourner  ,  &  Oureouharé  leur  remit  huit 
Colliers  ,  qu’il  leur  expliqua  de  maniéré  à  leur  faire  com¬ 
prendre  que  le  Comte  de  Frontenac  n’y  entroit  pour  rien. 

Ils  portoient  en  fubftance  qu’il  prioit  les  Cantons  d’effuyer 
leurs  larmes,  &  d’oublier  le  paffé  :  qu’il  aprenoit  avec  plai¬ 
nt  la  parole  ,  qu’avoient  donnée  les  Outaouais ,  de  rendre 
aux  Tfonnonthouans  tous  les  Prifonniers  ,  qu’ils  avoient  fait 
fur  eux  :  qu’il  étoit  encore  plus  charmé  de  la  réfolution  ,  qu’a¬ 
voient  prile  fes  Freres  de  fauver  la  vie  aux  François ,  qui  tom¬ 
beraient  entre  leurs  mains  ,  &  qu’Ononthio  lui  avoir  promis 
d’en  ufer  de  même  de  fon  côté  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  la 
réponfe  des  cinq  Cantons  aux  proportions  ,  qu’il  leur  avoit 
faites  :  que  quant  à  ce  qui  le  regardoit  lui-même  en  particu¬ 
lier  ,  il  les  remercioit  de  l’empreffement  ,  qu’ils  avoient  té¬ 
moigné  d’abord  pour  le  revoir  ;  mais  qu’ils  fembloient  avoir 
bientôt  IaifTé  ralentir  ce  zélé  &  cette  affeelion  ,  puifqu’ils  n’a- 
voient  point  encore  envoyé  de  Chef  pour  le  venir  chercher  , 
comme  il  les  en  avoit  prié  :  qu’il  les  conjurait  de  lui  faire  au 
plûtôt  cet  honneur,  &  que  ce  qui  l’obligeoit  à  leur  faire  cette 
priere  ,  c’eft  qu’il  fouhaitoit  qu’ils  fuffent  témoins  de  la  bonne 
volonté  de  leur  Pere  Ononthio  pour  toute  la  Nation  ,  &  des 
bons  traitemens  ,  que  lui  &  fes  Neveux  en  recevoient  tous 
les  jours.  Enfin  que  c’étoit  à  fa  priere  ,  que  leur  Pere  faifoit 
accompagner  les  Députés  par  un  de  fes  premiers  Officiers , 
pour  les  exhorter  à  ne  point  écouter  les  Flamands ,  qui  leur 
avoient  renverfé  Fefprit ,  à  ne  point  fe  mêler  des  affaires  ,  que 


6  90. 


Ce  qui  le  fai- 
foi!:  prendre 
fur  un  ton  (1 
haut  au  Com¬ 
te  de  Fronte¬ 
nac. 


Les  Ou-, 
taouais  trai¬ 
tent  avec  les 
Iroquois  fans 
la  participa-! 
tion  des  Fran¬ 
çois. 


Ce  qui  les  y 


engage. 
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ceux  d’Orange  &  de  Manhatte  avoient  avec  lui ,  &  a  ne  pren¬ 
ne  aucun  ombrage  de  ce  qu’il  pourroit  faire  pour  châtier  leurs 

Voifins  d’avoir  fecouéle  joug  de  leur  Roy  légitimé  ,  dont  e 
Roy  de  France  avoit  pris  les  intérêts  :  quil  vouloit  bien  quils 
feuffent  que  lui  Oureouharé  regardoit  tous  les  François  con  - 
me  fes  Freres  :  qu’il  ne  vouloir  plus  fe  feparer  de  fon  Pere 

Ononthio:  qu’il  ne  retournerait  point  dans  fon  Canton  ,  quoi¬ 
qu’il  fût  en  pleine  liberté  de  le  faire  ,  s’ils  ne  venoient  le  cher¬ 
cher  de  la  maniéré,  qu’il  leur  avoit  marquée  :  qu au  i elle  ils 
pouvoient  aller  en  toute  fureté  à  Montreal ,  &  qu  il  fe  tenoit 
bien  alfûré  de  n’être  point  défavoue  de  la  parole ,  qu  il  leui 
donnoit,  qu’on  n’abuferoit  point  de  leur  confiance. 

L’Officier,  qui  accompagna  les  Députés  Iroquois ,  fut  le 
Chevalier  d’EAU  ,  Capitaine  Reforme.  Le  Comte  de  Fionte- 
nac  avoit  jugé  à  propos  de  l'envoyer  a  Onnontague  pour 
témoigner  une  confiance  particulière  a  ce  Canton  ,  qu  il  me- 
naeeoit  toujours  plus  que  les  autres ,  &  pour  etre  mieux  inf- 
trint  de  ce qui  s’/palfoit.  II  fçavoit  d’ailleurs  qu’il  pouvoir 
compter  furGarakonthié  &  fur  Tegamffqrens ,  Amis  déclarés 
des  François  ;  mais  la  prife  de  Corlar  ,  dont  il  venoit  d  ap¬ 
prendre  la  nouvelle ,  &  le  retour  de  ceux ,  qui  avoient  fait 
cette  conquête  ,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu ,  etoit  fur- 
tout  ce  qui  le  lui  faifoit  prendre  fur  un  ton  fi  haut  avec  e^ 
Iroquois ,  &  certainement  il  fe  comporta  en  cette  occafion  a 
l’égard  de  ces  Sauvages  avec  une  dexterite  &  une  noolelie  , 
qui  leur  fit  beaucoup  rabattre  de  leur  fierté.  _  .  ~ 

4  II  étoit  néanmoins  fort  inquiet  fur  la  négociation  des  Ou- 
taouais  avec  les  Iroquois  ,  dont  Gagmegaton  avoit  parle  au 
Chevalier  de  Callieres  :  voici  de  quoi  il  s  agiffoit.  Nous  avons 
vû  plus  d’une  fois  le  penchant  fecret ,  qui  portoit  nos  Allies 

du  Nord  &  de  l’Oueft  à  lier  commerce  ^  j-P 

l’entremife  des  Cantons;  penchant,  qui  n  avoit  pourtant  d  au¬ 
tre  principe  ,  que  1 ’intétêt ,  les  Anglois  donnant  leurs  marchan¬ 
dées  à  beaucoup  meilleur  prix  que  nous.  M.  de  Denonville  , 
en  les  engageant  dans  la  guerre  contre  les  Tfonnonthouans  , 
avoit  eu  principalement  en  vûë  de  rompre  cette  liai  on  , 
de  rendre  toutes  ces  Nations  irréconciliables  avec  les  Iro¬ 
quois  ;  mais  on  s’aperçut  bientôt  quil  ny  a}'?11-  pas  reu 
Le  peu  de  vigueur  ,  que  nous  avions  fait  paroitre  ai 
cette  Expédition  ;  le  peu  de  fruit ,  que  nous  avions tire  u  Pf 
tit  avantage  j  que  nous  y  avons  eu  ;  la  ruine  &  1  abandon  U 
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Fort  de  Niagara  ,  dont  elles  avoient  vivement  follicité.  TE- - 

tabliffement  ;  les  irruptions  fréquentes  des  Iroquois  dans  la  I<^9°* 
Colonie  ;  &  plus  que  tout  cela  les  démarches  peu  honora¬ 
bles  ,  qu  on  avoir  laites  pour  obtenir  la  paix  de  cette  Nation  ; 
les  hauteurs  ,  qu  on  en  fouffroit  depuis  lontems  ;  &  l’ina&ion  ’ 
ou  1  on  demeui  oit ,  maigre  fes  nouvelles  hollilités  ,  leur  avoient 
fait  1  e prendre  leur  premier  projet  de  fe  réconcilier  avec  un  Peu¬ 
ple  ,  dont  ils  avoient  véritablement  peu  à  efperer  ,  mais  beau¬ 
coup  à  craindre. 

A  la  vérité  la  fagefle  &  la  fermeté  du  Sieur  de  la  Duran- 
taye  ,  qui  commandoit  toujours  à  Michillimakinac  ,  &le  zélé  , 
avec  lequel  il  fut  fécondé  par  les  Millionnaires  ,  avoient  lon¬ 
tems  fufpendu  l’effet  de  cette  réfolution  ;  mais  on  étoit  toujours 
dans  la  crainte  que  ces  Barbares  ne  nous  échapaffent." Notre 
malheur  voulut  que  plulîeurs  d’entre  ux  fe  trouvèrent  à  Mont¬ 
real  dans  le  tems  du  faccagement  de  la  Chine ,  arrivé  prefque 
fous  les  yeux  du  Gouverneur  Général ,  &  tandis  que,  contre 
leur  avis ,  il  fe  laiffoit  eîldormir  par  de  faulfes  apparences  de 
paix  ;  car  ils  en  raporterent  chez  eux  une  forte  perfuafion 
que  nous  étions  fur  le  point  de  fuccomber  tout-à-fait  fous  les 
efforts  de  nos  Ennemis ,  &  une  joye  fecrete  de  fe  voir  par  no¬ 
tre  foibleffe  en  liberté  de  fonger  à  leurs  intérêts.  A  quoi  il  faut 
ajouter  les  impreffions  fâcheufes ,  qui  étoient  reliées  dans  l’ef- 
prit  de  plufieurs  depuis  la  trahifon ,  que  le  Rat ,  qui  en  étoit 
l’Auteur ,  a  voit  mife  fur  le  compte  du  Marquis  de  Dénonville. 

Les  Outaouais  fe  crurent  même  en  droit  de  ne  rien  com¬ 
muniquer  de  leur  deffein  à  aucun  François  ;  ils  fuppoferent 
que  Perfonne  ne  devoit  trouver  mauvais  qu’ils  priffent  leurs 
mefures  pour  ne  j^as  relier  feuls  expofés  à  la  fureur  des  Iro¬ 
quois  ,  &  ils  ne  délibérèrent  pas  lontems  fur  la  maniéré ,  dont 
ils  dévoient  fe  conduire  dans  une  conjonélure  lî  délicate.  Ils 
commencèrent  par  renvoyer  aux  Tfonnonthouans  tous  les 
Prifonniers ,  qu’ils  avoient  faits  fur  eux  ,  puis  il  convinrent 
d’un  rendez-vous  p®ur  le  mois  de  Juin  fuivant  ;  &  tel  étoit  le 
fujet  de  la  négociation  3  qui  caufoit  de  fi  grandes  &  de  li  julles 
inquétudes  à  M.  de  Frontenac  ,  &  dont  Gagniegaton  avoit  fait 
un  myllére  au  Gouverneur  de  Montreal. 

Par  bonheur  M.  de  la  Durantaye  &  les  Millionnaires  tou-  Diligence  Je 
jours  attentifs  aux  moindres  mouvemens  de  ces  Sauvages  ,  fu-  M,rdc  la  Du_ 
rent  informés  de  ce  qui  fe  tramoit ,  &  l’affaire  leur  parut  affez  Sonn^irt? 
importante,  pour  inllruire  le  Gouverneur  Général  de  tout  ce  àcefujec. 


690* 


Lettre  du 
P.  Carheil 
à  M.  de 
Irontenac. 
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ouils  avoient  découvert.  La  chofe  n’étoit  pourtant  pas  aifée  , 
parce  qu’on  étoit  déjà  bien  avant  dans  l’hyver  ;  mais  le  Com¬ 
mandant  fut  affez.  heureux  pour  trouver  un  Homme  ,  qui 
voulut  bien  entreprendre  un  voiage  de  quatre-cent  lieues ,  mal¬ 
gré  la  rigueur  de  la  faifon,  &  la  difficulté  des  chemins.  Ce 
fut  le  Sieur  Joliet ,  lequel  arriva  à  Quebec  fur  la  fin  de  Dé¬ 
cembre  de  l’année  1689.  Il  remit  au  Comte  de  Frontenac  une 
Lettre  du  P.  de  Carheil ,  que  ce  Millionnaire  avoir  tans  doute 
concertée  avec  M.  de  la  Durantaye  ,  dont  il  etoit  ami , 
voici  ce  qui  regardoit  principalement  le  fujet  du  voyage  de 

j  y  t 

°Nous  voici  enfin  réduits  en  1  état ,  où  j’ai  toujours  cru  que 
l’efperance  de  la  paix  nous  devoir  réduire  :  je  ne  lai  jamais 
eftimé  poffible ,  &  j’ai  penfé  fur  cela  comme  tous  ceux ,  qui 
connoilfent  l’Onnontagué  ,  le  plus  fourbe  de  tous  les  Iro- 
. .  quois.  Quelque  peine  ,  que  nous  ayons  eue  a  loutemr  jul- 
*  qu’au  tems  marqué  par  l’Affemblée  ,  Fefprit  de  nos  Sauvages  , 
défefpérés  des  négociations  d  une  paix  ,  qu’ils  fçavoient  etre 
mandiée  ,  &  qu’ils  ne  pouvoient  regarder  que  comme  une 
preuve  de  notre  foibleüe  ,  nous  étions  heureufement  venus  a 
bout  de  les  retenir  dans  le  devoir  jufqu  à  ce  terme  ;  mais  lort- 
„  que  s’étant  rendus  à  Montreal  pour  cette  Affemblée  ,  ils  y  ont 
été  les  témoins  oculaires  du  triomphe  des  Iroquois ,  &  qu  ils 
ont  vû  que  les  promettes  magnifiques  ,  dont  on  les  avoit  amu- 
fés  ,  aboutiffoient  à  la  défolation  de  nos  Côtes  ,  &  a  la  conl- 
ternation  générale  de  la  Colonie  ,  ils  ont  cru  n  avon  plus  d  au¬ 
tre  parti  à  prendre  ,  que  de  s’accommoder  avec  un  Ennemi , 
v  contre  lequel  nous  n’etions  plus  en  état  de  les  defendre  ,  ôc 
des  mains  de  qui  ils  fouhaitoient  paffionnément  de  retirer  leurs 

F  reres • 

Nous  eûmes  encore  le  bonheur  de  les  empêcher  d  executer 
„  cette  réfolution ,  &  ils  fe  laifferent  même  perfuader  de  con- 
>}  tinuer  la  guerre  avec  nous  ;  mais  au  lieu  de  la  faire  cette  guer¬ 
re  ,  on  reprit  les  négociations ,  pendant  lefquelles  les  Iroquois 
ont  eu  fur  eux  &  fur  nous  de  grands  avantages.  Enfin  nos 
}>  derniers  défafires  leur  ont  fait  conclurre  unanimement  d  en- 
»  voyer  d’abord  aux  Tfonnonthouans  ,  puis  aux  autres  Can- 
»  tons ,  des  Ambaffadeurs ,  chargés  de  faire  avec  toute  la  Na- 
»  tion  Iroquoife  une  alliance  perpétuelle.  Le  Huron  en:  bien 
»  autant ,  &  peut-être  même  plus  que  l’Outaouais  ,  de  ce  com- 
»  plot  ;  mais  plus  politique  ,  il  fe  ménage  encore  5  &  n  a  point 
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parlé  jufqu’ici  avec  autant  d’ouverture  &  de  hauteur.  Sol'i-  <7 
cité  par  fon  Allié  de  fe  joindre  à  lui ,  il  s’efl:  contenté  de  ré-  « 
pondre  qu’il  étoit  trop  Enfant  (  a  )  pour  fe  mêler  dans  une  af-  « 
faire  de  cette  nature  ,  &  pour  s’y  oppofer  ;  qu’il  lailfoit  faire  fes  « 
Freres  ,  qu’il  croyait  avoir  plus  d’efprit  que  lui ,  &  qui  ré-  « 
pondraient  des  fuites.  Un  refte  d’incertitude  fur  l'événement  le  « 
tient  dans  cette  referve.  « 

Quant  aux  Outaouais  ,  ce  qui  les  a  engagés  à  fe  prefler  de  « 
faire  partir  leurs  Ambafladeurs ,  c’eft  la  crainte  qu’il  ne  leur  « 
vînt  un  ordre  de  votre  part  de  faire  quelque  hoftilité  contre  « 
les  Iroquois  ;  &  c’eft  à  quoi  il  ne  faut  plus  p enfer  ;  il  eft  trop  «• 
tard.  Il  le  falloir  faire ,  lorfqu’ils  étoient  encore  à  Montreal  «■ 
après  la  défolation  de  la  Chine  :  ils  le  fouhaitoient  même  ;  <* 
mais  à  préfent  que  leurs  Ambafladeurs  font  partis  ,  il  ne  faut  « 
plus  compter  fur  eux  pour  la  guerre.  Ils  ont  comblé  d’hon-  « 
neurs  les  Prifonniers  Iroquois ,  en  les  renvoyant  ;  &  comme  « 
nous  nous  oppofions  à  ce  renvoy  ,  en  leur  remontrant  le  mé-  « 
contentement,  qu’en  aurait  leur  Pere  Ononthio  ,  ils  nous  ré- 
pondirent  qu’ils  n’avoient  que  trop  compté  jufqu’ici  fur  fa  pro-  « 
teêfion.  <#- 

(  b  )  Nous  nous  étions  figurés  les  François  3  ajoûterent-ils  , 
comme  des  Guerriers  ;  mais  F  expérience  nous  a  fiait  connoître 
qu  ils  le  font  beaucoup  moins  que  les  Iroquois .  Nous  ne  nous 
étonnons  plus  qu  ils  ayent  été  fi  lontems  ,  fans  rien  entreprendre  ; 
c  eft  le  fientiment  de  leur  propre  foiblefie  ,  qui  les  retenoit.  Après 
avoir  vu  avec  quelle  lâchete  ils  fi  font  laijjes  mafiacrer  dans  lifte 
de  Montreal ,  il  nous  eft  évident  que  nous  ne  devons  plus  en  at¬ 
tendre  aucun  ficours  3  leur  proteclion  nous  eft  devenue  non  -  feu¬ 
lement  inutile  s  mais  nuifible  même  par  les  engagemens ,  où  elle 
nous  a  jettés  mal-à-propos .  Leur  foiblefie  &  leur  défaut  de  courage 
ont  encore  paru  dlune  maniéré  bien  fenftble  à  Tfonnonthouan  ,  où 
furpris  de  la  réfiftance  de  F  Ennemi  3  ils  fe  font  bornés  à  faire  la 
guerre  aux  Bleds  &  aux  Ecorces  (c)  ,  &  depuis  ce  tems-là  ils  ri  ont 
plus  rien  ofé  faire  ,  que  manbier  la  paix  par  toute  forte  de  bafi- 
fifies  :  ils  n  ont  pas  même  le  courage  de  fe  défendre  s  lorfiqu  ils 
font  attaqués  ,  &  contre  toutes  les  expériences  les  plus  capables  de 
les  détromper  ,  ils  s’opiniâtrent  à  ejperer  un  accommodement 3  ai- 


(a)  Ceft-à-dire  ,  en  trop  petit  nombre. 

(  £  )  Je  fais  parler  ici  directement  les  Ou- 
taouais  ,  pour  éviter  un  peu  de  confufion  , 
cjui  fe  trouve  dans  cet  endroit  de  la  Lettre 

Tome  /. 


du  P.  de  Carheil  ;  mais  à  cela  près  je  n’ai 
rien  changé  aux  termes  de  ce  Millionnaire. 

(  c  )  En  brifant  les  Canots  d’écorce  des 
Tfonnomhouans. 
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- -  mant  mieux  fouffrir  les  hauteurs  dun  Ennemi  infolent  3  que  de 

1  6  9  °*  retourner  au  combat .  Leur  alliance  ne  nous  a  pas  fait  moins f  de 
tort  pour  le  commerce  3  que  pour  la  guerre  ;  elle  nous  a  prive  e 
la  Traite  avec  les  Anglois  3  beaucoup  plus  avantageuje  qu  avec 
eux  ,  &  cela  contre  toutes  les  Loix  de  la  protection  ,  qui  confij- 
.  tenta  maintenir  la  liberté  du  commerce  ;  outre  qu  on  laijje  tom¬ 
ber  fur  nous  tüïit  le  poids  de  la  guerre  ,  tandis  que  nos  prétendus 
Protecteurs  3  par  une  conduite  pleine  de  duplicité  3  caerc lient  a  Je 
mettre  à  couvert  par  un  Traité  honteux .  En  un  mot  quiconque 
fera  in  fruit  de  notre  fituation  préfente  ,  nous  prendra  plutôt  pour 
les  Protecteurs  des  François  ,  que  pour  un  Peuple  ,  qui  en  ejt 


Effet  >  quelle 
produifit  fur 
ce  Général. 


^  n  n’eft  point  douteux  que  les  Outaouais  ne  pailafîent  ainfi 
à  l’inftipation  des  Hui  ons ,  &  que  ce  difeours  ne  leur  eût  ete 
fug^eré  par  le  Rat ,  que  nous  avons  vu  fe  donner  tant  de 
mouvemens  pour  rompre  toutes  les  me  fur  es  de  M.  de  De- 
nonville  au  fujet  de  la  paix  ,  que  ce  Général  vouloit  taire  avec 
les  Iroquois.  On  fut  même  bientôt  inftruit  que  ces  mêmes 
Hurons  ,  qui  11e  vouloient  paroitre  en  rien  9  etoient  1  âme  de 
toute  cette  intrigue  ,  dans  laquelle  ils  fe  fervoient  des  Ou¬ 
taouais  9  que  leur  grofîierete  naturelle  ne  permettoit  pas  de 
rien  ménager ,  ni  de  mefurer  leurs  termes. 

Quoiqu’il  en  foit ,  la  Lettre  du  P.  de  Carheil  ne  déplut  pas 
au  Comte  de  Frontenac.  Ce  Général  netoit  pas  difficile  a 
perfuader  que  le  mal  étoit  grand  ,  &  faififfoit  affez  volontiers 
les  occafions  de  blâmer  ce  qui  setoit  fait  avant  lui.  D  ailleuis 
il  croyait  voir  dans  tout  ce  qui  arnvoit  de  fàc lieux  une  fuite 
de  Fabandonnement  du  Fort  de  Catarocouy.  Il  eft  pourtant 
vrai  de  dire  ,  qu’une  partie  des  reproches  des  Outaouais  tom- 
boient  un  peu  fur  lui ,  &  que  fon  Prédéceffeur  avoit  penfé  auffi 
bien  que  lui ,  &  avant  lui ,  que  pour  reparer  tout  le  mal , 
pour  humilier  les  Iroquois  ,  &  pour  mettre  tous  les  autres 
Peuples  de  ce  Continent  a  la  raifon  ,  il  n  y  avoit  point  de 
moyen  plus  fûr ,  que  de  chaffer  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
York.  11  faut  cependant  avouer  quau  defaut  de  cette  En- 
treprife  ,  qu’on  ne  le  mit  pas  en  état  d  executer  ,  M.  de  Fion- 
tenac  pouffa  fi  bien  les  Anglois  de  toutes  parts  ,  qu  il  defabufa 
les  Sauvages  de  l’opinion  ,  où  ils  etoient ,  que  nous  n  o fions 
paraître  en  Campagne  devant  nos  Ennemis. 

Mais  avant  que  de  raconter  par  quelle  voye  il  y  reuffit ,  il  efl 
à  propos  de  reprendre  la  fuite  des  aventures  de  M.  de  la  Sale  3 
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dont  on  avoit  enfin  reçu  des  nouvelles  fur  la  fin  de  l’année 
1688.  dans  le  tems  ,  qu’on  défefperoit  prefque  d’en  aprendre  5 
&  qu’on  paroiffoit  avoir  tout-à-fait  renoncé  en  France  &  en 
Canada  à  l’Etabliffement  de  la  Louyjiane.  C’efi:  le  nom  , 
que  M.  de  la  Sale  avoit  donné  au  pays  9  qu’arrofe  le  Mi- 
ciffipi  au  deffous  de  la  Riviere  des  Illinois  ,  &  qu’il  a  confier  vé 
jufiqu  a  préfient. 
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PARTICULARITES 

U  B  LA  VIE  ET  DE  LA  MORT 

DE  QUELQUES 

SAUVAGES  CHRETIENS . 


J’Ai  cru  ne  pouvoir  mieux  finir,  ce  Volume  ,  qu’en  fai- 
fant  connoître  à  ceux  ,  qui  s’intéreffent  fincerement  au 
triomphe  de  ia  Religion  ,  jufqu’à  quel  dégré  de  fainteté 
la  Grâce  peut,  dans  le  centre  même  de  la  Barbarie,  élever 
les  Ames  ,  qui  lui  font  fidèles.  Je  n’en  choifirai  qu’un  petit 
nombre  ;  mais  il  fuffira  pour  défabufer  ceux  de  mes  Le&eurs  , 
•qui  font  de  bonne  foi ,  &  qui  fe  font  laifies  un  peu  trop  aifé- 
ment  prévenir  contre  ces  Millions  Sauvages  ;  pour  confondre 
les  Pécheurs ,  qui  n’ont  pas  le  courage  de  rompre  des  chaînes , 
dont  ils  rougifîent ,  s’ils  ont  encore  quelque  principe  de  Reli¬ 
gion  ;  &  pour  faire  chanter  aux  véritables  Fidèles  les  miferi- 
cordes  du  Seigneur. 

I. 

CATHERINE  TEGAHKOUITA  , 
Vierge  Iroquoise. 

LA  Nouvelle  France  a  eu  fes  Apôtres  &  fes  Martyrs ,  & 
a  donné  à  l’Eglife  des  Saints  dans  tous  les  Etats  ;  &  je 
ne  crains  point  de  dire  que  les  uns  &  les  autres  auroient  fait 
honneur  aux  premiers  fiécles  du  Chriftianifme.  J’en  ai  fait 
connoître  plufieurs  ,  autant  que  me  l’a  permis  la  fuite  de  cette 
Hilloire.  On  a  donné  au  Public  la  vie  de  quelques-uns  ;  mais 
Dieu ,  qui  en  a  tiré  fa  gloire  pendant  leur  vie  par  les  gran¬ 
des  choies ,  qu’il  a  faites  par  eux  ;  par  leclat ,  que  leur  fain¬ 
teté  a  jetté  dans  ce  vafie  Continent  ;  par  le  courage  ,  qu’il 
leur  a  infpiré  ,  pour  fonder  avec  des  travaux  immenfes  une 
nouvelle  Chrétienté  au  milieu  de  la  plus  affreufe  Barbarie  ^ 
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Sl  pour  la  cimenter  de  leur  fang  ,  n’en  a  choifi  aucun  pour 
déployer  fur  leurs  tombeaux  toutes  les  ’  richeffes  de  fa  puif- 
fance  &  de  fa  mifericorde  ;  &  il  a  fait  cet  honneur  à  une  jeune 
Néophyte  ,  prefqu ’inconnuë  à  tout  le  Pays  pendant  fa  vie.  Elle 
eft  depuis  plus  de  foixante  ans  univerfellement  regardée  com¬ 
me  la  Prote&rice  du  Canada  ,  &  il  n’a  pas  été  poffible  de  s’op- 
pofer  a  une  efpéce  de  culte ,  qu’on  lui  rend  publiquement. 

Cette  fainte  Fille  ,  fi  célébré  fous  le  nom  de  Catherine  Te- 
gahkouita ,  nâquit  en  16^6.  à  Gcuidahouagué  ,  Bourgade  du 
Canton  d’Agmer  ,  d’un  Iroquois  idolâtre  5  &  d’une  Algon- 
quine  Chrétienne.  Elle  perdit  fa  Mere  à  l’âge  de  quatre  ans  ; 
elle  étoit  encore  fort  jeune ,  quand  fon  Pere  mourut  ;  &  elle 
refta  fous  la  conduite  d’une  de  fes  Tantes  ,  &  au  pouvoir 
d’un  Oncle  ,  qui  avoit  la  principale  autorité  dans  fon  Village. 
La  petite  vérole  ,  quelle  avoit  eue  dans  fon  enfance  ,  lui  ayant 
affoibli  la  vûë  ,  elle  fut  lontems  comme  réduite  à  demeurer  dans 
le  coin  d’une  Cabanne  ,  parce  que  fes  yeux  ne  pouvoient  pas 
fupporter  la  lumière  ;  &  cette  retraite  fut  la  première  four  ce 
de  fon  bonheur.  Ce  qu’elle  faifoit  d’abord  par  néceffité  ,  elle 
continua  de  le  faire  par  goût ,  &  par-là  elle  évita  tout  ce  qui 
auroit  pu  lui  faire  perdre  cette  pureté  de  mœurs ,  fi  difficile  à 
conferver  parmi  une  Jeuneffe  idolâtre  ,  &  alors  très-diffoluë. 

Dès  qu’elle  fe  vit  en  état  d’agir ,  elle  fe  chargea  de  prefque 
toute  la  fatigue  du  ménage  ;  ce  qui  la  garantit  encore  de  deux 
écueils  bien  funefles  à  la  plûpart  des  Filles  Sauvages  ,  je  veux 
dire  ,  les  converfations  particulières ,  &  l’oifiveté.  Ses  Parens 
voulurent  néanmoins  qu’elle  ufât  des  parures  ordinaires  aux 
jeunes  Perfonnes  de  fon  fexe ,  &  quoiqu’elle  le  fît  par  pure 
complaifance  ,  &  avec  toute  la  répugnance  poffible  ,  elle  en 
eut  beaucoup  de  fcrupule  ,  lorfqu’à  la  faveur  des  lumières  de 
la  Foi,  elle  eut  connu  combien  il  eft  dangereux  de  vouloir 
plaire  aux  Hommes. 

La  première  connoiffance ,  quelle  eut  du  Chriflianifme 
lui  fut  donnée  par  des  Millionnaires  ,  qui  furent  envoyés  aux 
Iroquois  après  l’Expédition  de  M.  de  Tracy.  Ils  p afferent  , 
chemin  faifant ,  par  la  Bourgade  ,  où  elle  demeuroit ,  &  fu¬ 
rent  reçus  dans  fa  Cabanne.  On  la  chargea  d’avoir  foin  d’eux  , 
&  elle  s’en  acquita  d’une  maniéré ,  qui  les  furprit.  Elle  avoit 
été  elle-même  frapée  à  leur  vûë  d’un  mouvement  ,  qui  ht 
naître  en  fon  cœur  des  fentimens  ,  quelle  regarda  depuis 
comme  les  premières  étincelles  du  feu  célefle  ,  dont  elle  fut 
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Tegahkouita. 
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- - r —  dans  la  fuite  fi  fort  embrafée.  La  ferveur  &  le  recueillement 

XcgahkoaUa.  de  ces  Religieux  dans  leurs  Prières  lui  inspirèrent  le  défit  de 
*  prier  avec  eux,  &  elle  s  en  ouvrit  à  eux-mêmes.  Ils  compri¬ 

rent  beaucoup  plus  quelle  ne  leur  difoit  ;  ils  l’inftruifirent 
des  vérités  Chrétiennes  ,  autant  que  le  peu  de  fejour  ,  qu’ils 
firent  dans  cette  Bourgade  ,  le  leur  permit ,  &  ils  la  quittèrent 
avec  un  regret ,  qui  fut  bien  réciproque  de  fa  part. 

Quelque  tems  après  on  lui  propofa  un  Etabliffement  ;  elle 
y  témoigna  une  grande  oppofition  ,  &  on  n  înfifta  point  j 
mais  on  revint  bientôt  à  la  charge  ,  &  pour  s’épargner  la  pei¬ 
ne  de  vaincre  fes  réfifiances  ,  on  l’engagea ,  fans  lui  rien  dire  , 
avec  un  jeune  Homme  ,  qui  fur  le  champ  alla  dans  fa  Ca- 
banne  ,  &  s’affit  à  côté  d’elle.  Il  ne  falloir  de  fa  part ,  pour  ra¬ 
tifier  le  mariage  ,  que  refier  auprès  de  l’Epoux  ,  qu’on  lui 
avoit  choifi ,  car  tel  eft  l’ufage  parmi  ces  Peuples  mais  elle 
fortit  brufquement  de  la  Cabanne  ,  &  protefia  quelle  n’y 
rentreroit  point ,  qu’il  ne  fût  déhors.  Ce  procédé  lui  attira  bien 
des  mauvais  traitemens  ,  qu  elle  fouffnt  avec  une  patience 
inaltérable.  Elle  fut  plus  fenfible  aux  reproches  ,  qu’on  lui  fit 
de  n’avoir  point  de  naturel  pour  fes  Parens  ^  de  hair  fa  Na¬ 
tion  ,  &  de  donner  toute  fon  affeHion  à  celle ,  dont  étoit  fa 
Mere  ;  mais  rien  ne  fut  capable  de  vaincre  fa  répugnance  pour 
l’Etat  de  vie ,  dans  lequel  on  vouloit  l’engager. 

Sur  ces  entrefaites  le  P.  Jacques  de  Lamberville  arriva  à 
Gandehouhagué  ,  &  reçut  ordre  d’y  établir  une  Million  :  Te- 
gahkouita  fentit  alors  fe  reveiller  dans  fon  cœur  fes  premiers 
défirs  d’être  Chrétienne  ;  mais  elle  fut  quelque  tems  encore 
fans  en  parler  ,  foit  pour  ménagement  pour  fon  Oncle ,  qui 
ne  goûtoit  pas  notre  Religion  ,  foit  par  pure  timidité.  Il  fe 
prélenta  enfin  une  occafion  de  fe  déclarer  ,  &  elle  ne  la  man¬ 
qua  point.  Une  playe  ,  qui  lui  étoit  furvenuë  à  un  pied ,  la 
retenoit  chez  elle  ,  tandis  que  toutes  les  Femmes  étoient  oc¬ 
cupées  à  la  récolté  du  Maïz  :  le  P.  de  Lamberville  obligé  d’in¬ 
terrompre  fes  Infiruftions  publiques ,  où  Perfonne  ne  pou- 
voit  fe  trouver  ,  prit  ce  tems-là  pour  vifiter  les  Cabannes  ,  & 
inftruire  ceux  ,  que  leur  âge  ,  ou  leurs  infirmités  y  retenoient  9 
&  il  entra  un  jour  dans  celle  .,  ou  étoit  Tegahkouita. 

Cette  Fille  ne  put  diflimuler  la  joye  ,  que  lui  caufoit  cette 
vifite  ,  &  ne  fit  aucune  difficulté  de  s’ouvrir  au  Pere  en  pré- 
fence  de  deux  ,  ou  trois  Femmes ,  qui  lui  faifoient  compa¬ 
gnie  ,  fur  le  defiein  ,  où  elle  étoit  d’embraffer  le  Chrifiianifme» 
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Elle  ajoûta  qu’elle  auroit  de  grands  obffacles  à  vaincre  pour  "âùihe'ri 
y  réuffir  ;  mais  que  rien  ne  l’étonnoit.  L’a&ion  ,  avec  laquelle  Tegahko 
elle  parloir ,  le  courage ,  quelle  témoignoit  ,  un  certain  air 
modeffe  &  refolu  tout  à  la  fois ,  qui  paroilToit  fur  fon  vifage  , 
firent  comprendre  d’abord  au  Millionnaire  que  fa  nouvelle 
Profélyte  ne  feroit  pas  une  Chrétienne  du  commun  ;  aufii 
s’attacha-t’il  à  l’inffruire  de  bien  des  chofes  ,  dont  il  ne  par¬ 
loir  pas  à  tous  ceux  ,  qu’il  difpofoit  au  Baptême.  Dieu  forme 
fans  doute  entre  les  cœurs,  dont  il  s’eft  fpégialement  refervé 
la  pofjfeflion  ,  une  forte  de  fympathie  toute  fpirituelle  ,  laquelle 
forme  dès  cette  vie  le  nœudfacré,  qui  doit  les  unir  éternel¬ 
lement  dans  le  fejour  de  la  gloire.  Le  P.  de  Lamberville  ,  que 
j’ai  fort  connu  ,  a  été  un  des  plus  faints  Millionnaires  de  la  - 
Nouvelle  France  ,  où  il  elL  mort ,  au  SaultS.  Louis  ,  confumé 
de  travaux  &  de  pénitences  ,  &  pour  ainli  dire  ,  entre  les  bras 
de  la  Charité.  Il  a  fouvent  avoué  que  ,  dès  le  premier  entre¬ 
tien  ,  qu’il  avoir  eu  avec  Tegahkouita ,  il  crut  entrevoir  que 
Dieu  avoit  de  grands  delFeins  fur  cette  Fille  :  il  ne  voulut 
pourtant  pas  fe  prefler  de  lui  conférer  le  Baptême  ,  &  il  prit 
à  fon  éggrd  toutes  les  précautions ,  que  l’expérience  a  fait  ju¬ 
ger  néceffaires ,  pour  s’alfûrer  des  Sauvages ,  avant  que  de  leur 
adminifirer  le  Sacrement  de  la  régénération. 

Tout  l’hyver  fe  paffa  dans  ces  épreuves ,  &  la  jeune  Ca¬ 
téchumène  de  fon  côté  employa  un  tems  fi  précieux  à  fe  ren¬ 
dre  digne  d’une  grâce  ,  dont  elle  comprenoit  tout  le  prix.  Les 
Millionnaires  ,  avant  que  de  l’accorder  aux  Adultes  ,  ont 
grand  foin  de  s’informer  fous  main  de  leur  conduite  &  de 
leurs  mœurs  ;  le  P.  de  Lamberville  interrogea  donc  tous  ceux  y 
qui  connoilfoient  Tegahkouita,  &  fut  fort  furpris  de  11e  ren¬ 
contrer  Perfonne  ,  parmi  ceux  mêmes ,  qui  avoient  fait  le  plus 
de  peine  à  cette  Fille ,  qui  ne  fît  fon  éloge.  Cela  étoit  d’au¬ 
tant  plus  glorieux  pour  elle ,  que  les  Sauvages  font  fort  en¬ 
clins  à  la  médifance  ,  &  naturellement  portés  à  donner  un 
tour  malin  aux  aftions  les  plus  innocentes.  Le  Millionnaire 
ne  balança  donc  plus  à  lui  accorder  ce  quelle  demandoit  avec 
les  plus  vives  inffances  ;  elle  fut  baptifée  le  jour  de  Pâques 
de  l’année  1676.  &  nommée  Catherine. 

La  grâce  du  Sacrement  reçue  dans  un  cœur  ,  que  fa  droi¬ 
ture  &  fon  innocence  y  avoient  fi  bien  préparée ,  y  produifit 
des  effets  merveilleux.  Quelque  idée  ,  que  le  Millionnaire  eût 
déjà  conçue  de  la  jeune  Iroquoife  ,  il  fut  étonné  de  trouver 
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— -  en  elle  immédiatement  apres  ion  Bapteme  ,  non  pas  une  Neo- 

TegahkouUa.  phyte ,  qui  eût  befoin  d’être  affermie  dans  la  Foy ,  mais  une 
ame  remplie  des  dons  du  Ciel  les  plus  précieux  %  &  qu  il  t al- 
loit  conduire  dans  les  plus  fublimes  voyes  de  Iefpnt.  Dans 
les  commencemens  fa  vertu  caufoit  de  l’admiration  a  ceux- 
mêmes  ,  qui  étoient  les  plus  éloignés  de  l’imiter  ,  &  ceux , 
de  qui  elle  dépendoit ,  lui  Différent  fuivre  en  liberté  tous  les 
mouvemens  cie  fon  zélé  ;  mais  cela  dura  peu.  L  innocence  de 
fes  mœurs  ,  les  précautions  ,  qu’elle  prenoit.  pour  éviter  tout 
ce  qui  la  pouvoit  tant  foit  peu  altérer  ,  &  fur  tout  fon  extieme 
réferve  par  raport  a  ce  qui  etoit  capable  de  donnt  1  la  moin¬ 
dre  atteinte  à  la  pureté  ,  parurent  a  la  Jeuneffe  de  fon  Villa¬ 
ge  un  reproche  de  la  vie  libertine  ,  qu  elle  menoit ,  &  plusieurs 
attentèrent  à  fa  pudeur  ,  dans  la  feule  vue  de  ternit  1  éclat 

d’une  vertu  ,  qui  les  éblouiffoit. 

D’autre  part ,  quoiqu’elle  n’eût  rien  relâché  de  fes  occupa¬ 
tions  domeftiques  ,  &  qu’on  la  trouvât  toujours  difpofée  à 
rendre  fervice  à  tout  le  monde  ,  fes  Parens  trouvaient  fort 
mauvais  quelle  donnât  à  la  Priere  tout  le  tems ,  quelle  avoit 
de  refie  ,  &  pour  l’obliger  à  ne  pas  interrompre  les  Diman¬ 
ches  &  les  Fêtes  les  travaux  ,  que  l’Eglife  défend  dans  ces  jours 
confacrés  au  Seigneur  ,  ils  les  lui  faifoient  paffer  fans  man¬ 
ger.  Comme  ils  virent  qu’ils  ne  gagnoient  rien  par  cette  voye , 
ils  eurent  recours  à  d’autres  plus  violentes  encore  ;  ils  la  mal¬ 
traitèrent  fouvent  d  une  maniéré  indigne  ;  lorfqu’elle  alloit  à 
la  Chapelle ,  ils  la  faifoient  pourfuivre  par  de  jeunes  Gens 
avec  des  huées  ,  &  à  coups  de  pierre  ;  des  Hommes  yvres  , 
ou  qui  feignoient  de  l’être  ,  couroient  fur  elle  ,  comme  s’ils  en 
euffent  voulu  à  fa  vie  ;  mais  fans  craindre  ces  artifices  ,  ni 
redouter  ces  violences  ,  elle  continua  fes  Exercices ,  comme  fi 
elle  eût  joui  de  la  plus  parfaite  liberté. 

Un  jour  quelle  étoit  dans  fa  Cabanne ,  un  jeune  Homme 
y  entra  brufquement ,  la  hache  à  la  main  ,  les  yeux  étince< 
lans ,  &  paroiffant  avoir  delfein  de  lui  caffer  la  tête.  Elle  ne 
fit  paroître  à  cette  vûë  aucune  émotion  ,  &  fe  bailfa  pour  re¬ 
cevoir  le  coup;  mais  ce  Furieux,  fai  fi  dans  le  moment  dune 
terreur  panique  ,  fe  retira  avec  la  même  précipitation  ,  que  s  il 
eût  été  pourfuivi  par  un  Parti  de  Guerriers.  A  ces  premières 
bourrafques  fuccéda  une  forte  de  perfecution  beaucoup  plus 
dangereufe.  La  Tante  de  Catherine  étoit  une  Femme  dun 
efprit  mal  fait ,  &  à  qui  tout  ce  que  fa  Nièce  pouvoit  faire 

pour 
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pour  la  contenter ,  déplaifoit  par  la  feule  raifon  ,  quelle  ny  Catherine “ 
trouvoit  rien  à  reprendre.  Il  échapa  un  jour  à  la  vertueufe  TegaWkouita. 
Néophyte  d’appeller  le  Mari  de  cette  Femme  par  fon  nom 
propre  ,  au  lieu  de  lui  donner  le  nom  de  Pere  ,  félon  fa  coû- 
tume  ;  fa  Tante  s’imagina  ,  ou  fit  femblant  de  croire  que  cette  > 

façon  de  parler  familière  marquoit  une  liaifon  peu  honnête 
entre  l’Oncle  &  la  Nièce ,  &  alla  fur  le  champ  déclarer  au 
P.  de  Lamberville  qu’elle  avoit  -furpris  Catherine  foilicitant 
fon  Mari  au  crime.  Le  Pere  lui  promit  d’examiner  la  chofe , 

&  ayant  fçu  ce  qui  avoit  fondé  une  accufation  fi  atroce  ,  il  fit 
à  la  Délatrice  une  réprimande  ,  qui  la  couvrit  de  confufion  ; 
mais  dont  le  contrecoup  retomba  fur  l’innocente  Accufée. 

S’il  n’y  avoit  eu  en  tout  cela  qu’à  fouffrir ,  comme  rien 
n’étoit  plus  félon  fon  goût ,  elle  n’auroit  jamais  penfé  à  chan¬ 
ger  de  fituation  ;  mais  elle  craignit  de  ne  pouvoir  pas  tou¬ 
jours  tenir  contre  la  fédu&ion  du  mauvais  exemple  ,  ou  de 
fe  laiffer  vaincre  peu  à  peu  par  le  refpeft  humain  ,  qui  peut 
beaucoup  fur  l’efprit  des  Sauvages.  Elle  fongea  donc  à  cher¬ 
cher  un  afyle  ,  où  fon  innocence  &  fa  Religion  fuffent  à  cou¬ 
vert.  La  Prairie  de  la  Magdeleine  ,  où  plufieurs  Iroquois  Chré¬ 
tiens  commençoient  à  s’établir  ,  lui  parut  très-propre  à  ce  def- 
fein  j  &  elle  conçut  un  défir  ardent  de  s’y  retirer  ;  mais  l’exé¬ 
cution  n’en  étoit  pas  facile. 

Son  Oncle  voyoit  avec  bien  du  chagrin  le  dépeuplement  de 
fon  Canton  5  &  fe  déclarait  ouvertement  l’Ennemi  de  quicon¬ 
que  y  contribuoit.  Il  n’y  avoit  donc  aucune  apparence  de 
pouvoir  obtenir  fon  confentement ,  &  il  n’étoit  pas  aifé  à  Ca¬ 
therine  de  le  quitter  malgré  lui.  Mais  Dieu  ,  qui  l’avoit  defii- 
née  pour  être  l’exemple  &  l’ornement  de  cette  Chrétienté 
tranfplantée  ,  lui  facilita  ce  qui  d’abord  lui  avoit  para  impof- 
fible.  Elle  avoit  une  Sœur  d’adoption  ,  Néophyte  comme 
elle  ,  &  mariée  à  un  Chrétien  fort  zélé  pour  la  converfion  de 
fes  Compatriotes.  Cet  Homme  avoit  déjà  fixé  fa  demeure  à  la 
Prairie  de  la  Magdeleine  ,  &  il  étoit  du  nombre  de  ceux  ,  qui , 
fous  divers  prétextes  ,  parcouraient  les  Bourgades  Iroquoifes  , 
pour  y  faire  des  Profélytes.  Il  fçavoit  que  le  plus  grand  plaifir  , 
qu’il  pouvoit  faire  à  Catherine  ,  étoit  de  la  conduire  chez  lui  ; 
il  en  parla  à  fa  Femme  ,  qui  le  confirma  dans  cette  penfee  ,  ôc 
l’exhorta  vivement  à  donner  cette  fatisfaélion  a  fa  Sœur, 

Il  s’y  refolut ,  &  pour  effeRuer  plus  fûrement  ce  projet ,  il 
fit  femblant  d’aller  à  la  chaffe  avec  un  de  fes  Amis  du  côte  de 
Tome  /.  D  D  d  d 
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la  Nouvelle  York  ,  &  partit,  après  avoir  averti  Tegahkouita 
de  fe  tenir  prête  pour  le  tems,  qu’il  lui  marqua.  Par  bonheur 
pour  elle  ,  fon  Oncle  étoit  abfent  ;  mais  il  n’étoit  pas  éloigné  , 
&  il  fut  d’abord  averti  du  départ  de  fa  Nièce.  Il  ne  perdit  pas 
un  moment ,  &  il  courut  après  elle ,  fort  réfolu  de  la  rame¬ 
ner  morte  ou  vive ,  &  de  caffer  la  tête  au  premier  ,  qui  luiferoit 
réiiffance.  Il  joignit  bientôt  les  deux  Chaffeurs  ;  mais  11’ayant 
point  trouvé  fa  Nièce  avec  eux ,  parce  que  toutes  les  fois  qu’ils 
s’arrêtoient ,  ils  avoient  la  précaution  de  la  cacher  dans  le  Bais  , 
il  craignit  qu’on  ne  l’eût  mal  informé  :  il  ne  fit  donc  femblant 
de  rien  ,  &  après  les  avoir  entretenus  quelque  tems  de  chofes 
indifférentes,  il  les  quitta,  perfuadé  que  Catherine  avoit  pris 
une  autre  route  ,  &  fuivi  d’autres  Guides. 

La  Sainte  Fille  délivrée  de  ce  danger  pourfuivit  gayement 
fon  voyage  ,  &  arriva  enfin  au  terme  ,  qui  faifoit  l’objet  de 
fes  vœux  ,  ce  fut  au  mois  d’Oftobre  de  l’année  1677.  Sa  Sœur 
n’avoit  point  encore  de  Cabanne  en  propre,  &  logeoit  avec 
fon  Mari  dans  celle  d’une  fervente  Chrétienne  ,  nommé  Anas- 
t ASIE  ,  dont  l’unique  occupation  étoit  de  difpofer  au  Baptême 
les  Perfonnes  de  ion  fexe.  Un  Hôteffe  de  ce  caraêlére  ,  &  de 
pareils  exercices  étoient  bien  au  gré  de  Catherine.  Elle  fut 
d’ailleurs  charmée  de  tout  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  la  Bour¬ 
gade  ,  &  ne  fe  laffoit  point  d’admirer  la  force  toute-puiffante 
de  la  Grâce ,  qui  fçait  transformer  les  Loups  en  Agneaux , 
ni  de  chanter  les  mifericordes  du  Seigneur ,  en  voyant  vivre 
dans  toute  la  pureté  de  la  Morale  Evangélique  des  Hommes  , 
dont  le  libertinage  l’avoit  plus  d’une  fois  faille  d’horreur. 

Ce  fpeclacle  l’animant  d’une  nouvelle  ferveur ,  elle  fe  donna 
à  Dieu  fans  referve  ,  ne  fe  permit  plus  le  moindre  retour  fur 
elle  -  même  ,  &  commença  à  courir  à  pas  de  Geans  dans 
la  carrière  de  la  Sainteté.  La  Priere  ,  le  travail  ,  les  entre¬ 
tiens  fpirituels  furent  déformais  fes  feules  occupations  ;  &  à 
l’exemple  de  S.  Antoine  ,  elle  fe  fit  un  devoir  d’imiter  tout 
ce  qu’elle  remarqueroit  d’édifiant  dans  ceux  , .  qui  compofoient 
cette  nouvelle  Eglife.  Elle  paffoit  au  pied  de  l’Autel  tout  le 
tems  ,  qu’elle  avoit  de  libre  ,  elle  ne  vivoit  que  du  travail  de 
fes  mains  ,  &  quelque  occupée  qu’elle  fût  à  l’extérieur  ,  fon 
cœur  étoit  dans  un  entretien  continuel  avec  Dieu. 

Elle  n’avoit  pas  encore  fait  fa  première  Communion,  lorf- 
qu  elle  arriva  dans  la  Colonie  ,  &  la  coûtume  eft  dans  ces 
Millions  de  n’accorder  cette  grâce  aux  Néophytes ,  qu’après 
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loiigues  épreuves.  Catherine  appréhenda  qu’on  ne  la  vou¬ 
lut  loûmettre  à  la  Loi  commune  ;  mais  fa  vertu  ,  encore  plus 
quefes  prières  réitérées,  déterminèrent  bientôt  fon  Direfteur 
a  taire  une  exception  en  fa  faveur  ,  &  il  n’eut  pas  lieu  de  s  en 
repentir.  L’ufage  fréquent  de  la  Communion  ,  qu’on  lui  ac¬ 
corda  ,  ne  diminua  rien  de  fa  ferveur  à  s  y  préparer.  Dansfes 
^  actions  les  plus  ordinaires  ,  il  fufhfoit  de  la  voir  pour  être  ex- 
a  dévotion  ;  mais  lorfqu’elle  participoit  aux  divins 
Myftei es  ,  il  n  etoit  pas  poïïïble  ,  quand  on  fe  rencontroit  au¬ 
près  d  elle  ,  de  n  être  pas  pénétré  de  l’amour  le  plus  tendre 
pour  Dieu. 

.  Quand  elle  étoit  obligée  de  fuivre  les  autres  dans  les  par¬ 
ties  de  chalfe ,  la  dilïipation  infeparable  de  cet  exercice  ne 
dérangeoit  rien  dans  fon  intérieur  :  elle  s’y  bâtilïoit  un  Ora¬ 
toire  ,  d’où  elle  ne  fortoit  jamais.  Elle  fe  retirait  des  Comoa- 
gnies ,  autant  qu’il  lui  étoit  poffible  ,  &  lorfqu’elle  ne  le  pou¬ 
voir  pas  ,  elle  communiquoit  bien  plus  aux  autres  fon  recueil¬ 
lement,  quelle  ne  prenoit  de  part  à  leurs  amufemens.  Elle  n’a- 
voit  pourtant  rien  de  gêné  dans  fes  maniérés ,  &  fa  dévotion 
n’étoit ,  ni  chagrine  ,  ni  incommode.  Elle  avoit  même  une 
induftrie  merveilleufe  pour  cacher  au  Public  fes  pratiques  de 
pieté  particulières  ,  &  les  auftérités  ,  qui  étoient  grandes.  Une 
des  plus  ordinaires  étoit  de  mêler  de  la  terre  dans  tout  ce  quelle 
mangeoit ,  &  très-peu  de  Perfonnes  s’en  aperçurent. 

Outre  fon  Directeur ,  fans  la  permiffion  duquel  elle  ne  fai- 
foi  t  rien  en  ce  genre ,  elle  n’avoit  rien  de  refervé  pour  deux 
Femmes  d’une  grande  vertu ,  dont  le  commerce  mutuel  fer¬ 
ait  beaucoup  à  les  elever  à  une  fainteté  éminente.  L’une  étoit 
cette  Anaftafie  ,  qui  i’avoit  reçue  chez  elle  à  fon  arrivée  dans 
la  Colonie;  l’autre  étoit  une  jeune  Veuve ,  nommée  Therese  , 
qui  après  avoir  vécu  quelque  tems  dans  un  extrême  oubli  des 
oromeffes  de  fon  Baptême  ,  étoit  rentrée  dans  fon  devoir  à 
occalion  d  un  grand  danger ,  dont  elle  étoit  convaincue  que 
Dieu  l’avoit  délivrée  par  miracle.  Elle  avoit  pourtant  encore 
depuis  mené  une  vie  allez  tiède  ,  &  elle  remettoit  de  jour 
en  jour  l’exécution  du  delfein ,  quelle  avoit  conçu  de  répa¬ 
rer  par  la  penitence  fes  déréglemens  palfés.  1 

Un  entretien,  qu’elle  eut  avec  Catherine,  acheva  fa  con- 
verlïon.  Elle  regardoit  un  jour  avec  attention  l’Eglife  , 
qu  on  bâtilïoit  au  Sault  S.  Louis  s  où  l’on  venoit  de  transfé¬ 
rer  la  Bourgade  Iroquoife  de  la  Prairie ,  de  la  Magdeleine  ; 
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E^life  étoit  defliné  pour  les  Femmes,  &  Therefe  le  lui  mon- 
,r?  „  Helas  !  reprit  Catherine  ,  ce  n’eft  pas  dans  ces  Temples 
*  materiels ,  que  Dieu  fe  plaît  davantage  :  notre  cœur  eft  le 
Sanfluaire,  qui  lui  eft  le  plus  agréable.  Mais  combien  de  fois 
malheureufeque  je  fuis ,  l’ai-je  force  d  abandonner  ce  coeur  , 
où  il  vouloir  regner  feul  ?  Ne  meriterois-je  pas  bien  que  pour 
punir  mon  ingratitude  ,  il  me  fermât  pour  toujours  1  entree 
de  ce  SanRuaire ,  qu’on  érige  à  fa  gloire  r 

Ces  paroles  touchèrent  Therefe  jufquau  vif;  elle  fe  repro¬ 
cha  fa  tiédeur ,  &  fe  fentit  fortement  preffee  d  accomplir  enfin 
ce  qu’elle  avoir  tant  de  fois  promis  à  fon  Dieu.  Elle  s  en  ouvrit 
fur  le  champ  à  Catherine  ,  &  elle  trouva  dans  cette  Sainte  r  î.le 
une  ouverture  de  cœur ,  qui  l’engagea  à  ne  lui  rien  cac  er 
de  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  lien  ,  &  qui  acheva  de  la  gagner  a 
Jesus-Christ.  Sa  pénitence  fut  de  la  nature  de  celles,  qui 
élevent  prefque  fans  milieu  les  plus  grands  Pécheurs  ,  &  ce 
oui  eft  plus  difficile  encore  ,  les  Ames  les  plus  lâches  a  la 
plus  héroïque  perfection.  Elle  s’attacha  a  Catherine  par  des 
liens ,  que  l’amour  Divin  ferra  de  plus  en  plus  ,  &  déformais 
ces  deux  Ames  choiftes  ne  fe  cachèrent  plus  rien  de  ce  qui 
concernoit  leur  intérieur.  Elles  fe  confoloient  réciproque¬ 
ment  elles  s’inftruifoient  dans  leurs  doutes ,  elles  le  lorti- 
ftoient  dans  les  affauts ,  que  l’Enfer  &  le  Monde  leur  livrè¬ 
rent  plus  d’une  fois.  w  ^  , 

Catherine  en  eut  un  bien  rude  à  foutemr  vers  ce  terns-la  ,  de 

la  part  même  des  Perfonnes  ,  de  qui  elle  croyoït  en  devoir 
moins  appréhender  de  pareils.  Cette  même  Sœur  d  adoption  , 
qui  l’avoit  attirée  auprès  d’elle ,  fe  mit  en  tête  de  la  marier  , 
&  il  n’eft  rien  dont  elle  ne  s’avifât  pour  vaincre  fa  reüftance. 
Elle  commença  par  lui  reprefenter  qu’encore  quelle  «ion 
Mari  fe  fiffent  un  plaiftr  de  fubvenir  à  tous  fes  befoins ,  il  le 
pourroitbien  faire  qu’étant  charges  dune  nombreuse  Fami  e , 
ils  ne  fe  trouvaffent  pas  toujours  en  état  de  continuer  a  lui 
fournir  le  néceffiûre  ,  &  que  d’ailleurs  s  ils  venaient  a  mou¬ 
rir  Fun  &  l’autre,  elle  fe  trouveroit  fans  appui. 

La  vertueufe  Fille  fut  d’autant  plus  affligée  de  ce  di  - 
cours ,  quelle  n’étoit  point  à  charge  a  fa  Sœur  :  elle  l^te- 
im-pi-rin  rpanninins  rie  fon  attention  *  &  lui  promit  de  réLe— 
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chir  fur  ce  qu’elle  venoit  de  lui  dire.  Elle  alla  aufîitôt  trou-  Catherine 
ver  fon  Confeffeur ,  &  lui  témoigna  fa  peine  de  ce  qu’une  Tegahkouita 
Sœur  5  qui  jufques-là  lui  avoit  donné  tant  de  marques  d’une 
amitié  fincere  ,  vouloit  la  gêner  dans  la  feule  chofe ,  où  elle 
fouhaittoit  d’être  libre.  Le  Pere,  après  l’avoir  écoutée  tran¬ 
quillement  ,  lui  dit  qu’au  fond  fa  Sœur  n’avoit  pas  eu  fi 
grancftort  de  lui  parler ,  comme  elle  avoit  fait  ;  qu’elle  devoit 
lui  fçavoir  gré  des  précautions ,  qu’elle  vouloit  prendre  pour 
lui  afîûrer  une  fubhftance  honnête  ;  &  que  la  chofe  meri- 
toit  bien  qu’elle  y  penfât  à  loifir.  Il  n’efl  plus  tems  de  déli-  « 
berer  ,  reprit  Catherine  ,  je  ne  fuis  plus  à  moi  ;  je  me  fuis  « 
donnée  fans  referve  à  Jesus-Christ.  Mais,  reprit  le  Mif-  « 
fîonnaire  ,  qui  vous  nourrira ,  &  vous  affiliera  dans  vos  in-  « 

Ermites  ,  fi  Dieu  difpofe  de  votre  Sœur  ?  C’efl  la  moindre  « 
de  mes  inquiétudes ,  reprit  la  génereufe  Néophyte  ;  celui  qui  « 
nourrit  les  Oifeaux  du  Ciel ,  ne  me  biffera  pas  manquer  du  « 
peu  5  qui  m’efl  néceffaire  pour  vivre  ».  Le  Pere  ne  parut 
point  fe  rendre  ,  il  congédia  fa  Pénitente  en  lui  ordonnant 
de  confulter  de  nouveau  le  Seigneur  fur  une  chofe  ,  où  il 
ne  voyoit  point  encore  manifeflement  fa  volonté ,  &  elle 
fe  retira  fort  trille. 

Sa  Sœur  revint  le  même  jour  à  la  charge ,  &  l’ayant  trou¬ 
vée  inflexible  ,  lui  fit  parler  par  Anaflafie  ,  que  fon  âge  & 
fa  vertu  leur  faifoient  regarder  à  toutes  deux  comme  leur 
Mere.  (Anaflafie  entra  d’abord  dans  les  fentimens  de  la  jeune 
Femme ,  parce  qu’il  étoit  encore  fans  exemple  parmi  les  Iro- 
quois  qu’une  Fille  demeurât  dans  le  célibat  ;  les  Miffîonnaires 
n’ayant  pas  cm  devoir  jufques-là  donner  à  ces  Sauvages  le 
confeil,  que  S.  Paul  donnoit  aux  premiers  Chrétiens.  Ana¬ 
flafie  entreprit  donc  de  perfuader  à  Catherine  de  conten¬ 
ter  fa  Sœur.  Elle  ne  gagna  rien  ,  &  en  parut  un  peu 
piquée.  Elle  le  lui  fit  même  connoître  par  quelques  repro¬ 
ches ,  &  la  menaça  d’interpofer  l’autorité  de  leur  commun 
Direéleur. 

La  Sainte  Fille  prit  les  devans &  après  avoir  affûté  à  fon 
Pere  Spirituel  quelle  ne  pouvoit  plus  douter  de  la  volonté 
de  Dieu  ;  elle  le  pria  d’agréer  que  ,  pour  mettre  fin  à  cette 
perfécution  ,  elle  fît  vœu  de  Virginité.  Le  Pere  lui  répondit 
qu’un  engagement  de  cette  nature  ne  devoit  pas  fe  prendre 
légèrement ,  qu’il  lui  donnoit  trois  jours  pour  y  penfer  ,  & 
que  pendant  ce  tems  -  là  il  lui  permettoit  de  redoubler  £es. 
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prières  &  fes  pénitences,  pour  obtenir  que  le  Ciel  lui  fît 
connoître  ce  qu’il  defiroit  d’elle.  Catherine  le  quitta  en  lui 
promettant  d’obéir  ;  mais  au  bout  d’un  quart-d’heure  elle  vint 
le  trouver  ,  &  l’abordant  d’un  air  ,  qui  ne  lui  étoit  pas  na- 
»  turel  :  Mon  Pere  ,  lui  dit-elle  ,  tout  eft  confideré  ;  je  n’aurai 
»  jamais  d’autre  Epoux  que  Jesus-Christ  ».  Son  aftion  ,  &  le 
ton  ,  dont  elle  parioit ,  touchèrent  le  Direfteur  ;  il  vit  bien 
qu’en  vain  il  s’oppoferoit  à  un  mouvement ,  qui  avoit  toutes 
les  marques  d'une  infpiration  divine  :  il  confola  fa  Pénitente 
en  lui  faifant  efperer  fon  confentement  à  ce  quelle  defiroit  ; 
il  lui  recommanda  donc  de  ne  plus  penfer  qu’à  gagner  le 
cœur  du  célefte  Epoux  ,  qu’elle  avoit  choifi  ,  &  lui  promit 
de  faire  ceffer  toutes  les  pourfuites  de  fa  Sœur  &  de  fes 
Amies. 

A  peine  étoit-elle  retirée  ,  qu’Anaflafie  entra  chez  le  Pere , 
&  lui  fit  de  grandes  plaintes  de  l’entêtement  de  Catherine. 
Le  Pere  ,  après  l’avoir  écoutée  ,  fans  l’interrompre ,  lui  fit 
une  douce  réprimande  fur  fa  précipitation  à  blâmer  ce  qu’elle 
11e  connoiffoit  pas  ,  &  fur  le  peu  d’eftime ,  quelle  paroiffoit 
faire  d’un  état ,  qui  éleve  des  Créatures  mortelles  à  la  con¬ 
dition  des  Anges.  Anaflafie  reçut  cette  corre&ion  avec  hu¬ 
milité  ,  &  Catherine  retrouva  toujours  depuis  en  elle  une 
Amie  vrayment  Chrétienne  ,  difpofée  à  la  féconder  dans  fes 
pieux  deffeins  ,  &  attentive  à  la  foulager  dans  fes  befoins  & 
dans  fes  affligions.  Catherine  de  fon  côté  crut  que  la  réfo- 
lution  y  qu’elle  venoit  de  prendre  ,  l’obligeoit  à  vivre  plus 
que  jamais  dans  la  retraite ,  &  dans  l’exercice  de  l’humilité , 
de  la  charité  ,  &  de  la  pénitence.  On  la  voyoit  croître  fen- 
fîblement  en  vertu  ;  on  ne  parioit  déjà  plus  dans  le  Pays 
que  de  fon  éminente  fainteté  :  on  ne  fe  laffoit  point  d’admi¬ 
rer  les  refforts  fecrets  de  la  bonté  divine  ,  qui  du  milieu 
d’un  Peuple  ,  le  plus  oppofé  de  tous  à  l’établiffement  du  (ÿirif- 
tianifme  ,  avoit  tiré  une  jeune  Fille  ,  pour  en  faire  un  mo¬ 
dèle  parfait  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Il  regnoit  alors  dans  la  Million  du  Sault  S.  Louys  un  ef- 
prit  de  mortification ,  qui  alloit  fort  loin.  Ces  Néophytes 
venoient  d’être  déclarés  par  tous  les  Cantons  Iroquois  En¬ 
nemis  de  la  Patrie  ,  &  ils  s’attendoient  bien  qu’après  cet 
éclat  tous  ceux  d’entr’eux  ,  qui  tomberoient  entre  les  mains 
de  leurs  Freres  Idolâtres ,  feroient  livrés  fans  mifericorde  aux 
plus  affreux  fupplices  :  auffi  ne  fongeoient  -  ils  plus  qu’à  fe 
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difpofer  au  Martyre  par  tout  ce  que  la  Pénitence  peut  ima¬ 
giner  de  moyens  pour  macerer  la  chair.  Les  Hommes ,  les 
femmes  ,  les  Enfans  mêmes  fe  portèrent  fur  cela  à  des  excès 
que  les  Millionnaires  n’auroient  jamais  foufFerts  s’ils  en 
avoient  été  exaélement  inftruits. 

Catherine,  que  l’Efprit  intérieur  poffedoit  plus  que  tous 
les  autres ,  étoit  auffi  celle  ,  qui  fe  ménageoit  le  moins.  Elle 
ne  confultoit  plus  que  fa  ferveur  ,  &  ne  fe  croyoit  nulle¬ 
ment  obligée  de  dépendre  en  cela  de  fon  Diseur  ,  comme 
auparavant ,  perfuadée  que  ce  concert  général  de  toute  la 
Bourgade  ne  pouvoir  pas  lui  être  inconnu  ,  &  que  fon  fi- 
lence  à  cet  égard  étoit  un  confentement.  Auffi  fut-elle  bien¬ 
tôt  réduite  a  un  état  de  langueur  &  de  fouffrance  ,  dont  elle 
ne  guérit  jamais.  Quelque  tems  après  elle  fit  un  voyage  à 
Montreal ,  ou,  la  vue  des  Religieufes  Hofpitalieres ,  dont  juf- 
ques-la  elle  n  avoir  point  entendu  parler  ,  augmenta  fem- 
preffement ,  qu  elle  avoir  de  fe  confacrer  à  Dieu  par  le  vœu 
de  Chafteté  :  elle  redoubla  fes  inftances  auprès  de  fon  Con- 
feffeur  ,  qui  ne  crut  pas  devoir  différer  plus  lontems  à  la- 
contenter.  Elle  fit  donc  ce  vœu  fi  défiré  avec  une  joye ,  qui 
fembla  lui  redonner  toutes  fes  forces,  &  elle  a  été  la’ pre¬ 
mière  de  fa  Nation  ,  qui  ait  pris  avec  Dieu  un  pareil  en-  ~ 
gagement.  r 

L’Epoux  celefte  des  Ames  chaftes  11e  tarda  point  à  lui- 
donner  des  preuves  fenfibles  qu’il  avoit  agréé  fon  Sacrifice 
&  à  la  traiter  en  Enoufe  bien  aimée.  Elle  de  fon  cô¬ 
té  s’efforça  de  répondre  à  fes  careffes  ,  &  aux  communica¬ 
tions  intimes  ,  dont  il  la  favorifoit ,  par  une  fidelité  parfaite 
&  un  amour  fans  réferve.  Mais  fes  forces  ne  purent  en  foû-~ 
tenir  lontems  la  vivacité,  &  la  chair  fuccomba  bientôt  fous 
les  efforts  de  l’efprit.  Elle  tomba  dans  une  maladie  dange- 
reufe ,  qui  ne  lui  laiffa  plus  qu’une  vie  traînante  ,  &  fujette 
à  de  continuelles  douleurs.  Dans  cet  état  elle  s’uniffoit  de- 
plus  en  plus  à  Jesus-Christ  par  la  méditation  de  fa  mort 
&  de  fes  fouffrances ,  &  par  la  fréquentation  des  Sacremens. 
Elle  ne  pouvoit  plus  fouffrir  l’entretien  des  Hommes  ;  A naf*  - 
tafie  &  Therefe  etoient  les  deux  feules  Perfonnes  ,  avec  qui 
elle  eût  quelques  fortes  de  liaifon ,  parce  qu  elles  ne  lui  par¬ 
taient  que  de  Dieu. 

Elle  ne  fe  trouvoit  bien  qu’au  pied  de  l’Autel,  où  fou  vent1 
abîmée  dans  une  profonde  contemplation ,  &  verfanc  des  tor- 
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rens  de  larmes  ,  dont  la  fource  intarriffable  étoit  fon  amour , 

&  la  playe  ,  qu’il  avoit  faite  à  fon  cœur  ;  elle  oublioit  de 
telle  forte  les  befoins  de  fon  corps,  quelle  ne  fentoit  pas 
même  le  froid ,  dont  elle  étoit  quelquefois  toute  tranüe.  Elle 
fortoit  toujours  de  cette  contemplation  avec  un  nouveau  dé¬ 
fit  des  fouffrances ,  &  il  n’eft  pas  concevable  combien  Ion 
efprit  étoit  ingénieux  à  inventer  des  moyens  de  cruciher  la 
chair.  Tantôt  elle  marchoit  les  pieds  nuds  fur  la  glace  &  ur 
la  neige  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  en  perdît  le  fentiment.  Tantôt 
elle  parfemoit  fa  couche  d’épines.  Elle  fe  roula  trois  jours  de 
fuite  fur  des  branches  pleines  de  piquans ,  qui  lui  entrèrent 
bien  avant  dans  le  corps ,  &  lui  caulerent  des  douleurs  inex¬ 
primables.  Une  autrefois  elle  s’avifa  de  fe  hruler  les  pieds  , 
comme  on  fait  aux  Captifs ,  voulant  par-la  fe  donner  le  ca- 
raftere  &  la  marque  d’Efclave  de  Jesus-Christ  :  mais  ce 
qui  fait  mieux  connoître  la  folidité  de  fa  vertu ,  c  eft  lma 
terable  douceur  ,  la  patience  ,  la  joye  meme ,  quelle  témoi¬ 
gna  dans  les  maux  ,  quelle  eut  à  fouffrir  fur  la  fin  de  fes 

tours.  .  .  a  t  • 

Il  femble  que  rien  ne  doive  moins  coûter  a  ceux  ,  qui 

portent  la  mortification  auffi  loin ,  que  faifoit  cette  Sainte 
Fille.  Cela  eft  pourtant  affez  rare  :  on  eft  fouvent  étonné 
de  voir  les  Perfonnes  ,  qui  pratiquent  les  plus  grandes  aulte- 
rités  ,  plus  fenfibles  que  d’autres  à  ce  qui  leur  arrive  de  ta- 
cheux  &  d’humiliant.  C’eft  qu’en  cela  il  n’y  a  rien  de  leur 
choix.  La  volonté  propre  eft  toujours  la  dermere  vittime ,  oc 
elle  manque  fouvent  à  l’Holocaufte.  Catherine  comprenoit 
ce  que  les  Croix  ,  qui  font  prefentées  de  la  main  du  Sei¬ 
gneur  5  ont  de  préférable  à  celles ,  que  nous  nous  împolqns 
nous-mêmes  ,  &  les  fouffrances  5  où  fa  volonté  avoit  moins 
de  part ,  étoient  toujours  le  plus  félon  fon  cœur.  , 

Elle  fut  enfin  attaquée  d’un  mal,  qui  fut  d abord  juge 
mortel ,  &  cela  dans  un  tems  ,  où  les  travaux^  de  la  Cam¬ 
pagne  occupoient  tellement  tout  le  Monde  ,  quelle  ne  pou- 
voît  prefqu’efperer  de  foulagement  de  Perfonne.  Elle  reftoit 
feule  les  jours  entiers  avec  un  plat  de  Maiz  ,  &  un  Peu 
d’eau  à  côté  de  fon  lit  :  charmée  de  fe  voir  ainfi  delaiffee  des 
Hommes,  elle  s’entretenoit  fans  celle  avec  fon  ’  , 

trouvoit  encore  les  journées  trop  courtes.  Le  Mardy  de  a 
Semaine  Sainte  de  l’année  de  1678 ,  elle  fe  trouva  plus  mal  ^ 

j$t  on  lui  adminiftra  le  Saint  Viatique.  On  vouloit  lui  donner 
^  -  .  ■  tout 
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tout  de  fuite  l’Extrême-OnRion  ;  mais  elle  affûra  qu’on  pou-  Catherlnc 
voit  attendre  au  lendemain.  Elle  paffa  toute  la  nuit  fuivante  Tegahkouita* 
dans  un  colloque  amoureux  avec  le  Divin  Sauveur  &  avec  fa 
Sainte  Mere ,  qu’elle  avoit  toujours  lingulierement  honnorée 
fe  regardant ,  difoit-  elle  ,  en  qualité  d’Epoufe  de  Jésus- 
Christ,  attachée  à  la  fuite  de  la  Reyne  des  Vierges. 

Le  Mercredy  matin  on  lui  donna  les  Saintes  Huiles  ,  & 
vers  les  trois  heures  du  foir  ,  elle  expira  après  une  demie- 
heure  d’une  très -douce  agonie,  ayant  eu  toute  fa  connoif- 
fance  ,  &  le  jugement  fain  jufqu’au  dernier  foupir.  Ain  h  vé¬ 
cut  ,  &  ainh  mourut  dans  fa  vintquatriéme  année  Catherine 
Tegahkouita.  Les  exemples  de  fa  vie  toute  Sainte  avoient 
produit  une  très-grande  ferveur  parmi  les  Iroquois  du  Sault 
S.  Louys.  Les  merveilles ,  que  Dieu  commença  bientôt  d’o- 
perer  en  faveur  de  ceux  ,  qui  eurent  recours  à  fon  intercef- 
non ,  font  encore  aujourd’huy  pour  ces  Néophytes  &  même 
pour  toute  la  Nouvelle  France  ,  un  puiffant  motif  de  fervir 
en  efprit  &  en  vérité  un  Maître  h  liberal,  lequel ,  fans  accep¬ 
tion  de  Perfonnes  ,  répand  avec  profulion  fes  dons  les  plus, 
précieux  fur  quiconque  s’abandonne  à  lui  fans  réferve. 

Son  vifage  extrêmement  défait  par  fes  macérations  &  par 
fa  derniere  maladie  ,  changea  tout  à  coup  dès  quelle  eut 
ceffé  de  vivre.  On  lui  vit  prendre  une  couleur  vermeille  , 
qu’elle  n’avoit  jamais  eue,  tk  ce  n’étoit  plus  les  mêmes  traits. 

Rien  n’étoit  plus  beau  ,  mais  de  cette  beauté  ,  qui  infpire 
l’amour  de  la  vertu  :  on  ne  pouvoit  fe  1  aller  de  la  regarder , 

&  chacun  fe  retiroit  le  cœur  pénétré  du  defir  d’être  Saint. 

Son  corps  fut  mis  dans  un  cercueil  par  diftinclion  ,  &  fon  tom¬ 
beau  devint  bientôt  célébré  par  le  concours  des  Fideles  ,  qui 
y  venoient  de  toutes  les  parties  du  Canada  ,  &  par  les  Mi¬ 
racles  ,  qui  s’y  opererent  :  on  a  fur  tout  les  Atteftations  Juri¬ 
diques  de  deux  Perfonnes  ,  d’un  cara&ere  à  ne  laiffer  aucun 
doute  fur  la  vérité  de  leur  dépolîtion.  L’un  efk  M.  l’Abbé 
de  la  Col o MB iere  (a) ,  Grand  Archidiacre,  &  Grand  Vicai¬ 
re  de  Quebec  ,  &  Confeiller  Clerc  au  Confeil  Supérieur  de  la 
Nouvelle  France.  L’autre  eft  M.  du  Luth  ,  Capitaine  d’une 
Compagnie  d’infanterie  ,  un  des  plus  braves  Officiers  ,  que 
le  Roy  ait  eu  dans  cette  Colonie  ,  &  dont  j’ai  fouvent  eu 
occafion  de  parler  dans  cette  Histoire. 


(*)  Il  étoit  Frere  du  P.  Claude  de  la  Colombiere , 
Tes  Prédications. 

Tome  /. 


Jefuite ,  célébré  par  fa  vertu  &  pat 
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Le  premier  déclare  dans  un  écrit  figné  de  fa  main  ,  qu  ayant 
été  malade  depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu’au  mois  de  Juin 
1695.  d’une  fièvre  lente  ,  contre  laquelle  tous  les  remedes 
avoient  été  inutiles,  &  d’un  flux  de  ventre ,  que  rien  n’a- 
voit  pu  arrêter  ,  on  jugea  à  propos  qu’il  fît  vœu ,  s’il  plaifoit 
à  Dieu  de  lui  rendre  la  fanté  ,  de  fe  tranfporter  à  la  Miffion 
de  S.  François  Xaxier  du  Sault  S.  Louis  ,  pour  prier  fur  le 
Tombeau  de  Catherine  Tegahkouita  ;  qu’il  déféra  à  cet  avis  ; 
que  dès  le  jour  même  la  fièvre  ceffa  ,  &  le  flux  de  ventre  di¬ 
minua  confidérablement  ;  que  s’etant  mis  en  chemin  quel¬ 
ques  jours  après  pour  s’acquiter  de  fon  Vœu  ,  à  peine  a  voit- 
il  fait  une  lieue  ,  qu’il  fut  entièrement  guéri.  ^ 

Le  fécond  certifie  juridiquement  qu’ayant  été  pendant  vint- 
cinq  ans  tourmenté  de  la  goûte  ,  avec  des  douleurs  excefii- 
ves  ,  qui  duroient  quelquefois  trois  mois  de  fuite  fans  relâ¬ 
che  ,  il  s’adreffa  à  Catherine  Tegahkouita  ,  Vierge  Iroquoife  , 
décédée  au  Sault  S.  Louis  en  odeur  de  fainteté  ,  &  promit  de 
vifiter  fon  Tombeau  ,  fi  par  fon  intercefiîon  Dieu  le  délivrait 
de  ce  cruel  mal  :  qu’à  la  fin  d’une  Neu vaine  ,  qu’il  fit  en  fon 
honneur  ,  il  fut  parfaitement  guéri ,  &  que  depuis  quinze 
mois  il  n’avoit  reffenti  aucune  atteinte  de  goûte. 

Tous  les  ans  au  jour  du  décès  de  la  bonne  Catherine  3  c’efi: 
le  nom  ,  fous  lequel  par  déférence  pour  le  S.  Siège  ,  on  ho¬ 
nore  en  Canada  cette  fainte  Fille  ;  plufieurs  Paroiffes  des  en¬ 
virons  vont  chanter  dans  i’Eglife  du  Sault  S.  Louis  une  Meffe 
folemnelle  de  la  Trinité.  Un  Curé  de  la  Chine  ,  Bourgade  de 
rifle  de  Montreal ,  nommé  M.  Rem  Y ,  &  nouvellement  ar¬ 
rivé  de  France  ayant  été  averti  par  fes  Paroiffiens  de  cette 
coutume  ,  &  que  fes  Prédéceffeurs  s’y  étoient  toujours  con¬ 
formés  ,  leur  répondit  qu’il  11e  croyoit  pas  devoir  autorifer 
par  fa  préfence  un  culte  public  ,  que  l’Eglife  n’avoit  point  en¬ 
core  permis.  La  plûpart  l’entendant  parler  ainfi ,  ne  purent 
s’empêcher  de  dire  qu’il  feroit  bientôt  puni  de  ce  refus  ,  & 
en  effet  dès  le  même  jour  il  tomba  dangereufement  malade.  Il 
comprit  d’abord  la  caufe  d’une  attaque  fi  imprévûë  ,  fit  vœu 
de  fuivre  l’exemple  de  fes  Prédéceffeurs  ,  &  fut  guéri  fur  le 
champ.  C’efi:  ainfi  que  la  Nouvelle  France  ,  comme  la  Capi¬ 
tale  de  l’Ancienne  ,  voyent  éclater  la  Gloire  ,  l’une  d’une  pau¬ 
vre  Fille  Sauvage  ,  &  l’autre  d’une  Bergere  ,  au  deflus  de  celle 
de  tant  d’Hommes  Apofioliques ,  de  Martyrs  ,  &  d’autres  Saints 
de  toutes  les  conditions ,  Dieu  voulant  fans  doute  pour  notre  in- 
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Rruftion  ,  &  p  our  la  confolation  des  Humbles ,  glorifier  fes  SS. 
à  proportion  de  ce  qu’ils  ont  été  petits  &  obfcurs  fur  la  Terre. 

I  I. 

ETIENNE  TEGANANOKOA. 

LE  s  Bourgades  Iroquoifes  fe  dépeuplant  à  vûë  d’œil  par 
la  retraite  de  plufieurs  Familles  ,  qui  fe  refugioient  dans 
la  Million  du  Sault  S.  Louis ,  ou  pour  y  embraflër  le  Chri- 
ftianifme ,  ou  pour  l’y  profelfer  avec  plus  de  liberté  ,  ou  pour 
y  être  à  l’abri  contre  la  féduélion  des  Idolâtres  ;  ceux-ci  en 
conçurent  un  chagrin  ,  qui  leur  fit  déclarer  Ennemis  de  la  Pa¬ 
trie  tous  les  Iroquois  Chrétiens  ,  qui  l’avoient  abandonnée  , 
8c  procura  à  plufieurs  la  Couronne  du  Martyre.  J’ai  parlé  de 
quelques  -  uns  dans  mon  Hifioire  ,  je  vais  en  faire  connoître 
quelques  autres  ,  qui  n’auroient  pu  y  entrer  ,  fans  en  inter¬ 
rompre  le  fil. 

Le  premier  efi:  Etienne  Tegananokoa.  Il  étoit  venu  au  Sault 
S.  Louis  avec  fa  Femme  ,  une  Belle-Sœur  8c  fix  Enfans, 
n’étant  alors  âgé  que  d’environ  trente-cinq  ans.  Il  n’a  voit  rien 
de  Barbare  dans  le  caractère ,  8c  fon  attachement  tendre  & 
fincére  pour  fon  Epoufe  ,  dans  un  Pays  ,  où  régné  la  licence  , 
8c  où  il  efi;  fi  ordinaire  de  changer  de  Femme  ,  pouvoit  palier 
pour  une  preuve  de  la  vie  innocente  ,  qu’il  avoit  menée.  Dès 
qu’il  fut  arrivé  dans  la  nouvelle  Bourgade,  il  demanda  inf- 
tamment  le  Baptême  avec  toute  fa  Famille,  &  ils  l’obtinrent 
après  les  épreuves  ordinaires.  Ils  furent  bientôt  l’édification  de 
cette  Chrétienté  nailfante  :  Etienne  veilloit  à  l’éducation  de 
fes  Enfans  avec  le  zélé  d’un  Millionnaire.  Il  les  envoyoit  tous 
les  jours  foir  8c  matin  aux  Prières  8c  aux  Inftruêtions ,  que 
l’on  faifoit  pour  ceux  de  cet  âge  ,  &  lui  -  même  leur  fervoit 
d’un  excellent  modèle  par  fon  afïiduité  à  tous  les  Exercices  de 
Religion  ,  8c  par  fon  exaêlitude  à  s’approcher  fréquemment  de 
la  fainte  Table. 

Il  fembloit  fe  préparer  par  une  conduite  fi  Chrétienne  à 
triompher  de  l’Ennemi  de  Jésus  -  Christ  ,  8c  à  défendre  fa 
Foy  au  milieu  des  plus  cruelles  tortures.  Il  partit  au  mois 
d’Août  de  l’année  1690.  pour  la  chalfe  d’Automne  ,  accom¬ 
pagné  de  fa  Femme  ,  8c  'd’un  autre  Sauvage  :  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  ils  furent  furpris  par  un  Parti  de  quatorze  Goyogouins  ; 
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qui  les  lièrent ,  &  les  emmenerent  dans  leur  Canton.  Dès 
qu’Etienne  fe  vit  entre  les  mains  de  ccs  Barbares  ,  il  ne  douta 
point  qu’il  ne  dût  être  livré  au  feu  :  il  prévint  fur  cela  fa  Femme , 
l’exhorta  à  perfeverer  dans  la  Foy  ,  &  au  cas ,  quelle  retournât 
auSaultS.  Louis  ,  d’élever  fes  Enfans  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Les  trois  Captifs  furent  conduits  à  Onïiontague  :  Dieu  vou- 
loit ,  ce  femble  ,  que  la  force  &  la  confiance  d’Etienne  eclataf- 
fent  dans  un  lieu  ,  qui  étoit  alors  fameux  par  le  concours  dune 
infinité  de  Sauvages  de  tous  les  Cantons  Iroquois  ,  6e  par  le 
libertinage  affreux  ,  qui  y  regnoit.  Quoique  ce  foit  la  coûtu- 
-  me  d’attendre  les  Prifonniers  à  l’entrée  du  Village  ,  la  joye  , 
qu’on  eut  à  Onnontagué  d’avoir  entre  les  mains  des  Habitans 
du  Sault  S.  Louis  ,  ht  fortir  tout  le  Monde  pour  aller  fort 
loin  au  devant  d’eux.  Chacun  s’étoit  pare  de  fes  jolus  beaux 
habits ,  comme  pour  un  jour  de  triomphe  ;  tous  etoient  ar¬ 
més  de  haches  ,  de  couteaux  ,  de  bâtons ,  &  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  trouvé  fous  leurs  mains ,  &  la  fureur  étoit  peinte  fur 
tous  les  vifages. 

Lorfqu’ils  eurent  joint  les  Captifs  ,  un  de  ces  Barbares 
»  abordant  Etienne  ,  lui  dit  :  »  Mon  Frere  ,  tu  es  mort  ;  n’impute 
»  ton  malheur  qu’à  toi- même  ,  puifque  tu  nous  as  quitté  pour 
»  aller  demeurer  parmi  ces  Chiens  de  Chrétiens  du  Sault.  Je 
»  fuis  Chrétien,  répliqua  Etienne  ,  6c  je  fais  gloire  de  lêtre. 
»  Faites  de  moi  tout  ce  qu’il  vous  plaira  ;  je  ne  crains  ,  ni  vos 
»  outrages  ,  ni  vos  feux.  Je  donne  volontiers  ma  vie  pour  un 
»  Dieu  ,  qui  a  répandu  tout  fon  fan  g  pour  moi  ».  A  peine  eût- 
il  achevé  ces  paroles,  que  ces  Furieux  fe  jetterent  fur  lui ,  & 
lui  firent  de  larges  incifions  au  bras  ,  aux  cuiffes  &  par  tout 
le  corps  :  ils  lui  coupèrent  enfuite  plufieurs  doigts  des  mains  , 
&  lui  arrachèrent  tous  les  ongles.  Un  de  la  Troupe  lui  cria 
alors ,  Prie  Dieu  :  Oui  je  le  prierai  3  dit  Etienne  ,  &  levant  fes 
mains  liées ,  il  fit ,  le  mieux  qu’il  put  ,  le  Signe  de  la  Croix  , 
en  prononçant  à  haute  voix  ces  Paroles  en  fa  Langue  ,  Au  nom 
du  Pere  ^  &  du  Fils ,  &  du  S.  Efprit.  On  lui  coupa  auffitôt 
la  moitié  des  doigts  ,  qui  lui  refloient ,  &  on  lui  cria  une  fé¬ 
condé  fois  ,  Prie  Dieu  maintenant .  Il  fit  de  nouveau  le  Signe 
de  la  Croix  ,  &  à  Finflant  011  acheva  de  lui  couper  les  doits  ; 
puis  on  l’invita  une  troifiéme  fois  à  prier  Dieu  ,  en  le  char¬ 
geant  d’injures.  Comme  il  fe  mettoit  en  devoir  de  faire  encore  le 
Signe  de  la  Croix  avec  la  paulme  de  la  main  ,  on  la  lui  coupa  en¬ 
tièrement  ;  puis  on  le  taillada  dans  tous  les  endroits  ,  qu’il  ayoit 
marqués  du  Signe  de  la  Croix. 
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Après  ce  fanglant  prélude  les  Captifs  furent  menés  au  Vil-  Etienne  Tc- 
.  îage  ,  &  conduits  auprès  d’un  grand  feu  ,  dans  lequel  on  avoir  Sananokoa* 
fait  rougir  des  pierres.  On  en  mit  plulieurs  entre  les  cuiffes 
d’Etienne  ,  qu’on  preffa  violemment  l’une  contre  l’autre.  On 
lui  ordonna  alors  de  chanter  à  la  maniéré  du  Pays  ;  comme 
il  refufa  de  le  faire  ,  &  qu’il  fe  mit  à  prononcer  à  haute  voix 
les  Prières ,  qu’il  avoit  accoûtumé  de  reciter  tous  les  jours ,  un 
de  ces  Barbares  prit  un  tifon  ardent ,  &  le  lui  enfonça  bien 
avant  dans  la  bouche  ;  puis ,  fans  lui  donner  le  tems  de  ref- 
pirer  ,  on  l’attacha  au  poteau.  Quand  le  courageux  Néophy¬ 
te  fe  vit  au  milieu  des  inftrumens  de  fon  fupplice ,  &  d’une 
multitude  de  Bourreaux  ,  il  jetta  un  regard  tranquille  fur  ceux- 
ci  ,  &  leur  dit  :  »  Repaiffez-vous  du  plaifir  de  me  brûler  ,  ne  « 
m’épargnez  pas ,  mes  péchés  méritent  encore  plus  de  fouf-  « 
frances  ,  que  vous  ne  pouvez  m’en  faire  endurer  :  plus  vous  « 
me  tourmenterez  ,  &  plus  vous  augmenterez  la  récompenfe  5  « 
qui  m’eft  préparée  dans  le  Ciel.  « 

Ces  paroles  les  rendirent  encore  plus  furieux  ;  chacun  prit 
ou  des  tifons  ,  ou  des  fers  rouges  de  feu  ,  avec  lefquels  ils 
brûlèrent  lentement  tout  le  corps  de  ce  faint  Homme  ,  qui 
fouffrit  ce  cruel  martyre ,  fans  pouffer  un  foupir  :  il  paroiffoit 
même  aufîi  tranquille  ,  que  s’il  n’eût  rien  fouffert ,  les  yeux 
élevés  vers  le  Ciel ,  &  comme  abîmé  dans  une  profonde  con¬ 
templation.  Enfin  les  forces  commençant  à  lui  manquer,  il 
demanda  trêve  pour  quelque  inffant ,  &  alors  ranimant  toute 
fa  ferveur  ,  il  fit  fa  derniere  Priere  :  il  recommanda  fon  ame 
à  Jesus-Christ  ,  &  le  conjura  de  pardonner  fa  mort  à  fes 
Bourreaux.  On  recommença  aufîitôtà  le  tourmenter  ,  fa  con¬ 
fiance  ne  fe  démentit  point ,  &  il  rendit  fon  efprit  à  fon  Créa¬ 
teur  9  triomphant  par  fon  courage  de  toute  la  cruauté  Ira- 

e 

donna  la  vie  à  fa  Femme  ,  comme  il  le  lui  avoit  pré¬ 
dit  :  elle  refta  quelque  tems  Captive  dans  le  Pays ,  fans  que  , 
ni  les  prières ,  ni  les  ménaces  puffent  ébranler  fa  Foy  :  deve¬ 
nue  libre  ,  elle  fe  rendit  à  Agnier ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  &  elle  y  refta  jufqu’à  ce  que  fon  Fils  l’allât  chercher, 

&  la  ramenât  au  SaultS.  Louis.  Le  Sauvage,  qui  avoit  été 
pris  avec  Etienne ,  en  fut  quitte  pour  avoir  quelques  doits 
coupés  ,  &  une  grande  incinon  à  la  jambe.  Il  fut  enfuite  mené 
à  Goyogouin  ,  où  l’on  mit  tout  en  ufage  pour  l’obliger  à  fe 
remarier  ,  &  à  fe  livrer  à  tous  les  défordres  ,  où  cette  Natioa 
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étoit  plongée  ;  mais  il  répondit  conftamment  que  fa  Religion 
lui  defendoit  l’un  &  l’autre.  Enfin  étant  venu  avec  un  Parti . 
de  Guerriers  de  ce  Canton  vers  Montreal ,  il  fe  déroba  fecre- 
tement ,  &  fe  rendit  à  fa  Million  ,  où  il  a  toujours  vécu  depuis 
avec  beaucoup  d’édification. 


I  I  I. 

FRANÇOISE  GONANNHATENHA. 

DEux  ans  après  une  Femme  fit  paroître  une  confiance  * 
qui  ne  cedoit  en  rien  à  celle  du  vertueux  Etienne. 
Elle  fie  nommoit  Françoise  Gonannhatenha  ,  &  avoit 
été  baptifée  à  Onnontagué  ,  fa  Patrie  ,  d’où  elle  s’étoit  réfu¬ 
giée  au  Sault  S.  Louis.  Elle  y  édifioit  tout  le  Monde  par  fa 
pieté,  fa  modeftie ,  &  furtout  par  fa  charité  ;  &  comme  elle 
étoit  à  fon  aife  ,  les  Pauvres  trouvoient  toujours  chez  elle 
une  reffource  affûrée  dans  leurs  befoins.  Un  jour  quelle 
étoit  à  trois  lieues  du  Village,  occupée  de  la  Pêche,  elle 
apprit  que  les  Ennemis  faifoient  une  irruption  au  Sault  S. 
Louis  ;  elle  s’embarqua  fur  le  champ  dans  un  Canot  avec 
deux  de  fes  Amies ,  pour  aller  au  fecours  de  fon  Mari.  Elles 
arrivèrent  à  tems  pour  le  fauve r  ;  il  fe  jetta  dans  leur  Canot , 
&  cette  petite  Troupe  fe  croioit  en  fureté ,  lorfqua  un  quart 
de  lieue  du  Village  le  Canot  fe  trouva  invefti  par  toute  une 
Armée  d’Iroquois.  Le  Mary  eut  d’abord  la  tête  coupée  ,  & 
les  trois  Femmes  furent  menées  dans  le  Camp. 

Les  cruautés ,  qu’on  exerça  fur  elles  la  première  nuit ,  qu  el¬ 
les  y  p allèrent ,  leur  firent  juger  quelles  étoient  condamnées 
à  la  mort.  Ces  Barbares  fe  divertirent  à  leur  arracher  les 
ongles ,  &  à  leur  faire  fumer  les  doits  ainli  enfanglantés  dans 
leurs  calumets  ;  enfuite  les  deux  Compagnes  de  Françoife  fu- 
rent  données ,  l’une  au  Canton  d’Onneyouth ,  &  1  autre  a  celui 
de  Tfonnonthouan;  pour  elle  ,  on  la  livra  à  fa  propre  Sœur,  qui 
étoit  fort  conlîderée  à  Onnontagué.  Cette  Femme  fe  dépouil¬ 
lant  de  la  tendreUe  ,  que  la  nature  &  le  fan  g  dévoient  lui  inf- 
pirer  ,  abandonna  fa  Sœur  à  la  difcretion  des  Anciens  &  des 
Guerriers ,  ce  qui  étoit  la  même  chofe  ,  que  de  la  condamner 
au  feu.  En  effet,  dès  qu’elle  fut  arrivée  au  Village  ,  on  la  fit 
monter  fur  un  échafaut.  Là  en  préfence  de  fes  Parens  &  de 
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tous  ceux  ,  qui  étoient  accourus  pour  être  préfens  à  fon  fup-  — Francoife 
plice  3  elle  déclara  à  haute  voix  quelle  étoit  Chrétienne,  &  Gouannha- 
qu  elle  s’effimoit  heureufe  de  mourir  dans  fon  Pays ,  &  par  la  tenha‘ 
main  de  fes  Proches,  à  l’exemple  de  Jésus  -  Christ  ,  qui 
avoit  été  mis  en  Croix  par  ceux-mêmes  de  fa  Nation. 

Un  de  fes  Parens ,  qui  étoit  prgfent  ,  avoit  fait  cinq  ans 
auparavant  un  voyage  au  Sault  S.  Louis  pour  engager  Fran¬ 
çoise  à  retourner  dans  fon  Canton  ;  mais  n’y  ayant  pas  réuffi  , 
il  en  confervoit  encore  le  dépit  dans  fon  cœur  ,  &  le  difcours  , 
que  cette  fervente  Chrétienne  venoit  de  tenir  ,  le  fit  entrer  en 
fureur.  Il  fauta  fur  l’échafaut ,  lui  arracha  un  Crucifix  ,  qu’elle 
portoit  au  col ,  &  avec  un  couteau  ,  qu’il  tenoit  à  la  main  ,  il 
lui  fit  fur  la  poitrine  une  incifion  en  forme  de  Croix.  »  Voila  ,  “ 
lui  dit-il ,  la  Croix  ,  que  tu  eftimes  tant ,  &  qui  t’empêcha  d’a-  « 
bandonner  le  Sault  ^lorfque  je  pris  la  peine  de  t’y  aller  cher-  « 
cher.  Je  te  remercie  ,  mon  Frere  ,  lui  répondit  Françoife  ,  je  * 
pouvois  perdre  cette  Croix  ,  que  tu  m’as  ôtée  ;  mais  tu  m’en  <y 
donnes  une  ,  que  je  ne  perdrai  pas  même  à  la  mort.  H 

Elle  parla  enfuite  des  Myfiéres  de  la  Foy  avec  une  onftion 
&  une  force  ,  qui  étoit  bien  au  deffus  de  la  portée  d’une  Fem¬ 
me  Sauvage  :  „  Enfin  ,  dit  -  elle  ,  en  bluffant  ,  quelque  affreux  « 
que  foient  les  tourmens  ,  aufquels  vous  m’avez  condamnée  3  “ 
ne  croyez  pas  que  mon  fort  foit  à  plaindre  :  c’eff  le  vôtre  ,  qui  “ 
demande  des  pleurs  &  des  gémiffemens  :  ce  feu  ,  que  vous  avez  « 
allumé  poùr  mon  fupplice  ne  me  brûlera  que  quelques  heures  ;  « 
mais  un  autre  feu ,  qui  ne  s’éteindra  jamais  ,  vous  eft  préparé  " 
dans  les  Enfers.  Il  efl  pourtant  encore  en  votre  pouvoir  de  l’é-  " 
viter  ;  fuivez  mon  exemple  ,  faites-vous  Chrétiens  ,  vivez  fe-  <v 
Ion  les  Loix  d’une  Religion  fi  fainte  ,  &  vous  vous  déroberez  « 
aux  flammes  éternelles.  Du  refie  je  vous  déclare  que  je  ne  veux  « 
aucun  mal  à  ceux  ,  que  je  vois  tout  prêts  à  m’arracher  la  vie  :  " 
non-feulement  je  leur  pardonne  ma  mort;  mais  je  prie  encore  u 
le  fouverain  Arbitre  de  la  vie  d’ouvrir  leurs  yeux  à  la  vérité,  de  " 
toucher  leur  cœur  ,  de  leur  faire  la  grâce  de  fe  convertir  ,  &  de  u 
mourir  dans  les  fentimens ,  qu’il  m’mfpire.  « 

Ces  paroles  de  la  fainte  Veuve  ,  loin  de  fléchir  les  Barba¬ 
res  ,  ne  firent  qu’accroître  leur  rage.  Ils  la  promenèrent  trois 
jours  de  fuite  par  toutes  les  Cabannes  ,  pour  en  faire  le  jouet 
d’une  Populace  brutale.  Le  quatrième  jour  ils  la  ramenèrent 
à  fon  poteau  ,  &  l’y  attachèrent  :  ils  lui  appliquèrent  à  toutes 
les  parties  du  corps  des  tifons  brûlés  &:  des  canons  de  fufii 
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tout  rouges  de  feu  ,  &  ceia  durs  plufieurs  heures  ,  fans  qu  elle 
pouffât  le  moindre  cri.  Elle  regardoit  fixement  le  Ciel ,  &  l’on 
eût  dit  quelle  ne  fouffroit  rien.  C’eff  le  témoignage  *  qu’en  a  ren¬ 
du  le  Sr  de  S.  Michel  ,  qui  étoit  alors  Captif  à  Onnontagué  , 
&  qui  s’échapa  quelque  tems  après  ,  comme  on  fe  difpofoit  à  le 
brûler  lui-même.  Il  fut  préfentàtout  ce  qu’on  fit  endurer  de 
tourmens  à  Françoife,  &  il  en  fit  en  arrivant  a  Montreal  un 
récit ,  qui  tira  les  larmes  des  yeux  de  toute  la  Ville.  Il  affû- 
roit  que  lui-même  n’a  voit  pu  retenir  les  bennes  ,  furtout  lorf-. 
que  la  courageufe  Martyre  ayant  eu  la  peau  de  la  tête  arra¬ 
chée  ,  &  un  Sauvage  lui  ayant  couvert  le  crâne  tout  fanglant 
de  cendres  chaudes  ,  on  la  détacha;  car  au  lieu  de  courir  , 
comme  font  les  autres  ,  que  ce  tourment  met  hors  d  eux-me- 
mes  ,  elle  fe  mit  à  genoux ,  &  levant  les  yeux  au  Ciel  ,  elle 
offrit  au  Seigneur  les  derniers  foufles  de  vie  ,  qui  lui  reffoient. 
Une  grêle  de  pierres  ,  dont  on  l’accabla  dans  1  inftant ,  lui  fit 
achever  fon  facrifice  dans  l’exercice  aéfuel  de  la  Priere  ,  &  de 
l’union  la  plus  intime  avec  Dieu. 


I  V. 

MARGUERITE  GARANGOUAS. 

UN  E  troifiéme  Vi&ime ,  que  la  Million  du  Sault  S.  Louis 
envoya  au  Ciel ,  fut  immolée  l’année  fuivante  dans  le 
même  Village.  C’étoit  une  jeune  Femme  de  vint-quatre  ans  , 
nommée  Marguerite  Garangouas  :  elle  étoit  aufîi  d’Onnonta- 
gué,  &  avoit  reçu  le  Baptême  à  l’âge  de  treize  ans.  Elle  fe 
maria  peu  de  tems  après ,  &  Dieu  bénit  fon  mariage  ,  en  lui 
accordant  quatre  Enfans ,  quelle  élévoit  dans  la  pieté.  Le  plus 
jeune  étoit  encore  à  la  mamelle  ,  &  elle  le  portoit  entre  fes 
bras ,  lorfque  vers  l’Automne  de  l’année  1693 .  étant  allé  vifi- 
ter  fon  Champ  à  un  quart  de  lieue  du  Fort,  elle  tomba  entre 
les  mains  de  deux  Sauvages  de  fon  Canton ,  qui  la  conduifi- 
rent  à  Onnontagué.  Au  premier  bruit  de  fon  arrivée  ,  tout  le 
monde  fortit  du  Village  ,  &  alla  attendre  la  Captive  fur  une 
éminence,  par  où  elle  devoir  paffer  ;  &  des  quelle  parut, 
l’air  rétentit  des  cris  affreux ,  qui  ne  lui  annonçoient  rien  que 
de  funefte. 

'  Elle  ne  fut  pas  plûtôt  arrivée  fur  l’éminence  ,  qu  elle  fut 
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inveflie  par  quatre-cent  Sauvages.  Ils  commencèrent  par  lui  ~rr":  , 
arracher  fon  Enfant  des  bras  ,  puis  on  la  mit  toute  nue  ;  en-  G*»nfou«! 
fuite  la  plupart  fe  jetterent  fur  elle  ,  &  lui  donnèrent  tant  de 
coups  de  couteau  ,  que  fon  corps  netoit  plus  qu’une  playe  ,  & 
que  le  fang  en  decouloit  de  toutes  parts.  Un  François  ,  qui  fut 
témoin  de  ce  pitoyable  fpe&acle ,  regardoit  comme  un  prodige 
qu  eue  n  eût  pas  expire  fur  1  heure  même.  Marguerite  aperçut 
cet  Homme ,  elle  le  reconnut  ,  &  l’appellant  par  fon  nom  : 

»  \  ous  voyez;  ,  dit- elle,  en  quel  état  je  fuis  réduite  ,  je  n’ai 
plus  que  quelques  inflans  à  vivre  ;  Dieu  foit  béni  :  je  n’appré¬ 
hende  point  la  mort ,  &  quelque  horrible  que  foit  celle  ,  qu’on 
me  prépare  ,  mes  péchés  méritent  encore  davantage.  Priez  le 
bon  Jefus  qu’il  me  les  pardonne  ,  &  m’infpire  la  force  de  fouf- 
frir  >,. 

On  la  çonduifît  dans  une  Cabanne  ,  ou  une  Françoife  de 
Montreal  etoit  Captive  ;  celle-ci  profita  des  premiers  mornens 
pour  exhorter  Marguerite  à  endurer  avec  confiance  un  fuplice 
paffager  en  vue  des  récompenfes  éternelles  ,  dont  il  feroit  fui- 
vi .  Marguerite  la  remercia  des  confeils  charitables ,  quelle  lui 
donnoit ,  &  lui  répéta  ce  quelle  avoit  déjà  dit  au  Prifonnier 
François  ;  elle  ajouta  même  que  depuis  quelle  avoit  eu  le  bon- 
L\,ur  d  etre  baptifee  ,  elle  n  avoit  jamais  cefle  de  demandera 
Dieu  la  grâce  de  fouffrir  pour  fon  amour  ;  quelle  ne  pouvoir 
plus  douter  que  le  Ciel  n’eût  exaucé  fes  vœux  ,  qu’elle  mouroit 
contente  ,  &  quelle  n’avoit  aucun  reffentiment  contre  fes  Pa- 
rens  &  fes  Compatriotes ,  qui  devenoient  fes  Bourreaux  ;  qu’au 
contraire  elle  conjuroit  le  Seigneur  de  les  éclairer  des  lumières 
de  la  Foy  j  &  que  toute  fon  inquiétude  étoit  pour  le  falut  de 
fon  Fils. 

Les  deux  Captives  s’entretenoient  encore  des  vérités  éter¬ 
nelles  ,  &  du  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel ,  lorfqu’une  Trou¬ 
pe  de  Sauvages  vint  chercher  Marguerite  ,  pour  la  conduire 
au  lieu  ,  où  elle  devoir  être  brûlée.  On  n’eut  aucun  égard  ,  ni 
à  fa  jeuneffe  ,  ni  à  fon  fexe  ,  ni  à  fa  naiffance  ;  quoiqu’elle  fût  la 
Fille  de  celui ,  qui  étoit  comme  le  Chef  du  Village  ,  &  au  nom 
duquel  fefaifoient  toutes  les  affaires  de  la  Nation.  En  qualité 
de  Chrétienne  &  d’Habitante  du  Sault  S.  Louis  ,  elle  étoit  trop 
criminelle  ,  pour  trouver  grâce  auprès  de  ces  Idolâtres.  Elle  fut 
donc  liee  au  poteau  ,  &  on  lui  brilla  tout  le  corps  avec  une 
inhumanité,  qui  ne  pou  voit  être  infpirée,  furtout  envers  uneFem. 
me  5  que  par  la  haine  contre  fa  Religion,  Elle  endura  ce  long 
Tome  T  FFff  ° 
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■  &  rigoureux  martyre  ,  fans  donner  aucun  figne  de  douleur; 
&  on  l’entendit ,  tant  quelle  eut  un  foufle  de  vie  ,  invoquer  les 

Saints  Noms  de  Jefus  ,  de  Marie  &  de  Jofeph. 

Dans  les  commencemens  elle  demanda  de  teins  en  tems  un 
peu  d’eau  ;  mais  elle  fe  repentit  bientôt  de  cette  dehcateffe  ,  & 
pria  que  ,  fi  elle  en  demandoit  encore,  on  la  lui  refufat. 

„  Slon  Sauveur  ,  dit-elle  ,  fouffrit  beaucoup  de  la  foif  en  mou- 

„  rant  pour  moi  fur  la  Croix  ;  n’eft-il  pas  jufte  que  je  fouffr 

„  pour  lui  le  même  tourment  ?  Ses  Bourreaux  la  brûlèrent  de¬ 
puis  midi  iufqu’au  Soleil  couché  ;  alors  dans  1  impatience,  ou 
ils  étoient  de  la  voir  expirer  ,  avant  que  la  nuit  les  obligeât  de 
fe  retirer,  ils  la  détachèrent  du  poteau,  lui  enlevèrent  la  che¬ 
velure  ,  lui  couvrirent  la  tête  de  cendres  chaudes  ,  &  lui  or¬ 
donnèrent  de  courir  ;  mais  elle  fe  mit  à  genoux  ,  &  levant  les 
veux  &  les  mains  au.  Ciel ,  elle  recommanda  fon  ame  au  Sei¬ 
gneur.  On  déchargea  fur  elle  plufieurs  coups  de  bâton  ,  tans 
qu’elle  difcontinuâqde  prier  :  enfin  un  de  ces  Barbares  se¬ 
mant  ,  cette  Chienne  de  Chrétienne  ne  peut  donc  pas  mourir  . 
prit  un  grand  couteau,  &  voulut  le  lui  enfoncer  dans  le  bas 
ventre.  Le  couteau  fe  caffa  ,  &  les  morceaux  tombèrent  a 
terre.  Un  autre  prit  le  poteau  même,  ou  elle  avoit  ete  atta¬ 
chée  &  le  lui  déchargea  fur  la  tête.  Comme  elle  donnoit  en¬ 
core  quelque  figne  de  vie ,  on  la  prit  par  le  corps ,  &  on  la  J  et  ta 
fur  un  monceau  de  bois  fec  ,  où  on  mit  le  feu  ,  &  ou  elle  fut 

bientôt  confumée.  .  .  . 

Son  Fils  avoit  été  donné  à  un  Iroquois ,  qui  voulut  le  ven¬ 
ger  fur  cette  petite  Créature  d’un  affront ,  qu’il  croyoït  avoir 
reçu  des  François.  Trois  jours  après  la  mort  de  la  Mere  on 
entendit  un  cri  de  mort  au  commencement  de  la  nuit,  lous 
les  Sauvages  accoururent  au  lieu  ,  d’où  il  partoit ,  oc  la  rran- 
coife  de  Montreal  y  alla  comme  les  autres.  On  trouva  un 
feu  allumé  ,  &  l’Enfant ,  qu’on  fe  difpofoit  à  y  jetter.  Les  Sau¬ 
vages  ne  purent  s’empêcher  d’être  attendris  a  ce  lpectacle  ; 
mais  ils  le  furent  bien  davantage  ,  quand  ils  virent  un  petit 
Innocent ,  qui  n’avait  qu’un  an  ,  lever  fes  petites  mains  vers 
le  Ciel  avec  un  doux  fourire  ,  &  appeller  par  trois  fois  fa 
Mere,  témoignant  par  fon  gefte  qu’il  vouloit  1  embraller.  a 
Françoife  ne  douta  point  que  Marguerite  ne  lui  eut  apparu  , 
il  eft  plus  que  vraifemblable  quelle  avoit  demande  a  Dieu qu  il 
lui  fût  réuni  au  plûtôt,  afin  d’affûrer  fon  falut  éternel.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit  j  l'Enfant  ne  fut  point  livre  aux  flammes. 
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des  plus  confidérables  du  Village  le  prit  par  les  pieds  ,  &  lui 
frac  alla  la  tête  contre  une  pierre. 


V. 

ETIENNE  HOONHOUENTSIONTAOUET. 

JE  finis  par  l’Hiffoire  d’un  Néophyte ,  lequel ,  après  avoir 
échapé  au  feu  ,  qui  lui  étoit  préparé ,  n’en  a  pas  moins  eu 
le  bonheur  de  donner  fa  vie  pour  ne  pas  être  expofé  au  dan¬ 
ger  de  perdre  fa  Foy.  C’étoit  un  jeune  Agnier  ,  nommé  Etien¬ 
ne  Hoonhouentfiontaouet.  Il  fut  pris  par  un  de  fes  Compa¬ 
triotes  ,  qui  le  mena  dans  fon  Canton.  Comme  il  avoir  beau¬ 
coup  de  Pareils  ,  on  lui  fit  grâce  de  la  vie  ,  &  on  l’accorda  à 
ceux  de  fa  Cabanne ,  qui  le  folliciterent  fortement  de  fuivre 
les  coûtumes  de  fa  Nation  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  de  fe  livrer  au  plus 
affreux  libertinage.  Il  leur  oppofa  les  vérités  du  falut  ,  qu’il 
leur  expliqua  fort  bien  ,  &  il  ne  ceffoit  de  les  exhorter  à  le 
fuivre  au  Sault  S.  Louis ,  pour  y  embraffer  le  Chriffianifme. 
Il  parloit  à  des  Gens  nés  &  élevés  dans  le  vice  ,  dont  ils  s’é- 
toient  fait  une  trop  douce  habitude  ,  pour  fe  refoudre  à  y  re¬ 
noncer.  Ainfi  fes  exemples  &  fes  exhortations  ne  fervirent  qu’à 
les  endurcir. 

Comme  il  vit  que  fon  fejour  à  Agnier  n’étoit  d’aucune  uti¬ 
lité  pour  fes  Parens  ,  &  devenoit  même  dangereux  pour  fon 
falut.,  il  prit  la  réfolution  de  retourner  à  fa  Million.  Il  s’en  ou¬ 
vrit  à  fes  Proches ,  qui  y  confentirent  d’autant  plus  volontiers , 
que  cette  retraite  les  délivroit  d’un  Cenfeur  importun  ,  qu’ils 
ne  pouvoient  plus  fouffrir.  Il  quitta  donc  une  fécondé  fois  fa 
Famille  &  fon  Pays  ,  pour  mettre  fa  Religion  en  fûreté.  A  pei¬ 
ne  étoit-il  en  chemin ,  que  le  bruit  de  fon  départ  fe.  répandit 
dans  une  Cabanne  ,  où  de  jeunes  Gens  faifoient  aftuellement 
la  débauche.  Cette  nouvelle  leur  échaufa  la  tête  ,  &  acheva 
ce  que  l’Eau  -  de  -  vie  avoit  commencé.  Après  bien  des  invec¬ 
tives  contre  les  Chrétiens,  ils  conclurent  qu’il  ne  falloir  pas 
fouffrir  qu’on  préférât  ainfi  leur  Compagnie  à  celle  des  vrais 
Iroquois  ;  que  c  etoit  un  affront ,  qui  rejailiiffoit  fur  toute 
la  Nation  ,  &  qu’ils  dévoient  contraindre  Etienne  de  revenir 
au  Village,  ou  s’il  le  refufoit ,  lui  caffer  la  tête  ,  afin  d’in- 
limider  ceux  ,  qui  feroient  tentés  de  fuivre  fon  exemple. 
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Auffiîôt  trois  d’entr’eux  coururent  après  le  Néophyte  ;  iîsr 
l’eurent  bientôt  atteint ,  &  l’abordant ,  la  hache  levée  :  >,  Re¬ 
tourne  fur  tes  par,  lui  dirent-ils ,  &  fuis-nous  :  tu  es  mort ,  fi 
tu  réhiles  ;  nous  avons  ordre  des  Anciens  de  te  c aller  la  tête  ». 
Le  genereux  Chrétien  leur  répondit  avec  douceur  qu’ils  étoient 
les  Maîtres  de  fa  vie  j  mais  qu’il  aimoit  mieux  la  perdre  ,  que  de 
rifquer  fa  foy  &  fon  falut  :  qu’il  alloit  au  Sault  S.  Louis  ,  & 
que  c’étoit  là  qu’il  étoit  refolu  de  finir  fes  jours,  s  il  avoit  le 
bonheur  d’y  arriver.  Comme  il  vit  qu’apres  une  déclaration  û 
précife ,  ces  Brutaux  fe  mettoient  en  devoir  de  le  tuer  ,  il  les 
pria  de  lui  accorder  quelques  momens  pour  prier  Dieu.  Ils  eu¬ 
rent  cette  condefcendance  ;  &  le  faint  jeune  Homme  s  étant  mis 
à  genoux  ,  fit  tranquillement  fa  Priere.  Il  remercia  Dieu  de  la 
grâce ,  qu’il  lui  faifoit  de  mourir  Chrétien  &  Martyr  :  il  pria 
pour  fes  Parens  infidèles  ,  &  en  particulier  pour  ceux  ,  qui  fe 
faifoient  fes  Bourreaux ,  &  qui  dans  l’inftant  même  lui  fendi¬ 
rent  la  tête.  *  On  apprit  ce  détail  de  quelques  Agniers  ,  qui 
dans  la  fuite  allèrent  fixer  leur  fejour  au  Sault  S.  Louis. 

Je  finis  par  un  trait  bien  capable  de  faire  connoître  avec 
uelle  ferveur  Dieu  étoit  fervi  par  les  îroquois  du  Sault  S. 
^ouis.  Un  de  ces  Sauvages ,  nommé  Paul  ,  avoit  une  Fille 
qui  paffoit  parmi  les  Sauvages  pour  une  beauté  ;  fa  Femme,' 
qui  n’étoit  pas  moins  vertueufe ,  que  lui ,  le  pria  de  fe  joindre 
à  elle  ,  pour  demander  à  Dieu  qu’il  ôtât  à  cette  Enfant  un  avan¬ 
tage  ,  qui  pourrait  nuire  à  fon  innocence  ;  il  y  confentit  avec 
joye  ;  ils  fe  mirent  en  Prières  ,  &  furent  exaucés.  Une  taye 
fe  forma  dans  un  des  yeux  de  leur  Fille.  3  &  la  rendit  extrême¬ 
ment  difforme.  Peu  de  tems  après  elle  devint  éthique  ,  &  mou¬ 
rut  âgée  de  dix-fept  ans  entre  les  bras  de  fa  Mere  ,  qu’elle  ex¬ 
horta  jufqu’au  dernier  foupir  à  perfeverer  dans  la  Foy.  Ses  ver¬ 
tueux  Parens  croyant  fon  falut  affûté  par  une  fi  fainte  mort , 
en  rendirent  à  Dieu  de  très-fincéres  aêfions  de  grâces. 

Les  Millions  Huronnes  ,  tant  qu’elles  ont  fubfifté  ;  les  Abe- 
naquifes  ,  qui  fubfiftent  encore  ;  celles  ,  qui  étoient  plus  voifi- 
nes  de  Quebec  ,  comme  celles  des  Trois  Rivières ,  de  Sylleri- , 
de  Lorette  ,  de  Tadouffac  ,  n’ont  pas  eu  ,  fi  on  en  excepte  les 
premières  ,  les  mêmes  occafions ,  que  les  Iroquoifes  du  Sault 
S.  Louis  &  de  la  Montagne ,  de  donner  des  Martyrs  a  1  Eglife  ; 
mais  elles  n’ont  pas  moins  fourni  d’exemples  de  toutes  les  ver¬ 
tus  Chrétiennes ,  que  les  François ,  qui  en  étoient  tous  les  jours 
les  témoins  ,  ne  fe  laffoient  point  d’admirer.  On  en  trouve  dans 
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les  Lettres  de  la  Mere  Marie  de  rincarnation  des  détails  , 
dont  il  n’eft  pas  permis  de  révoquer  en  doute  la  vérité  ;  &  je 
crois  pouvoir  avancer  que  ces  Lettres  fi  eftimées  ,  &  par  la/na- 
niere  ,  dont  elles  font  écrites ,  &  par  l’efprit  de  Dieu ,  dont  elles 
font  remplies  ,  feront  un  monument  éternel  de  la  fécondité  de 
la  Grâce  dans  des  cœurs  Barbares  &  Sauvages.  Voici  ce  que 
l’illuftre  Fondatrice  écrivit  à  D.  Claude  Martin  ,  fonFils, 
Religieux  Benediérin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  ,  au 
mois  dAoût  1644. 

Vous  me  demandez  de  plus  B  nos  Sauvages  font  aufïî  par-  « 
faits  ,  comme  je  le  dis  dans  mes  Lettres.  Je  vous  dirai  qu’en  ma-  « 
tiere  de  mœurs  ,  je  veux  dire  en  leurs  façons  d’agir  ,  &  de  faire  « 
un  compliment ,  on  n’y  voit  pas  la  politeffe  Françoife  ;  on  ne  « 
s’eft  pas  étudié  à  leur  apprendre  cela ,  mais  bien  à  leur  enfeigner  •« 
folidement  les  Commandemens  de  Dieu  &  de  l’Eglife  ,  les  « 
Points  &  les  Myftéres  de  notre  Foy  3  les  Prières  &  les  Prati-  « 
ques  de  notre  Religion  ;  comme  font  le  ligne  de  la  Croix  ,  i’exa-  « 
men  de  confcience ,  &  autres  femblables  aérions  de  pieté.  Un  « 
Sauvage  fe  confeffe  aufii  -  bien  qu’un  Religieux  ;  il  efl  naïf  au  a 
poffible  5  &  il  fait  état  des  plus  petites  chofes.  Lorfqu’ils  font  « 
tombés  ,  ils  font  des  pénitences  publiques  aveb  une  admirable  <1 
humilité.  En  voici  un  exemple.  Les  Sauvages  n’ont  point  d’au-  « 
îre  boiffon  ,  que  le  boiiilJon  de  leur  chaudière  à  fagamité  ,  foit  « 
de  chair ,  ou  de  bled  dinde  ,  ou  d’eau  bouillie  ,  ou  d’eau  pure,  a 
Les  François  leur  ayant  fait  goûter  de  l’Eau  -  de  -  vie  ,  ils  ont  h 
trouvé  tellement  cela  à  leur  goût ,  qu’ils  le  préfèrent  à  toute  « 
autre  chere  ;  mais  le  mal  eft  que  ,  quand  ils  en  peuvent  avoir  ,  « 
il  11e  leur  en  faut  boire  qu’une  feule  fois  ,  pour  devenir  fous  &  « 
furieux.  On  en  attribué  la  caufe  à  ce  qu’ils  ne  mangent  que  des  « 
chofes  douces  ,  n’ayant  aucun  ufage  ,  ni  connoiffance  du  fel.  « 
Cette  boiffon  les  tué  d’ordinaire,  ce  qui  a  porté  M.  notre  Gouver-  « 
neur  à  faire  défendre  ,  fous  peine  de  greffes  amendes  ,  de  leur  « 
en  donner  ,  ou  traiter.  A  l’arrivée  néanmoins  des  Vaiffeaux  il  « 
n’eft  pas  poffible  d’empêcher  les  Matelots  de  leur  en  traiter  en  « 
cachette.  Les  anciens  Sauvages  Chrétiens  ,  ni  leurs  Familles  ne  « 
tombent  point  dans  ces  excès  ;  ce  font  les  Infidèles  avec  quel-  « 
que  Jeuneffe  libertine.  Il  eft  néanmoins  arrivé  cette  année  que 
quelques-uns  font  tombés  dans  cette  faute  ,  &  pour  la  punir  ,  « 
les  Anciens  ,  avec  le  R.  P.  Supérieur  de  cette  Million  ,  les  ont  « 
condamnés  à  payer  un  grand  nombre  de  Peaux  pour  la  déco- 
ration  de  la  Chapelle  7  &  de  plus  à  demeurer  trois  jours ,  fans  « 
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»  entrer  dans  FEglife  ,  &  daller  feulement  deux  fois  le  jour  faire? 
»  leurs  Prières  à  la  porte ,  accompagnés  des  Innocens  ,  afin  de  les 
»  aider  à  obtenir  mifericorde.  .  »  .  D’autres  font  une  déclaration 
»  publique  de  leurs  péchés  dans  FEglife  des  François  :  d’autres 
»  jeûnent  trois  jours  au  pain  &  à  Feau.  Comme  ils  ne  commet- 
»  tent  pas  fouvent  ces  fortes  d’excès  ;  aulfi  ces  fortes  de  péniten- 
»  ces  font  rares.  Au  refte  il  en  eft  des  Sauvages  ,  comme  des  Fran- 
»  çois  :  il  y  en  a  de  plus  &  de  moins  dévots  ;  mais  parlant  gé- 
»  néralement ,  les  Sauvages  le  font  plus  que  les  François  ;  & 
»  c’eft  pour  cela  qu’on  ne  les  mêle  pas  ,  &  qu’on  les  met  dans  une 
»  Bourgade  féparée  ,  de  peur  qu’ils  n’imitent  les  mœurs  de  quel- 
»  ques-uns.  Ce  n’eft  pas  que  ceux-ci  ne  foient  allez  fages  en  ce 
»  Pays  ;  mais  les  Sauvages  ne  font  pas  capables  de  la  liberté 
»  .Françoife ,  quoiqu’honnête. 

»  Je  ne  vous  fçaurois  dire  tout  ce  que  je  fçai  de  la  ferveur  de 
»  ces  nouvelles  plantes  ;  quoique  nous  en  foyions  fenfiblement 
»  touchées ,  nous  commençons  à  ne  nous  en  plus  étonner ,  parce 
»  que  nous  fommes  déjà  accoûtumés  à  les  voir  ;  mais  les  ï  rail-, 
»  çois ,  qui  arrivent  ici  ,  &  qui  n’ont  rien  vû  de  femblable  en 
»  France  ,  pleurent  de  joye  ,  voyant  les  Loups  devenus  Ag- 
»  neaux  ,  &  des  Bêtes  changées  en  Enfans  de  Dieu.  Le  Capitai- 
»  ne  des  Sauvages  de  Sylleri ,  avant  que  de  partir  pour  aller  en 
»  guerre  contre  les  Iroquois ,  me  vint  trouver  ,  &  me  dit  ;  Ma 
»  Mere  ,  .  .  je  te  viens  voir  pour  te  dire  que  nous  allons  cher- 
»  cher  nos  Ennemis  :  s’ils  nous  tuent ,  il  n’importe  ,  auffî-bien  il 
»  y  a  lontems  ,  qu’ils  commencent ,  &  même  de  prendre  &  de 
»  tuer  les  François  ,  nos  Amis  ,  avec  ceux  ,  qui  nous  inftruifent. 
»  Ce  que  nous  allons  en  guerre  ,  n’eft  point  parce  qu’ils  nous 
»  tuent ,  mais  parce  qu’ils  tuent  nos  Amis.  Priez  pour  nous  ;  car 
»  nous  avons  offenfé  Dieu  ,  &  c’efl:  pour  cela  qu’il  nous  châtie. 
»  Surtout  la  Jeuneffe  n’eft  pas  fage  :  je  leur  dis  :  Vous  fâchez 
»  Dieu  ,  &  il  nous  punit;  corrigez-vous ,  &  il  s’appaifera.  Un 
»  tel ,  qu’il  me  nomma  ,  a  encore  fait  une  lourde  faute  ,  pour 
»  laquelle  je  l’ai  voulu  ch  aller  d’avec  nous  ;  mais  le  P.  Supé- 
»  rieur  m’a  dit ,  attendez  jufqu’au  printems  ,  &  il  fe  corrigera.  Le 
»  Pere  elF  trop  bon  d’avoir  tant  attendu  :  le  printems  eft  palfé  9 
»  &  il  ne  s’eft  point  corrigé.  Il  attire  le  Diable  parmi  nous  ,  & 


tou- 


»  oc  il  ne  s  eft  point  corrige.  Il  attire  le  Diable  parmi  nous 
»  c’eft  de-là ,  que  viennent  tous  nos  malheurs.  Priez  donc 
»  tes  pour  nous  ;  car  nous  ne  fç avons  ce  que  nous  deviendrons 
*>  à  caufe  de  nos  offenfes-  ..... 

Dans  une  Harangue  publique  5  qu  il  fit  dans  FEglife  ,  où  1^ 
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R.  P.  le  Quien  avoit  fait  une  corre&ion  à  la  Jeuneffe  ,  il  éléva  « 
la  voix  9  &  fit  une  confefîion  publique  &  générale  de  toutes  “ 
les  fautes  ,  qxi’il  avoit  commifes  depuis  fept  ans  ,  qu’il  étoit  (< 
Chrétien  ,  ajoûtant  :  C’eft  moi ,  mes  Freres  ,  qui  attire  tous  les  “ 
malheurs  ,  qui  nous  arrivent;  vous  le  voyez  par  ce  que  je  u 
viens  de  dire  de  mes  infidélités  aux  grâces  de  Dieu ,  depuis  * 
que  je  fuis  fon  Enfant  ;  mais  il  eft  bon  ,  prenez  courage  ,  ne  " 
vous  défefperez  pas  ;  fi  nous  le  fervons ,  il  nous  fera  rniferi-  H 
corde.  « 

Voici  ce  que  difoit  une  Femme  Sauvage  à  notre  grille  :  “ 
Dieu  me  fait  beaucoup  de  grâces  :  autrefois  la  mort  de  mes  {< 
Enfans  m’affligeoit  de  telle  forte  ,  que  rien  du  monde  ne  me  “ 
pouvoir  confoler  ;  maintenant  mon  efprit  efl  fi  convaincu  de  “ 
la  fageffe  &  de  îa  bonté  de  Dieu  ,  que  quand  il  me  les  ôterait  “ 
tous  ,  je  n’en  ferois  pas  trille  ;  car  je  penfe  en  moi-même  ;  fi  « 
une  plus  longue  vie  étoit  néceffaire  à  mon  Enfant  pour  mieux  “ 
faire  fon  falut ,  celui ,  qui  a  tout  fait ,  ne  la  lui  refuferoit  pas ,  “ 
puifqu’il  efl  fi  bon  ,  &  que  rien  ne  lui  efl  impoffible  :  aujour-  « 
d’hui  qu’il  l’appelle  à  lui ,  il  faut  bien  dire  ,  puifqu’il  fçait  tout ,  « 
qu’il  voit  qu’il  cefferoit  peut-être  de  croire  en  lui ,  &  commet-  « 
troit  des  péchés ,  qui  le  précipiteraient  dans  l’Enfer.  Dans  cette  « 
penfée  je  lui  dis  :  Détermine  de  moi  ^  toi ,  qui  as  tout  fait ,  &  de  « 
tous  mes  Enfans.  Audi  quand  tu  m’éprouverais  en  toutes  les  « 
maniérés  pofîibles  *  je  ne  cefferai  jamais  de  croire  en  toi ,  ni  de 
t’aimer ,  ni  de  t’obéir  ;  car  je  veux  tout  ce  que  tu  veux.  Puis  « 
je  dis  à  mes  Enfans  ,  que  je  vois  mourir  :  Va  ,  mon  Enfant ,  « 
va  voir  au  Ciel  celui ,  qui  a  tout  fait  ;  quand  tu  y  feras  ,  pries-  <e 
le  pour  moi ,  afin  que  j’y  aille  auffi  après  la  mort.  Je  ferai  des  « 
prières  pour  ton  ame  ,  afin  que  tu  fortes  bientôt  du  Purgatoire.  «  r 
Cette  même  Femme  ,  qui  fe  nomme  Louife  s  me  vint  un  jour  « 
faire  le  reeit  d’une  longue  Oraifon  ,  qu’elle  avoit  compofée  pour  « 
les  Guerriers.  Elle  étoit  conçue  en  des  termes  fi  touchans  ,  que 
mon  cœur  en  étoit  attendri.  Il  femble  que  Dieu  fe  plaife  à  « 
éprouver  fa  Foy  ,  lui  ôtant  tous  fes  Enfans  l’un  après  l’autre  de-  « 
puis  fon  Baptême.  * 

Vous  voyez  par  ce  peu ,  que  je  viens  de  vous  dire  ,  les  fen-  “ 
timens  de  nos  bons  Chrétiens.  Ils  ont  de  fi  grandes  tendreffes  “ 
de  confcience  ,  qu’un  jeune  Homme  &  une  jeune  Femme  ayant  “ 
porté  cet  hyver  leur  Fils  à  la  chaffe ,  il  mourut  dans  le  Bois  en-  ^ 
tre  leur  bras.  Ils  eurent  fi  grande  peur  de  mécontenter  Dieu  ,  * 
s’ils  l’euffent  enterré  dans  une  Terre  ?  qui  ne  fût  pas  bénite  y  « 
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>}  que  durant  l’efpace  de  trois  ou  quatre  mois ,  la  Mere  le  porta 
?>  toujours  au  col  par  des  précipices  ,  des  Rochers  ,  des  Bois  , 
ÿ>  des  neiges ,  des  glaces  ,  avec  des  peines  incroyables.  Ils  fu- 
^  rent  ici  pour  la  Fête  de  Pâques  ,  où  ils  firent  enterrer  leur  Fils  , 
qu  ils  préfenterent  empaqueté  dans  une  peau. 

I  C’en  une  chofp  ravifîante  ,  dit-elle  ,  dans  une  autre  Lettre 
au  même  ,  du  ï  q  de  Septembre  1646.  devoir  nos  bons  Sauva* 
>y  ges  de  Sylleri ,  &  le  grand  foin  ,  qu’ils  apportent  à  ce  que  Dieu 
f>  foit- îêrvi ,  comme  il  faut ,  dans  leur  Bourgade  ;  que  les  Loix 
>y  de  l’Eglife  foient  gardées  irjviolablement ,  &  que  les  fautes  y 
w  foient  châtiées  ,  pour  apaifer  Dieu.  L’une  des  principales  atten- 
>y  tions  des  Capitaines  efit  à  éloigner  tout  ce  qui  peut  être  occafion 
>y  de  péché  en  général  &  en  particulier.  L’on  ne  va  point  à  la 
s>  Chapelle  ,  que  l’on  n’y  trouve  quelque  Sauvage  en  Prières  avec 
>y  tant  de  dévotion  ,  que  c’eff  une  chofe  ratifiante,  S’il  s’en  trouve 
quelqu’un  ,  qui  fe  démente  de  la  Foy ,  ou  des  mœurs  des  Chré- 
„  tiens  ,  il  s’éloigne  &  fe  bannit  de  lui-même ,  fçachantbien  que  , 
^  bongré  ,  malgré  ,  il  lui  faudrait  faire  pénitence  ,  ou  être  hon- 
^  teufement  chaffé  de  la  Bourgade.  IJ  y  a  quelques  jours  qu’un 
>y  jeune  Homme  eut  différent  avec  fa  Femme  :  ils  furent  menés 
y>  devant  les  Capitaines  ,  qui  condamnèrent  l’Homme  à  être  mis 
w  à  la  chaîne  dans  une  Cave  du  Fort ,  &  là  jeûner  trais  jours  ai? 
„  pain  &  à  l’eau  ;  &  la  Femme  fut  condamnée  à  la  même  peine  , 
w  qui  fut  exécutée  en  notre  Mojiaftére,  Ces  pauvres  Gens  firent 
M  leur  pénitence  avec  tant  de  dévotion  ,  que  je  crois  que  leur 
5>  faute  leur  fut  remife  dès  le  moment ,  que  la  Sentence  leur  fut 
}f  prononcée.  La  Femme  ne  voulut  pas  feulement  une  poignée 
A>  de  paille  fous  elle  ;  car  ^  difoit-elle  ,  je  veux  payer  Dieu  ,  que 
n  j’ai  fâché. 

Fin  du  Livre  XII.  &  du  premier  Volume « 
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BEN  A  QUIS.  Nation  Sauvage 
de  la  Côte  Méridionnale  de  la 
Nouvelle  France.  Ils  obligent  les  An- 
glois  defortir  de  leur  Riviere  ;  reçoi¬ 
vent  bien  les  François ,  ôc  leur  don¬ 
nent  des  vivres,  pag.  1 50.  Le  P.  Biart 
leur  annonce  l’Evangile ,  ôc  les  trou¬ 
ve  dociles,  1 31.  Ils  demandent  un 
Millionnaire  ,  ôc  l’obtiennent.  Leur 
caraéïere  j  quels  font  les  Sauvages  , 
qui  font  compris  fous  le  nom  de  Na¬ 
tions  Abénaquifes.  De  quelle  utilité  el¬ 
les  ont  été  à  la  Nouvelle  France ,  273- 
80.  Progrès  de  la  Foi  parmi  elles  , 
310-11.  Elles  font  la  guerre  aux  Ag- 
niers,  3  y  y.  Elles  font  obligées  de  s’ac¬ 
commoder  avec  les  Anglois  ,4 63 .  El¬ 
les  ne  fe  foucient  pas  d’être  compri- 
fes  dans  le  Traité  de  paix  avec  les 
Iroquois.  Elles  furprennent  un  Parti 
d’Iroquois  &  de  Mahingans  ,  3  y  y. 
Les  Anglois  font  tous  leurs  efforts 
pour  les  éloigner  de  nous.  Leur  fidé¬ 
lité  &  leur  défintéreffèment,  Servi¬ 
ces,  qu’ellesnous  ont  rendus,  541.  Les 
Canibas  ,  qui  font  les  vrais  Abéna- 
quis  ,  prennent  le  Fort  de  Pemkuit 
fur  les  Anglois  :  pieté  ,  avec  laquelle 
ils  fe  difpofent  à  cette  Expédition. 
Leur  modération  après  la  prife  de  la 
Place,  y  57.  Ils  offrent  de  conduire 
deux  cent  François  jufqu’à  Ballon. 
D’autres  Abénaquis  s’emparent  de 
quatorze  Forts  Anglois.  Plufieurs  fon- 
7 ome  I. 
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gent  à  s’établir  dans  la  Colonie,  yy^. 

Acadie .  Grande  prefqu’Ifle  de  l’A- 
merique  ;  fa  fituation  ,  fa  defcrip- 
tion ,  ôc  fes  limites,  111.  &  fuiv. 
Abondante  en  beaucoup  de  chofes  , 
127.  &  fuiv-  Fautes,  quon  y  a  faites  , 
140.  Révolutions  ,  qu’elle  a  fouffer- 
tes,  408.  Etat ,  où  elle  fe  trouvoit  en 
1(332.  Partage,  qui  en  fut  fait  entre 
plufieurs  Proprietaires  ôc  Gouver¬ 
neurs,  410.  Les  Anglois  s’en  rendent 
de  nouveau  les  Maîtres,  41 3.  &  fuiv. 
Elle  dl  rellituée  à  la  France  avec  les 
Côtes  voifines.  Jufqu’où  s’étend  cette 
reftiturion  ,417.  Les  François  la  né¬ 
gligent  ;  profit ,  qu’y  font  les  An¬ 
glois  ,  417-18.  Avantages,  qu’on  au- 
roirpu  en  tirer  j  commodité  de  fes 
Ports  ,  422.  On  continue  de  la  né¬ 
gliger  ,  449.  Les  Anglois  s’en  tendent 
encore  les  Maîtres  ,  450.  Ils  y  conti¬ 
nuent  leurs  courfes  ;  M.  de  Meules  y 
fait  un  voyage  ,  498.  Elle  ell  refticuée 
à  la  France,  462.  Les  Anglois  profi¬ 
tent  de  notre  négligence  à  la  mettre 
hors  d’infulte.  Ce  que  M.  de  Meules 
en  écrit  au  Miniftre ,  y  20  z  1 .  Ce  qu’il 
faudroit  faire  pour  fa  fureté,  &  pour 
le  commerce.  Dénombrement  de.  ce 
Gouvernement  en’  1687.  Les  Anglois 
continuent  leurs  hoftilités ,  y  21.  Ce 
qui  a  le  plus  nui  à  fon  Etablillèment, 
y  40-41.  Conférences  à  la  Cour  de  Lon¬ 
dres  au  fujet  de  ce  Pays ,  &  ce  qui  les 
rend  inutiles,  544.  Il  eft  toujours  en 
danger  d’être  envahi  par  les  Anglois, 
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Acadiens.  Ce  que  Lefearbot  8c  le 
P.  Biart  difent  de  ces  Peuples  ,  124. 
&  fuiv.  Leur  attachement  jxmr  les 
François  ,  &  ce  qui  auroirdû  l’empê¬ 
cher  ,'  1 26.  voyez Gafpefiens,  Mima ks  > 
,Souïi  quais. 

Acéphale.  Homme  fans  tête  ,  tué, 
dit-on  ,  par  un  Iroquois ,  20. 

Adoption.  En  quoi  elle  confifte  par¬ 
mi  les  Sauvages  du  Canada, _  337 

Adultéré.  Comment  ce  crime  eft 
puni  dans  les  Femmes  Sioufes.  346. 

Agnier  ,*  Canton  Iroquois.  Le  Pere 
Jogues  y  fait  beaucoup  de  conver¬ 
sons.  Ce  Canton  étoit  le  feul  ,  qui 
jufques-là  fe  fut  ouvertement  décla¬ 
ré  conrre  les  François  &  contre  la  Re¬ 
ligion  ,  242.  Les  Agniers  reçoivent 
des  préfens  pour  la  délivrance  du  P. 
Jogues  ,  8c  ne  lui  rendent  pas  la  li¬ 
berté,  quoique  l’acceptation  des  pré¬ 
fens  foit  un  engagement  facré  parmi 
les  Sauvages ,  246.  Ils  ratifient  la  paix, 
8c  donnent  avis  qu’on  fe  défie  des  au¬ 
tres  Cantons  ,  266-68.  Defcription  de 
ce  Canton  ,  270-71.  Ce  qui  engage 
les  Agniers  à  faire  mourir  le  P.  Jo¬ 
gues,  275.  Ils  font  plufieurshoftilités, 
8c  exercent  de  grandes  cruautés  con¬ 
rre  les  Chrétiens  ^  277.  Ils  recom¬ 
mencent  leurs  hoftilités  contre  les 
H urons ,  274.  Un  de  leurs  Partis  eft 
défait  ;  un  autre  fait  de  grands  rava¬ 
ges  aux  environs  de  Quebec,  &  em¬ 
mènent  le  P.  Poncet  Prifcnnier,  314. 
Us  font  la  paix  ,316.  Ils  attaquent  le 
P.  le  Moyne,  &  tuent  quelques-uns 
de  fes  Conducteurs  ,317*  Pourquoi 
ils  veulent  rompre  la  paix,  317-18. 
Us  tuent  un  Frere  Jefuite  ,  8c  font 
obligés  de  faire  la  paix,  319.  Ils  veu¬ 
lent  empêcher  l’Etablilfement  des 
François  à  Onnontagué ,  323.  Us  en¬ 
lèvent  un  grand  nombre  de  Huions 
de  l’Ifle  d'Ôrleans,&  in  fuirent  le  Gou¬ 
verneur  Général,  324.  Us  emmenent 
encore  une  partie  des  Hurons  del’Ifle 
d’Orléans  -,  fierté  ,  avec  laquelle  ils 
parlent  en  cette  occafion  au  même 
Général ,  3  30.  Iis  tâchent  de  furpren- 


dre  les  Trois  Rivières  ;  on  fait  juftb 
ce  de  quelques-uns  ,  8c  ils  fe  retirent , 
339.  Us  traverfent  la  paix',  &  traitent 
mal  leurs  Prifonniers  ,353-  f4* 
font  en  guerre  contre  les  Abénaquis 
8c  lesMahingans,  8c  continuentljeurs 
courfes  contre  les  François,  353.  Us 
reçoivent  un  échec  de  la  part  des 
Sauteurs ,  370.  Us  font  demander  la 
paix  à  M.  de  Tracy;  un  de  leurs  Par¬ 
tis  tue  trois  Officiers  François.  Bruta¬ 
lité  d’un  de  leurs  Chefs.  Al.  de  Tracy 
le  fait  étrangler ,  38 3.  Expédition  de 
M.  de  Courcelles  8c  de  M.  de  Tracy 
contr’eux  ,  8c  quel  en  fut  le  fuccès  , 
38$.  CT  fuiv.  Us  demandent  la  paix  ÔC 
un  Aliffionnaire ,  &  obtiennent  l’un 
8c  l’autre ,  3  98.  Ce  Canton, le  plus  op- 
pofé  de  tous  â  la  Religion  Chrétien¬ 
ne,  ejl  celui  ,  où  elle  fait  le  plus  de 
progrès  ,  406.  Ce  qui  s’y  pafîè  entre 
les  Femmes  Chrétiennes  8c  les  Hollan- 
doisi  Courage  de  ces  Femmes  à  défen¬ 
dre  leur  Foi.  Un  Capitaine  Agnier 
infulte  un  Millionnaire,  429.  Com- 
ment  il  repare  fa  faute,  430.  Réfolu- 
rion  prife  dans  ce  Canton  aufujet  de 
la  Religion,  8c  ce  qui  en  arrive,  431* 
Ce  qui  engage  beaucoup  d’Agniers  à 
fe  réfugier  dans  la  Colonie.  Hiftoire 
de  deux  Femmes  de  ce  Canton  ,  450. 
Le  grand  Agnier  eft  envoyé  par  M.de 
Dénonville ,  pour  voir  en  quelle  dif- 
pofition  eft  ce  Canton,  y  18.  U  arrête 
un  grand  Parti  de  fon  Canton  prêt  à 
partir  pour  faire  des  Prifonniers  ,  8c 
convertit  quatre  Agniers.  U  négocie 
par  l’entremifede  fon  Neveu  dans  les 
Cantons  d’Onneyouth  &  d’Onnonta- 
gué,  41 9.  Des  Agniers  affiegent  Chain- 
bly  3  ils  y  font  beaucoup  de  dégât ,  8c 
font  répondes  ,  ^23-24.  Ils  font  une 
irruption  dans  îaColonie  3  M.  de  Dé¬ 
nonville  les  pourfuit ,  8c  en  prend 
quelques-uns,  y  30.  Les  Mahingansles 
engagent  dans  un  Parti  de  guerre  con¬ 
tre  nous,  56/. 

Agonnonfionm,  Nom  propre  des  Iro¬ 
quois ,  271. 

Ahafijlarî  (  Euftache )  Chef  Huron  j 
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fà  converfion  ,  230.  Son  difcours  à  fes 
Soldats  avant  que  de  partir  pour  la 
guerre,  231  32. Il eftbrûlépar  les  Iro¬ 
quois  ,&  meurt  en  Martyr  ,  239. 

Aiguillon.  La  Ducheftè  d’Aiguil- 
lon  ,  Fondatrice  des  Hofpitalieres  de 
Quebec. 

Aillebout.  M.  d’Ailîebout  Gouver¬ 
neur  des  Trois  Rivières  ,  eft  nommé 
Gouverneur  Général,  281.  Son  cara¬ 
ctère,  282.  Il  négocie  avec  la  Nou¬ 
velle  Angleterre,  286.  & fuiv.  Il  re¬ 
çoit  bien  les  Murons ,  qui  s’étoient  ré¬ 
fugiés  à  Quebec  ,  302.  Les  Chefs  des 
Sauvages  Chrétiens  le  prient  de  bâtir 
une  Prifon  pour  les  Yvrognes.  M.  de 
Laufon  eft  nommé  pout  lui  fuccéder, 
308. Il  fait  juftice  de  I’affaffinat  de  trois 
François  par  les  Onneyouths  ,  33  $ 

Akanfas.  Sauvages  de  la  Louyfiane  ; 
leur  fttuation  ,  446.  M.  de  la  Sale 
prend  polfeftion  de  leur  Pays,  464. 

Alas.  Eftevan  de  las  Alas ,  Officier 
Efpagnol  ,  eft  chargé  par  D.  Pedro 
Menendez  ,  fon  Général,  de  fes  af¬ 
faires  ,  63-6$. 

Albanel.  Le  P. Charles  Albanel ,  Je- 
fuite  ,  eft  envoyé  à  la  Baye  d’HudJdn 
parM.  Talon  ,  pour  en  prendre  pof- 
feffion  au  nom  du  Roy.  Il  prend  fa 
route  par  le  Saguenay  ,  ce  qui  lui  ar¬ 
rive  avec  les  Miftaffins  ,  477-78 

Albany.  Nom ,  que  les  Anglois  don¬ 
nèrent  à  la  Ville  d’Orange,  lorfqu’ils 
fe  rendirent  Maîtres  de  la  Nouvelle 
Ycrk.  voyez,  Orange. 

Albert.  Officier  François  ,  M.  de 
Ribaut  l’établit  Commandant  d  Char- 
lesfort.il  découvre  le  Pays  ,31.11  né¬ 
glige  la  culture  des  Terres,  31.  Son 
caraétére  3  il  fe  fait  haïr  par  tous  ceux , 
qui  étoient  fous  fes  ordres.  Sa  cruau¬ 
té.  Il  eft  tué  par  fes  Gens  ,  3  3 

Algonquins.  Quelques  Relations  di- 
fent  Algoumelfins.  Nation  Sauvage  du 
Canada.  Ce  qui  les  engage  à  faire  al¬ 
liance  avec  les  François  ,  iqî-iqz.  Ils 
engagent  M.  de  Champlain  à  les  ac¬ 
compagner  dans  une  Expédition  con¬ 
tre  les  Iroquois.  Succès  Recette  Ex- 
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pédition,  144.  &  fuiv.  Leur  cruauté 
après  leur  viétoire,  148.  Parallèle  des 
Nations  Algonquines  &  Huronnes  , 
196.  Infulte  faite  au  P.  Lallemant  par 
un  Algonquin ,  21  y.  Défaite  d’un  Par¬ 
ti  Iroquois  par  des  Algonquins  ,  229. 
Une  Algonquine  Chrétienne  eft  obli¬ 
gée  de  couper  un  doit  au  P.  Jogues, 
238.  Converfion  merveilleufe  d’un 
Chef  Algonquin  ,  252.  &  fuiv.  His¬ 
toire  d’une  Algonquine,  qui  fe  fauve 
d’un  Village  Iroquois ,  277.  &  fuiv. 
Zélé,  courage,  &  protection  de  Dieu 
fur  une  jeune  Efclave  Algonquine 
3  06  ■  09.  Belle  aéfion  d'une  Femme  Al¬ 
gonquine  ,  3 19  Deux  Algonquines 
Chrétiennes  prédifent  le  Tremble¬ 
ment  de  Terre  de  1663 . 364,  Une  Al¬ 
gonquine  fert  de  Guide  à  M.  de  Tracy 
pour  joindte  les  Agniers  ,  386.  Plu¬ 
sieurs  Nations  établies  parmi  les  Na¬ 
tions  Algonquines  ,  404.  &  fuiv.  Les 
Algonquins  des  Trois  Rivières  fe  re¬ 
tirent  au  Cap  de  la  Magdeleine ,  428. 
Les  Algonquins  Supérieurs  donnent 
demandes  efperances  aux  Million¬ 
naires  pour  la  Religion  ,  &  à  la  Colo¬ 
nie  pour  le  commerce  ,  431-32.  Plu¬ 
sieurs  Peuples  de  la  Langue  Algon¬ 
quine  s’attachent  plus  étroitement  aux 
François  ,  436.  Voyez  Nipiffings. 

Alimipegon.  Lac  ,  qui  fe  décharge 
dans  le  Lac  Supérieur.  Safituation  .Le 
P.  Allouez  y  fait  une  courfe  pour  y 
vifiter  des  Sauvages  Chrétiens  ,  497 

Allard.  Le  P .  Germain  Allard,  Pro¬ 
vincial  des  Recollets  ,  &  depuis  Evê¬ 
que  de  Vence  ,  conduit  plnfieurs  de 
fes  Religieux  à  Quebec  ,  &  retourne 
en  France,  424-23. 

Allouez,  LeP. Claude  Allouez  .Je- 
fuite  ,  s’offre  à  accompagner  les  Gu- 
taouais  ,  qui  le  traitent  indignement. 

Il  apoftrophe  un  Jongleur  ,  392.  Ses 
courfes  Apoftoliques ,  &  fes  fuccès  , 
393.  &  fuiv.  Il  vifite  les  Nipiffings 
fur  les  bords  du  Lac  Aimipegon  ,  8c 
reprend  enfuire  la  route  de  Cha- 
gouamigon  ,  397-98.  Il  va  faire  Mif- 
fion  dans  la  Baye  des  Puants ,  405.  ôC 
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accompâgn0  Ma  de  Sa  LufTon  dans  la 
prife  de  pofieflion  du  Pays  du  Notd 
&  de  l'Oueft.  Son  difeours  aux  Sau¬ 
vages  en  cette  occafion  ,  438-39.  Il 
fait  une  conrfe  chez  les  Mafcoutins  3 
Comment  il  en  eft  reçu  ,  447*  &  fU!V‘ 
On  veut  le  détourner  d’aller  chez  les 
Outagamis  II  y  va,  &  en  eft  bien  re¬ 
çu.  Il  s  établit  chez  les  Miamis,  44?. 

45S 

Alarme .  La  Demoifelle  d’Alonne 
e(l  prife  par  les  Iroquois,  5c  en  don¬ 
ne  avisa  M.  d’Orvilliers  ,  5 14*  bile 
eft  délivrée,  &  arrive  à  Montreal,  529 
Alpbonfe.  Pilote  Portugais,  ou  Ef- 
pagnol,  au  fervice  de  François  I.  eft 
envoyé  par  M.  de  Roberval  pour 
chercher  un  chemin  aux  Indes  par  le 
Nord  du  Canada  t:  jufqu’où  il  va,  2 1 . 

Ambre  gris.  On  en  trouve  quelque¬ 
fois  fur  les  Côtes  de  la  Floride,  31. 

Amène  t'efpuce  ,  Florentin  ,  n’a  eu 
l’honneur  dedonner  fon  nom  au  Nou¬ 
veau  Monde  ,  que  par  une  fuperche- 
xie  ,  4- 

Amfierdam.  Nom  ,  que  les  Bollan- 
dois  donnèrent  à  la  Ville  de  Manhat- 
te.  Voyez  Aîanhatte . 

Anaftafie  ,  vertueufe  Iroquoife  ,  re¬ 
çoit  chez  elle  à  la  Prairie  de  la  Mag¬ 
deleine  Catherine  Tegahkouita.  Son 
occupation  dans  certe  Bourgade,  578. 
Union  intime  de  ces  deux  Chrétien¬ 
nes  ,  577.  Anaftafie  veut  engager  Ca¬ 
therine  dans  le  mariage  ,  eft  picquée 
de  fon  refus  ,  reconnoît  fa  faute  ,  5c 
continue  à  l’affifter ,  583. 

Andafies  ,  ou  Andaftoez,.  Sauvages 
Voifinsde  la  Virginie,  originaires  des 
H  Lirons,  184.  Ils  offrent  du  fecours  à 
ceux-ci  contre  les  Iroquois  ,  283.  Ils 
font  la  guerre  à  ces  derniers ,  &  en 
font  enfin  repouffés  ,  355.  Ils  les  in- 
quiettent  dt  nouveau,  370.  Ils  rem¬ 
portent  quelques  avantages  fur  eux  , 
431. Ceux  ci  lesdétruifent  prefqu’en- 
ïierement  ,  443. 

Andros.  Le  Chevalier  Andros  , 
Commandant  clans  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre  eft  nommé  Gouverneur  de  la 
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Nouvelle  York.  Ce  qu’on  avoir  fnjet 
de  craindre  de  lui  dans  la  Nouvelle 
France  ,  y  31.  Il  empêche  les  Iroquois 
d’envoyer  des  Députés  au  Marquis  de 
Dénonville.  Sa  Lettre  à  ce  Général.  Il 
fait  piller  les  François  de  l’Acadie  , 

5c  il  défavoue  ces  Expéditions  ,  y  38. 

Andujïa,  Chef  Sauvage  de  la  Flori¬ 
de  ,  invite  les  François  à  une  Fête  ,31. 

Anglais.  Des  Anglois  fecourent  les 
François  de  la  Floride ,  58.  Ils  veulent 
s’établir  parmi  les  Cambas  ,  5c  n'y 
réufIi(Tent  point  ,13  t.  Ils  chaffent  les' 
François  de  S.  Sauveur  5c  de  l’Aca- 
die,  5c  fous  quel  prérexte ,  134.  & 
ftiiv.  Ils  enlèvent  la  Nouvelle  Belgi¬ 
que  aux  Hollandois ,  143.  Ils  font  plu- 
jfieurs  hoftilités  fur  les  François  pen¬ 
dant  le  fiége  de  la  Rochelle  ,  1 6  5.  Ils 
fe  rendent  Maîtres  du  Canada,  ï 69. 
Pourquoi  ils  fe  rendirent  fi  faciles  a 
reftituer  à  la  France  l’Acadie ,  176.  Ils 
continuent  à  trafiquer  avec  les  Sau¬ 
vages  du  Canada  contre  le  Traité  de 
S.  Germain  ,  177.  Ils  ne  s’y  prennent 
pas  bien  avec  ces  Peuples ,  5c  ce  qui 
en  arrive ,  179,  Ils  propofent  une  al¬ 
liance  éternelle  entre  la  Nouvelle 
France  5c  leurs  Colonies ,  quelques 
guerres  ,  qui  furviennent  en  Europe 
entre  les  deux  Couronnes  ,  286.  Ce 
qui  fit  échouer  ce  projet ,  289.  Ils  re¬ 
cherchent  l’amitié  du  P.  Dreuillettes , 
5c  pourquoi.  31 1.  Ils  donnent  à  la 
Nouvelle  Belgique  le  nom  de  Nou¬ 
velle  York,  après  en  avoir  chafle  les 
Hollandois,  37  y.  &  fuiv.  Leurs  u  Em¬ 
parions  du  côté  de  l’Acadie  ,  408.  Iis 
font  repouffés  du  Cap  de  Sable  ,  409. 
Ils  s’emparent  de  nouveau  de  l’Aca¬ 
die  5c  des  Provinces voifines ,  41 3.  C?* 
fuiv.  Ils  manquent  de  parole  au  Sieur 
le  Borgne.  Ils  prennent  par  compo fic¬ 
tion  le  Port  de  la  Héve,  414.  Leurs 
prétentions  fur  l’ifle  de  Terre-  Neuve, 
418.  Quelques-uns  s’établi  fient  furies 
bords  du  Kinibequi  ;  réception  ,  qu’ils 
font  à  M.  de  S-  Luflon;  ils  font  rap¬ 
pelles  dans  la  Nouvelle  Angleterre, 
439.  Ils  s’emparent  de  nouveau  de  l’A- 
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cache  en  tems  de  paix  ,  450.  Ils  cher¬ 
chent  à  nous  fufciter  des  affaires  -,  ils 
bâtiffent  le  Fort  de  Pcmkuit  j  ils  veu¬ 
lent  mettre  les  Abénaquis  aux  prifes 
avec  les  Iroquois  ,  &  quelles  font  en 
cela  leurs  vues  ,  462-6$.  Ils  s’empa¬ 
lent  pour  la  cinquième  fois  de  l’Aca¬ 
die  &  de  fes  dépendances  ,  46$.  Ils 
n’ont  aucun  droit  fur  la  Baye  d’Hud- 
fon  s  476.  Ils  y  font  conduits  par  des 
Transfuges  François  ,  &  y  bâtiffent 
trois  Forts  ,477.  Ce  qui  fe  paffe  entre 
eux  &  les  François  en  un  autre  endroit 
de  cette  Baye  >479.  Les  mêmesTrans- 
fuges  leur  livrent  le  Fore  Bourbon, 
481.  Ils  fe  fervent  de  nos  Deferteurs 
pour  animer  les  Iroquois  contre  nous; 
enfuite  ils  les  vendent  comme  Enga¬ 
gés  à  la  Jamaïque  »  484.  Vint-fix  An- 
glois  tués  par  les  Tfonnonthouans  , 
489.  Ils  promettent  un  grand  fecours 
aux  Iroquois  ,  s’ils  veulent  recom¬ 
mencer  la  guerre  ,  49  f .  Des  Anglois 
vont  en  Traite  à  Michillimakinac  ,& 
y  font  reçus  par  nos  Alliés,  $0 2.  Ils 
font  chafîës  des  Forts  du  fond  de  la 
JBaye  d’Hudfon  3  ço &  fuiv.  Avan¬ 
tage  ,  qu’ils  ont  fur  nous  pour  le  com¬ 
merce  avec  les  Sauvages ,  &  pourquoi 
il  ne  faudroit  pas  les  laiffer  dans  le 
voilinage  des  Iroquois  ,  507.  Ils  font 
répondes  du  Fort  de  Sainte  Anne  dans 
la  Baye  d'Hudfon.  D’autres  Anglois 
retournent  à  Michillimakinac,  &  font 
pris  par  M.  de  la  Durantaye  ,  yiç. 
Deux  François  ,  qu’ils  avoient  fait 
Ptifonniers,  leur  enlevent  un  Vaif- 
feau  ,  y  19-20.  Leurs  prétentions  Se 
leurs  entreprifes  fur  l’Acadie.  Ils  fom- 
ment  le  Baron  de  S.  Caftin  de  leur  li¬ 
vrer  Pentagoet.  Leurs  intelligences 
dans  le  Pays,  520.  Ils  fomentent  la 
guerre  entre  les  Iroquois  Se  nous  à 
caufe  du  commerce  ,  559  Ils  mettent 
tout  en  ufage  pour  nous  débaucher  les 
Nations  Abénaquifes  ,^41.  Quebec 
eft  menacé  d’une  Flore  Angloife  , 
5  50.  Ils  fe  propofent  de  chaffer  les 
François  de  la  Baye  d’Hudfon.  Avan¬ 
tages  ,  que  M.  d  Iberville  remporte 
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fur  eux  ,  5  y  y .  &  fuiv.  Ils  font  chaffés 
de  plufieurs  Forts  par  les  Abénaquis  , 

5  57.  &  fuiv.  Incompatibilité  des  An¬ 

glois  &  des  François  en  Canada  :  les 
Premiers  promettent  aux  Iroquois  la 
deftruétion  entierede  la  Colonie  Fran- 
çoife.  Ils  regardent  les  Jefuites  com¬ 
me  leurs  plus  dangereux  Ennemis  en 
ce  Pays- là  ,  y6o. 

Anjelran.  Le  P.  Anjelran ,  Jefuite  , 
eft  bleffé  dans  la  furprife  des  Tfon¬ 
nonthouans.  Services  ,  qu’il  a  rendus 
à  la  Nouvelle  France  ,  516 

Animaux  particuliers  à  la  Floride  , 
28,  29.  Deux  Animaux finguliers dans 
le  Pays  des  Hurons  ,  18  j.  Animaux 
particuliers  au  Pays  des  Iroquois, 

272.  &  fuiv. 

Anticojîy.  Ifle  de  l’embouchure  du 
Fleuve  S.  Laurent  ;  fa  fituation  j  fes 
divers  noms ,  10. 

Antoine.  Dom  Antoine  de  Portu¬ 
gal  offre  le  commandement  de  fa  Flot¬ 
te  au  Chevalier  de  Gourgues  ,  106. 

Apalache  ,  Montagnes  d’Apalache 
dans  la  Floride.  On  fait  accroire  aux 
François  qu’elles  renferment  des  Mi¬ 
nes  ,&  ce  qui  en  eft.  42. 

Apalachine  ,  ou  Cafjîne.  Arbriffeati 
de  la  Floride,  dont  les  feuilles  grillées 
Se  bouillies  compofent  une  boifïon  , 
dom  on  ufe  beaucoup  dans  la  Flori¬ 
de,  $0.  Voyez,  le  Journal. 

Araz,afa,  Vi  1 1  e  de  1  a  Nouvelle  York  : 
Les  Anglois  s’en  rendent  les  Maîtres, 

376. 

Arbres  propres  de  la  Floride,  29, 

6  fuiv.  Arbre  fmgulier  dans  la  Mer 

vis-à-vis  l’embouchure  de  la  Riviere 
de  S.  Jean  ,117.  Qualités  des  Arbres 
du  Canada  ,  félon  M.  Denys  ,  1 3  3.C’' 
fuiv.  Arbres  particuliers  au  Pays  des 
Iroquois ,  272. 

Argall  (  Samuel  )  chafTe  les  Fran¬ 
çois  de  S.  Sauveur  ;  fur  quoi  il  fonde 
le  droit  de  cette  irruption  ,1 3  5-36.  il 
enleve  furtivement  laCommifÉon  du 
Commandant  ,  pour  le  traiter  de  Pi¬ 
rate  *,  propofitions .  qu’il  fait  aux  Fran¬ 
çois,  136.  Il  avoue  fa  fourberie ,  poux 
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fauver  la  vie  aux  François  en  Virgi¬ 
nie.  Il  ruine  S.  Sauveur  &  le  Porc 
Royal.  Un  François  l’avertit  de  fe  te 
mr  en  garde  contre  lesje Fuites  ,  1 3 S . 
Devenu  Gouverneur  Général  de  la 
Virginie  ,  il  revendique  Manhatte  fur 
les  Hollandois ,  375. 

Argenfon.  Le  Vicomte  d’ Argenfon 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
France  ,  fait  inutilement  courir  après 
des  Iroquois ,  qui  avoient  donne  l’al- 
larme  à  Quebec  ,  &  tué  quelques 
François,  3 38-39.  Il  paroît  peudifpo- 
fé  à  entrer  en  négociation  avec  ces 
Barbares  ,  &  ce  qui  lui. fait  changer 
de  penfée  ,  349-50.  Il  fait  fonder  le 
P.  le  Moyne  pour  aller  négocier  la 
paix  dans  les  Cantons,  350.  Il  re¬ 
tourne  en  France  ,  fans  attendre  fon 
Succelfeur ,  &  pourquoi  ?  3  50 

Armoucbiquois.  Sauvages  du  Cana¬ 
da.  Leur  caradére.  Ils  fe  réfugient 
dans  la  Nouvelle  Angleterre,  1 34.  Ce 
que  Champlain  dit  de  leur  figure , 

19S. 

Arnaud.  Député  du  Colonel  Don- 
gan  à  Onnontagué  ,  les  propofitions  j 
réponfe  ,  qu’on  lui  fait ,  491 

Afpics  finguliers  dans  le  Pays  des 
Iroquois,  2.72. 

AJfembleeâe s  Notables  ,  convoquée 
par  M.  de  la  Barre  au  fujetde  la  guer¬ 
re  des  Iroquois ,  ôc  ce  qu’on  y  re¬ 
font ,  471  '&fuiv. 

Afjlniboils ,  Lac  des  Alfiniboils,  fon 
étendue  ,  fa  lituation,  17.  Les  Afilni- 
boils ,  Sauvages  du  Canada  de  la  Lan¬ 
gue  des  Sioux  ,  avec  lefquels  on  les 
confond  quelquefois ,  396. 

Atîikamegues.  Sauvages  du  Canada. 
Situation  de  leur  Pays,  leur  caradé¬ 
re.  Ils  fe  font  inftruire  de  la  Dodrine 
Chrétienne,  220.  Pourquoi  la  Foi  ne 
fait  que  des  progrès  lents  parmi  eux, 
211.  Ils  affilient  a  une  Audience  pu¬ 
blique  donnée  aux  Députés  Iroquois, 
264.  Ils  attirent  pîulieurs  Nations  aux 
Trois  Rivières  ,  &  les  difpofent  ail 
Chriftianifme  par  leurs  bons  exem¬ 
ples  ,  308.  Le  P.  Buteux  les  vifite dans 


leur  Pays ,  &  les  trouve  fous  fervens 
Chrétiens,  ou  Carechuménes  ,  309- 

10.  Ils  font  attaqués ,  &  prefque  dé¬ 
truits  par  les  Iroquois.  Quelques- uns 
engagent  ce  même  Pere  à  les  fnivre 
chez  eux,  &  ce  qui  en  arrive  ,310- 

11.  Trente  Attikamagues  ,  Hommes 

&  Femmes  j  avec  quelques  François, 
font  envelopés  par  un  Parti  Iroquois, 
&  font  tués.  Bravoure  des  Femmes  , 
348.  Conjedures  fur  leur  ancienne 
demeure  ,  397.  Ils  difparoifient  en¬ 
tièrement  après  une  grande  mortalité 
dans  le  Nord,  428. 

Avaugour.  Le  Baron  d’Avaugour  , 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
France;  fon  caradere; ce  qu’il  penfe 
du  Canada ,  3  50.  Il  traite  avec  Gara- 
konthié,  335.  Il  demande  du  fecours 
au  Roy,  360.  Il  permet  la  Traite  de 
l’Eau-de-vie  par  pique,  360-61.  Il 
s’obftine  ,  quoiqu’on  puiffe  lui  dire, 
362.  Maniéré  équitable  ,  dontil  ren- 
doit  la  juftice  ,  371.  Il  retourne  cn< 
France  ,  rentre  au  Service  de  l’Empe¬ 
reur  contre  les  Turcs ,  &  meurt  au  lit 
d’honneur  ,  374. 

Aubert  (  Thomas  )  Pilote  de  Diep¬ 
pe  ,  amene  en  France  des  Sauvages  du 
Canada.  Il  n’eft  pas  vrai  qu’il  ait  fait 
la  découverte  de  ce  Pays  par  ordre  de 
Louis  XII.  40. 

Autmoins.  Jongleurs  parmi  les  Aca¬ 
diens,  129.  Voyez  Jongleurs. 

Autriche.  Anne  d’Autriche,  Reine 
de  France,  demande  aux  Etats  Géné¬ 
raux  la  délivrance  du  P.  Jogues,  247. 
Elle  ordonne  aux  Gouverneurs  Géné¬ 
raux  de  la  Nouvelle  France  de  proté¬ 
ger  les  Sauvages  Chrétiens  contre  leurs 
Ennemis,  289.  Elle  propofe  le  P.  le 
Jeune  peut  Evêque  du  Canada,  &c 
accepte  l’Abbé  de  Monrigny  ,  Fran¬ 
çois  de  Laval  ,  qu’on  lui  préfente  , 

Ayllon.  Luc  Vafquez  d’Ayllon  , 
Confeiller  de  l’Audience  Royale  de 
San  Domingo,  découvre  le  Jourdain. 
Où  fe  borne  fon  Expédition  en  Flori¬ 
de,  24 »  if. 
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AHAALA,  Caufe  des  fiéquens 
naufrages,  qui  fe  font  au. Canal 
de  Bahama  ,  &  leurs  fuites  ,  61. 

Baillif.  LeBaiHif,  François  Calvi- 
nifte,  fer  voit  dans  l’Efcadre  Angloife, 
qui  prit  Quebec.  Le  Commandant 
lui  remet  les  clefs  du  Magafin  de  cette 

Ville.,  .  l69 

B  ail  loquet.  Le  P.  Bailloquer ,  Jefui- 
te  ,  fes  travaux  le  long  du  Fleuve  &  du 
Golphe  de  S.  Laurent ,  ^It 

Baleines.  Quantité  ,  qui  s’en  trou¬ 
ve  fur  les  Côtes  de  l’Acadie ,  n  $.ëe 
dans  le  Fleuve  S.  Laurent ,  540. 

.  Barda.  D. André  Gonzalez  de  Bar- 
cia  ,  fes  prétentions  au  fujet  de  la  Flo¬ 
ride  ,23.  Il  réfuté  fort  bien  M.  de 
Thou  ,  87.  Voyez,  la  Lifte  &c  l’Exa¬ 
men  des  Auteurs. 

La  Barre.  (M.  le  Febvre  de)  le  Roy- 
Louis  XIV.  ne  trouve  pas  bon  fon 
Reglement  au  fujet  de  la  Portion  con¬ 
grue  des  Curés  du  Canada  ,341.  Il 
eft  nommé  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  France  ;  fes  inftru&ions  , 
465.  Il  arrive  à  Quebec  prévenu  con¬ 
tre  les  Créatures  de  M.  de  Frontenac , 
êc  contre  M.  de  la  Sale.  Il  écrit  au 
Roy  contre  ce  dernier ,  470.  Etat ,  où 
il  trouve  la  Colonie  :il  convoque  une 
A iïemblée  des  Notables  ,  pour  déli¬ 
bérer  fur  ce  qu’il  y  avoir  à  faire  ;  ce 
qu’on  y  conclut  ,  471.  Il  envoie  en 
Cour  l’Aéte  de  la  Délibération  tavis, 
que  le  Roy  lui  donne,  473.  Il  fe  dif- 
polè  à  la  guerre  contre  les  Iroquois  , 
Fans  perdre  l’efperance  de  s’accommo¬ 
der  avec  eux.  Il  députe  à  Onnonta- 
gué  ;  comment  fon  Envoyé  eft  reçû  , 
483»  Ce  qu’il  mande  au  Miniftre'au 
fujet  de  cette  guerre  :  il  fait  encore 
line  tentative  auprès  des  Iroquois  :  ré- 
ponfe  infolente  ,  qu’ils  lui  font.  Il  dé¬ 
couvre  les  intrigues  des  Anglois,484. 
Il  fe  faifit  du  Fort  de  Catarocouy  ,  & 
de.  celui  de  Saint  Louis  des  Illi¬ 
nois  ,  qui  appartenoient  à  M.  de  la 


Sale.  Ce  qu’on  penfoir  de  lui  dans  la 
Colonie,  48 y.  Ce  qui  le  détermine  à 
la  guerre  contre  les  Tfonnonthouans, 
486.  Prévention  de  plufîeurs  contre 
lui  :  il  veut  divifer  les  Cantons  ;  fes 
arrangemens  pour  la  Campagne,  485?. 
U  partavecl’Armee;  avis,  qu’ilreçoit 
d’Onnontagué  &  de  deux  autres 
Cantons  :  propofitions  ,  que  lui  font 
les  Onnontagués  &  les  Tfonnon- 
thouans  ,  490.  Extrémité,  où  il  fe 
trouve  3  il  fait  la  paix  à  des  conditions 
peu  honorables  ,  49 i.&fuiv .  Il  reçoit 
du  fecours  de  France  ,  493.  Ordres  , 
que  lui  donne  le  Roy  ,  494.  Nouvel¬ 
les  ,  que  lui  mande  le  P.  de  Lamber- 
ville,49y.  Il  eft  rappelle,  49^,  Ce  que 
M.  de  Dénon  ville  répond  au  Gouver¬ 
neur  delà  Nouvelle  York  à  fon  fujer, 
524.  Il  permet  par  furprife  des  repré- 
lailles  fur  les  Gens  de  M.  delà  Sale  , 
de  ce  qui  en  arrive,  j 

Barre'.  Nicolas  Barrréeft  choifipour 
Commandant  à  Charîefortà  la  place 
du. Capitaine  Alberr.  Sa  bonne  con¬ 
duite,  33.  Il  abandonne  Charîeforr , 
le  ruine,  Ôc  s’embarque  avec  tous  fes 
Gens  pour  retourner  en  France  ,  34. 

Barrillon.  M.  de  Barrillon,  Ambaf- 
fadeur  de  France  auprès  de  Charles  II. 
Roy  de  la  Grande  Bretagne,  fait  inu¬ 
tilement  à  ce  Prince  de  grandes  plain¬ 
tes  fur  l’Entreprife  des  Anglois  dans 
la  Baye  d’Hudfon  ,505-.  Ordre  ,  qu’il 
reçoit  du  Roy  fon  Maître  ,  507. 

Bafques.  En  quel  teins  ils  ont  com¬ 
mence  a  xaiie  la  Pechs  des  Morues 
fur  les  Bancs  de  Terre-Neuve ,  de  fur 
les  Côtes  voifines  , 

Bâtard,  Flamand  ,  Holîandois  ,  né 
dans  le  Canton  d’Agnier  d’une  I10- 
quoife  de  ce  Canton.  Il  attaque  le  P. 
le  Moyne  ,  qui  rerournoir  à  Quebec , 
après  avoir  conclu  la  paix  à  Onnon- 
ragué,  317.  Il  attaque  lesQuraouaiî 
&  les  Huions ,  8c  s’exeufe  mal  de  ce 
qu’on  avoit  tiré  fur  le  P.  Garreau ,  527. 
M.  de  Sorel  le  rencontre  à  la  têred’urt 
Parti  d’Agniers  ,  8c  pour  fe  tirer  d’af¬ 
faire  il  dit  qu’il  va  en  Députation  trai— 


ter  de  la  paix  avec  M.  de  Tracyjileft 
conduit  à  Quebec,  3  ^  4*  B  eft  artete 
Prifonnier  ,  385.  il  eft  mis  en  liberté, 

388. 

Baugy.  Le  Sieur  de  Baugy ,  Lieute¬ 
nant  des  Gardes  de  M.  de  la  Barre  ,  va 
prendre  au  nom  de  ce  Général  polie f- 
lion  du  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois  , 
lequel  appartenoit  à  M.  de  la  Sale 3 
4  8  f.  Il  repoufle  les  Iroquois >  qui  af- 
fîégeoient  çe  Fort  3  486* 

De  Bay ,  Freredu  Sieur  de  laGirau- 
diere  ,  propofe  un  accommodement 
avec  M.  Denys ,  #  4*6. 

Baye  des  Chaleurs.  Sa  fituatioft.D  où 
lui  vient  ce  nom  ;  pourquoi  on  l’ap¬ 
pelle  auffi  Baye  des  Espagnols. 

Baye  Françoife.  Sa  fituation  8c  fa 
defcription  »  n7 

Baye  d’Hudfon  ,  voyez  Hudfon. 

Baye  de  S.  Luc  ,  ou  Port  au  Mouton. 
D’où  vient  ce  dernier  nom.  Sa  fitua- 
tion. 

Baye  de  S.  Paul.  Sa  Situation.  Ses 

Mines  de  fer,  391* 

Baye  des  Puants  ,  ou  la  grande  Baye. 
Voyez  le  Journal, 

La  petite  Baye  à  Plaifance.  Sa  fitua¬ 
tion,  4*9 

Begon.  M,  Begon  Intendant  de  la  Ro¬ 
chelle.  Ordres,  qu’il  reçoit  du  Roi,  34  y. 

Bekancourt.  Le  Baron  de  Bekan court 
accompagne  M.  de  la  Barre  dans  fon 
Expédition  contre  les  Tfonnonthou- 

ans,  _  49 

Belgique 3  Nouvelle  Belgique  ,  Co¬ 
lonie  Hollandoife  de  l’Amerique.  Sa 
fituation»  Sa  fondation  ,  142.  Les  dn- 
glois  s’en  rendent  les  Maîtres ,  &  la 
nomment  NouvelleYork,  V oyez  ce  mot. 

Belle  fond.  Le  Maréchal  de  Bellefond 
engage  le  Roy  à  renvoyer  M.  de  Fron¬ 
tenac  dans  la  Nouvelle  France  en  qua¬ 
lité  de  Gouverneur  Général  3  8c  ré¬ 
pond  de  fa  conduite  ,  ^43. 

Belle  IJle.  Détroit  de  Belle  Ifle  ,  ce 
que  c’eft ,  422. 

Benevent ,  Abbaye  réunie  à  l’Évê¬ 
ché  de  Quebec,  406. 

Berfimites ,  Sauvages ,  qui  trafi- 
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quoient  à  Tadouiïàc,  &  qu’on  y  inf- 
truiîoit  de  la  Do&rine  Chiétienne. 

221.  308. 

Berthier.  M.  de  Berthier  ,  Capitai¬ 
ne  dans  le  Régiment  de  Carignan- 
Salieres  ,  conduit  l’Arriere-Garde  de 
l’Armée  contre  les  Agniers,  avecM. 
de  Sorel ,  3.8  f* 

Biart.  Le  P.  Pierre  Biart ,  Jefuite, 
eft  deftiné  pour  l’Acadie  ,  121.  Il  eft 
arrêté  à  Bourdeaux ,  8c  pourquoi  ?  1 2  2. 
Il  part  pour  l’Acadie  ,&  ce  qu’il  y  eut 
à  fouffrir ,  1 23 . Sa  relation  de  ce  Pais  » 
1 24.  Sa  conduite  à  l’égard  d’un  Chef 
Chrétien  ,  qui  vouloit  etre^  enterre 
avec  fes  Ancêtres ,  1 30.  Il  preche  1  E- 
vangile  aux  Canibas  3  131.1!  fetranf» 
porte  à  S.  Sauveur,  ilbaptife  un  En¬ 
fant  moribond  ,  8c  le  guérit  fur  le 
champ,  134.  U  s’embarque  pour  la 
Virginie  après  la  prife  de  S.  Sau¬ 
veur  ,  136.  Un  François  avertit  les 
Anglois  de  fe  défier  de  lui.  Comment 
il  fe  venge  aux  Açorres  du  mauvais 
procédé  du  Capitaine  Anglois  de  fon 
Vaiftèau,  138.  Ce  qui  lui  arrive  en 
Angleterre  ,  139.  Voyez  la  Lifte  8c 
l’Examen  des  Auteurs. 

Biencourt.  M.  de  Biencourt ,  Fils  de 
M.  de  Poutrincourc,  va  chercher  des 
vivres  en  France.  Il  veut  eluder  de 
mener  des  Jefuites  en  Acadie  3  8c  s’of¬ 
fre  enfuite  à  les  y  conduire  ,  1 22.  Il 
traite  avec  Madame  de  Guercheville , 
123.  Il  promet  à  un  Chef  Chrétien 
de  le  faire  enterrer  avec  fes  Ancêtres, 
&  s’entête  malgré  les  reprefentations 
des  Millionnaires  ,  *  3°: 

Bievre ,  Gentilhomme  Gafcon  ,  qai 
périt  dans  l’Expédition  de  M.  de 
Gourgues  en  Floride,  *©£• 

Bigot.  Le  P.  Vincent  Bigot,  Jefui- 
te  ,  aftemble  un  Village  d’Abenaquis 
vers  Pentagoet,  531.  Ce  que  M.  de 
Dénonville  dit  au  Miniftrede  ce  Mif- 
fionnaire  ,  8c  du  P.  Jacques  Bigot , 

fon  Frere  ,  H  9* 

Bifeau.  M.  de  Bifeau  ,  AmbalTadeur 
de  France  en  Angleterre  ,  fait  repaf- 
fer  en  France  trois  Millionnaires , 

qvû 
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quirevenoient de  l’Acadie,  139. 

Le  Blanc.  Vincende  Blanc  ,ce  qu’il 
dit  du  voyage  d’un  Efpagnol  fur  le 
Fleuve  S.  Laurent  ,  &  à  la  Côte  de 
Labrador.  Ce  qu’on  doit  penferdecet 
Auteur ,  4.  Voyez  la  Lifte  &  l’Exa¬ 
men  des  Auteurs. 

Blome .  Richard  Blome  ,  Hiftorien 
Anglois ,  relevé  au  Tu  jet  de  la  Nou¬ 
velle  Belgique  ,  142.  Voyez  la  Lifte 
&  l’Examen  des  Auteurs. 

Bocbart.  M.  du  Plelîïs  Bochart, 
Gouverneur  des  Trois  Rivières  :  fa 
bonne  conduice.il  eft  tué  par  un  Par¬ 
ti  Iroquois,  309. 

Bœufs  Illinois.  Ce  qu’ils  ont  de  par¬ 
ticulier  »  447- 

Boifguilht ,  Canadien. Ordre  ,  qu’il 
reçoit  de  M.  de  Dénonville  ,  512. 

Boniface.,  Le  P . Boniface  ,  Je- 

fuite  j  amene  dans  la  Colonie  plu¬ 
sieurs  Chrétiens  Iroquois  du  Canton 
d’Agnier,  43  1  * 

Bonnevlfte  >  Cap  de  l’Ifle  de  Terre- 
Neuve  ,  fa  Situation  ,  découvert  & 
ain fi  nommé  par  Jacques  Carrier ,  8. 

Bontems  ,  Capitaine  de  Navire  , 
prend  un  Vaifteau  Portugais ,  &  dé¬ 
livre  deux  François  5  qu’on  menoit 
Efclaves  au  Brefil ,  84. 

Le  Boeftne.  Le  Frere Louis  le  Boef- 
me,  Jefuite,  part  avec  des  Outaouais, 
326.  Il  en  eft  abandonné  >£c  retourne 
à  Qutbec  ,  _  327* 

Le  Borgne  ,  Pere  ,  Habitant  de  la 
Rochelle  s  Créancier  de  M.  de  Char- 
nifé  ,  obtient  après  la  mort  de  ce 
Gentilhomme  un  Arrêt  du  Parlement, 
qui  le  met  enpolfeiïion  de  tout  ce  qui 
avoit  appartenu  en  Acadie  à  Son  De¬ 
biteur ,  412.  Ses  prétentions  &  fes  en¬ 
treprises  contre  MM.  de  la  Tour  &  De- 
nys  -,  Ses  violences  contre  ce  dernier, 
41 2-1 3.  Il  eft  Sommé  par  les  Anglois 
de  leur  rendre  le  Port  Royal,  413. 
Il  le  rend  après  quelque  réfiftance  , 

4M- 

Le  Borgne  ,  Fils  ,  va  à  la  Héve  avec 
Son  Aflocié ,  y  eftattaqué  par  les  An¬ 
glois  ,  s’enfuit  dans  le  Bois ,  eft  mené 

Tome  I. 
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PriSonnier  à  Bafton  ,  traite  avec  les 
Anglois,  4.14 

B  oïl  on.  Les  François  diSent  Bafton. 
Les  Anglois  bâtilTent  cette  Ville  Sur 
un  terrein ,  qui  appartenoit  à  la  Fran¬ 
ce,  116 

Boucher.  Le  Sieur  Pierre  Boucher , 
Gouverneur  des  Trois  Rivières  ,  eft 
envoyé  en  France  pour  repreSenter  au 
Roy  les  befoins  de  la  Colonie ,  <k  eft 
très-bien  reçu  de  Sa  Majefté  ,  360. 

Boule'.  Le  Sieur  Boulé  ,  Lieutenant 
&  Beaufrere  de  M.  de  Champlain  , 
eft  pris  par  les  Anglois  en  allant  cher¬ 
cher  du  Secours  en  France  ,  16S. 

Bourbon.  Riviere  de  Bourbon.  Qui 
lui  a  donné  ce  nom  ,  Sa  Situation  , 
479.  Voyez,  Port  NelSon. 

Bourdon .  Le  Sieur  Bourdon  accom¬ 
pagne  le  P.  Jogues  aux  Iroquois,  269. 
Ce  qu’on  lui  mande  au  Sujet  de  ce 
Millionnaire  ,  275.  Devenu  Procu¬ 
reur  Général  du  ConSeil  Supérieur  de 
la  Nouvelle  France  ,  M.  de  MéSy  le 
fait  embarquer  pour  France  ;  il  porte 
Ses  plaintes  à  la  Cour  contre  ce  Gé¬ 
néral,  377.  Il  prend  polSelSion  de  la 
Baye  d’Hudfon  pour  le  Roy  ,  476. 

Bourgeois .  Marguerite  Bourgeois  , 
fonde  à  Montreal  l’Inftitut  des  Filles 
de  la  Congrégation  ,  343. 

Bouteroué.  M.  de  Bouterouë  Inten¬ 
dant  en  Canada  ,  Ses  inftruclions  , 
405.  Ce  que  M.  Colbert  écrit  à  M. 
de  Courcelles  à  Son  Sujet  ,  406. 

Mademoiselle  de  Bouterouë  ,  Sa 
Fille,  tient  Sur  les  Fonts  de  Baptême 
Garakonthié  avec  M.  de  Courcelles  » 

4*7. 

De  Braj.  Jeune  François  fouftrait 
à  la  cruauté  desEfpagnols  par  un  Chef 
Sauvage  en  Floride  ,  va  reconnoître 
en  quel  état  étoit  le  Fort  de  San  Ma- 
theo  ,  98.  Son  raport  à  M.  de  Gour- 
gues,  99 

Brebeuf.  Le  P.  Jean  de  Brebeuf , 
Jefuite  ,  arrive  à  Quebec  ,  1  f 9.  Il  part 
pour  le  Pays  des  Huions,  &  eft  obli¬ 
gé  de  retourner  Sur  fes  pas,  160.  Il 
retourne  au  Canada  après  la  reftitu- 
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non  de  ce  Pays  à  la  France  ,  iy8>  Il 
fc  difpofe  encore  a  ailer  chez  les  I lu¬ 
rons  j  ce  qui  fait  différer  fon  voyage  » 
iSz.  Il  arrive  chez  eux*,  ce  qu’il  eut  a 
fouffrir  dans  le  voyage  ,  187.  &  fith. 
Ce  que  Lui  dit  un  Huron  pour  lui 
prouver  qu’il  ne  devoit  pas  changer 
de  Religion  »  189.  Il  obtient  de  la 
pluye  par  fes  Prières  ,  191.  Il  effc  ap¬ 
pelle  à  un  Conleil  de  Hurons  >  &  ce 
qui  s’y  pafîe  ,  1 9 1.  Il  baptife  un  Cap¬ 
tif  Iroquois  ,  6>c  l’aflifte  à  fa  mort , 
2  ro.  &  fuiv.  Il  prêche  l’Evangile  à  la 
Nation  Neutre  »  (145.  Il  retourne  de 
Québec  aux  Hurons  avec  une  Efcor- 
te j  163.  Il  ne  veut  pas  fe  fauver  de  la 
Bourgade  de  S.  Louis  à  Paproche  des 
Iroquois ,  290.  Il  eft  pris  par  ces  Bar¬ 
bares  ,291.1!  eft  brûlé.  Son  courage  : 
fon  caraéVere  ,  292-93.  Voyez  la  Lif¬ 
te  &  l’Examen  des  Auteurs. 

Brefil.  Colonie  Françoife  au  Brefil. 
Les  François  font  bien  reçus  des  Bra- 
filiens.  Ce  qu’ils  devinrent ,  22,  23. 

Breffani.  Le  P.  François- Jofeph  Bref- 
fani ,  Jefuite  Romain,  s’offre  à  fuivre 
un  Convoi,  que  l’on  envoie  aux  Hu¬ 
rons.  Il  eft  pris  par  les  Iroquois,  258. 
Tourmens  ,  qu’ils  lui  font  fouffrir , 

259.  &  fuiv.  Il  eft  vendu  aux  Hollan- 
dois ,  qui  le  font  repaffer  en  France, 

260.  Il  retourne  à  Québec  ,  fait  une 
quête  pour  fes  Bourreaux  ,  267.  Il  re¬ 
prend  le  chemin  du  Pays  des  Hu¬ 
rons,  eft  attaqué  en  chemin  par  les 
Iroquois ,  &  bleffe  ,  501 .  Il  revient  à 
Quebec  après  la  défolation  du  Pays 
des  Hurons ,  &  la  difperfion  de  cette 
Nation,  302.  Il  îetourne  en  Italie  , 
&  y  prêche  avec  fuccès  ,312.  Voyez 
la  Lifte  &  l’Examen  des  Auteurs. 

Bretons.  En  quel  rems  les  Pêcheurs 
Bretons  ont  commencé  défaire  la  Pê¬ 
che  des  Morues  fur  le  grand  Banc  de 
Terre  Neuve,  &  fur  les  Côtes  voifi- 
nes  ,  3. 

BretonvUlkrs .  M.de  Bretonviîliers , 
Supérieur  du  Séminaire  de  Montreal, 
nomme  M.  Perrot  Gouverneur  de 
cette  Ville,  407. 


Brijlol.  Jean  Guyasde  Briftol ,  An- 
glois  ,  fait  un  Etabliffement  dans  la 
Baye  de  la  Conception  en  Teite- 
Neuve,  418. 

Brûle',  ( Eftienne )  CalvinifteFran- 
çois  ,  fert  dans  la  Flotte  Angloife  » 
qui  prit  Quebec  ,  169. 

Bruyas.  Le  P . Bruyas  ,  Je  fui¬ 

te  ,  eft  envoyé  Millionnaire  aux  Iro- 
uois,  398.  Ce  qui  l’empêche  de  faire 
u  fruit  dans  le  Canton  d’Onneyouth, 

43- 

But  lion.  Madame  de  Bullion  donne 
foixanre-deux  mille  livres  pour  aider 
à  la  Fondation  de  l’Hôpital  de  Mont¬ 
real  »  343. 

B  ut  eux.  Le  P.  Jacques  Bureux  ,  Je¬ 
fuite  3  fes  travaux  dans  le  Nord  dit 
Canada,  309-10.  Il  y  retourne  avec 
un  preffentiment  de  fa  mort  3 1 1 .  Il 
eft  tué  par  les  Iroquois,  312. 

Button  ,  Anglois  ,  qu’on  prétend, 
fans  le  prouver,  avoir  pris  poffellron 
de  la  Baie  d’Hudfon,  476. 

Byjjiriniens ,  Sauvages  du  Canada, 

202. 

C 

C1AEN.  Ernery  &  Guillaume  de 
Caen  »  fon  Oncle  ,  Commer- 
çans  Huguenots  ,  entrent  dans  les 
droits  de  la  Compagnie  du  Canada. 
Guillaume  de  Caen  arrive  à  Quebec  , 
1 58.  Il  en  ufe  mal  avec  les  Jefuires, 
159.  Il  en  reçoit  des  réprimandés  du 
Duc  de  Ventadour  ,  Vice- Roy  de  la 
Nouvelle  France ,  160,  Il  eft  foup- 
çonné  d’avoir  foîlicité  les  Anglois  de 
s’emparer  du  Canada,  165-66.  Voïez 
les  pages  1 7 1 .  172.  180.  Emery  de 
Caen  eft  pris  par  les  Angloisen  allant 
au  fecours  de  Quebec ,  1 70.  Il  retour¬ 
ne  en  Canada  ,  &  les  Anglois  lui  re¬ 
mettent  Quebec.  On  lui  abandonne 
le  commerce  du  Pais  pendant  un  an 
pour  le  dédommager  de  fes  pertes  , 

}77* 

La  Caffiniere.  M.  delà  Caffiniere , 
Capitaine  de  V aideaux  ,  commande 
deux  Navires  pour  l’Expédition  de  la 
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Nouvelle  York.  Infti  uétions  ,  qu’il 
reçoit  de  M.  de  Frontenac.  Il  fait  pla¬ 
ceurs  prifes  ,  Ôi  retourne  en  France, 

548. 

La  Caille  ,  Sergent  en  Floride.  Les 
Mutins  de  la  Caroline  en  veulent  à  fa 
vie  ,  &  il  fe  fauve  >  50.  Il  eft  envoyé 
au  Gouverneur  de  San  Matheo  pour 
capituler  ,  _  84. 

C allier  es.  Le  Chevalier  de  Cailieres 
eft  nommé  Gouverneur  de  Montreal, 
45H-  Il  conduit  un  Convoi  à  Cataro- 
couy ,  529.  Son  projet  pour  la  con¬ 
quête  de  la  Nouvelle  York  ,  541.  ck 
fuiv.  Le  Gouvernement  de  cette  Pro¬ 
vince  lui  eft  deftiné  »  54 6.  Eloge  du 
plan  ,  qu’il  avoit  donné  pour  cette 
conquête,  547.  Il  arrive  à  Montreal , 
6c  en  quel  état  il  trouve  fon  Gouver¬ 
nement  ,  549-50.  Il  propofe  un  nou¬ 
veau  plan  pour  la  conquête  de  la  N. 
Yoik,  553.  Ce  plan  eft  trouvé  bon  , 
6c  pourquoi  on  ne  l’exécute  point  , 
5Î4.  Il  tire  par  fes  bonnes  maniérés 
le  fecret  des  Députés  Iroquois ,  563- 
64.  Il  les  envoie  au  Comte  de  Fron¬ 
tenac  , 

Calos  ,  Cacique. Floridien  ;  fes  ri- 
cheftes  &  fa  cruauté  ,  53. 

Camceaux  ,  Port  de  l’Acadie;  fa  ft- 
tuation  &  fa  defcription  >  120.  La 
Compagnie  des  Indes  Occidentales 
le  concède  par  furprife  ,  au  préjudi¬ 
ce  de  M.  Denys  ,415.  Elle  cafte  &  an- 
nulle  fa  conceftion ,  416.  Il  eft  pillé 
par  les  Anglois,  538. 

Canada.  Origine  de  ce  nom  *  félon 
quelques-uns  ,  9.  Son  étendue  ,  11. 
Quand  il  fut  nommé  Nouvelle  Fran¬ 
ce  ,  149.  Les  Anglois  s’en  rendent  les 
Maîtres  ?  169.  On  délibéré  dans  le 
Confeil  du  Roy  lion  en  follicitera  la 
reftitution  ,  173-74.  En  quel  état  il 
croit,  lorfqu’il  fut  rendu  à  la  France, 
176.  Pourquoi  il  y  a  plus  de  Noblef- 
fe  Fmnçoife  en  Canada,  que  dans  les 
autres  Colonies .  399.  Projet  des  Iro¬ 
quois  pour  chaftër  les  François  de 
tout  le  Canada  ,  530. 

Canadiens .  François  nés  en  Canada. 
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Ils  font  peuproceflifs,  quoique  Nor- 
mandsd’origine  pour  la  plupart.  Leur 
bonne  foi ,  371.  Leur  vertu  fait  im- 
preftion  fur  ceux  ,  qui  arrivent  de 
France,  389.  Leur  génie  ;  leur  peu  de 
précaution  ,  497.  Ils  fe  battent  fort 
bien  à  la  journée  de  Tfonnonthouan, 
517.  Eloge,  qu’en  fait  M.  de  Dénon- 
ville  ,  52t. 

Canlbas  ,  Sauvages  du  Canada.  Ce 
font  les  vrais  Abénaquis,  Voyez  ce 
mot. 

Cambequi ,  vulgairement  Kinibequi. 
Voyez  ce  mot. 

Cap  Breton  ,  Ifle.  Aujourd’hui^ 
Royale.  Voyez  ce  nom. 

Cap  François  ,  découvert  &c  ainlî 
nommé  par  M.  de  Ribaut  ;  fa  fitua- 
tion  ,  25.  Son  incommodité  ,  38. 

Cap  de  Sables ,  en  Acadie,  Ce  qui 
s’y  pafte  entre  MM.  de  la  Tour,  Pere 
6e  Fils ,  408.  &  fuiv. 

Capucins.  Les  PP.  Capucins  établis 
dans  le  Pays  des  Abénaquis  ,  fouhait- 
tent  que  les  Jefuites  faft'ent  des  Mif- 
fons  parmi  ces  Sauvages ,  6c  reçoi¬ 
vent  bien  le  P.  Dreuillettes  ,  280. 

Car. Le  Chevalier  Robert  Car ,  An¬ 
glois  ,  s’empare  du  Fort  d’Orange  , 

143. 

Carheil.  Le  P.  Etienne  de  Carheil, 
Jefuite  ,  eft  conduit  aux  Iroquois  par 
Garakonthié,  398.  Soncaraélere.  Eft- 
rime y  où  il  eft  en  Canada.  Fait  peu 
de  huit  dans  le  Canton  de  Goyo- 
gouin,  403,  Sa  Lettre  au  Comte  de 
Frontenac  fur  ce  qui  a  engagé  nos 
Alliés  à  traiter  avec  les  Tfonnon- 
thouans  ,  568.  &  fuiv. 

Carignan-S altérés ,  Régiment  Fran¬ 
çois  ,  qui  ,  au  retour  de  Hongrie  ,  eft 
envoie  en  Canada  ,  pour  faire  la  guer¬ 
re  aux  Iroquois  ,  80-8  i .  Prefque  tous 
les  Soldats ,  6c  plufieurs  Officiers  s’é- 
tabliftent  dans  le  Pays  ,  399. 

Caroline ,  Forterellè  bâtie  dans  la 
Floride  par  M.de  Laudônniere.  Sa  ft- 
tuation  ;  fa  defcription  ;  erreur  des 
Hiftoriens  &  des  Géographes  à  ce  fu- 
jet  >  39.  En  quel  état  les  EfpagnolsU 
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trouvèrent ,  quand  ils  la  prirent  ,  77 . 
78.  Ils  lui  donnent  le  nom  de  San 
Mâtbeo 3  81.  Elle  eft  prefqu’entiére- 
menr  confumée  par  les  flammes ,  82. 
Voyez  San  Matheo. 

Le  Caron.  Le  P.  Jofeph  le  Caron  , 
Recollet  ,  va  chercher  les  Hnrons, 
155.  Ses  occupations  dans  ce  Pays.  Il 
retourne  en  France  >  15  y.  Il  retourne 
chez  les  Hurons  ,  158. 

Carreau.  Gentilhomme  Gafcon  , 
qui  périt  dans  l’Expédition  du  Che¬ 
valier  de  Gourgues  en  Floride  ,  105. 

Cartier  (  Jacques  )  Pilote  Maloin  > 
effc  préfenté  au  Roy  François  I.  pour 
continuer  les  découvertes  de  F  Amé¬ 
rique.  Son  premier  voyage,  8.  7.  Ce 
qu’il  dit  de  Terre-Neuve,  9.  Il  prend 
poflefïion  des  environs  du  Golphe  du 
Canada  ,  retourne  en  France  ,  &  en 
parc  l’année  fuivante  pour  continuer 
Ces  découvertes  }  avec  quelle  pieté  il 
Ce  prépare  à  ce  voyage  ,  9.  Ses  nouvel¬ 
les  découvertes)  io.  &  fuîv.  Pour¬ 
quoi  il  donne  au  Golphe  du  Canada 
le  nom  de  S.  Laurent ,  ro.  Riviere  de 
Jacques  Cartier,  ii.On  veut  le  dé¬ 
tourner  d’aller  à  Hochelaga.  Il  y  va  , 
comment  il  y  eft  reçu.  Les  Sauvages 
s’adreftent  à  lui  pour  être  guéris  de 
leurs  maladies:  fa  pieté  &  la  foi,  12. 
Il  eft  attaqué  du  Scorbut,  &  comment 
il  en  guérit:  à  quoi  il  l’attribue,  14. 
Ce  qu’il  dit  du  Canada  au  Roy  à  Con 
retour  en  France,  14.  Pourquoi  fes 
^Mémoires  ne  font  pas  d’une  grande 
utilité,  15.  Il  raconte  beaucoup  de 
chofes  merveilleufes  du  Canada.  Ibid, 
Il  accompagne  M.  de  Roberval  en 
Canada.  Ce  Gentilhomme  lui  donne 
le  Commandement  de  fon  Fort.  Il 
l’abandonne  >  &  pourquoi  ?  Il  y  re¬ 
tourne  ,  21. 

Café  neuve.  M.  de  Cafeneuve,  Lieu¬ 
tenant  du  Chevalier  de  Gourgues  en 
Floride,  merles  Efpagnols  entre  deux 
Ceux  ,  100.  Il  en  taille  une  partie  en 
pièces,  102. 

Caftaûeda.  François  de  Caftaneda, 
Capitaine  des  Gardes  de  Dora  Pedro 


Menendez  dans  l’Expédition  de  la 
Floride ,  82. 

Cafiillon  ,  un  des  premiers  Mem¬ 
bres  de  la  Compagnie  des  cent  Allo¬ 
ués  pour  la  Nouvelle  France  ,  161. 

Catarocouy.  Situation  &  defcription 
de  ce  lien.  V.  le  Journal.  M.deCour- 
celles  projette  d’y  bâiir  un  Fort ,  Sc 
pourquoi?  445.  Il  eft  bâti  par  M.  de 
Frontenac, 444.  M.  delà  Saleoftrede 
le  fortifier  ,  &  pourquoi  ?  4 56.  il  en 
obtient  le  Domaine  &  le  Gouverne¬ 
ment  ;  à  quelles  conditions  ,  457.  Il 
y  fait  travailler  ,458.  Deftèin  des  Iro- 
quois  fur  ce  Fort  •,  M.  de  la  Barre  s’en 
fai  fit ,  48  p.  Il  eft  reftitué  à  M.  de  la 
Sale,  496.  Projet  d’une  AfTembléedes 
cinq  Cantons  Iroquois  dans  ce  Forr, 
504.  Leurs  Chefs  y  font  arrêtés ,  509. 
Les  Onnontagués  s’en  approchent  , 
&  font  des  Prifonniers  ,  52  y.  Il  eft 
afllégé  par  les  Iroquois,  quiybiûienc 
le  foin  ,  &  tuent  les  Beftiaux.  Le  fié- 
ge  eft  levé  ,  y  28.  Il  eft  ruiné  par  or¬ 
dre  de  M.  de  Dénonville  ,  551.  Les 
Iroquois  s’en  plaignent ,  4. 

Catherine.  La  bonne  Catherine  , 
voyez  'Tegahkpulta. 

Cendre  chaude.  Nom  d’un  Capitaine 
Agnier.  Il  eft  tué  au  combat  contre 
les  Tfonnonthouans.  Il  avoir  été  un 
des  Bourreaux  du  Pere  de  Brebeuf. 
Comment ,  après  fa  converfion,  il  re¬ 
para  fon  crime  ,  y  16. 

Chabanel.  Le  P.  Noël  Chabanel  , 
Jefuire ,  pourquoi  on  lui  ordonne  de 
fortir  de  la  Bourgade  Ffuronne  de  S* 
Jean,  297.  Il  difparoît;  conjectures 
fur  fa  morr  ,  298. 

Chabot.  Philippe  Chabot  ,  Amiral 
de  France  ,  engage  François  I.  à  faire 
continuer  les  découvertes  dans  l’A- 
merique  ,  lui  préfente  Jacques 
Cartier  ,  8. 

Chagouamigon ,  ou  S.  Michel  ,  Ifle 
du  Lac  Supérieur  ;  fa  fttuation.  Le  P. 
Mefnard  y  eft  appellé  par  des  Hu¬ 
rons ,  3  57.  Grand  concours  de  Sau¬ 
vages  à  cette  Iile  ,  ôc  ce  qu’y  faic  le  P. 
Allouez  5  395.  &  fitiv». 
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LaChaîfe .  Le  P.  François  delà  Chai- 
fe ,  Confeftèur  du  Roy  ,  eft  nommé 
par  Sa  majefté  pour  juger  fi  on  doit 
permettre  la  Traite  de  l’Eau  -  de- vie 
avec  les  Sauvages.  Son  fentiment,  455-. 

Cbamat ,  Officier  François  tué  par 
les  Agniers ,  384. 

Chambly.  M.  de  Chambly ,  Capitai¬ 
ne  dans  Carignan  -  Salières  fait  bâ¬ 
tir  un  Fort,  qui  eft  aujoud’hui  une 
Place  forte,  &  porte  fon  nom  ,  38  t. 
Utilité  de  ce  Fort,  382.  M.  de  Cham¬ 
bly  eft  nommé  Commandant  de  l'A¬ 
cadie.  Il  eft  affiégé  dans  Pentagoët  , 
&  fes  Gens  le  voyant  blefte  ,  fe  ren¬ 
dent  ,450.  Il  eft  nommé  Gouverneur 
delà  même  Province,  4 61.  Il  pafte 
au  Gouvernement  de  la  Grenade  , 
463.  Le  Fort  de  Chambly  eft  aftîegé 
parles  Agniers  ,  qui  y  font  beaucoup 
de  dégât,  8c  font  repoulfés ,  y 23-24. 

Clumpigny.  M.  de  Champigny  No- 
roy  ,  Intendant  de  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce  3  fon  éloge  ,  faprevoïance  ,  il  pré¬ 
cédé  l’Armée  de  M.  de  Dénonville  à 
Catarocouy  ,  514.  Ses  raifons  pour 
évacuer  ce  Fort  &  le  ruiner ,  350-52* 

Cbampflours.  M.  de  Champflours  *, 
Gouverneur  des  Trois  Rivières  ;  les 
Iroquois  lui  font  des  propofitions  de 
paix ,  225.  Avis  ,  qu’il  donne  à  M.  de 
Montmagni  ,  261.  Il  afiifte  à  l’Au¬ 
dience  publique  donnée  aux  Ambaf- 
fadeurs Iroquois  ,  iC$. 

Cbamplain  (  Samuel  de  )  Capitaine 
de  Vaifleau  ,  fe  trompe  en  difant  que 
Cartier  dégoûta  François  I.  du  Cana¬ 
da  ,  >4.  Son  premier  voyage  en  Ca¬ 
nada  ,  1 1  i.Son  fentiment  fur  les  bor¬ 
nes  de  l’Acadie ,  113.  Il  prend  pof- 
feftîon  au  nom  du  Roy  du  Cap  Ma- 
lebarre  ,  8c  du  Cap  Codd  ,  116.  Il  con¬ 
tinue  fes  découvertes  ,119.  U  va  faire 
la  Traite  dans  le  Fleuve  S.  Laurent , 
12.0.  Il  fonde  la  Ville  de  Quebec  , 
1 11.  Il  juftifie  les  Jefuites  au  iujet  du 
Traité  de  Mde  de  Guercheville  avec 
M.  de  Biencourt,  113.  Iltenre  inu¬ 
tilement  de  faire  entrer  cette  Dame 
en  Traité  avec  M.  de  Monts,  132., 
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Il  retourne  à  Quebec ,  8c  en  quel  état 
il  trouve  cette  Ville,  141 .  Raifons  , 
qui  le  portoient  à  marcher  avec  fes 
Alliés  contre  les  Iroquois  ,  142-43. 
Sa  première  Expédition  contre  ces 
Sauvages.  Il  découvre  un  Lac,  8c  lui 
donne  fon  nom  ,  144.  Succès  de  fon 
Expédition ,  1 48.  Il  retourne  en  Fran¬ 
ce  ,  &  revient  à  Quebec  ,  149.  Sa  fé¬ 
condé  Expédition  contre  les  Iroquois. 
Il  eft  blefte,  150.  Il  conduit  en  Fran¬ 
ce  un  Huron  ,  8c  donne  aux  Huions 
un  jeune  François  ,  pour  lui  rendre 
compte  du  Pays  ,  151.  Il  engage  le 
Comte  de  Soldons  à  fe  mettre  à  la  tê¬ 
te  des  affaires  de  la  Nouvelle  France. 
Ce  Prince  le  fait  fon  Lieutenant.  Il 
eft  confirmé  dans  cette  Charge  par  le 
Prince  de  Condé  Succeffeur  du  Com¬ 
te.  Il  repaffe  en  Canada  ,  y  fait  quel¬ 
ques  cour  fes  ;  il  retourne  en  France  , 
8c  il  conclut  un  Traité  d’Aftociation 
pour  le  commerce  ,  152.  Il  conduit 
des  Recollets  en  Canada  ,  &  s’enga¬ 
ge  mal-â  propos  dans  une  troifiéme 
Expédition  contre  les  Iroquois,  153. 
Il  y  eft  blefte  ,  8c  contraint  de  faire 
retraite.  Il  ne  peut  obtenir  des  H  ti¬ 
rons  un  Guide  ,  &  il  eft  obligé  d  hy- 
verner  chez  eux.  Il  pafte  en  Fran¬ 
ce  5  il  diftlpe  une  confpiration  des 
Sauvages  contre  les  François.  Son 
courage  à  fuûtenir  la  Colonie  malgré 
les  plus  grands  contretems,  188.  Il 
mene  fa  Famille  à  Quebec  ,  1  37.  Sa 
fermeté.  Il  reçoit  des  Lettres  du  Roy 
Louis  XIII.  très- obligeantes.  Il  eft 
averti  que  les  Huions  ont  de  mau¬ 
vais  deffeins ,  &  il  leur  envoie  des 
Recollets  ,158.  Il  fait  bâtir  de  pier¬ 
res  le  Fort  de  Quebec  ,  8c  reconduit 
fa  Famille  en  France  ,  139.  En  quel 
état  il  trouve  Quebec  à  fon  retour , 

I  <5 1 .  Il  entre  dans  la  Compagnie  de 
la  Nouvelle  France,  165.  Il  eft  fom- 
mé  par  les  Anglois  de  leur  rendre 
Quebec  -,  fa  réponfe  ,  166.  Extrémité, 
où  il  eft  réduit  par  la  famine  ,  167. 

II  fe  rend  aux  Anglois  ;  à  quelles 
conditions,  169.  Confeil ,  qu’il  don- 
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ne  aux  Habitans  :  ii  part  pour  Ta- 
doudac  ,  8c  ce  qui  lui  arrive  dans  le 
voïage  ,  170-71»  Il  tache  de  rega¬ 
gner"  à  Dieu  &  aü  Roy  un  Apoftat  8c 
un  Transfuge,  171.  Ce  qu’il  dit  dans 
fes  Mémoires  des  Compagnies.  Il  dé¬ 
termine  le  Roy  à  fe  faire  reftituer  le 
Canada,  173.  Il  eft  nommé  Gouver¬ 
neur  Général  de  la  Nouvelle  France, 
8c  y  conduit  une  Efcadre.  Ses  vues 
fur  la  Nation  8c  furie  Païs  des  H  ti¬ 
rons  ,  178.  181.  Sa  conduite  à  l’e¬ 
gard  des  Hurons  ,  qui  refufoient  de 
mener  chez  eux  deux  Millionnaires , 
181.  Pourquoi  il  fouhaitoit  le  voïage 
de  ces  Peres ,  18)'.  Sa  mort  8c  fon 
éloge  ,  197-98.  Votez  la  Lifte  8c  l’E¬ 
xamen  des  Auteurs. 

Champlain  ,  Parodie  du  Canada. 
Mines  de  fer ,  _  39r* 

Chaouanons.  Sauvages ,  Voifins  des 
Iroquois ,  par  qui  iis  font  prefqifen- 
tierement  détruits  j  443. 

Chapeau  Rouge ,  Porte  de  Pille  de 
Terre-Neuve  :  d’où  lui  vient  ce  nom, 

42.0. 

Chapitre.  Création  du  Chapitre  de 
Qtiebec  :  fes  revenus  -,  de  qui  il  eft 
comporté.  Qui  nomme  aux  Bénéfices , 

342. 

Charbon  de  Terre.  Mines  de  Char¬ 
bon  de  Terre  en  Acadie,  214. 

Charles  IX.  Roy  de  France,  approu¬ 
ve  l’Etabliftement  des  François  au 
B  refil  ,  23.  Il  donne  aulli  Ion  confen- 
tement  pour  celui  de  la  Floride  :  il 
paroi t  ravi  qu’on  n’y  envoie  que  des 
Huguenots,  8c  pourquoi  ,  24, On  le 
prévient  contre  M.  de  Laudonniere  j> 
8c  il  envoie  un  grand  Convoi  en  Flo¬ 
ride  ,  60.  Il  reçoit  mai  le  Chevalier 
de  Gourgues  de  retour  de  fon  Expédi¬ 
tion  en  Floride  ;  &  peu  de  teins  après 
il  lui  rend  fes  bonnes  grâces,  103. 

Charles  IL  Roy  d’Angleterre  fe 
faifir  de  la  Nouvelle  Belgique,  375. 
Il  défavouë  la  furprife  du  Fort  Bour¬ 
bon  ,  8c  n’a  pas  le  crédit  de  le  faire 
reftituer  à  la  France,  50 

Çharlefort,  FonerelTe  bâtie  dans  la 


Floride  par  M.  de  Ribaut  :  fa  fit  na¬ 
tion  ,  26.  Elle  eft  abandonnée  8c  dé¬ 
truite  ,  34.  Pourquoi  M.  de  Laudon- 
niere  ne  la  rétablit  point ,  38. 

Charleflon.  Fort  bâti  dans  la  Baye 
d’Hudfon  par  les  Anglois  3  fa  fitua- 
tion  ,  519 

Charnifé.  M.  d’Aunai  de  Charnifé 
entre  dans  les  droits  du  Comman¬ 
deur  de  Razilly  en  Acadie.  Il  attaque 
le  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jean  pen¬ 
dant  Pabfencede  M.  de  la  Tour,  à  qui 
il  appartenoit.  Aéfion  indigne  ,  qu’il 
commet  en  cette  occafion  ,  411-12. 
Qui  lui  fuccéde  après  la  mort ,  412. 

Cbafy.  M.  de  Chafy  ,  Neveu  du 
Marquis  de  Tracy,  eft  tué  par  les  Ag- 
niers.  Celui  ,  qui  l’avoit  tué  ,  s’en 
vanteen  préfencedece  Vice- Roy,  qui 
le  fait  étrangler  ,  284. 

Châtelain.  Le  P . Châtelain  , 

Jefuite,  vifi te  plufieurs  Nations  Sau¬ 
vages  ,  202. 

Chatte .  Le  Commandeur  de  Chât¬ 
re  ,  Gouverneur  de  Dieppe  ,  fuccéde 
â  la  Commiflion  &  aux  Privilèges  de 
M.  Chauvin  dans  le  Canada  ;  il  en¬ 
gage  M.  de  Champlain  à  y  palier.  Sa 
mort,  111. 

Chavin.  Pierre  Chavin  eft  laide  Com¬ 
mandant  à  Quebec  par  M.  de  Cham¬ 
plain  ,  149. 

Chaumonot .  Le  P.  Jofeph  Chaumo- 
not,  Jefuite  ,  prêche  l’Evangile  â  la 
Nation  Neutre  ,  243.  Il  eft  député 
par  le  Gouverneur  Général  àOnnon- 
tagué  ,  y  eft  bien  reçu,  &  y  fait  quel¬ 
ques  converfions  ,320.  Son  difcours 
dans  une  Aftèmblée  de  ce  Canton  » 
321  ,  329.  Il  vifite  le  Canton  de  T  fon- 
nonthouan  ,  &  ce  qu’il  y  trouve,  334. 
Il  donne  naiftance  à  la  Million  FÎu- 
ronne  de  Lorette  ,  438. 

Chaumont.  Le  Chevalier  de  Chau¬ 
mont  accompagne  M.  de  Tracy  dans 
l’Expédition  contre  les  Agniers. 

Chauvin .  M.  Chauvin ,  Capitaine  de 
V aideaux  fuccéde  au  Marquis  de  la 
Roche  dans  fa  Commidion  &  fon 
Privilège  en  Canada.  Il  y  enyoïe  des 
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Vaififeauxj  100.  Sa  more  j  fautes,  qu’il 
fit ,  I  10.  1  1 1. 

Chcdabouttou.  Port  de  l’Acadie.  Ce 
qui  s’y  pafle  entre  M.  Denys ,  Sc  un 
nommé  la  Giraudiere ,  415-16.  Ce 
Porte  eft  pillé  par  les  Anglois,  538. 
Il  eft  aftigné  pour  le  rendez-vous  des 
Vaifleaux  deftinés  à  l’Expédition  de 
la  Nouvelle  York  ,  547. 

Cbedotel  ,  Pilote  du  Marquis  de  la 
Roche  ,  109.  Le  Roy  Henry  IV.  l’o¬ 
blige  à  aller  chercher  des  François, 
que  M.  de  la  Roche  avoit  laiftés  à 
Plfle  de  Sable ,  110. 

Du  Cbefne  ,  un  des  premiers  Mem¬ 
bres  de  la  Compagnie  des  cent  Aftb- 
ciés  ,  161. 

Du  Cbefneau.  M.  du  Chefneau  fuc- 
cédeàM.  Talon  dans  l’Intendance 
de  la  Nouvelle  France.  Il  accorde  aux 
Iroquois  Chrétiens  le  SaultS.  Louis, 
4|i.  Ses  démêlés  avec  M.  de  Fron¬ 
tenac  ;  Lettre ,  que  le  Roy  lui  écrit 
fur  cela  ,  4  5  3 .  M .  Colbert  lui  repro¬ 
che  de  n’agir  pas  en  Intendant  à  l ’oc- 
cafion  de  la  Traite  de  l’Eau-de-vie  , 
4f4-55.Il  eft  rappeilé.  Le  tort,  qu’il 
eut  dans  fes  démêlés  avec  M.  de 
Frontenac  ,  465.  Confeil ,  qu’il  don¬ 
ne  à  ce  Général ,  468. 

Cbefvres.  Ifle  aux  Chefvres  5  fa  fi- 
tuation  ,  1 17. 

Cbicagoti ,  Village  des  Miamis  ;  fa 
fituation  ;  ce  qui  y  arrive  à  Nicolas 
Perrot  ,  457. 

Chine.  Quartier  de  la  Chine  ,  Pa- 
roifle  de  Plfle  de  Montreal  ;  fa  rttua- 
tion.  Les  Iroquois  y  font  unedefeen- 
te  pendant  la  nuit  5  cruautés  ,  qu’ils 
y  exercent  ,  549. 

Chouard  ,  Fils  de  DesGrofeiîliers, 
s’il  traite  avec  les  Anglois  ,  ou  non  , 
au  fujet  de  la  Baye  d’Hudfon,  481. 
Il  part  de  cette  Baye  fur  un  Navire 
Anglois  ,  n’ayant  pas  encore  pu  fe 
tirer  de  leurs  mains,  5 56. 

LeClcrcq.  Le  P.  Chrétien  le  Clercq, 
Recollet.  Son  erreur  au  fujet  des  G  a  f- 
pertens  ,  qu’il  appelle  Porte  ■  Croix , 
212-23.  Voïez  la  Lifte  &c  l’Examen 
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des  Auteurs. 

Codd.  Cap  Codd  ,  ou  Cap  Blanc  \  fa 
fituation.  M.  de  Champlain  en  prend 
poflefiion  au  nom  de  la  France  3  les 
Anglois  s’y  établiflènt ,  116.  Voie z 
Bofton. 

Colbert.  M.  Colbert  Miniftre  d’E¬ 
tat  :  Mémoire,  que  lui  adrefleM,  Ta¬ 
lon  ,  382-85.  Ses  vues  touchant  Par- 
rangement  des  Habitations  Françoi- 
fes  ,  387.  Il  fe  prévient  contre  les  Je- 
fuites,  qui  refufoient  de  francifer  les 
Sauvages  5  il  eft  défabufé  ,  &  fes  fen- 
timensà  leur  égard  ,  390.  Ce  qu’il 
mande  à  M.  de  Courcelies ,  au  fujet: 
de  M.  de  Bouterouë  ,  406.  Il  envoie 
un  Commiflaireen  Acadie  pont  s’in- 
ftruire  de  l’état  de  cette  Province  , 
417.  Il  accepte  Poffie  de  M.  Talon 
de  s’y  tranfporter  lui-même.  Propo- 
fitions ,  que  lui  fait  faire  le  Chevalier 
Temple  ,  &  ce  qu’il  y  répond  ,  450. 
Ce  qu’il  mande  à  M.  du  Chefneau 
touchant  la  Traite  d’Eau-de-vie,  que 
cet  Intendant  ne  vouloir  pas  permet¬ 
tre  ,  454.  Il  en  revient  à  fon  avis  , 
455.  Sa  mort  ;  fon  Succefleur  au  dé¬ 
partement  de  la  Manne  ,  457.  Pour¬ 
quoi  il  avoit  fermé  les  yeux  fur  les 
Entreprifes  des  Anglois  dans  la  Baye 
d’Hudfon ,  477. 

Colignt.  L’Amiral  de  Coligni  veut 
établir  une  Colonie  de  Huguenots  au 
Brefil  5  a  quel  deflein  ,  &  ce  qu’elle 
devint ,  22  ,  2  3.  Il  tourne  fes  vues  du 
côté  de  la  Floride,  23.  Il  y  envoie  un 
nouveau  Convoi,  35.  Il  eft  prévenu 
mal-à-propos  contre  M.  de  Laudon- 
niere  ,  60.  Il  l’invite  à  repafter  en 
France,  .  61. 

College.  Qui  eft  le  Fondateur  du 
College  de  Quebec ,  &  en  quel  rems 
il  fut  fondé  ,  197, 

Collier.  M.  Collier ,  Aflocié  de  M. 
de  Monts,  149. 

La  Colombiere.  M.  de  la  Colombie- 
re ,  Grand  Archidiacre,  Grand  Vi¬ 
caire  ,  &  Confeiller  Clerc  auConfeil 
Supérieur  de  la  Nouvelle  France  ,  eft 
guéri  par  Pinterceflion  de  Catherine 
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T  ^Co  'ion  fe!  Source  de  la  Colonie  Fran- 
çoife  du  Canada  plus  pure,  que  celle 
des  autres  >  205.  Colonie  Françoile  a 
Onnontagué  ,323.  &  fuiv.  Extiemi- 
ré  ,  où  eft  réduite  la  Colonie  du  Ca¬ 
nada  ,  347 .  On  y  établit  une  Juftice 
réglée  ,  370.  Attention  de  la  Coin  au 
choix  des  Colons ,  380.  Elle  eft  aug¬ 
mentée  de  plus  de  moitié  ,  381.  399* 
On  commence  à  fe  relâcher  fur  le 
choix  des  Colons ,  4M*  Elle  eft  toute 
en  trouble  ;  par  la  faute  de  qui  ?  4f 1  • 
Confufion,  où  elle  fe  trouve  de  nou¬ 
veau  3  recen  feraient  Frit  de  fes  Habi- 
rans  en  1(379»  4 66.  En  quel  état  M. 
deDénonville  la  trouva, 497»  D e for¬ 
ci  re  s  ,  qu’il  y  remarqua  ,532.^  fuiv. 
En  quel  état  elle  étoit  en  1688.  539. 
Confternation  ,  ou  elle  eft ,  H-1,  A 
quoileRoy  &  fon  ÎVlimftic  attribuent 

le  danger ,  où  elle  eft  ,  5^-» 

Commerce.  La  liberté  de  commerce 
publiée  en  Canada  ,391.  Le  commer¬ 
ce  permis  aux  Gentilshommes.  Qui 

le  fait  tomber  ,  S  39* 

Compagnie  de  M.  de  Monts.  Elle  ne 
fait  rien  pour  l’Etabhftement  du  Ca¬ 
nada  ,  2I* 

Compagnie  des  Cent  Nffocies ,  dite  de 

la  Nouvelle  France 4  fon  pian  ,  fes  pri¬ 
vilèges  ;  concédions  ,  que  lui  fait  le 
Roy  Louis  XIII»  161.  &  fuiv.  Ce  que 
Champlain  dit  des  Compagnies  en 
général  ,175.  Celle-ci  rentre  en  pof- 
feflion  du  Canada  ,  &  y  envoyé  une 
Flotte:  elle  ne  veut  pas  permettre  aux 
PP. Recollets  d’y  retourner,  &  pour¬ 
quoi  ?  178-79-  Hile  néglige  le  Cana¬ 
da,  200.  209.  226.  Elle  juftifie  juri¬ 
diquement  les  Jefuites  du  Canada  des 
calomnies  ,  qu’on  repandoit  con- 
tr’eux,  iç6-ç7.  Elle  continue  à  néglb 
ger  le  Canada  ,  350.  Elle  remet  au 
Roy  le  Domaine  du  Canada,  370- 
77.  Elle  avoit  déjà  abandonne  le  com¬ 
merce  des  Pelleteries  aux  Fiabitans  , 
8c  à  quelle  condition?  379* 

Compagnie  des  Indes  Occidentales.  Le 
Roy  Louis  XIV.  comprend  la  Nou- 
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velle  France  dans  la  conceftion  ,  qu’il 
lui  avoir  faite  des  Colonies  Françoi  fes 
de  PAmerique  ,  37 9*  M*  de  Tracy 
Pen  met  en  poftèftion  ,  &  elle  ne  fait 
pas  mieux  les  affaires  du  Canada  , 
que  la  précédente,  388.  Elle  eft  fur- 
prife  par  le  Sieur  de  la  Giraudie- 
re ,  &  an  nul  le  ce  quelle  avoir  fait  en 
fa  faveur  au  préjudice  de  M.  Denys, 
41  6.  Elle  eft  caufe  que  la  meilleure 
partie  du  commerce  des  Pelleteries 
paffe  aux  Anglois,  ,  .  r  466* 

Compagnie  du  Nord ,  établie  a  Que- 
bec  ;  elle  entreprend  de  chaffer  les 
Anglois  de  la  Baye  d  Hua  fon  ,  47 
Elle  reçoit  mal  Des  Groleillers  &  Ra- 
diffon  ,  qui  y  avoient  fait  un  Erablif- 
fement  pour  elle  ,  483»  Elle  s  offre  a 
fe  charger  du  Fort  de  Niagara  ,  &  a 
quelles  conditions ,  499*  Elle  obtient 
des  Troupes  pour  chafter  les  Anglois 
des  Forts  du  fond  de  la  Baye  d  Hud- 
fon  ,  &  ils  le  font  en  effet ,  505.  & 
fuiv. 

Compagnie  des  Pèches  fedentaires.  Elle 
s’oppofe  au  rétabliflement  des  Jefui¬ 
tes  dans  leurs  Millions  des  Abéna- 
quis.  M.  de  Dénonville  les  y  fait  re¬ 
tourner  ,  5  31, 

Compagnie  de  Londres  pour  la  Baye 
d’Hudfon.  Elle  donne  ordre  de  pro¬ 
clamer  le  Prince  &  la  Princefte  d  O- 
range  Roy  &  Reine  d’Angleterre  dans 
cette  Baye  ,  qu’elle  prerend  apparte¬ 
nir  toute  entière  à  la  Couronne  de  la 
Grande  Bretagne,  f  SJf* 

Condé.  Le  Prince  de  Condé  eft  dé¬ 
claré  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce  ,  1 52.  il  fait  peu  pour  cette  Colo¬ 
nie  ,  &  pourquoi?  1 5(3.  Il  vend  fa 
Charge  au  Duc  de  Montmorenci,  fon 
Beau-Frere  ,  M 7* 

Congrégation .  Filles  de  la  Congré¬ 
gation  ;  par  qui  inftituées ,  313.  Ser¬ 
vices  ,  qu’elles  rendent  à  la  Colonie. 
On  leur  défend  de  fe  cloîtrer ,  &  de 
faire  même  des  Vœux  fimples ,  343- 

44» 

Confeil.  Quel  fut  d’abord  le  Confeil 
de  la  Nouvelle  France.  Etabüffement 

du 


DES  MA 

du  Cofifeil  Supérieur ,  371.  &  fuiv. 
Brouilleries  au  fujet  de  la  Préfidence 
dans  ce  Confeil.  Ordonnance  du  Roy 
à  ce  fujer ,  45-5-54. 

Conti.  Le  Prince  de  Conci  favorife 
IVÎ.  de  la  Sale  ,  &  lui  donne  le  Che¬ 
valier  de  Tonti  y  457. 

Corlar  ,  Bourgade  de  la  Nouvelle 
York.  Les  Sauvages  donnent  ce  nom 
au  Gouverneurde  la  Nouvelle  York , 
143.  M.  de  Courcelles  engage  le  Gou¬ 
verneur  de  Corlar  à  ne  point  fecou- 
rir  les  Agniers  contre  nous >  385.  La 
nouvelle  de  la  perte  de  cette  Place 
par  les  François  le  fait  prendre  à  M. 
de  Frontenac  fur  le  haut  ton  avec  les 
Iroquois  ,  $66. 

Cortereal.  Gafpard  de  Cortereal  , 
Gentilhomme  Portugais  3  fes  décou¬ 
vertes  au  Nord  de  F  Amérique.  Ce  que 
lui  8c  fon  Frere  devinrent,  3.  4. 

C effet  j  Capitaine,  commandant  les 
quatre  Navires  de  M.  de  Ribaut  3  fa 
manœuvre  ,  quand  il  eft  attaqué  par 
les  Efpagnols ,  69.  Il  donne  avis  dece 
qui  fe  palfe  à  M.  de  Ribaut ,  70. 

Cotton.  Le  P.  Pierre  Cotton  ,  Je- 
fuite  ,  Confefteur  de  Henry  I  V.  Ses 
diligences  pour  faire  partir  les  Mif- 
fionnaires  deftinés  à  l’Acadie,  121- 
22.  Le  P.  d’Orléans  le  blâme  d’avoir 
lailfé  trop  faire  à  Madame  de  Guer-  ■ 
cheville,  8c  Champlain  le  juftifie , 
123.  Celui  -  ci  le  blâme  à  fon  tour 
d’avoir  empêché  cette  Dame  de  trai¬ 
ter  avec  M.  de  Monts  ,  189. 

Courant  &  Aiarées.  Remarques  fur 
ce  qu’on  voit  dans  les  Lacs  en  ce 
genre,  #  440-41. 

Courcelles.  Daniel  de  Rend  ,  Sieur 
de  Courcelles  ,  eft  nommé  Gouver¬ 
neur  Général  de  la  Nouvelle  France. 
Ordres  ,  qu’il  reçoit ,  380.  Son  Expé¬ 
dition  contre  les  Agniers;  fon  voya¬ 
ge  à  Corlar  ;  ce  qui  lui  fait  manquer 
fon  coup.  Deux  Chefs  Agniers  lui 
font  accroire  qu’ils  font  députés  vers 
le  Vice-Roy.  Il  commande  l’Avant- 
garde  de  l’Armée  contre  les  Agniers, 
3 8  j.  5es  préjugés  contre  les  Mifiïon- 
Tome  /, 
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naires,  398.  Il  obtient  un  Jefuite 
pour  les  Tfonnonthouans  ,  402.  Ses 
bonnes  qualités  &  fes  défauts.  Ce 
que  M.  Colbert  lui  en  écrit ,  406.  Son 
activité  pour  les  affaires  de  la  guerre  : 
fon  voyage  aux  Iroquois  ;  quel  en  fut 
le  motif  &  le  fuccès  :  il  s’y  altéré  la 
fanté  ,  demande  fon  rappel  en  Fran¬ 
ce  ,  8c  pourquoi  ?  407.  Ce  qui  l’empê¬ 
che  d’exécuter  le  projet  d’un  chemin 
de  communication  entre  Quebec  8c 
l’Acadie  ,  417.  Il  fait  juftice  de  quel¬ 
ques  François  ,  qui  avoient  a  (Tartiné 
un  Chef  Iroquois ,  8c  oblige  tous  les 
Sauvages  à  demeurer  en  paix  ,  416. 
Il  tient  Garakonthié  fur  les  Fonts  de 
Baptême  ,  4317.  Il  ne  reçoit  point  le 
fecours  ,  qu’il  attendoit  de  France  ; 
comment  il  fe  forment  par  l’empire  , 
qu’il  avoit  pris  furies  Sauvages  ;  avec 
quelle  hauteur  il  parle  aux  Tfonnon¬ 
thouans  ,  433-34.  Il  ferme  les  yeux 
fur  leur  conduite.  434.  Il  projette 
de  bâtir  un  Fort  TCatarocouy  ,  443. 
Il  fait  goûter  ce  projet  à  fon  Succef- 
feur.  Il  reparte  en  France.  Son  carac¬ 
tère  ,  444. 

Coureurs  de  Bols.  Leurs  défordres, 
532-33.  Ils  empêchent  l’Etablifte- 
ment  de  l’Acadie  ,  541. 

Courtemanche.  M.de  Tilly  deCour- 
temanche  ,  Gentilhomme  Canadien  , 
Proprietaire  du  Fort  de  Pontchar- 
train  ,  422. 

Couture.  Guillaume  Couture  ,  Ca¬ 
nadien  ,  accompagne  le  P.  Jogues  à 
Quebec  ,  &  en  part  avec  lui  pour  re¬ 
tourner  aux  Hurons.  Il  eft  attaqué 
par  les  Iroquois  :  il  fe  fauve  d’abord; 
puis  il  en  a  honte,  &  retourne  pour 
fe  livret  à  ces  Barbares,  23^.  De 
quelle  maniéré  il  en  eft  traité  :  fa  fer¬ 
veur  &  fa  pieté  ,  236.  &  fuiv.  Un 
Chef  Iroquois  le  tire  des  mains  de  fes 
Bourreaux  ,  240.  Il  eft  ramené  dans 
la  Colonie  ,  &  fert  d’Interprêre  au 
Gouverneur  Général  dans  une  Au¬ 
dience,  que  celui-ci  donne  aux  Iro¬ 
quois.  264. 

Crevecceur.  Fort  de  M.  de  la  Sale 
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fur  la  Riviere  cîcs  Illinois  ,  4 Les 
Iroqnois  vont  pont  1  invertit  ,  M.  de 
Tonti  l’abandonne,  4^3* 

Criftinauz, ,  voyez  Killiftinons. 

Croiftde.  Les  Efpagnols  appellent 
Croifade  leur  Expédition  contre  les 
François  de  la  Floride  ,  6  j.  Les  H li¬ 
rons  &  leurs  Alliés  Chrétiens  font  la 
même  chofe  dans  leur  Entreprife  con¬ 
tre  les  Agniers  ,  503-04.  Les  Fran¬ 
çois  marchent  contreles  Agniersdans 
le  même  efprit ,  389. 

Cuivre.  Mines  de  cuivre  en  Acadie, 

114.  117. 

Cures  &  Curés .  Reglement  fur  ce 
fujet ,  '  340  ,&[uiv. 

D 

DAB  LO  N,  un  des  premiers 
Membres  de  la  Compagnie  des 
eent  Aftociés  pour  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce  »  16  s. 

Dablon.  Le  P.  Claude  Dablon  ,  Je- 
fuite  ,  eft  député  à  Onnonrague,  3 10. 
il  fait  un  Voyage  à  Quebec  ,  &  pour¬ 
quoi?  3Z3.Sonexcurhon  dansleNord 
par  le  Saguenay  ,  3  50-  3 1 .  Il  établit  la 
Million  du  Sault  Sainte  Marie,  40 f. 
Il  parcourt  avec  le  P.  Allouez  le  Pais 
des  Makoutins  3  ils  renverfent  une 
Idole,  447.  Réception  ,  qu’on  leur 
fait  ,  448.  On  veut  inutilement  dé¬ 
tourner  leP.  Dablon  de  vifiter  les  Ou- 
îagamis.  Il  eftrappellé  à  Quebec,  449. 

Dacan.  Le  Sieur  Dacan  eft  envoyé 
avec  le  P.  Hennepin  pour  découvrir 
le  Miciffipi  au  Nord.  Il  eft  retenu 
quelque  tems  Prifonnier  chez  les 
Sioux,  460. 

Daillon.  Le  P.  Jofep  deDaillon,  Re¬ 
coller,  arrive  à  Quebec  ,  î  59.  Il  part 
pour  les  Hurons  ;  il  eft  obligé  de  re¬ 
tourner  fur  fespas,  160.  Il  prêche  l’E¬ 
vangile  à  la  Nation  Neutre  ,  Se  pour¬ 
quoi  il  y  fait  peu  de  fruit,  ■'243* 
Daniel.  Le  P.  Antoine  Daniel  ,  Je- 
fuite,  arrive  chez  les  Hurons,  de  ce 
qu’il  eut  J  fouffrir  de  ces  Sauvages  , 
î  87.  &  fuiv.  Il  conduit  au  College  de 


Quebec  des  Enfans  Hurons  pour  les 
y  faire  élever ,  &  on  les  lui  enlève  en 
chemin,  199.  En  quel  équipage  il  ar¬ 
rive  à  Quebec  ,  200 .  Il  eft  rué  par  les 
Iroquois  ,  &  donne  fa  vie  pour  fa  ri¬ 
ver  fon  Troupeau,  284-854 

Danois.  Un  Vaiffeau  Danois  mene 
en  Danemarc  des  Pygmées  du  Nord, 

19'. 

Davofl.  LeP.  AmbroifeDavoft,  Je- 
fuite,  arrive  chez  les  Hurons:  ce  qu’il 
eut  à  fouffrir  de  ces  Sauvages  3  177. 
&  fuiv.  Sa  mort  ,  _  25S- 

Dauphine.  Riviere  Dauphine,  011 
des  Dauphins.  Sa  découverte  ;  fa  fi- 
tuation  ,23.  Les  Sauvages  ,  que  M. 
de  Laudonniere  y  trouve  ,  le  preffent 
de  s’établir  chez  eux  ,  3 6.  Dom  Pedro 
Menendez  lui  donne  le  nom  deé’.  Au - 
gufiin  ,  67.  Voyez  ce  mot. 

Denjs.  Jean  Denys  de  Honfteur 
fait  parokre  la  première  Carte  du 
Fleuve  S.  Laurent  ,  4. 

Denys.  M.  Denys  de  Fronfac ,  Pro¬ 
prietaire  &  Gouverneur  pour  le  Roy 
d’une  partie  de  l’Acadie.  Bornes  y 
qu’iLdonneàcette  Province  ,  1 1 3. Ce 
qu’il  dit  de  la  fécondité  de  ce  Pays, 
j  14.  Son  fentiment  furies  Bois  du 
Canada  ,133.  Enrreprifes  &  hoftili- 
tés  du  Sieur  le  Borgne  contre  lui.  Il 
•  eft  mis  en  prifon  :  fes  pertes  ,41215» 
Il  fe  prépare  à  faire  têteaux  Anglois. 
Il  eft  fommé  par  un  Particulier  de 
rendre  le  Fort  de  Chadabouélou  3  fa 
réponfe  >41 5.  La  Compagnie  des  In¬ 
des  déclare  qu’elle  a  été  furprife  par 
un  Particulier  j  &  lui  rend  juftice.  Un 
incendie  achevé  de  le  ruiner.  Son  élo¬ 
ge  ,416.  Voyez  la  Lifte  &  l’Examen 
des  Auteurs. 

Dénonville.  Le  Marquis  de  Dénon- 
ville  arrive  à  Quebec  en  qualité  de 
Gouverneur  Général ,  &  monte  àCa- 
tarocony ,  496.  En  quel  érat  il  trouve 
la  Colonie ,  &  ce  qu’il  en  penfe  ,  497. 
Il  propofe  de  conftruire  un  Fort  à  Nia¬ 
gara  }  498.  Lettre  ,  qu’il  reçoir  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  , 
499.  Sa  réponfe ,  500.  Il  comprend 
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la  néceffité  de  réduire  les  Tfonnon- 
ihouans  par  la  force  :  fes  préparatifs  , 
502.  Ce  qu’il  en  écrira  M.de  Seigne¬ 
lay,  503-04.  Il  donneà  laCompagnie 
du  Nord  un  Officier  &  des  Troupes  , 
pourchafler  les  Anglois  du  fond  de  la 
Bayed’Hudfon,  yoy.  Ses  reprefenta- 
tions  au  Roy  au  fujet  d’un  Traité 
d’accommodement  >  propofé  entre  les 
Anglois  &  les  François  pour  la  Baye 
d’Hudfon.  Ordre  ,  qu’il  reçoit  de  Sa 
Majefté ,  yoy.  Il  fait  arrêter  les  prin¬ 
cipaux  Chefs  des  Iroquois  à  Cataro- 
couy  ,011  il  lesavoit  mandés,  fous  pré¬ 
texte  d’une  Conférence.  Fautes,  qu’il 
fit  en  cela  ,  y  09.  &  fuiv.  Plan  de  fon 
Expédition  ,  &  mefures,  qu’il  prend 
pour  la  faire  réuffir  j  jii.  &  fuiv.  Il 
ne  fe  laiffie  point  amufer  parle  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  York  ,  y  1 3. 
Sa  bonne  intelligence  avec  l’Inten,- 
dant ,  inouie  jufqu’alors.  Il  fe  rend  à 
Catarocouy.  Lettre  ,  qu’il  y  reçoit  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  ;  fa 
réponfe  ,  y  »  4.  Il  fait  paflfer  par  les  ar¬ 
mes  un  François  Transfuge,  quiavoit 
conduit  les  Anglois  à  Michillimaki- 
nac  ,  5  t  y.  Il  bâtit  le  Fort  des  Sables  ,' 
fe  met  en  marche  ,  eft  attaqué  par 
les  Tfonnonthouans  ,  5 1  y- 1 6.  Il  ra¬ 
vage  tout  leur  Canton.  Eloge  de  fa 
conduite  dans  cette  Campagne,  &  le 
fuccès,  qu’elle  eut  ,  517.  Il  bâtit  un 
Fort  à  Niagara  :  il  y  met  une  bonne 
Garnifon  :  il  fe  mocque  des  menaces 
du  Gouverneur  delà  Nouvelle  York, 
ëc  travaille  à  divifer  les  Cantons, 
5  1 8.  Avis  ,  qu’il  reçoit  du  Baron  de 
S.  Caftin  ,  y  20.  Ce  qu’il  mande  au 
Roy  touchant  le  commerce  ,  la  Pêche, 
î’Acadie  &  Terre  -  Neuve.  Ce^  qui 
l’empêche  de  faire  une  fécondé  Expé¬ 
dition  contre  les  Tfonnonthouans. 
Son  embarras  â  caufe  des  Ordres  de 
la  Cour,  y  21.  Réflexions  à  ce  fujet, 
522-23.  Le  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  York  lui  demande  une  explica¬ 
tion  ;  il  lui  envoie  le  P.  Vaillant;  in- 
{huélions ,  qu’il  donne  à  ce  Million¬ 
naire  ,  52;.  Il  envoie  un  grand  Con¬ 


voi  à  Catarocouy  ;  of dres ,  qu’il  don¬ 
ne  au  Commandant.  Il  travaille  à  ga¬ 
gner  les  Onnontagués,  526.  Il  donne 
audience  à  un  Député  de  ce  Canton , 
527.  Propofitions  infolentes  de  ce 
Sauvage  ,  528.  Sa  réponfe  ,  &  con¬ 
ditions  ,  qu’il  propofe  à  fon  tour. 
Pourquoi  il  abandonne  le  Fort  de 
Niagara: il  prie  M. de Seignelay d’en¬ 
voyer  chercher  les  Iroquois  ,  qui 
étoient  à  Marfeille  par  le  jeune  Seri- 
gny,  &  pourquoi?  Il  conclut  avec  les 
Iroquois  une  trêve,  qui  efl  mal  gar¬ 
dée.  Il  reçoit  une  Lettre  du  Gouver¬ 
neur  de  la  Nouvelle  York,  52%  Il 
marche  contre  un  Parti  d’Iroquois  , 
le  diffipe  ,  &  fait  des  Prifonniers.  Ce 
qu’il  mande  à  M.  de  Seignelay  du  P. 
de  Lamberville  &  des  Millions  Iro- 
quoifes  &  Abénaquifes  ,  y  30-31.  Ses 
inquiétudes  au  fujet  de  la  Colonie  , 
&  fur  quoi  elles  font  fondées  ,  y  3 1- 
3 2. Ce  qu’il  dit  des  Coureurs  de  Bois 
&  de  la  guerre  des  Iroquois  ,  532-33. 
Il  exaggere  un  peu  le  mal ,  fon  dé¬ 
faut  de  vigueur,  533-34.  Il  a  fort  à 
cœur  de  faire  la  paix  ,  ôc  nos  Alliés 
n’en  parodient  pas  contens  >534.  Son 
embarras  dans  Pille  de  Montreal,  on 
les  Iroquois  mettoient  tout  à  feu  &  à 
fang  ,  549.  Ses  rai  fon  s  pour  évacuer 
&  détruire  le  Fort  de  Catarqcouy  , 
yy  1  -  y  2 .  Il  eft  nommé  Sou  -  Gouver¬ 
neur  des  Enfans  de  France  ,  552. 
Nouveau  Mémoire ,  qu’il  donne  à  M. 
de  Seignelay  fur  les  affaires  de  la 
Nouvelle  France ,  5  $9.  &  fuiv.  Il  eft" 
d’avis  qu’on  ruine  toute  la  Nouvelle 
York  jufqu’à  Orange  ;  ce  que  le  Roy 
&  le  Miniftrepenfent  de  fon  Mémoi¬ 
re  ,  561.  Ce  qu’Âl  avoir  eu  principa¬ 
lement  en  vû’  en  faifant  la  guerre  aux 
Tfonnonthouans  ,  y 66. 

Defnos.  M.  Defnos,  Capitaine  de 
Vaiflèau  ,  conduit  du  fecoursenCa- 
nada  ,  &  a  ordre  d’y  refter  ,  493. 

Diamans.  On  en  trouve  dans  le 
Pays  des  Iroquois ,  273. 

Dixmcs  Diver  sReglemens  fur  les 
Dixmes  des  Curés  du  Canada,  341-42. 
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Dolu.M.  Dolu  ,  Grahd  Audiencier 
de  France ,  eft  chargé  des  affaires  de 
la  Nouvelle  France  par  M.  le  Duc  de 
Montmorenci ,  qui  en  étoit  Vice- 
Roy,  157 

Dongan.  Le  Colonel  Dongan,  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  York  ,  mer 
rour  en  ufage  pour  faire  palier  aux 
.Anglais  tout  le  commerce  des  Pelle¬ 
teries  par  le  moyen  des  Iroquois, 466. 
M.  de  la  Barre  l’invite  a  fe  joindre 
avec  lui  pour  faire  la  guerre  auxTfon- 
nonthouans  ,  ou  du  moins  à  demeu¬ 
rer  Neutre  ,  468.  Ce  qui  en  arri¬ 
ve  ,  491.  Ses  prérentions  fur  le  Pays 
des  Iroquois  ,  ôc  ce  qu’il  en  écrit  à  M. 
de  Dénonviile  ,  500.  Il  les  engage  à 
nous  faire  la  guerre  ,  &  veut  attirer 
dansfon  Gouvernement ceuxdu  Saule 
S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  501.  Il 
envoyé  des  Anglois  à  Miehillimaki- 
nac  pour  y  faire  la  Traite  ,  502.  Ses 
intrigues  pour  animer  les  Iroquois 
contre  nous,  503.  Il  favorife  la  fur- 
prife  du  Port  Nelfon  ,  505.  Il  conti¬ 
nue  fes  intrigues  auprès  des  Iroquois, 
508.  Il  les  avertit  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes  :  il  veut  amufer  M.de  Dénon- 
ville  ,  ôc  n’y  réuffit  pas,  509.  Il  em¬ 
pêche  les  Tfonnonthouans  de  faire 
une  irruption  fur  les  Illinois,  5 13.  Sa 
Lettre  à  M.  de  Dénonvilleau  fujer  de 
la  guerre  des  Tfonnonthouans  ;  ré- 
ponfe  de  ce  Général }  514.  Il  envoyé 
un  fécond  Convoi  d’Anglois  à  Mi- 
chillimakinac,  &cequ’ildevinr,  515, 
Il  travaille  à  nous  débaucher  nos  Al¬ 
liés  ,  &  a  nous  rendre  les  Iroquois 
irréconciliables  :  il  invite  de  nouveau 
les  Iroquois  Chrétiens  à  fe  tranfpor- 
ter  dans  fon  Gouvernement  ,  ôc  leur 
promet  des  Jefuites  Anglois  pour 
Millionnaires.  Il  ménace  M.  de  Dé¬ 
nonviile  de  fe  déclarer  ouvertement 
contre  lui ,  516.  Malgré  les  ordres  , 
qu’il  reçoit  de  la  Cour  de  Londres  de 
travailler  à  la  paix  entre  les  Iroquois 
ôc  nous  ,  il  les  excite  de  plus  en  plus 
à  la, guerre,  513.il  craint  une  repre- 
faille  de  notre  part ,  524.  Il  demande 
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à  M.  de  Dénonvillel’explicationd’afi 
Collier  préfenté  aux  Iroquois  par  le 
P.  de  Lamberville.  Ce  Général  lui  en¬ 
voyé  le  P.  Vaillant ,  à  qui  il  propofe 
des  conditions  de  paix  entre  les  Iro¬ 
quois  ôc  nous  ,  ôc  à  qui  il  ne  permet 
point  de  pafîër  par  le  Canton  d’Ag- 
nier.  Il  fe  fait  un  mérite  auprès  des 
Iroquois  des  conditions  de  paix ,  qu’H 
avoir  propofées.  Confeil  ,  qu’il  lent 
donne;  promeffes  ,  qir’il  leur  fait-, 
525-26.  Il  les  engage  encore  à  faire 
des  hoftilités  contre  nous  ,  dans  le 
tems  que,  pour  cacher  fon  jeu,  il  ren¬ 
voyé  des  Pr  ifonniers  à  M.  de  Dé  noir- 
ville  ,  ôc  lui  communique  les  ordres 
des  deux  Rois  pour  un  Traité  de  Neu¬ 
tralité  ,  529-30.  Le  Chevalier  An- 
dros  lui  fuccéde  dans  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  Nouvelle  York  ,  531. 

•  Dcnnacona ,  Chef  Sauvage ,  rend  vi- 
fite  à  Jacques  Cartier.  Pourquoi  il  le 
veut  détourner  d’aller  à  Hochelaga  , 
11.  On  fe  défie  de  lui  ,  13.  Quel¬ 
ques-uns  ont  cru  que  Cartier  l’avok 
mené  en  France  ,  1  5.  Il  raconte  à  ce 
Voyageur  des  chofes  prefqu’incroya- 
bles,  1 6.  &  fuiv. 

Doverfiere .  M.  de  la  Doverfiere  , 
Lieutenant  Général  de  la  Flèche,  Fon¬ 
dateur  en  partie  de  l’Hôpital  de  Mont¬ 
real  ,011  il  envoyé  des  Filles  de  l’Hô¬ 
pital  de  la  Flèche  ,  343. 

Dreitillettes.  Le  P.  Gabriel  Dreuil- 
Iettes ,  Jefuite  ,  premier  Millionnai¬ 
re  des  Abénaqnis  :  fes  premiers  fuc- 
cès,  2S0.  Il  eft  envoyé  à  Bafton  en 
qualité  d’Ambaiïadeur  pour  y  con¬ 
clure  un  Traité  de  Neutralité  entre 
les  Colonies  Angloifes  &  Françoi fes, 
286.  &  fuiv.  Ses  travaux  dans  le  Nord 
du  Canada  ,  308.  Son  zélé  &  fes  mi¬ 
racles,  310.  Les  Anglois  recherchent 
fon  amitié,  ôc  pourquoi f  3  1 1.  Il  part 
avec  des  Ouraouais ,  pour  aller  dans 
leur  Pays  ,  326.  Il  en  eft  abandonné  , 
ôc  retourne  chez  les  Abénaqnis ,  327. 
Il  fait  une  nouvelle  excutfion  dans  le 
Nord  ,  3  yo-  5  r. 

Dupuis,  M.  Dupuis ,  Officier  Fran- 
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çôis  conduit  une  Colonie  Françoife 
à  Onnonragué  ,323.  &  fuiv.  Son  ar¬ 
rivée  dans  ce  Canton  ;  réception  , 
qu’on  lui  fait,  328-29.  Son  embarras 
à  la  nouvelle  d’une  confpirarion  des 
Onnontagués  contre  les  François. 
Me  fûtes  ,  qu’il  prend  pour  fe  retirer, 
3}  S.  &  fuiv.  Sa  retraite  ,  3  37-58. 

La  Durant aye.  Olivier  Morel  de  la 
Durantaye,  Gentilhomme  du  Comté 
Nantois,  Capitaine  dans  Carignan- 
Salieres ,  Commandant  à  Michillima- 
ki  nac  ,  fe  met  en  devoir  de  fecourir 
le  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois ,  &  ap¬ 
prenant  qu’il  efl  délivré,  retourne  fur 
les  pas,  486.  Il  reçoit  ordre  d’aflèm- 
bler  les  Sauvages  Alliés ,  &  de  les  con¬ 
duire  à  Niagara: ce  qu’il  lui  en  coûta 
pour  en  venir  à  bout ,  487.  Son  em¬ 
barras,  lorfqu’arrivé  avec  eux  à  Nia¬ 
gara  :  il  n’y  trouva  point  l’Armée 
Françoife  ;  comment  il  les  appaifa  , 
488.  Il  fait  courir  inutilement  après 
les  Anglois ,  qui  croient  venus  pen¬ 
dant  fon  abfence  faire  la  Traite  à  Mi- 
chillimakinac ,  502.  Sa  bonne  con¬ 
duite  lui  gagne  Teftime&  la  confian¬ 
ce  des  Sauvages  :  il  reçoit  un  nouvel 
ordre  de  les  mener  à  Niagara  ,  y  12. 
Il  rencontre  foixante  Anglois ,  qui 
aboient  encore  trafiquer  à  Michilli- 
makinac  :  il  les  fait  Prifonniers  ,  6c 
diftribuë  leurs  marchandifes  aux  Sau¬ 
vages.  Il  arrive  à  Niagara  ,  6c  de-îà  il 
fe  rend  au  Fort  des  Sables  ,  5  r  y.  Il 
fait  paflèr  par  les  armes  un  Iroquois, 
qu’il  croit  Prifonnier  de  bonne  guer¬ 
re  ,  pour  lui  épargner  le  fuplice  du 
feu  ,  j  57.  Son  habileté  à  retenir  nos 
Alliés  dans  notre  Parti  ,  567. 

E 

f"!  AU.  Le  Chevalier  d’Eau  ,  Capi- 
\  toine  Reformé  ,  efl:  envoyé  à  On¬ 
nonragué  pour  traiter  avec  ce  Can¬ 
ton  ,  J<jè. 

Ecojfe.  Nouvelle  Ecofle.  Ce  que  l’on 
doit  entendre  fous  ce  nom  ,  113-1 4. 
Ecureuil  noir.  Petit  Animal ,  qu’on 
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trouve  dans  le  Pays  des  Iroquois,  6c 
dont  la  fourure  eft  forceftimée,  2^3. 

Ejjiat,  Le  Maréchal  d’Effiat ,  Sur- 
intendantdes  Finances ,  entre  dans  la 
Compagnie  des  cent  Afîbciés  de  la 
Nouvelle  France,  1 6 $■. 

Elizabeth.  ,  Reine  d’Angleterre  , 
follicite  le  Chevalier  de  Gourgues 
d’entrer  à  fon  Service  ,  10$. 

Enfant  Chrétien  ,  crucifié  par  les 
Agniers  en  haine  de  la  Foy  ,  277. 

Erie's ,  Sauvages  du  Canada,  autre¬ 
ment  appellés  la  Nation  du  Chat  ,  dé¬ 
truits  pat  les  Iroquois  ,  322. 

Erlach.  M.  d’Erlach  ,  Gentilhom¬ 
me  SuifTe  ,  arrive  en  Floride  en  quali¬ 
té  d’Enfeigne  ,  il  va  à  la  découverte 
du  Pays  ,  37.  lia  ordre  de  reconduire 
des  Prifonniers  à  leur  Cacique  3  fes 
infini étions  ,  4 y .  Il  accompagne  un 
autre  Cacique  dans  une  Expédition, 
6c  contribue  beaucoup  à  fa  victoire. 
Il  efl  rappelle  à  la  Caroline,  47.  Con¬ 
fia  n ce ,  que  fon  Général  lui  témoigne, 
49.  Sa  valeur  dans  une  oecafîon  im¬ 
portante  ,  57. 

Eikimaux  ,  Sauvages  de  Labrador 
6c  de  la  Baye  d’Hudfon.  Ce  qu’une 
Efciave  de  cette  Nation  raporre  des 
Pygmées  &  des  Hommes monftrueux, 
17.  Les  E  ski  maux  boivent  de  l’eau 
falée ,  1 8.  Leur  maniéré  de  naviguer, 
19.  20.  Les  Acadiens  leur  font  la 
guerre  avec  fuccès  ,  124.  Leur  cara¬ 
ctère.  Quelques-uns  fe  font  Chré¬ 
tiens.  Converfion  finguliere  d’une 
Femme  de  cette  Nation  ,  345.  On  n’a 
encore  vu  que  des  Eskimaux  en  Ter¬ 
re  Neuve.  Leurs  fables  fur  les  Habi- 
raris  de  cette  Ifle  ,421.  Leur  maniéré 
de  voyager  fur  les  glaces  ,  47^-76. 

Efpagnols .  Hiftoire  de  deux  Efpa- 
gnols  Captifs  parmi  les  Sauvages  de 
la  Floride  ;  ils  font  rachetés  par  M .  de 
Laudorrniere.  Connoiflances  &  avis , 
qu’ils  lui  donnent  ,  53.  54.  Ils  font 
furpris  à  San  Marheo  ,  97.  Ils  fonr 
haïsdês  Sauvages  de  la  Floride,  100. 
Comment  ils  font  traités  après  la  pri- 
fede  San  Matheo,  103.  Baye  des  Ef- 
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pagnols.  Voyez  Baye. 
wEfquine.  Les  Floi idiefis  en  font  ufa- 
ge  contre  les  maux  veneriens,  30. 

EflotiUnd  ,  Pays  fabuleux  ;  où  l’on 
difoit  qu’il  croit  litué,  &  par  qui  on 
prétendoit  qu  il  avoit  été  découvert, 

F 

Etampes.  M.  d’Etampes ,  Gentil¬ 
homme  de  Comminge,  va  reconnoître 
en  quel  état  Te  trouvoit  San  Matheo, 

98. 

Etechemins  ,  Sauvages  Voilîns  de 
l’Acadie  ,  autrement  .appelles  Male- 
cites  ,133.  279.  Voyez  Malecites. 

Etienne  ,  Genevois ,  un  des  Chefs 
de  la  révolte  contre  M.  de  Laudon- 
liere,  49.  Son  lupplice  ,  52, 

Eujtache  ,  fameux  Chef  Huron.  Sa 
converhon  finguliere  ;  fa  ferveur  , 
230.  &  fuiv.  lied  pris  par  les  Iro- 
quois,  234.  Il  ed  brûlé,  éc  meurt  en 
Héros  Chrétien,  239. 

F 

LA  Famine ,  Anfe  du  Lac  Onta¬ 
rio  ,  pourquoi  ainiî  nommée;  ce 
quis’ypadè,  493. 

Femmes.  En  quel  rems  on  commen¬ 
ça  de  brûler  les  Femmes  prifes  en 
guerre ,  ,  _  277* 

Fenelon,  L’Abbé  de  Salignac  Fene- 
lon  ed  envoyé  Millionnaire  aux  Iro- 
quois  du  Lac  Ontario  ,  398.  Le  Com¬ 
te  de  Frontenac  le  fait  mettre  en  pri- 
fon  ,  &  pourquoi  ?  451. 

La  Fertê  ,  Lieutenant  de  M.  d’iber- 
ville  ,  fait  Prifonnier  le  Gouverneur 
Anglois  de  Niewfavane  >  de  lui  en¬ 
levé  tous  fes  papiers  ,  $  s 4* 

Fefiins.  Les  Sauvages  onr  des  fef- 
tins  ,  où  il  faut  tout  manger  ,  337. 

Floride.  Floridiens.  Etendue  de  la 
Floride  3  par  qui  elle  fut  découverte; 
étendue  ,  que  lui  donnent  les  Efpa- 
gnols,  23.  Sa  defeription  :  D’où  ve- 
noient  les  richelles  ,  qu’on  y  trouva  , 
2<j.Cara£lere  des  Floridiens  ,  27.  Les 
Chefs  y  portent  les  noms  de  leur  Na¬ 
tion  ,  41.  Coûtume  bizarre  des  Flo¬ 


ridiens,  42.  Leurs  imaginations  fur 
un  tonnerre  extraordinaire  ,  46.  Ils 
ne  font  jamais  plus  à  craindre  ,  que 
quand  ils  font  des  carelles,  53.  Ils  re- 
fufent  des  vivres  aux  François  dans 
une  famine  ,  5 6.  Ils  s’humanifent  , 
quand  ils  voyent  ceux  -  ci  lecourus  , 

18. 

Fontaines.  Quelques  fontaines  dn- 
gulieres  dans  le  Pays  des  Iroquois , 

171. 

La  Forêt.  M.  de  la  Forêt  ,  Major 
de  Catarocouy  ,  pâlie  en  France  avec 
M.  de  la  Sale.  Son  éloge  ,  463.  Il 
amene  à  Montreal  des  Dépurés  Iro¬ 
quois  ,  469.  Il  eft  établi  Commandant 
à  Catarocouy  ,  de  va  au  devant  de  M. 
de  la  Sale ,  496.  Ordre ,  qu’il  porte  de 
la  part  du  Gouverneur  Général  à  M. 
de  la  Durantaye  ,  313. 

Des  Fourneaux  ,  un  des  Chefs  de  la 
révolte  contre  M.  de  Laudonniere  , 
49.  Son  fupplice  ,  52» 

François  I.  Roy  de  France,  envoyé 
Verazany  faire  des  découvertes  en 
Amérique,  4-  Il  envoyé  Jacques  Car¬ 
tier  pour  le  même  delfein  ,  8.  Ce  der¬ 
nier  lui  rend  compte  de  fes  décou¬ 
vertes  ,  14.  Corn  million  &  pouvoir  , 
qu’il  donne  à  M.  de  Roberval  ,  20. 
21.  Il  ne  s’intérelfe  plus  au  Canada 
après  la  mort  de  ce  Gentilhomme, 

22. 

François .  Les  François  font  les  pre¬ 
miers  ,  qui  aient  fait  commerce  dans 
l’Amerique  Septentrionnale  ,  24.  Il 
leur  faut  peu  de  chofes  pour  les  rap- 
peller  dans  leur  Patrie  ;  34.  Extrémi¬ 
té  ,  où  fe  trouvent  ceux  ,  qui  avoient 
évacué  la  Floride  ,  33.  Ils  fe  lailfent 
perfuader  qu’il  y  a  des  Minesen  Flo¬ 
ride,  &  le  tort ,  que  leur  fait  cette 
perfuafion  ,  37.  Ce  qu’ils  onr  à  fouf- 
frir  de  la  famine ,  5 6 .  Us  font  dégoû¬ 
tés  de  la  Floride  ,  &  pourquoi  ?  39. 
Un  François  fert  de  Guide  aux  Efpa- 
gnols  pour  l’attaque  de  la  Caroline  , 
76.  &  fuiv.  Ce  que  deviennent  ceux 
de  la  Caroline  après  la  prife  de  ce 
Fort,  81.  CP  fuiv.  Des  François  fç 
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Comportent  mal  avec  les  Sauvages  de 
l’Acadie,  126.  Ceux,  quiétoient  dans 
cette  Province  ,  perdent  par  leur  fau- 
te,tout  ce  qu’ils  y  avoienr,  1 37.  Aven¬ 
tures  de  plufieurs  après  la  prife  de  S. 
Sauveur.  Un  François  avertit  les  An- 
glois  de  fe  défier  des  Jefuites  ,  138. 
Fautes,  que  les  François  ont  faites  en 
Acadie  ,  J40.  Les  Sauvages  confpi- 
rent  contre  ceux  du  Canada ,  156-57. 
François  allartinés  par  les  Sauvages  , 
161.  Conduite  édifiante  des  premiers 
François  établis  en  Canada  ;  précau¬ 
tions,  qu’on  avoir  prifes  pour  les  bien 
chôilir ,  106.  Artifice  des  Iroquois 
pour  empêcher  les  François  de  fe- 
courir  lesHurons  ,  215.  Les  Iroquois 
di  fient  qu’au  prix  des  François  les  au¬ 
tres  Européens  ne  fiçavent  point  par¬ 
ler  ,  321.  Plufieurs  François  s’établifi- 
fient  à  Onnonragué  ,  323.  Un  Fran¬ 
çois  adopté  par  un  Onnontagué  ,  fa¬ 
vori  fie  par  un  ftraragême  fingulier  la 
retraite  de  cette  petite  Colonie  ,  3  37. 
Des  François  Prifionniers  dans  ce 
meme  Canton  ,  y  font  bien  traités. 
Leur  Lettre  a  M.  de  Maifionneuve  , 
549.  Pieté  de  plufieurs  François,  357. 
Un  François  Martyr  de  la  chafteté 
conjugale  ,  3  59.  Quels  étoient  les 
François  du  Canada  au  terns  de  M. 
de  Tracy  ,  &  dans  quel  efiprit  ils  al¬ 
lèrent  avec  ce  Vice- Roy  à  la  guerre 
contre  les  Agniers.  Leur  bonne  con¬ 
duite  pendant  cette  Expédition ,  3S9, 
Les  François  avoienr  toujours  éié 
Vainqueurs  en  Terre-Neuve,  lorfi- 
qu’ilsonc  étéohiigés  decederaux  An- 
glois  les  Etabliflemens  ,  qu’ils  y 
avoient,  422.  Des  François  enyvrent 
des  Sauvages,  les  artalfinent  ,  &  les 
volent,  425.  Quelques-uns  font  pu¬ 
nis  de  mort ,  42 6.  Pertes  ,  que  les 
François  fircnr  dans  la  Baye  d’Hud- 
fion  par  la  perfidie  de  deux  Trans¬ 
fuges  ,481.  Les  Iroquois  fie  fervent 
des  François  Transfuges ,  pour  trai¬ 
ter  avec  les  Iroquois ,  &  les  vendent 
en  fuite  en  Jamaïque  comme  Enga¬ 
gés ,  484.  Des  François  Défieneurs 
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fervent  de  Guides  aux  Afiglois  pour 
reconnoîtte  les  Portes  avancés  de  la 
Colonie  ,  499.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York  les  careflè  beaucoup» 
504.  Un  François  conduit  les  An- 
glois  à  Michillimakinac.  Il  eft  exécuté 
à  mort,*  le  Baron  de  la  Hontau  crie 
à  l’injuftice,  5 1  5.  Belle  aétion  de  deux 
Matelots  François  dans  la  Baye  d’Hud- 
fon  ,  519.  Les  Soldats  François  fe 
batrenr  fort  mal  à  la  journée  des 
Tfonnonthouans:  M.  de  Dénonville 
les  méprife  fort.  Les  François  Cana¬ 
diens  y  font  merveille,  517.  Plufieurs 
François  renoncent  au  commerce  des 
Pelleteries  3  &  pourquoi?  539.  Pro¬ 
jet  des  Iroquois  &  des  Anglois  pour 
charter  tous  les  François  du  Canada, 
550.  Inveétives  des  Ouraouais  con¬ 
tre  les  François  3  mépris  ,  où  ils 
étoient  tombés  dans  i’efprit  de  ces 
Sauvages,  569-70. 

Fremin.  Le  P. ... .  Fremin  ,  Je  fui¬ 
te  ,  Millionnaire  aux  Iroquois,  323, 
Il  y  retourne  aptes  la  guerre  ,  398.  Il 
paffie  du  Canton  d’Agnier  à  celui  de 
Tfonnonthouan  ,  402.  Il  conduit  les 
Iroquois  Chrétiens  à  la  Prairie  de  la 
Magdeleine,  452. 

Frontenac .  Louis  de  Buade  ,  Comte 
de  Frontenac  fuccéde  à  M.  de  Cour- 
celles  dans  le  Gouvernement  de  la 
Nouvelle  France  ,  &  bâtit  le  Fort  de 
Cararocouy  ,  qui  porte  fon  nom ,  aurtï. 
bien  que  le  Lac  Ontario.  Son  caraéte- 
re  ,  444  45.  Ses  préventions  ,  fies  vio¬ 
lences  &  fesprétentions  mettent  tou¬ 
te  la  Colonie  en  trouble.  Il  rcfufe  aux 
Millionnaires  le  Sauîr  S.  Louis  pour 
y  rranfplanter  leur  Million.  Ce  qu’il 
mande  à  M.  Colbert  au  fujet  des  Iro- 
quois  ,  eft  exaggeré,q5  2.  Ses  préten¬ 
tions  au  fujet  de  la  Préfidence  ati 
Confeil  Supérieur  3  fies  démêlés  avec 
l’Intendant  ;  il  eft  fâché  de  ne  l’avoir 
pas  mis  en  p  ri  fon  après  le  départ  des 
Vairtèaux  ,  453.  Reproches,  que  lui 
fait  le  Roy  3  ordre  ,  qu’il  lui  donne  au 
fujet  des  Coureurs  de  Bois  ,  453-54. 
Il  confeille  à  M.  de  la  Sale  de  parte ï 
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en  France  ,  457’  B  écrit  an  Roy  en  la 
faveur ,  4 62.  Le  Roy  &  le  Mimftre 
lui  donnent  le  plus  grand  tort  dans 
fes  démêlés  avec  l’Intendant.  Sa  Ma- 
jefté  lui  nomme  un  Succefleur  ,  46  j. 
Ses  diligences  pour  prévenir  les  fuites 
de  l’aflaflinat  commis  dans  la  Per  Ton¬ 
ne  d’un  Tfonnonthouan.  Propofuion 
infolente  ,  que  lui  font  faire  les  Iro- 
quois.  Sa  réponfe.  On  lui  confeille 
de  mollir  3  il  n’en  veut  rien  faire.  Il 
apprend  que  les  Iroquois  ont  mal  par¬ 
lé  de  lui.  Il  refufe  d’aller  à  Cataro- 
couy  attendre  les  Députes  Iroquois  , 
comme  il  l’avoit  promis.  Êxpédient, 
que  lui  fuggére  l’Intendant  :  pourquoi 
il  ne  le  prend  pas  ,  quoiqu’il  ne  le 
délaprouve  point.  Il  le  préparé  a  la 
guerre  ,  467.  &  fuiv.  Les  Iroquois  lui 
font  une  Dépuration  pour  l’amufer. 
Autre  Dépuration  des  Sauvages  de 
Michillimakinac.  Ce  que  leur  dit  M. 
de  Frontenac  ,  469.  Il  palfe  en  Fran¬ 
ce  ,  470.  Ce  qui  détermine  le  Roy  à 
le  renvoyer  en  Canada  en  qualité  de 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
France  j  ce  qu’on  y  remarqua  de 
changement  dans  fa  conduite  y  qui  ré¬ 
pondit  de  lui  ,  5-43.  Ordres ,  qu’il  re¬ 
çoit  du  Roy  au  fujet  de  l’Entreprife 
fur  la  Nouvelle  York  ,  54Ç.  &  fuiv. 
Il  arrive  trop  tard  en  Amérique:  cau- 
fes  de  ce  retardement.  Inftrudlions  , 
qu’il  laide  à  M.  de  la  Caffiniere ,  547- 
48.  Nouvelles  ,  qu’il  reçoit  du  Cana¬ 
da  à  l’Ifle  Percée.  Il  arrive  à  Quebec  j 
monte  à  Montreal  défolation  ,où  il 
trouve  cette  Ille  ,  549.  Ilapprend  que 
M.  de  Dénonville  a  donné  ordre  cPé- 
vacuer ,  8c  de  ruiner  le  Fort  de  Cata- 
rocouy  3  raifons  pourquoi  il  le  trouve 
mauvais ,  j  yi-52.  Ses  diligences  pour 
prévenir  8c  empêcher  l’exécution  de 
cet  ordre.  Autre  raifon  pour  y  en¬ 
voyer  un  Convoi  ,  552.  Il  apprend 
qu’il  eft  évacué,  8c  fe  con foie  dans 
l’efperance  de  le  rétablir ,  55  5.  Il  fe 
datte  de  regagner  les  Iroquois ,  562. 
Il  renvoyé  aux  Iroquois  quatre  de  leurs 
Chefs,  qu’il  avoit  ramenés  de  France, 


563.  Il  reçoit  une  Lettre  du  P.  de 
Carheil  ;  en  quoi  elle  lui  fait  plailir. 
Il  travaille  à  rétablir  la  réputation  des 
François  dans  l’efprit  des  Sauvages  , 


G  A  B  A  TO ,  Gabot  ,  ou  'Cabot. 

(  Jean  )  Vénitien  ,  8c  fes  trois 
Fils  arment  pour  le  Roy  d’Angleterre, 
reconnoiflent  l’Ifle  de  Terre-Neuve  , 
&  une  partie  du  Continent  de  l’A¬ 
mérique  Septentrionnaie ,  8c  ne  dé¬ 
barquent  en  aucun  endroit ,  3. 

Gachïe ,  Gentilhomme  Gafcon, pé¬ 
rit  dans  l’Expédition  du  Chevalier  de 
Gourgues  en  Floride  ,  îoç. 

Gagmcgaton ,  Amballàdeur  Iroquois, 
vient  pour  faire  des  propofitions  in- 
folentes  à  M.  de  Dénonville.  Il  re¬ 
tourne  dans  Ton  Canton  ,  8c  revient 
à  Montreal  ,  où  le  Chevalier  de  Cal- 
lieres  par  fes  bonnes  façons  l’engage 
à  s’expliquer  lur  le  fujet  de  Ion  Arn- 
baflade  ,  563.  Fierté  ,  avec  laquelle  il 
s’exprime,  564.  M.  de  Frontenac  re¬ 
fufe  de  lui  donner  audience,  &  pour¬ 
quoi  ?  Oureouharé  traite  avec  lui  de 
concert  avec  le  Gouverneur  Général, 

s fy. 

Gamble.  ('Pierre )  Soldat  François , 
fait  plufieurs  découvertes  en  Floride, 
eft  volé  &  aflaflîné  à  fon  retour  par 
deux  Sauvages ,  52. 

G andahouagité ,  Bourgade  Iroquoife 
du  Canton  d’Agnier  ,  Patrie  de  .Ca¬ 
therine  Tegahkouita  ,  573.  Le  Pere 
Jacques  de  Lamberville  y  établit  une 
Million ,  f74- 

Gannentaha  ,  Lac  du'Camon  d’On- 
nontagué  ,  ce  qu’on  y  voit  de  fingu- 
lier,  271. 

Garakonthïe' ,  Chef  Onnontagué  , 
va  au  devant  du  P.  le  Moyne,  Son  ca- 
raélere,  fon  amour  pour  les  François  ; 
fervices  ,  qu’il  leur  rend.  Politique  ra- 
finée,  8c  ménagemens  fages  de  ce  Ca¬ 
pitaine,  3  5  z.  Il  eft  nommé  Chef  de  la 
Députation  vers  le  Gouverneur  Géné¬ 
ral  ,  3  54.  Sa  prudence  au  fujet  de  ce  qui 
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ïoi  arrive  pencîant  le  voyage.  Récep¬ 
tion  ,  qu’on  lui  fait  à  Montreal  &  à 
Quebec ,  354-5  j.  Il  vient  about  de 
faire  remettre  en  liberté  tous  les  Pri¬ 
sonniers  François,  355).  Il  continue 
de  travailler  d  la  paix  j  &  à  la  déli¬ 
vrance  des  François  Captifs  j  374.  Il 
va  trouver  M,  de  Tracy  à  Quebec  ; 
de  quelle  maniéré  il  en  eft  reçu;  pro¬ 
positions,  qu’il  lui  fait;  fuccès  de  fon 
voyage  ;  il  pleure  en  cérémonie  le  P. 
le  Moyne  j  383.  Il  retient  le  P.  Gar¬ 
nier  à  Onnontagué  ,  lui  bâtit  une  Ca- 
banne  3c  une  Chapelle.  Il  fait  un 
voyage  à  Quebec  ,  3c  en  amene  deux 
autres  Millionnaires  ,  398.  Il  repro¬ 
che  aux  Outaouais  la  maniéré  indi¬ 
gne  ,  dont  ils  traitoient  leurs  Million¬ 
naires.  Il  eftbaptifé  par  l’Evêque  ,  3c 
tenu  fur  les  Fonts  par  le  Gouverneur 
Général ,  qui  le  nomme  Daniel  ,  3c. 
par  la  Fille  de  l’Intendant,  417.  Il 
tâche  en  vain  de  rendre  le  Canton 
d  Onneyouth  plus  docile  aux  inftru- 
étions  de  fes  Millionnaires  ,  43 1.  Il 
eft  député  pour  traiter  de  la  paix  , 
ôc  parle  fort  bien  ,  493.  On  lui  attri¬ 
bue  lamodération  ,  dont  ufa  fon  Can¬ 
ton  à  l’égard  du  P.  de  Lamberville 
après  l’enlevement  des  Chefs  Iro- 
quois  â  Catarocouy  ,  5 1 1 .  Il  empêche 
les  réfolutions  violentas  dans  fon 
Canton  ,  $ 1 9. M.  de  Frontenac  com¬ 
pte  beaucoup  fur  lui ,  $66. 

Garangouas.  (  Marguerite )  Femme 
Iroquoife  ;  fon  martyre  3c  fon  coura¬ 
ge  ,  591.  &  fuiv. 

Gargot.  Le  Sieur  Gargot  obtient  du 
Roy  Louis  XIV.  le  Porc  de  Plaifance 
avec  le  titre  de  Gouverneur.il  trouve 
de  la  difficulté  à  en  prendre  polfef- 
fion ,  &  ce  qui  en  arrive  ,  413. 

Garnier.  Le  P.  Charles  Garnier ,  Je- 
fuite  ,  vifite  plufieurs  Nations  Sau¬ 
vages  ,  202.  Il  donne  genereufement 
fa  vie  pour  fon  Troupeau  ,  3c  eft  tué 
par  les  Iroquois,  297.  &  fuiv. 

Le  P.  Julien  Garnier ,  Jefuite  ,  va 
Millionnaire  aux  Iroquois;  Garakon- 
tfaié  le  retient  à  Onnontagué  ,  lui loâ- 
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’tit  une  Cabanne  3c  une  Chapelle  , 

398. 

Garreau.  Le  P.  Leonard  Garreau, 
Jefuite ,  part  avec  des  Outaouais  pour 
aller  dans  leur  Pays ,  3 26.  Il  eft  bielle 
â  mort  en  chemin  par  des  Agniers  , 
3c  meurt  à  Montreal ,  327. 

Gafpefîens ,  Sauvages  du  Canada  , 
les  mêmes  que  les  Acadiens.  D’où 
leur  vient  ce  nom ,  3c  qui  en  eft  l’Au¬ 
teur.  Leur  vie  errante  empêche  ,  ou 
plutôt  retarde  leurconverfionauChri- 
ftianifme,  221.  Par  quelle  erreur  on 
les  appelle  Portecroix  ,  m.  &  fuiv.  v 

Gaudais.  Le  Sieur  Gaudais  eft  en¬ 
voyé  Commilîaire  en  Canada  ,  en 
quoi  conliftoit  fa  Commiffion.  1 1  re¬ 
çoit  le  ferment  de  fidélité  de  toute  la 
Colonie  ,  3c  prend  polfeffion-du  Pays 
au  nom  du  Roy  ,  370.  Il  retourne  en 
France.  Son  éloge  ,  374. 

Gaulois.  Guillaume  Poftel  a  cru 
que  les  anciens  Gaulois  avoienc  été 
en  Amérique,  2.  3c  qu’ils  y  avoienr 
fait  le  commerce  des  Morues  ,  3. 

Gemefie.  Fondes  François  fur  la  Ri¬ 
vière  de  S.  Jean',  pris  par  les  Anglois, 
450.  Reftitué  à  la  France ,  462.  Repris 
par  les  François  >  463. 

Le  Gendre.  M.  le  Gendre  de  Rouen, 
Alïocié  de  M.  de  Monts  ,  149. 

La  Giraudiere.  Le  Sieur  de  la  Gi- 
raudiere  obtient  par  furprife  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales 
une  conceffion  au  préjudice  de  M. 
Denys ,  &  entreprend  de  le  forcer  à 
Chedabouétou ,  41  y.  Il  fe  remet  au 
jugement  de  la  Compagnie  ,  qui  dé¬ 
clare  qu’elle  a  été  furprife  ,  3c.  le  dé¬ 
boute  ,  41 6. 

Glaces.  Maniéré  de  voyager  fur  ies 
glaces  dans  la  Baye  d  Hudfon.  D’où 
ces  glaces  fe  forment,  474.  &  fuiv. 

Godefroy.  Le  Sieur  Godefroy  ,Con- 
feiller  au  Confeil  de  la  Nouvelle 
France  ,  eft  envoyé  à  Bafton  en  quali¬ 
té  de  Plénipotentiaire  pour  conclure 
un  Traité  de  Neutralité  avec  les  An¬ 
glois ,  287-88. 

G  ods.  Anglois ,  par  l’entremifedu- 
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uel  Milord  Prefîon  ,  Ambafladeur 
a  Roy  de  la  Grande  Bretagne  à  la 
Cour  de  France  ,  traite  avec  le  perfi¬ 
de  Radiffon,  >  48 

Gonannbatenba.  (  Françoife  )  Fem¬ 
me  Iroquoife  ,  eft  livrée  an  feu  par  fa 
propre  Sœur ,  &  brûlée  en  haine  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  590.  &  julv. 

Goufre  formé  par  un  Tremblement: 
de  Terre.  Sa  fituation  ,  369. 

Goupy.  (  René  )  Novice  Jefuite  j  eft 
pris  avec  le  P.  Jogues  par  les  IroquoiSj, 

236.  Maux,  qu’on  lui  fait  foulfrir  , 

2 37.  Son  martyre,  248. 
Gourgues.  Le  Chevalier  Dominique 

de  Gourgues  :  fes  premières  aventu¬ 
res.  Il  entre'prend  de  venger  les  Fran¬ 
çois  égorgés  en  Floride  par  les  Efpa¬ 
gnols  ,  94.  Ses  préparatifs.  Il  arrive 
en  Amérique  ,  96.  Il  découvre  fon 
deftein  à  fes  Gens",  comment  fon  dis¬ 
cours  en  eft  reçu.  En  quelle  difpofi- 
tion  il  trouve  les  Sauvages  de  la  Flo¬ 
ride  ,  97.  Il  envoyé  reconnoître  San 
Matheo  ,98.  Il  obferve  lui  -  meme  la 
Place  ,  99.  Il  prend  ,  l’épée  à  la  main, 
un  Fort,  8c  raille  en  pièces  la  Garni- 
fon  ,  100.  Il  traite  de  même  laGarni- 
fon  d’un  fécond  Fort,  &  marche  à  San 
Matheo  ,  ior.  Il  s’en  rend  le  Maître, 
102-03.  butin  ,  qu’il  y  fait  *,  il  recom- 
pienfe  les  Sauvages.Maniere  ,  dont  il 
traite  les  Efpagnols.  Réfléxion  fur 
cette  conduite  .  103.  Ce  qui  le  fait 
réfoudre  à  rafer  tous  les  Forts  ,  104. 
Il  s’embarque  au  grand  regret  des 
Sauvages.  Il  arrive  à  la  Rochelle.  Dan¬ 
ger  ,  qu’il  court  d’y  être  enlevé  pâl¬ 
ies  Efpagnols.  Il  eft  mal  reçu  à  la 
Cour.  La  Reine  Elizabeth  d’Angle¬ 
terre  l’invite  à  entrer  à  fon  Service, 
8c  il  le  refufe.  Il  rentre  en  grâce  au¬ 
près  du  lloy,  104-05.  Il  accepte  le 
Commandement  de  la  Flotte  de  D. 
Antoine  ,  qui  fe  prétendoic  Roy  de 
Portugal,  8c  meurt  en  chemin  ,  1 06, 
Goyelle ,  Gentilhomme  Breton ,  qui 
accompagna  Jacques  Cartier  dans  fon 
fécond  voyage  ,  12. 

Goyogouin  ,  Canton  Iroquois  j  fa 


defcription  ,  8c  ce  qu’il  a  de  particu¬ 
lier  ,  270-71.  Les  Goyogouins  de¬ 
mandent  la  paix  ,  8c  avertirent  que 
les  Agniers  font  en  Campagne,  313. 
Un  Chef  Goyogouin  ,  fort  Ami  des 
François  ,  propofe  la  paix  pour  tous 
les  Cantons ,  349.  374.  Réponfe,  que 
lui  fait  M.  de  Méfy  ,  375.  Les  Goyo¬ 
gouins  font  demander  la  paix  à  M.  de 
Tracy  ,383.  Eftime  ,  qu’ils  font  du 
P.  deCarheil ,  8c  le  peu  définit ,  que 
ce  Millionnaire  fait  parmi  eux,  405» 
Le  Chef  Goyogouin  ,  dont  il  eft  par¬ 
lé  ci-deftus  ,  eft  baptifé  à  Qnebec ,  8c 
nommé  Louis ,  434.  M.  de  la  Barre 
mande  au  Miniftre  qu’il  faut  détruite 
ce  Canton  ,  comme  le  plus  oppofé  de 
tous  aux  François ,  484.  Il  lui  envoyé 
un  Collier  pour  l’engager  à  ne  point 
entrer  dans  la  querelle  des  Tfon- 
nonthouans  ,  489.  Ce  Canton  offre 
fa  médiation  pour  la  paix,  490.  Dé¬ 
puté  de  ce  Canton  à  Montreal  pour 
demander  la  paix  ,  528-29.  Ce  que 
Oureouharé  fait  dire  à  ce  Canton  , 
qui  étoit  le  fien  ,  563. 

Grand  font  aine  (  Hubert  d’ Andigny, 
Chevalier  de  )  ligne  à  Bafton  ,  en 
qualité  de  Plénipotentiaire  du  Roy 
de  France,  un  Reglement  pour  la  re- 
ftitution  des  Pays  ufurpés  par  les  An- 
glois ,  416-17.  Il  eft  nommé  Gouver¬ 
neur  de  l’Acadie.  Bornes  de  fon  Gou¬ 
vernement  ,  417.  Il  eft  relevé  par  M. 
deChamblyj  45a. 

La  Grange ,  Officier  François ,  s’op- 
pofe  à  Pavis  de  M.  de  Ribaut  d’aller 
attaquer  la  Flotte  Efpagnole  ,  70.  Il 
s’embarque  pour  cette  Expédition 
avec  bien  de  la  répugnance  ,71.  Dans 
le  naufrage  de  l’Efcadre  Françoife  il 
eft  le  feul ,  qui  fe  noyé  ,  83. 

Greve  ,  ou  Grave ,  Plage  couverte 
de  gaîots,  où  l’on  fait  fécher  la  Mo¬ 
rue  ,  419. 

Le  Griffon  ,  Barque  conftruite  par 
M»  de  la  Sale  pour  naviguer  fur  les 
Lacs  ;  ce  qu’en  penferent  les  Sauva¬ 
ges.  Ce  qu’elle  devint,  458-59. 

Groenland.  Figure  des  Peuples  de 
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ce  Pays,  On  y  trouve  des  Hommes 
noirs,  18. 

Grofeillters  ,  (Medard  Chouart  des) 
François  Canadien  ,  conduit  les  An- 
glois  dans  la  Baye  d’Hudfon,  476- 
77.  Il  rentre  dans  Ton  devoir,  reçoit 
desgraces  du  Roy  ,  &  part  pour  chalîer 
les  Anglois  de  la  Baye  d’Hudfon  , 
Il  découvre  le  Fleuve  Bourbon  &  la 
Riviere  de  Sainte  Therefe  ,  bâtit  un 
Fort  à  l’entrée  de  celle-ci.  Ce  qui  fe 
pallè  entre  lui  &c  les  Anglois  ,479.  & 
fuiv.  Il  eft  mal  reçu  a  Québec  &  en 
France  ,  &  fe  donne  de  nouveau  aux 
Anglois  ,481.  Voyez  Chouart. 

Groutaut ,  François  de  la  Floride  ; 
propofitions,  qu’il  fait  à  M.  de  Lau- 
donniere  de  la  part  d’un  Chef  Flori- 
dien  ,  f  j. 

Guérin ,  ( Jean  )  Domeflique  du  P. 
Mefnard.  Son  éloge.  Il  accompagne 
le  P.  Mefnard  dans  un  voyage  péni¬ 
ble  &  dangereux.  Il  cherche  inutile¬ 
ment  ce  Millionnaire  ,  qui  s’étoit 
égaré  dans  le  Bois,  357.  Il  baprife 
quantité  d’Enfans  Outaouais,  358. 
Sa  mort  tragique  pendant  qu’il  étoit 
en  Prière  ,  3  je». 

G uer cheville.  (  La  Marquife  de  ) 
Son  zélé  &  fes  libéralités  pour  les 
Millions  de  l’Acadie  ,  1  22.  Elle  ache¬ 
té  les  droits  de  M.  de  Monts  fur  ce 
Pays  ;  elle  fait  une  quête  à  la  Cour  pour 
rembourfer  deux  Huguenots  Allo¬ 
ués  de  M.  de  Poutrincourt ,  qui  s’op- 
pofoient  à  l’embarquement  des  Je- 
fuites  ,  &  ligne  en  faveur  de  ces  Peres 
un  Traité  de  Société  avec  M.  de 
Biencourt.  Apologie  de  ce  Traité  par 
M.  de  Champlain,  123.  Elle  fe  brouil¬ 
le  avec  M.  de  Biencourt  ,  &  avec  M. 
de  Poutrincourt  3  &  refufe  d’entrer 
en  Société  avec  M.  de  Monts.  Elle 
forme  le  projet  d’un  nouvel  Etablif- 
fement.  Faure,  qu’elle  fit  en  cette  oc- 
cafion  ,  13a.  140.  Elle  envoyé  la 
Sauftaye  en  Angleterre  ,  pour  y  fo  1 1  i- 
citer  un  dédommagement  de  la  perte 
de  S.  Sauveur ,  139. 

La  Gr  and' Gueule  t  voyez  Haaskouaun . 
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Guilbaut  ,  Alloué  du  Sieur  le  Bor¬ 
gne,  bâtit  un  Fort  à  la  Héve,  y  eft  at¬ 
taqué  par  les  Anglois  ,  &  après  une 
alfez  bonne  défenfe  ,  traite  avec  eux , 

H 

YJAAS K  OUAUN  ,  Capitaine 
IJTfonnonthouan ,  appellé  parles 
François  la  Grand’Gueule  ,  parle  info- 
lemment  à  M.  de  la  Barre  à  la  Fami¬ 
ne.  Il  eft  député  à  M.  de  Dénonville, 
<Sc  demande  au  Commandant  de  Ca- 
tarocouy  un  Officier  pour  l’accompa¬ 
gner.  Comment  il  enufe  avec  cet  Of¬ 
ficier.  Fierté  ,  avec  laquelle  il  propo¬ 
se  la  paix,  327-28, 

Haonbouontfiontaouet  ,  (  Etienne  ) 
Iroquois  Chrétien  ;  fon  martyre  ,  5-9  j"* 

Harlay  (  M.  de  )  Archevêque  de  Pa¬ 
ris,  eft  nomme  par  le  Roy  pour  juger 
fi  on  doit  permettre  la  Traite  de  l’Eau- 
de-vie  avec  les  Sauvages.  Il  juge  que 

non *  t  4jy. 

Hawkins ,  (  Jean  )  Capitaine  An¬ 
glois  ;  fes  bonnes  maniérés  avec  les 
Anglois  de  la  Floride  ,  ç8.  &  fuiv. 

Hennepin ,  (Le  P.  Louis)  Recoller, 
s’embarque  pour  le  Canada  avec  M. 
de  la  Sale  ,  457.  Il  découvre  le  hauc 
du  Miciffipi  ,  donne  le  nom  de  S. 
Antoine  de  Padou'e  â  un  Sault  ,  juf- 
qu’oii  remonte  ce  Fleuve  ;  il  demeu¬ 
re  quelque  tems  Prifonnier  chez  les 
Sioux  ,  460.  Voyez  la  Lifte  &  l’Exa¬ 
men  des  Auteurs. 

Henry  III.  Roy  de  France,  accorde 
au  Marquis  de  la  Roche  la  même 
Commiffion  ,  qu’avoir  eue  M.  de  Ro¬ 
be  rval  de  François  I.  107. 

Henry  IV.  Roy  de  France ,  confir¬ 
me  la  donation  &  les  privilèges  ac¬ 
cordés  au  Marquis  de  la  Roche  par 
Henry  III.  107.  Il  envoyé  chercher 
des  François,  qu’on  avoir  laides  dans 
Plfle  de  Sable  ,  les  veut  voir ,  &  leur 
fait  une  libéralité  ,  1 10.  Il  ordonne  â 
M.'de  Poutrincourt  de  conduire  des 
Jefuites  en  Acadie  ,  12 1.  Il  n’eft  pas 
obéi ,  &  en  fait  des  reproches  à  M .  de 

KKkk  ij 
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Poutrincourt*  Sa  mort ,  nz. 

Henry  VIL  Roy  d'Angleterre  ,  en¬ 
voyé  Jean  Gabot  &  les  Fils  faire  des 
découvertes  en  Amérique >  3. 

Hermaphrodites  ,  font  communs  en 
Floride.  A  quoi  on  les  occupe  ,  27. 

Hertel  (François)  dt  pris  dans  fa 
jeuneffe  par  les  iroquois  ,  qui  le  trai¬ 
tent  fort  mai.  Sa  pieté  8c  fon  éloge  , 

3  £4* 

Herveau ,  (  leP.  Céfarée)  Recoller, 
s’embarque  avec  M.  Talon  pour  Que- 
bec  ,  &  fait  naufrage  ,  4’-4* 

La  He've ,  ou  U  Haive  ,  Port  del’A- 
cadie.  Les  Anglois  fe  rendent  Maî¬ 
tres  d’un  Fort ,  que  des  François  y 
avoient  bâti ,  414.  Nécelîîté  de  forti¬ 
fier  ce  Port ,  560. 

Hochelaga Bourgade  Sauvage  du 
Canada.  Sa  ficuation,  1 1.  Sa  defcrip- 
lion.  Réception  ,  qu’on  y  fait  à  Jac¬ 
ques  Carrier  ,  ir* 

Hollandais.  liss’établiffent  en  Amé¬ 
rique  ,  ÔC  y  fondent  la  Nouvelle  BeL 
gique  ,  141.  Il  en  font  chaffés  par  les 
Anglois  ,  qui  leur  donnent  Surinam 
en  échange.  Plufieurs  y  demeurent. 
Comment  ils  fe  comportent  avec 
les  François.  Ils  donnent  des  armes  à 
feu  aux  iroquois ,  143.  Ils  cherchent 
à  décrier  les  Jefuites  dans  l’efprit  des 
Hurons,  175-76.  19-3.  Ils  fournifïent 
du  fecours  aux  Iroquois  contre  leurs 
Ennemis  8c  nos  Alliés  ,  229.  Répon- 
fe  du  Gouverneur  de  Manhatte  aux 
plaintes  ,  que  lui  en  fait  M.  de  Mont- 
magny,  233.  Ils  demandent  aux  Iro¬ 
quois  les  François  ,  qui  étoient  Cap¬ 
tifs  dans  les  Cantons,  &  font  refilés, 
240.  Un  Officier  Hollandois  s’offie  à 
fauver  le  P.  Jogues  ,  247-4S.  Il  ie  dé¬ 
livre  de  captivité,  249-50. Ils  repren¬ 
nent  Manhatte,  8c  follicitent  les  Iro¬ 
quois  à  la  guerre  contre  nous.  Ils  me¬ 
nacent  les  Jefuites  de  les  chaflèr  du 
Canton  d'Agnier  ,  s’ils  ne  fe  retirent 
d’eux-mêmes  ,452.  On  les  regarde  en 
Canada  comme  Ennemis  des  Fran¬ 
çois  ,471.  Des  Hollandois  ruinent  le 
Fort  de  Pentagoec  ,520.  A  quoi  on 


L  E 

reconnoît  lent  intelligence  avec  les 
Iroquois  ,  5  54.  Un  Chef  Iroquois  ex¬ 
horte  les  Cantons  à  ne  les  point  écou¬ 
ter,  &c  pourquoi?  5 65. 

Hofpitalieres.  On  parle  d’établir  des 
Religieufes  Hofpitalieres  en  Canada, 
204.  Quelle  vûc  avoient  en  cela  les 
Millionnaires,  Trois  Hofpitalieres  de 
Dieppe  fe  difpofentà  partir  ,  206. 
Leur  arrivée  à  Qiiebec  ,  leur  fervent 
à  la  vue  des  Sauvages.  Elles  prennent 
poffieffion  de  l’EJôpital  de  Sylleri.  In¬ 
commodités,  qu’elles  y  eurent  à  bouf¬ 
fir  ,  &  leur  courage  ,  208- 09.  Erec¬ 
tion  de  l’Hôpital  de  Montreal,  345. 
Les  Hofpitalieres  de  Qiiebec  font 
obligées  de  fortir  la  nuit  de  leur  Mo- 
naftere,  trop  expofé  aux  furprifes  des 
Iroquois,  347. 

Houel.  M.  Houel  ,  un  des  premiers 
Membres  de  la  Compagnie  des  cent 
Allociés  ,  16  r  . 

Hudfon,  (Henry)  Anglois,  après 
avoir  inutilement  cherché  un  chemin 
à  la  Chine  par  le  Nord  du  Canada  , 
découvre  la  Riviere  de  Manhatte  , 
142.  Des  Algonquins  fe  réfugient  fur 
les  bords  de  la  Baye  d’Hudfon  ,  34p. 
Des  Sauvages  des  environs  de  cette 
Baye  propofent  de  fe  liguer  avec  le3 
François  contre  les  Iroquois ,  345. 
Henry  Hudfon  vend  Manhatte  aux 
Hollandois  ,  375.  Defcription  du  Dé¬ 
troit  8c  de  la  Baye  d’Hudfon  ,  473.  & 
fuiv.  Il  n’eft  pas  vrai  que  Hudfon  y 
ait  fait  aucune  prife  de  poffieffion, 
476.  Affaires  de  la  Baye  d’Hudfon  , 
504.  Prife  de  trois  Forts  fur  les  An¬ 
glois  dans  la  Baye  d’EIudlon  ,  505- 
06.  Conférences  en  Angleterre  avec 
les  Plénipotentiaires  de  France  aufu- 
jec  de  cette  Baye  ,  8c  ce  qui  les  rend 
inutiles  ,  544.  On  y  proclame  le  Prin¬ 
ce  &  la  Princeffie  d’Qrange  Roy  8c 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  par  or¬ 
dre  de  la  Compagnie  de  Londres  , 
qui  prétend  que  cette  Baye  appartient! 
toute  entière  à  la  Couronne  d'Angle¬ 
terre,  554  Prife  de  polîeffion  de  la 
Baye  d’Hudion  pour  la  France.  Voyez 
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Bourdon  Sc  AlbaneL 
Humfrey.  LeChevalier  Gilbert  Hum- 
frey  ,  Anglois  ,  prend  podeflîon  de 
Fille  de  Terre-Neuve,  au  nom  de  la 
Reine  Elizabeth ,  6c  en  fon  propre 
nom.  Il  échoue  fur  Tille  de  Sable  ,  où 
on  prérend  qu’il  vécue  deux  ans  , 

418. 

Hurons.  Nation  Sauvage  du  Cana¬ 
da.  Us  fe  difpolent  à  marcher  contre 
les  Iroquois  ,  141.  Ils  partent  avec  M. 
de  Champlain  ,  144.  &  fuiv.  Leur  vi¬ 
ctoire,  148.  Ils  engagent  de  nouveau 
M.  de  Champlain  dans  une  Expédi¬ 
tion  contre  les  Iroquois  ,  &  ont  avec 
lui  de  fort  mauvaifes  maniérés,  ij$. 
&  fuiv .  Us  fe  battent  mal ,  154.  Ils 
font  obligés  de  faire  retraite ,  Sc  la 
font  bien,  ils  refufent  à  M.  de  Cham¬ 
plain  un  Guide  ,  qu’ils  lui  avoienc 
promis' pour  retourner  à  Quebec , 
j  y  y.  M.  de  Champlain  projette  de  fe 
les  attacher.  Leur  caraélere,  178.  182.. 
183.  Us  viennent  en  grand  nombre 
au  devant  de  M.  de  Champlain  ,  6c 
refufent  de  conduire  chez  eux  deux 
Millionnaires  ,  182-83.  Feur  origine, 
leurs  differens  noms  ,  d’où  vient  celui 
de  Hurons?  Defcription  de  leur  Pays, 

1  8  3 .  &  fuiv.  De  quelle  facilité  &  de 
quelle  importance  il  étoit  aux  Fran¬ 
çois  de  s’y  établir  folidement  ,  186. 
Mauvaife  maniéré  des  Hurons  à  l’é¬ 
gard  des  Millionnaires  ,  187.  Oblta- 
cles ,  que  ceux-ci  trouvèrent  à  leur 
converlion,  188 .&fuiv.  Us  font  dans 
une  trille  lîtuation  ,  190.  &  fuiv.  Us 
prennent  ombrage  de  tout,  192.  Us 
commencent  à  revenir  de  leurs  pré¬ 
jugés  contre  la  Religion  Chrétienne, 
6c  ce  qui  les  y  difpofe  ,  193.  &  fuiv. 
Parallèle  des  Nations  Huronnes  6c 
Algonquines,  196.  On  ne  peut  en 
gager  les  Hurons  à  envoyer  leurs  En- 
fans  à  Quebec  pour  y  être  élevés  , 
199.  200.  Maniéré  furprenante  ,  dont 
ils  fe  lailfent  tromper  par  les  Iroquois. 
Ce  qui  les  rendoit  fi  fiers  avant  la 
prife  de  Quebec  par  les  Anglois  , 
201.  Ce  qui  les  difpofe  à  fe  rendre 
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plus  dociles  aux  inftruétionsdes  Mil¬ 
lionnaires  ,  203.  Us  ont  quelques 
avantages  fur  ies  Iroquois,  209.  Si¬ 
tuation  de  la  Million  Huronne  ,214. 
Des  Hurons  lailfent  maltraiter  leur 
Millionnaire,  21  y.  Us  le  tirent  enfin 
des  mains  de  celui  ,  qui  le  maltrai- 
toit  ,216.  Leur  charité  à  l’égard  d’une 
Nation  dilîipée  par  les  Iroquois  ,  6c 
comment  ils  en  font  recompenfés. 
Us  défont  un  Parti  d’Iroquois  ,  223- 
24.  Un  Huron  fe  Sacrifie  pour  attirer 
les  Iroquois  dans  une  embufeade, 
224.  Les  Hurons  ne  profitent  point 
de  leurs  avantages,  22 y.  Uneancien- 
ne  Tradition  porte  qu’ils  avoient  au¬ 
trefois  challé  les  Habitans  de  Mont¬ 
real  de  cette  Ifle  ,  228.  Leur  indolen¬ 
ce  au  Sujet  de  la  guerre  :  quelles  en 
furent  les  caufes  &  les  fuites  ,  233. 
Grand  Convoi  des  Hurons  pris  pat 
les  Iroquois  ,  234.  Juftice  de  Dieu 
fur  un  Village  Huron  ,  244.  Belle 
aélion  d’un  jeune  Chrétien  Huron  , 
244-45.  Un  Huron  fe  fauve  du  Can¬ 
ton  d’Agnier ,  6c  porte  à  Quebec  des 
nouvelles  du  P.  Jogues,  245.  Etat  dé¬ 
plorable  de  la  Nation  Huronne.  Fer¬ 
veur  des  Chrétiens,  25  1. Ils  font  ani¬ 
més  de  PEfprit  Apoftolique,  6c  quel¬ 
ques  -  uns  vont  annoncer  Jésus- 
Chris  t  à  la  Nation  Neutre  ,252, 
Extrémité,  où  cette  Million  eft  ré¬ 
duite  ,  257.  Réponle  de  deux  Hurons 
à  M.  de  Montmagny  ,  qui  leur  avoir 
demandé  deux  Prifonniers  Iroquois  , 
262.  Les  Flurons  font  attaqués  de 
nouveau  par  les  Iroquois  ,  270.  Belle 
aélion  de  trois  Hurons  ,  274.  Des 
Hurons  Idolâtres  donnent  aux  Ag- 
niers  de  grands  ombrages  des  Mif- 
fionnaires  ,  277.  Les  Andaftes  of¬ 
frent  du  fecours  aux  Hurons ,  qui  ns 
l’acceptent  point.  Ils  fe  lailfent  lur- 
prendre  par  les  Iroquois ,  284.  Leur 
indolence  dans  la  guerre  continue. 
Leur  docilité  envers  les  Millionnai¬ 
res.  289.  Deux  de  leurs  Bourgades 
font  détruites  par  les  Iroquois  ,  6c 
tous  iss  Habitans  pafifés  au  fil  de  l’é» 
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pée  ,  290.  Ils  barrent  les  Iroquois  ,&  Prifonniers  de  guerre.  Jeune  Femme 
leurs  plus  Braves  tombent  clans  une  Huronne  Martyre  de  la  chartetécon- 
embufcade  ,  291.  Un  Huron  A  portât  jugale,  33  <5.  Des  Hurons  Tionnonta- 
confeille  aux  Bourreaux  des  PP.  de  tés  in  fuirent  les  Sioux  ,  &  comment 
Brebœuf  &  Laliemant  de  les  baptifer  ceux  ci  en  exterminent  plufieurs,  34 6. 
avec  de  Peau  bouillante  »  293.  Les  Des  Huions  retirés  à  Chagouamigon 
Hui  ons  fe  difperfent  ,  29  5 .  Leur  con-  invitent  le  P.  Mefnard  à  les  aller  trou- 
rtance  &  leur  ferveur  dans  leurs  dif-  ver.  Ceux  ,  qui  Pétoienr  venu  cher- 
graces  ,  296.  Voyez  Tionnjwtates,  qui  cher,  l’abandonnent  en  chemin  ,358. 
font  les  vrais  Huions.  Des  Huions  Le  P.  Allouez  les  vifite  ;  en  quel  état 
confpirent  contre  les  Millionnaires  ,  il  les  trouve  3  fruits  de  fes  travaux  par- 
&  ce  qui  en  arrive.  Protection  vilible  imi  eux  ,  395.  Ils  fe  garantilfent  mieux 
du  Ciel  fur  un  Huron  &  une  Huron-  delà  petite  vérole ,  que  lesautres  Sau¬ 
ne,  299. 300.  Nouveaux  malheursar-  vages.  Le  P.  Chaumonot  en  raffem- 
rivés  aux  Huions.  Plufieurs  defcen-  ble  plufieurs  à  Lorette  ,  428.  Ceux  de 
dent  à  Quebec  ,  30c.  &  fuiv.  des  Hu-  Michillimakinac  favorilent  le  corn¬ 
ions  fe  lailfent  furprendre  par  une  merce  des  Anglois  dans  ce  Porte.  On 
poignée  d’Iroquois,  301.  Un  grand  a  bien  de  la  peine  à  les  empêcher  de 
nombre  de  Huions  defcendent à  Que-  traiter  avec  lesTfonnonthouans,  51  3. 
bec -,  réception  ,  qu’on  leur  fait  :  ce  Les  uns  &  les  autres,  &  furtout  les 
que  deviennent  la  plupart  des  autres.  Premiers  fe  battent  bien  à  la  journée 
Les  Habitans  de  deux  Bourgades  Hu-  de  Tfonnonthouan,  5 16.  Ceux  de  Mi¬ 
tonnes  fe  donnentaux  Iroquois ,  &  en  chillimakinac  s’oppolentà  la  paixen- 
font  bien  reçus,  302.  D’autres  fe  met-  tre  les  François  &  les  Iroquois  ,  & 
tent  témérairement  en  Campagne  pourquoi?  y  3  5 .  Mefures  ,  que  prend 
pour  attaquer  les  Agniers  ,  font  tra*  un  de  leurs  Chefs  pour  l’empêcher, 
his  par  un  des  leurs  ,&  défaits ,  303-  Voyez  le  Rat.  Ils  font  Pâme  du  Trai- 
04.  Pieté  de  ceux  ,  qui  croient  reftés  té  des  Outaouais  avec  les  Tfonnon- 
à  Quebec ,306.  Des  Hurons  Chré-  thouans  ,& ne  paroirtent  point , 568. 
tiens  défont  un  Parti  d’ Agniers  ,313.  Pourquoi  Ils  different  de  fe  déclarer  , 
Ferveur  des  Chrétiens  Hurons  Cap-  569.  On  leur  attribue  Piuveétive  des 
tifs  chez  les  Iroquois ,  3 16.  Pieté  de  Outaouais  contre  les  François  3  570. 
ceux  ,  qui  étoient  dans  Pille  d’Or- 

leans  ,  317-18.  Des  Hurons  s’oppo-  J.  I. 

fent  à  PEtabliffement  de  la  Religion 

Chrétienne  à  Onnontagué ,  322.  Plu-  TAC  QUE  S  /.  Roy  de  la  Grande 
fieurs  Hurons  font  enlevés  dans  Pille  J  Bretagne  ^  concède  au  Comte  de 
d’Orléans  par  les  Agniers  324.  Dif-  Sterlin  toutceque  les  Angloisavoienc 
perfion  d’un  grand  nombre  d’autres  ,  enlevé  à  la  France  dans  le  Continent 
3  24-2  y.  D’autres  offrent  de  fe  donner  de  PAmerique  ,  1 14. 

aux  Agniers  ,  &  s’en  repentent,  329.  Jamaïque.  Le  Gouverneur Efpagnoi 
Leur  embarras.  Toute  une  Tribu  fe  de  la  Jamaïque  eft  pris  par  les  Revol- 
livre  aux  Agniers.  Ils  font  fommés  tés  de  la  Caroline  :  comment  il  fe  tire 
par  les  Onnontagués  d’une  femblabîe  de  leurs  mains  ,  y  r. 

parole  ,  &  ce  que  l’on  répond  à  ceux-  îberville.  M.  le  Moine  d’iberville  , 
ci ,  331.  Ferveur  des  Hurons  Captifs  Gentilhomme  Canadien  ,  va  en  qua- 
dans  le  Canton  de  Tfonnonthouan,  lité  de  Volontaire  à  l’Expédition  de 
&  les  effets  ,  qu’elle  produit  ,  334.  la  Baye  d’Hudfon.  Il  prend  à  Pabor- 
Ceux  }  qui  s’étoient  donnés  aux  On-  dage  un  Navire  Anglois ,  50/.  Il  fe 
nontagués,en  font  traités  comme  des  rend  Maître  avec  M.  de  Sainte  Hele- 
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fie  j  Ton  Frere  ,  du  Fore  de  Quitchit- 
chouen  ,  yo6.  Il  repoulTeies  Anglois, 
qiri  l’aftîegeoient  dans  ce  même  Fort , 
&  leur  prend  un  VailTeau  ,  518-19. 
Il  fe  rend  Maître  de  deux  VailTeaux 
Anglois  dans  la  Baye  d’Hudfon  ,555. 
&  juiv.  Le  mauvais  tems  l’empêche 
d’en  prendre  un  troifiéme,  556. 

Idole .  Des  Millionnaires  renveifent 
une  Idole  ,  qui  étoit  fur  le  bord  delà 
Riviere  des  Renards ,  447. 

Jeremie.  Mémoires  du  Sieur  Jere- 
mie  fur  la  Baye  d’Hudfon  ,  47 9.  Fi 
la  Lifte  &  l’Examen  des  Auteurs. 

Jerfey.  Nouveau  Jerfey ,  Colonie  de 
l’Amerique  ,  fondée  par  les  Suédois, 
ôc  occupée  aujourd’hui  par  les  An¬ 
glois.  Sa  fituation.  (Soyez,  Nouvelle 
York. 

Jefuites.  Le  Roy  Henry  I  V.  veut 
qu’on  envoyé  des  Jefuites  en  Aca¬ 
die,  111.  On  refufe  de  les  embar¬ 
quer,  122.  M.  de  Champlain  les  ju¬ 
stifie  au  fu jet  du  Traité  fait  en  leur 
faveur  par  Madame  de  Guercheville , 

1 2  3 .  Ce  qui  empêche  le  fruit  de  leurs 
rravaux.  Ilspaftentà  S.  Sauveur  ,132. 
Ce  qu’ils  deviennent  après  laprifede 
cette  Habitation  ,  137.  Belle  aétion 
de  quelques-uns  d’eux  aux  Açorres  , 
138.  &  en  Angleterre,  où  ils  font 
font  bien  reçus,  1 39.  Des  Jefuites  font 
envoyés  en  Canada.  On  les  reçoit  mal 
à  Quebec  ;  les  PP.  Recollets  les  lo¬ 
gent  chez  eux  ,  159.  Ils  ont  beau¬ 
coup  à  fouffrir  de  la  part  des  Héréti¬ 
ques  à  Quebec ,  160.  Un  Réfugié 
François  perfuade  aux.  Anglois  qu’ils 
font  fort  riches,  172.  Pourquoi  ils  re¬ 
tournent  feulsen  Canada  après  fa  re- 
ftitution  ,  178-79.  Caraébere  des  Je- 
fuires  du  Canada  ,  18 1.  Pourquoi  ils 
fouhaitent  l’Etabliftèment  de  la  Mif- 
fîon  Huronne  ,  186.  Les  Hollandois 
difent  beaucoup  de  mal  d’eux  aux 
Hurons  ,  193.  Leur  charité  &  leur 
délintérelfement  font  revenir  les  Sau¬ 
vages  de  leurs  préjugés  ,203.  Effet , 
que  produifent  en  France  les  Lettres, 
qu’ils  écrivent ,  203-04,  Leurs  vues 
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en  procurant  l’Etabliffement  des  Ur- 
fulines  6c  des  Hofpitalieres  en  Cana¬ 
da  ,  6c  ce  qu’ils  ont  à  fouffrir  dans 
leurs  Millions ,  214-15.  Leurs  occu¬ 
pations  ,  216-17.  Réfléxion  fur  leur 
conduite  ,  218.  &  fuiv.  Leurs  Exer¬ 
cices  6c  leurs  Millions  volantes ,  22  r. 
Ils  font  accu fes  de  faire  le  commer¬ 
ce;  la  Compagnie  du  Canada  les  juf- 
tifie  ,2  ^6.  &  juiv.  Ils  font  calomniés 
en  France,  257.  Quelques  Hurons 
confpirent  contr’eux.  Leur  intrépidité 
les  déconcerte  ,  &  plufîeurs  des  Con¬ 
jurés  fe  convertiftent ,  299.  Plufîeurs 
font  obligés  de  retourner  en  France , 
6c  pourquoi  ?  312.  Ils  remettent  à  PE- 
vêque  de  Petrée  les  Cures  du  Cana¬ 
da  ,  £40.  Plaintes,  que  fait  M.  de 
Méfi  contr’eux  au  Confeil,  6c  ce  que 
le  Confeil  en  penfe  ,  377.  La  Cour 
les  veut  obliger  de  francifer  les  Sauva¬ 
ges.  Préventions  de  M.  Colbert  con¬ 
tr’eux  à  ce  fujet.  Il  en  revient ,  390. 
Voyez  Mijjionnaires ,  6c  la  Lifte  6c 
l’Examen  des  Auteurs. 

Jeune  (  le  P.  Paul  le  J  Jefpite  ,  arri¬ 
ve  à  Quebec  ,  179.  Il  eft  chargé  par 
le  Commandeur  de  Sylleri  de  l’Eta- 
bliiïèment  d’une  Bourgade  Sauvage 
dans  la  Colonie.  Sa  conduite  avec 
les  Sauvages  à  ce  fujet  ,  204.  Il  eft 
propofé  par  la  Reine  Merc  pour  l’E¬ 
vêché  du  Canada ,  ^9. 

Ibouatïri ,  Bourgade  Huronne,  au¬ 
trement  nommée  S,  Jofeph.  Voyez  ce 
mot. 

Illinois.  Sauvages  du  Canada.  Ce 
qu’on  en  difoit,  lorfqu’on  leur  don¬ 
na  les  premières  notions  du  Chrif- 
tianifme  ,  30 6.  Accueil ,  qu’ils  font 
au  P.  Marquette  &  au  Sieur  Joliet. 
Les  Iroquois  commencent  à  les  mo- 
lefter  ,  44 6.  M.  de  la  Sale  compte 
beaucoup  fur  eux  ,  6c  pourquoi?  Le 
Chevalier  de  Tonti  les  met  dans  fes 
intérêts.  Leur  attachement  à  nos  inté¬ 
rêts  leur  fait  recevoir  un  échec  de  la 
part  des  Iroquois  ,  459.  Ils  font  un 
peu  changés  à  l’égard  de  M.  de  la  Sa¬ 
le.  Trente  d’entr’eux  fe  donnent  pour- 
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tant  à  lui  ,  4^°  f  ’  •  ^  Chevalier  de 
Tonti  fe  fait  Médiateur  entr’eux  &: 
les  Illinois, 461. LesTfonnomhouans 
refufent  de  les  comprendre  dans  le 
Traité  de  paix ,  49  3  •  Les  Iroquois  con¬ 
tinuent  à  leur  faire  la  guerre  ,  497. 
Pourquoi  le  Chevalier  de  Tonti  n’en 
peut  mener  quequatre-vint  à  la  guer¬ 
re  des  Tfonnonthouans,  512.. 

Intendant.  Premier  Intendant,  du 
Canada.  Voyez  Robert.  Ses  fonctions 
dans  le  Confeil  Supérieur  ,  372.  & 
fuiv. 

Jogues ,  (le  P.  Ifaac,  )  Jefuite  ,  va 
vifiter  les  Sauteurs  3  ce  qu’il  y  fait , 
232.  Il  en  eft  rappelle  ,233.1!  felaiffe 
prendre  par  les  iroquois  ,  pour  ne  pas 
abandonner  fes  Néophites,  qu’iipre- 
voyoit  devoir  être  brûlés  ,  234.  Ma¬ 
niéré  cruelle  ,  dont  il  eft;  traite  par  les 
Iroquois,  237.^  fuiv.  Il  faitplufieurs 
converfions  pendant  fa  captivité  , 
241.  &  fuiv.  Ce  qu’il  mande  au  Che¬ 
valier  de  Monrmagny  au  fujet  des 
Hurons  6c  des  Iroquois ,  245.  Il  ap¬ 
prend  que  fa  mort  eft;  refoluë  ,  246. 
Il  fuit  les  Sauvages  à  la  chafte ,  6c 
pourquoi  il  retourne  au  V îllage  ,  d’où 
il  étoit  parti  ,  247.  Ce  qu’il  répond 
à  un  Officier  Hollandois ,  qui  s’oftre 
à  le  fauver.  Son  évafion  ,  24S.  &  fuiv. 
Il  arrive  en  France.  La  Reine  Merc 
le  veut  voir.  Le  Pape  lui  permet  de 
dire  la  Meffe  avec  fes  mains  mutilées, 
230.  Son  caraétere  ,  2  5 1.  Il  fait  deux 
voyages  aux  Iroquois,  269.  Il  y  retour¬ 
ne  une  troifiéme  fois  avec  un  pref- 
fentiment  que  ces  Sauvages  le  feront 
mourir.  Il  eft; abandonné  de  fes  Con- 
duéteurs  ,  274.  Il  eft:  maftàcré  3  fon 
Meurtrier  fe  convertit  ,  27 6.  Son 
nom  Iroquois,  320.  Effet,  que  pro¬ 
duit  la  leéhire  de  fa  vie  6c  de  fes 
fouffrances  fur  un  Gentilhomme  de 
Normandie,  400. 

Joliet.  Le  S r.  Joliet  découvre  le  Mi- 
ciffipi  avec  le  P.  Marquette  ,  445.  & 
fuiv.  M.  de  la  Sale  le  confulte  ,  456. 
Il  entreprend  un  voyage  pénible  pour 
donner  au  Gouverneur  Général  des 
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Ionas  ,  Jongleurs  des  Floridiens  ; 
honneurs  ,  qu’on  leur  rend.  Ils  font 
fort  adonnés  aux  fortileges  ,  28.  Ils 
font  fort  craints  ,  6c  prétendent  que 
les  Dieux  leur  parlent ,  32.  Un  Ionas 
prédit  a  fiez  jufte  l’état  ,  où  fon  Caci¬ 
que  trouvera  les  Ennemis ,  $6. 

Jongleurs.  Efpece  de  Charlatans  par¬ 
mi  les  Sauvages  du  Canada.  Leurs 
fonctions,  145.  ils  s’oppc.fent  au  pro¬ 
grès  de  la  Religion  Chrétienne  parmi 
les  Huions ,  190.  On  croit  que  leurs 
preftiges  font  accompagnés  de  l’opé¬ 
ration  du  Démon,  224.  Ils  font  ac¬ 
croire  qu’ils  entendent  le  langage  des 

Oi féaux ,  >  a  394* 

Jofeph  ,  Captif  Iroquois  ,  brûlé  par 
les  Hurons  ,  &  le  premier  de  fa  Na¬ 
tion  ,  qui  ait  été  baptifé.  Son  fuppli- 
ce  ,.  210 .  &  fuiv. 

Jourdain.  Riviere  de  la  Caroline  , 
par  qui  découverte  ,  24.  M.  de  Ri- 
baut  la  cherche  inutilement  ,  if. 

hoquet ,  Nom  d’une  Nation  Sauva¬ 
ge  >  qu’on  croit  avoir  anciennement 
habité  rifle  de  Montreal ,  6c  qui  ne  \ 
paroît  plus  ,  228. 

Iroquois ,  Nation  Sauvage  du  Cana¬ 
da.  M.  de  Champlain  fe  joint  à  leurs 
Ennemis  pour  leur  faire  la  guerre  :  ce. 
qui  les  empêche  de  fuccomber  ,  142- 
43.  D’où  vient  l’afcendant  ,  qu’ils 
avoient  pris  fur  leurs  Ennemis,  144. 

Pays-,  qu’ils  occupoient  autrefois  , 

146.  Ils  font  défaits  par  M.  de  Cham¬ 
plain  6c  fes  Alliés,  148-51.  Ils  font 
attaqués  de  nouveau  ,  &  ne  peuvent 
être  forcés,  154 -55.  Ils  entrepren¬ 
nent  de  chaffer ,  ou  d'exterminer  tous 
les  François  du  Canada.  Succès  de 
leur  Entreprife  ,  157-58.  Leur  origi-  #  ' 

ne,  184.  Onmanquel’occafion  de  les 
dompter  ,  ou  de  les  gagner ,  i8<j.  Ils 
divifent  les  Hurons  pour  les  détruire 
féparément  ,201.  6' fuiv.  La  foiblefte 
de  la  Colonie  Françoife  lesrendplus 
hardis,  202-03.  Ils  infultent  le  Gou¬ 
verneur  Général  aux  Trois  Rivières , 

203.  Ilsdiffipent  une  Nation  entière^ 

223* 
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2.25.  Stratagème,  dont  ils  ufent  pour 
détacher  les  François  des  Hurons.  Ils 
font  une  fécondé  infulte  au  Gouver¬ 
neur^  Général  ,  Ils  veulent 

empêcher  qu’on  ne  bacille  le  Fort  de 
Richelieu  ,  &  font  repouftés  ,130.  Ils 
paroiftent  portés  à  la  paix,  260-63.  M. 
de  Montmagny  leur  donne  une  au¬ 
dience  publique  ;  ce  qui  s’y  palfe  , 
164.  &  fuiv.  Ils  recommencent  leurs 
hoftilités.  DifFerencedes  Iroquois  Su¬ 
périeurs  &  Inférieurs.  Origine  du  nom 
d’Iroquois ,  270.  Ils  attaquent  de  nou¬ 
veau  les  Hurons  ,273.  Us  détruifent 
la  Bourgade  de  S.  Jofeph,  après  y 
avoir  fait  un  grand  carnage  8c  tué  le 
P.  Daniel ,  284-8  y.  Us  détruifent  deux 
autres  Bourgades  Huronnes  ,  &  brû¬ 
lent  les  PP.  de  Brebeuf  &  Lallemanr. 
Ils  reçoivent  un  échec  ,  &  ont  bien¬ 
tôt  leur  revanche.  Ils  lèvent  le  liège 
de  Sainte  Marie,  frapés  d'une  ter¬ 
reur  panique,  291.  Ils  détruifent  la 
Bourgade  de  S.  Jean  ,  8c  y  malfacrent 
le  P.  Garnier  ,  297.  &  fuiv.  Ils  pour- 
fuivent  les  Hurons  dans  leur  retraite, 
8c  en  font  un  grand  carnage ,  302.  Us 
dépeuplent  une  grande  étendue  de 
Pays  par  la  terreur  de  leur  nom ,  302- 
©3.  Un  de  leurs  Partis  s’approche  des 
Trois  Rivières ,  dont  le  Gouverneur 
eft  tué  en  marchant  contr’eux.  Ce  qui 
augmente  leurs  forces  ,  309.  Us  met¬ 
tent  tout  à  feu  8c  à  fang  dans  le  Nord, 
310.  Pourquoi  les  Iroquois  Supérieurs 
vouloient  faire  la  paix  avec  les  Fran¬ 
çois,  318.  Courage  8c  vertu  d’une 
Fille  ,  d’une  Femme  &  d’un  Enfant 
Chrétiens  Iroquois,  321  21.  Lesïro 
cjuois  reduifem  la  Colonie  \  d  '  gran¬ 
des  extrémités.  Leur  deffnn  ,  347.  & 
fuiv.  Les  Iroquois  Supérieurs  repouf- 
fiencles  An  dalles  -  &  font  des  excur- 
fiionsen  Virginie  d’où  quelques  uns 
pénétrent  3 u fqu’a  la  Mer.  Ce  qu’ils  y 
trouvent  ,  3  çy.  Quel  ^ues  Partie  Iro¬ 
quois  paroiflènr  dans  la  Colonie  pen¬ 
dant  le  Tremblement  de  Terre,  8c 
font  barrus .  369.  Us  demeurent  ar¬ 
més  pendant  la  paix  ;  fk  pourquoi  ? 
Tome  I. 
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374.  On  ne  profite  point  de  l’humi¬ 
liation  des  Iroquois  pour  établir  le 
Chriltianifme  parmi  eux ,  388.  Ce  qui 
empêche  leur  convei  lion  ,  3 98 -99.  De 
quelle  importance  il  eft  d’avoir  des 
Millionnaires  parmi  eux,  402-03.  Us 
veulent  engager  les  Outaouais  à  leur 
porter  leurs  Pelleteries  pour  les  ven¬ 
dre  aux  Anglois ,  407.  Un  Chef  Iro¬ 
quois  eft  aftallîné  &  volé  par  des  Fran¬ 
çois  ,  8c  ce  qui  en  arrive  ,  4.2  j.  &  fuiv. 
Les  Iroquois  Supérieurs  font  mal  me¬ 
nés  par  les  Andaftes  ,  ce  qui  les  rend 
plus  dociles  à  la  voix  des  Millionnai¬ 
res  ,431.  Us  détruifent  prefqu’entie- 
rement  les  Andaftes  8c  les  Chaoua- 
nons.  Us  approuvent  le  dellein  de  bâ¬ 
tir  un  Fort  à  Catarocouy ,  &  ne  voyenc 
pas  que  ce  Fort  ne  fe  bâtit  que  pour 
les  tenir  en  bride  ,  44^.  Les  Hollan- 
dois  les  follicirenc  à  recommencer  la 
guerre  contre  nous ,  &  ils  y  paroiftènt 
difpofés,  4 j  2.  Us  défont  les  Illinois, 
&  pourquoi  ils  leur  font  la  guerre  ? 
4^9.  M,  de  Tonti  fe  rend  Médiateur 
entre  ces  deux  Nations,  461.  Les  An¬ 
glois  cherchent  à  nous  fufeiter  des  af¬ 
faires  par  leur  moyen  ,462.  Us  obli¬ 
gent  le  Chevalier  de  Tonti  à  aban¬ 
donner  la  Riviere  des  Illinois  ,  463. 
Us  ménacenr  la  Colonie  ,  ce  qui 
les  engage  à  différer  de  fe  déclarer. 
Leurs  motifs  pour  nous  faire  la  guer¬ 
re  ,  466.  &  fuiv.  Us  veulent  obliger  le 
Comte  de  Frontenac  à  les  venir  trou¬ 
ver  chez  eux,  467.  &  fuiv  Cinq  Dé¬ 
putés  Iroquois  à  Montreal. Mauvaife 
foy  de  ces  Barbares ,  469-70.  Les  An¬ 
glois  8c  les  Hollandois  les  pouffent  à 
nous  faire  la  guerre  ,471.  Leur  def- 
fein  ,  8c  comment  il  faut  s’y  prendre 
pour  les  réduire,  471.  Us  traitent  de 
mauvaife  foy  avec  M.  de  la  Barre  » 
485.  Leur  réponfe  infolente  à  ce  Gé¬ 
néral  ,  484.  Pourquoi  ils  trouvent 
mieux  leur  compte  avec  les  Anglois 
&  les  Hollandois  pour  le  commerce > 
qu’avec  les  François  :  Us  craignent 
plus  ceux-ci  ,  qu’ils  ne  le  veulent  pa- 
roître.  Ils  envoyent  une  Amdaffade  à 
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M,  de  îa  Barre  ,  afin  de  Famufer.  Leur 
delïèin  ,  485-  Ils  marchent  pour  s’em- 
parer  du  Fort  de  S.  Louis  des  Illi¬ 
nois  ;  pillent  en  chemin  des  François 
chargés  de  marchandées.  Ils  font  re- 
pouflés  de  devant  le  Fortde  S.  Louis, 
486.  Les  Iroquois  du  Sault  S.  Louis 
prennent  parti  dans  FArmee  de  M. 
de  la  Barre,  490.  Ce  que  M.  de  la 
Barre  penfe  decetteNation  ,  498,  Ils 
font  une  irruption  dans  le  Sagui- 
nam.  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Yoik  les  anime  contre  nous  ,  &  veut 
engager  les  Iroquois  Chrétiens  à  s’é¬ 
tablir  dans  Ton  Gouvernement ,  501. 
Les  principaux  Chefs  des  Iroquois 
font  arrêtés  par  furprife  a  Catarocouy , 
pour  être  envoyés  aux  Galeres.  Suites 
de  cet  enlevement,  509.  &  fuiv.  Tren¬ 
te  Iroquois  attaquent  un  Convoy ,  8c 
coupent  la  tête  à  deux  François  ,  $16. 
Le  P.  de  Lamberville  les  engage  à  ar¬ 
rêter  un  gros  Parti  des  leurs  ,  qui  al- 
loit  fondre  fur  nos  Fiabitations  ,  &  a 
envoyer  des  Députés  au  Gouverneur 
Général.  Ces  Députés  Ce  font  accom¬ 
pagner  par  plus  de  mille  Guerriers 
jufqu’au  Lac  S.  François,  &  prennent 
plaifir  à  faire  peur  à  un  Officier  Fran¬ 
çois,  527.  Ils  Ce  répandent  dansla  Co¬ 
lonie  ,  &  y  jettent  la  confternation. 
Iis  affiegent  Catarocouy  ,  brûlent  les 
foins  &  tuent  les  Beftiaux.  Ils  atta¬ 
quent  une  Barque  fur  le  Lac  Ontario. 
Leur  Commandant  leve  le  fiége  de 
Catarocouy  ?  6c  pourquoi  ,,  5 28.  A 
quelles  conditions  M.  de  Denonville 
leur  accorde  îa  paix.  Il  écrit  en  Cour 
pour  faire  revenir  ceux  ,  qui  etoient 
aux  Galeres  ,  8c  pour  les  faire  bien 
traiter.  Ils  donnent  des  orages ,  &  ce¬ 
pendant  ils  enîevent  un  Canot  Fran¬ 
çois  ,  y 29.  Ils  reparoifient  en  armes 
dans  la  Colonie  ;  M.  de  Denonville 
marche  contr’eux  ,  8c  en  prend  quel¬ 
ques-uns,  530.  Les  Iroquois  Chré¬ 
tiens  font  des  courfes  fur  les  Iroquois 
Infidèles,  Députés  Iroquois  fur- 
pris  &  défaits  par  un  Chef  Huron  , 
536.  Ce  même  Chef  fait  palier  par  les 
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armes  ufl  de  ces  Députés ,  J37.  Le 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  les 
empêche  d’envoyer  des  Députés  à  M. 
de  Denonville  ,  538.  Comment  ils 
faifoient  le  commerce  des  Pelleteries 
avec  les  Anglois,  539.  Ils  tombent  fur 
un  Quartier  de  Fille  de  Montreal  -, 
cruautés  ,  qu’ils  y  exercent.  Ils  font 
quantité  dePrifonniers,  qui  font  brû¬ 
lés.  Ils  ravagent  toute  Fille  ,  8c  pren¬ 
nent  un  Fort  •,  un  de  leurs  Detache- 
mens  eft  battu.  Leur  projet  de  chalTec 
tous  les  François  du  Canada  ,  550. 
Néceflfité  d’entretenir  desMiffionnai- 
res  parmi  ces  Sauvages,  j6o.  Ils  met¬ 
tent  un  grand  Parti  de  guerre  en  Cam¬ 
pagne  ,  5 G j.  Ils  changent  fouvent  de 
Femmes,  587. 

IJle  aux  Cendres  ,  découverte  par 
Jacques  Cartier.  Sa  fituation,  1 1 .  aug¬ 
mentée  ,  8c  non  formée  ,  comme 
quelques-uns  Font  cru ,  par  un  Trem¬ 
blement  de  Terre  ,  '  309. 

JJles  aux  Oifeaux.  Leur  découverte. 
Leur  fituation  ,  8. 

IJle  Longue.  Sa  fituation,  _  119. 

JJles  de  S.  Pierre.  Leur  fituation.  Ha¬ 
bitées  par  les  François  ,  420. 

Jjle  Royale  ,  autrefois,  IJle  de  Cap 
Breton.  Premier  Etablilfement  des 
François  dans  cette  Ifle  ,  176.  Elleeft 
attaquée  par  les  Anglois  :  en  quel  état 
elleétoit  alors,  388.  Aventures  de  M. 
Denys  dans  cette  Ifle,  413 .&futv* 

Italiens.  On  doit  les  premières  dé¬ 
couvertes  du  Nouveau  Monde  a  trois 
Italiens?  _  4» 

Juftice.  De  quelle  maniéré  elle  avoir 
été  rendue  dans  îa  Nouvelle  France 
avant  qu’il  y  eut  un  Intendant  &  un. 
Confeil  Supérieur,  370.  &  fuiv.  Com¬ 
ment  elle  y  eft  adminiftrée  depuis  ce 
tems-là  ,  372.  fuiv.  Juftices  Subal¬ 
ternes.  Appointemens  des  Officiers  , 
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TZARESîS ,  Sauvages,  Voifins 
XVdes  Sioux,  396. 

Kertk»  (David)  François  réfugié, au 
Service  des  Anglois,  fait  fommer 
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Québec j  16$.  Il  fe  rend  Maître  d’une 
Elcadre  Françoife  ,  166.  En  quel  état 
éroit  la  fienne.  Sa  diligence  pour 
prendre  Qiiebec  avant  la  publication 
de  la  paix.  Il  monte  à  Quebec.  Ce 
qu’il  penfe  du  Canada.  Ses  mauvaifes 
maniérés  avecM.  deChamplain,  171. 
Il  eft  la  dupe  de  fa  mauvaifefoy  ,  175. 

Kertk  (  Louis  )  Frere  du  Précédent, 
prend  Québec  &  en  ufe  bien  ,  168. 
&  fuiv.  Il  engage  la  plupart  des  Ha¬ 
bitant,  de  Quebec  à  y. relier,  170.  Il  fe 
dément  un  peu  à  leur  égard  ,  171. 

Kertk^  (  Thomas  )  Frere  des  Précé- 
dens  ,  monte  à  Qoebec,&:  en  retour¬ 
nant  à  Tadoulfac  eft  fur  le  point  d’e- 
tre  pris  par  Emeric  de  Caen  ,  qu’il 
prend.  Lâcheté  ,  qu’il  commet  dans 
cette  ocçalîon ,  170. 

Killiflinons ,  ou  Criftinaux  ,  Sauvages 
de  la  Langue  Algonquine  j  leur  cara- 
<5lere:  leur  Religion  :  leurs  cour fes, 

~  ,,  .  397- 

IOrke.  Le  Chevalier  Kirke ,  An- 
glois ,  donne  fa  Fille  en  mariage  à 
Radilïon ,  478.  Il  le  reçoit  bien  au  re¬ 
tour  de  la  Baye  d’Hudfon ,  481. 

Kiskakpns  , Nation  Outaouaife  :  em¬ 
barras  ,  où  ils  fe  trouvent  à  l’occafion, 
d’un  Iroquois  aflalîiné  chez  eux,  467. 
On  leur  permet  de  bâtir  des  Forts 
pour  fe  défendre  ,  468.  Pourquoi  ils 
refufent  de  faire  aucune  réparation 
aux  Iroquois  ,  4^9* 

Kondiaronk ,  Chef  Huron ,  plus  con¬ 
nu  fous  le  nom  de  le  Rat .  Voyez  ce 
mot. 

L 

T  ABRADOR  ,  ou  Laborador ,  par- 
f  jtie  du  Continent  de  P  Amérique 
Septentrionnale ,  3.  Fortde  Pontchar- 
train  dans  le  Labrador  ,  4x2. 

Lac  des  Affmiboils.  Voyez  AJfwi- 
boils. 

Lac  Champlain.  Safituation.  Par  qui 
découvert  &  nommé  V.  Cbamplain. 

Lac  Huron  ,  2-99* 

Lac  des  deux  Montagnes .  Sa  ficua- 
tion  ,  fon  étendue ,  1 2.6. 

Lac  Nipiffwg ,  15;. 
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Lacs  de  U  Floride ,  au  <  nombre  de 
trois ,  54, 

Lac  de  S.  Jean  ,  voyez  S.  Jean. 

Lac  de  S.  Pierre.  Sa  fit  nation  ,  fon 
étendue,  12, 

Lac  de  S.  Thomas.  Sa  fituation  ,  fon 
étendue  ,  220. 

Lac  du  S.  Sacrement .  Sa  fïtuatiqn , 

14^. 

Lac  Supérieur.  Remarques  fur  fes 
Courans  ,  440-41, 

Lachau ,  Soldat  François ,  injufte- 
ment  puni  par  le  Capitaine  Albert, 
s’offre  â  être  égorgé  pour  nourrir  fes 
Camarades ,  qui  mouraient  de  faim  5 
il  l’eft  en  effet ,  &  mangé  ,  33.33. 

La'ét  (  Jean  de)  Ses  Mémoires  con¬ 
tre  les  Jefuites  ,  démentis  par  M.  de 
Champlain  ,  17.  24.  Voyez,  la  Lifte  ôc 
l’Examen  des  Auteurs. 

Lallemant  fie  P.  Charles  )  Jefuite, 
arrive  â  Quebec ,  159.  Il  fait  deux 
fois  naufrage ,  161. 

Le  P.  Gabriel  Lallemant ,  Jefuite, 
Neveu  du  Précédent ,  ne  veut  pas  fe 
fauver  de  la  Bourgade  de  S.  Louis  à 
l’aproche  des  Iroquois ,  2  90.  Il  eft  pris, 
291.  Il  eft  brûlé  parles  Iroquois,  293, 
&  fuiv. 

Le  P.  Jerome  Lallemant  ,  Jefuite, 
Oncle  du  Précédent.  Ce  qui  lui  arrive 
dans  un  voyage  de  la  part  d’un  Algon¬ 
quin  ,  214-1 5.  Il  va  folliciter  en  Fran¬ 
ce  lefecours  de  la  Compagniedu  Ca¬ 
nada,  &  n’eft  pointécouté  ,  303 .  L’E¬ 
vêque  de  Pétrée  le  ramene  en  Cana¬ 
da  ,  339-40.  Il  envoyé  des  Million¬ 
naires  en  divers  endroits  ,  345.  Il  de¬ 
mande  grâce  à  M.  le  Baron  d’Avau- 
gour,  pour  une  Femme ,  qui  avoir  trai¬ 
té  de  l’Eau- de-vie  aux  Sauvages,  &  ce 
qui  en  arrive  ,  3 60.  Il  eft  averti  qu’il 
doit  y  avoir  bientôt  un  Tremblement 
de  Terre,  364. 

Lamberville  (  le  P.  Jacques  de  )  Je- 
fuite.  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
York  demande  aux  Iroquois  qu’ils  le 
lui  remettent  entre  les  mains,  30t. 
Son  départ  d’Onnontagué  pour  Que- 
bec,  504.  Il  établit  une  Million  dans 
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le  Canton  d’Agnier.  Sa  première  con¬ 
vention  avec  Catherine  Tegahkoui- 
ta.  Effet  de  cette  entrevue ,  574.  Son 
éloge.  Il  baptife  cette  Fille,  573.  Il 
prend  fa  défenfe  contre  une  Femme, 
qui  la  calomnioit ,  577. 

Le  P.  Jean  de  Lamberville ,  Jefuire , 
Frereaîné  du  Précédent,  Millionnaire 
à  Onnontagué  ;  avis ,  qu’il  donne  au 
Comte  de  Frontenac  ,  468.  Ilinffruit 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York 
de  ce  qui  s’étoit  paffé.  entre  fon  En¬ 
voyé  ,  ôc  les  Onnontagués  ,  492.  Il 
inftruit  M.  de  l'a  Barre  de  la  difpofi- 
tion  des  T  fonnonthouans ,  495.  Il  dé¬ 
couvre  les  intrigues  du  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  York  ,  ôc  defcend  à 
Quebec  pour  en  informer  M.  de  Dé- 
nonville  ,  501.  Ce  Générai  le  ren¬ 
voyé  à  Onnontagué  ,  &  il  y  négocie 
heureufemenr,  yoi-03.  Il  retourne  à 
Quebec ,  ôc  y  apprend  au  Gouverneur 
Général  en  quelle  dilpofirion  étoient 
les  Iroquois.  Ordre.  qu’il  en  reçoit  ; 
inquiétude  du  meme  Général  à  fon 
lu  jet ,  ^03-04.  On  fe  fert  de  lui. pour 
attirer  plufieurs  Chefs  à  Catarocouy  . 
Ôc  les  y  arrêter ,  fans  qu’il  fâche  rien 
de  ce  deftèin.  Générofité  des  Onnon¬ 
tagués  à  fon  égard  en  cette  occafion, 
510.  &  fuîv.  Ce  qui  fe  paffe  entre  lui 
ôc  des  Onnontagués ,  qui  avoient  fait 
quelques  Prifonniers  auprès  de  Cara- 
rocouy  ,  524.  M.  de  Dénonville  lui 
écrit  pour  l’engager  à  détacher  les 
Onnontagués  des  autres  Cantons , 
526.  Comment  il  y  réuffit  ,  y  27.  M. 
de  Dénonville  rend  témoignage  au 
Miniftre  des  fervices,qu’ii  avoir  ren¬ 
dus  à  la  Colonie  ,  530. 

Lameîs ,  Pilote  de  M,  de  la  Sauf- 
faye  ,  fe  fauve  dans  le  Bois  après  la 
prife  de  S.  Sauveur,  1 3  6.  Il  fe  rembar¬ 
re  j  137. 

La  Lande,  jeune  François  , qui  ac- 
compagnoit  le  P.  Jogues  dans  fon  der¬ 
nier  voyage  aux  Iroquois,  &  qui  fut 
rué  avec  lui.  276. 

Lapis  Laz,uli.  Rocher  de  Lapis  La- 
zuli  fur  les  Côtes  de  F  Acadie ,  114. 


Laval  (' François  de)  Evêque  dePe- 
trée,  choifi  pour  être  Evêque  en  Ca¬ 
nada.  Il  arrive  à  Quebec  en  qualité 
d’Evêque  de  Pétrée&  de  Vicaire  A  po- 
ftolique  ,  Ôc  y  ramenele  P.  Jerome 
Lallemant ,  3  3.9.  Il  obtient  du  Roy 
l’ére&ion  d’un  Séminaire  à  Quebec  , 
340.  Il  fait  envoyer  des  Millionnai¬ 
res  en  plufieurs  endroits  ,  345.  Il  dé- 
fendiaTraite de  l’Eau-de-vieaux  Sau¬ 
vages  fous  peine  des  Cenfures ,  &  il 
eft  calomnié  à  ce  fujet ,  361.  Il  va  en 
France  ,  demande  juftrce  au  Roy  ,  ôc 
l’obtient ,  362.  Il  arrive  à  Quebec  3 
370.  Le  Roy  lui  donne  le  choix  d’urr 
Gouverneur  Général  ,  &il  choific  M. 
de  Méfy  ,  37 6,  Il  écrit  contre  ce  Gou¬ 
verneur  en  Cour,  377*1!  fe  charge  de 
faire  francifer  les  Enfans  des  Sauva¬ 
ges  ,  ôc  n’y  réuffit  point,  390.  Il  en¬ 
voyé  deux  Millionnaires  aux  Iroquois 
du  Lac  Ontario,  398.  Il  aprouve  ce 
qui  fe  paffe  de  merveilleux  dans  la 
conduite  de  la  Mere  Catherine  de  S. 
Auguftin  ,  402.  Il  paffe  en  France 
pour  demander  au  Roy  de  quoi  payer 
fes  Bulles,  après  l’éreétion  de  Que¬ 
bec  en  Evêché-,  406.  Il  baptife  Gara- 
konthié,427.  Ôc  un  ChefGoyogouin, 
434.  Ses.  nouveaux  efforts  pour  em¬ 
pêcher  la  Traite  de  l’Eau-de-vie  ,  ÔC 
les  contradictions,  qu’ileffuyeàce  fu- 

jct,  <  .4Ï4T5- 

Laudonmere  (René  de)  Gentilhomme 
François  3  eft  envoyé  en  Floride  avec 
trois  Navires,  3  < .  Ce  qui  lui  arrive 
dans  la  Riviere  des  Dauphins,  &  dans 
celle  de  May.  Il  fait  reconnoître  le 
Pays  y  36.  37.  Il  ft  laiffe  tromper  par 
Fappas  des  Mines ,  &  ilYen  repent. 
Il  délibéré  fur  le  Lieu  ,  où  il  s’établi¬ 
ra.  Pourquoi  il  ne  rétablit  point  Char- 
lefort  ^Cequi  le  détermine  à  la  Rivie¬ 
re  de  May  3  il  y  bâtit  le  Fort  de  la  Ca¬ 
roline  s  39.  Il  refüfe  d’accompagner 
Saturiova  à  la  guerre,  43.  Il  lui  enleve 
des  Prifonniers,  ôc  ce  qu’il  en  fait  » 
4f.  Comment  il  profite  d’un  grand 
orage  ,  &  de  la  frayeur  ,  qu’il  avoir 
infpirée  aux  Sauvages,  47.  Ses  Gens  fe 
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mutiflefit  contre  lui ,  8c  pourquoi  ?  Il 
fe  flatte  trop  aifément  d’avoir  remé¬ 
dié  au  mal.  La  confpiration  éclate  de 
nouveau  »  &  Tes  luites ,  49.  Violen¬ 
ces,  qu’on  lui  fait ,  yo.  Il  fait  juftice 
de  ceux  ,  qui  reviennenc  à  la  Caroli¬ 
ne  ,  y  1.  y  2.  Il  reconcilie  Saturiova 
avec  fes  Ennemis.  Précautions,  qu’il 
prend  pour  ne  pas  manquer  de  vivres, 
8c  pour  la  fureté  de  fa  Place,  54.  On 
lui  propofe  de  fe  rendre  Maître  des 
Montagnes  d’Apalache  ,  8c  ce  qui 
l’empêche  d’accepter  cette  proposi¬ 
tion.  U  envoyé  du  fecours  à  Outina  , 
55.  Embarras  ,  où  il  fe  Trouve  ,  faute 
de  vivres,  y 6.  Il  entreprend  malgré 
lui  une  guerre  injufte  ,  &  quel  en  fur 
le  fuccès,  57.  Il  eft  fecouru  par  des 
Anglois  dans  le  tems  ,  qu’il  fe  difpo- 
foic  à  repaflèr  en  France,  58.  Ce  qui 
l’empêche  de  partir ,  y<j.  II  apprend 
qu’on  a  fait  contre  lui  de  grandes 
plaintes  en  Cour ,  60.  Il  veut  retour¬ 
ner  en  France ,  61.  M.  de  Ribaut  lui 
laifle  le  Gouvernement  de  la  Caroline  ^ 
8c  va  ,  contre  fon  avis ,  pour  attaquer 
avec  toutes  les  forces  de  la  Colonie 
l’Efcadre  Efpagnole  ,  70.  71.  Embar¬ 
ras,  où  il  fe  trouve,  76.  Il  eft:  attaqué, 
fa  valeur  -,  fa  retraite, 7S.  Il  fauve  une 
partie  de  fes  Gens,  79.  Extrémité,  où 
il  eft  réduit.  Le  jeune  Ribaut  en  ufe 
mal  avec  lui  ,  80.  Il  arrive  en  Angle¬ 
terre,  y  tombe  malade  3  il  pafle  en 
France  ,  8c  comment  il  y  elt  reçu , 

81. 

Laufon.  M.  de  Laufo-n,  un  des  Mem¬ 
bres  de  la  Compagnie  des  cent  Aflo- 
ciés  ,  eft  nommé  Gouverneur  Général 
de  la  N.  France ,  508.  Services ,  qu’il 
lui  avoir  déjà  rendus  3  fon  éloge  :  en 
quel  état  il  trouve  la  Colonie  ,  309. 
H  délivre  le  P:  Poncer  des  mains  des 
Iroquois  ,  3 1  y.  Il  eft  blâmé  d’avoir 
fouffert  l’enlevement  des  Hurons  de 
l’Ifleld’Orleans ,  8c  l’infolencedeslro- 
quois.  Ce  qui  peut  l’excufer  ,  324. 
Pourquoi  il  fouffre  une  infulte  ,  que 
lui  font  les  Agniers ,  330-31.  Sa  ré- 
ponfe  aux  Onnomagués,  qui  étoient 
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venus  ,  aüflî-bien  que  les  Agniers , 
pour  emmener  chez  eux  les  Hurons 
de  i’Ifle  d’Orléans  ,  332.  Il  retourne 
en  France  ,  fans  attendre  fon  Suc- 
cefleur ,  335. 

M.  de  Laufon  ,  Fils  du  Précédent , 
Sénéchal  de  la  Nouvelle  France  ,  eft 
tué  par  les  Iroquois ,  348. 

Lery  (  le  Baron  de  ).  Sa  tentative 
pour  peupler  i’Ifle  de  Sable  ,  109. 

Lefoarbot  (  Marc  )  Avocat  au  Par¬ 
lement  de  Paris  ;  ce  qu’il  dit  des  dé¬ 
couvertes  de  Verazani  ,  6.  Son  ima¬ 
gination  fur  un  prétendu  Lac  de  la 
Floride,  34.  H  accompagne  M.  de 
Poutrincourten  Acadie,  &  contribué 
beaucoup  à  l’Ecabliflement  du  Port: 
Royal,  i! 9.  Eloge  ,  qu’il  fait  de 
Mambertou  ,  129.  Ce  qu’il  reproche 
à  M.  de  Champlain  ,  19-8.  Voyez,  H 
Lifte  8c  l’Examen  des  Auteurs. 

Liégeois  (  le  Frcre  Jean  )  Jefuite  ,, 
eft  tué  par  les  Agniers ,  3 19-. 

Limofny  (  Antony  de  J  Gentilhom¬ 
me  de  Saintonge  ,  périt  dans  l’Expé¬ 
dition  du  Chevalier  de  Gourgues 

10  y,. 

Lionnes  (  le  P.  Martin )  Jefuite  $  fes 
rravaux  Apoftoiiquesaux  environs  dta 
Golphe  S.  Laurent,  222. 

Lijle  (  le  Chevalier  de )  Comman¬ 
dant  aux  Trois  Rivières  3  fon  éloge  , 
199.  Il  retourne  en  France  ,  zyy. 

Longpre'  (  Jacques  Simon  Sieur  de  ) 
refufe  d’abord  fon  confencement  à  fa- 
Fiile  ,  Novice  à  Bayeux  ,  pour  paflèc 
en  Canada.  Ce  qui  le  détermine  en- 
fuite  à  l’accorder ,  400-0 1 . 

Lorette.  Erabliflement  d’une  Mif- 
fion  de  Hurons  à  Lorette  à  trois  lieues 
de  Quebec.  Voyez  Chaumonot. 

Louis  XII.  Roy  de  France.  Il  n’eft 
pas  vrai  qu’il  ait  fait  faire  la  premiers 
découverte  du  Canada  ,  4.. 

Louis  XIII.  Roy  de  France ,  Privilè¬ 
ges  ,  qu’il  accorde  à  la  Compagnie  de 
la  Nouvelle  France  ,  162.  &  Juiv.  Ce 
qui  le  détermine  à  demander  au  Roy* 
d’Angleterre  la  reftitution  du  Cana¬ 
da  „  î-7  $»• 
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Louis  xrr.  Roi  de  France.  Ses  Or¬ 
donnances  &  Reglemens  au  fujet  des 
Cures  du  Canada  ,  $4°*  &  fuiv.  Ce 
qu’il  écrit  fur  ce  fujet  à  M.  de  la  Bar¬ 
re  ,  341.  Ce  qu’il  fait  en  faveur  du 
Clergé  de  la  Nouvelle  France  ,  341. 
Il  envoyé  du  fecours  en  Canada  ,  & 
un  Commiftaire  pour  prendre  pof- 
feffion  du  Fort  de  Plaifance  ,  360.  Il 
donne  des  ordres  pour  faire  celîer  la 
Traite  de  l’Eau  de-vie  aux  Sauvages , 
343.  Il  envoyeen  Canadaun nouveau 
fecours  &  un  Commillaire  ,  pour  met¬ 
tre  le  Pays  en  fa  main ,  ôc  y  regler  la 
Juftice.  Il  comprend  le  Canada  dans 
la  conceflion  ,  qu’il  avoir  faite  des 
Colonies  Françoifes  de  l’Amérique  à 
la  Compagnie  des  Indes  Occidenta¬ 
les  ,  370.  On  lui  demande  des  Co¬ 
lons  j  ôc  dans  quelles  Provinces  on  le 
prie  de  les  choifir.  Il  donne  ordre 
qu’on  informe  contre  M.  de  Méfy  > 
ôc  s’il  eft  coupable ,  qu’on  lui  fade  fon 
procès.  Il  envoyé  des  Habitans  ôc  le 
Régiment  de  Carignan- Salières,  en 
Canada  ,  3S0.  Il  accorde  la  liberté  du 
commerce  dans  cette  Colonie  ,  390. 
Il  concédé  le  Port  de  Plaifance  avec 
le  titre  de  Gouverneur  au  Sr.  Gayor, 
4x3.  Il  envoyé  au  même  lieu  M.  de  la 
Poype  en  qualité  de  Gouverneur  8c 
de  Commidàire.  Inftruétions,  qu’il  lui 
donne,  413-14.  Ses  Lettres  au  Gouver¬ 
neur  Général  ôc  à  l’Intendant  de  la 
Nouvelle  France  au  fujet  de  ^  leurs 
brouilleries,&  du  Confeil  Supérieur, 
4J3-54,  Mefures ,  qu’il  prend  au  fu¬ 
jet  de  la  Traite  de  l’Eau-de-vie  poul¬ 
ies  Sauvages  ,  45  g  Ses  inftruétions  à 
M.  de  la  Barre  ôc  à  M.  de  Meules, 
4 65-66.  Avis  ,  qu’il  donne  à  M.  de  la 
Barre  >473.  Il  envoyé  du  fecours  en 
Canada  :  ordres  ,  qu’il  donne  a  M.  de 
la  Barre  ,  493-94.  U  fait  faire  inutilé- 
mentdes  plaintes  au  Roy  d’Angle¬ 
terre  fur  l’invafion  du  Port  Nelfon 
par  les  Anglois  ,  505.  Reprefenta- 
tion  ,  que  lui  fait  M.  de  Dénonville 
au  fujet  d’un  accommodement  pro- 
jetté  entre  les  Cours  de  Veuilles  8c 


de  Londres  pour  la  Baye  d’Hudfon  * 
ôc  la  Neutralité  en  Amérique.  Or¬ 
dres  ,  qu’il  donne  en  conféquence  à 
ce  Général ,  507.  Ce  qu'il  avoir  or¬ 
donné  par  raportaux  Iroq.uois  pris  en 
guerre  ,  509.  Comment  il  s’explique 
fur  l’exécution  de  fes  ordres  dans  les 
Portes  éloignés ,  530.  Il  approuve  le 
projet  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
York  ,  j4z.  Il  nomme  M.  de  Fronte¬ 
nac  pour  la  fécondé  fois  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  France  ,  ôc 
pourquoi? Inftruétions, qu’il  lui  don¬ 
ne,  Il  lui  recommande  de  favorifer  la 
Compagnie  du  Nord.  Ce  qu’il  lui  re¬ 
commande  au  fujet  de  l’Acadie  ôc  de 
la  Nouvelle  York,  y  44.  &  fuiv.  Ses 
mefures  font  bien  pri fes  pour  l’En- 
treprife  fur  la  Nouvelle  York.  Ce  qui 
la  fit  échouer,  5  <57.  &  fuiv.  Il  approu¬ 
ve  un  Mémoire  de  M.  de  Dénonvil- 
îe  ,  &  pourquoi  il  n’agrée  point  l’Ex¬ 
pédition  de  la  Nouvelle  York  ,  y  61. 
Son  fen riment  fur  ce  qu’on  doit  faire 
en  Canada  pour  fe  fcûtenir  pendant 
la  guerre  j  561-61. 

Louife ,  Femme  Algonquine.  Sa 
ferveur  ôc  fes  vertus  ,  599. 

Louifiane  3  nom  j  que  M.  de  la  Sale 
a  donné  à  une  partie  du  Pays  ,  qu’ar- 
rofe  le  Miciflipi.  Ses  bornes  ,  571. 

Loup.  La  Tribu  Iroquoife  du  Loup 
s’oppofe  inutilément  à  ce  qu’on  farte 
mourir  le  P.  Jogues,  175-. 

Luth  (  le  Sieur  du  )  Officier  Fran¬ 
çois  ,  fait  parter  par  les  armes  deux 
Sauvages  ,  qui  avoient  a  (Tartiné  deux 
François ,  &  ce  qui  en  arrive  ,  466. 
Il  reçoit  ordre  d’artembler  les  Sauva¬ 
ges  Occidentaux  pour  la  guerre  des 
Tfonnonthouans  ;  embarras  ,  où  ilfe 
trouve  ,  487-88.  Il  reçoit  ordre  de  fe 
retranchera  l'entrée  du  Détroit,  y  1  z. 
Il  défait  un  Parti  d’Iroquois  dans  le 
Lac  des  deux  Montagnes ,  yyo.  Il  eft 
guéri  miraculeufement  après  un  Vœu 
fait  à  Catherine  Tegahkouita  ,  586- 

87. 

Luxfox ,  Anglois.  Sa  prétendue 
prife  de  poftèflion  ne  donne  aucua 
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droit  aux  Anglois  fut  la  Baye  d’Hud- 
fon  ,  476. 

Lys  (  le  Sieur  du  )  Ingénieur  à  la 
Caroline  j  71. 


M 


yl  MAGDELEINE,  Jacques  de  la 
J  VA  Ferré ,  Abbé  de  la  Magdeleine  > 
Aumônier  du  Roy  ,  Chantre  &  Cha¬ 
noine  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris, 
un  des  cent  Ailbciés  delà  Compagnie 
de  la  Nouvelle  France,  juftifie  les  Je- 
fuites  des  calomnies ,  qu'on  repandoit 
en  France  contr’eux ,  1 5  5.  2.56-57. 

Le  Cap  de  la  Magdeleine  ,  Terre 
donnée  aux  Jefuites  par  l’Abbé  de  la 
Magdeleine.  Plufieurs  Sauvages  Chré¬ 
tiens  s’y  réfugient  pour  éviter  la  con¬ 
tagion  de  l’yvrognerie ,  362.  Mines 
de  fer  au  Cap  de  la  Magdeleine  ,391. 
Les  Algonquins  des  Trois  Rivières 


s  y  retirent  , 


428. 


La  Prairie  de  la  ALagdeleine  ,  autre 
Terre  donnée  aux  Jefuites  par  l'Abbé 
delà  Magdeleine.  Les  Iroquois  Chré¬ 
tiens  s’y  établirent  ,436.  Pourquoi 
ils  n’y  peuvent  pas  relier  452. 

Mahingans  ,  Sauvages  du  Canada, 
font  la  guerre  aux  Agniers  ,355.  Six 
Mahingans  font enyv rés  ,  alfaffinés  & 
volés  par  des  François ,  &  ce  qui  en 
arrive,  425.  Des  Mahingans  atta¬ 
quent  une  Femme  Iroquoife  >  &  com¬ 
ment  elle  eft  délivrée  de  leurs  mains, 
435.  Les  Mahingans  promettent  un 
grand  fecours  aux  Tfonnonthouans , 
495.  Des  Mahingans  &  des  Agniers 
aftîégent  le  Fort  de  Chambly ,  font 
beaucoup  de  dégât  ,  &  font  repouf¬ 
fé  s  ,  523-24.  M.  de  Dénonville  en 
tuë quelques-uns,  qui  s’étoient  joints 
aux  Iroquois  pour  faireirruption  dans 
la  Colonie  ,530.  Leur  Ligue  avec  les 
Anglois  pour  chalfer  les  François  du 
Canada  ,  550.  Ils  engagent  les  Ag¬ 
niers  &  les  Onneyouths dansun  Parti 
de  guerre  contre  nous  ,  565. 

Maifonneuve  (  Paul  de  Chomedey 
Sieur  de  )  Gentilhomme  Champenois., 
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prend  polTeffion  de  Lille  de  Mont¬ 
real  en  qualité  de  Gouverneur ,  au 
nom  d’une  Société,  qui  en  avoir  ob¬ 
tenu  le  Domaine,  &  il  y  mene  des 
Ouvriers,  227.  Son  zélé  pour  procu¬ 
rer  le  falut  des  Sauvages ,  25 1 .  Il  les 
inffcruit lui-même,  254.  Les  Onnon- 
tagués  traitent  de  la  paix  avec  lui  3 
avis,  que  lui  donnent  les  Goyogouins, 
313.  Il  continue  à  gouverner  Lille  de 
Montreal  après  la  ceiîion  ,  qui  en 
avoir  été  faite  au  Séminaire  de  S.  Sul- 
pice ,  8c  prend  foin  de  Ladminiftra- 
tion  de  l’Hôpital  ,  343.  Propoiition, 
que  lui  font  les  Députés  d’Onnonra- 
gué  &  de  Goyogouin  3  fa  réponfe.  Ce 
que  lui  mandent  les  François  Captifs 
â  Onnontagué  ,  349. 

Martre.  M.  le  Maître  ,  Ecclefialli- 
que  de  Montreal,  tué  par  les  Iroquois, 

34^* 

Male  barre.  Cap  Malebarre.  Sa  fi- 
tuation  ,  pourquoi  il  eft  ainfi  npm- 
mé.  M.  de  Champlain  en  prend  pof- 
felîion  au  nom  du  Roy.  Les  Anglois 
s’en  rendent  les  Maîtres  ,  1 16. 

Malecites ,  Sauvages  Voilîns  de  l’A¬ 
cadie  vers  Penfagoët  ,  autrement  ap¬ 
pelas  Etechemins ,  &  qui  font  partie 
de  ce  qu’on  appelle  les  Nations  Abe'~ 
naquifes ,  .  133.279. 

Maloins.  Des  Maloins  entrent  dans 
la  Compagnie  de  M.  de  Monts,  121. 
Un  François  réfugié  s’emporte  con¬ 
tr’eux  ,  172. 

Malot  (  le  Frere  Louis  )  Je  fuite,  pé¬ 
rit  dans  un  naufrage  ,  167. 

Mambertou  ,  Chef  des  Acadiens. 
Lefcarbor  dit  qu’il  avoit  cent  ans , 
lorfqu’il  le  vit  pour  la  première  fois , 
128.  Il  s’attache  aux  Millionnaires  , 
&  leur  apprend  la  Langue  du  Pays. 
Son  éloge  ,  127-29.  Il  eft  baprifé  ,  &C 
nommé  Henry  en  l’honneur  du  Roy 
Henry  IV.  Ce  qui  Lavoir  engagé  à  fe 
faire  Chrétien  ,  129.  Il  tombe  mala¬ 
de  ,  &  veut  être  enterré  avec  fes  An- 
xêtres,  129-30.  Il  demande  pardon  de 
fon  entêtement  3  de  meurt  en  bon 
Chrétien,  130 
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Mamhertou,  (Louis)  Fils  du  Précé¬ 
dent.  Proportion  ridicule  ,  qu’il  fait 
à  un  Millionnaire  ,  131. 

Mambre  (  le  P.  Zenobe)  Recoller, 
aide  le  Chevalier  de  Tond  à  reconci¬ 
lier  les  Illinois  avec  les  Iroquois,  461. 
Il  p  a  Te  en  France  :  M.  de  la  Barre 
prévient  le  Mi  ni  lire  contre  tout  ce 
qu’il  dira  des  découvertes  de  M.  de 
îa  Sale  ,  470. 

Manbatte  ,  Baye  8c  Riviere  de  l’A¬ 
mérique  Septentrionnale ,  découver¬ 
te  par  Henry  Hudfon.  Les  Hollan- 
dois  y  fondent  une  Ville >  141.  Ils  rap¬ 
pellent  le  Nouvel  Amflerdatn  ,  143, 
plus  connue  fous  les  noms  de  Man- 
fadtte  8c  de  Nm-Tork. ;.  Les  Anglois 
s’en  rendent  les  Maîtres,  17 3-76.  Etat 
de  cette  Ville,  542.  Voyez  Nouvelle 
York. 

Manitoualin  ,  Ille  du  Lac  Huron, 
Sa  fïtuation  ;  qualité  de  fon  Terroir  -, 
pourquoi  les  Hurons  ne  veulent  pas 
s’y  réfugier ,  2  ç  3.  P luLeurs  s’y  reti¬ 
rent  ,  302.  auffi-  bien  que  les  Ou- 
raouais,  3  2. 

Manneval  (  M.  de  )  Gouverneur  de 
l’Acadie.  M.  de  la  Caffiniere  a  ordre 
de  s’ouvrir  à  lui  feul  du  projet  de 
l’Expédition  contre  la  Nouvelle 
York  ,  _  548. 

Manfe  (  Mademoifelle  )  arrive  à 
Montreal,  pour  avoir  foin  des  Per- 
fonnes  de  fonfexe  ,  que  la  Société  de 
Montreal  y  devoir  envoyer,  227.  Elle 
reçoit  les  Hofpitalieres  ,  8c  fe  charge 
de  i’adminifhation  de  leur  temporel , 

345. 

Mantet  (  le  Sieur  d’Aillebout  de  ) 
défait  un  Parti  d’Iroquois  dans  le  Lac 

des  deux  Montagnes ,  y  30. 

Mariage,  En  quoi  confite  le  maria¬ 
ge  des  Sauvages  ,  574. 

Mari. court  (  le  Sieur  le  Moyne  de  ) 
va  en  qualité  de  Volontaire  à  l’Expé¬ 
dition  de  la  Baye  d’Hudfon  ,  505.  Il 
effc  chargé  par  M  d'Iberville,  fon  Frè¬ 
re  3  d’y  harceler  les  Anglois  ,  5  3  5  .  & 
d’y  garder  les  Polies  ,  que  nous  y 

avions,  yjG 
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Marie  de  V Incarnation  ,  Religieufe 
Urfuline  de  Tours.  Son  éloge, elle  eft 
la  première  choilîe  pour  fonder  des 
Urfulines  en  Canada.  Elle  arrive  à 
Quebec  ,  207.  Eloge  de  fes  Lettres, 
317.  Elle  connoît  par  révélation,  & 
prédit  le  grand  Tremblement  de 
Terre  de  1663.  Ce  qui  lui  arrive  a  ce 
fujec  ,3^4.  Récit,  qu’elle  fait  de  la 
ferveur  des  Sauvages  Chrétiens  ,  5931. 
&  fuiv.  Voyez  la  Lifte  &  l’Examen  des 
Auteurs. 

Marie  de  S.Jofeph  ,  Religieufe  Ur¬ 
fuline  part  pour  Quebec.  Son  éloge  , 

207. 

Marigny  (  le  Préfident  de  )  retire 
chez  lui  à  Rouen  le  Chevalier  de 
Gourgues  pendant  fa  difgrace,  105. 

Marin  ,  Officier  François  ,  tué  par 
les  Agniers,  384. 

Alarguent  ,  François ,  Captif  par¬ 
mi  les  Iroquois  ,  qui  l’envoyent  faire 
des  propo lirions  de  paix  au  Gouver¬ 
neur  des  Trois  Rivières.  Confeil  » 
qu’il  donne  à  ce  Gouverneur ,  223-, 

Marquette  (  le  P.  .....  )  Jefuite  , 
Millionnaire  au  Sauît  S.  Marie,. 403. 
Il  conduit  les  Hurons  à  Michillima- 
kinac  3  ce  qu’il  dit  de  ce  Pays  ,  440. 
Ses  obfervations  fur  les  Courans  des 
Lacs  ,  440-41 .  Il  découvre  le  Miciflî- 
pi  avec  le  Sieur  Joliet ,  44/.  &  fuiv . 
Il  s’arrête  à  Chicagou  au  retour  de  cet¬ 
te  découverte,  446.  Il  effc  bien  reçu 
du  grand  Chef  des  Miamis  ,  447.  Sa 
mort  ,  449.  Voyez  la  Lifte  8c  l’Exa¬ 
men  des  Auteurs. 

Mar  fol  et  (  Nicolas  )  Cal  vinifie 
François  ,  fervoit  dans  la  Flotte  An- 
gloife  ,  qui  prit  Quebec  ,  169. 

Mar  fon  (  M.  de  )  Commandant 
dans  le  Fort  de  Gemefie  fur  la  Rivie¬ 
re  de  S  Jean  ,  Jorfqu’il  fut  pris  par 
les  Anglois ,  430. 

Mafcovtins  ,  Sauvages  du  Canada  » 
fe  trouvent  à  la  prife  de  polïèffion  de 
tous  les  Pays  du  Nord  &  de  i  Oueft  , 
faite  par  M.  de  S.Lufîon  438  Re¬ 
marques  fur  leur  Pays  &  fur  le  nom 
de  Nation  de  feu ,  que  quelques  Géo¬ 
graphes 
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graphes  leur  donnent ,  447-48.  Les 
PP.  Allouez  &  Dablon  les  vifirenr» 
réception  8c  proportion  ,  qu’on  leur 
fait,  448-49.  Plaintes  des  T  fo  n  no  n- 
thouans  contt’eux  ,  495. 

Ma Jfe  (  le  P.  Enemond  )  Jefuite ,  eft 
deftiné  pour  P  Acadie,  ni.  Il  n’y  eft 
pas  bien  reçu  ,  115.  Il  reçoit  chez  lui 
Mambertou  ,  qui  y  meurt ,  1 19.  Pro¬ 
portion  extravagante  ,  que  lui  fait  le 
Fils  de  ce  Chef  Sauvage ,  131.  Il  re¬ 
tourne  en  France  ,  136.  Il  part  pour 
Quebec  ,  159.  Il  y  retourne  après  la 
reftitution  du  Canada  à  la  France , 
178.  Sa  mort  8c  fon  éloge,  2.67. 

Matane ,  Riviere  du  Canada;  fa  fi- 
ttiation  ,  ce  qu’elle  a  de  commode  , 
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Matelot.  Aventure  d’un  Matelot 
François  de  Verazani  à  laCôtedel’A- 
mérique  ,  6.  7.  Aventures  d’un  autre 
Matelot  François  après  la  prife  de  la 
Caroline,  85-85. 

Maubec  ,  Abbaye  de  France  réunie 
à  l’Evêché  8c  au  Chapitre  de  Quebec, 

^  4  o  5  « 

May.  Riviere  de  May  dans  la  Flo. 
ride.  D’où  lui  vient  ce  nom  ;  qui  le 
lui  a  donné  :  M.  de  Ribauten  prend 
pofteflïon  ,  8c  y  arbore  les  Armes  de 
France  >  2  y.  M.  de  Laudonniere  y  eft 
bien  reçu;  efpéce  de  culte,  que  les 
Sauvages  y  rendoient  aux  Armes  de 
France ,  3 6.  Beauté  du  Pays  ,  37.  M. 
de  Laudonniere  y  bâtit  U  Caroline. 
Voyez  ce  mot. 

Maya  ( Diego  de  )  Capitaine  Ef- 
pagnol  ,s’oppofe  â  l’attaque  delà  Ca¬ 
roline  ,73.  Il  coule  à  fond  un  Vaif- 
feau  François  ,  79. 

Àdechajjipi ,  ou  MiciJJipi.  Voyez  ce 
mot. 

Medicis  (  Marie  de  )  Reine  Regente 
de  France.  Ses  libéralités  envers  les 
Millionnaires  de  l’Acadie,  122.  Elle 
donne  des  ordres  précis  pour  leur  em¬ 
barquement  ,  8c  n’eft  point  obère.  Elle 
continue  à  les  protéger  ,  131. 

Medrano  (  Jean  Velez  de)  Capitai¬ 
ne  Efpagno  ,  çn  quoi  il  Ce  diftingueà 

Tome  L 
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la  prife  de  la  Caroline  ,  82.93. 

Menane  ,  Ille  voiline  de  l’Acadie. 
Ce  qu’elle  a  de  recommandable  ,114. 

Menendez.  (  Dom  Barthelemi)  Fre- 
re  du  Suivant ,  eft  nommé  Comman¬ 
dant  au  Fort  de  S.  Auguftin,73.  Sa 
conduite  dans  une  fédition  ,  74. 

Menendez.  (  Dom  Pedro  )  de  A  vi¬ 
les  ,  Capitaine  Général  8c  Adelantade 
de  la  Floride  pour  le  Roy  d’Efpagne, 
arrive  en  Floride.  Sujet  de  fon  voya¬ 
ge  ,  61.  & [uiv.  Son  Traité  avec  Phi- 
lipe  II.  61.63.  Ses  préparatifs, 63. & 
[uiv.  Ileffiiye  plusieurs  contretems, 64. 
Son  armement.  Sa  Flotte  eft  diflipée. 
Il  apprend  à  Portoric  des  nouvelles 
des  François  de  la  Floride  ,  6j.  Son 
arrivée  en  Floride  ;  ce  qu’il  y  apprend 
de  nouveau  ,  66.  67.  Il  entre  dans  la 
Riviere  des  Dauphins,  8c  lui  donne 
le  nom  de  S.  Augufiin.  Il  fe  réfout  à 
attaquer  les  Vaifleaux  François.  Ce 
qui  fe  pafle  à  cette  occafion,  68.  69. 
Il  reprend  la  route  de  la  Riviere  de 
S.  Auguftin  ,  &  pourquoi  :  70,  Il  en 
prend  poftèflion ,  8c  fait  choifir  un  ter- 
rein  pour  y  bâtir  un  Fort ,  7 1 .  Il  court 
rifque  d’être  pris  par  les  François  ; 
une  tempête  le  fauve.  Sa  pieté  8c  fa 
re  fol  ut  ion  72.  Son  projet  pour  l’atta¬ 
que  de  la  Caroline  :  il  eft  approuvé 
du  Confeil  de  guerre  après  quelques 
conteftations  ,  73.  Il  arrive  près  de  la 
Caroline  ;  fon  embarras  ;  il  confulte 
fes  Officiers  ,7 y.  Leur  avis  ;  ce  qu’il 
y  répond.  Il  fe  difpofe  pour  l’atta¬ 
que,  76.  Il  prend  la  Caroline  ,  78.  Il 
rente  envain  de  fe  rendre  Maître  des 
Vaiftèaux  François ,  qui  étoient  dans  la 
Riviere  ,  79.  U  change  le  nom  de  la 
Caroline  en  celui  de  San  Matheo ,  8c 
y  fait  bâtir  une  Eglife,  81.  Il  eft  reçu 
en  triomphe  à  S.  Auguftin  ,  8 2. Il  perd 
fa  Flotte  ,  83.  Il  fait  égorger  M.  de 
Ribaut  8c  tous  les  François  de  fa  fui¬ 
te  ,  excepté  les  Catholiques  ,  87.  & 
[uiv.  Ce  qu’on  penfe  de  cette  exécu¬ 
tion  à  S.  Auguftin  ,93.  Il  va  cher¬ 
cher  des  François ,  qui  le  fortifîoienc 
auprès  du  Canal  de  Baharna,  2ccequi 

MM  mm 
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fe  p  a  (Te  entr’eux  8c  lui,  93.  94.  que  le  Grand  Chef  fait  à  un  Envoyé 
Mentndez,  Marquez,  ,  Neveu  des  du  Gouverneur  Général  ,  437.  Le  P. 


deux  Précédens  ,  eft  nommé  Amiral 
de  la  Flotte  deftinée  pour  la  Floride, 
&  part  pour  les  Canaries  ,63.  Il  eft 
nommé  Tréforier  du  Roy  dans  la  Flo¬ 
ride  ,  _  65.  73. 

Aîcrcier  (  le  P.  François  le  )  Jefui- 
te  ,  Supérieur  Général  des  Millions  de 
la  Nouvelle  France  ,  accompagne  la 
Colonie  j  qui  va  s’établir  à  Onnonta- 
gué,  ,  si$. 

Adefnard  (  le  P . )  Jefuite,  va 

en  qualité  de  Millionnaire  aux  Iro- 
quois  ,  313.  Il  établit  la  Million  chez 
les  Goyogouins,  3  29  Ses  fuccès  dans 
ce  Canton  &  dans  celui  d’Onneyouch, 
3  34.  Ses  aventures  dans  un  voyage, 
qu’il  fait  avec  les  Outaouais.  Ce  que 
lui  dit  l’Evêque  de  Petrée  ,  3  5  6.  & 
fuiv.  Il  s’égare  dans  la  Forêt,  &  ne  pa- 
roîtplus.  Idée,  que  les  Sauvages  & 
les  François  avaient  de  fa  fainteté. 
Les  Sioux  rendent  une  efpéce  de  cul¬ 
te  à  fon  Bréviaire  ,  &  à  fa  Soutane, 

3  5  S. 

MéÇy  (  M.  de  )  Gouverneur  de  la 
Citadelle  de  Caen  ,  eft  nommé  Gou¬ 
verneur  Général  de  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce.  Son  arrivée  à  Quebec  ,  370.  Sa 
réponfe  aux  propolicions  de  paix  , 
que  lui  fait  un  Chef  Goyogouin,  373. 
Il  fe  brouille  avec  l’Evêque  8c  avec  le 
Confeil  Supérieur  ,  376.  Ses  violen¬ 
ces  ;  on  écrit  contre  lui  ;  il  récriminé 
8c  fe  défend  mal,  377.  Il  eft  révoqué, 
le  Roy  donne  ordre  qu’on  lui  fa  fie 
fon  procès,  3 78.  Il  meurt  avant  que 
d’avoir  pu  fçavoir  fon  rappel ,  &  les 
ordres  du  Roy  ,  382. 

Aïeules  (  M.  de )  eft  nommé  Inten¬ 
dant  de  la  Nouvelle  France.  Ses  inf- 
truclions ,  465-66.  Il  arrive  à  Que- 
bec  ,  470.  Il  fe  plaint  delà  lenteur  de 
M.  de  la  Barre,  491.  Il  vifite  l’Aca¬ 
die  ,  8c  en  quel  état  il  la  ttouve,  498. 
Il  retourne  èn  France  ;  ce  qu’il  dit  de 
l’Acadie  au  Miniftre,  520. 

Adiamis^  Sauvages  du  Canada.  Si¬ 
tuation  de  cette  Nation.  Réception  p 


Marquette  s’établit  parmi  eux  à  Chi- 
cagou  j  446.  Million  parmi  les  Mia¬ 
mi  is  fur  la  RivieredeS.  Jofeph  ,  45S. 
Les  Iroquois  lèvent  un  Parti  de  guer¬ 
re  contr’eux  ,  504.  Conformité  entre 
cette  Nation  8c  les  Illinois.  Voyez. 
Illinois. 

Adichel  (  Jacques  )  Calvinifte  Fran¬ 
çois  ,  Officier  fur  l’Efcadre  Angloife» 
qui  prit  Quebec  fur  fes  Mémoires  * 
17 1 .  Il  eft  caufe  de  la  prife  de  l’Efca¬ 
dre  de  M.  deRoquemonr.  Il  fe  brouil¬ 
le  avec  ies  Anglois.  Ses  fureurs  ,  fa 
mort ,  fes  obféques ,  171. 

Adicbigan .  Obfervations  fur  les  Cou- 
rans  du  Lac  Michigan  ,  440-41. 

Adichillimakinac.  Defcription  8c  in¬ 
commodités  de  ce  Pofte  :  Le  P.  Mar¬ 
quette  y  conduit  les  Llurons  Tion- 
nonratés  ,  440.  On  y  transféré  la  Mif- 
lion  du  Sault  Sainte  Marie.  Les  An¬ 
glois  y  font  reçus.  Ils  y  retournent  > 
&  font  pris  en  chemin  par  M.  de  la 
Durantaye,  '  515. 

Adicinaks ,  Sauvages  de  l’Acadie  : 
les  mêmes  ,,  que  les  Acadiens  ,  les 
Somiquois  ,  les  Gafpefiens  ,  8c  fonc 
compris  fous  le  nom  de  Nations  Abé- 
naquifes  ,  font  la  guerre  aux  Eski- 
maux  ,  279.  Voyez  Acadiens. 

Aiiciffipi ,  ou  Adechajfipi ,  grand  Fleu¬ 
ve  de  l’Amérique.  Sa  découverte  8c 
fon  cours ,  445 .  &  fuiv.  Le  P.  Lien  ne- 
pin  &  le  Sieur  Dacan  le  remontent 
jufqu’au  Sault  S.  Antoine  ,  460.  M. 
de  la  Sale  le  defeend  jufqu’à  la  Mer 
&  en  prend  pofteftion,  464.  Difficul¬ 
té  de  le  remonter ,  4 65, 

Milet(\t  P.  Pierre )  Jefuite  ,  eft  en¬ 
voyé  Millionnaire  aux  Iroquois  ,  398. 
Il  eft  appelié  à  Catarocouy  ,  &  pour¬ 
quoi  :  504.  On  fe  fert  de  lui,  fans 
qu’il  le  fçache  ,  pour  attirer  les  Iro¬ 
quois  dans  un  piège.  Il  eft  pris  par 
les  Onneyouths.  Ce  qu’ils  lui  fonc 
foufftir.  Il  eft  adopté  par  une  Femme, 
qui  lui  fauve  la  vie  ,  5 10,  Faux  avis 
donné  de  fa  délivrance  j  564. 
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Mines  de  cuivre  à  l’Acadie.  Voyez 
Acadie. 

Mines  de  fer  en  plufieurs  endroits, 

3  9r- 

Minières.  Des  Miniftres  Hollan- 
dois  veulent  infpirer  de  la  défiance 
contre  les  Jefuites  aux  Agniers  Chré¬ 
tiens.  Ce  que  cesSauvages  leur  répon¬ 
dent  ,  4 29. 

Mirabichi ,  le  Dieu  des  Eaux  fi; Ion 
quelques  Nations  Sauvages  du  Cana¬ 
da  ,  394. 

,  Miracles.  Voyez  Biart  ,  19 1.  310. 

3  1 3.  34G  364* 

Mifcou ,  Ifle  du  Golphe  S.  Laurent. 
Safituation:  commerce  ,  qui  s’y  fait , 

2, zi.  Mort  &  travaux  du  P.  Turfis 
dans  cette  Ifle,  222. 

ÀLifcounaguacbit ,  lieu  du  Nord  du 
Canada  ,  où  les  Sauvages  avoient  ap- 
-pellé  un  Jefuite  ,  47S. 

Miffïmnaire s.  Ils  pouflènt  un  peu 
trop  loin  leurs  précautions,  avant  que 
de  baptifer  des  Huronsj  195.  Diffé¬ 
rence  ,  que  les  Iroquois  mettent  en- 
ir’eux  &c  les  Miniftres  Hollandois  , 
418-29.  Ce  qu’ils  ont  à  fouffrir  du 
Comte  de  Frontenac  j  menaces ,  que 
leur  font  les  Hollandois ,  451-53.  Ils 
fie  plaignent  au  fujet  de  la  Traite  de 
i’Eau-de-vie.  La  Cour  eft  prévenue 
contr’eux  à  ce  fiujet ,  454.  Elle  eft  dé¬ 
trompée  ,455'.  Services  ,  qu’ils  ren¬ 
dent  au  Canada  ,513.  Combien  M. 
de  Dénonville  les  juge  néceflaires  par¬ 
mi  les  Sauvages,  530-31.  Ils  abandon¬ 
nent  les  Sauvages  de  Pentagoër  à  eau- 
fie  des  défordres  ,  que  l’Eau  -  de  -  vie 
caufoitparmi  eux }  53 1 .  Témoignage, 
que  leur  rend  M.  de  Dénonville  au¬ 
près  de  M.  de  Seignelay.  Les  Anglois 
les  regardent  comme  leurs  plus  dange¬ 
reux  Ennemis  au  Canada,  560.  Ils 
travaillent  avec  fiuccès  à  empêcher  les 
Outaouaisde  traiter  avec  les  Iroquois, 

\&7' 

Mi(Jions.  Etat  général  des  Millions 
de  la  Nouvelle  France ,  220.  &  fuiv. 
283.  Scandales  dans  les  Millions,  cau¬ 
sés  par  la  Traite  de  FEau  de-vie,»  362. 
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On  ne  profite  pas  de  l’humiliation  des 
Iroquois ,  pour  multiplier  les  Miiîions 
&  les  rendre  plus  floriffantes  ,  388. 
Plufieurs  tombent ,  &  on  ne  les  réta¬ 
blit  point ,  389.  Millions  établies  par¬ 
mi  les  Iroquois,  3  58.  Plufieurs  autres 
établies  parmi  les  Nations  Algonqui- 
nes ,  404.  &  fuiv. 

Miffouri  ,  grande  Riviere  ,  qui  fie 
décharge  dans  le  Micillipi ,  446. 

Miftajjins ,  Sauvages  du  Nord  du  Ca¬ 
nada.  Ce  qui  fie  palfe  entr’eux  &  le  P. 
Albanel,  477.  Lac  des  Miftaffins.  Son 
étendue  ,  478. 

Monfipi .  Fort  de  la  Bayed’Hudfon, 
pris  fiur  les  Anglois  ,  505. 

Mon  fouis  ,  Sauvages  de  la  Baye 
d’Hudfon.  Ilsreconnoiflent  le  Roy  de 
France  pour  leur  Souverain,  438. 

Monfhes  ,  Hommes  monftrueux  , 
16.  &  fuiv.  Hommes  noirs  dans  le 
Nord  du  Canada  ,  17.  Homme  Acé¬ 
phale  ,  20. 

Montagne.  Les  Iroquois  de  la  Mon¬ 
tagne  fie  réfugient  à  Quebec,  552.  V. 
Sault  S.  Louis . 

Montagnes  ,  ou  Algonquins  Infê - 
rieurs.  Leur  fituation  ,  141.  Ils  enga¬ 
gent  M.  de  C'hamplain  dans  une  Ex- 
péditioncontre  les  Iroquois,  142. Un 
Montagnez  eft  caufe  que  la  retraite  fe 
change  en  fuite  ,  &  comment.  De 
quelle  maniéré  les  Guerriers  font  re¬ 
çus  dans  leur  V illage,  1 49.  Des  Mon¬ 
tagnez  font  reçus  à  Sylleri,  204-05'. 
Ils  afliftent  à  une  Audience  publique 
donnée  aux  Iroquois,  264. 

Monuigu  (  Milord  )  détermine  la 
Cour  de  Londres  à  reftituer  le  Cana¬ 
da  à  la  France  ,  175. 

A'Iontdefsrt  ,  Ifle  de  la  Nouvelle 
France.  Sa  fituation  -,  ce  qu’elle  a  de 
particulier  :  fréquentée  par  les  An¬ 
glois  pour  la  Pêche,  133. 

Montluc  (  le  Maréchal  de  )  donne 
une  Commiflion  au  Chevalier  de 
Gourgues ,  9 6.  Confeil ,  qu’il  lui  don¬ 
ne  à  fon  retour  de  la  Floride  ,  105. 

Montmagni  (  le  Chevalier  de  )  Gou¬ 
verneur  Général  de  la  Nouvelle  Fran- 

M  M  m  m  ij 
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ce.  Son  éloge  >  199.  Pourquoi  il  ne 
peut  fuivre  les  vûës  de  Ton  Prédécef- 
feur ,  zoo.  Il  reçoit  un  affront  de  la 
part  des  Iroquois  ,  &  ne  peut  l’empê¬ 
cher,  203 .  Réception,  qu’il  fait  aux  Re- 
ligieufcs  Urfulines  &  aux  Holpitalie- 
xes  à  leur  arrivée  à  Quebec,  207.  Il  en¬ 
voyé  des  Députés  pour  traiter  avec  les 
Iroquois,  215.  Ces  Barbares  enlevent 
les  Alliés  pendant  leur  négociation 
pour  la  paix,  22  6.  Il  met  la  Société  de 
Montreal  en  poffeilion  de  cette  lfle , 
227.  Il  bâtit  un  Fort  à  l'entrée  de  la 
Riviere  de  Sorel ,  229.  Il  fait  inutile¬ 
ment  des  plaintes  au  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Belgique  fur  les  fecours  , 
que  les  Hollandois  fourniffoient  aux 
Iroquois,  233.  Il  repouffe  un  Parti 
cFlroquoisau  Fort  de  Richelieu  ,238. 
Ses  diligences  pour  délivrer  le  P.  Jo- 
gues ,  246.  Embarras ,  où  il  fe  trouve , 
260.  Ce  qui  fe  pafle  entre  lui  &  des 
Huions  au  Pu  jet  des  Prifonniers  Iro¬ 
quois  ,  261-62.  Il  donne  une  Efcorte 
au  P.  de  Brebeuf  pour  retourner  aux 
Hurons ,  263.  Il  donne  uneaudience 
publique  aux  Députés  des  Iroquois 
pour  la  conclulion  de  la  paix,  264. & 
fuiv.  Il  permet  avec  peine  au  P.  J  or¬ 
gues  de  retourner  aux  Iroquois,  269. 
Ce  qu’on  lui  mande  au  fujet  de  ce 
Millionnaire  ,  275.  Il  eft  rappeîlé  ,  & 
pourquoi  :  281.  La  Cour  le  propofe 
pour  modèle  aux  Gouverneurs  des 
Colonies,  282. 

Montmorenci  (  le  Maréchal  de)  Vi¬ 
ce-Roy  de  la  Nouvelle  France,  157. 
Il  vend  cette  Charge  au  Duc  de  Ven- 
tadour ,  1 59. 

Montortier  (  Monlieurde  )  Capitai¬ 
ne  de  Vaiffeaux ,  conduit  du  fecours 
en  Canada  ,&  a  ordre  d’y  relier,  493. 

Montreal  ,Monragne  ainli  nommée 
par  Cartier ,  &  dont  le  nom  s  eftéten- 
du  à  toute  Fille  ,  où  elle  eft  fituée. 
Beauté  du  Pays  ,  13.  Concelîion  de 
cette  Hle  à  une  Société  3  prife  de  pof- 
ielïion.  Delîein  de  cette  Société,  227. 
Tradition  fur  les  premiers  Habitans 
de  cette  Iffe  ,  228.  Elle  fe  peuple  de 


Sauvages  Chrétiens ,  1  (2.  Les  Ircr- 
quois  y  caufent  de  grandes  allarmtfs, 
3 38.  Elle  eft  cédée  à  MM.  du  Sémi¬ 
naire  de  S.  Sulpice  ,  qui  en  prennent 
poffeilion  ,  340.  Les  Iroquois  y  dé¬ 
font  le  Major  de  la  Ville,  qui  eft  rué 
en  combattant,  353.  Changement  ar¬ 
rivé  dans  la  Jufticede  cette  lfle,  374. 
Ferveur  &  pieté  des  Habitans,  &  ce 
qui  les  y  entretient ,  389.  Limites  du 
Gouvernement  de  Montreal  ,  494. 
Ravages  des  Iroquois  dans  cette  lfle, 

5 49' S o. 

Monts  (  Pierre  de  Guaft  Sieur  de ) 
Gouverneur  de  Pons,  Gentilhomme 
Ordinaire  de  la  Chambre  ,  obtient  de 
Henry  IV.  des  Lettres  Patentes  de  Vi¬ 
ce-Amiral  ,  &  de  Lieutenant  Géné¬ 
ral  en  Canada  ,  avec  un  Privilège  ex- 
clufif  pour  le  commerce,  Sc  la  liberté 
de  Religion  pour  lui  ,211.  A  quoi  il 
s’engage  ;  fon  caraétere  ;  fon  premier 
armement.  Il  paffe  en  Acadie  ,  1 14- 
1 5.  Il  fait  un  Etabliffement  à  Fille  de 
Sainte  Croix  ,  1 1  f .  Il  cherche  un  au¬ 
tre  endroit  pour  y  faire  un  Etablit 
fement ,  &  fe  fixe  au  Port  Royal  , 
1 16.  Il  cède  le  Port  Royal  à  M.  de 
Poutrincourt.  Il  perd  fon  Privilège  ex- 
clufif,  &  fait  un  nouveau  Traité  avec 
M,  de  Poutrincourt,  1 18.  On  lui  ôre 
fa  Commilîîon  ,  1 29.  Il  eft  mal  dé¬ 
dommagé  de  fes  avances.  Fautes,  qu’il 
qu’il  avoir  faites.  Il  fe  releve  un  peu-. 
Nouvelle  faute  ,  qu’il  fait  ,  120.  Il 
continue  d’envoyer  des  Vaiffeaux  ea 
Amérique.  Il  fe  retire,  &  pourquoi  : 
121.  Il  forme  une  nouvelle  Compa¬ 
gnie  ,  &  envoyé  des  Vaiffeaux  en  Ca¬ 
nada,  141.  149.  Il  perd  toute  efpe- 
rance  de  fe  rétablir.  Confeil ,  qu’il 
donne  à  M.  de  Champlain ,  1 32. 

Alonts  (  M.  de  )  eft  envoyé  Com- 
milîàire  en  Canada  ,  avec  ordre  de 
prendre  poftellion  au'hom  du  Roy  da 
Fort  de  Plaifance  ,  360. 

Morgues  (  Jacques  le  Moyne  Sieur 
de)  accompagne  M.  de  Laudonniere 
en  Floride.  Sa  Relation  ne  s’accorde 
pas  toujours  avec  celle  de  ce  Con> 
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mafidafit,  $6.  39.  Il  fe  fauve  avec  M. 
de  Laudonniere  après  la  prife  de  la 
Caroline  ,  78.  Voyez  la  Lifte  &  l’E¬ 
xamen  des  Auteurs. 

Morues .  Quantité  &  qualité  de  ces 
Poiftbns  dans  le  Fleuve  S.  Laurent , 

540. 

Mofcofo  (Louis  de)  abandonne  la 
Floride ,  24. 

Motte.  Le  Sieur  de  la  Motte  le  Vi- 
îin  ,  Lieutenant  de  M.  de  la  Sauftaye 
à  S.  Sauveur ,  accompagne  le  P.  Biarc 
dans  une  excurfion  parmi  les  Sauva¬ 
ges,  134.  Il  eft  chargé  de  défendre 
fon  Navire  contre  les  Anglois  ,  &c 
obligé  de  fe  rendre  faute  de  canons.  Il 
fe  fait  eftimer  des  Anglois,  &  les  fuit 
en  Virginie,  13 6. 

Moucouacadi ,  Port  de  l’Acadie,  où 
l’on  trouve  beaucoup  de  Baleines , 

1 1  y. 

Mouton.  Port  au  Mouton  en  Aca¬ 
die  :  d’où  lui  vient  ce  nom.  Sa  fitua- 
tion  ,  1 15. 

Mouy  (  Charles  de  )  Sieur  de  la 
la  Mailleraye,  Vice-Amiral  de  Fran¬ 
ce  ,  engage  le  Roy  François  I.  à  ren¬ 
voyer  Cartier  en  Amérique ,  9. 

Moyne  (  le  P . le)  Jefuite ,  eft 

envoyé  à  Onnontagué  ,  pour  ratifier 
le  Traité  de  paix  ,  réception  ,  qu’on 
lui  fait  ,  3  \G.  Il  baptife quelques  Iro- 
quois.  Il  eft  attaqué  par  les  Barbares 
à  fon  retour  ,  &c  pourquoi  il  n’en  par¬ 
le  point  ?  3 1 7.  Il  obtient  d’aller  s’é¬ 
tablir  dans  le  Canton  d’Agnier.  Dan¬ 
ger  ,  qu’il  court.  Son  nom  Iroquois  , 
320.  Il  répond  aux  Agniers  au  nom 
du  Gouverneur  Général  ,  &  accom¬ 
pagne  les  Huions  dans  le  Canton 
d’Agnier ,  3  3 1 .  Il  eft  reconduit  à  Que- 
bec  par  les  Agniers  ,  338.  Il  va  pour 
la  cinquième  fois  négocier  avec  les 
Iroquois,  3  $0.  U  court  de  grandsdan- 
gers.  Réception,  qu’on  lui  fait  à  On¬ 
nontagué,  3  y  1.  Son  Difcours  dans  un 
Confeil  de  trois  Cantons ,  3  y  3.  Situa¬ 
tion  ,  où  il  fe  trouve  à  Onnontagué. 
Il  conduit  à  Montreal  tous  .les  Pri¬ 
sonniers  François ,  359.  Sa  mort.  Ga- 
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rakonthié  le  vient  pleurer  à  Quebec, 

3§3- 

Le  Sieur  le  Moyne  eft  demandé  par 
trois  Cantons  pour  négocier  la  paix  , 
490.  Il  eft  bien  reçu:  deux  de  fes  Fils 
apportent  de  bonnes  nouvelles  à  M. 
delà  Barre,  492. 

N 

IkTsd  RVAEZ  (  Pamphile  de  )  pé- 
L  \  rit  miferablement  en  Floride, 
fans  y  avoir  fait  un  feul  Etablidè- 
ment  ,  24. 

Nation  Neutre  détruire  par  les  Iro¬ 
quois.  D’où  lui  venoitee  nom  ,*  Pays* 
qu’elle  occupoit.  Elle  demande  des 
Millionnaires,  qui  y  font  peu  de  fruit. 
Son-caraétere  ,243.  &  fuiv.  Des  Hu¬ 
ions  lui  prêchent  l’Evangile  avec  fuc- 
,  2  y  2 • 

Negabamat  ,  Chef  Montagnez  ;  ce 
qu’il  fait  pour  ratifier  la  paix  ,  166. 

Nékpuba . ,  Riviere.  Sa  pofirion  , 

350-51. 

Nelfon .  Sa  prétendue  prife  de  pof- 
feftion  ne  donne  aucun  droit  aux  An¬ 
glois  fur  la  Baye  d’Hudfon  ,  476". 

Nevado  ,  Riviere  prétendue  de  l’A¬ 
mérique  vers  le  Pays  de  Labrador,  dé¬ 
couverte  ,  dit-on  ,  par  Cortereal  ,  4. 

Niagara ,  Riviere  &  Canton  du  Ca¬ 
nada  entre  le  Lac  Erié  &  le  Lac  On¬ 
tario.  M.  de  la  Sale  y  trace  le  plan 
d’un  Fort,  &  y  lailfe  le  Chevalier  de 
Tonti  avec  trente  Hommes  ,458.  Les 
Sauvages,  à  qui  on  avoit  aiïîgné  ce 
Pofte  pour  le  rendez-vous  de  l’Année 
de  M.  de  la  Barre  ,  ne  l’y  trouvent 
point ,  Ôc  ce  qui  en  arrive  ,  487.  Pro¬ 
jet  d’un  Fort  à  Niagara,  498.  &  fuiv. 
Ce  Fort  eft  bâti ,  &  on  y  laide  une 
nombreufe  Garnifon,  qui  y  périt ,  & 
pourquoi  :  518.  523.  M.  de  Dénon- 
ville  fe  fait  un  mérite  auprès  des  Iro¬ 
quois  de  l’abandonner  ,  529.  Nos  Al¬ 
liés  s’en  plaignent ,  367. 

Nicolas  (  le  P.  Louis  )  Jefuite  ,  ac¬ 
compagne  les  Outaouais  avec  le  P. 
Allouez,  597.  Ilmene  des  Sauvages 
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à  Quebec  ,  &  retourne  à  Chagouami- 
gon  avec  eux  ,  405. 

Nicolet  (le  Sieur  )  eft  envoyé  aux 
Iroquois  en  qualité  de  Député  du  Gou¬ 
verneur  Général.  De  quelle  maniéré 
il  en  eft  reçu ,  225. 

Nipijjings.  Ce  font  les  vrais  Algon¬ 
quins  j  autrement  appellés  Nipijfîri - 
viens,  habitoient  les  environs  d’un 
Lacdu  même  nom.  Le  P.  Allouez  les 
vilîte  fur  le  bord  du  Lac  Almipegon, 
où  ils  s’étoient  réfugiés.  Fruit  de  fon 
voyage,  _  397. 

Norimbegue.  Ce  que  c’eft  que  ce 
Pays  ,  11 6. 

Normands.  Auquel  tems  ilsontcom- 
mencé  la  Pêche  des  Mornes  fur  le 
grand  Banc  de  Terre  -  Neuve,  &  fur 
les  Côtes  voilines ,  3.  On  en  deman¬ 
de  pour  peupler  le  Canada  ,  380. 

Noue  (le  P.  Anne  de)  Jefuite;  fes 
premiers  travaux  en  Canada.  Il  y  re¬ 
tourne  après  la  reftitution  de  ce  Pays 
à  la  France,  179.  Il  fe  difpole  à  mon¬ 
ter  aux  Murons  ,  ce  qui  retarde  fon 
voyage  ,  182.  Sa  mort  &  fon  éloge  , 

267-68. 

Noyers  particuliers  fur  les  bords 
de  la  Riviere  de  S.  Jean ,  117. 

Noyrot  (le  P.Philipe  )  Jefuite  ,  Su¬ 
périeur  des  Millions  de  la  Nouvelle 
France,.  160.  Ilfrette  un  Navire  pour 
fecourir  Quebec  ,  &  périt  dans  un 
naufrage  ,  167. 

O 

O  CH  A  STE  G  U!  N  S  ,  nom  , 
que  M.  de  Champlain  donne  aux 
Hurons  &  aux  Iroquois  ,  183. 

Oc  boa  (  Martin  de  )  Capitaine  Es¬ 
pagnol,  s’oppofe  à  l’attaque  de  la  Ca¬ 
roline,  7  3.  Il  reconnoît  la  Place  ,  & 
fait  un  Prifonnier  ,  77. 

Oiseau-Mouche  ;  il  fe  réfugié  pen¬ 
dant  l’hyver  dans  la  Floride  ,  29. 

Olbeau  (  le  P.  Jean  d’J  Recollet, 
arrive  à  Quebec  ,  15  y. 

Olocotora  ,  brave  Floridien ,  va  re- 
connoître  San  Matheo  ,  98.  Belle  ac¬ 


tion  de  ce  Sauvage ,  ico.  Il  amena 
un  Prifonnier  au  Chevalier  de  Gour- 
gues  ,  1  o  1 .  Il  s’imagine  qu’il  périra  à 
la  prife  de  San  Matheo.  Priere ,  qu’il 
fait  au  Chevalier  de  Gourgues ,  102. 
Ses  regrets  au  départ  de  ce  Chevalier, 

104. 

Onathaca  ,  Chef  Floridien  ,  ren¬ 
voyé  à  M.  de  Laudonniere  deux  E es¬ 
pagnols,  fes  Captifs,  moyennant  une 
rançon,  53. 

Ôndejfon ,  nom  Iroquois  du  P.  Jo- 
gues,  ôc  enfuite  du  P.  le  Moyne  , 

320. 

Onneyoutb  ,  un  des  cinq  Cantons 
Iroquois.  Sa  lïtuation  &c  fa  deferip- 
tion  ,  270-71.  Les  Onneyouths  de¬ 
mandent  la  paix  ,  313.  Plulieurs  em- 
bralfent  le  Chriftianifme  ,  334.  Des 
Onneyouths  tuent  trois  François  :  M. 
d’Aillebouth  en  fait  juftice ,  3  3  y.  Ga- 
rakonthié  fait  retourner  fur  fes  pas  un 
Parti  de  ce  Canton,  334.  Les  On¬ 
neyouths  reçoivent  un  échec  de  la  part 
des  Saulteurs  ,  370.  Ils  envoyent  de¬ 
mander  la  paix  à  M.  de  Tracy  ,  383. 
Ce  qui  empêche  le  Vice-Roy  de  les 
traiter,  comme  il  avoir  fait  les  Ag- 
niers,  387  88.  Ils  demandent  a  M.  de 
Courcelles  la  paix  &  un  Millionnaire, 
&  font  écoutés ,  398.  Leur  peu  de 
docilité  pour  le  Millionnaire,  403, 
432.  M.  de  la  Barre  leur  envoyé  un 
Collier  pour  les  engager  à  demeurer 
Neutres  ,  489.  Ils  offrent  leur  média¬ 
tion  pour  la  paix,  490.  Le  P.  Milet 
tombe  entre  leurs  mains:  ce  qu’ils  lui 
font  fouffrir:  une  Femme  Onneyou- 
the  lui  lauve  la  vie ,  y  10.  Un  Agnier 
Chrétien  négocie  heureufement  pour 
les  François  dans  ce  Canton,  5 19.  Dé¬ 
putés  Onneyouths  à  Montreal  pour 
demander  la  paix  ,  J28-29.  Des  On¬ 
neyouths  s’engagent  avec  des  Mahin- 
gans  dans  un  Parti  de  guerre  contre 
les  François  ,  5 6  y. 

Onnontagué ,  le  Principal  des  cinq 
Cantons  Iroquois.  Sa  fituation  ,  fa 
defeription  :  ce  qu’il  a  de  particulier  , 
270-71.  Les  Onnontagués  traitent  de 
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la  paix  avec  les  François,  313.  Ré¬ 
ception  ,  qu’ils  font  à  deux  Jefuites , 
Dépurés  du  Gouverneur  Général  , 
32.0.  Projet  d’une  Colonie  Françoife 
à  Onnontagué  ,  323.  Exécution  dece 
projet  ,327.  &  Juiv.  Ils  en  ufentbien 
avec  les  François  ,  329.  Ils  Pomment 
les  Hurons  de  l’Ifle  d’Orléans  de  la 
parole  ,  qu’ils  leur  avoient  donnée  de 
le  livrer  à  eux  ,  331.  Ils  parlent  avec 
beaucoup  de  hauteur  au  Gouverneur 
Général  en  cette  occafion  ,  &  ce  qu’on 
leur  répond  ,  332.  Ils  refufent  d’em¬ 
barquer  les  Jefuites  avec  les  Hurons, 
3  34.  Ils  traitent  ceux  -  ci  en  Prifon- 
niers  de  guerre  ,  3  3  y.  Ils  confpirent 
contre  les  François,  qui  fe  retirent  de 
ce  Canton  ,  3  3  y.  &  Juiv.  Ils  traitent 
bien  leurs  Prifonniers  ;  Eglife  Chré¬ 
tienne  dans  ce  Canton  ;  ils  deman¬ 
dent  la  paix  ,  &  à  quelles  conditions, 
349.  Prééminence  de  ce  Canton  fur 
tous  les  autres,  353.  Deux-cent  On- 
nonragués  attaquent  Pille  de  Mont¬ 
real  ,  dont  le  Major  eft  tué  avec  tous 
lesSiensencombattantcontr’eux,  355. 
Ils  invitent  les  François  à  reprendre 
leur  Etabliftement  chez  eux,  ôc  offrent 
d’envoyer  leurs  Filles  en  otage  chez 
les  Uriulines  de  Quebec.  Ce  qui  em¬ 
pêche  que  cela  ne  fe  fa  lie ,  370.  Ils 
font  demander  la  paix  à  M.  de  Tra- 
cy  ,  383.  Ils  traitent  de  mauvaife  foi 
avec  M.  de  la  Barre ,483,  Ce  Géné¬ 
ral  leur  envoyé  un  Collier  pour  les 
engager  à  demeurer  Neutres  ,  489. 
Députation  du  Gouverneur  de  la  N. 
Nork  à  ce  Canton  3  réponfe  ,  qu’on 
lui  fait  ,491.  M.  de  la  Barre  leur  té¬ 
moigne  une  grande  confiance.  Ils  en¬ 
gagent  le  P.  de  Lambervillea  inllruire 
le  Gouverneur  delà  Nouvelle  York 
de  ce  qui  s’eft  pafifé  entr’eux  &  fon 
Député  ,491,  Ils  fe  rendent  Garans de 
la  paix  ,  &  leur  Député  parle  bien  , 
493.LeP.de  Lamberville  négocie 
heureulçment  dans  ce  Canton  ,  yo 3. 
Maniéré  noble  &  généreufe,  dont  on 
en  ufc  dans  ce  Canton  avec  ce  Million¬ 
naire  après  l’enlevement  des  princi* 
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paux  Chefs  Iroquois  à  Catarocouy» 
5 10-1  r.  Un  Agniery  négocie heureu- 
lement  pour  les  François  ,  519.  Des 
Onnontagués  prennent  des  François 
auprès  de  Catarocouy.  Le  P.  de  Lam- 
berviile  va  traiter  avec  eux  ,  ôc  avec 
quel  fuccès  ,  5 14.  Ce  Millionnaire  tra¬ 
vaille  à  les  mettre  dans  nos  intérêts, 
527.  M.  de  Frontenac  ne  veut  traiter 
qu’avec  ce  Canton ,  566.  Idée,  que  le 
P.  de  Carheil  donne  à  ce  Génétal  des 
Onnontagués,  y68. 

Onoharé  (  Jofeph  )  jeune  Algon¬ 
quin  ce  qui  lui  arrive  dans  un  Parti 
de  guerre.  Il  eft  pris  &  brûlé  par  les 
Iroquois  ,  5c  meurt  en  Martyr ,  304- 

°f* 

Onontbïo .  Ce  que  lignifie  ce  mot  , 
&  pourquoi  les  Sauvages  nomment 
ainfi  tous  les  Gouverneurs  Généraux 
de  la  Nouvelle  France  ,  22 6. 

Ontaouonone's  ,  nom  ,  que  les  vrais 
Huions  le  donnent,  &  ce  qu’il  figni- 
1^  >  184» 

.  Orange  ,  Ville  de  la  Nouvelle  Bel¬ 
gique  :  fa  fondation  ,  142.  Nom , que 
les  Anglois  luidonnent,  143.  Elle  eft 
prifepar  les  Anglois,  qui  la  nomment 
SUbany  ,  17  y-76.  Allarme  à  Orange  , 
&  ce  qui  la  caufoit ,  524,  Etat  de  cet¬ 
te  Place  ,  {42.  M.  de  Dénonville  effc 
d’avis ,  fi  on  s’empare  de  la  Nouvelle 
York  ,  qu’on  n’en  conferve  que  cette 
Ville,  j6r. 

D’Oranger ,  un  des  Chefs  des  Mu¬ 
tins  de  la  Floride  ,  fait  quelques  pri- 
fes  fur  les  Efpagnoîs  ,  50.  Il  prend  le 
Gouverneur  de  la  Jamaïque  ;  com¬ 
ment  il  fe  laide  duper.  Il  eft  pris  lui- 
même  ,  j  j  e 

Orléans  (  le  P.  d’J  Jefuite ,  blâme  le 
P.  Cotron  à  Poccafion  d’un  Traité  fait 
en  faveur  des  Jefuites  par  Madame  de 
Guercheville.  M.  de  Champlain  les 
j  uftifie^  123. 

]Jle  d’Orléans,  Sa  fituation  ;  décou¬ 
verte  par  Cartier  :  nom  ,  qu’il  lui  don¬ 
ne,  U. 

Orvllliers  (  M.  dJ  )  Capitaine  ,  fon 
éloge,  Il  va  reconnoître  le  PaysEnne- 
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mi  ,489.  Il  commande  un  Corps  de 
l’Armée  contre  les  Tfonnonthonans, 
490.  Il  eft  établi  Commandant  à  Ca- 
tarocouy ,  4 96.  Sa  vigilance  8c  fon 
zélé,  514.  il  eft  chargé  de  garder  le 
Fort  des  Sables  avec  400.  Hommes, 
515.  Il  envoyé  propofer  une  Confé¬ 
rence  aux  Onnontagués ,  8i  à  quelle 
occafion  ,  _  5M* 

Ottignl(  le  Sieur  d’ )  Lieutenant  de 
M.  de  Laudonniere  en  Floride  ,  eft 
envoyé  pour  découvrir  le  Pays  ,  37. 
41.  M.  de  Laudonniere  le  retient  au¬ 
près  de  lui ,  comme  un  Homme  ,  fur 
qui  il  peut  compter, .49.  Il  eft  envoyé 
de  nouveau  pour  découvrir  le  Pays. 
Ses  découvertes ,  54.  Il  eft  envoyé  au 
fecours  d’Outina,  55.  Il  fait  repren¬ 
dre  cœur  au  Chef  Sauvage  ,  lui  fait 
gagner  une  vidoire  ,  8c  retourne  à  la 
Caroline  ,  56.  Sa  bravoure  ,57.  Sa 
mort  tragique  ,  84.  S  y. 

Ouifconfing  ,  Riviere  du  Canada, 
par  où  le  P.  Marquette  &  le  Sieur  Jo- 
liet  entrèrent  dans  le  Miciffipi.  Sa  po- 
fition ,  446. 

Oumamiouecfs ,  Sauvages ,  qui  fai- 
foient  la  Traite  àTadoulfac,  8c  que 
les  Millionnaires  inftruifoient  de  la 
Dodrine  Chrétienne  ,  _  308. 

Oureouharé ,  Chef  Goyogouin  ,  un 
de  ceux,  quiavoientété  envoyés  aux 
Galeres  ;  fon  attachement  au  Comte 
de  Frontenac:  confeil  ,  qu’il  donne  à 
ce  Général.  Ce  qu’il  fait  dire  aux  Can¬ 
tons  de  fa  part ,  563.  Il  eft  qualifié 
Chef  Gén  éral  des  Iroquois  ,  564.  Il 
traite  en  fon  propre  nom  ,  mais  de  l’a¬ 
veu  du  Comte  de  Frontenac  ,  avec  les 
Députés  des  Cantons  ",  propofirions  , 
qu’il  leur  fait ,  _  56 

Oureoubati ,  Chef  Iroquois ,  Député 
pour  la  paix  entre  lesTfonnonthouans 
8c  les  François  :  Il  parle  très-bien  en 
cette  occafion  ,  493. 

Ours  blanc  ,  monftrueux  ,  tué  par 
Cartier ,  .  8. 

La  Tribu  de  l’Ours  confpire  feule 
dans  le  Canton  d’Agnier  contre  le  P. 
Jogues. 


O  ut  agami  s  ,  Sauvages  du  Canada  ^ 
plus  connus  fous  le  nom  de  Re¬ 
nards.  Avec  quel  fuccès  le  P.  Allouez 
leur  annonce  l’Evangile,  396.  Def- 
cription  de  leur  Pays-,  Idole  ,  qu’ils 
reveroient ,  447.  Ce  qui  les  indif- 
pofoit  contre  les  François.  Ils  re¬ 
çoivent  bien  le  P.  Allouez  ,  449. 

Outaouais  ,  Peuple  Algonquin  ,  de 
ceux  ,  qu’on  appelloit  Algonquins  Su¬ 
périeurs.  Ils  établirent  un  droit  de  Péa¬ 
ge  fur  leur  Riviere  ,186.  Des  Outaou¬ 
ais  viennent  à  Quebec.  Leurs  aven¬ 
tures,  3 14.  <3*  fuiv.  Leur  caradere,  8c 
pourquoi  on  en  convertit  peu  ,  315-. 
On  leur  donne  des  Millionnaires  :  ils 
font  attaqués  par  des  Agniers ,  32.6: 
Après  s’être  bien  battus ,  ils  fe  retirent 
&  abandonnent  lesMiffionnaires&les 
François ,  3  2.7.  Ils  inlultent  les  Sioux> 
qui  les  chaiïent  de  chez  eux  ,  34 6. 
Maniéré  indigne,  dont  ils  traitent  le 
P.  Mefnard  ,  3  5<?-  S7*  Leur  endurcif- 
fement  au  fujet  de  la  Religion  ,  3  39. 
Ils  vont  encore  demander  un  Miffion- 
n aire  à  Quebec ,  331.  On  leur  en  ac¬ 
corde  un,  8c  ils  le  traitent  auflfi  mal 
que  les  autres.  Leurs  fuperftitions.  Ob- 
ftaclesàleur  converfion  ,  391.  &  fuiv. 
Ils  vont  vendre  leurs  Pelleteries  à  Que- 
bec,  8c  refufent  de  recevoir  un  Jelui- 
te  dans  leurs  Canots,  397-98.  Ils  font 
attaqués  dans  la  Baye  du  Saguinan  par 
les  Iroquois  ,301.  On  a  bien  de  la 
peine  à  les  empêcher  de  s’accommo¬ 
der  avec  les  Tfonnonthouans  ,  31  y. 
Ils  fe  battent  mal  dans  l’adion  con¬ 
tre  les  Tfonnonthouansf,  3 16.  Négo¬ 
ciation  entr’eux  8c  les  Tfonnonthou-^ 
ans  ,  8c  quel  en  étoit  le  motif,  5 66. 
&  fuiv.  Leur  invedive  contre  les 
François  ,  &  qui  les  animoit  ,  569. 

Outinai  Chef  Floridien.  M.  de  Lau- 
donniere  l’envoye  vifiter ,  46.  Il  rem¬ 
porte  une  vidoire  avec  le  fecours  des 
François ,  47.  Il  demande  du  fecours 
à  M.  de  Laudonniere  ,  qui  lui  en  en¬ 
voyé  ,  y  3.  Intimidé  par  fon  Ionas  ,  il 
veut  rebroufier  chemin.  M.  d’Otrigni 
l’encourage,  8c  lui  fait  remporter  la 

vi&oire; 
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vi  6toire  :  il  ne  pour  fuie  point  les 
Fuyards  ,  5 6.  On  fe  faifit  de  lui  pour 
l'obliger  à  fournir  des  vivres  à  laCa-- 
l'oline  ,  8c  ce  qui  en  arrive,  §y0 
Outreouhati ,  Chef  Iroquois ,  fe  ven¬ 
ge  des  François,  qui  favoient  retenu 
dans  les  fers  à  Montreal ,  3  54. 

Oyander.  Ce  que  c’eft  que  ce  titre 
parmi  les  Iroquois ,  435. 


P 


FAPINACHOIS  s  Sauvages  ,  qui 
faifoient  la  Traite  à  Tadouffac  , 
8c  qu’on  y  infttuifoit  de  la  Religion  , 

221.  308. 

Taquine  (  le]Sieur  )  eft  envoyé  Com- 
miftaire  en  Acadie.  Ce  qu’il  dit  du 
Port  Royal,  540. 

Paraouftis ,  Chefs  8c  Capitaines  Flo- 
ridiens,  27.  Honneurs  ,  qu’on  leur 
rend  ,  28. 

Parut  (  le  Sieur  )  ne  peut  fe  foute- 
fiir  à  Plaifance  ,  où  il  commandoit, 

521. 

Par  elles  à  Quebec  8c  à  Montreal  , 
363.  Dans  les  Quartiers  de  l’Oueft, 

t  44  *  "4  ?  • 

Parviens.  On  demande  au  Canada 

des  Colons  de  Paris ,  ou  des  environs , 

380. 

Patenotes ,  ou  Chapelets  de  Sainte  He- 
lene.  Ce  que  c’étoit  que  ce  Simple, & 
fes  vertus,  30.  31. 

Patino  (  André  Lopez  )  Capitaine 
Efpagnol ,  eft  chargé  de  choifir  un  em¬ 
placement  pour  bâtir  un  Fort  dans  la 
Riviere  de  S.  Auguftin ,  71 .  Ce  qu’il 
fait  à  la  prife  de  la  Caroline  ,  77.  78. 


*  .  .  95* 

Patoulet  (  le  Sieur  )  Commiftaire  de 

Marine  ,  eft  envoyé  en  Acadie  ,  pour 
en  faire  la  vifite  ,  417. 

Paufanias  ,  Roy  de  Lacedemone. 
Belle  réponfe  de  ce  Prince ,  104. 

Pearron  (  le  Pere . )  Jefuite  , 

Millionnaire  dans  le  Canton  d’Ag- 
nier ,  402.  Il  eft  inftilté  par  un  Capi¬ 
taine  Agnier ,  &  comment  il  en  profi¬ 
te  pour  le  fuccès  de  fon  Miniftere  , 

Tome  h 
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429.  &  fuiv .  Il  baptife  une  Femme 
Iroquoife,  &  l’envoyeâ  Lorerte,  43  ç. 

Peltrie  (  Magdeleine  deChanvigni, 
Dame  delà  )  Fondatrice  des  Urfulines 
de  Quebec,  frette  un  VailTeau  à  Diep¬ 
pe  ,  va  chercher  deux  Urfulines  à 
Tours, en  prend  une  Troifiéme  à  Diep¬ 
pe  ,  8c  arrive  à  Quebec  ,  207.  Sa  fer¬ 
veur  &  fon  courage  à  la  vue  des  Sauva¬ 
ges,  208.  Elle  tient  fur  les  Fonts  de 
Baptême  un  Chef  Algonquin  ,  254. 

Pemkuit  ,  Fort  bâti  par  les  Anglois. 
Sa  fituation  ,  462.  Il  eft  pris  par  les 
Canibas  ,  _  _  5  57-  5 S- 

Pe'nitence  publique  pratiquée  parmi 
les  Sauvages ,  S97-&  fuiv. 

Pentagoet  ,  Riviere  8c  Porte  de  la 
Nouvelle  rFance.  Sa  fituation.  Def- 
cription  du  Pays.  On  y  fait  un  Eta- 
bliftèment  pour  Madame  de  Guer- 
che  ville,  13  2-3  3.  Il  eft  pris  par  les  An¬ 
glois.  Voyez  S.  Sauveur.  Les  Anglois 
s’en  rendent  de  nouveau  les  Maîtres, 
414.  Il  eft  rendu  aux  François  3 . diffi¬ 
culté  ,  que  faifoit  le  Chevalier  Tem¬ 
ple  de  le  reftituer  ;  ce  que  lui  valoir 
ce  Porte,  417.  Il  eft  repris  par  les  An¬ 
glois  ,  450.  Reftitué  à  la  France  ,  462. 
Repris  par  les  Anglois  ,  465.  Des 
Hollandois  démoliftent  le  Fort.  M.de 
S.Caftin  le  rétablit  8c s  y  loge.  Les  An¬ 
glois  le  fomment  de  le  rendre  ,  yio. 
Importance  de  ce  Pofte,  521.  Million 
établie  au  Pentagoet ,  53 1.  Ce  Porte 
eft  pillé  par  les  Anglois,  538. 

Percherons ,  On  en  demande  en  Ca¬ 
nada  pour  l’habiter ,  380. 

Perelle  (  le  Sieur  de  la  )  Officier 
François  ,  accompagne  les  Députés 
Iroquois  à  Montreal  :  peur  ,  que  les 
Iroquois  lui  font  en  chemin  ,  529. 

Ferez,  (Fernand)  Officier  Efpagnol, 
parle  à  fon  Général  avec  infolence  , 

7S- 

.  Perrault  (\e  P.  Julien  )  Jefuite,  tra¬ 
vaille  avec  peu  de  fuccès  8c  beaucoup 
de  fatigues  auprès  des  Sauvages  du 
Golphe  S.  Laurent.  Ce  qu’il  dit  des 
Gafpefiens  ,  222. 

Perrot  (  Moniteur  )  -nommé  Gou- 
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verneur  de  Montreal  ,  demande  ,  & 
obtient  des  Provisions  du  Roy  ,  4°7* 
ïvl.  de  Frontenac  le  fait  mettre  aux 
arrêts  ,451.  Il  fe  brouille  avec  MM. 
du  Séminaire  de  S.Sulpice  ,  8c  il  eft 
transféré  au  Gouvernement  de  l’Aca¬ 
die ,  ..  494* 

Perrot  (Nicolas  )  Qui  il  étoit  j  il  eft 
député  vers  les  Sauvages  du  NordA: 
de  l’Oueft ,  456.  Ce  qui  lui  arrive 
dans  ce  voyage ,  &  comment  il  eft  re¬ 
çu  par  lesMiamis  ,  437.  &  fuiv.  Ren¬ 
gage  plufieurs  Nations  dans  la  guerre 
contre  les  Tfonnonthouans  ,  487. 
Comment  il  les  appaife  après  la  con- 
clufïon  de  la  paix  fans  leur  participa¬ 
tion  ,  48S.  Ordres,  qu’il  reçoit  de 
M.  de  Dénonville  ,512..  Voyez  la  Li¬ 
fte  8c  l’Examen  des  Auteurs.  ^ 

Petit  Nord  ,  partie  de  l’Ifle  de  Ter¬ 
re-Neuve.  Sa  fituation ,  _  410. 

Pêches.  Projet  de  l’Etabliflement 
des  Pêches  fedentaires  dans  le  Fleuve 
de  S.  Laurent.  Ce  qui  le  fait  échouer, 

5  32* 

Phénomènes ,  348.  363.  &  fuïv.  399. 

474  .érfitiv, 

Philippe  IL  Roy  d’Efpagne.  A  quel 
delFein  il  envoyé  une  Flotte  en  Flori¬ 
de  ,  62.  Il  veut  faire  enlever  le  Che¬ 
valier  de  Gourgues,  &  le  manque, 

ioy. 

Picards .  On  en  demandeen  Canada 
pour  l’habiter ,  _  ..380. 

Pieskaret  ,  Chef  Algonquin.  Sa  bra¬ 
voure.  Ce  qu’il  fait  pour  ratifier  la 
paix  ,  166.  Il  eft  tué  en  trahifon  par 
les  Iroquois  ,  qui  n’ofent  Pattaquer 
de  front ,  #  2 .77. 

Pijart  (  le  P.  Claude  )  Jefuite  ,  re¬ 
çoit  à  Montreal  le  P.  Garreau  bîefiTé 
par  les  Iroquois,  8c  l’aflifte  à  la  mort, 

?27* 

Pleffys  (  le  Frere  Pacifique  du)  Re¬ 
collet  ,  rend  un  grand  fervice  à  la  N. 
France  ,  1  ç  y. 

PUifar.ce  ,  Port  de  l’Ifle  de  Terre- 
Neuve  :  les  François  s’y  érabliflènt. 
Sa  defeription ,  418- 1 9.  Réflexion  fur 
l’idée  avantageufe,  qu’on  a  conçue  de 


ce  Porc ,  42ÔV 

Poinci  (le  Commandeur  de)  fe  main¬ 
tient  ,  malgré  la  Cour  ,dans  fon Gou¬ 
vernement  Général  des  Ifles  •,  Regle¬ 
ment,  que  cette  rébellion  occafionne, 

281. 

Polygamie  en  ufage  parmi  les  Flo- 
ridiens,  28.  En  Acadie  ,124.  Parmi  les 
Sioux,  346.  Parmi  les Outaouais,  3  57. 

Pommeraye  (  le  Sieur  de  la  )  Gentil¬ 
homme  Breton  ,  accompagne  Cartier 
à  Hochelaga,  12.. 

Pompierrc  (le  Sieur  dej Gentilhom¬ 
me  François  -,  fon  aventure  après  la 
prife  de  la  Caroline,  86. 

Ponce  de  Leon  ,  voyez  Floride. 

Poncet  (  le  Pere  Jofeph  )  Jefuite  9 
fe  trouve  fort  à  propos  à  Montreal 
pour  inftruire  pîufieurs  Sauvages ,  qui 
demandent  le  Baptême,  253.  Il  ac¬ 
compagne  le  P.  Breflani  aux  Huions , 
167.  Il  eft  pris  par  les  Iroquois,  &  ce 
que  ces  Barbares  lui  font  fouffrir  » 
314.  Il  eft  délivré  ;  danger,  qu’il  court 
à  fon  retour.  Réception  ,  qu’on  lui  fait 
à  Québec.  Prières  ,  qu’on  y  avoir  fai¬ 
tes  pour  fa  délivrance,  315-16. 

Pons  (  le  Sieur  )  Gentilhomme  de 
Saintonge  ,  périt  dans  l’Expédition 
du  Chevalier  de  Gourgues  en  Flori¬ 
de,  IOf. 

Pontbriand  (  M.  de  )  Gentilhomme 
Breton  ,  accompagne  Cartier  à  Ho¬ 
chelaga  ,  1 2. 

Pontchartrain  ,  Fort  du  Canada.  Sa 
fituation ,  422. 

P  ont  gravé  (  le  Sieur  de  )  Maloin  , 
confeille  à  M.  Chauvin  de  demander 
au  Roy  la  Commiflîon du  Marquisde 
la  Roche.  Son  premier  voyage  en  Ca¬ 
nada  ,  1 10- 1  2.  Il  eft  chargé  de  tranf- 
porter  l’EtabliiFement  de  Sainte-Croix 
au  Port  Royal  ,  116.  Il  ne  goûte  pas 
ce  projet.  Il  eft  obligé  d’abandonner 
le  Port  Royal  faute  de  vivres  •,  1 18.  lî 
y  retourne.  Son  éloge  ,  1 19.  Il  eft  en¬ 
voyé  pour  faire  la  Traite  dans  le  Fleu¬ 
ve  S.  Laurent ,  12 1.  Il  n’ofe  commu¬ 
niquer  avec  les  Jefuites  ,  &  pour¬ 
quoi?  128.  Il  retourne  en  Canada, 


DES  MA 

T4î.  149.  if 2.  Sa  fanré  l'oblige  de 
vepafter  en  France ,  i  y 8.  Il  fe  trouve  à 
Quebec  ,  lorfque  cette  Ville  eft  forn- 
mee  par  les  Anglois ,  1 66. 

Porc-Epi ,  nom  d’une  Nation  Sau¬ 
vage  ,  qui  fai  (bit  la  Traite  à  Tadouf- 
fac  ,  Sc  qu’on  y  inftruifoit  dans  la 
Religion  j  221. 

Port  Nelfon.  Ce  que  c’eft  ;  d’où  vient 
ce  nom  ,  479.  Quand  il  lui  fut  don¬ 
né  ,  48  1 .  Projet  de  Neutralité  pour  ce 
Porte  entre  les  Anglois  Sc  les  Fran¬ 
çois  ,  jugé  impratiquable  ,  506-07. 
Proportion  de  M.  de  Dénonville  au 
Roy  à  ce  fujet ,  507. 

Port  au  Mouton.  Sa  fituation.  Com¬ 
ment  les  Anglois  le  nomment,  176. 

Port  Noir  ,  ou  Joli  Port.  Sa  ficua- 
tion,  176. 

Port  Royal  en  Floride.  Embouchure 
de  la  Riviere  de  Sainte  Croix,  ainlî 
nommée  par  M.  de  Ribaut ,  &  où  il 
bâtit  Charlefort  ,  25.  26. 

Port  Royal  en  Acadie.  Sa  fituation  , 
fa  defcription.  Par  qui  il  a  été  ainlî 
nommé,  11617.  H  eft  fur  le  point 
d  erre  abandonné.  On  travaille  ày  fai¬ 
re  un  Erabliifemenr.  Qualité  du  Ter- 
rein  ,119.  Cet  Etablillèment  eft  né¬ 
gligé  ,  152.  Il  eft  détruit  par  les  An¬ 
glois,  137.  M.  de  la  Tour  le  réta¬ 
blit,  412.  Les  Anglois  en  chaftent  le 
Sieur  le  Borgne,  413-14.  Les  Fran¬ 
çois  s’y  établiftent ,  417.  Il  s’y  forme 
une  Bourgade  ,  462.  Les  Habitans  fe 
rendent  aux  Anglois  ,  463.  Incom¬ 
modités  du  Port,  540.  M.  de  laCaffi- 
niere  ne  peut  y  parter  pour  le  ravitail¬ 
ler  ,  54^. 

Portugais.  Leur  jaloufie  contre  les 
François  du  Brelîl  les  porte  à  les  ex¬ 
terminer  ,  23. 

PoJfeJJioti.  Prife  de  porte (îîon  d’une 
grande  partie  du  Canada,  338-59.  V. 
Baye  d’Hudfon. 

Poftel  (  Guillaume  )  Ses  idées  fur  les 
navigations  des  anciens  Gaulois  dans 
l’Amérique  ,  2. 

Potanou  ,  Chtf  Floridien  ,  eft  dé¬ 
fait  &  tué  par  Outina  avec  le  fecours 
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des  François,  47.  Son  Succeftêur  de 
même  nom  eft  défait  par  le  même  8c 
par  les  François  ,  56. 

Potardiere  (le  Sieur  de  la  )  vifite  les 
Mines  de  fer  du  Canada  ,  8c  ce  qu’il 
en  penfe,  391. 

Potherie  (M.  de  la  )  Commandant 
des  Trois  Rivières  ,  arrête  des  Es¬ 
pions  Agniers ,  8c  fauve  fa  Place  , 

338. 

Poulain  (  le  P.  Guillaume  )  Recol¬ 
let ,  eft  pris  par  les  Iroquois,  &  échan¬ 
gé  dans  letems  ,  qu’ils  fe  difpofoient 
à  le  brûler,  157. 

PoHteottatamis ,  Sauvages  du  Cana¬ 
da  ,  viennent  au  nombre  de  trois  cent 
à  Chagouamigon  :  le  P.  Allouez  les 
vifite  :  maniéré  bizarre  ,  dont  ils  le 
reçoivent  :  leur  docilité  :  converfion. 
d’un  Vieillard  de  près  de  cent  ans  8c 
de  fes  deux  Filles.  Sa  mort  toute  Chré¬ 
tienne,  39 j- .  Ce  qui  arrive  après  fa 
mort  ;  conte  ridicule  des  Sauvages  à 
fon  fujet,  396.  Us  font  attaqués  par 
les  Tfonnonthouans ,  8c  ce  qui  en  ar¬ 
rive  ,  453-34.  Ils  efcortent  Nicolas 
Perrot  à  Chicagou.  Ce  qui  fe  parte  en- 
tr’eux  &  les  Miamis.  Le  Grand  Chef 
des  Miamis  les  charge  de  fa  Procura¬ 
tion  pour  la  prife  de  pofteftionderouc 
les  Pays  du  Nord  8c  de  l’Oueft  par  M. 
de  S.  Luflbn  ,  437- 

Poutrincowrt  (Jean  de Biencourt  Sr. 
de )  Lieutenant  de  M.  de  Monts  en 
Acadie  ,  1 1 2.  M.  de  Monts  lui  cède 
le  Port  Royal  ,  &  il  le  néglige  ,  n8. 

Il  y  ramene  l’abondance  ,  &  le  forti¬ 
fie  ,  119.  Le  Roy  Henry  IV.  lui  or¬ 
donne  de  mener  des  Jefuites  en  Aca¬ 
die  ,  Sc  il  élude  cet  ordre  ,  1 21.  Stra¬ 
tagème,  dont  il  fefert  pour  perfuader 
an  Roy  que  les  Jefuites  ne  font  pas 
nécertàires  dans  ce  Pays  ,  122.  Ses 
préventions  contre  ces  Religieux  , 
123.  Il  fe  brouille  avec  Madame  de 
Guercheville ,  132.  Ce  qu’il  devint 
après  la  prife  de  l’Acadie  par  les  An¬ 
glois,  138.  Faute  ,  qu’il  fit  au  Port 
Royal  ,139.  Pourquoi  il  y  renonce 
entièrement  ?  408- 
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Poype(  M.  de  la  )  eft  envoyé  à  Plai- 
fanceen  qualité  de  Commiftaire  &  de 
Gouverneur  :  Tes  inftruétions ,  41 

Prairies.  Un  jeune  Matelot  nommé 
Des  Prairies  ,  vient  fort  à  propos  join¬ 
dre  M.  de  Champlain  ,  qui  étoit  aux 
prifes  avec  les  Iroquois  ,  r  ç  1 . 

Riviere  des  Prairies.  Sa  fituation  , 

1 6  O. 

Pre'fens.A  quoi  obligent  les  prélens, 
quand  on  les  accepte  ,  24 6. 

Prevert ,  Maloin,  qui  prenoitplai- 
lir  à  inventer  des  fables  ,  pour  trom¬ 
per  les  François ,  198. 

Proteftans.  Pourquoi  la  Cour  les  ex¬ 
clut  du  Canada  ,  180. 

Pygmées  dans  le  Nord  du  Canada 
ôc  en  Terre-Neuve,  16.  19. 

a 

PUE  BEC ,  Capitale  de  la  N.  Fran¬ 
ce  :  fa  fituation  ,  fa  fondation  , 
321,  Etat  de  Quebec  en  1610.  &  en 
j6ii.  1  ç 8 .  On  y  bâtit  un  Fort  de 
pierres  ,  159.  En  quel  état  il  fe  trou- 
voit  en  1627-  1 61.  Les  Anglois  fom- 
ment  cette  Ville  de  fe  rendre  à  eux  , 
166.  Extrémité,  où  elle  eft  réduite 
par  la  famine  ,  167.  Sa  prife  par  les 
Anglois,  1 69.  Elle  eft  reftituée  à  la 
France  ,  177.  Charité  des  Habitans  , 
209.  De  quelle  maniéré  les  Hurons 
chaftés  de  leur  Pays  y  font  reçus ,  301, 
Les  Agniersy  donnent  l’allarme,  3 14. 
On  n’y  eft  pas  en  fureté  contre  les  Iro¬ 
quois,  347.  Ereécion  de  l’Evêché  de 
Quebec ,  40 6. 

Quelus  (  l’Abbé  de )  arrive  en  Ca¬ 
nada,  muni  d’une  Provifion  de  Grand 
Vicaire  de  l’Archevêque  de  Rouen  , 
&  n’eft  point  reçu  en  cette  qualité.  Il 
prend  poftefiion  de  l’Ifte  de  Montreal 
au  nom  du  Séminaire  de  S.  Sulpice, 

^  .  .  340- 

Quien  (  le  P.  le  )  Jefuite,  donne  aux 
Outaouais  trois  Jefuites  pour  les  ac¬ 
compagner,  32  G. 

Qttitchitchoufn  ,  ou  de  Sainte  Anne  , 
Toit  de  la  Baye  d’Hudfon }  pris  fur 


les  Anglois,  fod.  Les  Anglois  y  font 
repouftes  avec  perte,  508.  Ce  qui  y 
arrive  entr’eux  ôc  M.  dTberville,  519^ 
Les  Anglois  font  une  nouvelle  tenta¬ 
tive  pour  le  reprendre  ,  Sc  font  pris 
eux-mêmes ,  555.  & [uiv* 

R 

A  D IS  S  0  N  (  Efprit  de  )  Frafi- 
çois  Transfuge  ,  conduit  les  An¬ 
glois  dans  la  Baye  d’Hudfon  ,  476- 
77.  Il  époufe  la  Fille  du  Chevalies 
Kirke  Anglois,  retourne  dans  la  N, 
France  ,  &c  entreprend  de  chafter  les 
Anglois  de  la  Baye  d’Hudfon,  478. 
Il  fait  un  Etablifiement  dans  cette 
Baye  ;  ce  qui  fe  pafte  entre  les  An¬ 
glois  &  lui ,  479.  &  fuiv.  Il  traite  de 
nouveau  avec  les  Anglois  ,  &  pour¬ 
quoi  :  Il  eft  bien  reçu  de  fonBeau-Pe- 
re  :  le  Roy  d’Angleterre  lui  donne 
une  penfion.  Il  met  les  Anglois  en 
poffeffion  de  l’Etabliftèment  ,  qu’il 
avoit  fait  dans  la  Baye  d’Hudfon  , 

481.  498. 

Ragueneau  (  le  P.  Paul  )  Jefuite ,  eft 
envoyé  pour  traiter  de  la  paix  avec  les 
Iroquois  :  de  quelle  maniéré  il  en  eft 
reçu,  225.  Il  conduit  à  Quebec  un 
grand  nombre  de  Hurons,  3G0-01- 
Ce  qu’on  a  penfé  de  fon  Hiftoire  de 
la  Mere  Catherine  de  S.  Auguftin  a 

408^ 

Raimbaut  (  le  P.  Charles  )  Jefuite , 
vavifiter  les  Sauteurs  j  fruit  de  cette 
vifite ,  2  32.  Il  eftrappellé  aux  Hurons, 

*33- 

Ratnufio.  Ce  qu’il  dit  dans  fon  Re¬ 
cueil  d’un  Auteur  François,  22.  V.  la 
Lifte  &  l’Examen  des  Auteurs. 

Rapide  proche  de  l’entrée  de  la  Ri¬ 
vière  de  S.  Jean  dans  la  Baye  Fran- 
çoife  ;  ce  qu’il  a  de  fingulier  ,117.  Ra¬ 
pide  de  la  Riviere  de  Sorel ,  144  147. 

Rat.  Le  Rat  ,  Chef  FI u ron  ;  M.  de 
Dénonville  l’attire  avec  peine  dans 
fes  intérêts.  Il  fe  vante  d’avoir  tué  la 
paix  ,  que  ce  Général  avoit  fait  avec 
les  Iroquois  ?  &  comment  il  s’y  prie 
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pour  cela  ,  y  3  y .  &  fuiv.  Sa  perfidie  & 
les  intrigues  pour  brouiller  les  Iro- 
quois  avec  les  François  ,  5  37.  Il  rejet¬ 
te  fa  perfidie  fur  M.  de  Dénonville  , 
567.  On  lui  attribue  le  difcours  in- 
folent  des  Outaouais  contre  les  Fran¬ 
çois  >  _  S7°« 

Raye  (  Pierre)  Calvinifle  François, 
fervoit  dans  la  Flotte  Angloife  ,  qui 
prit  Quebec  ,  169. 

Razilly  (  le  Commandeur  de)  porte 
en  France  du  Lapis  lazuiidesCôtesde 
l’Acadie  ,  114.  Il  eft  un  des  cent  A fi- 
fociés  de  la  Compagnie  de  laNouvel- 
le  France  ,  16 y .  Il  arme  pour  (ecou- 
rir  Quebec  :  il  eficontremandé,  171. 
Il  arme  de  nouveau,  17 5.  On  lui  con¬ 
cède  l’Acadie,  ôc  il  fait  un  Etablilfe- 
ment  à  la  Héve  ,  mais  trop  peu  fo fi¬ 
el  e  ,  178.  Il  s’accommode  avec  M.  de 
la  Tour,  41  o.  Ce  qui  arrive  en  ce  Pays- 
là  après  fa  mort ,  41  r, 

Recaldé (  François  )  Capitaine  Efpa- 
gnol ,  s’oppofe  à  l’attaque  de  la  Caro¬ 
line»  73  *77* 

Recollets .  Quatre  Recollets  palfent 
en  Canada  ,  1  ;  3»  Ils  engagent  le  Duc 
de  Ventadour  à  y  envoyer  des  Jefui- 
tes ,  ôc  les  logent  chezeux,  1 59.  Pour¬ 
quoi  la  Compagnie  de  la  Nouvelle 
France  s’oppofe  à  leur  retour  en  Ca¬ 
nada  ,  après  la  reflitution  de  ce  Pays 
à  la  France  »  178-79.  Ils  y  font  rede¬ 
mandés  ,  ôc  pourquoi  -,  M.  Talon  ob¬ 
tient  leur  retour.  Les  Premiers,  qui  y 
font  envoyés  ,  font  naufrage,  414. 
Trois  PP.  RecolletsaccompagnentM. 
de  la  Sale  dans  les  découvertes  ,  458. 
Ce  qu’on  doit  penfer  de  plufieurs  Mif- 
fions  de  Recoilets  marquées  dans 
quelques  Cartes  ,461.  M.  de  Dénon- 
ville  engage  ces  Religieux  à  céder 
pour  quelque  tems  le  Polie  de  Cata- 
rocouy  au  P.  Miiet ,  304.  Avis  ,  que 
des  PP.  Recoilets  donnent  à  M.  de 
Frontenac  à  Pille  Percée  ,  5-48-49. 

Remi  (  Moniteur  )  Curé  de  la  Chi¬ 
ne  refnfe  d’aller  en  Procelîion  au 
Tombeau  de  la  bonne  Catherine  •, 
tombe  malade  j  ôc  n’elt  guéri ,  qu’a- 
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près  avoir  promis  de  fuivre  en  cela 
l’exemple  de  fes  Prédécelfeurs ,  586 

Renards ,  ou  Oui  agamis.  Voyez  ce 
mot. 

Riviere  des  Renards  ,  446-47. 

Repentigni'(  le  Sieur  de  Tilli  de  ) 
Gentilhomme  Normand ,  Capitaine 
dans  Carignan-Salieres ,  effc  détaché 
pour  donner  la  chalfe  aux  Iroquois  , 
quife  retirent  à  fon  aproche  ,  381. 

Révolté  contre  M.  de  Laudonniere, 
Ôc  fes  fuites  »  49,  &  fuiv. 

Ribaut  (Jacques  de)  Fils  ,  ou  Ne¬ 
veu  du  Suivant ,  refufe  de  fe  rendre 
aux  Efpagnols.  Sa  mauvaife  conduite 
après  la  ptife  de  la  Caroline  ,  80. 

Ribaut  (  Jean  de  )  Qui  ilétoit:  l’A¬ 
miral  de  Coligny  le  charge  d’établir 
une  Colonie  dans  la  Floride  :  il  prend 
polfellion  du  Pays  :  fes  premières  dé¬ 
couvertes  :  il  croit  avoir  trouvé  le 
Jourdain,  &  il  fe  trompe.  Il  prend 
des  anfes  pour  des  embouchures  de 
Rivières,  25.  Il  bâtit  Charlefort,  ôc 
tente  inutilement  d’emmener  en  Fran¬ 
ce  desNaturels  du  Pays,  26.  Il  retour¬ 
ne  en  France  ,  31.  Pourquoi  il  ne  re¬ 
vient  pas  en  Floride  au  tems  j  qu’il 
avoit  promis  d’y  revenir  ,35.  Il  arri¬ 
ve  à  la  Caroline  avec  un  grand  Con¬ 
voi,  59.  Ce  qui  l’avoit  empêché  d’ar- 
riverplûtôt,  60. 61.  Il  reconnoît  qu’on 
avoit  accufé  à  tort  M.  de  Laudonnie^ 
re  ,  ôc  en  ufe  bien  avec  lui.  Comment 
il  efl:  reçu  des  Sauvages.  Il  fait  travail¬ 
ler  à  réparer  la  Caroline  ,62.11  s’en¬ 
tête,  malgré  tout  le  Confeil  de  guer¬ 
re  ,  &  met  à  la  voile  pour  aller  atta¬ 
quer  les  Efpagnols  ,  70.  Il  manque  de 
les  défaire  ,  faute  de  vent.  Une  tem¬ 
pête  l’écarte  bien  loin  ,72.  Il  fait  nau¬ 
frage  ,  ôc  ce  qu’il  devint  enfuite,  83. 
&  Juiv. 

Ribourde  (  le  P.  Gabriel  de  la  )  Re¬ 
collet  ,  aide  le  Chevalier  de  Tonti  à 
faire  un  accommodement  entre  les 
Iroquois  Ôc  les  Illinois,  461.  Il  s’éga¬ 
re  dans  les  Bois ,  ôc  efl;  tué  par  les  Ki- 
capous.  Son  éloge  ,  4 6q» 

Ricbeiiçu  (  le  Cardinal  de  )  établie 
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la  Compagnie  de  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce,  1 6 1 .  Il  s’en  fait  le  Chef  ,  165. 

Riviere de  Richelieu ,  auparavant  nom¬ 
mée  Riviere  des  Iroquois  ,  229.  Elle 
prend  le  nom  deSorel.  Voyez  ce  nom. 

Fort  de  Richelieu ,  229-30. 

Rivau  (  M.  du  )  Quelques  Mémoi¬ 
res  difent  qu’il  accompagna  MM.  de 
Montorticr.  Sc  Delnos  en  Canada  , 

493. 

Riverin  (  le  Sieur  )  Son  projet  poul¬ 
ies  Pêches  fédentaires  dans  le  Fleuve 
S.  Laurent ,  &  ce  qui  le  fait  échouer, 

539-40. 

Robert (  M.)  Confeiller d’Etat , pre* 
plier  Intendant  nommé  pour  la  Nou¬ 
velle  France  ,  où  il  n’alla  point,  372. 

Roberval  (  François  de  la  Roque  Sr. 
de)  Comment  François  I.  Roy  de 
France  ,  le  nommoit.Ce  Prince  lui 
donne  la  Commiffion  de  continuer 
les  découvertes  en  Amérique  ,  20. 
Etendue  de  cette  Commiffion.  Il  bâtit 
un  Fort  furie  Fleuve  S.  Laurent.  Son 
fécond  voyage.  Il  envoyé  un  Pilote 
chercher  un  chemin  aux  Indes  par  le 
Nord  du  Canada  ,  2 1 .  Il  effc  arrêté  en 
France  par  la  guerre,  il  retourne  en 
Canada  avec  ion  Frere  ;  nom,  que 
donnoit  François  I.  à  fon  Frere.  Ilspé- 
riftent  tous  deux  dans  ce  voyage,  22. 

Robeyre  (  le  Sieur  de  la  J  Lieutenant, 
eftbleffié  Sc  pris  parles  Iroquois,  en 
défendant  un  Fort  dans  l’ifle  de  Mont¬ 
real  ,  .  $49- 

Roche  le  Marquis  de  la  )  Qui  il 
étoit  *,  il  obtient  des  Rois  Henry  III. 
Sc  Henry  IV.  la  même  Commiffion, 
qu’avoit  eue  M.de  Robervah  107-08. 
Il  débarque  à  l’IIle  de  Sable  quarante 
Hommes  3  il  reconnoît  les  Côtes  de 
l’Acadie  :  fes  malheurs  :  fa  mort ,  109. 
Fautes  ,  qu’il  fit  ,  1 10. 

Rocheferriere  (  le  Sieur  de  la  )  Gen¬ 
tilhomme  François,  eft  envoyé  pour 
faire  des  découvertes  dans  la  Floride, 
49.  Succès  de  fon  voyage  ,  32. 

Roquemont  (  M.de)  un  des  Mem¬ 
bres  de  la  Compagnie  des  cent  Al Io¬ 
dés  de  la  Nouvelle  France  ,  \6i.  Il 


attaque  mal  à  propos  les  Anglois  ,  Sc 
il  eft  pris  avec  toute  fon  Efcadre,  1 66. 

Rojfignol ,  Port  de  l’Acadie.  D’où 
lui  vient  ce  nom  ,  1 1 5. 

Rouhaut  (  René  )  Fils  du  Marquis 
deGamache,  fe  fait  Jefuite  ,  Sc  ob¬ 
tient  de  fes  Païens  la  fondation  du 
College  de  Québec  3  196. 

S 

AELE.  Cap  de  Sable  en  Aca¬ 
die  :  fa  fituation  \  les  Anglois  en 
font  repouflës  ,  409. 

îjle  de  Sable .  Sa  fituation  Sc  fa  défi* 
cription.  On  dit  que  le  Baron  de  Lery 
y  avoir  voulu  fonder  une  Colonie.  Le 
Marquis  de  la  Roche  y  débarque  qua¬ 
rante  Hommes,  109.  Cequ’ils  devien¬ 
nent,  1 10.  V.  Humphrey. 

Riviere  &  Fort  des  Sables  :  leur  fitua¬ 
tion  ;  pourquoi  on  bâtit  le  Fort ,  $  1  y. 

Sagamos ,  Chefs  des  Acadiens  :  leur 
autorité  fur  les  Sauvages  :  iis  pou- 
voient  feuls  avoir  plufieurs  Femmes, 
124-2 y.  Leur  fierté  à  l’égard  des  Fran¬ 
çois  ,  128. 

Saghart  { le  Frere  Gabriel  )  Recol¬ 
ler,  part  pour  le  Pays  des  H urons  » 
158.  Voyez  la  Lifte  &  l’Examen  des 
Auteurs. 

Saguenay  ,  grande  Riviere  du  Ca¬ 
nada.  Sa  pofirion  :  quand  Sc  par  qui 
elle  fut  découverte  ,  1 1. 

Saguinam,  Anfe  du  Lac  Huron.  Les 
Iroquois  y  arraquent  les  Outaouais  , 

501. 

Saint  Auguflin  (  la  Mere  Catherine 
de  )  Religieufe  Hofpitaliere  de  Que- 
bec,  morte  en  odeur  de  fainteté  ,400. 
&  fuiv. 

La  Riviere  de  S.  Auguflin ,  ainfi  nom¬ 
mée  par  Dom  Pedro  Menendez,  Sc 
qui  porroit  auparavant  celui  de  Rivie¬ 
re  des  Dauphins 6j.  Voyez  Dauphins. 
Ce  Général  Efpagnol  en  prend  pofi- 
feffion  ,  Sc  y  fait  bâtir  un  Fort,  7r. 

Saint  Cafiin  (  le  Baron  de)  Capitai¬ 
ne  dans  Carignan-Salieres ,  eft  fommé 
par  les  Anglois  de  leur  rendre  le  Fore 


_ 


DES  MATIERES. 

de  Pefttagoër:  il  fe  mocquedela  fom-  ne  ;  on  y  confpire  contre  les  Milfion- 


mation  ,  8c  demande  du  fecours  a  M. 
de  Dénonville.  Avis ,  qu’il  donne  à 
ce  Général ,  520.  Son  Habitation  eft 
pillée  par  les  Anglois  »  '  538. 

Saint  Cler  (  le  Sieur  de  )  Gentil¬ 
homme  François ,  eft  1  aillé  à  la  garde 
de  la  Caroline  ,  71. 

Saint  Germain.  Traité  de  S.  Ger¬ 
main  ,  par  lequel  le  Canada  eft  reftitué 
à  la  France,  177. 

Saint  Jean ,  Bourgade  Huronne,  fur- 
prife  &  détruite  par  les  Iroquois,  297. 

Rivière  de  S.  Jean.  Sa  liruarion  ,  dif¬ 
ficultés  de  fon  entrée,  delcription  du 
Pays  ,  1 17. 

Lac  de  S.  Jean.  Sa  fituation  :  fa  def- 
cription ,  lyo. 

S.  Ignace ,  Bourgade  Huronne  brû¬ 
lée  par  les  Iroquois  ,  après  un  mafta- 
cre  général  de  fes  Habitans  ,  290. 

Saint Jofeph  ,  Bourgade  Huronne, 
fon  premier  nom.  Eft  la  première  ha¬ 
bitée  par  les  Millionnaires  ,  188.  Elle 
eft  furprife  par  les  Iroquois  ,  qui  y 
font  un  grand  carnage  ,  &  malfacrent 
le  P.  Daniel.  Voyez  Daniel. 

If le  de  S.  Jofeph.  Sa  fituation  ,  quan¬ 
tité  de  H Lirons  s’y  réfugient  :1a  fami¬ 
ne  &  les  maladies  y  font  de  grands  ra¬ 
vages  ,  296.  Elle  eft  abandonnée,  300. 

Rivière  de  S.  Jofeph.  Million  des  Mia¬ 
mi  s  établie  fur  cette  Riviere  par  le  P. 
Allouez,  458* 

Saint  Laurent ,  Golphe.  Qui  l’a  ain* 
fi  nommé,  &  à  quelle  occalion.  Sa  li- 
tuation,  ic. 

Fleuve  de  S.  Laurent.  Son  premier 
nom  ,  d’où  vient  celui ,  qu’il  porte  , 
10.  Il  eft  quelquefois  nommé  lagran- 
deBaye,  108. 

Saint  Louis ,  Bourgade  Huronne  , 
détruite  par  les  Iroquois,  290. 

Saint  Luffon  (  le  Sieur  de  )  Subdé¬ 
légué  de  M.  Talon  ,  prend  par  ordre 
de  cet  Intendant  poftelfion  des  Pays 
du  Nord  8c  de  l’Oueft  du  Canada  , 
438-39. Cequi  fe  pallè  entre  lui  &  les 
Anglois  fur  le  bord  du  Kinibeqm,439. 

Saint  Mathieu  ,  Bourgade  Huron- 


naires  ,  8c  ce  qui  en  arrive  ,  299. 

Saint  Michel  (  le  Sieur  de)  eft  té¬ 
moin  du  martyre  d’une  Femme  Iro- 
quoife  ,  8c  ce  qu’il  en  dit.  Il  fe  fauve 
dans  le  tems,  qu’on  fe  préparoit  à  le 
brûler,  592. 

Saint  Nicolas  ,  Port  du  Canada.  Sa 
fituation  ,  fa  defeription;  par  qui  dé¬ 
couvert  8c  ainfi  nommé  ,  10. 

-  Saint  Pelage, Galion  Efpagnol,  frec- 
té  aux  dépens  du  Roy  d’Efpagne  pour 
l’Expédition  de  la  Floride,  64.  Il  eft 
envoyé  à  S.  Domingue  ,  71.  Il  eft  en¬ 
levé  par  les  Prifonniers  François  , 
qu’on  y  avoit  embarqués  ,  8c  conduit 
en  Dannemark  ,  82. 

Saint  Pierre.  Ifies  de  S.  Pierre  ha¬ 
bitées  par  les  François  ,  leur  fitua¬ 
tion  ,  420. 

Fort  de  S.  Pierre  dans  iTfle  de  Cap 
Breton,  _  406. 

Saint  Sauveur  ,  . Colonie  de  Mada¬ 
me  deGuercheville.  Sa  fituation,  134. 
Elle  eft  dilfipée par  les  Anglois ,  137. 

Saint  Simon  (  le  Sieur  Denys  de  ) 
Gentilhomme  Canadien  ,  eft  envoyé 
à  la  Baye  d’Hudfon,  pour  en  prendre 
poftelfion  au  nom  du  Roy  ,  477-78. 

Saint  Sulpice  (  le  Séminaire  de  ) 
prend  poftelfion  del’Ille  deMontreaf 
340.  Il  procure  un  Hôpital  à  la  Ville  de 
ce  nom,  343.  Il  remet  au  Roy  la  Juftice 
particulière  de  Fille,  &  à  quelles  con¬ 
ditions  ,373.  Les  Ecclefiaftiques  de 
S.  Sulpice  fe  chargent  de  francifer  les 
Enfans  des  Sauvages ,  &  n’y  réulfif- 
fent  point  ,  390.  Leur  droit  de  pré- 
fenter  8c  de  nommer  au  Gouverne¬ 
ment  de  Montreal ,  407. 

Saint  Falier  (  M.  l’Abbé  de  la  Croix 
Chevriere  de  )  eft  nommé  Evêque  de 
Qutbec.  Ce  qui  le  trompe  au  fujet  des 
prétendus  Sauvages  Poitecroix  ,  222. 
Son  arrangement  pour  la  Portion 
congrue  des  Cures  ne  plaît  pas  au 
Roy,  341.  Il  obtient  la  réunion  des 
Abbayes  de  Benevent  8c  de  Maubecà 
l’Evêché  8c  au  Chapitre  de  Québec 
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Saint  Vincent  (Jean  de  )  Capitaine 
Efpagnol  ,  s’oppofe  au  defiein  de  fon 
Général  66.  8c  à  l’attaque  de  la  Caro¬ 
line,  75.  Il  refufe  de  marcher  à  cette 
Entreprife  ,  8c  la  raifon ,  quJil  en  ap¬ 
porte  ,  74. 

Sainte  Catherine  ,  Port  de  l’Ifie  de 
Terre-Neuve.  Par  qui  découvert  8c 
ainfi  nommé  ,  8. 

Sainte  Croix  ,  Riviere  delà  Floride. 
Sa  découverte  8c  fa  fituation.  Nom  , 
qu’elle  porte  aujourd’hui  ,  25.  2 6. 

JJle  de  Sainte  Croix.  Sa  fituation. M. 
de  Monts  y  fait  un  Erabliftèment  , 
j  1 5 .  Incommodités  de  cette  Ifle  ;  elle 
eft  abandonnée  ,  116.  Les  Anglois 
achèvent  d’y  ruiner  l’EtablilLement 
des  François,  137. 

Sainte  Helene  (  le  Sieur  le  Moyne 
de)  va  en  qualité  de  Volontaire  à  l’Ex¬ 
pédition  de  la  Baye  d’Hudfon  ,  505, 
Il  prend  d’aftàur  le  Fort  Rupert,  50 6. 
Il  porte  à  M.  d’iberville  ,  fon  Frere  , 
dans  la  Baye  d’Hudfon  des  ordres  du 
Gouverneur  Général  ,  556. 

Sainte  Marie  ,  la  plus  confidérable 
des  Bourgades  Huronnes ,  eft  afiiegée 
par  les  Iroquois  ,  &  délivrée  comme 
par  miracle  ,  291.  Elle  eft  abandon¬ 
née,  ipf. 

Sainte  Tberefe  ,  Anfe  du  Lac  fupé- 
rieitr ,  fa  fituation.  D’où  lui  vient  ce 
nom,  3  5  5. 

Fort  de  Sainte  Tberefe ,  bâti  par  M. 
de  Salières.  Sa  fituation  ,  481. 

Riviere  de  Sainte  Tberefe  dans  la  Baye 
d’Hudfon.  Sa  fituation  ,  par  qui  dé¬ 
couverte  8c  nommée  >  475. 

Sakis  ,  Sauvages  du  Canada.  Leur 
fituation.  Le  P.  Allouez  leur  annonce 
l’Evangile  avec  quelque  fuccès,  3  96. 

Salle  (  Robert  Cavelier  de  la ).  Qui 
il  étoit  3  il  pafleen  Canada ,  fes  projets, 
4  ç  5. Son  caraélere  j  il  entreprend  d’a¬ 
chever  la  découverte  du  Micifiipi.  Il 
pafie  en  France  pour  communiquer 
fes  vues  à  M.  de  Seignelay  ,  436.  Il 
en  eft  bien  reçu  ;  grâces ,  qu’il  obtient 
du  Roy  :  il  eft  apuyé  par  le  Prince 
de  Conti ,  &  reçoit  de  fa  main  le  Che- 
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valier  de  Tonti.  Il  s’embarque  pour 
Québec,  457.  Il  fait  travailler  au  Fort 
de  Catarocouy ,  &  conftruire  des  Bar¬ 
ques  :  les  cour  fes  5  contretems  ,  qu’il 
elîuye  ;  embarras,  où  il  fe  trouve  :  on 
veut  l’empoifonner  :  onanime  les  Sau¬ 
vages  contre  lui.  Sa  fermeté,  fes  dé¬ 
fauts.  Il  fait  découvrir  le  haut  du  Mi- 
ciftipi,  4  <58.  &  fuiv.  Ses  nouvelles 
courfes  :  il  bâtit  deux  Forts  :  il  def- 
cend  le  Micifiipi  jufqu’à  la  Mer.  lien 
prend  pofièffion  en  deux  endroits.  Il 
tombe  malade  ,*  il  repafle  en  France  , 
463.  &  fuiv. M.  de  la  Barre  écrit  con¬ 
tre  lui  en  Cour  ,  47o.Réfléxion  furie 
bien  &  le  mal ,  qu’on  dit  de  lui  :  effet, 
que  produifirent  les  Lettres  de  M.  de 
la  Barre.  Jugement ,  que  M.  de  Sei¬ 
gnelay  porte  de  lui  ,471.  On  lui  refti- 
tué  le  Fort  de  Catarocouy  ,  496.  Sa 
méfintelligence  avec  M.  de  la  Barre 
eft  la  première  caufe  de  la  guerre  avec 
les  Iroquois ,  $32. 

Salières  (  M.  de)  Colonel  du  Régi¬ 
ment  de  Carignan  ,  arrive  à  Quebec 
avec  une  partie  de  ce  Régiment.  Il 
fait  conftruire  un  Fort,  &  y  choific 
fon  Pofte,  381. 

San  Matbeo  ,  nom  ,  que  les  Efpa- 
gnols  donnent  à  la  Caroline  après  la 
prife  de  ce  Fort ,  81.  Un  incendie  le 
réduit  prefqu’en  cendres,  82.  En  quel 
état  le  Chevalier  de  Gourgues  le  trou¬ 
ve,  £>8.  Sa  Garni  fon  perd  cœur,  101. 
Le  Chevalier  de  Gourgues  s’en  rend 
le  Maître,  103.  Il  le  raie  8c  l’aban¬ 
donne,  104. 

Saffafras ,  Arbre  commun  dans  la 
Floride.  Sa  defeription  ;  fes  vertus, 

29.  30. 

Saturiova ,  Chef  Floridien  ;  accueil, 
qu’il  fait  â  M.  de  Laudonniere  ,  3 6. 
Comment  il  l’engage  à  lui  promettre 
de  lefecourir  contre  fes  Ennemis,  38. 
Il  le  fomme  de  fa  parole ,  8c  à  fon  re¬ 
fus  il  marche  avec  fes  feules  Troupes 
contre  Timagoa  :  Ses  préparatifs,  43, 
44.  Il  défait  fes  Ennemis  ,  44.  Ce  qui 
fe  paftë  entre  lui  8c  M.  de  Laudon¬ 
niere  au  fujet  de  fes  Prifonniers,  4?. 
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Il  diffimule  avec  les  François,  4 6.  Il 
Follicite  de  nouveau  M.  de  Laudon- 
niere  à  l’accompagner  à  la  guerre,  54. 
Son  entrevue  avec  le  Chevalier  de 
Gourgues  ,  97.  Il  fe  ligue  avec  lui  con¬ 
tre  les  Hfpagnols,  6c  lui  remet  un  jeu¬ 
ne  François  ,  qu’il  avoir  gardé  malgré 
les  Efpagnols.  Il  donne  des  otages  au 
Chevalier  de  Gourgues  ,  98.  Ses  re¬ 
grets  au  départ  de  ce  Général ,  104. 

Saulmons.  Riviere  aux  Saumons ,  la 
fituation,  120. 

Saujfiye  (  le  Sieur  de  la )  eft  chargé 
par  Madame  de  Guercheville  de  faire 
un  nouvel  Erablillemen:  en  Canada. 
Faute,  qu’il  fit  :  il  fe  place  fur  la  Ri¬ 
viere  de  Pencagoër,  1 32.  Il  y  eft  affiegé 
par  les  Anglois  ,  &c  obligé  de  fe  ren¬ 
dre,  13  y.  Le  Commandant  Anglois 
lui  enlève  furtivement  fa  Commif- 
fion  ,  pour  avoir  droit  de  le  traiter  en 
Pirate  ,  1 3 6.  Il  va  en  Angleterre  pour 
Solliciter  un  dédommagement  de  la 
prife  de  fon  Fort,  139. 

Sauteurs  ,  Nation  Algonquine.D’où 
leur  vient  ce  nom  ,  6c  celui ,  qu’ils 
portoient.  Ils  demandent  des  Mif- 
fionnaires ,  &  les  reçoivent  bien,  232. 
Ce  qui  empêche  leur  converfion ,  233. 
Ilsremportent  quelques  avantages  fur 
les  Agniers  &  les  Onneyouths,  370. 

Saut  S.  Antoine  de  Padouè.  Par  qui 
découvert  :  fa  fituation  ,  460. 

Saut  S.  Louis .  Sa  fituation  :  on  y 
tranfporte  les  Iroquois  Chrétiens  de 
la  Prairie  de  la  Magdeleine  ,452.  La 
Cour aprouve  ce  changement,  453. 
Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York 
Veut  attirer  dans  fa  Province  les  Iro- 
quois  de  cette  Bourgade ,  301.  518. 
Ils  fe  réfugient  à  Montreal ,  &  pour¬ 
quoi  ,332.  L’efptit  de  pénitence  ré¬ 
gné  dans  cette  Bourgade,  &  va  fort 
loin.  Ses  Habirans  font  déclarés  par 
les  Cantons  Iroquois  Ennemis  de  la 
Patrie,  382-83-87. 

Sauvages.  Comment  il  faut  fe  com¬ 
porter  avec  eux  ,  pour  n’en  être  pas 
méprilé  ,  1 34.  Ils  confpirent  contre 
les  François  ;  la  confpiration  eft  dé- 
Tome  L 
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couverte  ,  &  diffipée  ï  r  §6.  Des 
Sauvages  aftaftînent  des  François ,  6c 
l’impunité  les  rend  infolens  ,  161. 
Comment  ils  fe  comportèrent  à  la 
prife  de  Quebec  ;  en  quelle  difpofi- 
tion  on  les  trouva  ,  lorfque  le  Cana¬ 
da  eut  été  rendu  à  la  France.  Ce  qui 
les  avoir  indifpofés  contre  les  An¬ 
glois  ,  170.  Il  eft  difficile  de  fçavoir 
quand  on  les  a  perfuadés  des  vérités 
delà  Religion.  Jufqu’où  ils  portent 
la  complaifance  &  la  diffimulation  , 
188.  Ils  croyent  aifément  qu’on  leur 
doit,  ou  qu’on  a  quelque  intérêt  de 
leur  accorder  ce  qu’on  leur  accorde 
trop  aifément  ,  203.  Réflexion  fur 
leurs  difcours  ,  232.  Sauvages  Mifi* 
fionnaires  ,233.11s  font  fujets  à  faire 
courir  de  faux  bruits  ,  «5c  quel  eft  en 
cela  leur  deftein  ,  3  r  3-1 6.  Les  Chefs 
des  Sauvages  Chrétiens  prient  inuti¬ 
lement  le  Baron  d’Avaugour  de  faire 
cefler  la  Traite  de  l’Eau-de-vie,  362. 
La  Cour  veut  qu’on  travaille  à  les 
francifer.  Les  Jefuites  ierefufent.  L’E¬ 
vêque  5c  les  Ecclefiaftiques  l’entre¬ 
prennent  3c  n’y  réufliflent  pas  ,  390. 
Le  P.  Allouez  annonce  l’Evangile  à 
plufieurs  Nations  Sauvages  ,  &  pour¬ 
quoi  il  tire  peu  de  fruit  de  fe  s  Prédi¬ 
cations  >393.  Pourquoi  les  Sauvages 
trouvent  mauvais  qu’on  faflè  juftice 
de  ceux  d’entr’eux,  qui  infultent  les 
François,  466.  Leur  coutume  ,  lorfi- 
qu’un  alfaflinat  a  été  commis  :  qui  doit 
faire  la  réparation  ,  467.  M.  de  Dé- 
nonviile  ne  croit  pas  qu’il  foit  à  pro¬ 
pos  de  les  francifer  ,  497.  Précautions 
à  prendre  avant  que  de  lesbaptifer.  ils 
font  fort  enclins  à  donner  un  mauvais 
tour  aux  a  étions  les  plus  innocentes , 
573.  Pourquoi  les  jeunes  Gens  ne  doi¬ 
vent  point  appeller  les  Anciens  pat 
leur  nom  propre.  Empire  du  refpeét 
humain  fur  eux  ,  577. 

Suive  ( Jean )  Poîonois.  Découver¬ 
tes  ,  qu’on  lui  attribue  ,  3. 

Scorbut.  Quel  remede  Cartier  &  fes 
Gens  employent  pour  fe  guérir  du 
fcorbut  en  Canada  ,  1 4. 
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Seîgnelay  (  M.  le  Marquis  de  )  lue- 
cédeâ  M.  Colbert ,  fon  Pere  ,  dans  le 
département  de  la  Marine:  il  goûte 
l’efprit  de  M.  de  la  Sale  ,  457.  Juge¬ 
ment,  qu’il  porte  de  lui  ^  après  avoir 
reçu  les  Lettres  de  M.  de  la  Barre  con¬ 
tre  lui,  471.  Il  approuve  le  projet  de 
la  conquête  de  la  Nouvelle  York, 
54Z.  Ses  me  fur  es  font  bien  prifes  pour 
cette  Expédition  ,  547.  Il  approuve  un 
nouveau  plan  de  cette  Expédition,  de 
ce  qui  empêche  qu’il  ne  foit  exécuté, 
554.  Il  demande  à  M.  de  Dénonville 
un  Mémoire  inftruétif  fur  les  affaires 
du  Canada  ,  5  5  9.  Le  parti ,  qu’il  eft 
d’avis  qu’on  prenne  en  Canada  pen¬ 
dant  la  guerre ,  .  561-61. 

Seine.  Riviere  de  Seine  dans  la  Flo¬ 
ride  ;  fa  fituation ,  par  qui  elle  fut  dé¬ 
couverte,  25. 

Séminaire.  Etabliffement  du  Sémi¬ 
naire  de  Quebec  en  faveur  de  MM. 
des  Millions  Etrangères  ,  540.  Sémi¬ 
naire  de  Montreal  pour  MM.  de  S. 
Sulpice ,  ?4°» 

Sénéchal.  Jurifdiélion  du  Grand  Sé¬ 
néchal  de  la  Nouvelle  France  ,  37  t. 

Serpens  particuliers  au  Pays  deslro- 
quois ,  _  271. 

Serropé ,  Lac  de  la  Floride,  vrai, 
eu  prétendu.  Sa  fituation  ,  54. 

Sigogne  (  M.  de  )  Gouverneur  de 
Dieppe  ,  reçoit  ordre  de  la  Reine-Me- 
re  ,  Marie  de  Medicis,  de  faire  embar¬ 
quer  les  Je  fui  tes  ,  de  n’eft  point  obéi, 

125. 

Sillery  (  le  Commandeur  de  )  fait 
en  Canada  un  Etabliflement  pour  les 
Sauvages  Chrétiens ,  204.  & [uiv. 

Sillery  ,  Bourgade  fondée  pour  les 
Sauvages  Chrétiens  par  le  Comman¬ 
deur  de  Sillery,  20  5.  Ferveur  de  fesHa- 
bitans,  25  y-96. 5  97.  &  fui  y.Extrémité, 
où  ils  font  réduits,  2  56.  On  eft  obligé 
de  la  fermer  de  murailles  &  d’y  mettre 
du  canon,  309.  Plufieurs de  fes  Habi¬ 
ta  ns  fe  condamnent  à  n’en  point  for- 
*ir,  pour  fe  préferver  de  la  contagion 
de  l’yvrognerie  ,  361.  Tous  les  Sau¬ 
vages  y  meurent  de  la  petite  véro¬ 


le  ,  .  41$. 

Sioux ,  Nation  Sauvage  du  Canada. 
Les  Outaouais  de  les  Hurons  les  in- 
fultent ,  de  en  font  mal  menés.  Parti¬ 
cularités  touchant  leur  Pays  ,  325-. 
346.  Leur  car-a&ete  ;  leur  police.  Uti¬ 
lité  de  la  connoiffance  de  leur  Lan¬ 
gue  ,  347.  Ils  rendent  une  efpéce  de 
culteà  quelques  dépouilles  du  P.  Mef- 
nard  ,  3  58.  Ce  qu’ils  difent  au  P.  Al¬ 
louez  des  Pays  ,  qui  font  au  delà  du 
leur  ,  396.  Ils  retiennent  Prifonniers 
le  Sieur  Dacan  de  le  P.  Hennepin,  fans 
les  maltraiter ,  460.  On  leur  fa.it  dire 
de  laiffer  nos  Alliés  en  repos  ,  512, 

S  oijpms  (Charles  âe.  Bourbon  , Com¬ 
te  de)  fe  mer  à  la  tête  des  affaires  de 
la  NouvelleTrance.  Sa  mort,  152. 

Sokpkjs }  Sauvages  du  Canada.  Leur 
fituation.  M.  de  Montmagni  donne  la 
liberté  à  deux  de  ces  Sauvages  pour 
engager  la  Nation  à  délivrer  le  P.  Jo- 
gues.  Elle  n’y  réuftit  pas  ,  246.  Des 
Sokokis  affaffinent  quelques  Sauva¬ 
ges  Chrétiens  pour  rompre  la  paix  , 

268» 

Solis.  Le  Dorfteur  Solis  de  las  Mc- 
ras.  Qui  il  étoir.  Sa  Relation  de  ce  qui 
fe  paftà  en  Floride  après  la  prife  de  la 
Caroline  ,  87.  &  [uiv.  Voyez  la  Lifte 
de  l’Examen  des  Auteurs. 

Sorel  (  M.  de  )  Capitaine  dans  Ca- 
rignan-Salieres  ,  fait  bâtir  un  Fort  à 
l’entrée  de  la  Riviere  de  Richelieu  , 
ou  des  Iroquois ,  laquelle  en  a  pris  fon 
nom,  381.  Il  fe  met  en  Campagne 
contreles  Agniers,  de  rencontre  un  de 
leur  Parti,  dont  le  Cheflui  fait  accroi¬ 
re  qu’il  eft  député  de  fon  Canton  pour 
faire  la  paix  ,  &  il  le  mene  â  Quebec, 
384,  Il  commande  avec  M.  de  Ber- 
thier  l’Arriere-Garde  de  l’Armée  de 
M.  de  Tracy  ,  385. 

Riviere  de  Sorel.  Noms  ,  qu’elle  a 
portés:  ce  qu’elle  a  defingulier,  144* 

Soto  (  D.  Ferdinand  de  )  Ce  qu’il  a 
fait  en  Floride-,  fa  mort ,  24. 

Souriquois ,  Habitans  naturels  de 
l’Acadie.  Voyez  sîcadiens  ,  Micmaks  > 
Cafpefiens  3  font  compris  dans  les  Ni- 
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fions  Abéhaquifes  ,  22.1. 179.  Fonts  de  Baptême  le  Grand  Chef  des 

Sterlin  (  Guillaume  -  Alexandre  ,  Goyogouins,  434.Il  forme  le  delîein 
Comte  de  )  Le  Roy  d’Angleterre,  de  faire  prendre  pofleflion  au  nom  du 
Jacques  I.  lui  concède  l’Acadie  ,  8c  Roy  de  tous  les  Pays  du  Nord  &  de 
tour  ce  qui  avoit  été  enlevé  à  la  France  l’Oueft  du  Canada  ,  436.  Il  demande 
par  les  Anglois  en  Canada.  Comment  fon  rappel ,  8c  pourquoi  :  fon  zélé  8c 
il  divife  cette  conceffion  ,  114.  Il  la  fon  aéhvité  »  444.  Il  envoyé  à  la  dé- 
négligé  ,  8c  l’abandonne  en  fuite,  176.  couverte  du  Miciflipi ,  44  y .  Il  s’offre 
.Çno'J*  MahvpIU  QnWc  .  r'rdnnie  à  vi firpr  1  ’  A  rad ie  :  moti fs  de  ce  vova- 


~$u,éde.  Nouvelle  Suède  ,  Colonie 
des  Suédois  en  Amérique.  Sa  ficua- 
tion ,  143.  175.176. 

Surinam,  Pays  Voifin  de  la  Guya¬ 
ne  ,  cédé  aux  Hollandois  en  échange 
de  la  Nouvelle  Belgique,  376^. 

-  T 

J'ADOUSSAC,  Port  fur  le  Fleu¬ 
ve  de  S  Laurent  ,  abord  des  Sau¬ 
vages  pour  la  Traite  ;  on  les  y  inftruit 
de  la  Dodrine Chrétienne,  221.  L’y- 
vrognerie  commence  à  y  faire  quel¬ 
ques  défordres  ,  307.  Ce  Pofte  eft 
prefqu’abandonné  par  les  Sauvages , 

428. 

Talon  (  Monfieur  )  Intendant  en 
Hainaut ,  eft  nommé  Intendant  de  la 
Nouvelle  France  ;  ordres ,  qu’il  re¬ 
çoit  ,  380.  Sa  conduite  au  lu  jet  de  M. 
de  Méfy.  Il  s’inftruit  avec  foin  de  ce 
qui  regarde  le  Pays.  Son  Mémoire  rai- 
fonné  à  M.  Colbert.  Cequ’il  dit  dcM. 
de  Courcelles ,  de  M.  de  T racy ,  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  , 
382-83,  U  veut  obliger  les  Jefuires  à 
francifer  lesSauvages ,  8c  à  leur  refus  il 


à  vifiter  l’Acadie  ;  motifs  de  ce  voya¬ 
ge  s  fon  offre  eft  acceptée  ,450.1!  en¬ 
voyé  faire  une  nouvelle  prife  de  pof- 
feflion  de  la  Baye  d’Hudfon  ,  477. 

Tannerie  On  établit  avec  fuccès  une 
Tannerie  en  Canada  ,  391. 

Taondecboren  (  Jofeph)  Huron,  qui 
avoit  été  pris  avec  le  P.  Jogues  3  8c 
qui  s’éroic  fauvé  :  belle  réponfe  ,  qu’il 
fait  à  ceux  ,  qui  s’étonnoient  de  ce 
qu’il  n’avoit  aucun  relfentiment  des 
maux,  que  les  Iroquois  lui  avoienc 
faits  ,  252^ 

Tafl  (M.  du  )  Capitaine  ,  eft  en¬ 
voyé  à  Catarocouy  ,  pour  y  conduire 
un  Convoy.  489. 

Tegabl^ouita  (  Catherine  )  Vierge 
Iroquoife  ,  dont  le  Tombeau  eftcélé- 
bre  par  les  miracles,  qui  s’y  opèrent , 
403.  Son  Hiftoire  ,  572.  &  juiv.  Ses 
miracles, 585-86.  Sous  quel  nom  elle 
eft  invoquée ,  .  586. 

Teganifforens ,  Cheflroquois,  arrive 
à  Montreal  avec  des  Députés  des  cinq 
Cantons.  Il  n’a  pas  le  fecrec  de  fa 
Nation  ,  8c  n’avoit  été  envoyé  ,  que 


s’adrefle  aux Ecclefiaftiques  de  Mont-  pour  amufer  les  François  ,  469.  Il  eft 
real.  Il  cherche  tous  les  moyens  pour  nommé  A  mba  (Fadeur  pour  la  paix-,  le 
faire  fleurir  le  commerce  :  il  trouve 
qu’on  l’a  trompé  au  fujet  d’une  pré¬ 
tendue  mine  d’argenr  a  Gafpé.  Il  eft 
plus  heureux  pour  les  mines  de  fer. 

M.  Colbert  reconnoît  qu  il  s’eft  mal 
à  propos  laiffé  prévenir  contre  les  Je- 

..  _  _  T  -  o .  J  ~  l  '  , .  J  a  vm  .  fe  a  A  *-*.  U  “3 


Rat ,  Chef  Huron  ,  l’atraque^en  che¬ 
min,  le  fait  Prifonnier  &  le  relâche, 
537.  M.  de  Frontenac  prend  confian¬ 


ce 


en  lut 


566. 


Teganonokoa  (  Etienne  )  Huron  ,  fort 
martyre,  587.  &  fuiv.  Ferveur  de  fa 
fuites  au  fujet  de  l’éducation  des  Sau-  Femme,  à  qui  il  avoit  prédit  qu’on  ne 
vages  ,  390.  Il  retourne  en  France  ,  8c  la  feroit  point  mourir ,  589. 

pourquoi  ,  405-06.  Il  fe  plaint  de  M.  Temple  (le  Chevalier)  Anglois;  fes 
de  Courcelles ,  406.  Il  obtient  le  re-  prétentions  au  fujet  de  ce  qu’il  appelle 
tour  des  PP.  Recollets  en  Canada  :  il  Nouvelle  Ecojfe ,  1 14.  U  figne  à  Bafton 
s’embarque  avec  quelques-uns  de  ces  au  nom  du  Roy  d’Angleterre,  un  Re- 
Religieux  ,  &  fait  naufrage  ,  424.  Il  glement  pour  la  reftiturion  de  l’Aca- 
arrive  à  Québec,  415.  Il  iient  fur  les  die,  8c  des  Côtes  voifinesâ  la  France, 
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416.  Difficulté  3  qu’il  fait  de  rendre 
Pentagoëc  ;  Il  remet  ce  Porte  au  Che¬ 
valier  de  Grandfontaine.  Ce  qu’il  lui 
valoir,  417.  Son  dertèin  de  fe  donner 
à  la  France  ,  fans  exécution  ,  450. 

Terre-Neuve  ,  Grande  Irte  de  i’A- 
merique.  Voyez  Cabot  ,  Cortereal  , 
Humpbrey ,  Cartier .  Les  François  s’y 
établiflènt.  Révolutions  ,  qui  y  font 
arrivées,  418,  Defcription  de  cette 
Irte ,  fon  climat,  fes  Habitans,  420. 
&  fuiv.  Elle  eft  demeurée  toute  en-, 
riere  aux  Ahglois.  qui  y  ont  toujours 
été  battus.  En  quel  tems  la  Cour  de 
France  a  commencé  d’y  faire  atten¬ 
tion  ,  4  2-  3  • 

Tefjerie  (  le  Sieur  de  la  ).  Ce  qu’il 
penfede  la  mine  de  fer  de  la  Baye 
S,  Paul  ,  55)0-511. 

Tetincboua  ,  grand  Chef  des  Mia- 
mis  :  ce  que  Nicolas  Perrot  en  dit  : 
réception  ,  qu’il  fait  à  ce  Député  du 
Gouverneur  Général.  Ses  Sujets  l’em¬ 
pêchent  de  fe  rendre  au  Sault  Sainte 
Marie  pour  l’Artemblée  des  Nations, 
Sc  il  charge  les  Pouteouatamis  de  fa 
Procuration,  457. 

Tbemïnes  fie  Maréchal  de  )  eft  char¬ 
gé  des  affaires  de  la  Nouvelle  France 
pendant  la  prifon  du  Prince  de  Con- 
dé  ,  qui  en  étoit  Vice-Roy  ,  156. 

Thet  (  le  Frere  Gilberrdu)  Jefuite, 
eft  tué  à  l’attaque  de  S.  Sauveur  ; 
mauvaife  humeur  de  Jean  de  Laët  à 
cette  occafion  ,  156. 

1  herefe  ,  Femme  Iroquoife  ,  Amie 
de  Catherine  Tegahkouita  ,  tombe 
dans  le  relâchement  :  fa  converfion  , 
&  la  part ,  qu’y  eut  fon  Amie  ,  579- 

83. 

Tbou  (  M.  de)  prétend  que  les  Es¬ 
pagnols  égorgèrent  les  François  de  la 
Floride  de  concert  avec  la  Cour  de 
France ,  .  86. 

Tbury  (  M.  )  Ecclefiaftique  ,  Mil¬ 
lionnaire  des  Canibas ,  fon  éloge  , 

557. 

Tigres  dans  le  Pays  des  Iroquois , 

.  .  27z” 

Titnagod  )  Chef  Floridien ,  Ennemi 
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de  Saturicva  ,  38.  Il  eft  défait  par  fon 
Ennemi,  44.  M.de  Laudonniere  veut 
le  réconcilier  avec  lui  ,  &  lui  ren¬ 
voyé  des  Prilonniers  }  que  Saturiova 
avoir  fait  fur  lui ,  45. 

Tîonnontatês ,  ce  font  les  vrais  Hu- 
rons:  leur  témérité,  caufe  de  ieur  dé¬ 
faite,  297.  Ce  qui  leur  arrive  chez  les 
Sioux  ,  34 6.  Ils  s’établirtent  à  Michil- 
limakinac,  440.  Ils  aigriftent  les  Iro¬ 
quois  contre  les  Kiskakons,  qui  les 
avoient  chargés  de  leur  réconcilia¬ 
tion  avec  ces  Sauvages  ,  469.  Voyez 
Murons  de  Âiichîllimakjvac . 

Tonnerre  extraordinaire  ,  &  fes  ef¬ 
fets,  4 6.  &  fuiv. 

Tontl  (  le  Chevalier  de  )  qui  il  éroit  : 
le  Prince  de  Conti  le  donne  à  M.  de 
la  Sale  ,  Ôc  il  parte  en  Canada  avec 
lui, 457.  M.  de  la  Sale  le  charge  de 
bâtir  un  Fort  à  Niagara  :  il  va  à  la  Ri¬ 
vière  de  S.  Jofeph  ,  ôc  aux  Illinois, 
4f  8,  Il  met  les  Illinois  dans  les  inté— 
îêts  de  M.  de  la  Sale  ,  &  ne  peur  em¬ 
pêcher  qu’ils  ne  reçoivent  un  échec 
de  la  part  des  Iroquois  ,  459.  Il  eft 
chargé  de  bâtir  le  Fort  de  S.  Louis,  & 
fe  fait  Médiateur  entre  les  Ulinpis  8>c 
les  Iroquois  ,  461.  U  eft  obligé  d’a¬ 
bandonner  la  Riviere  des  Illinois  , 
463.  Relation,  qui  lui  eft  attribuée  , 
&  qu’il  défavouë,  460.  464-65.  Il  re- 
pouftè  les  Iroquois  de  devant  le  Fort 
de  S.  Louis  ,  486.  Il  a  ordre  d’aftèm- 
bler  un  grand  Corps  d’Illinois  pour 
l’Expédition  courte  les  Tfonnonthou- 
ans ,  511.  Il  n’en  peut  amener  que 
quarre-vinr ,  &  pourquoi,  514.  Il  les 
conduit  à  l’entrée  du  Détroit ,  51 
V.  la  Lifte  &  l’Examen  des  Auteurs. 

Tonne.  La  Tribu  Iroquoife  de  la 
Tortue  s’oppofe  inutilement  à  la  mort 
du  P.  Jogues,  273. 

Tour  (  M.  de  la)  Conceftîonnaire 
d’une  partie  de  l’Acadie  ,  fe  remarie 
en  Angleterre,  y  reçoit  la  Toi  fon  d’or, 
Ôc  entreprend  de  mettre  les  Anglois 
en  porteflïon  du  Cap  de  Sable  ,  408. 
Ce  qui  fe  parte  entre  lui  &  fon  Fils  à 
ce  fujet ,  4*09.  H  n’ofe  retourner  en 


À 


Angleterre,  8c  prend  le  parti  de  re- 
fter  en  Acadie  ,  &  à  quelles  condi¬ 
tions  Ton  Fils  le  lui  permet.  Belle 
réponfe  de  fa  Femme  ,  410. 

M.  de  la  Tour ,  Fils,  quel  fut  fon 
lot  dans  le  partage  des  Gouvernemens 
8c  du  Domaine  de  l’Acadie  ,  &  des 
Pays  circonvoifins  :  fon  accord  avec 
le  Commandeur  de  Razilly  ,410.  Il 
fait  un  Etabliftement  fur  la  Riviere 
de  S.  Jean.  M.deCharnifé  entreprend 
de  s’en  rendre  Maître  pendant  fonab- 
fence.  Vigoureufe  délenfe  de  fa  Fem¬ 
me  ,  41 1.  Action  indigne  de  M.  de 
Charmfé  à  l’égard  de  cette  Dame  , 
411-12.  Après  la  mort  de  laquelle  M. 
de  la  Tour  époufe  la  Veuve  deM.  de 
Charnilé.  Il  fait  un  EtablilTement  au 
Port  Royal,  412.  Il  eft  obligé  de  ren¬ 
dre  aux  Anglois  le  Fort  de  la  Riviere 
de  S.  Jean  ,  41 3. 

Tourmente ,  Cap  du  Canada  ;  fa  fi- 
tuation:  les  Anglois  y  ruinent  les  Ha¬ 
bitations  Françoiles,  1 66. 

Tourtes  ,  Oifeau  de  paflage  en  Ca¬ 
nada  :  leur  manœuvre  dans  le  Pays 
des  Iroquois  ,  275. 

Toya ,  Divinité  des  Floridiens.  Def- 
cription  d’une  Fête  en  fon  honneur, 

3  ^  •  ?  2»  6 

Truc  y  (  Alexandre  de  Prouville  , 
Marquis  de  )  Lieutenant  Général  des 
Armées  du  Roy  ,  reçoit  une  Com- 
milfion  de  Vice- Roy  de  l’Amérique  ; 
fes  inftruétions  3  fon  départ  de  Fran¬ 
ce  ,  380.  Son  arrivée  à  Quebec  :  il  fait 
conltruire  trois  Forts  fur  la  Riviere 
des  Iroquois,  381.  Ce  qu’il  auroit  pu 
faire  de  mieux  ,  3 Si.  De  quelle  ma¬ 
niéré  il  reçoit  Garakonthié  ,  385.  Il 
fait  juftice  d’un  Chef  Agnier  ,  qui  l’a- 
voit infulté ,  384.  SonExpédition con¬ 
tre  les  Agniers  ,385,  &  [uiv.  Pour¬ 
quoi  il  ne  fait  point  de  Fort  dans  ce 
Canton  pour  s’enafturer  ,  386  87.  Ce 
qui  l’empêche  de  traiter  le  Canton 
d’Onneyourh ,  comme  il  avoir  fait  ce¬ 
lui  d’Agnier,  387-88.  Il  fait  pendre 
quelques  Agniers.  Il  met  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes  Occidentales  en  pof- 
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feffion  de  tous  les  droits  de  celle  des 
cent  A  (Iodés.  Il  retourne  en  France  , 
388.  Son  éloge  ,  389.  Il  n’eft  point 
d’avis  qu’on  francife  les  Sauvages,  390. 

Traite  de  l’Eau-de-vië.  Ce  qui  fe 
paffe  à  ce  fujet  en  Canada  &  à  la 
Cour ,  454- j-ç.Défordres,  qu’elle  fait 
du  côté  de  l’Acadie  parmi  les  Sauva¬ 
ge  ,  -  f3r 

Trenchant,  Pilote  François:  les  Mu¬ 
tins  de  la  Caroline  l'obligent  à  s’em¬ 
barquer  avec  eux  pour  faire  la  courfe, 
50.  Il  en  ramene  une  partie  à  la  Caro- 

iineV  .  fi. 

Trois  Rivières  ,  Pofte  ,  &  aujour¬ 
d’hui  Ville  de  la  Nouvelle  France. 
Son  premier  Etabliftement  ,155.  Le 
commerce  y  fleurit,  1 58.  Les  Nations 
Septentrionnales  y  viennent  trafi¬ 
quer,  19 j.  Le  Gouverneur  Général  y 
donne  une  Audience  publique  aux 
Députés  des  Cantons  Iroquois,  &  ce 
qui  s’y  paflè  ,  2 63.  Etat  florilfant  de 
la  Religion  parmi  les  Sauvages  de  ce 
Pofte,  308.  Il  eft  bloqué  parles  Ag¬ 
niers  ,  3  14.  Ces  Sauvages  s’en  appro¬ 
chent  de  nouveau  ,  &  ce  qui  les  obli¬ 
ge  de  fe  retirer  ,  339.  Jurifdi&ion 
établie  dès  le  commencement  dans  ce 
Pofte,  371.  Il  eft  prefqu’abandonné 
par  les  Sauvages  ,428.  V.  du  Plejfis- 
Bochart. 

Trouve' (  M.  )  eft  envoyé  par  l’Evê¬ 
que  de  Perrée  Miftîonnaire  aux  Iro¬ 
quois  du  Lac  Ontario  ,  398. 

1  roye  fie  Chevalier  de  )  Capitaine  3 
fon  Expédition  dans  la  Baye  d’Hud- 
fon ,  çof.& [uiv.  Il  eft  nommé  Com¬ 
mandant  du  Fort  de  Niagara,  &  y 
meure  avec  route  fa  Garnifon  ,  j  1  8. 

523. 

Tfonnontbouans ,  un  des  cinq  Can¬ 
tons  Iroquois.  Sa  defeription  :  ce  qu’il 
a  de  particulier,  271.  Les  Tfonnon- 
thouans  font  des  hoftilités  contre  les 
Hurons ,  284.  Des  Huions  Captifs 
en  difpofent  plufieursàfefaire  Chré¬ 
tiens  ,334.  Ils  demandent  la  paix  ,  8c 
que  les  François  faflèr  t  un  Etablifle- 
ment  chez  eux,  353.  Ils  font  deman- 
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der  la  paix  a  M.  de  Tracy,  381.  Ils  de- 
mandent  un  Millionnaire ,  &  on  leur 
accorde  le  Pere  Fremin  ,  402.  Ils  atta¬ 
quent  les  Ponteouatamis  ,  433.  Ce 
quJils  répondent  à  ce  que  leur  avoir 
fait  dire  M.  de  Courcelles  à  ce  fujet, 
434.  Un  Capitaine  Tfonnonthouan 
eft  tué  par  un  Illinois  ,  &  ce  qui  en 
arrive.  On  eft  d’avis  de  commencer 
la  guerre  par  eux  ,  572.  M.  delà  Barre 
veut  détruire  ce  Canton  ,  &c  pour¬ 
quoi.  Ce  qu’il  peut  mettre  d’Hommes 
en  Campagne  avec  celui  de  Goyo- 
gouin,484.  M.  delà  Barre  fe  refoutà 
marcher  contre  les  Tfonnonthouans, 
486.  Iis  tuent  vintfix  Anglois  du  Ma- 
riland  ,  489.  Fierté  de  leur  Député  à 
la  Conférence  tenue  pour  la  paix  à 
l’Anfe  de  la  Famine  ,  493.  Ils  le  dé¬ 
fient  des  François  3  fujet,  que  ceux- 
ci  ont  de  fe  défier  d’eux  ,  49$.  Ils 
avoient  donné  parole  d’envoyer  des 
Députés  à  M,  de  la  Barre  ,  496.  Ils  at¬ 
tirent  les  Anglois  à  Niagara  ,  498.  Ils 
favorifent  leur  commerce  avec  nos 
Alliés.  M.  deDénonvillefedérermine 
à  leur  faire  la  guerre  ,  502.  Ils  mar¬ 
chent  contre  les  Illinois,  &  ce  qui 
les  oblige  à  rebroulfer  chemin ,  3 11- 
13.  Expédition  de  M.  de  Dénonville 
contr’eux,  513.  &  fuiv .  Ils  furpren- 
nent  l’Armée  Françoife;  ils  font  re- 
poufies  ôc  leur  Canton  ravagé  :  M.de 
Dénonville  en  prend  poflefiion  par- 
droit  de  conquête  ,  3 16.  &  fuiv.  Né¬ 
gociation  des  Outaouais  avec  eux  , 

07. 

Turnell ,  Capitaine  Anglois,  rame¬ 
né  en  Europe  trois  Je  fui  res ,  &  les 
traite  fort  mal.  Comment  ils  s’en  ven¬ 
gent  aux  Açorres  ,  1 38.  &  en  Angle¬ 
terre.  Il  fait  leur  éloge  ,  139. 

Turfis  (le  P.  Charles  jjefuire,  meurt 
de  fatipues  dans  Fille  Mifcou  ,  222. 
V 

TZAILLANT.  Le  P.  François 
V  Vaillant  de  Guefiis  ,  Jefuite ,  eft 
envoyé  par  M.  de  Dénonvilleau  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  York.  Suc¬ 
cès  de  fa  Députation,  Ce  Gouverneur 
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ne  lui  permet  pas  d’exécuter  l’ordre  9 
qu’il  avoir  de  vifiter  le  Canton  d’Ag- 
nier  ,  52.  y.  Il  arrive  à  Catarocoui  , 

516. ■ 

Vildez,  (  Dom  Pedro )  Meftre  de 
Camp ,  &  Gendre  de  Dom  Pedro  Me- 
nendez ,  eft  de  l’avis  de  ce  Général  de 
brufquer  l'attaque  des  François.  Il  cfl: 
envoyé  dans  la  Riviere  des  Dauphins 
pour  prendre  langue  des  Sauvages , 
66.  Il  eft  commandé  pour  l’attaque  de 
la  Caroline ,  73.  7$ .  Il  eft  d’avis  d'at¬ 
taquer  ce  Fort  ,  76.  Il  fait  un  Prifon- 
nier,  &  le  tue  ,77.  Ordres,  qu’il  re¬ 
çoit  de  fon  Général  ,  89.92. 

Fdlliere  (  M.  de  la  ) eft  attaqué  dans 
Fille  de  Cap  Breton  par  les  Anglois  , 
388.  Il  ne  peut  empêcher  les  Habi- 
tans  du  Porc  Royal  ,  où  il  comman- 
doir  ,  de  fe  rendre  aux  Anglois  ,463. 

falrenes  (  M.  de)  Commandant  à 
Catarocouy,  a  ordre  d’évacuer  &  de 
ruiner  ce  Pofte,  5  j  1 .  Comment  il  l  e- 
xécute.  Il  arrive  à  Montreal ,  5  fi* 

JAa fleur  (  Michel  &  Thomas  le  )  Frè¬ 
res  ,  habiles  Pilotes ,  conduifent  M. 
de  Laudonniere  en  Floride,  3 6.  Ce 
qui  arrive  à  l'un  des  deux  dans  un  V il- 
lage  de  ce  Pays  ,  42.  Un  des  deux  eft 
envoyé  vers  un  Chef  de  la  Floride  j 
fes  inftruétions  ,  4 6,  47,  Les  Mutins 
de  la  Caroline  obligent  un  des  deux  à 
leur  livrer  fon  Pavillon  ,  jo.  Un  des 
deux  ravitaille  la  Caroline  ,  $ 7 .  Mi¬ 
chel  le  Vaftèur  eft  envoyé  par  M.  de 
Ribaur ,  félon  la  Relation  des  Fran¬ 
çois  ,  pour  obferver  en  quel  état  étoic 
la  Caroline  :  il  reconnoîc  quelle  eft 
occupée  parles  Efpagnols,  83. 

Vaudreuil  fie  Chevalier  de  )  arrivQ 
à  Quebec  en  qualité  de  Commandant 
des  Troupes.  Il  accompagne  M.  de 
Dénonville  dans  l’Expédition  contre 
les  Tfonnonthouans  ,  y  1 4.  Il  conduit 
un  Convoi  à  Catarocouy ,  f 29.  Il  eft 
deftiné  à  commander  dans  la  C  olonie 
pendant  l’Expédition  de  la  Nouvelle 
York  ,  _  54^* 

Felflco  ,  Capiraine  Efpagnol >  que 
Vincent  le  Blanc  prétend  être  le  pr#- 
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fnier,  qui  aie  remonté  le  Fleuve  S. 
Laurent  ,  4. 

Fentadour  (  Henry  de  Levi ,  Duc 
de)  fe  fait  Prêtre  :  ce  qui  l’engage  à 
acheter  la  Vice-Royauté  de  la  Nou¬ 
velle  France.  Il  y  fait  envoyer  des  Je- 
fuites,  1 59. Il  réprimandé  Guillaume 
de  Caën  ,  qui  en  ufoit  mal  avec  ces 
Peres,  160.  Il  remet  fa  Charge  au  Roy, 

16  f. 

V erazani  (  Jean )  Florentin.  En  quel 
tems  il  fait  fon  premier  voyage  en 
Amérique ,  5.  Son  fécond  8c  fon 
rroifiéme  voyage  ,  &ce  qui  lui  arrive 
dans  le  dernier ,  6.  7.  Il  s’embarque 
de  nouveau  ,  &on  n’a  pas  fçu  ce  qu’il 
étoit  devenu,  7.  8.  Ses  pri/es  de  pof- 
feftîon  des  Pays,  qu’il  avoit  décou¬ 
verts.  Ce  que  Dom  André  Gonzales  de 
Barcia  en  a  dit ,  9.  Voyez  la  Lifte  8c 
l’Examen  des  Auteurs. 

F erdier  f  Nicolas  )  Capitaine  d’un 
Navire  de  l’Efcadre  de  M.  deRibaut, 
eft  envoyé  ,  félon  la  Relation  des 
François,  au  Gouverneur  deSan  Ma- 
theo  ,  pour  traiter  avec  lui ,  8c  la  ré- 
ponfe,  qu’il  en  reçoit,  84. 

Ferneuil  (  Madame  la  Marquife  de) 
fes  libéralités  envers  les  Millionnaires 
de  l’Acadie,  123. 

Fer  oie.  La  petite  verolefait  de  grands 
ravages  parmi  les  Iroquois ,  370.  Tou¬ 
te  la  Bourgade  de  Sylleri  en  meurt , 

428. 

Fiel  (  le  P.  Nicolas)  Recollet,  va 
aux  Hurons,  1  58.  Il  fe  noyé  en  reve¬ 
nant  à  Québec.  A  qui  on  attribue  ce 
malheur,  160. 

Fieuxpont(le  P.  Alexandre  de,)  Je- 
fuite,  fait  naufrage,  8c  fe  retire  à  Fille 
de  Cap  Breton,  j6j. 

Figne  (  le  Sieur  de  la  )  Gentilhom¬ 
me  François,  eft  laide  à  la  garde  delà 
Caroline  ,71.  Il  contribue  ,  fans  le 
vouloir  ,  à  la  furprife  de  cette  Place , 

77. 

Fignol  (M. )  Ecclefiaftique  de  Mont¬ 
real  eft  tué  par  les  Onnontagués,  3  5  ç . 

Villebon  (  M.  de  )  Qui  il  étoit  :  il  ac¬ 
compagne  M.  de  la  Barre  dans  fon 
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Expédition  contre  les  Iroquois  ,  490. 

FilUroél  (  Gonzalo  de)  Sergent  Ma¬ 
jor  en  Floride  ,  fe  diftingue  à  la  prife 
de  la  Caroline  ,73.  &  Juiv.  Il  eft  fait 
Gouverneur  de  cette  Place,  8 2. Com¬ 
ment  il  traite  les  François  ,  félon  la 
Relation  de  ceux-ci ,  84.85. 

Fllegagnon  (  Nicolas  Durand  de  ) 
Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de 
Jerufalem ,  8c  Vice-Amiral  de  Breta¬ 
gne  ;  fon  Expédition  au  Brefil  :  il  ren¬ 
tre  dans  l’Eglife  Romaine  ,  8c  retour¬ 
ne  en  France ,  23. 

Fïlleray  fie  Sieur  de  )  Conseiller  au 
Confeil  Supérieur  de  la  Nouvelle 
France  :  M  ,  de  Méfyle  fait  embarquer 
pour  France  ,  fans  aucune  forme  de 
Juftice.  Il  porte  fes  plaintes  à  la  Cour , 
&  il  en  eft  écouté,  377. 

Fimond  (  le  P.  Barthelemi  )  Je  fui  te, 
eft  nommé  Supérieur  Générai  des 
Miftîons  de  la  Nouvelle  France ,  8c  y 
conduit  une  Recrue  de  Millionnaires, 
des  Urfulines  &  des  Hofpitalieres  , 
207.  Il  inftruit  un  Chef  Algonquin, 
&  le  baptife ,25 3-54.  Il  aflifte à  l’Au¬ 
dience  publique,  donnée  par  M.  de 
Montmagny  aux  Députés  Iroquois  , 
263.  Il  regaie  ces  Dépurés  ,  266.  Il 
conduit  en  Canada  un  nouveau  ren¬ 
fort  de  Miftîonnaires  ,  8c  reçoit  les 
Vœux  de  laMerede  S.  Auguftin,  40T. 

Fitclleskj  (  le  P.  Mutio  )  Général  des 
Jefuires  ,  acceptela fondation  du  Col¬ 
lege  de  Quebec ,  _  197. 

F oyageurs.  Pourquoi  ils  ne  font  pas 
exaéls  fur  les  noms  propres,  15. Con¬ 
dition  fâcheufe  des  Voyageurs ,  1 56. 

Urfulines.  On  parle  de  les  établir  en 
Canada  ,  204.  Quel  étoit  en  cela  le 
deftein  des  Jeftiites  ,  20 6.  Quelle  fuc 
leur  Fondatrice  ,  207.  Leur  arrivée  à 
Quebec  •,  réception  ,  qu’on  leur  fit  : 
leur  ferveur  à  la  vûë  des  Sauvages  :  in¬ 
commodités,  qu’elles  ont  à  fouffrir  : 
leur  courage,  208.  La  petite  verole  fe 
met  dans  leur  Séminaire  ;  leur  chari¬ 
té  ,  209.  En  quoi  elles  fonr  utiles  à  la 
Nouvelle  France,  &  pourquoi  elles 
ne  prennent  plus  de  Penfionnaires 
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Sauvages,  544.  Elles  font  obligées  de 
forcir  de  leur  Monaftere  pendant  la 
nuir ,  parce  qu’elles  n’y  font  pas  en 
■fureté  contre  les  Iroquois ,  397. 

X 

XJ  MENEZ  (  François  )  prétend 
s  voir  rendu  potable  de  l’eau  pref- 
quaufli  Talée  que  celle  de  la  Mer,  en 
v  failant  tremper  du  Saflâfras ,  30. 

Y 

r'A  G  U  A  NA  ,  ancienne  Ville  de 
l’Ifle  Efpagnole  ;  les  Mutins  de  la 
Floride  font  deflein  de  la  piller  ,  50. 

.  Ttndat ,  véritable  nom  des  Hùrons, 

183. 

Yoi\.  Nouvelle  Yoiki  auparavant /<* 
Nouvelle  Belgique  ,  conquife  par  les 
Anglois  fur  les  Hollandois  ,  6c  con- 


Fin  de  U  Table  des  Matières, 
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'  J) Age  28.  ligne  38.  le  Loutre  ,  lifez  la  Loutre. 

”*■  Page  3  6.  ligne  16.  Pilote  ,  lifez  Pilotes. 

Page  98.  ligne  zz.  ces  difcours  lifez  ce  difcours. 

Page  ioÿj  ligne  3.  autoritez  ,  lifez  autorité. 

Page  1 10.  ligne  1 3 .  des  peaux  ,  lifez  de  peaux. 

Page  nj.  ligne  z,  Gaparot ,  lifez  Gafparot. 

Page  né.  ligne  zj.  Etchemins  ,  ffez  Ltechemins. 

Page  137.  ligne  z.  Lames  ,  lifez  Lamets. 

Page  i6z,  ligne  18.  qu’elle  jugerait ,  lifez  qu’ils  jugeroïent. 

Page  1 69.  ligne  1 2 .  embarquer  ,  ôtez  ce  mot. 

Page  174.  ligne  16.  avant  que  d’avoir  découvert  les  deux  Indes ,  lifez  avant  la  découverté 
des  deux  Indes. 

Page  1  86.  ligne  iz.  qui  forme  ,  lifez  que  forme. 

Page  1 14.  ligne  j.  ou  on  ne  le  ménagera  plus ,  lifez  &  on  ne  les  ménagea  plus. 

Page  Z2j.  ligne  29.  defeendit ,  lifez  monta.  '  , 

Page  2 #5.  ligne  20.  &  il  leur  donna  ,  lifez  de  leur  donner. 

Page  270.  ligne  33.  Onnantagué ,  lifez  Onnontagué:  Là- même  Tfonnouthouan ,  lifez  TfoiH 
nonthouan. 

Page  302.  ligne  13.  fur  laquelle  ,  lifez  fur  lefquelles. 

Page  307.  ligne  z 6.  la  fatisfaire  ,.lijez  le  fatisfaire,. 

Page  308.  ligne  6.  Parti  .  lifes  Porte. 

Page  3 1 6.  ligne  ir.  fans  faire  ,  lifez  de  faire. 

Page  341.  ligne  1.  fiftême’alors  ,  lifez  lîftême  d’alors. 

Page  371.  ligne  10.  des  chicanes ,  lifez  de  la  chicane. 

Page  401.  ligne  23.  le  nouveau  renfort ,  lifez  un  nouveau  renfort. 

Page  444.  dans  la  Note  Onoario  ,  lifez  Ontario. 

Page  443.  au  chifre  454.  lifez  445. 
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cedée  par  le  Roy  d’Aftgleterre  au  Duc  ^ 
d'York,  fon  Frere,  143.  375.  &[fuiv. 
Avantage ,  que  les  Iroquois  trou- 
voienrà  commercer  avec  la  Nouvelle 
York  ,  48  y.  Projet  de  M.  de  Callie- 
res  pour  la  conquête  de  cette  Provin¬ 
ce.  341.  &  fuiv.  Ce  qu’on  devoir  faire 
après  qu’elle  feroit conquife ,  346.  Ce 
qui  fît  manquer  cette  Entreprife  , 
547.  &  fuiv.  Nouveau  plan  de  cette 
conquête,  6e  pourquoi  il  ne  fur  point 
fuivi  ,513.  M.  de  Dénonville  eft  d’a¬ 
vis  ,  fi  on  veut  la  conquérir  ,  qu’on  la 
ruine  jufqu’à  Orange,  561. 

Z  . 

A  NI.  Les  deux  Freres  Zani, 
Nobles  Vénitiens.  Leur  imagi-» 
nation  fur  l’Eftotiland j  3, 


page  448.  ligne  31»  fubfiftançe  ,  lifez  fubftance. 
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